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lR  Irr.   (  A»OU-HAFftA  1BN  AL 

rAB),  second  khalyfe  ou  suc- 
r  dt  Mahomet,  était  cousin,  à 
prârration ,  d'Abdallah ,  père 
:rWbrc  législateur ,  dont  il  fut 
rd  l'un  des  plus  ardents  per- 
urs.  Il  voulut  même  l'assassi- 
nais ayant  rencontré  sa  pro- 
rur ,  qui  lisait  le  Coran ,  et 
t  frap|>ée  de  son  cpée,  pour  la 
de  lui  montrer  ce  livre  qu'elle 
t  afin  de  le  dérobera  ses  outra- 
l'ouvrit ,  et  les  premiers  mots 
it  le  convertirent  tout-à -coup 
xismr.  U  alla  trouver  Maho- 
Lt  entre  ses  mains  la  profos- 
*  fui  musulmane,  et  devint  des- 
r*rs  l'*n  G 1 5  de  J.-C.  )  un  de 
:  n  zAcs  disciples.  U  fut  de 
vn  ami,  son  beau- père,  et 
«  *use  de  Hafsa ,  sa  fille,  l'une 
sm^s  du  prophète,  qu'il  fut 
r  Al  ou  Hafsa  (  V.  Mahomet, 
I .  i8*5  ..  Il  poussa  le  fanatis- 
w|U*a  «outenir  que  le  corps  de 
nrt  i/eiait  pas  mortel ,  lors 
^.  il  tombait  déjà  en  putréfao 
r>n-r  fut  chancelier  d'Abou- 
ti le  désigna  pour  son  suc- 
r ,  m  prenant  possession  du 
f«? .  T»u  i  3  de  l'hég.  (634  f*c 
I!  joignit  à  l'humble  titre  de 
iV  ^traire ,  lieutenant  ) ,  relui 
jr  al  Moumcnjn  (  prince  des 


fidèles  )  ;  mais  il  parut  d'ailleurs  ce 
qu'il  fut  dès-lors  ,  un  modèle  de 
sagesse,  de  modération  et  de  vertu. 
Sou  premier  acte  d'autorité  fut  d'ô- 
ter  le  commandement  de  l'armée  de 
Syrie,  au  fameux  Khaled,  dont  il 
désapprouvait  la  cruauté,  et  de  le 
donner  à  Abou-Obcidah  ,  capitaine 
humain  et  modeste,  mais  moins  ha- 
bile que  Khaled ,  qui ,  sacrifiant  tou  - 
tefois  sa  fierté  naturelle  à  la  gloire 
de  l'islamisme,  consentit  à  céder  le 
premier  rang  à  son  rival  (f .  Abou- 

OOF.IDAH  ,     I    ,    <)8  ,     et     KnALED  , 

XXI 1 ,  345  ).  Sous  ces  deux  géné- 
raux ,  la  conquête  de  Damas ,  qui 
avait  eu  lieu  le  jour  même  de  la 
mort  d'Abou-Bckr,  fut  suivie  de 
celle  de  Kenncsrin ,  d'Hémesse  ,  de 
Hamah,  etc.  L'empereur  Héraclius, 
s'étant  rendu  d'Édesse  à  Antioche , 
fut  témoin  des  progrès  des  Arabes  ; 
et  prévoyant  que  Jérusalem  ne  tar- 
derait pas  à  tomber  en  leur  pouvoir , 
il  alla  y  prendre  le  bois  de  la  vraie 
croix ,  dit  un  éternel  adieu  à  la  Syrie, 
qui  devait  bientôt  subir  le  joug  do 
Coran,  et  partit  pour  Conslantino- 
ple.  Pendant  cette  campagne  ,  les 
Musulmaus  avaient  appris  à  boire 
du  vin.  Omar  ordonna  que  les  délin- 
quants fussent  punis  de  quatre-vingts 
coups  de  bâton  sous  la  plante  cfes 
pieds.  L'ordre  fut  exécuté;  et  l'on 


vit  plusieurs  des  coupables  avouer 
leur  faute,  et  se  soumettre  au  chS- 
tiraent.  Djabalah ,  prince  arabe  (le 
la  tribu  de  Ghassan,  tributaire  des 
Grecs ,  ue  pouvant  plus  résister  aux 
Musulmans,  alla*  Visiter  le  khalyfe 
à  Médine ,  et  reconnut  son  empire  et 
m  religion.  Omar  le  conduisit  en  pè- 
lerinage àla  Mckke.  Tandis  que  lenéo- 
Shyte  faisait  les  sept  circuits  autour 
e  la  Caabah ,  un  homme  de  basse 
extraction  ayant  par  basard  fait  tom- 
ber de  dessus  les  épaules  de  ce  prin- 
ee,  i'ihram  ou  manteau  de  pèlerin , 
Djabalah  lui  donna  un  soumet  Cité 
devant  k  khalyfe,  et  menacé  de  la 
peine  du  talion,  il  répond  qu'il  est 
roi ,  et  que  le  misérable  qui  a  osé  lui 
masquer ,  mérite  la  mort.  «  Mou 
»  ami ,  lui  dit  Omar,  la  religion  que 
»  nous  professons  tous  deux  ,  ne 
»  laisse  plus  de  distinction  entre  le 
»  prince  et  le  sujet.  »  Djabalah,  plus 
révolté  de  cette  doctrine  que  de  l'in- 
jure, se  retire  ches  les  Grecs,  em- 
brasse ,avec  toute  sa  suite ,  le  chris- 
tianisme, et  devient  l'ennemi  le  plus 
acharné  des  Musulmans.  Omar  ayant 
chargé  Sasd,  fils  d'Amer,  de  condui- 
re des  renforts  à  ses  troupes  en  Sy-* 
rie,  ce  capitaine  en  prenant  congé  du 
khalyfe,  lui  donna  des  conseils  pour 
bien  gouverner.  «  OSaid,  dit  Omar, 
»  je  bénis  ton  aèle  ;  et  je  souhaite  k 
v  mes  successeurs  des  sujets  qui  leur 
»  rappellent  ainsi  leurs  devoirs.  » 
Les  Grecs  ayant  perdu  la  célèbre 
bataille  d'Yarmouk,  dans  laquelle 
Abou-Obeidah  avait  cédé  le  com- 
mandement à  Khaled ,  ces  deux  Gé- 
néraux assiégèrent  Jérusalem,  objet 
et  la  vénération  des  Chrétiens,  des 
Juifs  et  des  Musulmans..  Après  une 
vive  résistance,  le  patriarche  So- 
phrenius  consentit  a  capituler,  mais 
seulement  avec  le  khalyfe  en  person- 
«s*.  Qmar  paît  aussitôt  de  Médine, 


OMA 

suivi  d'un  cortège  peu  nom 
II  monte  sur  nu  chameau  < 
d'une  outre  pleine  d'eau ,  d'un 
plat  de  bois ,  et  de  deux  sacs , 
fruits ,  l'autre  d'orge ,  de  riz 
froment  bouilli.  Sur  sa  route, 
ministre  la  justice,  et  réfoi 
abus.  A  son  arrivée  au  camp 
traîner  dans  la  boue  quelques 
qu'il  aperçoit  vêtus  de  soie, 
par  terre ,  sous  une  tente  de 
chèvre,  et  mangeant  à  la  g 
avec  ses  gens ,  ce  fut  dans  cet 
posante  abnégation  qu'il  reçut 
putes  de  Jérusalem ,  au  corn; 
ment  de  l'année  638.  On  s?  s 
cité  la  capitulation  qu'on  lu 
bue,  comme  ayant  servi  de  ri 
plupart  des  princes  Musulra; 
oici  la  substance  :  «  Les  ha 
conserveront  la  vie  et  les  bi 
auront  seuls  la  jouissance  c 
églises  ;  mais  ils  n'en  bâtiroi 
de  nouvelles:  ils  n'y  éleven 
de  croix  a  l'extérieur,  e 
tree  en  sera  permise  nuit 
aux  Musulmans  ;  ils  ne  soi 
point  les  cloches,  et  se  < 
feront  de  les  tinter.  On  ne 
cera  point  d'enseigner  le  ( 
leurs  enfants;  mais  ils  ne  c 
rout  point  a  faire  des  pn 
parmi  les  Mahométans.  ! 
témoigneront  du  respect,  1 
deront  partout  le  pas ,  et  pc 
des  turbans,  des  chaussure 
noms  différents.  Ils  iront  à 
sans  selle  et  sans  armes ,  » 
ront  jamais  leur  ceinture , 
dront  point  de  vin ,  reconi 
le  khalyfe  pour  leur  souve 
»  lui  paieront  tribut  (  i).  »  € 
ensuite  son  entrée  dans  Jén 


(i)  Cette  prétendue  cspitoUtion ,  qu'oi 
ru  entier  d*tis  h  »  Mine»  a*  P  Orient ,  ton 
ri*  «njourd'hoi  recoud»»  pour  om  pièc*  t 
fabriquée  »  tu*  époque  bien  plut  nacrât* 
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Yéta  d'un  hafeit  de  poil  de  chèvre, 
uk  et  déchire.  11  s  entretint  fami- 
lièrement avec  le   patriarche  ,    le 
questionna  sur  le*  antiquités  de  cette 
TiDe ,  Tint  dans  l'église  de  la  Résur- 
rection v  fit  sa  prière  sur  les  marches 
d«  portkiue  ,  visita  Bethléem  ,  et 
ordonna  la  construction  d'une  mos- 
•uér  sur  remplacement  du  temple 
de  Salomon.  Quelle  différence  entre 
la  noble  et  généreuse  simplicité  du 
■odesie  conquérant  de  Jérusalem , 
et  les  actes  a  orgueil ,  d'intolérance 
et  de  férocité  commis  huit  siècles 
,  par  le  barbare  vainqueur  de 
tple  et  de  TrébizondcJ 
[F.  Xahosiet  II  ,  xxvi ,  ai4-  )  La 

r"  m  de  la  cité  sainte  entraîna  celle 
Baalbek,  de  Laodicée,  d'AIep, 
t Anbocbe  ,  la  réduction  enfin  de 
toute  La  Syrie.  Khaled  pénétra  même 
pmm'â  Surasch.  Omar ,  sans  parai- 
bt  à  la  tête  de  ses  armées ,  savait 
Insr  donner  de  bons  généraux,  et 
tapait  leurs  opérations.    Dès  la 
première  année  ae  son  kb  al  y  fat ,  il 
avait  fait  une  tentative  malheureuse 
centre  l'empire  persan.  L'an  14  de 
rteg.  { 633  de  J.-C.  ) ,  la  ville  de 
lasrah  ou  Bassora  lui  dut  sa  fonda  - 
■■ ,  et  fut  d'abord  un  lieu  de  repos 
a  d"hivemement  pour  les  Arabes 
■si  marchaient  à  la  conquête  de  la 
rerve.  L'année  suivante ,  Saad  ibn 
Ahon  Wakkas  remporta  la  fameuse 
«Ktdire  de  Gidesiah ,  sur  les  Per- 
mis .  s'empara  de  Nakh-Chy  r ,  par- 
ât occidentale  de  la  ville  de  Madaïn , 
casicalc  de  leur  empire ,  fonda  celle 
éekoufah  ,  près  ae  l'Eufratc ,  Tan 
1-   638  ; ,  traversa  le  Tygrc ,  et  prit 
caaa  Ma  dam.  D'autres  armées  ara- 
ses envahirent  la  Perse  sur  plusieurs 
peists;  et  le  malheureux  roi  Iczderl- 
md  .  J-irunt  contre  sa  destinée ,  fut 
pMrsmvi  par  les  vainqueurs,  de  rc- 
retnite  (  V.  Iezdedjeud 
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III  et  Saad  tan  Adou-WakKab  ) 
Le  célèbre  Amrou,  qui  avait  contribua 
à  l'entière  réduction  de  la  Phénicie , 
par  la  prise  d'Ascalon,  Acre,  Yaffa 
etc. ,  fut  chargé  par  Omar  de  la  con- 
quête de  l'Egypte ,  l'an  20  (  64 1  ) . 
et  la  termina  dans  l'espace  de  deui 
aus  (  V.  Amrou  bew  el-Ass  ,11,  65) 
On  a  reproché  à  Omar  d'avoir  or 
donné  à  son  lieutenant  d'incendie] 
la  fameuse  bibliothèque  d'Alexan 
drie ,  comme  inutile ,  si  les  volume 
qu'elle  contenait  s'accordaient  ave» 
le  Coran  ,  et  comme  dangereuse  s'il 
étaient  contraires  à  ce  livre  divin:  C 
fait ,  contesté  de  nos  jours  ,  ne  pa 
raît  malheureusement  plus  être  ui 
problème  historique;  mais  il  fau 
moins  en  accuser  le  caractère  d'O 
mar,  que  les  mœurs  du  siècle  d'igno 
ranec  et  d'enthousiasme  religieux  o 
il  vivait.  N'avons-nous  pas  vu ,  dan 
le  xviii*.  siècle,  un  peuple  civilia 
livrer  à  la  destruction ,  les  dernici 
restes  des  littératures  ta  r  tare  et  th 
bétaine  conservés  dans  la  hibliottu 
que  d'Ablaikit  (  F.  Muli.er  ,  XXX 
3<)i  )  ?  Amrou ,  après  avoir  soum 
l'Egypte,  poussa  ses  conquêtes  c 
Afrique  jusqu'à  Bailab  et  Tripol 
Omar  avait  aussi  envoyé  des  troup 
en  Arménie  :  elles  y  rcmportèrei 
divers  avantages  ,  mais  elles  ne  pi 
rent  s'y  maintenir  longtemps  ;  eti 
pays  ,  qui  venait  de  s'affranchir  1 
la  domination   persane  ,    demeu 
plusieurs  années  encore  sous  la  pr 
tectiou  des  empereurs  grecs.  L'an  : 
(  6\i  de  J.  C.  ),  eut  lieu  la  batail 
de  Nehavend ,  qui  décida  du  sort  1 
la  Perse; et  l'aimée  suivante,  lésa 
mecs  musulmanes  pénétrèrent  dans 
khoraç.in.  Danscetcmps-là,  Médi 
et  la  piovinrc  de  Hnlj.iz  étant  e 
posées  au  fléau  de  la  famine,  Onii 
pour  faciliter  les  convois  de  blé 
l'Egypte  pour  l'Arabie,  fit  rouv 

1.. 
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le  canal  mi' Ad  rien  avait  fait  creuser 
du  Nil  à  la  mer  Rouge  (  Voy.  Ne- 
chds,  XXXI,  7  ).  Djabalah,  en- 
nemi juré  de  l'islamisme  et  d'Omar , 
avait  envoyé  à  Médine  ,  en  G38  j 
pendant  le  siéged'Antioche,  un  hom- 
me de  sa   tribu  ,  pour   se  défaire 
de  ce  prince.  L'assassin  était  monte' 
sur  un  arbre  ,  sous  lequel  le  khatyfe, 
suivant  sa  coutume  ,  vint  se  reposer, 
au  retour  de  la  prière.  Il  descendit 
pour  le  percer  de  son  poignard;. mais 
saisi  tout-à-coup  de  respect ,  il  avoua 
son  dessein  criminel,  obtint  sa  grâce, 
rt  embrassa  l'islamisme.  Echappe  à 
ce  danger ,  Omar  succomba  six  ans 
plus  tard  sous  le  fer  d'un  autre  assas- 
sin. Un  esclave  persan,  nomme  Fi- 
rouz  ,  pour  se  venger  de  ce  que  le 
khalyfc  lui  avait  refuse  une  dimi- 
nution de  tribut ,  le  perça  de  trois 
coups  de  poignard  dans    la  mos- 
quée ,  le  a 4  dzoulhadjah  de  l'an  i3 
(  Ier.  novembre  044  )>  ct  ^  lua  n" 
même,  afin^dc  se  dérober  au  sup- 
plice. Omar  mourut  de  ses  blessures, 
cinq  jours  après ,  et  fut  enterré  le 
lendemain  auprès  de  Mahomet  et 
d'Aboubckr  ,  dans  la  grande  mos- 
quée de  Médinc,  qu'il  avait  fondée , 
et  où  l'on  voit  encore  sou  Tombeau. 
Avant  d'expirer ,  il  refusa  de  dési- 
gner son  successeur  ;  et  quelqu'un 
l'ayant  engagé  à  laisser  le  khalyfat  à 
son  fils  Abdallah  :  «  Non  ,  répondit- 
i>  il  ;   c'est  assez  pour  les  enfants 
»  d'AlKhattab  (père  d'Omar),  qu'un 
»  d'entre  eux  ait  été  chargé  de  ren- 
»  dre  compte  à  Dieu  du  gouverne- 
»  ncment  des  fidèles.  »  Il  se  contenta 
dénommer  six  commissaires,  et  leur 
donna  trois  jours  pour  choisir  son 
successeur  (  ^.Othman  ibn-Affan  ). 
Wmar  était  âgé  de  soixante-trois  ans , 
et  en  avait  régné  dix.  Il  avait  la  taille 
élevée ,  le  teint  brun  et  la  tête  chau- 
ve ;  il  fut  la  gloire  de  sa  nation ,  et 
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le  modèle  de  sa  religion,  aux  p: 

de  laquelle  il  a  plus  contrib 

Mahomet  lui-même.  Il  se  rend 

tre  ,  suivant  Khondemir,  de 

six  mille  villes  ou  châteaux,  dé 

quarante  raille  temples  de  clin 

juifs  ,  mages  ou  idolâtres,  et 

quatorze  ceuts  mosquées.  Il 

duisit  le  premier  l'ère  si  célè 

l'hégire ,  qui  commence  au  rG 

6i'i  de  J.-C.  et  qui  sert  à  fn 

époques  de  l'histoire  de  tou 

nations  musulmanes.  Il  fut  I 

raier  qui  établit  des  registres  < 

inscrivit  les  noms  de  tous  cci 

servaient    dans   les    armées 

qu'ils  reçussent  de  l'État  uni 

réçulière.  11  défendit  qu'une  : 

qui  aurait  eu  un  enfant  pût  et; 

due  comme  esclave.  Mahouu 

tait  à  Omar  une  affection  partie 

et  témoignait  la  plus  haute 

pour  son  mérite  et  ses  vertus 

sait  que  si  Dieu  avait  voulu  « 

après  lui  un  autre  prophèteaui 

son  choix  serait  tombé  sur 

Afin  de  se  conformer  au  préc 

Coran  ,  qui  ordonne  de  vivre 

vail  de  ses  mains  ,  *ce  khalyf 

çait^ l'état  de  corroyeur.  L'a 

sèment  de  sa  puissance  ne  c 

rien  à  sa  manière  de  vivre  :  il 

vait  que  de  l'eau ,  et  ne  mange 

du  pain  d'orge  ,  le  plus  souve 

sel.  Pauvic  pour  lui-même 

pour  les  autres ,  il  distribua 

les  vendredis  l'argent  du  tréso 

au  lieu  de  proportionner  ses  la 

au  mérite,  comme  avait  fait 

bckr ,  il  ne  considérait  que 

soin.  «  Les  biens  de  ce  man< 

»  sait-il,  ne  nous  sont  accordé 

»  Providence  ,  que  pour  sec< 

»  malheur ,  et  non  pour  récon 

»  la  vertu,  qui  ne  doit  être  < 

»  née  que  dans  l'antre  vie.  » 

et  pieux,  il  fit  neuf  fois  le  peî 
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a  Mette ,  pendant  son  règne.  Il 
ssa  de  l'Arabie  tous  les  juifs  et 
i  1rs  chrétiens.  Sou  impartialité' 
it  extrême  dans  l'administra  hou 
a  justice:  il  l'avait  prouvée  du  vi- 
t  de  Mahomet , en  coupant  la  tête 
n  musulman  qui  plaidait  contre 
juif.  Sa  sagacité  à  discerner  le 
i  d'avec  le  faux,  le  juste  d'avec 
juste,  lui  valut  le  surnom  à* al 
wk  (le  judicieux).  La  fermeté,  et 
s  encore  l'exemple  d'Omar,  empé- 
rmt  1rs  moeurs  des  Arabes  de  s'a- 
Uir  et  de  se  corrompre  par  leurs 
amunications  arec  les  peuples  vc- 
toeux  qu'ils  avaient  subjugués  ;  et 
agesse  de  son  gouvernement  ren- 
leurs  conquêtes  solides  et  durables. 
Jt  biton  d'Omar ,  dit  l'historien 
Wakedy ,  inspirait  plus  de  ter- 
tr  que  ï'épee  de  ses  successeurs.  » 
i  an  mot ,  ce  khalyfe  aurait  peut* 
*  passe'  pour  le  plus  grand  des  hé- 
M'il  eût  régne  sur  une  nation  aussi 
pible  de  célébrer  se$  vertus  qu'elle 
tirs  apprécier.  L  i  mémoire  d'Omar 
t  dans  U  plus  haute  vénération 
rai  1rs  Musulmans  sunnites  outra- 
aonnaires;  mais  elle  est  en  horreur 
rai  1rs  Chjiies  ou  hétérodoxes  qui 
lardent  les  trois  premiers  khaly- 
».  Abou-Bekr,  Omar  et  Othman, 
fsmr  usurpateurs  du  khalyfat,  le- 
ci  devait,  suivant  eux,  appartenir, 
as  intermédiaires ,  à  Aly,  gendre 
rousis  de  Mahomet.  (  V.  Aly  ,  I, 
*j.  :  A — t. 

OM  VR  II ,  8*.  khalyfe  omayade, 
id*Abdrl  Aziz,  neveu  du  khalsfc 
Aei  Mrlek,  fut  fait  gouverneur  de 
aime  par  Walid  1er.,  son  cousin 
rmaiD.  11  était,  p.ir  sa  mère,  ar- 
-r?^rfit-bU  d'Omar  Tr.,  dont  il 
au  \ts  nurun  et  l'austérité.  Ayant 
crié .  fan  tjf)  '7 1 7) ,  à  son  cou- 
1  SX'innn,  qui  Pavait  déclare 
u   4'icc/sseur  ;  Omar  se  rendit  à 
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pied  à  la  mosquée  ou  il  devait  être 
inauguré,  donna  aux  pauvres  les 
riches  vêtements  qur  lui  avaient  servi 
pour  cette  cérémonie ,  et  retourna- 
dans  la  maison  qu'il  occupait  aupa- 
ravant, ne  voulant  pas  incommoder 
les  parents  et  les  officiers  de  son  pré- 
décesseur. Il  fallut  que  ceux-ci  joi-* 
gr.isscnt  leurs  prières  à  celles  des 
grands  de  l'empire,  pour  forcer 
l'humble  khalyfe  à  s'installer  dans 
le  palais.  Omar  fut  simple ,  modeste 
et  frugal ,  dans  un  siècle  où  les  cou- 
quêtes  et  le  luxe  avaient  déjà  cor- 
rompu les  Arabes.  Il  aima  la  justice 
au  point  de  lui  sacrifier  les  intérêts 
de  5a  propre  famille.  Il  supprima  les 
malédictions  fulminées  dans  toutes 
les  mosquées  contre  Aly  et  ses  descen- 
dants ,  depuis  le  règne  de  Moawyah. 

(P.  ALY,I,5GOiCtMoAlfYAll  Ier.). 

a  Laissons,  disait-il  à  ce  sujet,  re- 
»  poser  les  cendres  des  morts ,  et  ne 
»  punissons  pas  les  innocents  des 
'»  fautes  de  leurs  pères.  »  A  ces  aua- 
thèmes,  il  substitua  ce  verset  du 
Coran  :  Seigneur,  pardonnez-nous 
nos  fautes  ,  et  pardonnez  aussi  à 
nos  frères  qui  professent  la  même 
foi  que  nous.  11  restitua  aux  Alydcs 
une  terre  dont  Mahomet  avait  grati- 
fié Aly,  eu  le  prenant  pour  gendre, 
et  voulut  que  les  revenus  en  fussent 
partagés  également  entre   tous   les 
descendants  du  prophète.  La  simpli- 
cité ,  le  désintéressement  d'Omar , 
avaient  déplu  à  ses  courti.sans.  Sa 
conduite  envers  les   Alydes  alarma 
les   princes  omayades  ,   et  particu- 
lièrement son  cousin  Ye/jd,  qui  de- 
vait   lui    succéder.    Ils  craignirent 
que  le  khalyfe  ne  rendit  l'empire  à 
I.i  postéi  ifé  d' Aly,  et  ils  lui  donnèrent 
un  poison  lent, dont  il   mourut,  eu 
rcdjcb  toi  (février  710),  après  un 
règne  de  deux  ans  et  cinq  mois  , 
dans  la  qiiarantc-uuiciuc  année  de 
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son  âge.  Zélé  partisan  du  fatalisme , 
Omar  refusa  obstinément  tous  les 
remèdes.  Sou  cousin  Moslemah  , 
étant  Tenu  le  voir,  le  trouva  cou- 
ché sur  un  lit  de  feuilles  de  palmier, 
la  tête  appuyée  sur  des  peaux,  et 
vêtu  d'une  chemise  sale,  la  seule 

Su'il  possédât.  Omar  tenait  son  divan 
ans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  s'as- 
seyait par  terre,  sans  tapis.  Il  ne 
prenait  dans  le  trésor  que  i  dinars 

Sar  jour  (ao  francs)  pour  l'entretien 
e  sa  personne  et  de  sa  maison. 
Après  sa  mort,  on  ne  trouva  chez 
lui  qu'une  veste  grossière  ,  qu'il 
portait  qnand  il  allait  à  cheval,  et 
une  corde  suspendue ,  sur  laquelle  il 
se  balançait  ,  lorsque  ses  esprits 
étaient  épuisés  par  ses  longues  et 
ferventes  prières.  Malgré  la  douceur 
et  l'humanité  de  ce  k ha  y fe,  les  his- 
toriens grecs  l'accusent  d'avoir  per- 
sécuté les  chrétiens,  et  condamné  À 
mort  ceux  qui  refusaient  d'apostasier. 
Ils  prétendent  aussi  qu'Omar  écrivit 
4  1  empereur  Léon  l'Isa urien ,  pour 
le  convertir  à  l'islamisme.  11  eut 
pour  successeur  Yezid  IL     A — t. 

OMAR  (  Abou-Hafs  al  Galeoh  , 
Szh-Sc&oaib),  capitaine  arabe,  con- 
quérant de  File  de  Crète ,  naquit  dans 
les  environs  de  Cordoue,  vers  la  fin 
du  second  siècle  de  l'hégire.  Ayant 
pris  le  parti  d'Abdallah ,  gouverneur 
de  Valence,  qui  s'était  révolte  contre 
son  neveu  Abderame  II,  roi  de  Cor- 
doue ,  l'an  ao6  (  8aa  ),  et  redoutant 
la  vengeance  de  son  souverain  auquel 
il  refusa  de  se  soumettre  après  la 
défaite  du  prince  rebelle;  il  s'embar- 
qua suivi  de  sa  famille  et  des  troupes 
qui  voulurent  s'attacher  à  son  sort , 
parcourut  la  Mediterranncc  en  pi- 
rate, ravagea  les  Cycladcs,  et  abor- 
da dans  l'île  de  Crète.  Charme  delà 
beauté  du  climat  et  de  la  fertilité  du 
soi ,  mais  trop  faible  pour  s'en  em- 
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fferer,  Il  se  borna  cette  fois  au  pil- 
lage des  cotes.  Il  revint  l'année  sut 
vante  (  8a3),  avec  des  troupes  pM 
nombreuses;  et  lorsqu'il  les  eut  de* 
barquées  ,  il  incendia  ,  dit-on ,  sa 
flotte,  afin  de  les  forcer  de  s'établir 
dans  l'île,  qui  opposa  peu  de  résis- 
tance. Omar  battit  aeux  armées 
Grecques  qui  entreprirent  de  la  loi 
isputer.  Il  fonda  une  forteresse  qui 
devint  sa  capitale;  et  c'est  du  non* 
d'à/  Khamlak,  qu'il  lui  donna,  et 
qui  signifie  en  arabe  retranchement^ 
que  s  est  formé  par  corruption  le 
nom  de  Candie,  devenu  commun  ^ 
toute  l'île  C'est  sans  doute  par  ont 
erreur  typographique  que  la  con- 
quête de'ille  de  Crète  n'est  rappor- 
tée qu'à  l'an  220  (  835)  dans  Casni. 
Tous  les  auteurs  conviennent  que  cet 
événement  eut  lieu  sous  lé  règne  <hî 
khalyfc  al  Mamoun  et  de  1  empat» 
reur  Michel-lc-Bègue,  morts  l'un  et 
l'antre  avant  cette  année.  Hadjy 
Khalfah  nous  apprend  d'aillemrs 
qu'Abdallah ,  fils  de  Thaher,  couver* 
neur  d'Egypte,  exila  en  Crète  plu- 
sieurs rebelles ,  l'an  ai  1  (  826).  A* 
bou  Hafs  Omar  fut  le  premier  prince 
Ou  gouverneur  mahométan  de  11b 
de  Crète,  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
C  et  ois.  Il  y  mourut,  suivant 
l'an  240  (  &54-55  )  ;  mais 
le  fait  vivre  plus  longtemps ,  à  moine 
qu'il  n'ait  voulu  parler  d'un  succev 
seur  de  ce  prince.  Suivant  cet  histo- 
rien ,  Omar  se  mit  en  mer  avec  qotf* 
rante  voiles ,  Tan  a  44  (  858-5g  )  ;  3 
rencontra  la  flotte  des  Musulmans  de 
Sicile,  lui  livra  bataille,  fut  vainc* 
et  perdit  dix  vaisseaux.  L'îlede  Crète 
demeura  1 35  ans  sous  la  domination 
des  Arabes,  et  leur  fut  enlevée  l'an 
35o  (961  ),  par  Nieéphore-Phocas^ 
depuis  empereur.  A— t. 

OMAR  al  MOTAWAKKEL 
al  -ALLAH  (  Abou-  Mohammed  }, 
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surnommé  al  Aftas, 
dernier  roi  maure  de 
it  les  états  renfermaient 
le  partie  du  Portugal , 
temps  le  trône  à  Yania, 
é,  qui  avait  commence 
d  46o  de  l'heg.  (  1068 
t  il  y  monta  après  lui. 
ooverné  successivement 
Me  ,  du  vivant  de  son 
med,  et  s'y  était  con- 
incoup  dThabileté.  De- 

*  rendit  célèbre  par  ses 
prospérité,  et  son  goût 
.  Il  se  joignit  a  Yousouf 
i,  roi  de  Maroc,  et  fut 
es  Maures  <pu  se  distin- 
us  â  la  bataille  de  Zala- 
eeTan479(  1086)  sur 
[  y  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
ant son  alliance  a?cc  le 
ricain  lui  devint  funeste. 

ce  prince  au  siège  de 
483  (  1090),  îlse  ré- 

*  de  contribuer  a  fac- 
ile sa  puissance  aux  dé- 
îsuloians  d'Espagne ,  et 
»ecrctement  son  camp. 

crainte  et  la  séduction 
icné  ses  sujets.  Lisbonne, 
plusieurs  autres  places, 
mecs  aux  Almoravides. 
plus  à  Omar  que  sa  ca- 
fut  bientôt  assiégé  par 
in,  lieutenant  du  roi  de 
ci  renaît  de  détrôner  le 
e  ScVille.  ;  V.  Abad  Ilï.  ) 
>n£ur  résistance ,  Omar, 
9  sujets,  fut  livre  au  gc- 
in ,  oui  le  Gt  renfermer 
n  jHioiiquc,  aiusi  que  se* 
»n  conduisit  ensuite  ces 
s  hors  de  la  ville;  on  les 
r^e*t  et  on  trancha  la 
en  présence  de  leur  piv 
:  le  mc'mc  sort ,  en  JH7 
us  les  poètes  coutcnjpu- 
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rains  déplorèrent  la  catastrophe  d'O- 
mar ;  et  l'on  a  conservé  des  vers  que 
ce  malheureux  roi  composa  dans  sa 
prison.  A — t. 

OMAR  ES»  FAREDJ.  FoyAw 
Faredj. 

OMAR  (  N  ad  m  -  EDirrif  Abou- 
Hafs  ) ,  (ils  de  Mohammed ,  surnom- 
mé Al-NasaG,  célèbre  docteur  mu- 
sulman, de  la  secte  orthodoxe  des 
Hanéfites,  naquit,  en  Tannée  461 

de  l'hégire  (  1068-9  de  J-'&  )*  <**"* 
la  ville  de  Nakhscheb  /nommée 
aussiNasaf,  et  mourut  à  Samarcand, 
en  537  (1 i4?-3) ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Tablettes  chronologiques  de 
Radji  Khalfa.  Le  surnom  ou  titre  ho- 
norifique de  Nadjm-eddjn  signifie 
V Astre  delà  religion;  et  les  écri- 
vains qui  ont  cité  ou  commeuté  les 
ouvrages  d'Omar  Al-NasaG,  l'appel- 
lent souvent  l'Astre  de  la  loi  et  de  la 
religion ,  le  mufti  des  génies  et  des 
hommes.  On  lui  attribue ,  selon 
d'Herbelot,  plus  de  cent  ouvrages , 
taut  sur  le  droit  musulman  que  sur 
les  traditions.  Il  est  singulier  pour- 
tant qu'il  ne  soit  fait  aucune  mention 
de  ce  docteur ,  ni  dans  les  Annales 
d'Aboul-féda,  ni  dans  les  Chroni- 
ques manuscrites  d'Abou'l-inobasen , 
nvdans  les  Vies  des  hommes  illus- 
tres, d'Ibn  Khilcau.  NàMjjn-cddyu 
Omar  a  composé,  sur  toutes  les  ques- 
tions de  droit  controversées  parmi 
les  sectes  orthodoxes  musulmanes , 
un  ouvrage  en  vers ,  connu  sous  le 
nom  d' Mmandhouma  ,  qui  est  à 
Taris  dans  la  bibliothèque  du  Roi , 
parmi  les  manuscrits  arabes,  sous 
le  n°.  i385,  et,  dans  la  bibliothè- 
que Ixidleiennc ,  n°.  x'X^'S  des  ma- 
nuscrits arabes  du  Catalogue  d'Uri. 
L'auteur  se  nomme  lui-même  Abou- 
H.ifs  Oiuar,  au  coin  mener  meut  et  à 
la  lin  ùc  ce  poème  diadique  ;  et  il 
umis  apprend  qu'il  Ta  terminé  en 
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Fanoéc  5o4  de  Dièdre,  et  que  cet. 
ouvrage  contient  2669  distiques.  Ce 

Soème  a  été  commente  par  plusieurs 
octeurs .  entre  autres ,  par  Mah- 
moud ,  fils  de  Daoud ,  surnomme' 
Alloulouï  AlBokhari  Alfoulchaudji, 
dont  le  Commentaire  fait  partie  des 
-manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
>  du  Roi,  sous  le  n°.  1 387.  Mahmoud 
observe  que  le  Mandhouma  contient 
des  vers  difficiles  à  entendre,  et  dit 
qu'il  a  employé  sept  ans  à  composer 
<;e  Commentaire,  pour  lequel  il  a  con- 
sulté plusieurs  docteurs  célèbres  et 
un  très-grand  nombre  de  traites  , 
dont  il  aouue  la  liste.  Il  acheva  ce 
commentaire  en  666.  Un  autre  Com- 
mentaire du  même  poème  a  pour  au- 
teur un  docteur  qui  porte  aussi  le 
surnom  d'Âl-Nasafi ,  mais  dont  les 
noms  sont  Hafcdh-eddvn  Abou'1-ba- 
racat  Abdallah,  fils  d'Ahmed.  Le 
Commentaire  de  celui-ci  est  intitidé  : 
Almasfi  ou  Almosajji ,  et  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le 
n°.  i386.  Abou  1-ba racat  Al-Nasafi, 
oui  mourut  à  Baghdad ,  en  Tan  j  10 
ae  l'hégire ,  et  dont  la  Vie  se  lit  dans 
le  Dictionnaire  bibliographique  d'A- 
bou'I-mohasen  (  Mss.  ar.  de  la  -bibl. 
du  Roi ,  n°.  *;5o  ),  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages ,  et  entre  autres , 
le  Kenz  aUtakàik ,  Traité  de  juris- 
prudence ,  que  possède  la  bibliothè- 
que du  Roi  (  Mss.  ar.,  n°.  473  ) , 
et  le  Omdat  alakàid ,  Traité  de 
métaphysique  et  de  théologie  dog- 
matique ,  qui  existe  pareillement 
dans  cette  bibliothèque  (  Mss.  ar. , 
n°.  4 1 1  )  ,  et  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  le  petit  ouvrage 
de  Nadjm-eddyn  Al -Nasa  G ,  intitulé  : 
Akdid,  dont  nous  parlerons  tout- 
À-l' heure.  La  bibliothèque  de  Puni- 
versité  de  Leydc  possède  aussi  un 
Commentaire  sur  le  Mandhouma 
(  raan.  35j),  olisn>  3o  r  ).  Na/ljni-cd- 
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dyn  Omar  Al-Nasafi  est  < 
d  uu  Traité  très-court  d< 
dogmes  de  la  religion 
intitulé  Akdid  y  conscrv 
bliothèque  du  Roi,  n°. 
miser  ils  arabes,  avec  1 
taire  de  Saad-eddyn  1> 
çi'Omar  Al-TaftazauL  I 
devons  pas  oublier  de  d 
mi  les  manuscrits  ara 
même  bibliothèque ,  il 
i4i#)qiu  contient,  enti 
ses,  un  petit  poème  mo 
nité  du  monde  et  sur  ]< 
s'en  détacher;  poème 
doit  en  croire  une  note 
marge  du  manuscrit,  a 
N?td)in-eddyn  Abou  H< 
Na? afi.  Ce  poème,  d'une 
facile,  est  composé  en  si 
vers,  ou  plutôt  de  cinq  1 
vers  de  chaque  s  tance 
même  rime ,  et  la  rime 
cessivement  toutes  les 
phabet  ;  la  première 

{)our  rime  la  lettre  A, 
eltre  B,  et  ainsi  de  suite 
te  il  faut  encore  distiuc 
écrivains  surnommes  A 
nous  avons  parlé,  Avh 
Nasafi  ,  auteur  qui  m' 
inconnu,  et  dont  Uri  a 
ford,  en  1770,  avec  ui 
latine ,  un  petit  poème 
xautc-seize  vers,  sous  c 
men  arabicum ,  sive  vt 
Audeddini(  Mss.  Ahu 
Nasa;jhi  de    religion 

Îmncipiis ,  etc.  Uri  n'a 
e  manuscrit  duquel  il  2 
me ,  qui  n'a  rien  de  cor 
Mandhouma  de  Natl j  m 
Al  Nasafi.  Il  est  bon  d 
terminant  cet  article,  q 
célèbre  qui  en  est  l'obje 
cité  sous  le  seul  uom  d1 

S, 
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•M  HaFSOUIT  ,    BClf  DjA- 

h««ux  rebelle  eu  Espagne, 
wlieQ  d'origine  ,  et  naquit  à 

j  f*  'e  m^'eu  ^u  troisième 
*jN*gM*.  11  exerça  d'abord 
'•Woù  de  tailleur  ;  mais  son 

^L'* i0h  *mDition  te  portant  à 

^T^tte koutcusc  obscurité,  il 

rj*  a  Trmillo ,  y  prit  le  parti 

£/*»  «*  se  fit  une  grande  ré- 

./lr  ses  exploits  et  par  son 

Médita  des  entreprises  im- 

'drôla  sous  ses  étendards 

/*  de   bandits  et  de  vaga- 

•  profitant  des  troubles  qui 

*  *]rgiie  de  Meheraed ,  roi 
Be'  il  commença  dès-lors  k 
u}  pi  us  afTreux  briganda- 
**}  '«fcs  troupes  qui  lui  fu- 
***-  Force'  de  céder  aux 
r  P*~i*ice ,  il  reparut  lors- 
mo*-t,  Tan  Î17  3  de  Thé. 
<te  J.-C.  ),  et  fut  assez 
**  ^  **emparer  de  Tolède , 
bit-^  mts  étaient  toujours 
1  .r"*^  ▼olle.  Par  une  feinte 

•  l*  3e  joua  de  la  bonue- 
-*u*J*^r,  fils  et  successeur 
d,  *^X  soutint  un  siège  d  »us 
,  ^^Vant  laquelle  le  roi  de 
ia*l,fc»  1 1  Tan  J7 5.  Abdallah , 
:c  V  ^i«cc,  a^ant  aussitôt 
u*e  ï*our  aller  prendre  pus- 
a  tf^tieaCordouc ,  son  dé- 

\?**  îes  autres  provinces  , 

»  $%yV*  fcvoltc  générale,  mais 

c\>cCs  étaient  unis  ou  di- 

4>»ut  leurs  intérêts  respec- 
r*.  sui'Oinar  faire  la  guerre  à 

yiHuiarioiiii  ,   qui     s  était 

0,f îrn*  Je  l'Andalousie  orieu- 
(t  lr  tuer  ddiis  la  ville  d'Illi- 
\'én  'i~*-  On  le  voit  se  joindre 
punit  Ot/CM'l  -  Allah  ,  et  à 
ijwl  .  fils  du  roi  de  Cor- 
r<\oltc  contre  sou    père  ,  et 

>tf  j  ff  *  l'âge  de  vingt- sept 
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ans.  Il  semLle  même  qu'Omar  se 
soumit  à  son  souveraiu ,  qu'il  revint 
à  Cordouc ,  qu'il  y  excita  une  sédi- 
tion parmi  les  troupes  ,  qu'il  fut 
vaincu  par  le  roi  Abdallah , et  réduit 
à  prendre  la  fuite.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'Omar  ben  Hafsoun 
fut  long-temps  le  fléau  de  l'Espagne 
musulmane;  qu'il  sut  résistera  quatre 
.rois  de  Cordoue ,  ses  souverains ,  et 
qu'il  mourut  sous  le  règne  d'Abde- 
rame  III ,  l'un  d'eux,  Tan  3o6  (919 
de  J.-C.  )  dans  la  ville  d'Huescar , 
après  avoir  fondé,  dans  les  monts 
Alpujarras  une  principauté  oui  com- 
prenait cette  ville ,  et  celles  ac  Jaën , 
Archidona,  llliberis,  Ubeda,  Baëza, 
etc.,  jusqu'à  vingt  milles  de  Cordoue, 
et  qui  subsista  soixante  et  dix  ans 
sous  lui  et  ses  trois  fils ,  Djafar ,  So- 
Iéiman  et  Hafs.  Rodrigue  de  Tolède 
dit  qu'Omar ,  après  avoir  été  totale- 
ment défait  par  Abdallah  ,  se  retira 
chez  les  chrétiens,  et  se  fit  baptiser. 
Ou  trouve  beaucoup  de  confusion 
dans  tout  ce  que  les  historiens  espa- 
gnols, et  même  les  auteurs  arabes 
extraits  par  Cardone  et  Casiri ,  nous 
apprennent  de  ce  célèbre  factieux. 
(Tasiri  l'appelle  tantôt  Omar ,  tantôt 
Khalcd  ;  ce  qui  ferait  supposer  qu'il 
s'agit  de  deux  personnages  de  la 
même  famille.  Trompés  par  un  pas- 
sage de  Cardone  ,  nous  avons  dit 
(  Art.  Mluemld,  roi  de  Cordouc, 
XXV11I  ,  vxi  ),  qu'Omar  s'était 
emparé  de  Hucsca,  et  avait  fondé 
une  principauté  dans  P Aragon.  H 
s'agit ,  au  contraire,  de  Ilucsrar  ,  et 
d'une  partie  des  royaumes  de  Jaèn 
et  de  Grenade.  A — t. 

OMAR  PACHA,  fut  proclamédey 
d'Alger,  le  7  avril  181 5,  à  la  suite 
d'une  révolution  qui,  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  avait  coûté  la  vie 
à  deux  de  ses  prédécesseurs.  11  était 
agha  ou  commandant  des  troupes , 
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Fannec  5o4  de  l'heure,  et  que  cet. 
ouvrage  contient  i6G{)  distiques.  Ce 
poème  a  été  commente  par  plusieurs 
docteurs .  entre  autres ,  par  Mah- 
moud ,  fils  de  Daoud ,  surnomme 
Alloulouï  Al-Bokhari  Alfoulchaudji, 
dont  le  Commentaire  fait  partie  des 
manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  sous  le  n°.  1 387.  Mahmoud 
observe  que  le  Mandhouma  contient 
des  vers  difficiles  à  entendre,  et  dit 
qu'il  a  employé  sept  ans  à  composer 
<;e  Commentaire,  pour  lequel  il  a  con- 
sulté plusieurs  docteurs  célèbres  et 
un  très-grand  nombre  de  traites  , 
dont  il  aouue  la  liste.  Il  acheva  ce 
commentaire  en  666.  Un  autre  Com- 
mentaire du  même  poème  a  pour  au- 
teur un  docteur  qui  porte  aussi  le 
surnom  d' Al-Nasafi ,  mais  dont  les 
uoms  sont  Hafcdh-eddyn  Abou'I-ba- 
racat  Abdallah,  fils  d'Ahmed.  Le 
Commentaire  de  celui-ci  est  intitidé  : 
Almasfi  ou  Almosajji ,  et  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le 
n°.  i386.  Abou'I-baracat  Al-Nasafi , 
ni  mourut  à  Baghdad ,  en  l'an  j  10 
e  l'hégire ,  et  dont  la  Vie  se  lit  dans 
le  Dictionnaire  bibliographique  d'A- 
bou'I-mohasen  (  Mss.  ar.  de  la  -bibl. 
du  Roi,  n°.  ^5o  ),  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages ,  et  entre  autres , 
le  Kenzalfiakaîk,  Traité  de  juris- 
prudence, que  possède  la  bibliothè- 
que du  Roi  (Mss.  ar.,  n°.  47^), 
et  le  Omdat  alakàid ,  Traité  de 
métaphysique  et  de  théologie  dog- 
matique ,  qui  existe  pareillement 
dans  cette  bibliothèque  (  Mss.  ar. , 
n°.  4 1 3  ) ,  et  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  le  petit  ouvrage 
de  Nadjm-eddyn  Al-Nasafi ,  intitulé  : 
Akaïd,  dont  nous  parlerons  tout- 
À-1'heurc.  La  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Lcyde  possède  aussi  un 
Commentaire  sur  le  Mandhouma 
(  man.  35$,  olim  3o  r  ).  Naxljm-cd- 
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dynOmar  Al-Nasafi  est  encore 
d  uu  Traité  très-rourt  des  prin 
dogmes  de  la  religion  musul 
intitulé  Akaïd,  conservé  dans 
bliothèque  du  Roi,  n°.  407  d 
nuscrifs  arabes,  avec  un  Coi 
taire  de  Saad-eddyn  Mas'ou 
d'Omar  Al-Taftazani.  Enfin  1 
devons  pas  oublier  de  dire  qu 
mi  les  manuscrits  arabes  d 
même  bibliothèque ,  il  y  en  a  1 
i4i#)qui  contient,  entre  au  tr 
ses,  un  petit  poème  moral  sut 
nité  du  monde  et  sur  la  néce 
s'en  détacher;  poème  qui, 
doit  en  croire  une  note  qu'on 
marge  du  manuscrit,  a  pour 
N<\d)m-eddyn  Abou  Hafs  On 
Na?afi.  Ce  poème,  d'une  vers  il 
facile,  est  composé  en  stances 
vers,  ou  plutôt  de  cinq  disliqi 
vers  de  chaque  stance  sont  s 
même  rime ,  et  la  rime  parcoi 
cessivement  toutes  les  lettres 
phabet;  la  première  stance 

})our  rime  la  lettre  A,  la  scc< 
ettre  B,  et  ainsi  de  suite. — Sa 
te  il  faut  encore  distinguer  de 
écrivains  surnommés  Al  nasal 
nous  avons  parlé,  Avhad-edc 
Nasafi  ,  auteur  qui  m'est  d'« 
inconnu,  et  dont  Uri  a  publié 
ford,  en  1770,  avec  une  trac 
latine,  un  petit  poème  arabe  • 
xantc-seiie  vers,  sous  ce  titre 
men  arabicum ,  sive  verba  d 
Audeddini{  Mss.  Ahuadeddt 
Nasathi  de    religionis   son 

Îmncipiis ,  etc.  Uri  n'a  pas  i 
c  manuscrit  duquel  il  a  tiré  c 
me,  qui  n'a  rien  de  commun 
Mandhouma  de  Nadjm-eddyn 
Al-Nasafi.  Il  est  bon  d'obsen 
terminant  cet  article,  que  le  d 
célèbre  qui  en  est  l'objet ,  est  5 
cité  sous  le  seul  nom  d'Alnas; 

S.  jx  S- 
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OM  \R  BK*   HAFSOLPf  ,    BEÎf  Dja- 

r««,  fameux  rebelle  eu  &pagnc, 
oit  chrétien  d'origine  ,  et  naquit  à 
'AjwU  .  vers  le  milieu  du  troisième 
mot  le  de  l'hégire.  11  exerça  d'abord 
!     L  profession  de  tailleur  ;  mais  sou 
courage  et  son  ambition  le  portant  à 
hirtir  de  cette  honteuse  obscurité,  il 
te  rendit  a  Truxillo,  y  prit  le  parti 
de»  armes ,  et  se  fît  une  grande  ré- 
putation iur  ses  exploits  et  par  son 
Aoi^rr.  Il  médita  des  entreprise»  im- 
portante*, enrôla  soin»  ses  étendards 
iùc  troupe  de  bandits  et  de  vaga- 
LraL ,  et ,  profilant  des  troubles  qui 
•plrrent  le  règne  de  Mchemcd,  roi 
île  Cwrdoue ,  il  commença  dès-lors  à 
m  Iirrer  aux  plus  aflïcux  briganda- 
pe,  ci  battit  les  troupes  qui  lui  fu- 
rent cj«  posées.  Force  de  céder  aux 
tnnr*  de  ce  prince ,  il  reparut  lors- 
^fi'd  le  sut  mort,  l'an  'i*;Z  de  l'hc- 
prt     H^ij  de  J. -C.  ),  cl  fut  assez 
pjtiiLt  pour  s'emparer  de  Tolède, 
t'Ai  les   habitants   étaient  toujours 
di-p -j-c»  a  la  révolte.  Par  une  feinte 
K>'..Li*v...r;i  ,  il  se  joua  de  la  bouuc- 
fi«  i  li.;iu^i:i(!ar  ,  fils  et  successeur 
Ce  M*h«-ni*d,  et  soutint  un  siège  d  »i|s 
';.:*  •■:*<  r  ,  île v.» ni  laquelle  le  roi  de 
C  :  éj-*-  mourut  l'an  -17  3.  Abdallah  , 
fr*rf   :c  re  prince,  a\ant  aussitôt 
In-  \*  »ï*gr  pour  aller  prendre  pos- 
•»>.•■**  du  tioiie  a  Coi  doue  ,  son  dc- 
l*m:  f-f .  i«n*  les  autres  provinces  , 
r  ■;_■.  «I  d'ïii.e  révolte  générale,  mais 
:..'  :•  >  <  utfs    étaient  unis  un  di- 
*  »■  :   •.. liant  leurs  intérêts  respec- 
ii-    t'i:i  1  >.<ii  Omar  faire  la  guerre  à 
s    .-   Vu- !  Lundi  >uu  ,   qui    s'était 
*■■  :  j  ia«ïtrr«le  l'Andalousie  orieu- 
--     M  !»    liif-r  fl.tiis  J.i  ville  d'Illi- 
>- *    :  ::j  •»--.  On  le  voit  *c  joindre 
.     j.  .i--:it    0:,h  1  -  Aîlah  ,  et   à 
X   :  . '-I...I.1  .    (ils  du  roi   de  Cor- 
r -.  .  flic  contre  sou    père  ,  et 
■  -  \it  itii  v  à  Vage  de  vingt-sept 
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aps.  Il  semble  même  qu'Omar  s< 
soumit  à  son  souverain ,  qu'il  reviu 
à  Cordouc  ,  qu'il  y  excita  une  sédi- 
tion parmi  les  troupes  ,  qu'il  fui 
vaiucu  par  le  roi  Abdallah ,  et  rcduii 
à  prendre  la  fuite.  Ce  qu'il  y  a  d< 
certain  ,  c'est  qu'Omar  ben  Hafsoui 
fut  long-tënips  le  fléau  de  l'Espagiu 
musulmaue;  qu'il  sut  résistera  quatn 
rois  de  Cordouc ,  ses  souverains,  tt 
qu'il  mourut  sous  le  règne  d'Abdo 
rame  III,  l'un  d'eux,  l'an  3o(>  (<)i< 
de  J.-C.  )  dans  la  ville  d'Hucscar 
après  avoir  fonde,  dans  les  mont: 
Alpujarras  une  principauté  qui  con: 
prenait  cette  ville ,  et  celles  de  Jaën 
Archidona,  lllibcris,  Ubcda,  Baëza 
etc.,  jusqu'à  vingt  milles  de  Cordouc 
et  qui  subsista  soixante  et  dix  an 
sous  lui  et  ses  trois  fils,  Djafar,  So 
Ici  ma  n  et  Hafs.  Rodrigue  de  Tolèdi 
dit  qu'Omar  ,  après  avoir  été  totale 
ment  défait  par  Abdallah  ,  se  rctir. 
chez  les  chrétiens,  cl  se  (it baptiser 
Ou  trouve  beaucoup  de  coui'usioi 
dans  tout  ce  que  les  historiens  espa 
£i> ois,  et  même  les  auteurs  arabe 
extraits  par  Cardon e  et  Cash  i ,  non 
apprennent  de  ce  célèbre  factieux 
Cash  i  Tappclle  tantôt  Omar  ,  tautii 
Klia'cd  ;  ce  qui  ferait  supposer  qo'i 
s'agit  de  deux  personnages  de  1 
même  famille.  Trompés  parmi  pas 
sage  de  Cardonc  ,  nous  avons  di 
:  Art.  Mliilmlik  roi  de  Cordouc 
XWill  ,  im  ),  qu'Omar  s'etai 
emparé  de  Hucsca,et  avait  fond 
une  principauté  dans  l'Aragou.  1 
s'agit ,  an  contraire  ,  de  IIucm  ar  ,  c 
d'une  partie  des  royaumes  de  «lac 
tt  de  (  Jrenade.  A — t. 

OM  \!t  PACHA,  fut  proclamede 
d'Algir,  le-  aviil  1S1"),  a  la  suit 
d'une  icvolniioii  qui.  dans  IV. -par 
de  quili/.e  jouis,  .ivait  ciiiîfé  l.i  \t 
à  deu\  de  ses  prédécesseurs.  11  ct.n 
ugha  ou  coiuiuaudaut  des  troupe» 
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avant  son  élévation.  Son  ligne,  qui  a 
duré  deux  ans  et  demi ,  est  un  des 
plus  célèbres  qu'offrent  les  annales  de 
cette  régence ,  par  les  grands  et  nom- 
breux événr  ments  qui  l'ont  signalé, 
Alger  était  alors  en  guerre  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique.  Uuc  escadre 
américaine,  sous  les  ordres  du  corn- 
inodore  Deçà  tu  r ,  ayant  battu ,  dans 
la  Méditerranée ,  une  escadre  algé- 
rienne, dont  l'amiral  fut  tué,  se  pré- 
senta devant  Alger,  dans  le  dessein 
d'en  bloquer  le  port.  Après  diverses 
négociations,  un  traité  de  paix  fut 
conclu  le  3  juillet.  Tous  les  bâtiments 
et  les  prisonniers  furent  rendus  de 
part  et  d'autre  :  les  Américains  furent 
«(franchis  de  tout  tribut  envers  la 
régence ,  et  obtinrent  la  permission 
de  Tenir  vendre  à  Alger  les  prises 
qu'ils  feraient ,  en  temps  de  guerre, 
sur  les  autres  nations.  En  avril  1816, 
l'amiral  anglais  lord  Exmouth  fut 
chargé  de  négocier  avec  les  puis- 
sances barbaresques ,  pour  les  obli- 
ger à  reconnaître  les  îles  Ioniennes 
comme  possessions  anglaises;  à  faire 
la  naix  avec  les  rois  de  Sardaigne 
et  de  Naples ,  et  à  renoncer  à  l'es- 
clavage des  chrétiens.  Il  se  rendit  à 
Alger  avec  une  flotte  de  5  vaisseaux 
de  ligne,  7  frégates ,  4  bâtiments  de 
transport  et  quelques  chaloupes  ca- 
nonnières. Omar  reconnut  les  îles 
Ioniennes,  promit  de  relâcher  tous 
les  esclaves  sardes  et  génois,  moyen- 
nant 5oo  dollars  par  tête,  et  les  na- 
Eolitains  pour  1000  dollars.  Il  s'o- 
ligea  de  ne  jamais  faire  la  guerre 
contre  le  royaume  de  Sardaigne , 
tant  que  la  paix  subsisterait  entre 
Alger  et  l'Auglcterre  ;  mais  il  refusa 
d'abolir  l'esclavage.  Lord  Exmouth, 
ayant  obtenu  cette  clause  importante 
des  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli, 
revint  devant  Alger,  pour  déterminer 
le  dey  &  la  cicinc  condescendance. 
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Omar  persista  dans  son  refus ,  sons 
prétexte  qu'étant  sujet  du  Grand  Sa* 
gneur ,  il  ne  pouvait ,  sans  sa  per- 
mission ,  consentir  à  l'abolition  de 
l'esclavage.  Trois  mois  lui  furent 
accordés  pour  la  demander;  et  une 
frégate  anglaise  porta  son  ambassn»' 
deur  à  Gonstantmople.  Après  le  dé- 
part de  lord  Exmouth ,  les  Algérien» 
ayant  massacré,  vers  le  *io  mai,  àW 
pécheurs  de  corail,  français,  anglais, 
et  espagnols,  dans  une  église  de  Bona, | 
pendant  l'office  divin ,  l'Angleterre 

Ë répara  un  armement  plus  considéra- 
Ic,  et  en  donna  le  commandement  à1 
lord  Exmouth ,  qui  reparut  devant4 
Alger,  le  16  août ,  avec  1 3  vaisseam. 
de  ligne,  quelques  frégates  et  cor- 
vettes, 5  chaloupes,  un  brûlot  et  ai 
bâtiment  chargé  de  fusées  à  la  cou-' 
grève  :  six  frégates  hollandaises  sons 
les  ordres  du  vice-amiral  Van  CapeU 
len,  s'étaient  jointes  à  cette  cxp£ 
dition.Ledey  futsommé  lelendemaînj 
de  délivrer  immédiatement  sans  ràn? 
çon  les  esclaves  chrétiens;  de  resti- 
tuer tout  l'argent  qu'il  avait  reçu 
pour  celle  des  captifs  sardes  et  na- 
politains ;  de  déclarer  qu'à  l'avenir 
il  traiterait  tous  les  prisonniers  do 
guerre ,  suivant  l'usage  des  nations' 
européennes,  et  de  faire  la  paix  avec 
le  roi  des  Pays-Bas ,  sur  les  mêmes 
bases  qu'avec  l'Angleterre.  Omar  ré- 
pondit à  ces  propositions  par  l'ordre 
de  tirer  sur  la  flotte  anglaise.  Aussitôt 
lord  Exmouth,  se  plaçant  4  l'entrés 
du  port ,  commença  le  bombarde- 
ment de  la  ville  et  de  la  flotte  d'Aï- 
Î;cr.  Le  feu  durait  depuis  six  heures, 
orsqu'une  chemise  soufrée,  attachée 
à  la  première  frégate  algérienne  ouï 
barrait  le  port,  communiqua  l'in- 
cendie à  toute  l'escadre  barbaresaoe: 
5  frégates ,  4  corvettes ,  et  3o  char- 
loupes  canonnières  furent  la  prokj 
des  flammes.  Après  la  destruction 
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et  du  môle  d'Alger , 
••  retira  dans  la  rade; 
ain ,  il  entra  dans  le 
leur.  11  écrivit  au  dey 
icer  de  recommencer 
deux  heures  il  n'accep» 
ons  «ro'il  avait  refusées 
r,  qm,  aux  deux  appa- 
çliis,  et  surtout  dans 
circonstance,  n'avait 

moyen  de  défense, 
ftamment  tenu  sur  le 
t  néanmoins  forcé  de 
Ecessité.  Le  traité  fut 
conditions  suivantes  : 
m  perpétuelle  de  Tes- 
ta liberté  des  captifs 
toutes  les  nations;  3°. 
de  toutes  les  sommes 

dey ,  depuis  le  com- 
e  cette  année ,  pour  le 
:1a ves;  4°.  des  îndem- 
il  britannique  pour  ses 
éiention  ;  5°.  des  ex- 
ïs  du  dey  à  cet  agent,  en 
es  ministres  et  de  ses 
la  paix  avec  le  royau- 
Bas,  qui  avait  pris  part 
itioo.  Le  dey  remplit 
idi lions,  et  rendit  ôS0] 
pourNaplcs,et  25,5oo 
t  Sardaignc.  Omar  ne 
abattre  par  ces  revers, 
les  réparer.  C'était  un 
de  sens,  de  prévoyance 
.  P*r  ses  soins  les  for- 
Alger  furent  relevées,1 
Tnaquit  de  ses  cendres, 
ncenient  de  1817,  clic 
te  corsaires,  dont  un 
5.   Le  grand -seigneur 
une  flotUJe ,  dont  il  fit 
ley.  Les  pirateries  des 
orameucèrent.  Un  na- 

hambotirgcois  et  trois 
ibrrent  en  leur  pouvoir. 
s  furent  faits  esclaves , 
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comme  par  le  passé  :  seulement  on 
ne  les  mit  pas  à  La  chaîne.  La  régence 
déclara  la  guerre  aux  Prussiens ,  et 
fit  de  grands  préparatifs  pour  la 
soutenir.  Mais  sur  ces  entrelaites  la 
peste  se  déclara  dans  Alger,  dès  le 
mois  de  mai,  et  trois  mois  après  elle 
étendait  ses  ravages  sur  toutes  les  cô- 
tes jusqu'à  Tunis  et  Tanger.  Vaine- 
ment le  dey  défendit,  sous  peine  de 
mort,  d'annoncer  que  ce  fléau  désolait 
la  capitale.  Le  découragement  s'em- 

Eara  de  la  milice,  oui,  attribuant  à 
1  mauvaise  étoile  d'Omar  les  mal- 
heurs qui  avaient  accablé  Alger  sous 
son  règne,  conspira  sourdement  con- 
tre lui.  Le  3  septembre  1817 ,  six 
cents  soldats  turcs  marchèrent  en 
tumulte  vers  le  palais  du  dey.  Ce 

£  rince,  qui  tenait  alors  son  m  van, 
t  prendre  les  armes  à  ses  gardes, 
et  manda  au  grand  wekil-arojy,  qui 
se  trouvait  à  son  poste  à  la  marine, 
de  venir  le  dégager  ;  mais  il  était  trop 
tard  :  la  garde  n  avait  pu  résister  aux 
rebelles. Ils  franchirent  les  premiè- 
res portes }  en  vain  leurs  officiers , 
en  vain  les  ministres ,  essayèrent  de 
les  adoucir:  ils  répondirent  qu'ils  ne 
voulaient  plus  dOmar  Pacha.  Le 
dey  ordonna  de  les  laisser  entrer, 
et  les  attendit  avec  calme,  dans  l'es- 
poir de  les  apaiser  ;  ils  refusèrent 
de  l'entendre.  Alors  il  tira  son  sa- 
bre, et  tenta  de  se  défendre;  mais, 
accablé  par  le  nombre,  il  fut  traîné  du 
haut  de  son  palais  jusque  dans  les 
cours,  où  on  l'étrangla.  Son  corps 
fut  enterré  sans  pompe,  mais  sans 
outrage.  Omar  Pacha  réunissait  au 
courage  et  aux  talents  la  justice  et 
l'humanité.  Pendant  le  bombarde- 
ment d'Alger,  son  premier  miuistre 
avait  ordonné  d'éçorger  à  son  insu , 
quinze  cents  captifs  chrétiens,  qu'on 
avait  renfermes  dans  uuc  caverne  ; 
Omar,  informé  à  temps ,  fit  suspea- 
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drc  l'exécution ,  qui  n'avait  encore 
coûte  !a  vie  qu'à  trente-deux  victimes. 
Aly  Khodja  fut  proclame'  dey,  et 
porte'  en  triomphe  dans  le  palais , 
peu  de  moments  après  la'  mort  de 
son  prédécesseur.  A — t. 

OMAYàH  ou  OMMYAH,  tigo 
de  la  célèbre  dynastie  des  Omaya- 
des  ou  Ommyades ,  e'tait  (ils  d'Abd- 
schems,  et  petit- ûls  d'Abd-Mcnaf, 
prince  de  l'antique  tribu  arabe  de 
Corafsch  ou  Koréich ,  qui  dominait 
à  la  Mekke.  Il  e'tait  neveu  de  Ha- 
schem  et  cousin  germain  d'Abd-al- 
Hîothalleb,  bisa'ieul  et  aïeul  de  Ma- 
homet ,  prophète  et  législateur 
des  Arabes.  On  ne  sait  rien  de  ce 

Sersonnagc,  qui  fut  sans  doute  un 
es  dc'cemvirs  de  la  Mekke  ,  et 
qui  mourut  probablement  au  com- 
mencement au  septième  siècle  de 
l'ère  chrétienne ,  avant  que  Maho- 
met eût  commence'  sa  prédication 
(  Foy.  Mahomet,  XXVI  ,  18G). 
Omayah  eut  pour  petit-fils  Abou 
Sofyan ,  qui  fut  un  des  persécuteurs 
les  plus  acharnes  de  Mahomet,  et 
qui ,  à  la  tête  des  Coraïschites ,  com- 
battit souvent  le  prophète  et  ses  dis- 
ciples. Il  embrassa  1  islamisme  ,  l'an 
8  de  l'hég.  (  63o  de  J.-C.  ) ,  lorsque 
la  Mekke  fut  tombée  au  pouvoir  des 
Musulmans;  et  il  mourut  vingt-deux 
ans  après.  C'est  d'Omayah  qu'ont 
pris  leur  nom  les  khalyfes  Oinaya- 
ues,  qui  ont  formé  deux  franches  : 
Tune  fut  fondée  en  Syrie,  par  son 
arrière  -  petit  -  fils  Moawvan  ,  qui 
usurpa  le  pouvoir  spirituel  et  tem- 
porel sur  le  gendre  et  le  petit  Gis 
de  Mahomet  (  F.  Aly  ,  1 ,  56c),  Moa- 
WYAn  i,XXÎX,  iS\,  et  Haçan, 
au  Supplément  )  :  la  deuxième  com- 
mença Tan  i3q  (  *jj()  )  en  Espa- 
gne, où  s'était  retiré  Abdel  Rahman  , 
l'un  dos  derniers  rejetons  de  cette 
famille  ,  sur  les  ruines  de  laquelle 
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les  khalyfes  Abhasskles,  iss 
bas,  oncle  de  Mahomet, 
d'établir  leur  puissance  (  / 

RAME  I  ,   ABOUL   ADBAS  Ct    I 

11).  Cette  seconde  branch* 
mayades  fut  détruite  par 
tion  qui  éleva  plusieurs  r 
sur  les  débris  du  trône  de  C 
au  commencement  du  onzièi 

OMEÎS  (Magnus-Dame 

lologuc  allemand ,  fils  d'un  1 
l'église  protestante  de  St.- 
Nuremberg ,  et  petit -CL»  du 
tcur  Saubert ,  de  celle  vill< 
uit  en  1G46. 11  débuta  au  \ 
e  sa  ville  natale,  par  un  éi 
delà  fourmi  ;  et  à  l'univers 
dorf,  où  il  acheva  ses  e'1 

J>rouonça  son  discours  : 
eum  integritatis  germani 
dorf,  16G6.  Il  s'y  disting 
ment,  qu'on  lui  accorda 
de  docteur  en  philosophi 
couronne  poétique  :  il  so 
grand  nombre  de  thèses  la 
s'exerça  aussi  avec  succès 

Frcdication.  Chargé ,  en  1 
éducation  d'un    tirs   du 
de  Prusse  à  Vienne,  il  eut 
de  visiter  les  états  a  ut  rie  h  ir 
s'y  lier  avec  plusieurs  sav 
retour  à  l'université  d'Alti 

iG?4»  »1  y  fut  appelé  à  I 
d'éloquence,  à  laquelle  on 
trois  ans  après,  celle  de  in 
«puis  il  fut  obligé  de  faire,  cl 
née,  de  ces  programmes  pa 
les  chcf>  des  universités  al 
célèbrent  les  réuuions  acad 
Deux  panégyriques  qu'il  ad 
empereurs  Joseph  et  Léopo 
lurent  le  titre  honorifiquede* 
rial  et  palatin.  Une  société 
instituée  sur  le  modèle  de 
Arcadiensdc  Rome,  subsisi 
sous  le  uom  desjlews  de  la 
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nomme  président,  et  sa 
?spi«;no!e  de  naissance,  et 
hVttia  ,  dont  divers  au- 
temps  vantent  le  savoir, 
membre  de  la  même  mi- 
res avoir  été  élu  buit  fois 
la  faruliéde  philosophie*, 
it  mourut  le  23  novem- 
4.  Ses  poésies  allemandes 
liées  depuis  1  on ^- temps; 
rat  lui  savoir  gré  d'avoir 
à  perfectionner -la  poésie 
on,  cl  ont  le  langage  se  dé- 
i  peine  de  son  ancienne  ru- 
ix dit  public',  à  cet  effet,  une 
on  fondamentale  sur  fart 
rî  la  mj  tholope  alleman- 
orf.  i70|,in-8°.  Il  a  laissé 
me  de  petits  traités  latins , 
,  de  programmes, etc., sur 
.»  de  théologie ,  de  philoso- 
oorale,  et  de  philologie; 

•  pjblié,  en  1710,  Juvenci 
sangel.  ,  lihri  4  ,  avec  les 
fluets  ci  de  quelques  au- 
«nts,  et  une  Notice  sur  0- 
►  •:»  le  titre  de  Metnona 
lia.   G.  Ch.  Gebauer  a  in- 

•  '{-i.dinsson  Col le gi wn 
zi:wnm  la  curieuse  disserta- 
it mh.)lo  heroïco  Italis  1  »/- 
G  ail t  s  devise  diclo  ,  sou- 
'0  11VJ  » ,  sou*  la  présidence 
.pirll  Tin.  lire  vit.  D — g. 

iAm.  r.  0m4vaii. 

:Sl'*RITE,  hi>toricn,  ne 

*  d'Êjine,  ou,  suivant  d'au* 
MaiMt,  à  A  s  ta  ph  il  ce,  était 

à*  Diogêrie  le  Cynique.  Il 
1  dans  les  bonne >  grâces 
S'Ire .  «pi  lai  confia  Icom- 
■rnt  de  ses  trirèmes ,  et  le 
id'er  ri  ri»  son  histoire.  Il  ac- 
pi  re  prince  dans  son  expé- 
ia\  I:*l«s  f  y.  Nlauqle  ),  et 
u  vit  ce  sujet  un  o  vrage 
«r  le  plan  de  la  Cjrropédie  de 
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Xénophon.  Mauvais  imitateur  d'un 
si  excellent  modelé,  ce  philosophe 
cynique ,  dit  Ste. -Croix ,  est  rccouuu 
pour  un  auteur  fabuleux  qui -a  sur- 
passé tous  les  historiens  du  monar 
3 ue  macédonien  par  son  impudente 
émaugeaison  de  rapporter  les  cho- 
ses les  pi". s  étranges  et  les  plus  ab- 
surdes(£x4m.  criliq.desanc.  histor. 
d* Alexandre  y  chap.  icr.  )  Strabon 
dit  qu'on  pourrait  à  plus  juste  titre 
le  nommer  maître  menteur  que 
maître  pilote  (1)  d'Alexandre.  Ce- 
pendant ,  ajoute  t-il ,  il  rapporte 
aussi  parfois  des  choses  vraisem- 
blables et  même  assez  remarquables 
pour  qu'on  les  répète  après  lui , 
quoiqu'on  doute  encore  de  leur  réa- 
lité (Strabon,  liv.  XV ',  tora.  v,  36, 
de  la  traduct.  de  Du  Theil  ).  Un  jour 
qu'il  achevait  la  lecture  d'un  frag- 
ment de  sou  ouvrage  à  Alexandre  : 
«  Je  voudrais  bien  ,dit  ce  prince,  re- 
venir au  monde  dans  quelque  temps, 
pour  savoir  comment  les  hommes 
jugeront  cette  histoire.  S'ils  louent 
aujourd'hui  mes  actions  ,  s'ils  me 
font  la  cour,  n'en  sois  pas  étonné, 
chacun  d'eux  pense  qu'avec  l'appât 
altrayant  des  louanges,  il  s'attirera 
mon  amitié  »  (  Lucien,  De  lu  m  an. 
d'écrire  l'histoire ,  trad.  de  Ral- 
lu  ).  Oucsicritc  survécut  à  Alexan- 
dre; on  apprend,  par  un  passage  de 
Plutarque,  qu'il  lut  à  Lysiniaquc  le 
quatrième  livre  de  son  histoire  : 
elle  est  perdue;  mais  Strabou ,  Elieu 
et  Pline  rapportent,  d'après  cet  au- 
teur, un  grand  nombre  de  faits  re- 
latifs à  la  géographie  et  à  l'histoire 
naturelle  des  Indes.  Onésicrite  eut 
deux  fils,  Audrosthènc  clPbilisquc, 
disciple  de  Diogènc^à  qui  l'on  at- 
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tribun  les  tragédies  qui  portaient  la 
nom  de  son  maître.  W — s. 

ONI AS ,  grand-prêtre  des  Juifs , 
était  fils  de  Simon  1 1 ,  et  lui  succéda 
Vers  Tan  aoo  avant  J.-C  U  fit  jouir 
la  Cité  sainte  d'une  paix  parfaite ,  et 
fit  observer  les  lois  au  Seigneur  avec 
tant  d'exactitude,  que  les  rois  et  les 
princes  étrangers  le  vénéraient.  Si- 
mon, de  la  tribu  de  Benjamin,  qui 
commandait  la  garde  du  temple, 
irrité  de  la  fermeté  avec  laquelle 
Onias  s'opposait  à  ses  malversa- 
tions, fit  avertir  Seleucus,  roi  de 
Syrie ,  que  le  temple  renfermait 
d'immenses  trésors  ,  que  le  grand- 
prètre  employait  suivant  son  ca- 

Srice.  Trompé  par  cet  avis,  le  roi 
c  Syrie  chargea  Héliodore,  son  pre- 
mier ministre,  de  s'emparer  de  tout 
l'argent  monnayé  qui  serait  trouvé 
dans  le  temple.  Onias  reçut  avec 
respect  l'envoyé  du  roi;  et  ayant  ap- 
pris le  motif  secret  de  son  voyage, 
il  lui  représenta  que  le  trésor  du  tem- 

51e  était  le  patrimoine  des  veuves  et 
es  orphelins;  et  que  d'ailleurs  la 
plus  grande  partie  de  la  somme  ap- 
partenait à  un  des  citoyens  les  plus 
considérés  de  Jérusalem ,  qui  avait 
cru  la  déposer  dans  un  lieu  de  sûre- 
té pour  la  reprendre  quand  il  en  au- 
rait besoin.  Héliodore  insista  sur  la 
nécessité  où  il  était  de  remplir  la  vo- 
lonté du  roi;  et  le  grand-prêtre  ne 
put  se  dispenser  de  lui  faire  ouvrir 
tes  portes  du  temple.  Mais  à  peine  y 
fut-il  entré ,  qu'un  cavalier  revêtu 
d'une  armure  brillante,  se  précipita 
sur  lui, et  le  foula  aux  pieds  de  son 
cheval,  tandis  que  deux  jeunes  cens 
le  frappaient  de  verges.  Héliodore 
ne  dut  la  vie  qu'aux  prières  d'Onias. 
Simon  ne  manqua  pas  d'accuser  le 
grand-prêtre  des  troubles  qui  avaient 
éclaté  à  Jérusalem ,  pendant  le  se- 
jourd'Heliodore;  et  Onias  crut  devoir 
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aller  trouver  Seleucus  pou 
tiGer.  Sur  ces  entrefaites, 
Syrie  mourut;  et  Jason,  fr 
nias  ,  parvînt  à  lui  enlever  l 
sacrificature ,  en  promette 
prix  de  cette  faveur,  de  ver« 
que  année,  au  trésor  royal,  î 
me  considérable.  Jason  fut 
lé  à  son  tour  de  cette  chargi 
frère  Ménélaus,  qui  en  oi 
d'argent,  et  qui  vendit  une  ] 
vases  du  temple  pour  acq 
promesse.' Onias,  retire  dar 
sacré  de  Daphné ,  près  d' A 
fut  saisi  d'une  vive  doulcu 

Srenant  cette  honteuse  pre 
es  choses  saintes  :  il  éclat 
proches  contre  Ménélaus , 
naça  de  toute  la  colère  du  ; 
s'il  persistait  à  marcher 
sentiers  de  l'impiété.  Ménél 
de  reconnaître  sa  faute ,  r 
se  débarrasser  d'un  censeu 
tun ,  et  chargea  de  ce  soin 
que ,  gouverneur  d'Antiocl 
ci  vint  trouver  Onias  dans  s; 
et, l'ayant  fait  sortir,  le  pi 
quoiqu'il  se  fût  engage  pai 
à  ne  lui  faire  aucun  mal.  ' 
si  odieux  ne  pouvait  rcstei 
Le  roi  Antiochus  fit  saisir 
trier,  et,  ayant  commandt 
dépouillât  de  la  pourpre ,  1 
duire  par  les  rues  d'Anti 
lieu  même  où  il  avait  comr 
crilège,  afin  que  sa  punitio 
éclatante. Quelque  temps  a  j 
pic  Ménélaus  fut  mis  à  moi 
avertir  qu'il  y  a  quelque* 
ces  entre  le  récit  de  l'hist 
sèphe ,  et  celui  que  nous  a 
prunté  à  l'auteur  du  livre 
chabées.  (Voy.  les  Maccfo 
u ,  chap.  m ,  i v  et  xm ,  et  I< 
la  Bible,  par  D.  Calmet.  ) 
laissaitun  fils,  qui,  se  voy  a 
la  grande  sacrificature,  s< 
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ou  il  fut  accueilli  favorable- 
r  le  roi  Ptolémée-Philomé- 
tot  mériter  la  couCance  de 
»,  et  s'éleva,  par  ses  talents , 
Bières  dignités.  Il  profita  de 
r  dont  il  jouissait,  pour  ob- 
permissâon  de  bâtir  un  teni- 
rai  Dieu ,  sur  le  plan  de  ce- 
îles.  Il  choisit,  pour  ac* 
pieux  dessein,  un  lieu  de 
»  dHétiopolis ,  où  il  y 
temple  a  Bubastis ,  dont 
es  se  voyaient  encore;  et  il 
a  rien  pour  assurer  la  durée 
Sœ  destiné  à  réunir  les  Juifs 
iraient  chercher  un  asile  en 
Il  s'éleva ,  au  voisinage  du 
une  ville  oui  prit  le  nom 
i;  mais  et  le  temple  et  la 
•eut  détruits,  peu  après  la 
Jérusalem  par  les  Romains, 
e  survécut  que  quelques  mois 
tolémée ,  son  bienfaiteur  ;  on 
ême  qu'il  périt  victime  de  la 
de  Plolémée-Physcon ,  frère 
esseur  de  Philomctor.  Chau- 
recoeilli  quelques  détails  sur 
is  et  sur  le  temple  dont  il  était 
ur.  (  Voy.  son  Dicticnn. ,  au 

MJ  ).  W— S. 

XLOS ,  fameux  rabbin ,  était 
est  prosélyte,  suivant  IcTal 
rt  comme  son  nom  l'indique 
ornent.  On  ignore  dans  quel 
I  a  vécu.  Parmi  les  écrivains 
en  rétiens,  les  uns  prétendent 
tait  disciple  de  Gamaliel,  con- 
e  de  saint  Paul,  et  par  consé- 
rontemporain  de  Jésus-Christ; 
je*  le  confondent  avec  Aquila, 
«Tune  version  grecque  de  l' An- 
"esta ment ,  sous  l'empire  d'A- 
,  oo  même  reculent  son  exis- 
jusqu'a  la  fin  du  troisième  siè- 
r  dernier  sentiment  est  corn* 
par  Jabn,  comme  ue  portant 
Coademeot  solide  {Intro- 
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ductio  ad  iÀb.  sac.  vet.  fœd.%  pag. 
Go  ).  La  seconde  opinion ,  qui  con- 
fond Onkelos  avec  Aquila,  quoique 
adoptée  par  de  très-savants  hom- 
mes, ne  parait  pas  vraisemblable  à 
Huet  et  à  d'autres  critiques.  La  pre- 
mière opinion  est  la  plus  accréditée, 
mais  avec  quelques  modiûcations  ; 
c'est-à-dire  que,  quand  même  Onke- 
los n'aurait  pas  vécu  à  l'époque  où, 
vivait  Jésus-Christ,  il  faudrait  le 
placer  très-peu  de  temps  après.  Cet- 
te opinion  est  celle  de  Bochart,  de 
Capell,  de  Wolf,  de  Bossuet,  de 
Richard  Simon ,  de  Jahn  et  de  Rossi. 
On  attribue  à  ce  rabbin  le  Targum 
ou  la  paraphrase  chaldaïqua  sur  le 
Pentateuque,  qu'il  composa  des  di- 
verses explications  recueillies  delà 
bouche  de  &e$  maîtres ,  Gamaliel , 
Hiliel,  Schammai  ou  autres.  Gctte 
paraphrase  est  assez  exacte ,  et  fai- 
te presque  mot  à  mot  sur  l'hébreu  ; 
de  sorte  qu'on  pourrait ,  en  quelque 
façon,  lut  donner  le  nom  de  version. 
Les  Juifs  en  lisent  tous  les  samedis 
un  chapitre,  avec  un  chapitre  du 
texte  de  la  loi  ;  tant  est  graud  le  res- 
pect qu'ils  lui  portent.  Le  style  en 
est  très-pur,  et  il  approche  du  chal- 
déen  du  livre  de  Dauiel.  C'est  le  seul 
ouvrage  de  ce  genre,  avec  celui  de 
Jonathan,  qui  puisse  être  de  quel- 
que utilité  pour  l'intelligence  des  Li- 
vres-saints. Les  Chrétiens  y  ont  cher- 
ché des  armes  pour  combattre  les 
Juifs,  et  pour  défendre  leurs  dog- 
mes. Galatin ,  Raymond  Martin   et 
plusieurs  modernes,  entre  lesquels 
on  distingue  Bossuet ,  en  ont  fait  un 
fréquent  usage.  Mais,  nous  l'avoue- 
rons franchement ,  avec  Richard  Si- 
mon ,  bien  que  les  preuves  tirées  du 
Targum  d'Onkclos,  en  faveur  du 
Messie  paraissent  concluantes  à  des 
Chrétiens;  comme  elles  ne  consis- 
tent ,  pour  la  plupart,  que  dans  des 
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allégories ,  il  ne  serait  pas  mal-aise* 
aux  Juifs  de  les  détourner,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  prouver  invinci- 
blement la  vente'  de  nos  mystères 
par  des  allégories.  Le  Targum  a  été 
inséré  dans  toutes  les  polyglottes, 
malgré  les  réclamations  de  plusieurs 
docteurs ,  qui  ne  voulaieut  pas  qu'on 
autorisât  les  rêveries  et  les  supersti- 
tions des  anciens  rabbins,  rapportées 
par  Onkclos,  en  les  imprimant  dans 
nos  Bibles.  La  ponctuation  qu'on  a 
suivie  dans  ces  diverses  éditions,  est 
très-vicieuse  ;  et  Buxtorf  père ,  qui  a 
tenté  d'en  faire  disparaître  les  vices ^ 
n'a  point  entièrement  réussi. Les  Juifs 
ont  imprime  un  grand  nombre  de 
fois  le  Targum,  avec  ou  sans  le  texte 
hébreu.  La  plus  ancienne  des  édi- 
tions que  l'on  connaisse ,  est  celle  de 
Bologne,  1482  (Voy.  les  Annales 
hebr.  typ.  de  Rossi  ).  Les  manuscrits 
de  cet  ouvrage  sont  si  communs , 
que  l'abbé  de  Rossi  en  possédait  cin- 
quante-huit, et  (ju'on  en  trouve  un 
long  catalogue  dans  Wolf,  Bibliot. 
hebr.ylom.  11.  Cependant,  dit  Richard 
Simon ,  dont  les  jugements  ontjjé- 
îiéralemcnt  force  de  loi  pour  les  Al- 
lemands et  les  Italiens ,  qui  ne  font 
que  le  copier,  les  exemplaires  de  ces 
paraphrases ,  soit  manuscrits  ,  soit 
imprimes,  sont  fort  différents  entre 
eux,  principalement  dans  oc  qui  re- 
garde \cs  voyelles  et  la  ponctuation. 
Il  existe  ait  moins  trois  traductions 
latines  du  Targum  d'Oukelos  :  celle 
d'Alphonse  de  Zamora ,  dans  les  Po- 
lyglottes d'Alcalà,  d'Anvers ,  de  Pa- 
ris et  de  Londres  ;  à  la  suite  de  la 
Vulgate,  Venise,  1609,  in-fol.  An- 
vers ,  1  (>  1 6 ,  in  -fol .  ;  et  séparément , 
Anvers ,  1  53q,  in-8°.  ;  celle  de  Paul 
Fagius,  Strasbourg ,  1 546 ,  in-fol.  : 
te  savant  critique  a  joint  des  narra- 
tions à  chaque  chapitre;  enfin  celle 
de  Bernardin  Raidi ,  qui  est  restée 


ONO 

inédite ,  dans  la  bibliothèque  A! 
Quelque  exactitude  qu'ait  mis* 
kelos  à  suivre  le  texte  hébreu, 
Levita  a  néanmoins  relevé  pluj 
fautes  qui  lui  sont  échappée 
grammairien  remarque  avec  r 
que  le  paraphraste  s'émancipe 
quefois ,  en   mettant  des  pré 

J)our  des  futurs ,  et  des  futurs 
les  prétérits  ;  qu'il  oublie  des 
on  leur  donne  des  sens  contraii 
texte  hébreu  ,  et  qu'il  fait  à't 
changements  de  cette  nature.  ! 
ONOSANDER,  philosophe, 
colc  de  Platon ,  commenta  les 
tés  de  politique  de  son  mail 
travail  s'est  perdu  ;  et  c'est  j 
livre  intitulé ,  SrpxrisycxQv  > 
ou  la  Science  du  chef  d'armét 
s'est  perpétuée  la  réputation  d 
sander.On  ncpcutluifairele  rep 
qu'adressait  Annibal  au  rhéteur 
mion,  qui  s'avisait  de  plier  les 
rations  militaires  à  ses  idées  s 
latives.  Ouosandcr  s'est  borué 
cueillir ,  dans  un  ordre  suivi ,  le 
ditions  de  l'expérience  guerrièi 
Romains.  Il  dédia  son  ouvr 
Quintus  Veranius;  et,  comme 
parlée  dans  Tacite,  d'uu  consul 
nom ,  les  traducteurs  du  strat 
grec  ont  percé  qu'il  vivait  sons 
pire  de  Claude.  Onosander  s'ét. 
taché  à  imiter  le  style  de  Xcnoj 
L'cnlpcreur  Léon  s'est  étendu 
complaisance  sur  l'analyse  du  1 
de  la  Science  du  cîief  d'arme 
le  maréchal  de  Saxe  jugea  q 
préceptes  en  étaient  dignes 
étude  particulière.  La  premier 
sion  latine  qu'en  ait  fait  écle 
renaissance  des  lettres  ,  est  ce! 
Nicolas  Sagundino  ,  à  la  suit» 
Institutions  militaires  de  Ve\ 
Rome,  i4o3.  Camcrarius  r 
duisit  l'original  grec  sur  des 
inscrits  peu  exacts,  Nurcral 
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)5,  in-8*.  Enfin  Rigault  épura  le 
te,  en  puisant  à  des  sources  meil- 
t»,  et  raccompagna  d'une  tra- 
tion  latine  estimée,  Paris,  i5gQ, 
î*.  Cette  édition  servit  de  modèle 
«tes  les  suivantes  jusqu'à  celle  de 
vrebel.  Ce  savant  rassembla  de 
▼elles  corrections  ;  et ,  s'aidant 
lotes  inédites  de  Joseph  Scaliger 
rI*aac  Vossins,  conservées  à  la 
jotbeqiie  de  Leydc ,  il  donna  Té- 
no  La  plus  complète  et  la  plus 
née  d'Qoosandcr,  Nuremberg, 
it .  in -fol.  Il  y  ajouta  la  tradue- 
i  française  de  Zurlaubcn ,  et  des 
rares  représentant  les  armes  et 
raines  de  guerre  dont  se  servaient 
bornait» s.  La  version  de  Zurlau- 
;  av.m  paru  d'abord  en  1754,  et 
sraite  partie  de  la  Bibliothèque 
ïtsire  du  même  écrivain ,  1 760 , 
roi.  in-8°.  On  trouve  une  autre 
Inction  d'Onosander ,  dans  les 
moires  militaires  sur  les  Bo- 
i*s .  par  Guischard.  Vigenère  en 
*ru  une,  en  160 5,  in-4°. ,  avec 
fastidieux  Commentaire. Plus  an- 
■arment ,  Jean  Charier,  proven- 
.  avait  traduit  Onosander  en  no- 
lan^ie  .  avec  Frontin ,  Modeste , 
m  et  Machiavel,  Paris,    i540, 

JNS-EX-BR  AY  (  Louis-Léon  Pa- 
.  comte  d*),  mécanicien,  ne 
■an* .  en  1678,  était  fils  d'un 
petrur-  général  des  postes.  Pen- 
!  va  rhétorique,  il  fut  attaqué 
1  mal  d'yeux  si  considérable, 
m  fut  obligé  de  le  retirer  du 
*Z+.  Cet  accident,  qui  semblait 
•AT  ralentir  ses  progrès ,  fut  au 
traire  très- favorable  au  dcvelop- 
icit  de  ses  dispositions  ;  car  le 
crpteiir  qu'on  lui  choisit,  grand 
Livan  de  Descartes ,  lui  fit  suivre 
er-trs  de  philosophie,  bien  su- 
leur  a  ceux  de  l'école.  Dès  qu'il 
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fut  guéri ,  il  visita  la  Hollande ,  où 
il  se  lia  avec  Huyghens,  Ruysch, 
Boerhaave ,  etc. ,  et  puisa  dans  la 
conversation  de  ces  grands  hommes 
un  goût  très -vif  pour  l'histoire  na- 
turelle et  pour  les  mécaniques.  Il  suc- 
céda ,  en  1698,  à  son  père,  dans  la 
charge  de  directeur-général  des  pos- 
tes; mais,  au  milieu  des  occupations 
que  lui  donnait  cet  emploi ,  il  trouva 
le  loisir  de  se  livrer  à  ses  goûts,  et 
commença  la  formation  d'un  cabi- 
net ,  dont  il  avait  conçu  l'idée  eu 
voyant  celui  de  Ruysch.  Sa  probité, 
et  l'exactitude  avec  laquelle  il  rem- 
plissait ses  devoirs ,  lui  méritèrent 
la  bienveillance  de  Louis  XIV.  Ce 
grand  prince  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  secrètes  et  délioates , 
et  lui  donna  une  dernière  preuve  de 
confiance  en  le  faisant  appeler  pour 
cacheter  son  testament  avant  de  le  dé- 
poser au  parlement.  D'Ous-en-Bray, 
maître  de  sa  fortune ,  renonça  à  tout 
ce  que  le  commun  des  hommes  ap- 
pelle les  agréments  de  la  société  ;  et 
décidé  à  partager  son  temps  entre 
son  administration  et  l'étude  des 
sciences  ,  il  se  retira  dans  sa  maison 
de  campagne  de  Berci ,  où  il  établit 
des  laboratoires  de  physique  et  de 
chimie,  et  transporta  son  cabinet , 

2ui  s'accroissait  ,  chaque  année  , 
'objets  rares  et  précieux.  Il  avait 
toujours  avec  lui  un  secrétaire  et  uu 
dessinateur  ;  et  il  cherchait  à  retenir 
à  Berci  quelques  hommes  de  mé- 
rite. Le  PAScbastien ,  si  connu  par 
ses  talents  en  mécanique,  Geoffroy ^ 
etc.  ,  y  passèrent  plusieurs  années. 
Admis  ,  en  17  iG  ,  à  l'académie  des 
sciences ,  comme  honoraire ,  d'Ons.- 
en-Bray  justifia  celte  faveur  eu  se 
livrant  à  l'étude ,  avec  plus  de  zèle 
eucorc,  et  en  se  montrant  assidu  aux 
séances  de  l'académie,  qui  l'adjoignit 
à  la  commission  chargée  de  l'exa- 
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■en  des  machines  soumises  à  son 
pigemeat.  Il  travaillait  aussi  ,  sans 
relâche,  à  enrichir  son  cabinet,  de- 
venu si  intéressant  qu'aucun  étran- 
ger de  distinction  ne  quittait  Paris 
sons  1 -avoir  visité.  Le  czar  Pierre- 
le-Grand  en  fut  tellement  satisfait , 
que ,  de  retour  dans  ses  états ,  vou- 
lant donner  à  d'Ons^en-Bray  une 
Sreuve  de  son  estime,  il  lui  envoya 
es  ouvrages  de  tour,  travaillés  de  sa 
propre  main ,  et  ic  tour  snr  lequel 
n  les  avait  exécutes.  Ce  cabinet  était 
alors  le  plus  curieux  de  l'Europe , 
par  l'immense  collection  de  machi- 
nes que  d'Qns-cn-Bray  y  avait  ras- 
semblées ,  et  dont  plusieurs  étaient 
de  son  invention ,  tels  qu'un  métro- 
metae  <  aalhiae  à  battre  la  mesure 
d'une  manière  fixe  et  indépendante 
4a  -caprice  des  musiciens  )  ;  nue  rope 
àtoboCjUn  anémomètre,  on  mesure- 
veart  ,  treWngéniein ,  etc. ,  qui  mar» 

S*  ,de  millième  ,  sur  le  papier  la 
feetion  et  la  force  des  vents  qui 
ftnt  soufflé  pendant  vingt- quatre  beu- 
«s-,  etc.  D  Ous-en-lïrny  légua  toutes 
ses  collections  à  l'acao^mte,  a  des 
conditions  uni  devaient  en  "assurer 
la  jouissance  au  public  ;  et  il  mou- 
rut -en  philosophe  chrétien ,  le  a* 
février  1753.  Fouchy  prononça  son 
Éloge  à  l'académie.  Outre  la  Des- 
eripUom  des  difierentes  machines  de 
son  invention ,  on  a  de  lui  :  Mé- 
thode facile  pour  faire  teb -carrés 
magiques  Que  Von  voudra,  dans 
le  Recueil  b>  l'aead. ,  aimée  1750 , 
et  un  Mémoire  sur  les  Moyens  de 
remédier  aux  abus  mù  se  sont  glis- 
sés dams  rasage  des  différentes 

meauTO,  ibid.,  1739*      W— ». 

GGST(  Jacques  V  à»  )  surnommé 
le  f%ua?y  peintre  d'histoire  et  de 
portrait» ,  naquit  a  Bruges  en  1600. 
Annonçant  pour  k  peinture  -le  ta- 
lent It  plus  décidé ,  il  se  lit  coanat- 
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tre  à  l'âge  de  vingt-un  ans , 
tableau  qui  fut  regardé  cou 
chef-d'œuvre.  Mais  sans  se 
aveugler  par  un  pareil  snccè< 
solut  de  perfectionner  son  U 
Italie.  Arivé  à  Borne ,  il  nr 
guide  et  pour  modèle  Ânmb 
rachc,  et  sut  tellement  in 
maître,  qu'il  étonna  tous  les 
de  Rome.  L'amour  de  la  p 
rappela  en  Flandre.  De  n 
Bruges ,  il  fut  chargé  de  Ira  va 
sidérables.  Une  longue  pratiq 
glande  assiduité,  lui  avaien 
une  telle  facilité ,  que  le  non 
ses  ouvrages  est  a  peine  croy; 
plupart  des  églises  des  Pays 
sont  enrichies;  nous  nous  bo 
à  citer  les  plus  remarquables 
Baptême  de  J.-C. ,  dans  l'é 
Saint-Sauveur,  à  Bruges.  II. 
ration  des  Bergers ,  dans  l'c 
N.-D.  de  Gand.  III.  Troi 
copies  d'après  Van  -  Dyck , 
dans  l'abbaye  des  Dunes.  I 
copie  du  beau  tableau  de  Rub 
présentant  Saint  François  ai 
les  stygmates.  V.  Une  dest 
Croix,  chez  les  Jésuites  de 
VI.  Enfin  le  tableau  qu'on  ] 
garder  comme  son  chef-d'œt 
qui  est  l'un  dès  neuf  dont  il 
1  abbaye  de  Saint  -  Trou  : 
Descente  du  Saint-Esprit 
Apôtres  y  peint  en  t658.  j 
y  a  figuré  le  péristyle  d'un 
de  la  plus  belle  architecture 
truit  en  marbre  noir  et  blan 
trée  est  masquée  par  un  ride 
que  soulève  un  jeune  homm 
les  traits  duquel  l'artiste  a  r 
té  son  fils.  On  «perçoit  par  < 
verture  le  Saint-Esprit  qui 
sur  la  Viergeet  les  Apôtres.  L 
lumière  produite  par  les  rar 
tombent  du  ciel,  soutenue 
oppositions  <"  es  ombres  du 
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ettk  b  draperie ,  en  rend  les  effets 
surprenint*.  L'exactitude  de  l.i  pers- 
pective ne  le  cède  ru  rien  à  la  vigueur 
et  a  l'harmonie  de  la  couleur,  Le 
Nuée  du  Louvre  possède  une  des 
plm  belles  productious  de  cet  ar- 
tiste. C'est  Saint  Charles  Borromée 
administrant  le  sacrement  éU  la 
communion  aux  pestiférés  de  Mi- 
Un.  Quoique  Van  Oost  n'ait  exécute 
que  de  grands  tableaux. ,  ses  compo- 
MtioBs  ne  renferment  jara  lis  qu'un 
petit  noud»:e  de  figures  ;  elles  sont 
rwjnmnt*  avec  tant  d'art  et  d'habi- 
ksî,  mm  Vmkl  n'en  exige  pas  davan- 
tage :  La  pose  en  est  noble ,  et  les 
draperies  sont  jetées  avec  adresse. 
Ses  chairs  sont  fraîches  et  natu- 
rel!» ;  son  dessin ,  d'un  plus  grand 
pml  qu'il  n'appartient  aux  ]>ciutics 
de  son  pays ,  se  rapproche  beaucoup 
décelai  des  Carracnes.  On  distingue 
phniem  manières  dans  ses  ouvrages. 
A  ton  retour  d'Italie,  il  avait  cou- 
Urne  de  hacher  ses  lumières  ;  il 
sentit  bientôt  que  cette  pratique  était 
pre  favoraJrfe,  surtout  pour  les  por- 
traits ,  genre  d^ns  lequel  il  excella. 
Sn  ouvrages,  en  ce  genre,  tiennent 
encore  de  l'histoire  ;  ce  sont  des 
<c ra positions,  et  non  de  simples  imi- 
tations individuelles.  Sou  chef  d'œu- 
inp .  en  fait  de  portraits  ,  est  dans 
■ne  des  salles  de  la  juridiction  de 
Bnces  ;  il  représente  les  Magistrats 
cjntamnant  à  mort  un  criminel  au- 
fsr/  on  lit  sa  sentence.  Comme  il 
tir  Mit  pas  un  grand  talent  pour 
snzdre  le  paysage ,  il  confiait  onli- 
LÀixcnent  celle  partie  de  ses  tableaux 
a  uae  main  étrangère ,  ou  bien  il  ta- 
cha ft  <Ty  introduire  des  fonds  d'ar- 
ùrterture,  dans  lesquels  il  brillait. 
Od  ne  connaît  de  lui  d'autres  mor- 
craax  de  chevalet  que  des  esquisses 
portées.  Quelques-uns  de  ses 
-1J~ux  sout  peints  avec  une  finesse 
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de  ton  et  une  foute  de  coulcui 
vraiment  admirables  ,  tandis  qu 
d'autres  ,  au  contraire ,  sont  traité 
de  manière  à  ce  que  de  près  toute 
les  teintes  paraissent  se  confondre 
et  que  de  loin  elles  font  le  plus  grain 
effet.  Une  particularité  remarquant 
dans  F  histoire  de  ce  peintre,  c'es 
que  ses  dernières  productions  sou 
les  meilleures.  11  mourut  à  Bruges 
en  167 1 . — Jean-Jacques  Van  Oost 
«urnommé  le  Jeune ,  (ils  du  prece 
dent,  et  son  élève,  naquit  à  Bruges 
en  iG3t.  Prcsqu'au  sortir  du  bor 
rcau,  il  manifesta  son  goût  pou 
l'art  paternel  :  son  père  s'erapressi 
de  cultiver  ses  heureuses  disposi 
tious  ,  et  l'envoya  ensuite  se  perfec 
tionner  en  Italie.  Après  une  abseno 
de  plusieurs  années ,  Jean  -  Jacqoe 
revint  à  Bruges ,  et  y  exécuta  plu 
sieurs  tableaux ,  qui  établirent  soli 
dénient  sa  réputation.  Cependant  i 
résolut  d'aller  se  fixer  à  Paris ,  oi 
il  avait  déjà  séjourné  deux  année 
avant  snu  voyage  de  Rome,  et  où  i 
se  sentait  attiré  par  l'éclat  que  je 
taient  les  arts  à  celte  époque  dan 
cette  capitale.  En  passant  par  Lille 
v  s'arrêta  pour  y  voir  quelques  ar 
tistes  de  ses  amis  :  ou  lui  demandi 
plusieurs  portraits  ,  qu'il  execub 
d'une  manière  tellement  supérieure 
qu'on  lui  en  comm.iuda  un  grain 
nombre  d'autres  ;  et  il  se  fixa  dan 
cette  ville  ,  et  s'y  maria.  Presqu 
toutes  les  églises  de  Lille  furent  01 
nées  de  ses  tableaux.  Parmi  les  plu 
remarquables  on  citait  celui  du  chœu 
des  Capucins ,  représentant  YEnfan 
Jésus ,  auquel  on  présente  les  itu 
truments  de  la  Passion  ;  la  Fié  sut 
rection  du  Lazare ,  au  grand  autt 
Nie  la  Madelcnc,  et  enfin  le  Martyr 
de  sainte  Barbe*  qui  se  voyait  dan 
l'église  de  Saint-Éticnric ,  et  qui  pai 
sait  pour  le  chef-d'œuvre  de  ce  ma 
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tre.  Sa  manière  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  son  père  ;  mais  son 
coloris  est  plus  pâteux ,  et  sa  touche 
plus  franche  :  il  drapait  de  la  plus 
grande  manière.  Ses  compositions, 
quoique  peu  abondantes ,  sont  réflé- 
chies ,  mais  jamais  froides  ;  ses  fi- 
gures ont  beaucoup  d'expression  ,  et 
son  dessin,  toujours  correct,  tient 
du  goût  de  la  grande  école  :  sa  cou- 
leur, pleine  de  vigueur,  produit  sou- 
vent les  plus  brillants  eiFets.  II  pei- 
gnait le  portrait  avec  un  rare  lalent  ; 
et  quoiqu'il  y  ait  eu  de  l'exagération 
dans  ceux  qui  ont  dit  qu'il  égalait 
Van  Dyck ,  on  ne  peut  disconvenir 
qu'aucun  de  ses  contemporains  ne 
lui  est  comparable  dans  ce  genre. 
Après  un  séjour  de  quarante-un  ans 
à  Lille  ,  Van  Oost  quitta  cette  ville 
qui  lui  était  devenue  odieuse  depuis 
la  mort  de  sa  femme;  il  mourut  à 
Bruges ,  le  iç)  déc.  1713.     P — s. 

OOSTERWICK  (  Marie  Va»  ) , 
peintre  de  (leurs ,  naquit  àNootdorp , 
près  de  Delft ,  en  iG3o.  Sofa  père, 
ministre  de  la  religion  réformée ,  se 
plut  à  cultiver  les  dispositions  qu'elle 
montrait  pour  la  peinture,  et  la 
plaça  dans  l'école  de  Jean  de  Heem, 
célèbre  peintre  de  fleurs.  Il  n'y  eut 
presque  pas  d'intervalle  entre  ses 
premiers  essais  et  ses  productions 
les  plus  remarquables.  Ses  tableaux 
se  répandirent  bientôt  dans  l'étran- 
ger ,  où  ils  obtinrent  le  plus  grand 
succès ,  et  balancèrent  même  la  ré- 
putation de  ceux  de  son  maître. 
Louis  XIV  désira  obtenir  des  ou- 
vrages de  cette  artiste  :  l'empereur 
Léopold,  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  le  roi  de  Pologne , 
ne  fuient  pas  moins  empresses  d'en 
posséder.  Marie  Oosterwick  pei- 
gnait avec  le  fini  le  plus  précieux , 
et  une  propreté  exquise  ;  elle  avait 
appris  de  son  maître  l'art  d'assortir 
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les  fleurs  avec  goût ,  et  de  les  gron- 
per  de  manière  à  faire  valoir  mutuel- 
lement leurs  nuances.  Ses  tableaux 
étaient  pleins  d'harmonie ,  d'éclat  et 
de  fraîcheur.  Passionnée  pour  son 
art,  elle  travaillait  sans  relâche: 
néanmoins  le  soiu  qu'elle  donnait  à 
ses  tableaux ,  ne  lui  permit  pas  d'eu 
produire  un  grand  nombre.  Ceux 
qui  existent,  sont  du  plus  grand  prix 
pour  les  amateurs.  Douée  de  tou*  les 
charmes  de  son  sexe ,  et  de  l'esprit 
le  plus  aimable,  elle  n'avait  d'autre 
distraction  que  la  société  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  Delft, 
qu'elle  se  plaisait  à  recevoir  dans  soa 
atelier.  Guillaume  Van  OElst  recher- 
cha long-temps  sa  main;  mais  le 
caractère  de  ce  peintre ,  et  son  in- 
conduite,  la  détournèrent  toujours 
de  céder  aux  instances  qu'il  lui  fai- 
sait. Voyant  qu'elle  aurait  bien  de  la 
peine  à  l'éloigner,  elle  lui  imposa 
l'obligation  de  travailler  chaque  jour 
deux  heures  de  suite  pendant  un  an. 
L'atelier  de  ce  peintre  était  situé 
vis-à-vis  celui  de  sa  maîtresse  ;  elle 
pouvait  voir  tout  ce  qu'il  faisait, 
et  ne  manquait  pas  de  marquer  les 
jours  où  il  ne  travaillait  pas.  Au  bout 
de  L'année ,  il  viut  la  sommer  de  te- 
nir sa  promesse  :  elle  lui  prouva , 
en  lui  montrant  son  registre,  que 
lui-même,  par  sa  conduite,  l'avait 
dégagée  de  sa  parole  ;  et  Van  OElst 
confondu  n'osa  plus  revenir.  Elle 
mourut  à  Eutdam,  en  1693.  P — s. 
OPIE  (  Jonii  ),  peintre,  naquit , 
en  1761 ,  dans  un  village  du  comté 
de  Cornouaillcs.  Son  père ,  simple 
charpentier ,  le  destinait  au  même 
métier;  mais  Opie  manifestait  des 
dispositions  plus  élevées.  Après  avoir 
reçu  quelque  instruction  par  les  soins 
du  docteur  Wolcolt ,  il  partit  pour 
Exeter,  et  y  gagna  sa  vie  en  faisant 
des  tableaux  :  en  1 780  ,  il  se  rendit 
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Loodres ,  où  Wolcott  le  produisit 
jas  le  monde.  Opie  obtint  d'abord 
m  vogue  extraordinaire,  qu'il  dut 
a  lêle  de  ses  amis  et  à  la  singula- 
de  de  son  éducation.  Cependant 
m  goût,  plus  solide  qu'élégant, 
n  waoières  dénuées  de  politesse  , 
rtnu>îrent  bientôt  cet  engoûment, 
trtout  auprès  des  femmes  et  de 
s  hommes  que  les  manières  exté- 
■urcs  frappeut  plus  que  le  vérita- 
r  talent  ;  et  il  demeura  seulement 
priiitre  des  connaisseurs  et  de 
ax  qui  n'apprécient  que  la  ressent* 
■arr  ,  Je  lini ,  la  vérité' ,  et  ta  su- 
ite des  principes.  11  ne  se  bornait 
>  au  portrait  ;  il  a  retrace'  avec 
*râ  .  dts  scènes  familières  et  vil  • 
pvues,  et  il  s'est  fait  connaître 
U  manière  la  plus  avantageuse, 
i  expositions  publiques  de  Lou- 
r* ,  |*ar  une  suite  de  sujets  sacrés 
dramatiques  ,  qu'il  a  peints  pour 
--icries  de  Boydell,  de  Wood- 
iv*. u  et  de  Macklin.  Simplicité, 
Irur.  fermeté,  voilà  ce  qui  carac- 
i*r  v->  ouvrages  ;  mais  ces  qualités 
'.szrtirtrul  quelquefois  eu  manière. 
tuot  |*eu  de  choix  dans  sou  des- 
.  il  *e  cooteutc  de  copier  sempu- 
sr-iat-ut  sou  modèle ,  et  n'a  rien 
-<•  Leau  idéal  qui  distingue  les 
(..tre*  de  l'école  romaiuc.  Plus 
lit^ix  comme  coloriste,  il  rap- 
!<c  souvent  la  finesse  des  tous  et  la 
« -le  du  coloris  du  Titien.  Aucun 
w*  contemporains  n'a  rien  de 
arunblc  eu  ce  genre  à  son  ta- 
►.-.  repicsentant  V Assassinat  du 
i  J arque  s  1er.  Eu  général,  son 
^rr^Mon  pèche  par  la  monotonie. 
-»  MidrUiies ,  ses  Madones ,  ses 
»i  rh  ,  ses  liouqueiières,  se  rcsscni- 
*tt  roules  ;  on  dirait  que  ce  sont 
-«  w*  .ia.  II  a  peint  les  scènes  fa- 
jw»  iUiis  de  grandes  diuieu- 
.i*  ;  suus  ,  si  Ton  peut  en  re- 
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prendre  le  dessin ,  le  oaractère  et  le 
manque  de  noblesse ,  il  sait,  comme 
Muriilo ,  racheter  ces  défauts  par  U 
vérité  et  la  perfection  de  l'exécution. 
Ou  estime  les  Discours  sur  son  art , 
qu'il  a  prononcés  à  l'académie  royale 
de  Londres ,  en  qualité  de  lecteur  de 
cette  institution ,  et  de  professeur 
de  peiuture.  On  cite  aussi  de  lui  une 
Fie  de  Reynolds  :  ses  Leçons  sur 
la  peinture  ont  été  publiées  en  1 809. 
Opie,  que  l'on  regarde  comme  un 
des  meilleurs  peintres  de  l'école  an- 
glaise moderne,  est  mort  à  Londres, 
le  9  avril  1807. — Sa  femme ,  Mme. 
Opie,  est  auteur  de  plusieurs  ro- 
mans estimés.  P — s. 

OP1M1US  (Lucius),  consul  ro- 
maiu,  dévoué  aux  intérêts  dupatri- 
ciat  avec  toute  l'impétuosité  d'un 
caractère  violent  et  plein  d'audace  , 
jura  une  haine  implacable  aux  Grac- 
ques.  Le  premier  de  ces  turbulents 
tribuns  avait  proposé  au  peuple  d'ac- 
corder le  droit  de  cité  à  ses  alliés 
d'Italie.  Quelques  années  après,  cette 
prétention  aux  privilèges  de  ci- 
toyens romains,  excita  une  révolte 
dans  la  ville  des  Frégellcs.  Opimius, 
alors  préteur,  marcha  contre  les  re- 
belles ,  et  étouffa  la  conspiration 
qu'ils  avaient  tramée.  Dans  le  rap- 
port qu'il  lit  au  séuat,  il  incrimina 
fortement  Caïus  Gracchus,  alléguant 
que  sa  puissance  et  ses  manœuvres 
avaient  seules  provoqué  au  dehors 
ce  mouvement  séditieux. L'an  de  Ro- 
me 6'i'i ,  Gracchus  éprouva  la  dou- 
ble joie  de  porter  au  consulat  Fan- 
nius,  son  ami*,  et  d'en  écarter  Opi- 
mius: mais  celui-ci  parvint,  l'an- 
née suivante,  à  ressaisir  les  suffra- 
es.  Son  élection  fut  le  signal  d'une 
ni  te  à  outrance.  Le  nouveau  consul, 
uni  aux  collègues  de  Graccbus ,  l'é- 
loigné du  tribuuat,  et  attaque  les  lois 
rendues  sous  son  influence.  Un  mi- 
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sérahlc  licteur ,  tué  par  les  amis  de 
Gra  échus,  qu'il  avait  insultés,  sert 
de  prétexte  au  sénat  pour  revêtir 
Opimius  de  pouvoirs  illimités.  Le 
sang  coule:  une  amnistie  est  pro- 
mise à  ceux  qui  abandonneront 
Gracchns  ;  sa  tête  est  mise  à  prix, 
et  bientôt  apportée  au  consul  (  V. 
Ghaccutjs,  XVIII,  1*47  ).  Opimius, 
en  mémoire  de  cet  événement,  éle- 
va un  temple  à  la  Concorde.  Ac- 
cusé de  meurtre  illégal  devant  le 
peuple ,  il  dut  à  l'éloquence  de  Car- 
ton d'être  renvoyé  absous.  Cicéron, 
qui  suivit,  dans  son  consulat,  les  tra- 
ces d'Opimius,  l'a  loué  comme  un 
excellent  citoyen.  Ce  titre  fut  dé- 
menti par  la  conduite  postérieure 
d'Opimms.  Flétri  par  un  jugement 
pour  s'etre  laissé  corrompre  par  Ju- 
gurtha  ,  il  traîna  mie  vie  odieuse  et 
méprisée.  Une  recolle  de  vins  ex- 
quis avait  marque  Tannée  de  son 
consulat  :  on  conserva  sous  son  nom 
jusqu'à  une  époque  extrêmement  re- 
culée des  amphores  de  cette  précieu- 
se liqueur.  L'historien  Ycllcius  pré- 
sumait qu'il  n'en  existait  plus  de  son 
temps  :  cependant  nous  apprenons 
de  Pline  l'ancien  (  livre  xiv,  ch.  4  ) 
qu'au  moment  où  il  écrivait ,  c'est- 
$  dire,  après  deux  siècles,  on  gar- 
dait encore  des  restes  du  vin  d'O- 
pimius; mais  ce  vin  avait  pris  la 
consistance  du  miel,  et  avait  con- 
tracté un  goût  d'amertume  assez  pro- 
noncé. On  n'en  faisait  usage  que 
comme  d'un  ingrédient  qui,  ménagé 
en  petites  quantités,  pouvait  donner 
de  fa  qualité  h  d'autres  vins.  F-t. 
OP1TZ  (  Martin  ),  poète  et  litté 
ratcur  allemand,  né,  en  1/197,  * 
fhmzlau,  en  Silésic,  de  parents  lu- 
thériens, montra,  dès  ses  premiè- 
res années ,  du  goût  et  du  talent 
pour  la  poésie.  Néanmoins ,  au  gym- 
nase de  brcslau  ,  où  il  se  rendit  en 
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quittant  l'école  de  sa  ville  natale,  il 
s'adonna  plus  spécialement  à  la  ju- 
risprudence; et  il  y  joignit  l'étude 
de  la  philosophie,  de  l'art  oratoire 
et  de  l'archéologie.  En  1616,  il  pu-* 
blia  un  recueil  de  poésies  latines, 
intitulé  :  Etrennes  (  Strenarum  li- 
bdhis  )  ;  elles  étaient  toutes  adres- 
sées à  ses  premiers  maîtres  et  à  d'an» 
très  savants.  Il  passa,  en  161 7 , 
au  gymnase  de  Bcnthen  sur  l'Oder, 
où  il  fut  chargé  de  diriger  l'édue»* 
tion  des  fils  d'un  grand  seigneur. 
11  y  publia  ,  outre  de  nouvelles  Poé- 
sies latines ,  son  Aristarchus ,  siée  dé 
contemptu  linpiœ  teutonicœ ,  in-4*« 
11  poursuivit  ses  éludes ,  l'année  sui- 
vante, à  Francfort -sur-1'Odcr,  où  il 
abandonna  la  jurisprudence  pouf 
la  philosophie.  Nous  ne  suivrons  pal 
Opitz  dans  ce  qu'on  appelle  sa 
pèlerinages.  Il  visita  successive  * 
ment  Heidclberg,  Strasbourg,  Tu- 
hingue,  le  Holstein  et  la  Hollan- 
de ,  surtout  Lcvde ,  où  le  commère* 
d'Hcinsius  contribua  beaucoup  à  for 
mer  son  goût.  Appelé  à  la  cour  di 
duc  de  Licgnitz  en  1611,  il  n'yreJ 
ta  qu'une  année  au  plus ,  et  se  rendil 
à  l'invitation  de  Bethlem- Gabor, 
prince  de  Transsylvanic ,  qui  lui 
avait  offert  une  chaire  de  professeui 
de  philosophie  et  d'humanités,  à  h 
nouvelle  université  de  Weisscnbourgi 
Aimé  et  recherché  par  le  prince,  h 
livrant  librement  et  avec  succès  a 
ses  goûts  favoris,  il  ne  put  toutefois 
supporter  les  habitudes  de  ce  pays 
et  l'éloignement  de  sa  patrie.  De  re« 
tour  à  Bunzlau  ,  puis  à  Licgnitz,  ou 
il  retrouva  la  faveur  de  son  premiet 
protecteur ,  il  oublia  bientôt  ses  pro- 
jets de  vie  sédentaire;  et,  en  16:14  , 
il  recommença  ses  voyages.  Il  passa) 
quelques  mois  à  Vienne.  Une  Élégie 
sur  la  mort  de  l'archiduc  Charles  le 
fit  connaître  de  Ferdinand  II,  <{ak 
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ntra  d'tme  eonronne  poétique. 
\  au  p*i9  tard,  il  reçut  de  ce 
ne  prince  de»  lettre»  de  noblesse, 
st  autorisé  à  joindre  à  son  non 
i  de  Boberfeld,  tiré  de  Beber, 
le  rivière  cm  baigne  les  murs 
BmeUa.  Il  revint  en  Silésie, 
le   bourggrave  de    Donna   le 

pour  secrétaire.  Cet  emploi , 
roccapait  fort  peu,  lui  procura 
bonnette  aisance  et  les  moycus 
e  livrer  sans  reserve  au  culte  des 
es.  Opitz  passait  la  plus  grande 
ne  de  son  temps  à  Breslau  ;  mais 
!  nsosieurs  petits  voyages  en  Si- 
•f  et  parcourut»  pour  les  inléréts 
es  patron ,  une  grande  partie  de 
■  ■■^ni  ?  I*  mime  motif  le  cou- 
rt à  Paris,  en  i63o.  Il  séjourna 
emm  un  an  dans  cette  ville»  et 
reelfa  des  nombreuses  ressour- 
tn'etle  offrait ,  sous  le  rapport 
nommes  et  des  choses.  11  s'y  lia 
m*  in  tintent  eut  avec  le  célèbre 
tsas,  et  traduisit  en  vers  aile- 
ils  son  poème  populaire,  De 
tarsf  ê  dm  la  religion  chrétienne. 
par  le  bourggrave ,  il  revint 
.  où  il  vécut  fort  paisible 
iaat  deux  ans.  La  mort  de  son 
/■tenr,  en  i633,  lui  ayant  en- 

ses  moyens  d'existence ,  il  réus- 
i  se  rattacher  aux  cours  de  Lieg- 

et  de  Brieg.  En  i634>  Te  duc 
Etrirg  ayant  cru  devoir  se  reti- 
ent Presse,  Opitz  l'y  accom  pagna , 
i  avec  la  faculté  de  choisir  le 
de  sa  résidence.  Il  se  décida  pour 
ttâg,  où  il  pas«*  les  cinq  dernières 
•es  de  sa  vie.  J*a  place  de  secré- 
»  et  d'kistoriographe  du  roi  de 
çn*  le  mil  dans  une  situation 
rvaB tapeuse.  Son  opéra  de  Ju- 
.  %*  TrilurtioD  de  VJntigone 

■•S"*  J«? .  relie  des  Psaumes y  la 
we  *%%'••  •  de  ?r*  Poésies  sacrées 
,  et  beaucoup  d'autres 
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ouvrages ,  datent  de  cette  époque» 
Cbéri  et  considéré,  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient  9  jouissant  d'une 
grande  influence  littéraire ,  Opitz  eût 
pu  exercer  encore  une  utile  influen- 
ce sur  la  langue  allemande ,  lorsqu'il 
fut  atteint  de  la  peste  qui  régnait  à 
Dantzig ,  et  mourut  victime  de  ce 
fléau ,  le  io  août  i63q,  dans  la  qua- 
rante-deuxième année  de  son  âge. 
Les  Allemands  nomment  Opitz  le 
Père  et  le  restaurateur  de  leur  poé- 
sie. U  faut  choisir  entre  ces  deux 
qualifications.  11  mérite  incontesta- 
blement la  première  i  on  peut  dire 
qu'avant  lui  la   poésie   allemande 
n'existait  point.  Pendant  la  période 
écoulée  depuis  la  moitié  du  douzième    f 
siècle  jusqu'à  la  moitié  du  quator- 
zième (  1 1 38-i347),  sous  les  empe- 
reurs de  la  maison  de  Souabe,  la 
langue  allemande ,  qui  avait  fait  peu 
de  progrès  depuis  Gharlemagne,  re- 
çut un  nouveau  développement.  Le 
goût  de  la  littérature ,  que  les  Eu- 
ropéens avaient  pris  dans  les  croi-  v 
saaes ,  la  lecture  des  poètes  français 
et  provençaux ,  le  ton  et  les  maniè- 
res de  la  cour  des  empereurs ,  U 
protection  signalée  qu'ils  accordaient  < 
aux  lettres  ,  ces  différentes  causes 
produisirent  ce  qu'on  peut  appeler, 
avec  Gingueiié,  «  une  espèce  d'é- 
»  pidémie  poétique ,   si    générale 
»  qu'elle  atteignit  jusqu'aux   plus 
9  grands  seigneurs  et  jusqu'aux  rois.» 
On  nomme  tous  les  poètes  de  cette 
époque  remarquable,  minnesinçer 
(  chantres  d'amour  )  ;  dénomination 
impropre,  puisque  l'amour  n'était 
pas  le  seul  sujet  de  leurs  poésies. 
(  F.  EscuENiM.n  et  Ofterdiugeh  )• 
Faibles  ,  et  dcuués  de  goût   dans 
leurs  poèmes  sérieux,  ils  attachent 
par  une  originalité  piquante  et  une 
naivetf  hoiiveut    pleine  de   grâce  , 
lor^'ikcbajuMtrsjnourei les  beau. 
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tes  de  la  nature.  Quant  aux  formes 
poétiques  en  particulier  ,  elles  sont 
empruntées  "des  troubadours,  telles 
que  l'emploi  des  différentes  dispo- 
sitions de  la  rime ,  quelle  que  soit 
son  origine,  de  même  que  l'usage 
des  combinaisons  et  les  diverses  me 
sûres  de  vers.  La  langue  allemande 
dut  à  ces  poètes  souabes  (dénomi- 
nation sous  laquelle  ils  sont  égale- 
ment connus  )  un  grand  perfection- 
nement et  des  formes  nouvelles  , 
qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  restau- 
ration. Si  Opitz  eût  paru  à  cetye 
'époque  tel  que  nous  le  voyons  au 
'dix-septième .siècle,  il  est  possible 
que  la  langue  allemande  fût  deve- 
|  nue ,  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles ,  ce  qu'était  déjà  la  langue 
italienne.  L'extinction  de  la  maison 
de  Souabc,  les  guerres  privées,  l'in- 
vasion du  mauvais  goût,  compagnon 
ordinaire  de  l'anarchie,  l'intiuence 
de  la  théologie  scolas tique,  firent 
disparaître  les  bons  effets  produits 
par  les  Minnesinger.  Les  Meister- 
setnger  (  maîtres  chanteurs  ) ,  qui 
leur  succédèrent,  signalent  cette  épo- 
que de  décadence  {F.  Hans  Sachs). 
Manquant  des  qualités  de  leurs  de- 
vanciers, ayant  tous  leurs  défauts 
et  plusieurs  autres,  ils  peuvent  être 
regardés  comme  la  caricature  des 
minnesinger.  Tel  était  l'état  de  la 
langue  et  de  la  littérature  alleman- 
des ,  quand  Opitz  parut  ;  tels  étaient 
les  obstacles  qu'il  eut  à  combattre. 
Ce  poète  s'est  exercé  dans  presque 
tous  les  genres  de  littérature.  Le 
premier,  dans  l'ordre  de  date,  des 
ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputa- 
tion ,  est  Zlatna  ou  Sur  le  repos  de 
Vame  (  Von  Bulic  des  Genxutlis  ) , 
de  533  vers.  Zlatna  est  un  village 
deTranssylvanic,  remarquable  par 
-  plusieurs  beautés  naturelles  et  par 
des  mines  d'or.  Opitz  pense  que  ce 
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lieu  peut  procurer  le  b< 
celui  dont  l'ame  est  tram 
poème  est ,  pour  ainsi  dire 
te  de  réflexions  morales  su 
ses  et  les  effets  du  repos  < 
L'auteur  était  loin  d'en  joui 
me:  il  "  vivait  alors  à  Weiss 
Il  publia,  la  même  année ,  1' 
la  vie  champêtre  (  Lob  de 
bens  );  ce  petit  poème  ,  co: 
t5o  vers,  paraît,  d'aprè, 
dit  dans  la  préface,  lui  ave 
pire  par  les  Géorgiques,  1 
et  l'ode ,  Beat  us  ille ,  etc. 
guet  (  qu'on  peut  traduire 
verain  bien  ) ,  poème  d'em 
vers,  parut  eu  iG'iQ*  Le 
passe  en  revue  les  différer 
ces  de  jouissances  mond 
cherche  à  en  démontrer  j 
La  vertu  seule  donne  le 
et  il  le  trouve  à  Fielguet. 
du  duc  de  Muiisterberg ,  j 
gueur  de  Silésic,  auquel  < 
ce  poème.  Nous  avons  prés 
après  l'autre,  ces  trois  m 
qui  ont  la  plus  parfaite 
entre  eux.  Dans  tous  les 
y  a  des  sentiments  nobles  . 
sets  naturelles,  de  la  simp 
plus  de  talent  poétique  qi 
avait  encore  rencontré  dan 
sies  sérieuses  (  excepté  que 
tites  pièces  de  Lutner  et 
auteurs  très-peu  nombreu: 
en  même  temps  beaucoup 
s  ion  dans  le  style,  et  souv< 
faiblesse  dans  le  coloris, 
sième  renferme  plus  de  t 
c'est  un  vrai  poème  didact 
offre  un  plan  mieux  coord 
les  deux  premiers ,  une  < 
plus  soignée  dans  ses  pa 
surplus,  ces  trois  poèmes 
être  considérés  comme  < 
commentaires  de  la  un  d 
livre  des   Géorgiques    et 
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n  odes  d'Horace,  ou  comme  des 
>îl5  de  Sénèque ,  mis  en  vers. 
Vcswsrt  fut  public  en  i633.  Le 
e,  après  avoir  décrit  les  beau- 
k  la  ville  de  Naples ,  fait  le  ta- 
b  de  la  première  éruption  con- 
,  celle  de  79 ,  et  de  ses  terribles 
s.  11  reproduit  les  explications 
loiraos,  dounées  par  les  anciens, 
Tmice  en  disant  que  les  dé- 
ts  physiques  sont  les  moyens 
la  Divinité  se  sert  pour  pû- 
tes excès  des  hommes  ,  excès 
autrement  terribles  que  les  feux 
ewivc,  témoin  ceux  qui  accoin- 
tent les  guerres  auxquelles  l'Al- 
gue est  en  proie.  Ce  poème  , 
{^entièrement  descriptif,  con- 
anssi  de  nombreuses  imitations 
Aciens ,  entre  autres  de  la  faincu- 
[ire  de  Pline  le  jeune  sur  cette 
t  éruption  ,  dont  son  oncle  fut 
les  victimes.  Il  abonde,  comme 
ses  autres  poèmes,  en  idées  îno- 
;  et  \r  tableau  de  l'éruption  est 
r  par  nu  épisode  touchant,  cc- 
«  n'a  rames  qui  s'ouvrent  pour 
t  u:i  passage  à  deux  frères  cm- 
lu:  Ittîr  père  et  leur  mère  sur 
»pa  >ile>,  héroïsme  d'amour  fi- 
re«-î»rc  par  1rs  auteurs  dutemps. 
'"fiwlatmn  sur  les  maUieurs  de 
v~re  Trtjst»edicht  in  fp'ider- 
i.j.Kni  des  À rieg y)  en  4 chants, 
np'.ioo  générale  de  ces  inal- 
i:  i!s  sont  mérités  par  l'imino- 
?  «les  hommes;  il  faut  se  soli- 
veaux décrets  de  la  Providence; 
r  f~Mgn.it  ion  est  facile  pour  ce- 
If-nt  Li  i -4iiLM*imrt*  est  pure;  les 
'*"irs  ne  s'étendent  pas  au-delà 
-*  cort .  «|*ii  nY>t  que  le  passade 
«•  nei'lciire  vie  :  telles  sont  les 
■•<»  priori  pales  de  ce  poème,  uu 
i  ■'••i*  t^tiiues  de  ccu\  d'Opitz.On- 
:  i  ilrr  fiiruic  avec  éloge  sou  épi- 
«•j  rj\  de  Pologne  WiadislaslV. 
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—  V  Eloge  du  dieu  de  la  guerre 
ne  manque  point  d'un  certain  mou- 
vement poétique;  mais,  malgré  les 
efforts  du  poète ,  il  est  presque  tota- 
lement dépourvu  de  vis  comica,  et 
il  y  a  souvent  du  mauvais  goût  : 
Opilz  avait  méconnu  son  talent.  Ses 
Poésies  profanes  (  IVeUUche  pôe- 
mata  )  se  composent  de  pièces  de 
tous  les  genres.  Un  assez  grand  nom- 
bre ont  été  faites  à  l'occasion  de  ma- 
riages et  de  décès.  Il  réussit  peu  dans 
les  premières:  il  est  moins  faible 
dans  les  secondes.  Ses  Odes,  ses 
Chansons ,  ses  Sonnets,  mériteraient 
à  peine  d'être  mentionnés ,  s'il  n'était 
pas  juste  de  remarquer  combien , 
quelque  froids  qu'ils  soient,  ils  sont 
supérieurs  à  ce  qui  avait  paru  avant 
lui.  Ses  Epi  grammes  sont  presque 
toutes  imitées  des  anciens  et  des  mo-  , 
dernes.  Opitz  a  fait  aussi  un  poème 
en  prose  entremêlée  de  vers,  intitulé 
Ilercinie.  11  s'entretient  avec  trois 
de  ses  amis  dans  un  vallon  de  Siïc- 
sie,  lorsque  la  nymphe  Ilercinie 
leur  apparaît,  et  leur  montre  les 
sources  des  rivières  de  ce  pays  :  c'est 
une  longue  et  lourde  composition. 
Dans  ses  traductions  des  distiques  de 
Caton  et  des  quatrains  de  Pibrac,  il 
lutte  avec  succès  contre  la  concision 
des  originaux.  On  a  de  lui  deux  opé- 
ras, Daplmé  et  Judith,  tous  deux 
tirés  presqu'en  entier  de  l'italien. 
Le  premier ,  traduit  du  Rinuccini , 
a  cela  de  remarquable  que  ce  fut  la 
première  composition  de  ce  genre 
représentée  en  Allemagne  ;  ce  qui 
eut  lieu  à  Dresde.  Opitz  a  encore  tra- 
duit YAntigonc  de  Sophocle  et  les 
Troyennes  de  Sénèque.  Mais  ces  ou- 
vrages, qui  produisirent  peu  de  sen- 
sation, ne  lui  ont  pas  fait  beaucoup 
d'honneur,  soit  comme  philologue  , 
soit  comme  poète.  Kufiii,  il  a  traduit 
eu  allemand  le  roman  anglais  iuti- 
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tulé,  Areadie,  mr  Philippe  Sfcbcy. 
Quelques-anes  de  ses  préfaces  latines, 
par  exemple  l'épitre  dédicatoire  de 
se»  poème  an  roi  de  Pologne  ,  et 
celle  du  Vésuve,  annoncent  un  hom- 
me exercé  à  écrire  dans  cette  langue, 
mérite  assez  commun  à  cette  épo- 
que de  la  prééminence  du  latin  sur 
presque  toutes  les  langues  modernes. 
Ses  Poesiessaerées  (  Geistliche  Pœ- 
mata  )  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Toutefois,  il  y  a,  dans  les  pièces 
originales,  beaucoup  de  longueurs  et 
peu  de  mouvement  poétique.  Il  a  mis 
en  vers  le  Cantique  des  cantiques , 
les  Lamentations  de  Jérémie,  plu- 
sieurs Psaumes  ,  et  les  Épttres  des 
dimanches  et  jours  de  fêtes ,  à  Frmi- 
tttion  des  Psaumes  de  Marot.  Ces 
différentes  traductions   furent    ac- 
cueillies de  son  temps  avec  une  gran- 
de faveur.  Il  est  à  regretter  qu'O- 
pitc  n'ait  pu  terminer  un  ouvrage 
fort  important,  dans  le  genre  du 
Corpus  inscriptionum  de  Grutcr  , 
intitulé  Dacia  antiqua ,  et-dans  le- 
quel il  rassemblait  les  inscriptions 
relatives  à  ce  vaste  pays ,  dont  il 
donnait  l'explication  ou  remplissait 
les  lacunes  :  son  travail,  attendu  avec 
impatience  par  le  public ,  a  été  perdu 
en  entier.  Cet  exposé  succinct  suffit 
pour  donner  une  idée  du  mérite  d'O- 
pitz.  Ses  pensées  en  général  sont  mo- 
rales, et  ses  sentiments  nobles;  il  ne 
manque  aucune  occasion  de  déplo- 
rer les  malheurs  de  la  guerre,  de  fron- 
der les  vices  des  hommes,  et  de  chan- 
ter les  charmes  et  les  heureux  fruits 
de  la  vertu.  One  étude  très-soignée 
des  anciens  avait  beaucoup  contri- 
bué a  former  son  goût  ;  indépendam- 
ment des  imitations  fréquentes ,  on 
voit,  par  ses  tournures  ,  qu'il  était 
nourri  de  leur  esprit.  A  ces  avanta- 
ges qu'il  a  sur  ses  prédécesseurs ,  il 
joint  pms  4e  régularité  dans  ses  com- 
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positions.  Il  a  de  la  facilite ,  d 
turef ,  et  rarement  du  mauvais 
Enfin ,  quoique  Opitz  ne  soit  pi 
ajiteur  populaire  en  Âllemagit 
ne  peut  s'empêcher  de  reconi 
dans  ses  ouvrages  des  beautés  d 
les  temps.  Il  faut  avouer,  en  r 
che,  qu'il  est  souvent  prolixe, 
manque  de  gatté  et  de  grâce,  el 
n'avait  point  reçu  du  ciel  le  d< 
la  plaisanterie  ;  enfin ,  que  son 
n'a  pas  un  essor  très-élevé,  ou 
tôt  qu'il  ne  fut  guère  qu'un  boi 
sificateur  plus  sage  et  plus  habi 
les  auteurs  qui  l'avaient  pr 
Sous  le  rapport  des  formes 
térielles  du  langage,  il  rend 
minents  services.  11  perfectio 

S  rose  allemande  ,    qui  avait 
e  grandes  obligations  à  Luth 
fit  encore  plus  pour  la  poés 
Prosodie  allemande  (  Buci 
der  deutschen  Poëterei  >,  Dr 
i6a4 ,  ûi-8°. ,  160  pag. ,  qui  < 
éditions  jusqu'en  i66#,  fut  i 
vrage  étonnant  pour  cette  é] 
Avant  même  d'avoir,  par  se 
ceptes,  révélé  à. ses  compatric 
ressources  qu'offrait  leur langtj 
avait  présenté  l'application:  j 
lui ,  les  Allemands  ne  semblait 
soupçonner  dans  cette  langue 
tence  de  la  quantité.  Les  difl* 
syllabes  étaient  employées  sam 
à  leur  valeur ,  comme  dans  la 
fixation  française  ordinaire.  ( 
dont  tous  les  vers  sont  rimes , 
gelé  premier  desbrèves  et  des  1< 
et  employa  constamment  des  i 
et  des  trochées.  Les  premiers 
sentent  beaucoup  plus  fréque 
que  les  autres ,  et  toujours  sai 
lange;  c'est  le  seul  pied  qui  ce 
ses  alexandrins.  Mais  pînsier 
ces  sont  envers  trocha'tques.  1 
inicr  tiers  du  Cantique  des 
que*,  est  en  vers  de  cette  me: 


on 

m  wm  iambiqoea.  Les  ianv 
trocbees  sont  employés  par 
eeme  rigueur  que  ses  sue- 
MC  sourent  négligée,  et  qui 
rpa&see  que  par  les  poètes 
plus  soigné  leur  versifica- 
i  que  WieUnd,  Ramier, 
,  etc.  Nous  avooe- 
temps  que  les  vers 
par  la  monotonie , 
il  me  se  permet  que  peu  de 
tat  o*  après  l'hémistiche. 
»  ,  il  peut  être  vi ai  de  dire 
auteur  n'a  eu  autant  d'in- 
ir  sa  langue ,  qu'Opitz  en  a 
sienne ,  tant  par  ses  pré* 
r&ndicatiou  des  ressources 
«Menait ,  que  par  l'emploi 
fit  lui-même.  Nous  termi- 
f  article  par  une  observa- 
Mtaute,  c  est  qu'Opitz ,  as~ 
ogau,  Flemmingct  Canitz, 
lassèrent  sous  quelques  rap- 
lis  qui  durent  leurs  succès 
■se  ,  est ,  comme  Taraient 
:*esinger9  le  représentant 
«pie.  pour  ainsi  dire  isolée 
JHâstersanger  et  les  écoles 
*tcin  et  de  Gottsched.  Il  y 
ne  édition*  des  Œuvres 
La  ir'.e>t  de  i<«4.  Stras- 
01  toI.  in- 4°.  ;  peu  estimée. 
trpt  en  i"4^»  à  Francfort 
3D ,  4  vol.  in-8°.  La  meil- 
la  io".,  Breslau,  1690, 
-H*.  Un  assez  grand  nom- 
s  Odes ,  Chansons ,  Son- 
.,  ont  été  insérés  dans  les 
4e  Ramier  t  Matthisson  , 
p ,  etc.  ;  enfin  l'on  trouve 
dents  des  détails  abondants 
tonne  et  wts  écrits.  D-u. 
'.  He*bi),  orientaliste  al- 
et  président  du  grand  con- 
»Kiel,  naquit,  en  ifi^a,  à 
x%  t  en  Misnie  :  il  fit  une 
études  à  lésa.  En  1671, 
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il  était  agrégé  à  la  faculté  de  pbilo* 
sophie.  Ses  Vastes  connaissances 
dans  les  langues  orientales  et  dans 
la  théologie,  lui  méritèrent  l'estime 
de  tous  les  savants.  11  occupa  suc- 
cessivement la  chaire  d'hébreu  et 
celle  de  théologie,  à  l'université  de 
Kiel,  et  mourut  dans  cette  ville, 
le  ?4  janvier  1712.  Mathias  Was- 
muth,  célèbre  hébraïsant ,  avait  cm 
apercevoir  une  étroite  liaison  entre 
tous  les  dialectes  de  l'Orient ,  '  et 
avait  consigne  ce  qu'il  appelait  ses 
Découvertes  y  dans  l'ouvrage  intitu- 
lé :  Hebraïsmus  restitutus.  Opitz 
adopta  ce  système  en  sa  totalité , 
et  le  poussa  même  plus  loin.  Il  pré- 
tendit trouver  une  analogie  entre  w 
grec ,  l'hébreu ,  l'arabe ,  le  syriaque, 
etc.  Il  développa  ses  opinions  dans 
plusieurs  traites  ou  dissertations. Les 
philologues  les  repoussèrent  vive- 
ment ;  et  tout  en  rendant  justice  à  la 
profonde  érudition  d'Opitz ,  ils  le 
traitèrent  d'homme  singulier  et  de 
visionnaire.  Rotermund,  dans  son 
Supplément-^  Joecher ,  a  donné  le 
Catalogue  de  ses  ouvrages,  au  nom- 
bre de  33  ;  voici  les  plus  importants  : 
I.  Satellitiùrn  Davidis  et  Salomo- 
nis  ,  Iéna  ,  1672 ,  1684  ,  in-4°. ,  «t 
dans  le  recueil  de  Creuius,  Fascic. 
/"\  ,  1691  ,  in  8°.  II.  Dissertatio 
de  interno  Spiritds  sancti  testimo- 
nio  ,  Kiel ,  1701 ,  in-4°-  HI.  Grw- 
cismus  facilitati  suce  restitutus 
methodo  novd ,  edque  cum  Orien- 
talibus  suis  quàmproximè  harmo- 
nica y  ibid.,  1676;  Leipzig,  1687, 
1697  >  *n"4°-  Cet  ouvrage  renferme 
tout  le  système  d'Opitz.  IV.  InstUu- 
tiones  accent  uationis  hebnrœ  tabu- 
lés mnemonicis  lune  et indè  illustra- 
tŒy  et  variis  Scripturœ  exemplis 
comprobataFy  Icna ,  1674  *  in- 4° •  V. 
Atriumlinguœ simclœ y  Hambourg, 
1671,  in*4°.  9  souvent  réimprimé. 
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C.  Gh.  Degenkolb  en  a  publié  à  Leip- 
zig, une  nouvelle  édition,    1769, 
iu-4°.  Ce  volume,  quoique  très- mili- 
ce ,  contient  beaucoup  de  choses. 
Opitz  analyse  très-bien  le  système 
grammatical  de  Wasmuth  ,  qu'il  se 
fait  gloire  de  suivre  pas  à  pas.  VI. 
atrium  linguee  arabicce.  L'auteur 
lie  s'écarte  pas  du  plan  qu'il  s'était 
tracé  dans  l'ouvrage  précédent.  Vil. 
Lexicon  hebrcpo-clialdvo-biblicum , 
Leipzig ,  1692  ;  Hambourg ,  1 700 , 
1714,  in«4°.  VIU.  Synopsis  Un- 
gut&  chaldaicœ,  léna,  1674 ,  in-4°. 
IX.  Dicta  difJiciUoraveteris  Testa* 
menti  enucïeata.  X.  Grammatica 
Unsçuœ  persicœ.Xl.  De  Hebrœomm 
jejuniisy   Kicl ,    1680,  in-4°.  XII. 
De  Messid ,  capitis  53  Isaiœ  scopo 
wttCoy  Kicl,    1702,*  in-8°.  Cette 
dissertation  ,  où  il  réfute  Grotius  et 
les  Juifs ,   n'est  pas  sans  intérêt. 
XIII.   Biblia  hehraïca  ex  ovtimis 
impressis  et  manascriptiscodicibus, 
itenujue  M  assura,  aliisque  princi- 
piis  criticis   accuratissimè  emen* 
data ,  charactere  illustri  expressa  , 
notis  kebràicis  ac  lemmatibus  la- 
finis  instructa ,  Kiel  ,  1709,/Ji  vol. 
in-4°.  Cette  édition  de  la  Bible  a 
fait  la  réputation  d'Opitz:  elle  est  re- 
gardée comme  plus  ample  et  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  l'avaient 
précédée.  L'auteur  y  avait  travaillé  s 
trcnlc  ans ,  et  avait  revu  les  épreuves 
de  chaque  feuille,  jusqu'à  six  fois  :  ce- 
pendant il  s'y  est  glissédes  fautes,  que 
Reineccius  a  relevées  dans  sa  préface 
delà  Bible  hébraïque  de  i7*j5,  in- 
8  \  Le  père  Fabricy  estimait  beau- 
coup cette  édition,  sans  s'aveugler 
néanmoins    sur     se»    défectuosités 
(  Fondements  primitifs  de  la  ré- 
vélation, tom.  11  ).  XIV.  Novum 
Testamentum  syriacum  cumversio- 
nelafindj  Hambourg,  1694,  in  8°. 
XV.   Theologia  ezegetica  tabulis 
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decem  comprehensa,  j 

neutica  sacra ,  "Kiel ,   1 

zÏÇ,  1^08,  in-fol.  Le  < 

faisait  beaucoup  de  cas  < 

neutique  d'Opitz.  XVI.  / 

hebràica,  in  quibus  dictt 

omnia  ex  codice  hebrœo 

léna,  1673,  iu-i?;  soi 

primée,  jusqu'en  1772. } 

modiœ   David  exercita 

Psalterio  e jusque  nomii 

morwn  numéro ,  divisio 

logià ,  usu  et  abusu  ; 

a-,  de  Titulis  psahnoru 

et   auctoribus  psalmor 

1 67  3,  in-4°.  Opitz  s'est  n 

ses  ouvrages ,  un  des  ] 

hommes  qu'ait  eus  l'eç 

tante,  forez,  pour  plu* 

les   articles   que  lui  on 

Chaufepiéet  Hirsching. 

OPMEËR  (  Pierre  ),c 

né ,  en  1 5i6 .  à  Amster 

famille  patricienne,  fit  se 

études  avec  succès ,  sous 

ses  parents ,  et  alla  les 

Louvain.  Sa  mère,  qui  i 

d renient,  ne  pouvant  su 

absence,  le  rappela  au  L 

et ,  pour  le  fixer  tout-à- 

de  le  marier.   Opmeer 

d'une  fortune  qui  le  n 

pendant ,  ne  cessa  pas  c] 

son  goût  pour  l'étude  ;  1 

qua  successivement  à  la 

ce,  à  la  médecine  et  à  I 

H  possédait  les  meilleur 

tins,  au  point  de  pom 

à  l'âge  de  70  ans ,  récite 

re  les  comédies  de  Téi 

odes  d'Horace.  Quoiqu  i 

quarante    ans    quand 

étudier  le  grec ,  il  en  a< 

peu  de  temps  une  connai 

étendue.   Les  talents  ci 

d'Opmeer  n'égalaient 

té  de  son  cœur.  Sa  mai: 
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alaeareux:  ft  les  troubles 
rent  la  Hollande,  ne  lui 
que  trop  souvent  l'occa- 
otrer  sa  générosité.  Il  ai- 
m'îl  le  put ,  de  son  cré- 
a  bourse,  les  victimes  de 
lement  à  la  foi  catholique, 
it  in  zélé  défenseur;  mais 
son  tour ,  il  se  vit  obligé 
tt  à  Leyie,  puis  à  Delft, 
rut. le  10 novembre  i5g5. 
opuscule  ascétique  en  lan- 
ftdaise,  qu'il  composa  pour 
tfion  de  ses  compatriotes 
s,  on  a  de  lui  :  I.  Asscrtio 
i  de  oâao  Missœ.  Opmeer 
que  u  messe  se  célébrait 
êfoqœ  des  premiers  conci- 
liai. Ot  ouvrage  fut  atta- 
'  lion  Empacius ,  fameux 
;  et  Opmeer  lui  répondit  en 
tut  à  démontrer  l'insuifisan- 
■waise-foi  de  ses  objec- 
te Réponse  parut  à  Àn- 
>7o,  in-i'».  IT.  Opus  chro- 
■•»  ab  orbe  condito  con- 
*&*iam%  icônes  et  elogia 
■*■  fontificum ,  imperalor.y 
*+rvr.illustrium,  Anvers, 

*  ton.  in-fol.  I^e  premier  , 
'■lu  chronique  d  Opmeer, 
f*"*f  i58i  ;  le  second  ren 
i  ctatiinution  dc  Beyerlinck 

rôn.  Ce  n'est  qu'une  co m pi- 
**z  superficielle  ;  mais  on 
***  pt  à  l'auteur  d'j  avoir 
fc  <ks  notices  sur  les  écri- 
1  pta  célèbres  depuis  la  re- 

*  4»  lettres ,  avec  leurs  mé« 
fiftrs  sur  bois.  La  réiinpres- 
fctogne,  i6i5,in-8°.,  ne 
p»<  la  suite  de  Beyerlinck  ; 
i  trouve,  III.  HiUoria  mar~ 
>(*&mensium  Hollandiœ- 
rirpié  a  consacré  à  Opmeer 
\  ou  il  est  entré  dans  de 
uilssur  les  factions  des  Ca- 
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bcUiaux  et  des  Hoeckens  (  Vm  Jac- 
queline ),  à  raison  du  rôle  hono- 
rable que  les  ancêtres  d'Opmeer  y 
ont  joué.  *    W — s. 

OPORIN  (  Jeaw  ) ,  l'un  des  impri- 
meurs qui  ont  le  plus  contribué  à 
l'avancement  des  lettres,  naquit  à 
Baie,  le  25  janvier  1507.  Il  était  fils 
d'un  peintre  médiocre,  nommé  Jean 
Herbst(i),  qui  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  grammaire.  Son 
père  l'envoya  ensuite  à  Strasbourg , 
où  il  avait  des  parents ,  qui  le  firent 
admettre  dans  une  école  gratuite;  et 
il  y  demeura  quatre  ans,  employés 
à  l'élude  des  langues  anciennes.  11 
en  sortit  avec  une  connaissance  as- 
sez étendue  du  latin  et  du  grec;  et, 
comme  il  était  obligé  de  chercher 
dans  ses  talents  des  moyens  de  sub- 
veuir  à  ses  besoins,  il  se  rendit  à 
l'abbaye  de  Saint-Urbain,  près  de 
Lucerne,  où  il  (it  les  fonctions  de 
répétiteur.  Il  revint  à  Baie,  avec 
son  ami  Xylotectus  (a) ,  qui  avait 
embrassé  les  nouvelles  opinions  ;  et , 
s'étant  fait  connaître  du  célèbre  Fro 
ben ,  il  se  chargea  de  transcrire  et 
de  collationner  les  ouvrages  des  Pè- 
res grecs,   que  ce  célèbre   impri- 
meur se  proposait  de   publier.  11 
épousa ,  en  1 3*27  ,  la  veuve  de  son 
ami  Xylotectus ,  dont  l'humeur  im- 
périeuse lui  causa   mille  chagrins. 
11  supportait  ses  caprices  avec  assez 
de  patience;  et  il  disait  plaisamment 
que  cette  nouvelle  Xauti  ppe  lui  a ppre- 
nait  aussi  à  philosopher.  Ou  lui  con- 
fia, en  i53o,  la  direction  du  gym- 
nase ;  mais  il  y  renonça  par  le  conseil 
de  quelques  amis,  pour  s'appliquer 


(1)  Htibit  *••!  on  mot  •llf-mand  qui  MgniuV^u/o  "- 
né  ;  i|  «-liAiigra  «I«n«  U  »uilf  c<-  nom  rontrt*  celui  d'O- 
porin  ,  qui  •  L  iu*u»e  •igutuestion  m  %trc. 

(1)  (*.V«l  U  nom  %rrc  •ont  Uqu«l ,  •<iir»tit  l'uMge 
dVt  |»-dMiU  de  c*  Ittny*  11  ,  >'eluit  <Ié;uÏM>  l"..|x»»l«t 
J**a  7.itnm*rffMO  <ftr  l*ocerD«  ,  cbst  «tue  dt  Muu»tcr  , 
mort  «•  l  Wi. 
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à  l'étude  de  la  médecine.  Il  s'attacha 
au  fameux  Paracelsc ,  qui  lui  pro- 
mettait de  le  mettre  en  état ,  dans  un 
an,  de  recevoir  le  doctorat  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  à  souffrir  des 
extravagances  (  i  )  de  ce  thaumaturge, 
il  consentit  à  le  suivre  dans  ses  ex- 
cursions en  Alsace  ,  espérant  ap- 
prendre de  lui  à  préparer  le  lauda- 
num ,  dont  la  composition  était  alors 
un*  secret  (  V.  Parjlcelse  ).  Fatigué 
de  perdre  son  temps  avec  un  tel  maî- 
tre, il  sollicita  un  emploi  dans  ren- 
seignement ;  et  le  savant  Giyumislui 
fit  obtenir  à  l'académie,  la  chaire  de 
langue  grecquequ'il  cemplitavecbeau. 
coupdedisunciion.Les  magistrats  de 
Bâledécjdèrent,  en  1 53g,  que  les  pro- 
fesseurs de  l'académie  seraient  tenus 
de  prendre  au  moins  le  grade  demai- 
treefcarts.  Oporin  n'ayant  pas  voulu, 
k  raison  de  son  âge ,  se  soumettre 
k  subir  un  examen ,  se  démit  de  sa 
chaire,  et  forma  une  société  avec 
Robert  Winter,  son  parent,  pour 
l'établissement  d'une  imprim«rierqui 
.acquit  bientôt  une  grande  célébrité. 
Il  avait  épouse,  en  secondes  noces , 
une  femme  aussi  douce  que  la  pre- 
mière était  acariâtre  »  mais  qui  s'oc- 
cupait anal  heureusement  bien  plus  de 
ses  plaisirs  quedes  afiàires,dont  Opo- 
rin ne  pouvait -suivre  les  détails.  11 
avait  d  ailleurs  emprunté ,  pour  son 
établissement,  une  somme  considé- 
rable ,a  des  intérêts  si  onéreux ,  qu'd 
Cuvaifa  peine  les  couvrir  par  ses 
néfices.  Il  fut  obligé  de  rompre  sa 
société  avec  Winter;  et ,  avec  le  se- 
cours de  quelques  amis  qui  lui  ou- 
vrirent leur  bourse,  il  paya  ses  det- 
tes usuraires,  et  recommença  à  tra- 


(i)  Paracebc,  qui  liait  MMnrant  pri*  d**  *înf  m 
platarit  «lot»  à  «ffrayer  «on  rj«v«;  il  rentrait  A»r»  m 
cfeuabr«,U  «ait,  bm  épre  &  la  mmiwL,  «t  confinvît 
a  hanta  «sis  Itt  Urto,  U»  butfaiMa  daat  il  m  4a*ri 

«Utfé. 
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▼ailler  avec  nue  nom 
11  passait  les  journées  < 
son  atelier ,  à  corriger 
ou  à  collationner  les  n 
anciens  auteurs,  dont 
éditions  qu'on  reche 
pour  leur  fidélité  et  p 
dont  il  les  a  enrichies 
assiduité  au  travail ,  O 
jours  pauvre  ,  parce  c] 
pas  faire  partager  à  un 
chérissait.,  les  priva  tic 

S  osait  à  lui-même.  Il  i 
e  la  perdre,  après  ut 
union  qui  eût  été  hem 
éprouvé  moins  d'eml 
désordre  de  ses  affaire; 
pour  épouse  la  veuve 
-imprimeur  fort  eonsid 
elle-même  une  fera  m 
mais  il  la  perdit  enco: 
-quelques  mois,  et  épou 
jurisconsulte  Âmerbac 
■gea ,  par  ses  prières , 
imprimerie ,  et  à  se  r 
ment  du  commerce.  ( 
eut  peu  à  ce  sacrifice  ; 
6  juillet  1 568,  fut  inhi 
rasme  et  dcGrynaeus,  s 
phe  honorable.  Le  jou 
ques,  qui  furent  faites 
1  université,  Simon  Su 
son  Oraison  funèbre 
d'Oporin  est  un  Àrioi 
dauphin ,  au  -milieu  de 
c'est  une  allusion  toucl 
pêtes  «fui  tremblèrent  s 
trouve  le  Catalogue 
sortis  de  ses  presses,  à 
•Harangue  d'André  Joe 
eus)  ,  professeur  de  m 
demie  de  Strasbourg  : 
Xd-et  obitu  J.  Opta":  ni 
i56g,  1 57i,in-8°.,  et 


(  l)  Oporin  •  i»f|ptd><n»»|qw 
ourrag*  i ,  U  marque  im  Winter  ; 
rms$i* ,  «|  \r%mmi  «m  Umt  •  la  i 
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mbtiuimorum  *mmrum 
rypbir.i ,  Breslan,  1711, 
tre  uu  grand  nombre  de 
Et  à'Epitres  dêdicatoires, 
tria  des  Notes  sur  Je  Po 
t  Solk,  snr  les  Tusculanes 
1,  sur  Quelques  Harangues 
Ù&t,  Y  Histoire  naturelle 
les  Fies  de  Plutarque,  les 
Hésiode ,  etc.  Oo  peut  con- 

*  plus  de  détails,  les  Vitce 
or.  Germanor.  de  Mclcb. 
âssier,  Eloges  des  hommes 
la  Mémoires  de  Niceron, 
Ti;Zekner,  Theatr.  viror. 
;\tDictionn~  de  Gbaufepie' 
**rauriae.  J.  J.  Boissard 
tow courte  Notice  à  Opo- 
U  ir\  part,  de  sa  Biblioth. 
pi,  pour  accompagner  son 
•pâté  par  Theoo.  de  Bry. 

*  recueilli,  dans  le  tome 

**'•  tJP°grapk- *  p*  *o5- 
suite  de  sa  Fie ,  tirée  de 
Àw,  des  Lettres  de  plu- 
riûts  à  sa  louange,  et  un 
»  Pandectes  de  Conrad 
pilai  a  dédié  un  des  livres 
mge,  destiné  à  constater 
connaissances  à  l'époque 
:  mis  au  jour.  G.  Matthaei 
v  cet  imprimeur  une  No- 
tée, dans  l'Indicateur  lit- 
Hanovre,  1754,  n°.  i5- 
i63-?o4*  W— s. 

£  '  Jcaiv  Ment ier  ,  baron 
ier  président  du  parlement 
né  dans  cette  ville ,  en 
Et  famille  du  Comtat,  qui 
ilusieurs  magistrats  a  la 
Traîne  de  Provence,  fut 
ûier  en  1 5aa.  Il  succéda 
krge  de  premier  président, 
rmi  Cbasseneox  (  F.  ce 
.  ?58  ).  D'Oppède  a  mar- 
rjt  dans  l'histoire  par  ses 
contrr  les  Vaudou.  Les 
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débris  de  ces  sectaircsy^cbappec  aux 
croisades  formées  contre  eux  ait 
treizième  siècle  ,  s'étaient  cacbés 
dans  les  montagnes  qui  séparent  le 
Daupbiné  du  Piémont.  Cultivateurs 
laborieux ,  Us  s'étaient  multipliés  , 
enrichissant  par  leur  industrie  le» 
jseigneurs  de  cette  contrée  qui  les 
avaient  accueillis ,  et  qui  leur  avaient 
distribué  des  terres.  Satisfaits  d'avoir 
échappé  dans  cet  asyleà  la  proscrip- 
tion ,  ils  avaient  atteint  le  seirièinc 
siècle ,  sans  que  leur  repos  eut  éle* 
troublé  ,  si  ce  n'est  par  quelques 
procédures  que  le  parlement  de  Gre- 
noble avait  intentées ,  et  que  le  bon 
roi  Louis  XII  s'était  empressé  d'a- 
néantir, en  considération  de  l'utilité 
de  cette  populaiiou  paisible.  La  nou- 
velle, répandue  parmi  eux,  des  pro- 
grès d'une  réformé  religieuse  qui , 
formidable  en  Allemagne  et  enSuisse, 
venait  de  pénétrer  en  France,  les 
arracha  mal  heureusement  à  leur  obs- 
curité. Ils  cherchèrent  à  fraterniser 
avec  les  églises  qui  se  ralliaient  aux 
doctrines  nouvelles ,  et  presses  entre 

{>lusicurs  points  de  dissentiment  et 
es  instances  de  Bucer  et  de  Calvin , 
ils  se  déterminèrent  à  signer  un  traité 
d'union.  A  cette  imprudence  ,  ils 

{'oignirent  «celle  de  faire  imprimer 
eur  profession  de  foi  et  leur  litur- 
gie ,  de  donner  plus  de  solennité  a 
leurs  réunions  ,  et  de  mottre  leur 
nombre  au  grand  jour.  Ils  n'étaient 
plus  réduits  à  leurs  anciennes  val- 
lées ;  ils  remplissaient  la  petite  ville 
de  Cabrière  dans  le  Comtat  Venais- 
sin ,  le  bourg  de  Mérindol ,  .et  environ 
trente  villages  dans  la  Provence. 
En  1 535 ,  François  I*r.  ayant  rendu 
contre  eux  un  eait  sévère ,  ils  prirent 
les  armes ,  ravagèrent  les  campagnes 
environnantes  ,  et  se  saisirent  de 
quelques  châteaux  pour  se  défendre. 
Le  parlement  d'Aix  condamna  par 
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contumace,  au  bannissement  perpé- 
tuel, dix -huit  habitants  de  Mérin- 
dol ,  et  ordonna  que  ce  bourg ,  les 
châteaux ,  retraites  et  bois ,  compris 
dans  un  rayon  de  deux  cents  pas , 
fussent  rasés  et  livrés  anx  flammes. 
Cet  arré't ,  rendu  le  1 8  novembre 
1 54o  ,  demeura  sans  exécution  pen- 
dant la  présidence  de  (îbasscueux. 
En  i54'^,  le  roi  fit  expédier  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  il  par- 
donnait aux  rebelles  ,  pourvu  qu'ils 
abjurassent  leurs  erreurs;  mais ,  loin 
de  se  soumettre,  ils  parcoururent  la 
Provence,  renversant  et  profanant 
les  autels;  on  assure  même  qu'ils  ten- 
tèrent de  surpendre  Marseille.  Fran- 
çois Ier.  ayant  ordonné  d'exécuter 
l'arrêt  de  1  54o,  le  présidentd'Oppèdc 
se  chargea  de  cette  commission.  On 
prétend  que  des  ressentiments  par- 
ticuliers communiquaient  une  nou- 
velle ardeur  à  son  caractère  violent. 
La  comtesse  de  Cental ,  veuve  belle 
et  opulente,  qui  devait  la  grande 
augmentation  de  ses  revenus  aux 
Vaudois,  dont  elle  occupait  les  bras, 
avait ,  dit-on ,  reçu  avec  répugnance 
la  proposition  de  l'épouser.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  lorsque  le  roi  eut  levé 
le  sursis  par  lequel  il  avait  enchaîné 
le  zèle  impatient  des  parlementaires 
de  Provence  ,  d'Oppède  attendit , 

I>our  communiquer  à  sa  compaguic 
es  ordres  de  la  cour ,  qu'il  fût  en 
état  de  ne  partager  avec  personne 
l'honneur  de  l'exécution.  L'absence 
du  comte  de  Grignan ,  lieutenant  du 
roi  dans  la  province,  lui  ayant  per- 
mis, en  i545  ,  de  cumuler  avec  ses 
fonctions  de  magistrat  le  comman- 
dement militaire ,  il  ordonne  une  le- 
vée extraordinaire  de  milices  :  il  y 
joint  deux  mille  hommes  des  vieilles 
bandes  du  Piémont ,  que  laisse  à  sa 
disposition  le  baron  de  La  Garde 
(  r.  Garde  ,  XVI ,  453  ).  Muni  de 
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l'arrêt  fatal ,  et  accompagne 
sideut  de  La  Fonds  ,  des  co 
Badet  et  de  Tributs,  et  de  ] 
général  Guérin  ,  il  envahit 
toire  des  Vaudois.  Fuir  est 
ressource  qu'embrasseleurd< 
Tandis  qu'une  soldatesque 
pillage  dévaste  lenrs  démet 
promène  ses  torches,  ils  an 
pied  des  montagnes  où  ils 
trouver  un  asyle;  mais  des 
lûmes  leur  annoncent  qu'ils  : 
ront  pas  à  être  enveloppes.  D 
a  -trouvé  Mérindol  désert; 
craint  d'être  arrêté  devant  ( 
malgré  le  canon  que  le  vice-)* 
vignon  lui  amène  avec  un  rei 
brière  n'a  que  soixante  déf 
entourés  de  leurs  faibles 
Grâce  à  l'ignorance  où  est  1< 
mi  de  ce  petit  nombre ,  ih 
nent  une  capitulation  ;  m. 
vaient-ils  espérer  qu'elle  fût 
téc?  On  les  égorge  ;  leurs 
sont  livrées  à  de  brutales  jou 
Celles  que  leur  âge  avancé  : 
aux  désirs  de  furieux  qui  ne 
sent  point  de  frein ,  sont  ci 
dans  une  grange  pleine  d< 
qui  est  bientôt  la  proie  des  £ 
plusieurs  essaient  de  se  p 
par  une  fenêtre  ;  mais  leui 
sins  se  font  un  plaisir  atro< 
repousser  avec  leurs  pique 
raille  hommes  ont  pén;  Fit 
été  porté  dans  vingt-quatn 
différents  :  la  plupart  de  ceti: 
échappé,  succombent  à  la 
dans  les  bois  ,  ou  bien  sont 
aux  galères.  Le  uom  de 
disparut  :  ce  qui  en  restait 
fondit  parmi  les  Calvini 
France,  depuis  long-temr 
gère  aux  horreurs  des  guci 
les,  apprit  avec  stupeur  les 
auxquels  avait  présidé  d 
La  comtesse  de  Ceutal  et  I 
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les  dont  les  possessions  avalent 
ravagées  ,  firent  retentir  leurs 
nies  a  la  ronr.  D'Oppède  y  pa- 
po'ir  se  jiïMilier:  ic  roi  refusa  de 
i«r.  Il  inclinait  à  livrer  aux  tri- 
inx  les  auteurs  des  sanglantes 
utiozis  qui  avaient  souille  son 
:e  ;  m  lis  le  cardinal  de  Tournon 
persuada  que  faire  le  procès  à 
:*Ae  ccupiblc ,  c'était  donner  à 
rv*ic  ui jc  nouvelle  audace.  Une 
pensées  qui  occupèrent  François 
un  Mirant ,  fut  de  recommander 
)«nphin  '  depuis  Henri  II),  de 
r  examiner  la  conduite  que  les 
i*  du  parlement  de  Provence 
,  ut  tennr  à  l'égard  des  Vaudois. 
ci-cibruble  de  JVIontmorcnci  sai- 
rttv  occasion  d'inculper  l'admi- 
ration du  cardinal  de  Tournon, 
t  il  rrtn  plaçait  l'influence  dans  le 
it-U  rc.  En  1 53 1 ,  d'Oppède  et  les 
tr<*  |fc.«Hcincnl aires  qui  s'étaient 
yr  c-  k  ses  fureurs  ,  et  avec  eux 
wu  il».*  La  Garde,  furent  tra- 
\  de-.  •  rit  le  parlement  de  Paris, 
r  xii'.r  îmliencrs  furent  consa- 
t;\   lit-hits.    L'avocat-général 

.•r.  rf-Viivr  pour  avoir  assiste' 

-t-  ;'  ■■!<**  parties,  céda  la  parole 
..*-  •-:  *Tit- civil  Aubery  »  dont  ou 

"'•l'mv«t.   imprime  en    i(i.{l. 

:  :«.-  l'p'i  re  Robert ,  pour  d'On- 

•  .  remplit  wpt  audiences.  I/ac- 

*  *e  i  **«r;ci  lui-mcine  de  com- 
'»?  »i  tîtfcn%e  :  il  s'exprima  en 
■a»:-  *-*ir  de  trouver  dans  le  par- 
^•  !  •;  ji  li-  jurait,  des  sentiments 
.1   *ti»  ■»  a  ceux  qui  avaient  dirige 

r-  :•.  .r.c.  SjIi  discours  portait 
--  -  •  .^r^|-lii*  :  Judica  me,  J)eus, 
i^.-errw  citusam  meam  de  «ente 
i    :;-4  fa.  11  y  alléguait  les  ordres 

r  + .  «uxi'icU  il  avait  obéi,  et 
t*  jr«it  t*  position  à  celle  de  Saitl, 

•  m  y  ir  I>i»ii  pour  être  l'instru- 
is d'  l'extermination  des  Amalc- 

nui 
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cites.  D'Oppède  fut  déclaré  inno- 
cent des  cas  à  lui  imputés ,  et  réta- 
bli dans  ses  fonctions  de  premier 
président.  Ses  coaccusés  furent  ren- 
voyés absous,  à  l'exception  de  l'a- 
vocat-général Guérin,  qui  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  non  comme  pro- 
vocateur des  fureurs  de  la  soldates- 
que, mais  comme  faussaire.  On  pré- 
tend que  celui-ci  ne  succomba  que 
parce  qu'il  n'avait  pas  de  protection 
a  la  cour ,  et  surtout  parce  qu'il  avait 
eu  l'imprudence  de  se  rendre  partie 
contre  d'Oppède  dans  le  cours  du 
procès.  La  justice  du  Ciel  suppléa, 
dit  l'historien  de  Thon  ,  à  celle  de 
la  terre.  D'Oppède  mourut  ,  peu 
d'années  après  (  le  29  juillet  i55o  ) , 
d'une  maladie  assez  semblable  à  celle 
ui ,  dans  la  suite ,  emporta  Charles 
\ .  Les  douleurs  atroces  qu'il  éprou- 
va dans  ses  derniers  moments,  ont 
été  attribuées ,  par  le  jésuite  Maim- 
bourg  ,  à  la  sonde  empoisonnée 
qu'employa  un  opérateur  protes- 
testant ,  dans  le  dessein  de  venger 
sa  secte.  Cette  assertion  est  demeu- 
rée sans  preuve:  on  ne  croira  pas 
facilement  que  d'Oppède  eût  con- 
fié ses  jours  à  la  main  d'un  de  ses 
ennemis.  Il  était  conseiller  au  par- 
lement, lorsqu'il  publia  la  traduction 
en  vers  des  Triomphes  de  Pétrarque, 
Paris,  ir>38,  in-8°. ,  rare.    F — t. 

OPPKMIEIMER  (David  dew 
AnnAHAM  ),  rabbin  du  dix-huitième 
siècle,  né  à  Wonns,  fut  élevé  à  Ni- 
colsburg  en  Moravie,  et  présida  la 
synagogue  do  cette  dernière  ville.  Il 
devint  ensuite  président  de  celle  de 
Prague,  où  il  mourut ,  en  1737,3  l'â- 
ge de  soixante-dix  ans.  11  s'est  fait 
une  grande  réputation ,  dans  sa  na- 
tion, par  son  savoir,  et  peut-être  plus 
encore  par  sa  bibliothèque  ,  une  des 
plus  riches  qu'un  particulier  ait  ja- 
mais possédées  en  livres  et  en  ma- 
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nuscrits  hébreux.  Wolf  en  a  tire  des 
secours  immenses  pour  sa  Bibliothè- 
que liébràique  ;  on  s'en  aperçoit  à 
chaque  page.  11  dit ,  dans  son  pre- 
mier volume  9  imprime  en   1714» 
qu'à    celte  époque ,    Oppenheiiner 
possédait  plus  de  sept  mille  ouvra- 
ges ,  dont  mille    manuscrits  ;   que 
Rabbi  Schablai  ne  parlait  d'aucun 
livre    hébreu  ,  dans    son   Catalo- 
gue rai>binique,  qui  ne  se  trouvât 
dans  la  bibliothèque  d'Oppcnbcimer,- 
et  que  ce  savant  bibliophile  se  pro- 
posait de  l'augmenter  encore.    En' 
effet,  Wolf,  qui  la  visita  souvent  jus- 
qu'en 1733  que  parut  son  dernier 
volume  ,  y  découvrait  chaque  fois  de 
nouvelles  richesses.    Elle  était  d'a- 
bord  à  Hanovre  ;  elle  fut  ensuite 
transportée  à  Hambourg.  Isaac  Se- 
ligman ,  qui  en  avait  ta  direction 
en  1 782,  publia ,  en  176  pag.  in-4ô. , 
1111  fort  bon  Catalogue  ,  qui  avait  été 
rédigé  par  Oppcnheimcr ,  sous  le 
tilrc  de  Vàiquan  David  (  Achat  de 
David).  Ce  rabbin  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  toutes 
sortes  de  matières  ,  principalement 
néanmoins  sur  le  droit  judaïque  et  le 
Talinud  :  la    plupart  sont  inédits. 
Wolf  donne  la  liste  de  quelques-uns  ; 
mais  elle  n'existe  complète  que  dans 
le  Catalogue  même  de  sa  bibliothe 
que.   Le  plus  étendu,  sans  contre- 
dit ,  est  le  commentaire  du  Talmud 
et  des  Livres  Saints  ,  intitulé  :  Jad 
David  (  Main  de  David).  Rossi  en 
fait  l'éloge ,  d'après  Voigt  et  Àzu- 
lai  ;  car  il   ne  parait  pas  qu'il  l'ait 
vu.  Parmi  les  ouvrages  imprimés 
d'Oppenheimcr  ,  on  distingue  :    I. 
Une  Préface  pour  le  Pentateuque , 
dans  la  Bible  des  rabbins,  Berlin/ 
1705,  in-8°.   II.   Quelques  pièces 
dans  le  Beth  Juda,  de  rabbi  Juda 
ben  Nissan.  111.  Formule  de  Prière , 
pour  être  récitée  en  temps  depetfe, 
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Prague,   1713,  in-4°.  (  V. 

J.  B.  de  Rossi ,  et  surtout 

Traité  des  Savants  qui  ont 

la  Bohème  et  la  Moravie , 

1773.  )  L — 1 

OPPENORD  (Gilles  IV 

architecte  ,  naquit  à  Paris  e 

Son  p  rc ,  ébéniste  du  roi ,  ] 

conder  les  dispositions  qu' 

festait en  architecture, lui  fit 

dre  les  mathématiques, et  le  pi 

Mansart.  L'élève  sut  gagner 

de  son  maître,  et  fut  envoyc 

en  qualité  de  pensionnaire 

Après  un  séjour  de  huit  an« 

lie,  il  revint  en  France,  1 

études  qu'il  avait  faites  dan 

trie  des  arts.  L'ouvrage  par 

se  fit  connaître  à  son  retour 

fut  le  maître-autel  de  lVglisc 

Gcrinaiu-dcs-Prés  ;  on  élc\ 

ment  sur  ses  dessins  ,  quel 

nées  après ,  le  maître-autel  d 

de  Saiut-Sulpice.  Le  régent 

de  1'cflet  de  ces  deux  ouvr 

nomma  directeur  des  m'anul 

et  intendant  des  Jardins  des 

royales.  C'est  lui  qui  dirige 

donnée  au  roi  parce  prince 

terre  de  Villcrs-Cottcrets ,  le 

souverain  revint  de  se  faire 

Reims.   Le  passage  de  Lo 

par  ce  bourg  ,  ayant  été  dé 

Oppcnord  eut  ordre  de  n 

château  en  état  de  recevoi 

narque  et  sa  suite.  Les  tra 

rent  poussés  avec  une  telle 

qu'au  bout  de  quatre  mois 

teau  fut  entièrement  rétabli 

mente  de  logements   asse 

1)our  loger  toute  la  cour ,  cl 
>reux  cortège  qui  devait  1 
gner  le  roi.  On  devait  à  C 
la  décoration  des  apparie: 
l'ancien  Palais-royal ,  et  de 
l'hôtel  du  grand-prieur  d< 
C'est  surtout  dans  ce  gc 
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lit  on  talent  réel  et  distingue; 
lis  comme  architecte  il  avait  ou- 
ïes défauts  qu'il  tenait  de  sou 
litre.  Oii  lui  a  reproche'  la  lour- 
it  rie  srs  plius ,  cl  son  goût  pour 
contours  singuliers.  On  peut  même 
r  que  c'est  à  lui  que  Ton  doit 
nb?ier  l'état  de  dégradation  où 
rchitecture  était  tombée  sous  le  rfc- 
r  de  Louis  XV.  Comme  dessina- 
r .  il  possédait  un  talent  rare, 
louche  hardie  et  se  luisante  de 
dewn*  empêchait  qu'on  s'aper- 
*\  Aïs  ne  faisaient  pas  le  même 
**  dans  l'exécution.  Plus  d'un 
zàt*  a  dû  aux  compositions  qu'il 
ettjit  de  lui  à  prix  d'argent ,  une 
-lie  de  sa  célébrité.  Ses  dessins 
it  recherches  des  amateurs.  Son 
!ii»Tr.  contenant  différents  frag- 
nts  d'architecture,  grand  in-fo- 
de  i  tu  planches,  a  eu  peu  de 
■ces.  Iluqmèrcs  a  aussi  gravé  d'à - 
»s  lui .  plusieurs  morceaux  d'or- 
nebt  pleins  de  noblesse  et  de 
i*  ;  ce  Recueil ,  compose  de  six 
A\***  in-  J°. ,  est  intitulé:  Dessins , 
tr?*xf*rments  et  amortissements 
i.enaidt  < ,  pour  dessus  déporte , 
us*  »ire  §  .  cntisêes  ,  niches  ,  etc. , 
•>.  Oppenord  mourut  dans  cette 
V.  ^m  17  V  *- -  ï-c  sc,d  élève  qu'on 
r-.r:n.i:s-»c  est  Jacques-François 
:-*M.  P— s. 

#  MVl  EN.  poètegrer,  était  dcCory- 
v-  f  %u.izarbf*,ni  Ciliric,  et  naquit 
ra  la  fin  du  règne  de  Marc-Aurèle. 

•  j>  -r,    \gr;silas,  tenait  un  rang 

,... ..  tr  jins  l(.  sénat,  moins  encore 

r1»  -tv  Jitqne  procurent  la  naissau- 

*•  :»■*  richesses,  que  par  retendue 

*x  r  ïnnaissanrcs,et  son  amour 

-_-  h  philosophie,  qui  était  l'ob- 

i."  t'.'i!r>  srs  études  et  l;i  règle  de 

.-  ,-dnîr.  Il  rut  soin  de  donnera 

-.   f:?t   unr  é'Iurwtion  conforme  à 

-.:-•  <;h-s-.  11  lui  fit  apprendre  la 
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rausiqnc,  la  géométrie,  et  surtout 
les  belles-lettres.  A  peine  le  jeune 
Oppicn  terminait  avec  succès  ses  étu- 
des ,  qu'un  revers  imprévu  vint  ar- 
rêter son  essor,  et  détruire 'toutes 
ses  espérances.  Monte  récemment 
sur  un  trône  qu'il  venait  de  conqué- 
rir ,  Sept  i  me -Sévère  arrive  à  Ana- 
zarbe;  et  déjà  le  sénat  est  à  ses  pieds. 
Le  seul  Agésilas  crut  devoir  se  dis- 
penser de  rendre  k  l'usurpateur  les 
honneurs  dus  au  légitime  souverain; 
et  l'usurpateur ,  irrité ,  dépouilla  le 
philosophe  de  tous  ses  biens,  et  le 
relégua  dans  l'île  de  Mélitc  (  aujour- 
d'hui MeUda  ) ,  située  dans  l'Adria- 
tique. Oppicn  y  suivit  son  père;  et  ce 
fut  dans  le  loisir  de  cette  retraite  for- 
cée, qu'il  conçut  et  exécuta  ses  deux 
poèmes  de  la  Chasse  (  Cynegetica  ), 
et  de  la  Pe'cfte  (  Jlalieutica  ),  Lors- 
qu'ils furent  achevés,  il  vint  à  Ro- 
me ,  et  les  présenta  au  fils  de  Sévère , 
Antoninus  Caracalla,  qui  les  goûta 
tellement ,  qu'il  permit  à  l'auteur  de 
lui  demander  pour  récompense  tout 
ce  qu'il  voudrait.  Oppicn  ne  deman- 
da que  le  retour  de  son  père  dans  ses 
foyers;  et  l'empereur,  aussi  touche 
de  la  piété  du  fils  ,  qu'il  avait  été 
charmé  des  vers  du  porte ,  ajouta  à 
la  grâce  qu'il  lui  ace  ordait,  le  don 
d'une  statère  d'or  (  environ  trente 
francs  de  notre  monnaie  actuelle  ) , 
pour  chacun  des  vers  qu'il  venait 
d'entendre.  Si,  comme  le  prétend 
Suidas,  ils  se  montaient  à  vingt  mil- 
le ,  jamais  poète  n'avait  fait  une  for- 
tune aussi  brillante.  Mais  Oppien 
n'en  jouit  pas  long-temps  :  à  peine 
était-il  de  retour  dans  sa  patrie,  qu'il 
succomba  ,  âgé  seulement  de  trente 
ans,  victime  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  ravageait  la  ville  d'Ana- 
zarbe.  Ses  concitoyens  lui  érigèrent 
un  tombeau  magnifique ,  sur  lequel 
on   plaça   nue  inscription  en  vers 

3.. 
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•grecs ,  dont  voici  la  traduction  lati- 
ne, par  Laurent  Lippi  : 

(Ipuirmus  wtitin  (irrat  imfttiilaiefititfrm,        » 
Jmv'd.t  ni  /•clùlum  tupu.\*e1  l'aura  suh  (hrum  , 
J^tejvvrnittH  pUtciiir  clunitt  tplrwlnrr  <mm4-jiiP  / 
«V«  Ih-nr  furig.*  violai  ut  t'-ny>t'Ht  tttit , 
tiimmihk  Ltmdepurtn  qu*iMtpuun  LnatUma  luliucl 

Voilà  tout  ce  que  nous  apprend  d*Op- 
pien ,  l'historien  grec  anonyme  de 
sa  Vie ,  et  ce  qu'ont  fidèlement  répété 
tous  les  biographes  suivants.  Excep- 
tons-en  toutefois  le  savant  éditeur 
Schneider  ,  qui,  frappe*  de  la  dispa- 
rité de  style  qu'il  remarque  entre  le 
poème  de  la  Chasse  et  celui  de  la 
Pcchc,  ne  peut  se  résoudre  à  donner 
le  même  auteur  à  deux  ouvrages , 
selon  lui,  aussi  différents.  H  suppose , 
en  conséquence,  deux  Oppiens ,  dont 
le  premier,  originaire  de  Gilicic,  et 
auteur  de  la  Pêche ,  aurait  précédé  lo 
second  de  plusieurs  années.  C'est 
(  toujours  dans  l'hypothèse  de  M. 
Schneider  )  à  ce  dernier  que  nous 
serions  redevables  de  la  Chasse,  où 
l'auteur  se  serait  efforcé  de  repro- 
duire, mais  avec  une  grande  infério- 
rité de  talent,  la  manière  et  quelques- 
unes  des  figures  de  style  du  premier 
Oppien.  BelindcBallu  a  complète- 
ment réfuté  cette  opinion,  au  moins 
très-hasardée  ,  dans  la  préface  de 
son  édition  grecque  des  Cynégéti- 
ques, publiée  à  Strasbourg  en  1786. 
Comment  accorder ,  d'ailleurs  ,  le 
sentiment  que  nous  venons  d'expo- 
ser, avec  le  concert  unanime  d'élo- 
ges que  les  critiques  anciens  et  mo- 
dernes ont  constamment  prodiguas  à 
notre  poète?  Jean  Tzctzcs  l'appelle 
un  Océan  de  grâces  :  J.-C.  Scaligcr 
le  compare  à  Virgile,  pour  le  nom- 
bre, l'élégance  et  l'harmonie  du  sty- 
le; Casp.  Barth,  Conrad  Gcsncr,  et 
une  foule  d'autres  ne  le  citent  jamais 
sans  accompagner  son  nom  des  plus 
honorables  épithètes.  On  a  peine  à 
concilier  tan* d'éloges  d'une  part,  et 
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si  peu  d'empressement  de  l'autre, 
pour  les  ouvrages  d'Oppieu;  et  Ton 
s'étonne  qu'il  faille  franchir  l'espace 
de  ileux  MÎcles  et  demi ,  pour  arriver 
de  l'édition  princeps,  publiée  par  les 
Juntes  à  Florence,  en  1 5 1 5,  jusqu'à  la 
première  édition  vraiment  critique, 
donnée  en  1 777 ,  par  Schneider?  Oo 
vit  paraître,  il  est  vrai,  dans  cet  in- 
tervalle, mais  toujours  à  des  distan- 
ces éloignées,  l'édition  des  Aides,  Ve- 
nise, 1  .*î  1 7  (  Schneider  la  juge  tres- 
défectucuse,  et  la  regarde  comme  la 
source  de  toutes  les  fautes  qui ,  jusqu'à 
lui ,  ont  défiguré  le  texte  )  ;  celle  At 
Va scosan,  Paiis,  i54i);  celle  de  Rit- 
tershusius ,  avec  commentaires,  Ley; 
de,  1 597.  Nous  ne  trouvons  rieudam 
le  dix-septième  siècle;  rien  dans  le  dix 
huitième,  jusqu'en  1 777 ,  époque  0* 
parut,  à  Strasbourg,  celle  de  Schnct 
der,  grec  et  latin  ,  suivie  de  la  para 
phrase  en  prose ,  que  le  sophiste  Eu 
techuius  avait  failedcs  lxeiitiqucsoU 
la  ( Via vj*  aux  oiseaux t  autre  poenu 
attribué  à   Oppien  ,   mais   qui  m 
nous  est  point  parvenu  :  celle  d 
Bclin  dcB.illu,  Strasbourg,  1786 
ne  renferme  que  les  Cynégétiques 
dont  l'éditeur  publia ,  l'année  suî 
vante,  et  aussi  à  Strasbourg,  un 
bonne  traduction  française ,  enrichi 
de  notes  critiques,  et  d'un  extrai 
curieux  do  la  grande  histoire  des  an 
maux  d'El  Do  111  aï  ri  ,  traduit  de  l'a 
rabe,  par  M.  Silvestrc  de  Sacy,  «p 
ne  se  nomma  point  alors ,  et  défeudj 
même  à  Belin  de  Ballu  de  le  nom 
mer.  Des  le  milieu  du  seizième  siè 
lec  ,  Florent  Chrestien  avait  tradui 
en  vers  français  (  et  pas  mal  pour  1 
temps  )  les  Quatre  livres  de  la  th 
neric  d' Oppian ,  dédiés  au  prince  d 
Béarn  (  Henri  IV  ),  dont  Chics  lie 
était   précepteur.   Un  siècle  aprt 
(  eu  t0<)0  ),  un  illustre  conseiller  d 
Toulouse  {  V.  Fi:r.MAT)  publia  I 
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action  en  prose  des  Traites  de  la 
%sc  d\4rrian  et  d'Oppian;  niais 
ne  contient  que  les  deux  derniers 
r%  du  jvt-me.  Tout  récemment 
a  •  M.  Limes  nous  a  donne'  les 
lieutifues ,  on  vol.  in-8u. ,  Paris , 
7.  I^a  traduction  latine  de  Lau- 
:  Uppi ,  imprimée  en  1 4?^  » 
*rda  lie  treutc-sept  ans  l'édition 
'Crps  il  fi  texte  grec,  A.  D.  R. 
>P>OrMXS  { Yincewt),  savant 
Iwb-pte,  11e  dans  la  Frauconie, 
»  ta  Un  du  quinzième  siècle,  a 
jconp  contribué  à  répandre  en 
rina^ne  te  £oûl  des  bonnes  études. 
ttjit  ouvert  une  école  à  Ans- 
:i ,  p»*ur  l'enseignement  des  lan- 
n  aunrnnes;  et  il  employait  kcs 
i^  i  1 1  révision  des  manuscrits 

pirv-iiut  à  ne  procurer.  Il  bbl- 
tiîr.i,  À  cette  époque,  les  iw- 
-uurs  allrmauds  de  mettre  sous 
*-e  U*îT  de  productions  futiles , 
'.—*  r.^.»^».iit  à  suivre  L'exemple 
.îiio  x\  «n-i'r.  qui  %'ëtait  acquis  une 

:*■   iiM'iortelle  par  la  publica- 

■  !■  *  «la-sîprs  grecs  et  latins. 
\y  ore  le%  détails  de  la  vie  d'Op- 

■  *  -» ,  qui  mourut,  vers  i54o, 
_•-  r-wl  ^f  p*-u  avancé.  Il  joignait 
*  »  .«-•■  pdYriulition,untalcut  rc- 

j  '«.•>  pour  la  poésie,  lia  traduit 

.    1  -r::  1  ri*  I  eti  latin  des  Lettres  di- 

:  •'»    ùiT.ie»*  ;  de  Luther,  Haguc- 

:    1  »  •.  > ,  iri-S*.  ;  et  du  grec  ,  outre 

i-  .r»  livres  i\e' Y  Iliade  (   r<y. 

:.  \  ii.i.a  l,  q.ielqno  Opu&cu- 
±  .'  t  'ws  Je  saint  Marc  ou  de 

1 

-  i   M  t  \  1  m  '* ,  dan  *  le  Mjcrupres- 

'  ■  ■  n  v  -ttru.n  Patrum,  il  a  publié 

•-  t..n«-rc%  Citions  des   Lettres 

-;i!  lii^rc  et  de  saint  Grégoire 

^/i.iï-rr.  Ilaguenau  ,  iji8(i); 


•     ......   «•■«mki  r»tt»  td  tint  di  •    î.elttri  d* 

^mm'm      »-.r  m»  montent  Mfi  roirvcL  AVy.  le* 
.  >^«w    .    J  .ld>.  P  rikhrimtt .  «ta   «S  UMI 
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—  de  V  Histoire  de  Poîybe ,  ibid.  , 
1 53o ,  in-fol.  ;  —  de  l'Explication 
morale  des  voyages  d'Ulysse ,  par  un 
auteur  inconnu,  avec  le  Banquet  de 
Xénophou ,  ibid. ,  1 53 1  ; — du  Roman 
d'Héliodorc  (  les  Amours  de  Théa- 
gène  et  Chariclée),  Bile,  i534 ,  in- 
4°.  ;  il  donna  cette  édition  dHéiiodo. 
rc  sur  un  manuscrit  qu'un  soldat 
avait  enlevé  de  la  fameuse  biblio- 
thèque de/Corvin;  —  de  Y  Histoire 
universelle  de  Diodorc  de  Sicile, 
Baie,  i53q,  in-4°.  Cette  édition  ne 
contient  que  les  livres  xv ,  xvi.  On 
cite  encore  d'Opsopxus  :  I.  Prœ- 
cationes  grœcœ,  II.  Castigationes 
ac  diversœ  lectiones  in  Demosthe- 
nis  oraUones  vettistissimi  cujusdam 
exemplaris  tybsidio  collectée  ^  non 
solàm  edit.  Aldinœ ,  sed  etiam  pos- 
tremœ  Basiliensi  accommodatœ,  N  v.  - 
remberg,  1 534,  in-4°.  W.  De  arle 
hibendi  Ubrilres,  Nuremberg,  1 530, 
iu-4°.  Ce  petit  poème  fut  traduit, 
l'année  suivante,  en  allemand  ;  et  il  a 
clé  réimprime  un  grand  nombre  de 
fois  ,  avec  quelques  autres  pièces  du 
nieincgenre.  I^cscuricux  recherchent 
l'édition  de  Lcyde,  i(){8,  petit  iu- 
rj,  parce  qu'elle  e>t  fort  ]olic.  Le 

oèmcd'QpsopaMisa  été  inséré  dans 
e  quatrième  volume  des  Peliciiv 
poëtantm  Gcrmanov.  IV.  Annota- 
tiones  in  quatuorlibros  grœcor.  epi- 
erammat.,  Baie,  l54o,  in-8°.  Ces 
Notes  ont  été  reproduites  dans  l'é- 
dition de  Y  Anthologie,  Francfort , 

1G00  ,  in-foL  V.  Traité  de  rhétori- 
que en  latin,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  Draud  (  Bibl.  cLissica  )  eu  cite 
une  de  Francfort,  1575,  in-8\ 
VI.  D.'S  Lettres,  dans  le  Recueil  de 
celles  de  Bilibald  Pircklieimcr.  W  s. 
OPSOPjEUS  ou  OBSOP^US 
(Jean),  savant  médecin,  né,  en 

1 55G ,  à  Brctten ,  patrie  de  Mclaucli- 

thon,lit  ses  éludes  avoc  be*iuooup  de 
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succès  ,  nu  collée  de  Ncuhauscn,  et 
ajla  les  continuer  à  Paca  demie  de 
Heidelberg,  d'où  il  fut  exclus,  avec 
la  plupart  des  autres  élèves,  par  Tor- 
dre de  l'électeur ,  qui  ne  voulut  plus 
admettre  dans  les  écoles  que  des  lu- 
thériens. Retiré  à  Francfort ,  il  en- 
tra, comme  correcteur,  dans  l'im- 
primerie de  Wechel ,  qu'il  suivit 
eu  France,  lorsque  les  troubles  de 
l'Allemagne  le  déterminèrent  à  trans- 
porter son  atelier  dans  un  pays  étran- 
ger (  V.  Wecuel).  Opsopxus,  arri- 
vé à  Paris,  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  médecine ,  et  ses  progrès  furent 
rapides.  La  vivacité  avec  laquelle 
il  prenait  la  défense  des  réformés, 
lui  attira  du  désagrément  ;  il  fut 
mis  deux  fois  eu  prison,  et  ne  dut  sa 
liberté  qu'a  l'intérêt  que  ses  taleuts 
avaient  inspiré  à  des  nommes  puis- 
sants. Apres  un  séjour  de  six  ans  en 
France ,  il  visita  l'Angleterre  et  les 
Pays-Bas ,  et  revint  à  Heidelberg ,  où 
sa  réputation  l'avait  précédé.  11  fut 
nommé,  en  1 58'2,  professeur  de  phy- 
siologie; et  l'on  joignit  à  cette  chaire, 
celle  de  botanique.  L'électeur  palatin 
Frédéric  IV  l'ayant  nommé  son  mé- 
decin, il  accompagna  ce  prince,  en 
cette  qualité,  à  Arubcrg.  A  son  re- 
tour, Opsopaïus  mourut  à  Heidel- 
berg, le  4  juin  i5g6,  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  11  a  publié  des  éditions , 
de  quelques  Traités  d'Hippocrale, 
avec  des  notes  et  des  corrections 
dans  le  texte  et  dans  la  traduction , 
Francfort,  1 587,  in- 12  (1); — des 
Oracles  sibyllins ,  avec  la  traduc- 
tion de  Cas  ta  lion;  — des  Oracles  ma- 
giques, de  Zoroastre,  avec  les  Scho- 
lies  de  Plélhon  et  de  Psellus  ;  — des 
Oracles  des  dieux  de  l'antiquité,  etc., 


.  (  1  )  Fr**  a  nuiilir  <i«t  < Nervation»  iràlit  s  d  <  )p- 
•n,MM»    «Um  ïva.  d.»  Aphorimu*  d'U  puocnUe, 
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Paris,  i58q,  i5f>Q,  1607,111-* 
recueil  curieux  et  recherché  a  1 
produit  en  entier  par  Scrv.  G; 
(r.G;iLLÉ,XVI,359.)Oua 
re  d'Opsopxus  des  Notes  sur  le 
té  des  aqueducs  y  de  Frontin  ; 
Traité  de  Macrobe:  De  dijjei 
et  societatibus  grœci  latiniqut 
bi,  et  sur  les  OEuvres  de  Séi 
Enfin,  comme  médecin,  il  a  • 
un  Recueil  de  thèses  :  De  pa 
corporis  humant,  Heidelberg, 
in-40.  —  Simon  Opsopj£us,  fr 
Jean ,  se  livra ,  comme  lui ,  à 
de  de  la  médecine,  et  mourut 
fesse ur  à  l'académie  d'Heidel 
eu  16*29,  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Melchior  Adam,  Frehcr, 
ron  et  Chaufepié  ont  donuc  d< 
tiecs  sur  Jean  Opsopaeus;  ma 
cuii  d'eux  n'a  fait  connaître  to 
services  qu'il  a  rendus  à  la  ph 
gic.  W- 

OPSTRAET(jEArO,théo! 
flamand ,  né  à  Ceringhcn  ,  d. 

pays  de  Liège,  le  3  octobre 

prit  beaucoup  de  part  aux  zi 

verses  qui  divisèrent  de  son 

l'université  de  Louvain.  11  fi 

prêtre  eu  1680,  et  licencié  en 

logie  en  1681;  mais  le   parti 

avait  adopté  dans  les  affaires  d 

glisc ,  l'empêcha  de  recevoir  le 

net  de  docteur.  Il  professa  cepe 

la  théologie  à  Louvain,  pui*  < 

miuairc  de  Mali  ries,  d'où  il  fi 

voyé  par  l'archevêque  Preci] 

Philippe  V,  alors  maître  des 

Bas,  le  bannit,  en   1704;  ma 

fjroviuccs  ayant  passé  peu  apiè 
a  domination  de  la  maison  d\ 
chc,  Opstract  revint  à  Louvai 
fut  fait  principal  du  collège  du 
cou;  place  qu'il  occupa  jusqi 
moi  t,. arrivée  le  '29  novembre 
Tous  ses  ouvrages  sont  en  1 
nous  citerons  les  principaux  :  I 
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rtaiio  theolvgica  de  cnnvershme 
datons  y  Loiivaiu ,  1G87;  traduite 
jreinriit  par  De  Natte,  sous  le  titre 
Idée  de  Li  conversion  du  pécheur. 
.  Dissrrtatio  theologica  depraxi 
Uninistrandi  sacramentum  pœni- 
mi.r,  if*)-*,  in-i°.  Cet  écrit  est 
«trr  S'eyaert ,  qii'Opstract  accusait 
1  nn>r.i!c  relâchée;   il  publia  en- 
rr  depuis ,  cinq  ou  six  écrits ,  pour 
dW.-nsc  de  cette  dissertation.  III. 
tfr/r  bonus ,  11587,  in-ia;  traduit 
fr  i! '^ai*,  par  Hcrmant ,  1  vol.  in- 
.IV.  Theologus  christianus ,  Lou- 
;c.    i<M)*i,  in-ia;  traduit  librc- 
tt  ru  français  par  Saint- André  de 
jaehrsne,  et  imprimé  à  Paris,  en 
1 J .  sons  le  titre  de  Directeur  d'un 
tne  thstAoçien,  in- 17.  V.   Insti- 
i'-nes  tkeolftçicr  de  actibus  hu- 
ais. 1709,  3  vol.  in- ia.  VI.  Theo- 
ïcr  dopnaticx  et  moralis  pars 
ma.  I.ouvain  ,  17:16,  3  vol.  in- 
;  U  *uîte  n'a  point  paru.  VII.  De 
a  tkft4»&cis  dissert ationes  de- 
1.  r'IS,  3  roi.  in- ix  11  y  a  de 
■ .  .l"<  »j»*traet,  un  grand  nombre 
i  i-  iilf-s   contre    Mayer  ,    Dacl  • 
i3.  Mrv.H-rt.  Parmcnticr,  le  P. 
r*r  !  .  îfcriiys,  etc.,  sur  les  ma- 
r>  a!<>rs  controversées;  on  comp- 
i*rr  .t-iTirs  jusqu'à  quatorze  écrits 
•  .1  c   r:tre  l'arinenticr.  Cette   fé- 
»î:!r   oriiviit    moins   encore  que 
:«   rite  d'Opstraet  au  soin  de  la 
.*'i*ti  dr  m*s  écrits,  et  à  la  mo- 
Ti-jri  »jtii  comient  d.ins  les  con- 
-r*'-^  de  <«•  gmrc.  Il  rédigea  la 
r«rr  il-"*  Mémoires  cnvové>  alors 

s  m 

*zts\  9  1 .  «pii  soutenait  à  Ko  me  les 
f#' ••  \v\  théologiens  de  ce  parti. 
-»r  h-?  •f.4Ït  contraire  à  la  doctiiue 
,' af^illiLi  itc  du  p.tpc.  Arnauld  , 
î  UT*-  «le  sfs  letlies  .  l.i  58 Jr.  ), 
r*pt'jr'hr  d'avoir  altéré  la  doc- 
r  Ar  s-unt  Thomas  sur  l'amour 
irri  le  Dieu.  P — c; — t. 
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OPTAT  (  Saint  ) ,  évoque  de  Mi- 
levé,  ville  de  Numidic  (r),ne  nous 
est  connu  que  par  le  zèle  avec  lequel 
il  combattit  l'hérésie  des  Donatistes. 
Il  était  né  en  Afrique,  dans  le  qua- 
trième siècle,  de  parents  favorisés 
de  la  fortune;  on  peut  conjecturer 
d'un  passage  de  saint  Augustin  (2) , 
qu'il  fréquenta  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  sou  temps,  et  qu'il  alla,  jus- 
qu'en Egypte ,  recueillir  les  leçons 
des  sages.  Il  ne  tarda  sans  doute  pas 
de  reconnaître  la  fausseté  de  leurs 
principes,  et  embrassa  la  foi  catholi- 
que, dont  il  devait  être  l'un  des  plus 
illustres  défenseurs.  A  des  connais- 
sances étendues,  il  joignait  des  ver- 
tus qui  lui  méritèrent  d'être  élu  évo- 
que de  Milèvc.  Parmenion,  disciple 
de  Donat ,  occupait  alors  le  siège  de 
Cartilage.  Celui-ci  ayant  publié  l'ex- 
posé et  l'apologie  de  la  doctrine  de 
son  maître  (  V,  Donat,  XI,  538  ), 
saint  Optât  craignit  que  quelques 
esprits  faibles  ne  fussent  séduits  par 
un  écrit  où  l'erreur  était  embellie  de 
tous  les  artifices  du  langage,  et  for- 
tifiée de  toutes  les  ressources  de  la 
dialectique,  et  il  se  hâta  de  le  réfuter 
par  un  traité  :  De  schismate  Dona- 
tistarum.  Il  en  composa  les  six. pre- 
miers livres,  vers  l'an  j(i8,  sous  le 
pontificat  de  D.iinasc:  mais  ce  ne  fut 
que  quinze  ans  après,  qu'il  ajouta  le 
septième,  qui  est  comme  le  résumé  et 
le  corollaire  de  tout  l'ouvrage.  Le  sty- 
le d'Optatest  noble,  vif,  serré,  et  ses 
raisonnements  sont  concluants.  Ce 
traité,  le  seul  écrit  qui  nous  reste  de 
ce  prélat ,  a  été  publié  par  Jean  Co- 
chlée,  M.uence  ,  1  "i  i<),  in-fol.  Cette 
prcmiÎTe  édition,  faite  d'après  un 
manuscrit  défectueux ,  a  été  suivie 


\\\  ("..-!!•  xi'.l-  i»luld»r-  y*'  lr»  ilcui  «-*uwil*« 
qui  y  lurent  t^mlil  »  mu  i  «uuiiiriKCiiirut  du  V». 
*«  le. 

(1)  Uf  4*>ctnmJ  chn*u*t:or  ,11,  cl*   4«»«*    *»"• 
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de  celles  de  Fr.  Baudoin ,  do  Gabriel 
L'Aubespine,  évcque  d'Orléans  ,  de 
Méric  Casaubon ,  et  de  Philippe  Le 
Prieur  (  V.  sur  ces  différentes  ëdit. 
Oudin,  De  Scrij'tor.  ecclesiast. ,  i , 
58a-83  ):  mais  la  plus  belle,  la 
meilleure  et  la  plus  complète,  est 
celle  que  Dupin  a  publiée ,  Paris  , 
1700,  in-fol.  ;  reproduite  dans  le 
même  format,  Amsterdam,  1701, 
et  Anvers  ,  1702.  Le  savant  éditeur 
l'a  enrichie  d'une  préface  qui  con- 
tient des  recherches  sur  la  vie  et  l'ou- 
vrage d'Optat ,  et  sur  les  différentes 
éditions  imprimées  jusqu'alors  :  il  y  a 

I'oint  deux  dissertations,  l'une  sur 
'histoire  des  Donatistes ,  l'autre  sur 
la  géographie  sacrée  de  l'Afrique.  Il 
a  aussi  ajoute'  à  ses  notes  celles  des 

Ï Premiers  éditeurs ,  et  a  rassemble  à 
a  (in  du  volume,  le  recueil  chrono- 
logique de  tous  les  actes  relatifs  à 
l'hérésie  des  Donatistes ,  depuis  son 
origine  jusqu'au  pontificat  de  saint 
Grégoircle-Grand.  L'Église  honore 
la  mémoire  de  saint  Optât,  le  l\  juin. 
«D.  Ceillier  lui  a  consacqe'  un  long 
article  dans  Vllist.  des  auteurs  ec- 
clés.,  vi,  6'j*5-7o3.  W— s. 

OPTAT1EN  (  Publics  Pobvhy- 
hius  Optjtunus),  poète  latin, 
que  Ton  a  souvent  confondu  avec  un 
philosophe  du  même  nom ,  grand 
ennemi  des  Chrétiens  (  V.  Porphyre), 
Aorissait  au  commencement  du  qua- 
trième siècle ,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. Il  adressa  à  ce  prince  quel- 
ques poèmes  qui  ne  nous  sont  point 
Parvenus  ;  mais  on  a  la  lcitre  que 
empereur  lui  écrivit  pour  l'en  re- 
mercier, et  dans  laquelle  il  lui  donne 
le  titre  de  très-cher  frère  (  Cfiarissi- 
mus  f rater).  Opta  lien  fut  cependant 
exile',  vers  l'an  3*Jt5,  sur  une  accusa- 
tion qui  n'était  nullement  fondée  :  il 
réclama  de  Constantin  la  faveur  de 
revoir  encore  une  fois  sa  maison  et 
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son  fils  ;  et  cette  gr/lce  lui  fat  accor- 
dée. L'empereur  chercha  même  à 
réparer  l'injustice  dont  Opta  tien  avait 
été  la  victime ,  s'il  est  vrai  que  et 
soit  le  même  qui  fut  désigné  préfet 
de  Rome ,  l'an  329  et  l'an  333.  Le 
vénérable  Bède ,  et  plusieurs  autres 
écrivains,  croient  qu'Optatien  n'avail 
point  abjuré  les  erreurs  du  pagai 
nisme;  mais  Scaligcr,  Velser  et  Fa- 
bricius  démontrent ,  par  plusieori 
passages  du  poème  qui  nous  rcslf 
de  lui,  qu'il  était  chrétien  (Voy.  BM, 
latina,  tome  11 ,  p.  '±0^  ).  Ce  poème, 
qui  est ,  à  proprement  parler ,  Il 
Panégyrique  de  Constantin  ,  fut  Vfr 
trouvé  à  Vienne  ,  et  publié  par  Pi- 
thou  dans  les  Po'émata  vetera,  P* 
ris,  i5qo  {V.  Pithou  ).  Marc  Vel- 
ser en  donna  une  seconde  édition, 
avec  un  commentaire,  Augsbourg, 
1  5q5  ,  in-fol.  ;  et  il  a  été  réimprimé, 
à  la  suite  des  Œuvres  de  Ve%er, 
Nuremberg ,  1682 ,  avec  de  nouvel 
les  remarques  de  Christophe  Daum, 
C'est  une  collection  de  vers  ,  tour 
mentes  dans  tous  les  sens ,  contour 
nés  de  toutes  les  manières ,  commi 
si  la  poésie  n'était  pas  déjà  par  elfe 
même  un  art  assez  diiïicile ,  et  <M*q 
fallût  encore  ajouter  à  ses  entravas 
Optaticn  ne  manquait  cependant  ; 
m  d'esprit ,  ni  de  quelque  talent;. cl 
je  crois,  dit  M.  Boissonade,  qu'il 
ui  eu  eût  beaucoup  moins  coûu 
pour  él£t  un  bon  poète ,  que  poui 
cire  si  ridicule.  A  la  suite  du  Pané 
gyrique  de  Constant iu  ,  on  trotrfi 
quelques  poésies  figurées  ,  paroi 
lesquelles ton  distingue  un  Autel,um 
Sj  rinx  et  une  Orgue  hydraulique 
L' Autel  est  composé  de  vingt- qua- 
tre vers  iambiques  j  et  c'est  par  h 
nombre  des  lettres,  diminué  ou  aug 
mente  à  propos ,  que  le  poète  pro- 
duit les  irrégularités  dont  son  archi 
tecture  a  besoin.  C'est  une  imitalioi 
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lei  de  Dosiadas;  mais  le  style 
>cu  moins  difficile ,  un  peu 
n tortillé  que  celui  du  poète 
irtuiûo  Liceti  a  publié  cette 
toc  un  commentaire  ,  sous 
:  Encyclopœdia  ad  Aram 
>p4atiani ,  Padoue  ,  iC3o  , 
"est  encore  par  la  diminu- 
essivedu  nombre  des  lettres, 
Lieu  a  figuré  la  dégradation 
u\  dont  se  compose  la  Sjr- 
m  ci  Heur  ou  le  moins  inau- 

*  petits  poèmes  est  Y  Orgue, 
forme  n'est  pas  tout-à-fait 
•rèt  pour  nous ,  puisqu'elle 
le  c\actcmcnt  l'ancien  orgue 
que.  Aug.  Buchncr  a  com- 
mît e  pièce  dans  ses  notes  sur 

•le  Vcnance  Fortunat  ,  De 
\i>ne  Christi.  On  peut  con- 
>trr  plus  de  détails,  la  savante 
t ton  de  M.  Boissonade  sur 
ti  pires,  dans  le  Journal  des 
novembre  1806  ,  et  insérée 
f\  ignot ,  d.«ns  ses  Amuse- 
JétliJi.fujues  *  i3{-4°'  Si 
«*ait  unité  Dosiadas,  il  eut 
**  de  servir,  à  son  tour,  de 
:  *  son  exemple,  llaban 
■»<  u  ,  moine  de  Flcury,  etc., 
;*j*e  ih's  vers  figurés  eu  la- 
'jn.nd  en  a  composé  quel- 
«n  français;  et,  plus  récem- 
.  Cpeile  s'est  exercé  dans 
:n.re.  Fulgencc  cite ,  dans 

*  r»-  «!■••  si  n  ouvr.i^c«ivtho- 
1  >  épi  grammes  (t'Optalicu  ; 
•-*  «.naiil*  lui  «ifti  iliiient  plu- 

*  e*  publite*  sous  le  nom  de 

n*-iis  c'est  par  erreur  que 

*-:.!€.■  qu'un  trouve  des  épi- 

■:'«  >p!.itieti  dans  le  5,l,r.  li- 

i'.th  lupe  v\oy.  JJescrifh 
•r./s/u.owy/i. ,  )A)i  ;.  (]v\Us 
voit  .  ne  sont  pu*  d'Opta- 
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tien  ,  mais  de  Christodore  de  Thè- 
hes,  sur  Porphyre ,  cocher  qui  s'é- 
tait distingué  dans  les  courses  du 
cirque.  W— s. 

ORANGZEB.  F.  Aureng-Zeyb. 

ORANGE  (  Philibert  de  Cual- 
LOit  (1),  prince  d'),  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps,  na- 
quit, en  i5o'2,  au  château  de  No- 
zeroi ,  petite  ville  du  comté  de  Bour- 
gogne (a).  Il  était  fils  de  Jean  de 
Challon ,  baron  d'Arlay ,  et  de  Phili- 
bert de  Luxembourg.  Il  n'avait  que 
trois  semaines  ,  lorsque  son  père 
mourut  ;  mais  sa  mère ,  princesse 
d'un  rare  mérite,  le  fit  élever  avec 
soin ,  et  il  devint  bientôt  un  cheva- 
lier accompli.  François  Ier. ,  ayant 
ordonné  la  réunion  à  la  couronne, 
des  domaines  qui  en  avaient  été-alié- 
nés par  Louis  XII,  prétendit  éten- 
dre ses  droits  de  suzeraineté  sur  la 
principauté  d'Orange.  Philibert  ré- 
clama contre  cette  décision  ,  a  et 
»  vint,  dit  Brantôme,  trouver  le  roi 
»  avec  fort  belle  compagnie,  le  jour 
»  du^  baptême   de  XVI .  le  dauphin* 
»  (  1 5 1 7  )  ;  mais  le  roi  n'en  lit  le  cas 
»  qu'il    devait  ;  et  même    le  logis 
»  qu'on  lui  avait  marqué  et  donne, 
»  lui  fuîôtéet  donné  à  un  autre  (3), 
»  grande  faute  certes.  »  Le  pritice,  ir- 1 
rite ,  revint  dans  fou  château  de No- 
zeroi ,  attendre  l'occasion  de  se  ven- 
p,  r  de  l'a f Iront  qu'il  avait  reçu.  Elle 
ne  tarda  pas  à  se  présenter.  François 
Ier.  ayai.t  déclaré  la  guerre  à  Char- 
Ics-Q.iint,  Philibert  alla  joindre,  de- 
vant Tournai,  ce  prince,  qui  accepta 
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(1)  On  tmnvrra  ta  p W.ilogiY  <|e  r«l(#»  il|n«fr  e 
in:n ->■!• ,  ii:in<  \  Ilutoirr  tin  comté  »/•  ]iour$o$ne  , 
|>»i  f)iiiiit<|  ,  tuiu.  11 ,  3..0-IS. 

('  '  < '••'  •*"!  t  J'I  rt"  ,  «hrii  l'i  n«  i'ùili>  «le  nm  i  \  £'«>au, 
*ju»  rl.ililMii  <|im>im,  rn  1  "no,  la  'Itrturrr  Irti  U'af- 
i.m  s  i|iu  ait  «-le  t  rli  lir«-«  ♦  n  iVaure 

'.'l  (miIIhI  dil  ijiif  I  l„n|Mrt  rlanli  l'uni  •hmM'»ii, 
fin  l«  (il  |..Hir  df  h  .n  !..;•;«,  y,„u  f.iie  j.lwr  *  mu 
ii.iMi-  «lu  \*»)*,  cfn  \iuait<u  cour.  \»y.  M«  âtimm- 
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scs  services  avec  empressement.  Pour 
le  punir  de  cette  défection,  le  roi 
confisqua  la  principauté  d'Orange  ; 
'  mais  l'empereur  dédommagea  Phi- 
libert, en  lui  donnant  le  comte'  de 
Saint-Pol  et  d'autres  terres  considé- 
rables.  Celui-ci  se  signala,  en  i5*23, 
au  siège  de  Fontarabic,  et  s'embar- 
qua, Tannée  suivante,  pour  passer  en 
Italie ,  où  les  Français  avaient  réuni 
la  plus  grande  partie  de  leurs  for- 
ces. Le  vaisseau  qu'il  montait  ayant 
donué,  par  la  méprise  du  capitaine, 
au  milieu  de  la  flolte  de  Do  lia  (  P. 
André  Doria),  Philibert  fut  fait 
prisonnier  (  i  5u5  ) ,  et  conduit  au 
château  de  Lusignau,  eu  Poitou,  où 
il  resta  enfermé  jusqu'à  la  conclu- 
sion du  traité  de  Madrid.  Charge  de 
prendre  possession  du  duché  de 
bourgogne,  que  Charles-Quint  s'é- 
tait fait  céder  par  sou  royal  prison- 
nier ,  il  reçut  en  chemin  l'avis  que 
François  Ier.  refusait  d'exécuter  cet 
article  du  traité,  et  il  passa  en  Ita- 
lie. Il  se  trouva  ,  en  \5,.i']  ,  au  siè- 
ge de  Rome ,  avec  le  connétable 
de  Bourbon.  Comme  lui,  il  savait 
imposer  le  respect  à  une  soldates- 
que effrénée,  qui,  ne  recevant  de  son 
souverain  et  de  ses  chefs  ni  paye  ni 
munitions,  ne  reconnaissait  d'autori- 
té que  celle  qui  tenait  à  ia  confiance 
qu'un  général  savait  lui  inspirer. 
'Bourbon  ayant  été  tué  a  l'assaut, 
le  prince  d'Orange  lui  succéda  dans 
le  commandement  de  l'armée  im- 
périale. Il  fut  blessé  d'un  coup  d'ar- 
quebuse ,  à  l'attaque  du  château 
Saint- Ange;  mais  il  s'en  rcudit  maî- 
tre ,  et  obligea  le  pape  de  souscrire 
à  toutes  les  conditions  qu'il  voulut 
lui  imposer  (  P.  Ch.  dl  Bouruon 
et  Ci.lmkst  VII  ).  A  peine  réta- 
bli de  sa  blessure,  il  se  met  à  la 
poursuite  de  Lautrec,  «  et  gagne  Na- 
ïf pics,  tout  jeune  capitaine  et  quasi 
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i>  gftocr al  sans  barbe  x  à  la 
»  d'un  des  plus  vieux  rout 
1»  capitaines  renommés  de  son 
»  (  Brantôme),  »  II  est  nomi 
ce-roi  dcNaples,  après  la  n 
Hugues  de  Moncade,  arrivée 
micr  juin  i5i8  (  P.  Mon 
XXIX,  345),  force  les  Fra 
lever  le  siège  de  cette  ville, 
réduit  înentôt  à  sortir  du  ro] 
Tous  les  barons  napolilait 
avaient  embrassé  le  parti  fn 
demeuraient  alors  abandonm 
vengeance  du  prince  d'Oraiij 
les  punit  de  leur  partialité,  c 
de  leur  faiblesse,  avec  une 
sive  cruauté.  Tout  lui  paraiss 
te  pour  fournir  de  l'argent  à  s 
dats  ;  et  l'armée  qui  avait  pi 
me,  ne  se  refusait  à  aucun  ; 
barbarie.  Le  prince  prend  » 
le  commandement  de  l'arme 
périale  en  Toscane  ;  et  tandi 
pousse  le  siège  de  Florcnc 
Charles- Quint  et  le  pape  vo 
rétablir  les  Médicis ,  il  vient 
un  détachement ,  attaquer  ut 
nombreux  de  révoltés ,  qu'il 
en  pièces.  La  ville  était  déjà  ; 
aux  dernières  extrémités,  le 
fut  atteint  de  deux  coups  d1 
buse ,  et  mourut ,  le  3  août 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  G 
guerrier  joignait  aux  talents  d 
rai ,  la  bravoure  du  soldat.  I 
l'esprit  cultivé,  et  parlait  av 
éloquence  qui  ne  fut  pas 
utile  à  Charles-Quint  que  soi 
a  C'était,  dit  Brantôme,  le  pr 
monde  le  plus  libéral  et  allai 
pour  ce ,  fort  aimé  d'un  chaci 
disait  que  s'il  eût  vécu  ,  il  se 
fait  créer  duc  de  Florence, 
rait  épousé  Catherine  de  M« 
que  le  pape  lui  avait  promise 
riage.  »  Les  restes  de  ce  prince 
rapportés  en  Bourgogne,  av 
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pr  extraordinaire,  et  dcpojés 
m*ï  caveau  de  1  Valise  des  Cor- 
n ,  à  Lons-Ie-Saulnier.  Le  vieil 
irien  de  la  Comte  a  décrit,  dans 
iaagaçr  naïf .  la  cérémonie  des 
fats  du  prince  d'Orange  {F. 
ifmoircs  de  Gollut,  ch.  58); 
un  auteur  contemporain  eu  a 
:  une  relation  plus  éteudue,  qui 
publiée ,  pouç  la  première  fois, 
lit)  f  d'après  le  manuscrit  ori- 

i  :.  On  y  porta  cent  trente- 
drapeaux  ou  étendards ,  que 
jtrt  avait  conquis  en  Italie  ; 
forent  places  dans  le  chœur 
{dise ,  eu  attendant  qu'ils  nus- 
i#mer  le  tombeau  magnifique 
kaihberte  de  Luxembourg  se 
wU  de  consacrer  a  la  incinoirc 
3  fil»  x  -2):  mais  iU  furent  con- 
dans  un  incendie,  qui  détrui- 
■  lYM  *  la  ville  de  Lons-le- 
.*r  et    sr>   faubourgs.   Le  feu 

d'abord  manifesté  dans  le 
it  mi:me  des  Cordcliers ,  on 
,i.n  i  «1im\  moines  italiens,  ar- 

*■  l9''ts  VvU  *  ^c  n'être  point 
rf%  a  «rt  accident  ;  et  ce  qii 
:  rr_,nJ:r:nrr  les  .soupçons,  c'est 
%  IvJiiiifh  ;i\  aient  offert  des 

>  c<>u>Hei.*b!i.s  ,  .si  Ton  voil- 
er itiidrc  le>  drapeaux  que 
t  rx  leur  a\.;it  cnl«*ve>.  On  con- 
Iri    ruirjxir  de  ce  prince  au 

irtitril  «1  ii  département  du 

ïi  n'avait   point   été    marie; 

.ri  ixi<*  biens  posèrent  à  Kené 

L*«jti  .    fil»    dj  sa   .Mi'ur  ,   qui 

•»#fi   nom  et  ses  armes,  Giib.» 


r      i 
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•   ,   ■  ..«-*    •/«     /.«    ;■.  »;y»r     'mul'rr    lie 

-    f  i  nr*  .i  Uiur \i«.  rie  ,  iuliu- 

jp-.   4  ">ii»l>rr«  <ir  l.on»- Ir-SauiiM'r  , 

uj    ,"    -m-  i«l|",iî    l/'.lil>ui  ,   M.  K* 

*  -  •  «f    |.   iatrurL      Min    <!•«  u>n  ij'« 
4  »    ■  m  jr.i.  In   d  juift    Mir  i|ur    «»•- 

<^»*<    l-f    Ljp*  r    iju'«»U    %wtt    ic 

j*  i  »  •'  »"  ■•»  !»■*** -ii  S-niiiur    Ci  ^it 
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Cousin  a  publie,  dans  un  recueil  in- 
titule, Consvlaloiiu ,  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Philibert ,  par  Louis  Pelle- 
ta nus  d'Asti.  La  Notice  que  Brantô- 
me lui  a  consacrée  dans  les  Fies 
des  grands  capitaines  étrangers  y 
est  pleine  de  détails  intéressants. 

W— s  et  S.  S— i. 
ORANGE  (  Guillaume  de  Nas- 
sau, prince  d'  ) ,  le  fondateur  de  la 
république  de  Hollande,  et  l'un  des 
plus  grands  hommes  des  temps  mo- 
dernes, naquit  en  1 533 ,  au  château 
de  Dillenibourg.  Fils  de  Julienne  de 
Stolberg  ,  et  de    Guillaume  dit  le 
Fieily  comte  de  Nassau ,  il  ftt  nourri 
dans  les  principes  de  la  réforme.  René 
de  Nassau  ,  son  cousin ,  tué  au  siège 
de  Saint  Dizicr ,  en  i544»  l'ayant 
institué  son  héritier ,  il  prit  le  titre 
de  prince  d'Orange,  auquel  il  devait 
doniicr  un  nouvel  éclat.  Guillaume 
fut  élevé  à  la  cour  de  Charles-Quint, 
et  admis  à  l'intimité  de  ce  monarque, 
qui,  frappé  des  qualités  qu'il  annon- 
çait dans  image  si  tendre,  l'obligeait 
quelquefois  à  lui  dire  son  avis  sur  les 
matières  les  plus  délicates  de  la  po- 
litique ,  et   lui   accordait    toute   sa 
confiance.  En   i554,  Charles-Quint 
le  désigna  ,  contre  l'avis  de  son  con- 
seil, pour  commander  Tannée  do 
Flandre,  pendant  l'absence  d'Eina- 
nuel  Phihhcrt  de  Savoie;  et,    mal- 
gré sou  peu  d'expérience  de  la  guer- 
re ,  Guillaume   de  Nassau    tint   eu 
échec  le  duc.  de  Ncvcrs  et  l'amiral 
dcGoligiii,  et  fortifia  sous  leurs  veux 
Philippeville  et  Chailemont,  desti- 
nés à  défendre  le  passage  de  la  Meu- 
se. Charles  ,  en  ré^i^nant  à  son  fils 
ses  étals  héréditaires,  lui  recomman- 
da le  prince  d'Oiaugc  ,  qu'il  venait 
de  nommer  gou\cruciir  des  pro\  iu- 
ce.s  de  Hollande,  de  ZélauiL1  cl  dli- 
trecht.  Le  jour  de  son  abdication,  lo 
vieil  cm  p  ci  eu  r  se  munira  en  public, 
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appuyé  sur  le  bras  do  Guillaume,  et 
le  combla  de  marques  de  tendresse: 
il  le  chargea  de  porter  la  couronne 
impériale  à  Ferdinand ,  commission 
honorable,  dont  le  prince  ne  s'ac- 
quitta qu'avec  regret ,  et  il  l'envoya 
en  France,  comme  otage,  pour  bâ- 
ter la  conclusion  du  traité  de  Cateau- 
Gambrcsis.  Le  prince  d'Orange  s'a- 
perçut bientôt  que  Philippe  n'avait 
pas  pour  lui  les  sentiments  de  son 
père.  Les  Pays-Bas  étaient  accables 
par  les  troupes  étrangères,  que  la 
paix  rendait  inutiles  :  les  États,  sur 
la  proposition  de  Guillaume ,  en  de- 
mandèrent le  renvoi.  Philippe,  qui 
avait  besoin  de  soldats  étrangers 
pour  appuyer  les  changements  qu'il 
voulait  faire,  promit  d'avoir  égard 
à  la  demande  des  États ,  et  partit , 
laissant  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  la  duchesse  de  Parme  (Mar- 
guerite d'Autriche  ) ,  à  laquelle  il 
-enjoignit  de  ne  se  conduire  que  par 
les  avis  du  cardinal  de  Grauvclle.  Le 
prince  d'Orange,  blessé  de  la  préfé- 
rence accordée  à  un  étranger.,  fit 
partager  son  mécontentement  aux 
seigneurs  flamands  ;  et  bientôt,  des 
réclamations  s'élevèrent  de  tous  cô- 
tés contre  Granvcllc ,  qui,  après 
avoir  essayé  de  faire  tetc  à  l'orage, 
abandonné  parla  gouvernante,  fut 
obligé  de  se  retirer  (  V.  Granvelle, 
XVI 1 ,  3 1 8  ).  Les  seigneurs  s'étaient 
flattés  qu'en  éloignant  des  affaires  un 
homme  aussi  habile,  ils  parvien- 
draient plus  aisément  à  s'emparer 
de  l'autorité;  mais  ils  perdirent  celte 
espérance  en  apprenant  que  Philip- 
pe lui  donnait  pour  successeur  l'in- 
flexible duc  d'A'»be ,  chargé  d'em- 
ployer la  force  pour  ramener  à  l'o- 
béissance ceux  qui  oseraient  encore 
contrarier  les  vues  du  monarque. 
Les  mécontents ,  assemblés  à  V hôtel 
de  Gulembourg,  rédigèrent  une  pro- 
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testation  contre  l'établissera 
l'inquisition  dans  les  Pays-ft 
rection  des  nouveaux  évêché 
réception  du  concile  de  Trent 

Plusieurs  décrets  blessaient  la 
e  conscience ,  reconnue  par 
d'Augsbourg  :  cette  protestât 
portée  à  la  gouvernante,  par 
cents  gentilshommes  ,  vêtu 
beaucoup  de  simplicité,  et  in; 
deux  à  deux  dans  le  plus  gr 
drc.  En  les  voyant  défiler  dan 
le  d'audience,  Bcrlaimont ,  1 
conseillers  de  la  duchesse  de 
dit  tout  haut  qu'on  ne  devait  a 
cun  égard  à  la  demande  de  ces 
dénomination  que  'les  mec 
adoptèrent  aussitôt  avec  cntl 
me,  et  qui  servit  à  rendre  Ici 
populaire.  Des  mouvement 
lieux  éclatèrent  dans  plusicur 
où  le  peuple  se  porta  aux  plus 
excès.  Le  prince  d'Orange  et 
vis  qu'on  profitât  de  cette  dis| 
des  esprils  pour  fermer  au  di 
be  l'entrée  des  Pays-lias:  i 
crainte  d'attirer  sur  ces  pr 
des  maux  plus  grands  cnci 
ceux  qu'on  prévoyait,  a\ant 
jeter  celte  opinion ,  il  alla  c 
un  asile  en  Allemagne,  ma 
représentations  de  ses  amis ,  t 
iaieut  lui  persuader  que  son 
était  de  rester  (  V,  Kgmokd 
ne  ).  Sommé  de  comparaîtn 
une  commission  dont  le  due 
avait  choisi  les  membres  ,  il 
d'obéir ,  et  fut  condamné  à  i 
appela  de  celle  sentence  à  P! 
et  réclama  l'honneur  d'être  j 
lui,  en  sa  qualité  de  chcvalii 
Toison  d'or,  engageant  sa  p; 
démontrer  qu'il  était  iuno 
tous  les  faits  qu'on  lui  impi 
qu'il  n'avait  jamais  rien  c 
que  pour  le  bien  et  F  h  ont 
pays.  Celte  démarche  u'aya 
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aigrir  davantage  Philippe ,  le 

*  il"(  h ange  se  décida  à  employer 
rrr  pour  reprendre  les  domai- 
out  on  l'avait  dépouille  :  il  le- 

*  froupes ,  et  en  confia  le  cont- 
inuent à  son  frère,  Louis  de 
10.  qui,  après  avoir  remporté 
pie«  avantages  sur  les  lieutenants 
vc  d'Albe,  fut  défait  par  ce  grand 
line.  Ce  revers  n'ébranla  point  le 
v  d*(  frange.  A  près  avoir  rassem* 
ar  nouvelle  année ,  plus  forte 
i  première. il  pénètre  lui-même 
Je  KriLint ,  opérant  que  cette 
Iiit  sera  appuyée  par  ses  noui- 
i  rurtivins:  mais  les  villes,  ef- 
t* %  d»-s  sanglantes  exécutions  du 
î'Albe.  lui  ferment  leurs  por- 
tt.  *«is  avoir  rencontre'  une 
fr»ii  iYnncmi ,  il  est  oblige'  de 

rirr  «»u  année,  que  le  pays  ne 
pbi%  u  >urrir.  Otte  expédition 
«:  îiijx*  avait  épuisé  toutes  ses 
■:r,  §•%  :  il  ue  garde  que  douze 
■  'in  vj  j\.  et  rejoint  le  duc  de 
,  fJ..»if*.  ipii  conduisait  des  sc- 
»  d  a   ♦  .me  r.ii  «2e  Navarre.  Les 

*  •  in»*  <i Mit  défaits  dans  le  Poi- 
<•  Aidiiiine  se»  liappc,  déguise 

.  -»  <n  .  et  regagne  avec  peine 
r  .-»■**  ,  ou  il  lève  une  troi- 
"  .r  ;;.-«*.  avec  laquelle  il  ren- 
é  >  k  Br.ili.ânt.  Il  y  est  reçu 
.-•  m  libérateur,  par  les  peu- 
f.tj.:?*-^  de  la  tyrannie  du  duc 
^.  r:  remporte  plusieurs  avan- 

*  .r  1*  *  rlspagimls:  maistrom- 
r  '■*  Fiance,  <|iii  lui  avait  pro- 
•. ,  ~  -»»ur*  .  il  reçoit ,  sous  les 

>  \\ ..n>.  la  nouvcllcduinassa- 

*  L.  >*uit-Barîhé!emi,  et  se  rc- 
it  .r  lilnu.  *\vc  1rs  débris  de 
.-*.--*  .  qu'il  ï»c  pouvait  plus  sol- 

r  .r  !i*  que  la  fortune  semblait 
:-»-  r»Lii^ir  a  humilier  le  prince 
.  :._'  .  rt  a  déjouer  ses  plans  les 
i  c  -jt.\*i»i  elle  préparai!, par  uuc 
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autre  voie,  la  ruine  des  Espagnols,  et 
leur  expulsion  des  Pays-Bas.  Quel- 

Sues  mécontents  avaient  équipé  une 
otte  pour  donner  la  chasse  aux  bâ- 
timents ennemis  qui  paraissaient  sur 
les  cotes  de  Flandre.  Les  corsaires, 
expulsés  des  ports  d'Angleterre  à  la 
demande  du    duc   d'Albe  ,   furent 
p dusses  par  les  vents  du  côté  de  la 
Hollande  ,  et  c  mtraiuts  de  relâcher 
dans  le  port  de  Brille,  dont  ils  s'em- 
parèrent sans  obstacle.  La  prise  de 
celle  ville  ranima  le  courage  des  Hol- 
landais :  ils  chassèrent  les  garnisons 
espagnoles ,  et  appelèrent  le  prince 
d'Orange  pour  les  gouverner.  Guil- 
laume ,  après  avoir  reçu  le  serment 
de  fidélité  des  habitants ,  les  engagea 
à  proscrire  entièrement  le  culte  ca- 
tholique, voulant  ainsi  rendre  im- 
possible toute    réconciliation  avec 
les  Espagnols.  Le  duc  d'Albe  envoya 
contre  les  révoltés  son  fils  D.  Fré- 
déric de  Tolède  ,  qui  leur  prit  Zut- 
pheu  ,  Narden  et  Harlein ,  dont  il* 
traita    les  habitants  avec  une  telle 
cruauté  ,  que  les  autres  villes  se  dé- 
tenu i  lièrent  atout  souffrir  ,   plutôt 
que  de  capituler.  L  i  cour  d'Espagne! 
rappela  enfin  le  duc  d'Alhc  ,  et  lui 
donna  pour  successeur  D.  Louis  de 
llcqucscus ,   l'un  dvs  généraux  qui 
s'étaient  le  plus  distingués  au  com- 
bat de  Lepaute.  Ludovic  de  Nassau , 
qui  amenait  des  secours  au  prince 
d'Orange  ,  fut  surpris   par  un  des 
lieutenants  de  I).  Louis ,  près  de  !Ni- 
inèguc  y    et    périt    avec   le   comte 
Henri  ,   son  frère  ,  en  combattant 
vaillamment.    Huilés  de  cette   vic- 
toire, le.s  Espagnols  pénétrèrent  dans 
la  llollaude,   en    if>7J,  et  vinrent 
mettre  le  >iége  dev.uit  Le\dc;~mais 
la   rupture    des  digues  le*  força  de 
le   lever  précipitamment.    L'année 
sui\auic,  ils  s'emparèrent  de  Ziric- 
fcéc  dans  la  Zélaude ,  que  les  sulduts 


46  ORA 

mutinés  abandonnèrent  après  la  mot  t 
de  leur  général  (  F.  Requesëns  ). 
En  se  retirant ,  ils  pillèrent  les  villes 
qu'ils  traversaient,  entre  autres  An- 
vers, où  ils  commirent  tant  d'excès, 
que  les  provinces  restées  fidèles  à 
l'Espague  implorèrent  le  secours  du 
prince  d'Orange ,  pour  qu'il  les  déli- 
vrât de  cette  armée  indisciplinée.  Ce 
fut  alors  que  toutes  les  provinces 
dressèrent ,  d'un  commun  accord  , 
le  traité  connu  sous  le  nom  de  paix 
de  G  and  (t),  par  lequel  elles  se 
promettaient  de  s'entr'aider  à  déli- 
vrer le  pays  de  la  servitude  des  Es- 
pagnols et  des  autres  étrangers.  La 
cour  d'Espagne  fut  obligée  d'ap- 
prouver ce  traité  ;  et  en  conséquence 
on  fît  disparaître  tous  les  monu- 
ments de  la  sanglante  domination 
du  duc  d'Albe.  L'arrivée  de  D.  Juan 
d'Autriche ,  nommé  gouverneur  des 
Pays  Bas ,  ne  diminua  ni  l'efferves- 
cence du  peuple ,  ni  l'cxigeaiicc  des 
Klats  qui  le  forcèrent,  en  exécution  du 
traité  de  Gand ,  de  renvoyer  les  sol- 
dats étrangers.  D.  Juan ,  «fui  avait 
reçu  des  instructions  particulières 
du  roi  avant  son  départ  de  Ma- 
drid ,  eut  l'air  de  céder  ;  mais  il  rap- 
pela bientôt  tes  Espagnols,  et  s'em- 
para de  vive  force  de  Namur  et  de 
Charlcmont ,  où  il  établit  des  gar- 
nisons étrangères.  Les  Flamands  , 
furieux  d'être  joués  ,  appelèrent  le 
prince  d'Orange  ,  et  le  revêtirent 
solennellement  du  titre  de  gouver- 
neur-général du  Brabant.  Les  sei- 
gneurs de  ce  pays  ne  virent  pas  sans 
jalousie  l'autorité  concentrée  entre 
les  mains  de  Guillaume;  ils  offri- 
rent la  place  de  gouverneur  a  l'ar- 
chiduc Mathias ,  dans  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir  avec  un  prince 


(O  I.i  \v»'\  <!«■  C.-mmI  fut  «imiter  le  8  novembre  1 5* 6. 
•jn.:iir  j.-ur»  Ji|*r«.»  le  mc  d'Aitvrr*. 
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qui  lenr  serait  redevable  de  i 
vation  :  mais  Guillaume  , 
de  leurs  démarches ,  alla  lu 
au-devant  de  l'archiduc ,  et  ç 
bien  sa  confiance,  que  Mat 
laissa  toute  l'autorité  avec 
de  son  lieutenant-général.  L 
raiers  succès  que  D.  Juan  ava 
nus  ,  semblaient  lui  en  pn 
d'autres  ,  lorqu'i)  fut  enlevé 
mort  prématurée  (  V.  D. 
XXII,  85  ).  A  ce  prince  ; 
Alexandre  Farnèsc ,  dont  les 
rcs  affables  et  la  douceur  fir 
vive  impression  sur  les  Fia 
et  (pii  profita  habilement  des 
sions  occasionnées  par  la  di: 
des  cultes  pour  ramener  p 
provinces  à  l'Espagne.  Le 
d'Orange,  sentant  ta  nécessité 
cher ,  pa  r  des  nœuds  plus  fort! 
qui  avaient  embrassé  la  i 
évangélique ,  leur  fit  adopter 
janvier  1 579,  le  fameux  trait 
sous  le  nom  de  V union  d'U\ 
qui  devint  la  base  fondamet 
droit  public  de  Hollande.  Cr 
de  ne  pouvoir  exécuter  seul 
qu'il  avait  conçu  pour  Tafir 
sèment  de  ces  provinces ,  il  : 
cha  l'appui  de  la  France ,  et 
poser  au  duc  d'Alençon  la 
raineté  des  Provinces-unies , 
condition  qu'il  respecterait  le 
viléges  ,  et  y  maintiendrait  la 
de  conscience.  Philippe,  infoi 
projets  du  prince  d  Orange 
qu'il  en  empêcherait  l'cxécu 
mettant  sa  tête  à  prix,  et 
vingt-cinq  mille  cens  à  cel 
le  lui  amènerait  mort  ou  vil 
laume  répondit  aux  griefs  qu 
d'Espagne  lui  imputait ,  par 
logiede  sa  conduite,  où  il  ù 
que  c'est  l'injustice  du  roi  q 
mis  les.  armes  à  la  main  ,  et  < 
sVst  jamais  servi  de  son  « 
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wnr  repousser  l'oppression  et 
nebir  .«un  pays  de  la  tyrannie 
us  insupportable  (  i  )  :  enfin  les 
*,  assemblés  à  la  H  ave,  dcclariv 

*  en  i58i  ,  le  roi  d'Espagne  dc- 
Je  i*  souveraineté'  des  Pays- 
el  uni  un  il;  rent  qu'on  lc^r  prêtât 
rut  !efîiK*!ife.  L'aunc'e suivante, 
c  d'Almruii  lit  son  entrée  à  An- 
.  oa  il  (ut  reçu  avec  une  pompe 
nwrdiiuirc.  I*es  fetes  de  sa  récep- 
ffirrtit  troublées  par  un  attentat 
rr  la  tîo  du  prince  d'Orange, 

on  vr:p*;uuna  les  Français  de 
ite  du  lue  d'Alençon.  On  re- 
■t  I.Hi.tut  que  l'assassin  était 
zv.ijè  ii"K>pagnc  (-à)  ;  et  Guil- 
f  ,   blc^*é  d'une  balle  qui  lui 

traverse  les  deux  jours  ,  écri- 
r  sa  mUiii  un  billet  pour  ras- 

*  lr*  magistrats  d'Anvers  ,  et 
rr  !r  peuple  ,  qui  menaçai*  de 

raji;t-li.it*c  sur  les  Français, 
i-ïir.iîf  entreprise  du  duc  d'A- 
n  m;t  c-tte  ville  '  forez  An- 

II,   aSV    .    diminua   le  ère'-, 
i  t.!    ^^.lil    ju>;i   jusqu'alors  le 
-r  «:'t  ).-jnrii*  ;  mi  le  sotijtconna 

ri!   rii;iii.iîvsanre  des  projets 
■i*  \«t-!i'"Hn  ,  et  <lc  ne  s'y  être 

;  [■■!*  •  :  il  jugea  prudent  de  se 
••  *  !).-îft.  ou  il  se  croyait  plis 
.r.'.r.  ai  milieu  des  bons  Ho*- 
.  »  .  •  .niM-lfs  sii'airf  s  de  la  cour 

*  !'!  !  z  «"est  cependant  en  cette 
7  ".!  fit  a**.vsiné  par  Hiftha- 
m  :sz  !  .  Ii*    lo  juillet    i  *î8|  ,  à 

:-  i-v-panie-iin  ans  (  V.  Balt. 
»z:  .  N'bi'iitant  frappe,  il  n'eut 
«r   ?'uj'S    i\*'   dire  ces    mots  : 


-  •      -     •  .■■«  r   r*  'j-r*  riirirt»,-  .  »  «  f  •  ru. 

'  •  ••       i  •  ■•'  >•  ■•  •••  //.•'  -     ,/   /;„  ;. 

«  i'  .  •      tin-  le  h  m  fi  ,  /./■    ,..;J. 

/  .'■         A>itt  r«,  i  '«Si  .  u«-  fii  f 

■   .  •■     ■•    \ii'  •  r?  m  ji  <|<mioo  1  «na- 
■  ■«■   -    s   a  U  (ut  il-  |  «riiilv. 

.    -       ..      .r.i,l,,V-         -f    .    ,...     ,  f  rninniit 
~     .       'ni    .      fttrtnç»,    .,,r  Jt  tilt  Jmt 
.....     \u»CT».    l4l,U   .J    . 
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«  Seigneur,  ayez  pitié  de  mon  anie 
»  et  de  ce  pauvre  peuple.  »  Les  fu- 
nérailles du  prince  d'Orange  furent 
célébrées  avec  une  pompe  dont  lo 
burin  a  perpétue  le  souvenir  (  i  ). 
Son  fils,  Maurice  de  Nassau,  lui 
éleva  un  mausolée  en  marbre,  dans 
la  principale  église  de  Delft.  a  GuiU 
»  In u me,  dit  un  historien  moderne, 
»  avait  reçu  de  la  nature  tous  les  la- 
»  lents  nécessaires  pour  faire  une 
»  révolution  :  simple,  facile,  lilc* 
»  rai,  accessible,  populaire,  insi- 
»  nuant,  il  avait  su  mériter  la  con- 
»  fiance  et  l'estime  des  Belges,  par 
»  toutes  les  qualités  les  plus  propres 
»  û  gagner  le  peuple.  Il  savait  se 
»  travestir  et  se  multiplier,  pour 
»  ainsi  dire,  sous  toutes  les  formes, 
»  selon  les  personnes  et  les  circons- 
»  tances  j  habileté  pour  traiter  les 
a  aiïaircs,  pénétration  pour  prévoir 
»  les  événements,  fermeté  pour  les 
»  maîtriser,  finesse  et  discernement 
»  pour  saisir  les  caractères,  son- 
»  pi  es  se  pour  les  ménager,  adresse 
»  pour  les  manier  et  les  dominer  : 
»  il  dirigea  tous  ces  avantages  vers 
»  les  vastes  projets  «pic  lui  suggérait 
»  si  noble  ambition  (  .-Ihrêgê  de 
Vhist.bclgiffrte,  par  M.  Dcwcz,  pag. 
»  .Joo  ).  ï)  f.e  prince  d'Orange  avait 
clé  marié  quatre  fois;  sa  première 
femme  fut  Anne  d'Kgmond.  Il  eut 
d'Aune  de  Saxe,  sa  seconde  femme, 
Maurice,  qui  lui  succéda  dans  la  di- 
gnité de  stathoudcr(  Jr.  Maurice  nn 
INassu;).  La  troisième,  Charlotte 
de  Bourbon  ,  de  la  maison  de  Mcuf- 
pensicr ,  qui  avait  été  ahbcssc  do 
Jouarre,  lui  donna  s\\  filles.  De  li 
quatiième,  Loui-e.  îiiie  de  l'amiral 


f  i  ■■  F.'  »  j.t  i^  -iii-»  <!■■  ,|  ■!  4p-|«»  o-  f  rt-pri-M-nf*  .  r> 
p  Mi|xrl»  m.iiwi  « t •  •  pi  m  ••  d  Oi  »ii^i« .  1 1 iiil|.iiiin<>,  «|f 
»»  |tln»it  nr»  i»  ii-  II*  «  c|>«  ■»■•  i  ■'!  v  i-ii*.-'h'i  v  ,  i-l  1 1  m  !•«  m- 
»•  ih  ut  tOgtl    I'-   «•'■I-     >l 'mu* -ji- . n'ti*    *•!'(.    i!iu    i|>>i-  tj 

i>  ni>'iiuMrc  d'un  (IcuU  >i  mi-iu*  r «l>c  »*■  j>»ijm iim:.  m 

./ll.'»«7»  . 


48  ORA 

de  Coligni,  et  veuve  de  Téîigni, 
tue'  à  la  Saint  -  Barthclcmi ,  il  eut 
Frédéric-Henri ,  prince  d'Orange , 
dont  l'article  suit.  L'Histoire  de 
G  util,  de  Nassau ,  avec  des  notes , 
par  Ainclot  de  la  Houssayc,  Lon- 
dres (Paris),  1754  , 1  vol.  in- 12, 
n'est  qu'une  réimpression  des  Mé- 
moires pour  servir  à  V histoire  de 
Hollande,  par  Louis  Aubcry  (  V. 
Sepher).  Guillaume  est  le  héros  de 
l'ouvrage  de  Bitaubé ,  intitulé  :  Les 
Bataves,  et  il  a  été  souvent  célébré 
par  les  muses  hollandaises.  W-s. 
ORANGE  (  Frédéric  -  Henri  de 
Nassau,  prince  d'),  stathouder  de 
Hollande,  naquit  à  Delft,  le  28  fé- 
vrier i584.  Il  était  au  berceau,  lors- 
que son  père  lui  fut  enlevé  par  la 
main  d'un  fanatique.  Louise  de  Co- 
ligni se  hâta  de  conduire  son  fils  à 
Licrvillc,  dans  le  Dunois  (  1),  où  elle 
demeura  onze  ans,  occupée  unique- 
ment de  son  éducation.  Au  bout  de 
ce  temps,  elle  permit  au  jeune  Fré- 
déric d'aller  retrouver  son  frère  Mai!- 
ricc;  et  ce  fut  sous  ce  grand  capitai- 
ne qu'il  fit  l'apprentissage  de  la  guer- 
re. 11  se  trouva  à  la  fameuse  bataille 
de  Nieuport ,  et  il  contribua  au  suc* 
ces  de  cette  journée  (  F.  Maurice  de 
Nassau).  En  i6'i5,  il  succéda  à 
Maurice,  dans  la  dignité  de  stathou- 
der; et,  ayant  pris  aussitôt  le  com- 
mandement général  f^es  armées  hol- 
landaises ,  il  enleva  successivement 
aux  Espagnols  Oldciiscl/CruL  Bois- 
le-Duc,  que  Maurice  avait  attaqués 
deux  fois  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  En  1629,  ayant  surpris  dans 
Wcsel  le  magasin  et  le  parc  de  gros- 
se artillerie  des  Espaguols,  il  les  for- 
ça d'ajourner  tous  leurs  plans  d'at- 
taque. Les  états-généraux  luidonnc- 

(ij  Offe  irrr.-  i«j»p«i t.rut  mjj.uir.l'lii.i  Â  M.  le 
comte  ri*  CuurUrvcM'ctrf,  membre  de  laclMulve 
Ors  d^putcv 
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rent  une  marque  éclatante  < 
reconnaissance ,  en  accordan 
fils  Guillaume,  âge  de  cinq  i 
survivance  de  toutes  ses  cl 
Frédéric  prit,  en  i63:2,  Rui 
de,  Vcnlo,  Strale  et  Macstrii 
il  entra  à  la  vue  de  trois  arm 
s'avançaient  au  secours  de  ce) 
ce.  L'année  suivante,  ils'emj 
Rhinbcrg,  et  battit  les  Esf 
devant  le  fort  Philippine,  don 
vèrent  le  siège.  Il  avait  senti  1, 
si  té  de  s'allier  avec  la  France 
achever  de  chasser  les  Es  page 
Pays-Bas.  Mais ,  piqué  contre 
dinal  de  Richelieu,  qui  l'av 
pouillé  de  sa  principauté  d'G 
il  ne  seconda  pas,  comme  il  I 
pu ,  nos  généraux ,  qui  furen 
gés  d'abandonner  leurs"  con< 
faute  de  munitions  et  de  viv 
cardinal  crut  devoir  dissimi 
finit  par  ramener  le  prince  il 
gc,  en  lui  procurant  le  titn 
tesse  ,  au  lieu  de  celui  d* 
lence  qu'il  recevait  auparava 
1G37  ,  Frédéric  reprit ,  dans 
mois,  Breda,  qui ,  douze aun 
tôt,  avait  coûté  tant  de  sang  . 
genl  à  l'un  des  plus  grands  c 

nés  de  l'Europe  (f.Ambr.Spi 
Enfin  il  ne  cessa  de  rempoi 
avantages  sur  les  Espagnols, 
que  les  amiraux  hollandais 
vaient  leurs  plus  belles  ctolon 
détruisaient  leurs  flottes  (F.  T 
Cette  suite  continuelle  de  vi 
força  la  cour  d'Espagne  de  rc< 
tre  l'indépendance  des  Pro 
unies.  Mais  Frédéric  n'eut  pa 
tisfaction  de  jouir  d'une  paix  j 
par  tant  de  travaux.  Il  mouri 
dant  la  tenue  du  congres  de 
ter,  le  i4  mars  1647,  et  fut  i 
avec  pompe.  Moins  ambitieux 
habile  que  Maurice,  ce  prince  1 
ra  jamais  aucune  crainte  aux  I 
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irses  projets  d'assurer  la  sou- 
rté  à  ses  enfants.  Moins  grand 
1  que  son  frère,  il  était  plus 
it,  et  fut  plus  constamment 
ix.  Avare  du  sang  des  soldats, 
»  sans  cesse  de  veiller  à  leurs 
s.  il  eu  e'tait  chéri  comme  un 
>oué  d'un  caractère  modeste, 
meme,  il  avait  des  connais- 
très-étendues ,  et  recherchait 
irté  des  hommes  instruits.  Il 
é  des  Mémoires  estimes  (de 
i  i'i.i'>),  Amsterdam,  1733, 
Ivaac  Beausobre  en  fut  l'éditeur 
le  Dict.  des  anonymes,  par 
irLîcT  \  1  ).  La  Fie  du  prince 
îc-llrnri  a  été  publiée  eu  holl., 
Cu in  m el in,  Amsterdam,  iG5i, 
iuileen  français,  ibid.,  i65G, 
— Guillaume,  fils  de  Frédé- 
iri,  lui  succéda  dans  la  dignité 
thouder  ;  il  mourut ,  le  G  no- 
e  i6jo,  de  la  petite  vérole , 
de  vingt  quatre  ans.  Ce  prince 
épousé  Hcniictte-Marie,  fille 
fortuné  Charles  Ier.  11  la  laissa 
!e  d'un  fils ,  qui  monta  sur  le 
fi'An^lHcrre  (  F.  Guillaume 

I\.    l'AO).  W — s. 

BETTO ,V).  T.TuRCHi 

C 1GN  A  (  Bkrhard  ) ,  peintre 
tin  .  du  quatorzième  siècle , 
\U  de  Ctonc ,  habile  orfevre , 

pjr  1rs  Iws-relicfs  en  argent , 

rt  l»eju  travail,  dont  il  orna 
ô#*  M.-J.-B.  à  Florence.  Ber- 

rt.ii!  de  l'eu u le  de  Buffalniaco, 
I  r^la  la  renommée.  On  cou- 
•  un  une  fresque  représentant 
f.  qu'il  a  peint  c  dans  le  Campo- 

cir  l'isc.  Mais  son  plus  beau 


V    --■  "•  «"«H  riilirrruirnl  aiilitairr*;  «m 

.     -■«_;■•   r..^  ■  'rtiil  W  pTiiirr  lni-ni£in#  qui 

•  r     .  •    ■!  il  «l-il  lrr«  #0  rt»t  àr  I*  Mit: 

r«.  r.»  .1  «luit  rr*ri«  tr«  tu»l*ri»lll  rf  1111  «>f- 
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titre  de  gloire  est  d'avoir  été  le  maî- 
tre de  son  frère  André  Orcagka, 
qui  naquit  à  Florence ,  en  1 329.  Cet 
habile   artiste  apprit  la  sculpture 
d'André  Pisano,  la  peinture  d'A- 
gnolo  Gaddi  et  de  son  frère ,  et  l'ar- 
chitecturedes  monuments  laissés  par 
le  Giotto,  Arnolfo  di  Lapo,  et  autres 
arch  i  tectes  ital  iens  célèbres.  Il  réusf it 
à  tel  point  dans  les  trois  arts  du 
dessin  ,  surtout  en  celui  de  l'archi- 
tecture, qu'il  était  regardé ,  de  son 
temps ,  comme  un  prodige.  Il  est 
connu  parmi  les  architectes  pour 
avoir  substitué  aux  ogives  du  gothi- 
que, les  voûtes  à  plein  cintre,  ainsi 
qu'on  le  voit  encore  dans  la  loge  dû 
Lanzi  à  Florence  ,  élevée  sur  ses 
dessius ,  et  qu'il  a  ornée  de  sculp- 
tures représentant  les  Vertus  théolo- 
gales et  cardinales.  Michel -Ange 
estimait  beaucoup  cet  édiBce.    Le 
grand  duc  Corne  Ier.  lui  ayant  de- 
mandé un  dessin  pour  le  palais  des 
magistrats  ,  Michel-Ange  répondit 
qu'il  fallait  continuer  la  loge d  Orca- 
gna  autour  de  la  phee ,  attendu  qu'il 
ne  connaissait  rien  de  supérieur; 
mais  le  prince  fut  effrayé  par  la  dé- 
pense ,  et  ne*  donna  aucune  suite  à 
ce  projet.  En  société  avec  son  frère , 
Orcagna  peignit  le  Paradis  dans  la 
chapelle  Strozzi  de  Saiutc- Marie- 
Nouvelle,  et  en  face  de  V Enfer.  Ils 
reproduisirent ,  dans  ces  deux  vastes 
compositions,  les  inventions  du  Dan- 
te, qui  jouissaient  alors  de  toute 
leur  renommée.  André  les   répéta 
encore,  et  les  traita  en  poète  avec 
plus  de  succès  et  d'une  meilleure 
méthode  ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  ;  il  mit  parmi  les  réprouvés 
les  portraits  de  *cs  ennemis ,  et  ceux 
de  ses  bienfaiteurs  parmi  les  élus. 
Ce  furent  lui  et  son  frère  qui  donnè- 
rent les  premiers  cet  exemple,  qui  fut 
imité  aussitôt  à  Bologne  ,  à  Tolen- 
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de  Coligni ,  et  veuve  de  Téiigni , 
tué  à  la  Saint  -  Barthclcmi ,  il  eut 
Frédéric-Henri ,  prince  d'Orange  , 
dont  l'article  suit.  L'Histoire  de 
Guill.  de  Nassau ,  avec  des  notes , 
par  Âinclot  de  la  Houssaye ,  Lon- 
dres (Paris),  1754  , 1  vol.  in- 12, 
n'est  qu'une  reimpression  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l histoire  de 
Hollande ,  par  Louis  Aubcry  (  f . 
Sepher).  Guillaume  est  le  héros  de 
l'ouvrage  de  Bitaubc' ,  intitule  :  les 
Bataves,  et  il  a  été  souvent  célèbre' 
par  les  muses  hollandaises.  W-s. 
ORANGE  (  Frédéric  -  Henri  de 
Nassau,  prince  d'),  stathouder  de 
Hollande,  naquit  à  Delft,  le  28  fé- 
vrier 1 584.  Il  était  au  berceau,  lors- 
que son  père  lui  fut  enlevé  par  la 
main  d'un  fanatique.  Louise  de  Go- 
ligni  se  hâta  de  conduire  son  fils  à 
Licrville,  dans  le  Dunois  (  1),  où  elle 
demeura  onze  ans,  occupée  unique- 
ment de  son  éducation.  Au  bout  de 
ce  temps,  elle  permit  au  jeune  Fré- 
déric d'aller  retrouver  son  frère  Mau- 
ricc  ;  et  ce  fut  sous  ce  grand  capitai- 
ne qu'il  fit  l'apprentissage  de  la  guer- 
re. Il  se  trouva  à  la  fameuse  bataille 
de  Nieuport ,  et  il  contribua  au  suc- 
cès de  cette  journée  (  F.  Maurice  de 
Nassau).  En  i6'i5,  il  succéda  à 
Maurice,  dans  la  dignité  de  stathou- 
der; et,  ayant  pris  aussitôt  le  com- 
mandement général  des  armées  hol- 
landaises ,  il  enleva  successivement 
aux  Espagnols  Oldcnsel/Grol.  Bois- 
le- Duc  ,  que  Maurice  avait  attaqués 
deux  fois  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  En  1629,  ayant  surpris  dans 
Wesel  le  magasin  et  le  parc  de  gros- 
seartilleriedes  Espagnols,  il  les  for- 
ça d'ajourner  tous  leurs  plans  d'at- 
taque. Les  états-généraux  Imdonnè- 

(i>  <>!»•  Irrr.  appnrtieut  «ujonnl'hui  A  M.  le 
c»iiiled*  (Wtwcl-l>ct4,  tucuilr*  de  U  cLuul.re 
dcsuVpuic*. 
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rent  une  marque  éclatante 
reconnaissance ,  en  accordai 
fils  Guillaume,  âgé  de  cinq 
survivance  de  toutes  ses  c 
Frédéric  prit ,  en  i63*2  ,  Ri 
de ,  Vcnlo ,  Strale  et  Macstri 
il  entra  à  la  vue  de  trois  arn 
s'avançaient  au  secours  de  c< 
ce.  L'année  suivante,  il  s'em 
Rhinbcrg,  et  battit  les  Es 
devant  le  fort  Philippine,  doi 
vcrenl  le  siège.  Il  avait  senti! 
site  de  s'allier  avec  la  Franc 
achever  de  chasser  les  Espag 
Pays-Bas.  Mais ,  piqué  contn 
dinal  de  Richelieu,  qui  l'ai 
pouillé  de  sa  principauté  d'< 
il  ne  seconda  pas,  comme  il 
pu ,  nos  généraux ,  qui  furei 
gés  d'abandonner  leurs'  cob 
faute  de  munitions  et  de  vi' 
cardinal  crut  devoir  dissim 
finit  par  ramener  le  prince 
gc,  en  lui  procurant  le  titi 
tesse  ,  au  lieu  de  celui  d 
lence  qu'il  recevait  auparav 
1G37  ,  Frédéric  reprit ,  dan 
mois,  Breda,  qui,  douze  ani 
tôt,  avait  coûté  tant  de  sang 
gent  à  l'un  des  plus  grands 
nés  de  l'Europe  (f.  Arnbr.  Si 
Enfin  il  ne  cessa  de  rempo 
avantages  sur  les  Espagnols 
que  les  amiraux  hollandai 
vaient  leurs  plus  belles  cfoloi 
détruisaient  leurs  flottes  (  V.  rj 
Cette  suite  continuelle  de  ^ 
força  la  cour  d'Espagne  de  r< 
tre  l'indépendance  des  Pr< 
unies.  Mais  Frédéric  n'eut  p«* 
tisfaction  de  jouir  d'une  paix 
par  tant  de  travaux.  Il  inouï 
daut  la  tenue  du  congrès  d< 
ter,  le  i4  mars  16^7,  et  fut 
avec  pompe.  Moins  ambition 
habile  que  Maurice,  ce  prince 
ra  jamais  aucune  crainte  aux 
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.  surses  projets  d'assurer  la  sou- 
tiret*'  à  ses  enfants*  Moins  grand 
•rai  que  son  frère,  il  e'tait  plus 
ient,  et  fut  plus  constamment 
reox.  A  rare  du  sang  des  soldats, 
are'  sans  cesse  de  veiller  à  leurs 
ans,  il  eu  e'tait  chéri  comme  un 
r.  Doue  d'un  caractère  modeste, 
ide  même,  il  avait  des  connais- 
ses très-étendues ,  et  recherchait 
ocieté  des  hommes  instruits.  Il 
its*e'  des  Mémoires  estimes  (de 
ti  à  iG4f>)>  Amsterdam,  1733, 
r°.Isaac  Beausobre  en  fut  l'éditeur 
iv.  le  Die  t.  des  anonymes,  par 
lUrUrr  (  1  ).  La  Fie  du  prince 
Jrric-Hr  nri  a  été  publiée  en  bolL, 
J.  Com  tnelin,  Amsterdam,  1 65 1, 
raduile  co  français,  ibid.,  i656, 
ol. — Guillaume,  fils  de  Frédé- 
hVfifi,lui  succéda  dans  la  dignité 
lUtbooder  ;  il  mourut ,  le  G  no- 
ibre  i63o,  de  la  petite  vérole , 
ce  de  vingt  quatre  ans.  Ce  prince 
il  épouse  Henriette-Marie,  fille 
Infortuné  Charles  Ier.  Il  la  laissa 
hnte  d'un  fils ,  qui  monta  sur  le 
te  d'Angleterre  (  F.  Guillaume 
XI  \„  1*29).  W — s. 

>BBETÏO;L/).  r.TuRcm 
ruodre  ;. 

JBC\GNA  (  Bernard),  peintre 
«afin  ,  du  quatorzième  siècle , 
x  Lis  de  Cionc ,  habile  orfèvre , 
sn  pjr  les  bas-reliefs  en  argent , 
a  f^rt-tieau  travail,  dont  il  orna 
iîrî  ùr  St.-J.-B.  à  Florence.  Ber- 
£  v-rt-ai!  dr  l'école  de  Buttai  ruaco, 
1:  il  rçalj  la  renommée.  On  cou- 
:  i*-  lui  110e  fresque  représentant 
*(er .  qu'il  a  peinte  dans  le  Campo- 
M*  de  Pi»e.  Mais  sou  plus  beau 


(^-   V,  ««m  Mot  entièrement  militaire*  ;  un 

»  *■(  •  *-++  c«s*  '  'tt*l  I*  priucw  loi-mêra«  qui 
m+t  f  »4'«  >t  il  H*il  lf+«  ••  rtat  «I*  I*  f*iir  : 
»  .  ■«  .,  «m  J  «luit  pw<  tes  tualrriaiii  à  un  of- 
■•  **   •  »  ar-M^*  .  r*j«r  tvilrr  U  ridicule  altecbtf 
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titre  de  gloire  est  d'avoir  ëté  le  maî- 
tre de  son  frère  André  Orcagita, 
qui  naquit  à  Florence ,  en  1 329.  Cet 
habile   artiste  apprit  la  sculpture 
d'André  Pisano,  la  peinture  d'A- 
gnolo  Gaddi  et  de  son  frère ,  et  Par- 
di itecture  des  monuments  laissés  par 
le  Giotto,  Arnolfo  di  Lapo,  et  autres 
architectes  italiens  célèbres.  Ilréusfit 
à  tel  point  dans  les  trois  arts  du 
dessin  ,  surtout  en  celui  de  l'archi- 
tecture, qu'il  était  regardé,  de  son 
temps ,  comme  un  prodige.  Il  est 
connu  parmi  les  architectes  pour 
avoir  substitué  aux  ogives  du  gothi- 
que, les  voûtes  à  plein  cintre,  ainsi 
qu'on  le  voit  encore  dans  la  loge  de 
Lanzi  à  Florence  ,  élevée  sur  ses 
dessius ,  et  qu'il  a  ornée  de  sculp- 
tures représentant  les  Vertus  théolo- 
gales et  cardinales.  Michel -Ange 
estimait  beaucoup  cet  édifice.    Le 
grand  duc  Côme  Ier.  lui  ayant  de- 
mande un  dessin  pour  le  palais  des 
magistrats  ,  Michel-Ange  répondit 
qu'il  fallait  continuer  la  loge d  Orca- 
gna  autour  de  la  phec ,  attendu  qu'il 
ne  connaissait  rieu  de  supérieur; 
mais  le  prince  fut  effraye  par  la  dé- 
pense ,  et  ne*  donna  aucune  suite  à 
ce  projet.  En  société  avec  son  frère, 
Orcagna  peignit  le  Paradis  dans  la 
chapelle  Strozzi  de  Sainte- Marie- 
Nouvelle,  et  en  face  de  Y  Enfer.  Ils 
reproduisirent ,  dans  ces  deux  vastes 
compositions,  les  inventions  du  Dan- 
te, qui  jouissaient  alors  de  toute 
leur  renommée.  André  les   répéta 
encore,  et  les  traita  en  poète  avec 
plus  de  succès  et  d'une  meilleure 
méthode ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix;  il  mit  parmi  les  réprouves 
les  portraits  de  ses  ennemis ,  et  ceux 
de  ses  bienfaiteurs  parmi  les  élus. 
Ce  furent  lui  et  son  frère  qui  donnè- 
rent les  premiers  cet  exemple,  qui  fut 
imité  aussitôt  à  Bologne  ,  à  Tolen- 

4 


5e 


ORG 


tino,  et  à  l'abbaye  del  Sesto  ,  dam 
le  Frioul ,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  endroits.  Il  n'existe  plus  qu'un 
petit  nombre  de  ses  tableaux  :  celui 
de  la  chapelle  Strozzi,  où  Ton  aper- 
çoit encore  son  nom  ,  abonde  en  fi- 
gures et  en  épisodes.  Dans  toutes 
ses  compositions  ,  on  remarque  de 
la  fécondité'  dans  l'invention ,  et  une 
intention  vire  et  spirituelle ,  maigre' 
l'irrégularité  de  l'ordonnance ,  et  1a 
sécheresse  de  l'exécution.  Il  sortit 
de  son  école  une  foule  de  disciples 
liabiles ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Mariotto ,  son  neveu ,  Bernard o  Nel- 
lo,  et  surtout  François  Traini.  Dans 
1a  sculpture ,  il  ne  s'éleva  psi$  au- 
dessus  ae  son  maître  André  Pisano  ; 
mais  ses  ouvrages  égalent  ceux  des 
meilleurs  sculpteurs  de  son  temps. 
On  a  vu  le  cas  que  Michel-Auge  fai- 
sait d'Orcagna  comme  architecte. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  de  ce 
maître  un  tableau  peint  sur  bois , 
et  tiré  de  la  cathédrale  de  Pise  ;  il 
représente  les  Obsèques  d'un  saint , 
que  Ton  croit  être  saint  Bernard. 
Orcagna  mourut  à  Florence  ,  en 
1389.  —  Un  troisième  fils  de  Cione, 
nommé  Jacques  ,  cultiva  aussi  la 
peinture,  et  fut  de  même  plus  connu 
sous  le  nom  d'Orcagna.       P — s. 

ORCHAMPS  (  Claude  d'),  gé- 
néral 4e  Tordre  des  Minimes ,  né,  en 
i5g5,  à  Besançon  ,  d'une  famille 

Etricienne ,  embrassa  jeune  la  règle 
saint  François  de  Paule,  se  dis- 
tingua bientôt  par  son  talent  pour 
la  chaire,  et  prêcha  avec  applaudis- 
sement dans  les  principales  villes  de 
Bourgogne,  de  Savoie  et  d'Italie.  Il 
remplit  les  différents  emplois  de  son 
ordre,  et  en  fut  nommé  supérieur-gé- 
néral en  i655.  S'étant  rendu  en  Es- 
pagne pour  faire  la  visite  des  établis- 
sements que  l'ordre  y  possédait ,  il 
tomba  malade  à  Madrid ,  et  y  inou- 
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rut  le  il  juin  i658.  Philippe  111, 
qui  honorait  le  P.  d'Orchamps  d'uni 
estime  particulière,  assista  à  ses  obsè 
ques  ,  une  torche  à  la  main.  Ce  res- 
pectable religieux  a  publié:  Les  Per- 
fections royales  d'un  jeune  minée , 
Lyon ,  i65 1 ,  in  -  4°.  Le  style  de  a 
livre  a  vieilli  ;  mais  le  fonds  en  est  ex< 
cellent.  (V.  Lallemandet).  W— e, 

ORCHAN.  F.Okkuav. 

ORDELAFFI  (Cecco),  firi 
sonverain  de  Forli  en  Romagne, 
au  commencement  du  xive.  siècle. 
Dès  la  fin  du  siècle  précédent,  là 
Ordelaffi,  seigneurs  de  quelques  châ- 
teaux dans  le  voisinage  de  cette  TÎUe, 
s'étaient  distingués  à  la  tête  de  la 
faction  gibeline,  dans  les  guerres  4l 
la  Romagne.  Trois  frères ,  nommél 
Scarpetta,  Pinoet  Bart hélerai,  for- 
mes aux  armes,  à  l'école  du  comW 
Guido  de  Montcfeltro,  furent  char- 
gés du  gouvernement  de  la  ville  d< 
Forli ,  et  de  la  conduite  des  armée* 
de  cette  république.  Mais  le  roi  Ro- 
bert de  Naples  ,  s'étant  fait  donner, 
par  le  pape  Clément  V,  Fautonil 
qu'avait  le  Saint-Siège  sur  la  Roma- 
gne, attaqua  Forli,  en  i3io,en  nu 
les  fortifications ,  en  exila  les  Gibe- 
lins ,  et  retint  dans  les  prisons  kl 
trois  frères  que  l'on  vient  de  nom- 
mer. Cependant ,  cette  famille  part 
devenir  plus  chère  au  peuple ,  pas 
la  persécution  même  qu'elle  avoÉ 
éprouvée.  Le  2  sept.  101 5,  GeOM 
Ordelaffi  vint  à  bout  de  s'iutrodaÎM 
à  Forli ,  caché  dans  un  tonneau, 
qu'il  fut  au  milieu  de  la  ville ,  il 
sembla  ses  partisans  :  a  leur  tête,  4 
surprit  les  Guelfes,  qu'il  chassa  di 
la  ville,  et  se  fit  déclarer,  par  le  peu- 
ple, capitaine  perpétuel  de  Forft 
Sous  ce  titre,  il  gouverna  sa  patrie 
avec  assez  de  bonheur  et  de  gloi- 
re ,  jusqu'en  i33i  ,  qu'il  raourai 
d'une  chute  de  cheval.  Son  fcèw 
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François  lui  succéda.  —  François 
0*T>tLârn  .  fut  un  des  plus  intré- 
l*àrs  et  des  plus  valeureux  guerriers 
«^fTiit  produits  l'Italie.  11  fut  appelé', 
des»  la  première  année  de  son  règne, 
a  s*  défendre  contre  le  cardinal  le* 
pat  Bertrand  de  Porct,  déjà  maître 
de  ion  te  la  Romagnc ,  de  Bologne , 
«t  d'irnr  grande  partie  de  la  Lom har- 
die. Qnlriaffi  fut  obligé  de  lui  re- 
mettre Fui li  par  capitulation  ,  le  26 
rair*  1 33a  ,  et  de  se  retirer  à  For- 
bmpopoli  ;  mais ,  après  que  ce  légat 
c«t  été  défait  à  Fcrrare,  le  i4  avril 
f  333 .  QrdVIaffi,  qui  avait  combattu 
dit*  «on  armée,  et  qui  avait  clé  fait 
frûoczricr  par  les  marquis  d'Esté, 
fa?  mrroyé  sans  rançon  par  ceux-ci 
ea  Romaine.  Reutré  dans  Forli ,  ca- 
'ké  %ous  an  char  de  foin,  il  chassa 
de  va  pairie  les  Guelfes  et  la  garni- 
ra pontificale;  et,  le  19  sept.  1 333, 
i  fa?  de  nouveau  proclamé  capi- 
t:iRf .  rt  son  rèjçne  mira  vingt-deux 
•i«.  Orietafti    conserva    gloricusc- 
mn*  la  50  avérai  noté  qu'il  avait  rr- 
'  tt^:iw.  j:i  «qu'en  1 335,  que  le  pape 
Iss'Vrtif  VI    résolut  de  soumettre 
•■"ï*  ïe*prinre$  feudataircs  du  Saint- 
î»er"  ■  1  -ri'il  envova  en  Italie  le  car- 
fcaal  lïb-'imot  avec  des  forces  impo- 
•*r?*».  Orif-ljffî  rechercha  aussitôt 
"ifcjaer  dr*  princes  ses  voisins,  dont 
--•n'ilsr*   il  avait  été  jaloux.  Les 
tUif"T*di  de  Faenza.lcs  Md'atestidc 
hc-rn,    les    Mogliano  de   Fcriuo , 
'  -a*rrrA  avec  lui  une  ligne  pour  se 
44rjîr*  rn  cr/mrauii.  Cependant  le 
■■jr  reas*it .  tantôt  par  des  victoi- 
.**■    •aat'it    par  des  négociations ,  à 
4**r«drr  r^tte  ligne.  François  Or- 
iéirr.  r**t*  «'•"l  ex po.se aux  attaques 
f-  ^-*    rr-riontahle  ennemi.  Lors- 
-?'■-•    lui  proposa  de  traiter,  il  rc- 
«  Jr  soutiendrai  d'abord  tin 
rLin*  Forlimpopnli,  dans  Cé- 
•*  ri  tn%  chacuu  de  mes  ch.î- 
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9  teaux  ;  quand  je  les  aurai  perdus 
»  je  défendrai  les  murs  de  Forli ,  t 
9  ensuite  ses  rues ,  ses  places  ,  c 
»  mon  palais ,  et  la  dernière  tour  d 
»  mon  palais,  plutôt  que  de  conseil 
9  tir  à  céder  de  moi-même  rien  d 
9  ce  qui  est  à  moi.  »  Non-sculcmcu 
François  Ordclafiï  tint  parole  ;  i 
trouva  encore  dans  Cia  (  ou  Marzia 
des  Ubaldini ,  sa  femme ,  un  coura 
gc  non  moins  énergique  que  le  sien 
il  lui  confia  la  défense  de  Césène 
avec  deux  cents  cavaliers  ,  et  autan 
de  fantassins  :  Cia  ,  attaquée  par  un 
armée  dix  fois  supérieure  à  la  sienne 
défendit  chaque  pouce  de  terrain 
elle  ne  déposa  la  cuirasse  ni  le  jou 
ni  la  nuit ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  ré 
duilc  dans  une  tour  déjà  entièremen 
minée  par  dessous.  Ses  soldats  h 
contraignirent  alors  de  se  rendre  ai 
légat  avec  &es  enfants,  qui  étaien 
enfermés  avec  elle.  Cia  dressa  la  ca 
nitulation ,  par  laquelle  elle  assura  h 
liberté  des  compagnons  d'armes  qu 
l'avaient  défendue,  tandis  qu'elles 
soumit  cllc-mcmc  à  une  dure  capti 
vite.  Elle  rendit  Césène  ,  le  i\  Juii 
1357.  François  Ordelafli,  abandon 
né  de  tout  allié ,  et  dépourvu  d< 
fout  secours  ,  parvint  à  se  défen 
dre  deux  ans  encore;  il  fut  eiifn 
obligé  rie  rendre  Forli  au  légat,  l 
4  juillet  i3jr).  Mais  il  ne  put  s< 
soumettre  à  vivre  en  particulier 
après  avoir  été  prince:  il  recom 
mença  la  guerre,  en  condottiere 
et  il  commanda  plusieurs  expé 
ditions  des  Gibelins  en  Ko  magne 
De  celte  manière,  s'il  ne  recouvr; 
pas  sa  principauté,  il  soutint  di 
moins  le  zèle  de  ses  partisans;  r 
lorsqu'il  mourut  à  Venise,  eu  1 37  ^ 
laissant  quatre  fils  et  un  neveu,  s; 
famille,  quoique  réduite  à  une  grandi 
pauvreté,  n'avait  point  perdu  Va 
peranec  de  régner  encore.  S.  S — 1 

4- 


5a  ORD 

ORDELÀFFI  (  Sijhbald  ) ,  fils 
ne  du  précèdent ,  gouverna  pon- 
dant dix  ans,  jusqu'en  i385.  Dès 
l'année  qui  suivit  la  mort  de  Fran- 
çois, il  secoua  la  domination  de  l'É- 
glise ,  rappela  les  Ordelaffi ,  et  leur 
rendit  la  souveraineté.  Sinibald  fut 
proclamé  capitaine  perpétuel  et  sci- 
encur  de,  sa  patrie  ;  et  il  fut  admis 
dans  l'alliance  des  Florentins  ,  qui , 
cruellement  trahis  par  Grégoire  XI, 
avaient  fait  révolter  tous  les  états 
de  l'Église  contre  le  pape.  Le  grand 
schisme  d'Occident,  qui  éclata  en 
13*78,  donna  aux  vassaux  de  l'É- 
glise les  moyens  de  s'établir  plus  so- 
lidement dans  leurs  principautés.  Si- 
nibald des  Ordclafti.a  près  avoirepou- 
sé  Blanche  des  Malatesti ,  fut ,  en 
1379,  reconnu  par  le  pape  Urbain 
VI ,  comme  vicaire  du  Saint-Siège 
à  Forli,  moyennant  un  léger  tribut. 
Mais  après  avoir  fait  prospérer  ses 
états,  il  fut  enlevé  dans  son  palais  par 
deux  de  ses  neveux ,  nommes  Cecco 
et  Pino ,  le  1 3  décembre  1 385,  et  jeté 
dans  une  obscure  prison ,  où  il  mou- 
rut; et  les  deux  traîtres  qui  l'a- 
vaient dépouillé,  régnèrent  ensemble 
à  sa  place.  —  Pino  Ier.  et  Cecco  II 
Ordelaffi  firent  oublier  leur  crime 
par  un  gouvernement  assez  équita- 
ble. Pino  s'était  fait  aimer  par  son 
affabilité  et  sa  libéralité:  il  avait 
aussi  acquis  une  grande  réputation 
de  bravoure,  soit  dans  une  guerre 
contre  le  prince  de  Rimini ,  soit  en 
défendant  ses  états  contre  les  corn- 

Î>agnies  d'aventuriers  qui  ravageaient 
'Italie.  Pino  étant  mort  le  19  juillet 
i4oi,  Cecco,  son  frère,  demeura 
seul  seigneur  de  Forli,  jusqu'au  8  sept. 
i4o5,  qu'il  mourut ,  laissant  im  fils 
en  bas  âge ,  nommé  Antoine.  Dès  l'an 
1390 ,  les  deux  Ordelaiïi  avaient  été 
confirmés  dans  leur  principauté  par 
une  bulle  de  Boniface  IX.  S.  S — 1. 
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ORDELAFFI  (  George  )  fut  sou- 
verain de  Forli,  de  1410  à  i$ix 
Antoine  était  encore  enfant,  lors- 
que Cecco  II  mourut  ;  et  le  peu- 
ple de  Forli ,  qui ,  selon  quelqna 
historiens ,  avait  fait  périr  ce  prin- 
ce, déjà  accablé  par  une  longue  ma- 
ladie, ne  voulut  pas  se  soumettre 
long-temps  à  son  (ils  :  il  rétablit  Tan" 
cieu  gouvernement  républicain,  avec 
un  gonfalonier  et  des  prieurs  ;  et , 
après  avoir  soutenu  une  guerre  con- 
tre le  légat  de  Bologne,  u  Gt  recon- 
naître son  indépendance  par  l'ÉcIise. 
Mais  ensuite  ce  même  légat ,  Baitha- 
•ar  Cossa,  s'empara  de  Forli  pu 
surprise,  et  y  bâtit  une  forteresse , 
pour  tenir  la  ville  asservie.  La 
chefs  de  la  maison  O.  delafli  iurenl 
alors  exilés  de  Forli  par  l'Eglise. 
George,  le  plus  distingué  d'entre  eux, 
profita  des  guerres  où  Jean  XXIII 
était  engagé,  pour  surprendre  For- 
limpopoli  ,au  mois  de  janvier  i4|o, 
et  Forli ,  le  7  juin  de  l'année  suivan- 
te. Il  rentra  dans  ces  deux  villes  , 
avec  Antoine,  fils  du  précédent  sei- 
gneur, avec  lequel  il  déclara  vouloîi 
partager  la  souveraineté.  Mais  avant 
que  deux  mois  fussent  écoules,  il  re- 
gretta d'avoir  admis  un  compagnon 
sur  le  trône;  il  le  fit  enfermer  dans 
la  citadelle,  et  l'envoya  ensuite  pri- 
sonnier à  I  mol  a,  chez  Louis  des  Alt- 
dosi,  son  beau -père.  II  obtiut,  h 
s5  juin  14 18,  une  bulle  du  pape 
Martin  V,  qui  le  confirmait  dans  la 
souveraineté  de  Forli ,  qu'il  conserva 
jusqu'au  i5  janvier  1 4x1,  époque  de 
sa  mort.  —  Son  fils  unique ,  Théo* 
bald  des  Ordelaffi  ,  n'était  âge'  que 
de  neuf  ans,  lorsque  sa  mère,  Lu- 
crèce des  Alidosi ,  fut  nommée  ré- 
§cntc.  Entourée  de  ses  compatriotes 
'Imola ,  elle  leur  accorda  tous  les 
emplois  ;  elle  favorisa  aussi  les 
Guelfes  ,  anciens  partisans  de  sa 
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nuis  ennemis  héréditaires 
des  Ordelafli ,  et  elle  rechercha  l'al- 
luBte  des  Florentins.  Pendant  ce 
tonps,  Catherine  Ordelafli,  sa  bel- 
le-sorur ,  jalouse  du  pouvoir  d'une 
étrangère,  rassembla  les  anciens  par- 
tisans de  sa  famille,  et,  les  excitant 
à  prendre  les  armes ,  chassa  de 
Furli  Lucrèce  Alidosi,  avec  tous  les 
aiovrns  d'Imola  ;  elle  rendit  l'au- 
torité aux  Gibelins ,  et  mit  Forlî 
socs  U  protection  de  Philippe -Ma- 
rie Viscooii, duc  de  Milan.  Cette  rc- 
Tolarwn  causa  une  guerre  entre  le 
4ql  de  Milan  et  la  république  Flo- 
rentine. En  1 4 '* 4  9  Imola  fut  surpri- 
se rur  on  général  du  duc  de  Milau  : 
Lmhs  Alidosi ,  prince  de  cette  ville  et 
père  de  Lucrèce ,  y  fut  fait  prison- 
nier ;  et  Antoine  Ordelafli,  celui  qui , 
depuis  dix  aus,  était  prisonnier  dans 
la  ritadrre  d'Imola  ,  fut  remis  en 
liberté.  Il  reviut  alors  à  Forli ,  et  il 

▼  fut  mis  à  la  téïe  du  gouvernement, 
àor  ces  entrefaites,  Théobald  et  sa 
NKr  moururent  toas  les  deux  de  la 
pntevan  mois  de  juillet  \^x5.  An- 
UMur  n'avait  plus  de  concurrent  dans 
u  famille  :  mais  la  ville  de  Forli  fut 
livrée  au  pape  pir  le  duc  de  Milan, 
le  1 a  mai  i  \x(i,  par  suite  d'uuc  paix 
entre  le  dnc  et  les  Florentins  ;  et  le 
pjg«  Martin  V  envoya  un  lieutenant 
dàus  cette  principauté. — AntoincOit- 
MLitu,  que  nous  avons  vu  déjà 
trots  fois  seigneur  de  Forli,  pour 
•fjel'iues  semaines  , après  la  mort  de 
tmm  jMpre ,  en  ijoj;  eu  commun  avec 
li*\>r£e  en  i  Jio;  et  après  Théo- 
Ut  1-1  .  de  1 4i>a  i  i'iii  ;  se  retira  dans 
l^rj^ti  .  lorvpie,  le  u  mai  de  cette 
ô-mure  aiiiiér,  il  fut  oblige  d'ouvrir 
»a  capitale  am  troupes  de  l'Église.  Il 

▼  jti*  ii<bt  qu'un  changement  dans  les 

«"i^cm»*  nions  de  ses  concitoyens  lui 

4  .un  it  le  tuovendc  recouvrer  l'état 

ir  *<  »  peres.  Sou  attente  ne  fut  pas 
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trompée:  le  26 décembre  i433,  le 
habitants  de  Forli  prirent  les  armes 
firent  prisonnier  I  éveque  de  Traù 

Souvcrneur  de  leur  ville ,  et  ils  ren 
irent  la  souveraineté  à  Antoine  Oi 
dclafli.  Ce  prince  se  défendit  près  d 
trois  ans  contre  les  forces  de  l'ÉgU 
se.  Il  fut  pourtant  contraint  de  quil 
ter  Forli  une  quatrième  fois ,  le  1 
juillet  i430,  et  de  livrer  sa  yille 
l'année  pontificale.  Mais  Antoine 
avec  ses  deux  fils,  alla  chercher  u 
refuge  auprès  du  duc  de  Milan  et  d 
sou  général ,  Nicolas  Piccinino.  Il  ; 
attendit  une  nouvelle  guerre  entre  1 
duc  et  l'Église  ;  et  lorsque  celle  -  c 
eut  éclaté,  Piccinino  le  rétablit,  1 
26  mai  i438 ,  dans  sa  principauté 
Antoine  Ordelafli  n'avait  point  di 
ses  fréquentes  calamités  à  ses  pro 
près  défauts,  mais  à  la  dispropor 
tion  qu'il  y  avait  entre  ses  forces  c 
la  lutte  de  deux  puissantes  ligues 
qui  partageaient  toute  l'Italie.  I 
montra  du  courage  à  supporter  le 
revers,  et  de  l'habileté  comme  de  I 
persévérance  à  vaincre  la  fortune.  I 
mourut  le  4  août  1 4 48;  ses  deux  fil 
lui  succédèrent  ensemble.  S.  S — 1 
ORDELAFF1  (  Pmo  II  et  Ceco 
III),  fds  d'Antoine,  furent  souve 
rains  de  Forli,  de  î^fô  a  \^(fà  c 
i4Ho.Pour  conserver  leur  petite  nrii 
cipauté  et  s'affermir  par  des  allian 
ces  avec  les  princes  plus  puissants 
les  Ordelafli  faisaient  le  métier  d 
condottieri  :  ils  exerçaient  ainsi  leur 
sujets  aux  armes  ;  ils  se  formaien 
une  petite  année,  et,  après  l'avoi 
maintenue  aux  dépens  des  états  don 
ils  recevaient  la  solde ,  ils  pouvaien 
aussi  s'en  servir  eux-mêmes ,  s'il 
venaient  à  être  attaqués.  Cecco  de 
Orilc  UHi  fut  pendant  long-temps  c< 
itérai  des  Vénitiens  :  fait  prisonnic 
au  mois  d'octobre  i{^3,  dans  u 
combat  contre  le  duc  de  Milau , 
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recouvra  5a  liberté  à  la  paix ,  Tan- 
née suivante.  Il  mourut ,  le  aa  avril 
?466,  après  une  longue  maladie. 
Son  frère  Pino,  après  avoir  été  de 
nouveau  investi  de  ses  états  par  le 
pape  Paul  II 9  se  mit  à  la  solde  du 
duc  de  Milan.  En  même  temps,  il 
rappela  tous  les  habitants  de  Forli 
qui  avaient  été  exilés  par  ses  pré- 
décesseurs; et,  comme  les  haines 
de  parti  étaient  enfin  éteintes  ,  il 
voulut  mettre  un  terme  aux  ven- 

Séances.  Il  rebâtit  ensuite  plusieurs 
es  bourgades  et  des  forteresses  de 
ses  états,  qui  avaient  été  ruinées 
dans  les  guerres  précédentes.  C'était 
l'époque  ou  tous  les  princes  d'Italie 
rivalisaient  entre  eux  par  leur  ma- 
gnificence et  par  la  protection  qu'ils 
accordaient  aux  beaux -arts.  Pino 
des  Ordelaffi  ne  demeura  point  infé- 
rieur ii  ses  contemporains.  Tandis 
qu'il  rebâtissait  Forlimpopoli ,  Sa- 
tura co  ,  Rocca  d'Ermicc ,  qu'il  re- 
levait les  murs  de  Forli ,  et  qu'il  y 
joignait  une  citadelle,  il  fonda  aussi 
dans  cette  ville  un  palais ,  qu'il  orna 
magnifiquement  de  tableaux  et  de 
statues ,  et  donna  de  brillants  en- 
couragements aux  artistes  les  plus 
distingués  de  l'Italie.  Pino  mourut , 
en   i4Bo,  sans  enfants  légitimes; 
mais  ion  bâtard,  Siuibald  II ,  avait 
été  reconnu  par  le  pape,  dès  Tannée 
i473  f  comme  devant  être  son  suc- 
cesseur.— Siuibald  II  des  Ordelaffi 
fut  le  dernier  prince  de  Forli.  Quoi- 
que son  droit  à  la  succession  de  son 
père  eût  été  reconnu  par  le  pape , 
comme  suzerain,  et  par  le  peuple 
de  Forli ,  deux  neveux  de  Pino ,  nés 
d'un  mariage  légitime ,  réclamèrent 
la  succession  de  leur  oncle.  Leurs 
prétentions  étaient   soutenues  par 
tjaleotto  Manfrcdi,  seigneur  de  Faèn- 
za  ,  frère  de  leur  mère ,  et  par  le 
roi  Ferdinand  de  Naples.  Le  comte 
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Jérôme  Riario,  neveu  et  favori  de 
Sixte  IV,  se  porta  pour  arbitre  en- 
tre  eux,  et  introduisit ,  sous  ce  pré- 
texte ,  des  troupes  pontificales  dan* 
Forli.  Il  acheta  de  la  veuve  de  Pino 
la  possession  de  la  citadelle;  et, 
trompant  également  tous  les  préten- 
dants ,  il  dépouilla  tous  les  Ordelaffi 
de  leur  héritage ,  et  il  se  fit  investir 
par  Sixle  IV  de  la  principauté  de 
Forli ,  qui  fut  ensuite  enlevée  a  m 
veuve ,  par  César  Borgia.  fa  famille 
des  Ordelaffi ,  chassée  de  Forli  et  de 
la  Romagne ,  ehercha  un  refuge  & 
Venise ,  où  elle  suivit  le  métier  des 
armes-  S.  S — 1. 

ORDERIG ,  Oedric  on  Oixemc 
VITAL,  naquit  en  Angleterre,  dan» 
Tannée  1075.  Sa  famille  était  ori- 
ginaire d'Orléans.  Son  père ,  qai 
avait  fait  de  bonnes  études  chez  les 
Bénédictins ,  et  qui  conservait  pour 
ces  religieux  beaucoup  de  respect 
et  d'admiration  ,  le  conduisit  en 
Normandie ,  le  plaça  ,  à  Tige  do 
dix  ans,  dans  1  abbaye  de  baint- 
Évroul  en  Ouche  (  département  do 
l'Orne  ) ,  et  paya  pour  sa  dot  et  son 
instruction  trente  marcs  d'argent.  Ce 
père  lui-même,  devenu  veuf,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  se  fil 
moine  à  Saint-Évroul.  Orderic  prit 
l'habit  monastique  à  onze  ans;  il 
avait  seize  quand  il  parvint  an 
diacouat;  et  en  1 107,  à  l'âge  de 
te-trois  ans ,  il  fut  ordonné  prêtre  per 
Serlon  d'Orgeres,  alors  évoque  de 
Sécz.  Ce  laborieux  écrivain  mourut 
sim  pie  religieu  x ,  a  près  Tannée  1 1 4 1  v 
puisqu'il  a  conduit  son  Histoire  jus* 

3 n'a  cette  époque.  Ce  fut  par  ordre 
e  Roger,  abbé  de  Saint-Évroul, 
qu'Orderic  Vital  entreprit,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  difficultés  v  d'é- 
crire son  Histoire,  plus  ecclésiasti- 
que que  civile ,  qui  commence  par  la 
vie  de  Jésus-Christ,  extraite  des  qua* 
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listel.  11  ajtntt  quelques 
i\l  lin  de  sources  moins 
,  Sa  chronologie  diffère  en 
celle  qui  depuis  a  été'  adop- 
antrurs  chrétiens.  Il  a  pris 
■lent  pour  guides  Euscbe 
r,  saint  Jérôme,  PaulOro- 
e  de  Séville,  et  surtout  le 
Bcde.  L'Histoire  ecclésias- 
rderic  est  divisée  en  trois 
lout  la  première  contient 
s,  la  seconde  quatre,  et  la 
sept.  Le  ciuquième  et  le 
rres  ren  fer  meut  beaucoup 
,  souvent  minutieux  ,  sur 
c  Saint- Évroul ,  qu'il  babi- 
aifectionnait  particulière- 
jour  l'histoire  de  laquelle 
uux  devaient  être  plus 
et  plus  faciles  à  exploiter, 
la  plus  importante  pour 
i  troisième ,  dans  laquelle 
isement  il  existe  quelques 
rt  regrettables  ,  telles  que 
e  d'Angleterre  par  les  Nor- 
Uus  sou  neuvième  livre, 
rers  i  t3S ,  il  se  plaint  de 
xaiite  ans ,  il  éprouve  déjà , 
ités  de  la  vieillesse  ;  de  ce 
pie  de  copistes  pour  ccri- 
l  aurait  à  dicter  ,  et  de  ce 
arcé  de  finir  brusquement 
kge.  Sou  Histoire  est  ter- 
r  des  détails  sur  sa  pro- 
ie bon  religieux  cite  avec 
ouvrages  qu'il  a  consultés; 
a  mai»  m*s  travaux  ,  si  pc- 
irtant,  qu'avec  la  plusgran- 
Lic.  €  Je  parlerai  sans  flat- 
lit'il ,  de  Guillaume ,  des 
et  de*  Normands.  Je  n'at- 
i  recoin  pense  de  qui  que  ce 
je  ne  brigue  pas  plus  la  fa- 
%  vainqueurs  que  celle  des 
.  »  Ou  rrucontre  quelques 
vers  latin*  daus  les  treize 
kderic  Yiul  :  elles  sont , 
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comme  toute  la  poésie  de  cet  temps 
barbares ,  au-dessous  du  médiocre; 
Il  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  eu 
à  sa  disposition  que  peu  de  bons  do- 
cuments. Aussi  trouye-t-on  beau- 
coup d'inexactitudes ,  et  nulle  dis- 
cussion, aucune  critique,  dans  tes 
annales ,  d'ailleurs  mal  classées.  Le 
style  est  celui  du  temps,  souvent 
plat  ,  et  quelquefois  emphatique. 
Toutefois  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Ordcric  est  très-importante,  sur- 
tout pour  les  derniers  livres ,  dans 
lesquels  il  rapporte  plusieurs  événe- 
ments contemporains ,  et  même  une 
foule  de  faits  plus  ou  moins  intéres- 
sauts,quel'on  chercherait  vainement 
ailleurs,  et  qui  sont  du  plus  grand 
prix  pour  quiconque  veut  connaî- 
tre à  fond  l'histoire  de  Normandie, 
de  France  et  d'Angleterre,  à  une 
époque  où  les  historiens  étaient  ra- 
res. Voici  le  titre  de  l'ouvrage,  co- 
pié sur  le  manuscrit  autographe  que 
nous  avons  eu  l'avantage  de  sauver 
d'une  destruction  prochaine  :  Orde- 
rici  VitàliSy  4ngU,  monachi  Uti- 
censisy  Historia  ecclesiastica.  Cet 
ouvrage  a  été  recueilli  en  son  entier 
daus  la  collection  latine  des  écrivains 
de  l'Histoire  de  Normandie ,  publiée 
par  Duchesne ,  qui  le  fit  imprimer  à 
Paris,  en  un  vol.  in-fol.,  1619.  On 
conservait  à  Rouen ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Oucn ,  des  matériaux  précieux, 
rassemblent  par  D.  Guillaume  Bessin, 
religieux  de  cette  abbaye ,  pour  nue 
nouvelle  édition  d'Orderic  ,  qu'il 
préparait,  et  à  laquelle  il  avait  ap- 
porté tous  &t»  soins  avec  François- 
Charles  Dujardio  ,  prieur  de  Saint- 
Évroul.  Ce  dernier  fit  avec  soin 
(en  17-22  ),  la  collation  du  texte 
imprimé  par  Duchesne  ,  et  celui 
du  texte  contenu  dans  le  manuscrit 
autographe.  Bchourt  ,  libraire  à 
Koueu,   devait  publier  cette  non- 


56  ORD 

Telle  édition-  des  écrivains  de  l'His- 
toire de  Normandie;  et  Dujardin 
avait  aussi  collation  né,  sur  les  vieux 
manuscrits  que  possédait  alors  Saint- 
Évroul ,  et  qui  depuis  furent  trans- 
fères à  Paris  ,  les  textes  de  Dudon  , 
doyen  de  Saint-Quentin ,  de  Guillau- 
me ,  abbé  de  Jumiégcs ,  etc. ,  les- 
quels forment,  avec Orderic Vital,  la 
presque- totalité  de  la  collection  de 
Duc  h  es  ne.  Ces  travaux,  peut-être 
perdus ,  ce  projet  d'édition  corrigée , 
resté  sans  résultat ,  sont  d'autant 
plus  regrettables  que  Duchcsne  lui- 
même  convient  qu'il  n'a  publié  son 
Orderic,  que  sur  une  copie  que  pos- 
sédait Bigot ,  dont  les  manuscrits 
précieux  ont  depuis  passé  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Malheureusement 
Duchesne  n'eut  pas  communication 
d'un  manuscrit  d'Orderic  Vital ,  qui 
était  conservé  à  l'abbaye  de  Saiut- 
Évroul.  Ce  manuscrit,  du  douzième 
siècle,  de  proportion  in- 4°.,  regar- 
dé avec  raison  comme  autographe , 
parce  que  l'écriture  en  est  fort  mé- 
diocre ,  et  le  vélin  très-commun  et 
sans  ornements ,  et  parce  que  c'était 
l'opinion  de  l'abbaye,  consignée  à 
diverses  époques  dans  ses  catalogues 
et  dans  sts  annales;  ce  manuscrit, 
très-important  quoiqu'il  soit  incom- 
plet ,  avait  été  enterré  parmi  des 
monceaux  de  parchemins  poudreux , 
la  plupart  sans  valeur,  au  fond  d'une 
des  salles  du  ci-devant  district  de 
Laigle ,  dans  le  territoire  duquel 
l'abbaye  de  Saint-Évroul  était  située. 
L'auteur  de  cet  article  l'avait  cher- 
ché long-temps ,  et  le  croyait  perdu. 
11  eut  le  bonheur ,  après  beaucoup 
dcrecnerchcs-,  de  retrouver  ce  trésor 
littéraire,  que  sa  mauvaise  appa- 
rence avait  sans  doif£  sauve;  et  il 
s'empressa  de  le  placer ,  dans  l'été 
de  1 799 ,  à  la  bibliothèque  de  l'école 
centrale  de  l'Orne ,  dont  il  était  le 
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conservateur.  Ce  manusci 
tie  d'une  collection  fort 
compose  aujourd'hui  la  bi 
de  la  ville  d'Alençon.  F 
dit  que  ce  manuscrit  est  i 
en  effet ,  il  n'y  en  a  plus  q 
tié;  le  reste  était  perdu  av 
moines  de  Saint  Évroul 
déterminés  à  le  faire  ri 
même  été  relié  avec  si  p< 
qu'il  y  a  eu  des  transp< 
feuillets.  Ce  volume ,  de  i 
commence  à  la  Gn  du  sept 
dont  il  ne  reste  que  8  pa 
du  septième,  et  tout  le 
manquent;  il  reprend  ai 
cernent  du  neuvième ,  qii 
ve  en  entier ,  et  il  contint 
treizième  et  dernier.  11  i 
une  petite  lacune  à  la  fil 
^perte  de  deux  feuillets  c 
maient  la  vie  de  l'auteur 
qu'on  possède  du  mauu 
graphe  d'Orderic  Vital, 
puis  l'an  688  jusqu'en 
fragment  considérable  ren 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dans  l'ouvrage,  à  l'cxcc| 
conquête  de  l'Angleterre,  j 
lit  l'invasion  des  Norman* 
ce ,  leur  établissement  da 
trie,  la  défaite  des  Sai 
Charles-Martel ,  le  siècle  : 
de  Charlemagne,  et  les  fa 
remarquables  de  l'histoi 
mandie.  Au  commencera 
zième  siècle,  un  moine 
Évroul  copia ,  en  4  v°l« 
manuscrit  original  ,  alor 
ce  manuscrit  était  proba 
même  dont  parlait  un  cat« 
se  vers  la  moitié  du  dot 
de,  et  qui  formait  4  volu 
l'autographe  qui  subsiste  c 
est  vraisemblablement  le 
Les  quatre  nouveaux  voir 
ont  été  dispersés.  Dujarc 
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nt-Eironl,  en  17 17,  assure 
(**nt  que  les  deux  premiers 
cnUaes  se  trouvaient  a  Rouen , 
b  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
•G»,  d  les  deux  autres  dans 
«  l'abbaye  de  Saiut-Maur  de 
UfiiiteouGIanfeuil  sur  Loire. 
*ûU  encore  une  autre  copie  , 
■pto*  à  la  Te'rilc',  du  manus- 
■topnphe  d'Orderic  :  elle  ap- 
W  j  Coaslin  de  dnibout , 
'de  Metz,  lequel  en  fit  présent, 
«trf  mille  autres  manuscrits , 
fcpfltidc  Saiut-Germain-des- 
foi  If  placèrent  dans  la  non- 
WiouSèque  qu'ils  (iront  balir 
Dencement  du  siècle  dernier, 
appelaient  la  bibliothèque  de 
qption.  Il  va  lieu  de  croire 
annscrit  périt  dans  l'incen- 
devora  une  grande  partie 
!**«  littéraires  de  Saint- 
-  des  -  Prés ,  dans  la  nuit 
io  '10  août  1 7f>4-  I"dé~ 
eut  de  la  publication  en- 
«qu'incorrecte,  faite  par 
.  M.  Brial,  ancien  bénédic- 
ot;  >in  bon  extrait  de  l'His- 
■drrir  Vital ,  dans  le  tome 
fcueil  des  historiens  de 
«bbédcSaiut-LégciC  Mer- 
Tjit  *\ec  raison  qu'il  o  sc- 
j  df«irer  que  Ton  en  don- 
editioti  pi  us  exacte  que 
Du<  besne.  »  L'auteur  de 
a  rassemblé  beaucoup  de 
pour  cette  nouvelle  édi- 
urtout  collationnc  avec  le 
i  soin  le  manuscrit  auto- 
t  le*  imprimés  <  mais  au- 
lrs  ouvrages  d'érudition  , 
1  Ltin  ,  ne  sont  pas  faciles 
;  ft  un  lurtirulicr  n'eu  peut 
l'tf  treprise.  1) — n  —s. 
i.URfc  Claude-Nicolas), 
r ,  rtait  né,  vers  17  i(>,  à 
:  parents  qui  1  empliraient 
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avec  honneur  des  charges  dans  l'ad- 
ministration et  les  tribunaux  de  cette 
ville.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des, il  fut  admis  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  où  il  professa, 
quelques  années ,  les  humanités  dans 
différents  collèges.  La  délicatesse  de 
sa  santé  l'ayant  obligé  de  renoncera 
l'enseignement,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  de  Riom ,  et 
rien  ne  l'empêcha  plus  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  sciences.  L'Auver- 
gne offrant  plus  qu'aucune  autre 
province  de  France ,  des  sujets  d'ob- 
servation au  naturaliste,  il  profita 
de  son  séjour  à  Riom  pour  former 
un  herbier,  et  pour  recueillir ,  dans 
ses  excursions  sur  les  montagnes 
voisines ,  des  échantillons  de  pro- 
duits volcaniques,  qu'il  classa  d'une 
manière  lumineuse.  Malgré  sa  mo- 
destie, la  rapidité  de  ses  progrès 
le  fit  bientôt  connaître ,  et  il  fut 
choisi  pour  montrer  les  éléments 
de  l'histoire  naturelle  à  Mesdames 
de  France,  qui  le  récompensèrent 
de  ses  soins  par  une  pension  sur  leur 
cassette.  Ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  exigé  des  ecclésiastiques ,  il 
fut  déporté,  en  1 7ç>3;  et,  après  avoir 
traversé  la  Suisse  et  l' Allemagne,  il 
se  retira  en  Angleterre,  où  le  célèbre 
Wil.  Hamilton  t'accueillit  avec  beau- 
coup de  bienveillance  (  Voy.  Ha- 
milton ,  XIX ,  3(i5  ).  Il  profita,  en 
1802,  de  la  permission  qui  lui  fut 
accordée  de  rentrer  en  France,  et 
fut  nommé,  peu  après,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Clermont.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  1 5  août  1809, 
dans  un  âge  avancé.  Il  a  laissé,  en 
manuscrit,  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  une  Statistique  de  l'Au- 
vergne ,  dont  la  publication  pro- 
chaine a  été  annoncée.  II  était  déjà 
connu  avantageusement  par  Y  His- 
toire naturelle  des  volcans,  corn- 
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prenant  les  volcans  sousmarins , 
ceux  de  boue  et  autres  phénomènes 
analogues ,  Paris,  1802,  in-8°.  Cet 
ouvrage,  regardé  comme  élémen- 
taire dans  cette  partie  ,  est  orne' 
d'une  mappemonde  volcanique,  très- 
intéressante,  gravée  par  Tardieu.  Il 
avait  déjà  paru,  l'année  précédente , 
à  Londres ,  en  anglais  ;  mais  l'édi- 
tion française  est  augmentée  de  plu- 
sieurs remarques  tirées  des  journaux 
scientifiques  :  l'auteur  y  a  conservé 
la  dédicace  a  Ha  mil  ton,  mort  avant 
la  publication  de  l'ouvrage  en  fran- 
çais ,  comme  un  témoignage  de  sa 
vénération  pour  la  mémoire  de  cet 
illustre  protecteur  des  sciences.  Ce 
livre  présente  une  théorie,  feudée 
sur  les  faits,  de  la  formation  des 
volcans  ,  et  des  différents  accidents 
qui  accompagnent  ce  terrible  phéno- 
mène. On  y  trouve  eu  outre  des  re- 
marques sur  les  volcans  les  plus 
connus ,  tirées  des  voyageurs  et  des 
naturalistes  qui  les  ont  visites  à  dif- 
férentes époques.  W— -*. 

OREFICE  (Pierrk)  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Pietro  di  Cosi- 
mo  ,  parce  qu'il  fut  élève  de  Cosimo 
Rosselli ,  naquit  à  Florence  vers  Tan 
i44*«  kes  rares  dispositions  qu'il 
montrait  pour  la  peinture  engagèrent 
son  maître  à  l'employer  dans  l'exé- 
cution des  fresques  de  la  chapelle  de 
Sixte  IV ,  au  Vatican  ,  dont  ce  pape 
l'avait  chargé.  Les  preuves  de  talent 
quo  Pierre  y  donna  ,  le  placèrent  au 
premier  rang  des  peintres  de  cette 
époque  ;  et  le  duc  de  Valeutinois ,  fils 
d  Alexandre  VI ,  voulut  avoir  son 
portrait  de  sa  main.  De  retour  à  Flo- 
rence ,  il  peignit  pour  quelques  par- 
ticuliers quelques  beaux  tableaux  qui 
lui  obtinrent,  du  gouvernement,  des 
travaux  publics,  où  il  fit  briller  son 
génie.  Il  peignit  pour  l'église  du  St.- 
Esprit  une  Visitation,  dams  laquelle 
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on  remarque  plusieurs  1 
Saiuts  ,  digues  des  plus  g; 
très;  dans  celle  des  Set 
voit  de  lui  uue  Vierge  t 
de  tous  les  Saints ,  quéeï 
rayons  du  Saint-Esprit , 
lent  sa  science  du  dessin  , 
de  sa  couleur  et  la  riche 
inventions.  C'est  dans  le  d 
tout  qu'il  se  montre  sup 
avait  une  couleur  excellei 
figures  étaieut  d'un  fini  %\ 
chah  de  celui  de  Léonard 
dont  la  manière  le  séduisit 
et  qu'il  imitait  avec  un  r. 
Mais  rien  n'égalait  la  fouf 
imagination  ;  et  l'un  a  f 
concilier  avec  le  soin  qu  i 
à  ses  ouvrage*.  D'un  carac 
bre  et  mélancolique*  il  a 
sait  que  dans  les  sujets  U 
lugubres ,  et  il  excellait  £ 
dre.  Dans  sa  bizarrerie  il  1 
souffrir  personne  autour 
quoiqu'âgé  de  quatre- viug 
se  refusait  à  tous  les  sou 
le  trouva  mort  %  dans  sa  m 
j  5a  1.  Il  se  reudit  célebn 
mascarade  qu'il  inventa 
carnaval ,  et  qui  repré 
Triomphe  de  la  Mort. 

S  rétend  que  cette  bizarre  i 
ans  laquelle  André  del  S 
fut  son  élève ,  l'aida ,  éta 
lusion  au  retour  de  la  fa 
Médicis  ,  qui ,  à  cette  époc 
exilée  de  Florence.  Le  1 
Louvre  possède  de  ce  mal 
bleau  estimé,  représentan 
ronnemenl  de  la  Vierge.  C 
peint  sur  bois ,  avait  été  n 
qu'eu  1746  t  dans  une  en 
l'église  supprimée  de  San 
et  Sau  Francisco  délia  Gosl 
rence ,  et  depuis  dans  la  F< 
ou  salle  des  étrangers  de  U 
nauté.  Ce  n'est  qu'en  \Q\l 


lie.  pour  la  première  fois , 
mûoas  du  musée  du  Lou- 


£K)  (Le  cardinal  Augustin), 
iph»  eàèbres  théologiens  de 
q*,* dot  son  aération  qu'à 
ittàsataleats.Né,en  1677, 
ttspMrrcs,  à  Sainte-Sophie, 
■orfur  les  confins  de  la  Tos- 
toeb  Romagne  (1),  il  fut 
à  Rose,  à  Page  die  dix-sept 
ht  y  continuer  ses  études. 
•an  exposé,  dans  sa  pen- 
■x  armes  dangers  que  le 
fe  Joseph  en  Egypte;  et,  à 
■ffc,  il  s'y  déroba  par  la 
tqm  l'obligea  de  passer  une 
*er  dans  la  rue  et  sans  vete- 
•  cardinal  Bellarmin ,  infor- 
1  conduite  qu'Oregio  avait 
0  ne  circonstance  si  criti- 
laça  dans  un  collège  de 
mkbommes ,  et  l'y  sou- 
as  libéralités  pendant  plu- 
fea.  Oregio  embrassa  l'état 
(oe ,  et  se  distingua  bien- 
profondes  connaissances 
icaees  sacrées.  Il  fut  char- 
'.ardinal  Barberiu  ,  alors 
logne ,  d'examiner  l'opi- 
rtote  sur  l'immortalité  de 
ce  fut  a  la  prière  de  son 
lecteur ,  qu'il  publia  une 
t    intitulée   :  Arislotclis 


f  ammœ  irnmorta- 
( Bologne,  1621  , 
laquelle  il  s'efforce  de 
philosophe  du  reproche 
«se.  Le  cardinal  Barbe- 
au au  souverain  pontifi- 
•om  d'Urbain  VIII ,  se 
a  fortune  d'Oregio ,  dont 

P*i  Vm0%  é\é  ndmit,   ftmémaU  «m 

m»rm4'*r  um  pat»  ,  ri  '-  p**«rr  l«t 

ém  *mm  fr#r« .  pattvrr  potûr  è*  t#rr« 

' ■!■<■<■■) ,  mm»  cr  Uil  nt  dnarsti 

**»  mHr  ,  u    if]  ) ,  *t   i»«r  ?lic.  lutti 
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personne ,  mieux  que  lui  ,  ne  pou- 
vait apprécier  tous  les  genres  de 
mérite  :  il  lui  donna  d'abord  un  ca- 
nonicat  de  Faënra  ;  le  décora  ,  eu 
i634  >  de  la  pourpre  romaine ,  et  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Bénévent. 
Oregio  ne  jouit  que  bien  peu   de 
temps  de  ces  honneurs  ;  il  mourut , 
en  i635,  dans  sa  ville  épiscopale , 
à  l'âge  de  cinquante -huit  ans.  On  a 
de  ce  prélat  des  traités,  De  Peo ,  De 
Trinitate ,  Dç  Incarnations  9  De 
Angelis ,  De  opère  sex  dierum ,  etc. , 
imprimés  séparément,  et  qui  ont  été 
long  -  temps  suivis  dans  les  sémi- 
naires d'Italie.  Nicolas  Oregio ,  son 
neveu,  en  a  public  le  recueil,  Rome, 
1637  et  i64* ,  in -fol.  On  a  reproché 
au  P.  Petau  d'avoir  tire  des  ouvra- 
ges d'Oregio  sa  théologie  dogmati- 
que ;  mais  le  P.  Oudin  a  réfuté  soli- 
dement cette  supposition  de  plagiat , 
par  une  Dissertation ,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  juillet 
1718,  et  dans  le  Journal  des  Sa* 
vants,  mars  17 19.  Ou  trouve  une 
Notice  sur  Oregio  dans  les  Additions 
d'Oldoini  aux  Vies  des  papes  et  des 
cardinaux  d'Â.  Chacun  (  Fojr.  Ol- 
DOlIfl  ).  W — s. 

OREILLY  (  Le  comte  Alexan- 
dre ),  général  espaguol,  né  en  Ir- 
lande, vers  1735,  de  parents  catho- 
liques, entra  fort  jeune  au  service 
d'Espagne ,  et  fut  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  d'Hibcrnie.Ilfit,  en 
Italie  ,  une  partie  de  la  guerre  de  la 
succession  a  Autriche,  et  reçut  une 
blessure ,  dont  il  resta  uu  peu  boi- 
teux le  reste  de  sa  vie.  Eu  1*757  ,  il 
alla  servir  en  Autriche  ,  et  nt  deux 
campagnes  contre  les  Prussiens  , 
sous  les  ordres  de  Lascy ,  son  com- 
patriote. H  passa, en  1 759,  dans  l'ar- 
mée française  ,  et  s'y  distingua  tel- 
lement ,  que  le  maréchal  de  Bro- 
glie  le  recommanda  au  roi  d'Espa- 
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gne ,  son  souverain  ,  lorsqu'il  re- 
tourna dans  ce  royaume.  Cette  re- 
commandation lui  valut  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Il  servit ,  en  cette 
qualité',  dans  la  guerre  peu  glorieustdu 
Portugal,  défendu  par  les  Anglais  :  il 
y  trouva  néanmoins  des  occasions  de 
se  distinguer  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  légères ,  qui  lui  fut  coufié. 
Déjà  Oreilly  avait  acquis  la  réputa- 
tion de  l'un  des  meilleurs  oiiiciers 
de  l'armée  espagnole.  Ou  le  nomma 
brigadier  des  armées  du  roi ,  et  l'on 
créa  pour  lui  la  place  d'aide-major  de 
l'exercice.  Ce  fut  dans  ces  fonctions, 
qu'il  forma  l'infanterie   espagnole 
aux  exercices  des  troupes  alleman- 
des. A  la  paix ,  il  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  et  nommé  commandant 
en  second  de  la  Havane ,  qui  venait 
d'être  rendue  à  l'Espagne  par  le 
traité  de    Fontainebleau.    Il   réta- 
blit les  fortifications  de  cette  colo- 
nie, et  revint  en  Espagne ,  où  le.  roi 
le  nomma  inspecteur-général  défson 
infanterie,  et  voulut  assister  aux  ma- 
nœuvres d'un  camp  dont  il  lui  don- 
na le  commandement.  Il  l'envoya 
ensuite  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  dont 
les  habitants  avaient  peine  à  s'accou- 
tumer au  joug  espagnol.  Les  moyens 
rigoureux  qu  Oreilly  employa  pour 
les  y  soumettre ,  lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.   Il  revint  bientôt 
en  Espagne,  et  y  fut  constamment 
soutenu  par  la  faveur  de  Charles  III , 
qui  connaissait  toute  sa  capacité,  et 
ne  pouvait  pas  oublier  que  ce  gé- 
néral lui  avait  sauvé  la  vie  dans  la 
sédition  de  Madrid,  en  1^65  (  F. 
Charles  m ,  VIII ,  i53  ).  Son  cré- 
dit parvint  aiusi  au  plus  haut  degré; 
et  il  avait  d'ailleurs  donné  à  l'année 
espagnole ,  qui  était  restée  depuis 
long-temps  en  arrière  des  autres  na- 
tions de  l'Europe,  une  nouvelle  im- 
pulsion. Ou  le  chargea ,  en  1 774  > 
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du  commandement  de  1 

contre   Alcer.  De   gran 

d'attaque  lui  furent  coi 

partit  avec  une  escadre  < 

vaisseaux  de  ligne,  et  tr< 

quante  bâtiments  de  tra 

portaient  une  armée  de 

hommes  :  mais  cet  imm 

n'arriva  pas  en  même  te 

recevant  pas  les  bateau) 

parés  pour  une  descente 

Oreilly  fut  obligé,  après 

d'attente ,  et  de  peur  de  v 

s'échouer,  de  débarquer 

dix  mille  hommes  coini 

le  marquis  de  La  Romai 

avait  ordre  de  s'établir  s 

pour  protéger  le  débar 

l'armée;  mais,  entraîné 

des  troupes ,  il  s'avançi 

qu'il  eût  rencontré  l'enn» 

très-nombreux ,  et  qui  s' 

ché  derrière  des  haies  < 

de  figuiers.  Les  troupes 

se  battirent  avec  beauc< 

rage  :  elles  perdireut  < 

hommes  ;  et  leur  chef 

fut  tué.  Pendant  ce  temps 

l'armée  débarquait  ;  m 

mier  échec  ne  permet! 

former  les  entreprises  q 

tait  proposées.  11  fallut 

quer  :  et  le  général  Orcil 

conçu  un  plan  que  tous 

l'art  approuvèrent ,  mi 

mit  point  à  exécution 

montré  partout  avec  1 

bravoure  (son  cheval  a  v 

coups  de  feu  ) ,  fut  rédi 

tristement  en  Espagne, 

mec,  qui  reutra,  le  it\ 

même  année,  à  Barceloo 

temps  nuisit  beaucoup 

tion,  mais  n'ôta  rien  a  : 

Srès  du  roi.  Ce  prince  le 
'une  école  militaire,  q 
à  Avila,  puis  au  Port-6 
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>«IIy  eut  été  nommé  com- 
t-çéaeral  de  l'Andalousie,  et 
enr  de  Cadix,  il  déploya  dans 
loi  les  talents  d'un  bon  ins- 
et  d'un  administrateur  ha* 
ois  il  essuya  une  disgrâce 
e  à  la  mort  de  Charles  III 
1-88) ,  et  vécut  depuis  dans 
le,  en  Catalogne.  Cependant 
es  revers  il  avait  conservé 
de  réputation  dans  l'armée 
e;  et  après  la  mort  du  gé- 
irdos,  en  1794  ,  on  ne  vit 
qui  pût  mieux  que  lui  di- 
perre  contre  les  Français. 
ne  au  commandement  de 
es  Pyrénées  Orientales ,  et 
bis  en  chemin  pour  s'y 
lorsqu'il  mourut  presque 
t  dans  un  âge  avancé. 
•ors  qu'éprouva  ensuite  le 
[«a  Union,  le  firent  regret- 
riant  il  est  peu  probable 
eût  été  plus  heureux.  Son 

permettait  plus  de  sup- 
ârdean  d'une  guerre  aussi 
quoiqu'il  fût  le  maître  et 
ir  des  meilleurs  officiers 

espagnole ,  il  avait  beau- 
Demis  et  d'envieux ,  dont 
habileté,  et  la  flexibilité  de 
ère  doux  et  insinuant,  n'a- 
ie garantir ,  auprès  d'une 
or  et  toujours  ombrageuse 
les  étrangers.  M — d  j. 
AN  A  Fba>cisco  ) ,  d'une 
die  de  Tnixillo ,  dans  Fan- 
mgre ,  accompagna  les  Pi- 
erou  ,  et  s'attacha  à  Gon- 
rre  .  frère  du  fameux  con- 
jouulez  ,  dans  le  dessein 
Irr  aussi  célèbre  que  son 
ir  1rs  avis  d'un  cacique  de 
ede  Conca,  qui  l'assurait 
barquant  sur  la  rivière  de 
I  pénétrerait  dans  nu  pays 
r  et  en  argent ,  résolut  de 


ORE 


61 


conquérir  cette  contrée  non  encore 
parcourue.  Orellana  suivit  sa  for* 
tune.  Arrêté  par  une  des  cataractes 
de  la  Conca ,  Gonzalez  construisit 
un  brigantin ,  dont  il  donna  le  corn* 
mandement  à  Orellana  ,  avec  ordre 
de  mouiller  tous  les  soirs ,  et  de  se 
rendre  à  terre.  Orellana  obéit  pen- 
dant quelques  jours  ;  bientôt  em- 
porté par  le  courant ,  il  fit ,  si  l'on  en 
croit  Herrera ,  plus  de  trois  cents 
lieues  en  trois  jours ,  ce  qui  paraît 
fort  exagéré,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Ses  gens  le  pressaient  de  re- 
tourner vers  son  chef,  ou  du  moins 
de  l'attendre;  mais,  l'ambition  par- 
lant plus  haut  que  le  devoir ,  Orel- 
lana n'en  fit  rien.  Tourmeuté  du 
désir  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  et  de  parvenir  dans  l'opu- 
lente contrée,  objet  du  voyage,  il 
se  laissa  aller  au  cours  du  fleuve.  Sa 
conduite  fit  des  mécontents.  11  Jcs 
réduisit  au  silence  par  sa  fermeté ,  et 
triompha  de  la  révolte,  dont  les  au- 
teurs furent  punis.  Le  chef  des  sédi- 
tieux, Sanchcz  de  Vascagas,  fut  aban- 
donne sur  une  rive  déserte.  Orellana 
avait  alors  quitté  le  Napo  pour  en- 
trer dans  l'Amazone,  a  Voici,  dit-il  à 
ses.  équipages  étonnés  de  la  magnifi- 
cence du  fleuve ,  le  grand  canal  qui 
jointla  mer  du  Sud  à  la  mer  du  Nord. 
Ne  redoutons  point  ses  ondes  rapi- 
des ;  elles  nous  conduiront  à  la  for- 
tune. »  Promettre  de  l'or  à  des  aven- 
turiers ,  c'est  s'assurer  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  fidélité  ;  la  soumis- 
sion la  plus  parfaite  régna  sur  son 
bâtiment.  Il  continua  de  descendre 
le  fleuve ,  en  proie  à  la  famine  et  aux 
attaques  des  sauvages ,  qui  lui  dis- 
putaient la  nourriture  qu'il  venait 
chercher  sur  leurs  rivages.  Orellana, 
dans  plusieurs  rencontres  ,  perdit 
un  grand  nombre  de  ses  gens.  Les 
peuplades    du    Machiparo    et    de 
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Saint -Jean  se  montrèrent  les  pins 
acharnées   contre    les    Espagnols- 
Dés  femmes  armées  se  présentèrent 
pour  les  combattre;  et  1  imagination 
romanesque   du  navigateur  lui  fit 
Supposer  que  ces  Amazones  com- 
posaient seules  une  nation  plissante 
sur  les  bords  de  la  rivière.  11  donna 
même  a  son  retonr  un  détail  très- 
circonstancié  de  ce  qui  les  concerne  ; 
mais  comme  cette  nation  est  de- 
meurée invisible  pour  tous  les  au- 
tres voyageurs ,  il  est  vraisemblable 
qu'elle  n'a  jamais  eu  d'existence  que 
dans  le  cerveau  d'Orellana.  Les  an- 
ciens historiens  espagnols ,  qui  ac- 
cueillaient tout,  n'ont  pas  manqué 
d'ajouter  foi  au  conte  merveilleux 
des  Amazones;  mais  ces  peuplades  de 
femmes  guerrières  sont  aujourd'hui 
reléguées  au  rang  des  fables.  Après 
avoir  continué  de  descendre  le  fleuve, 
la  marée  se  fit  sentir  enfin  ;  et,  dans 
le  mois  d'août  154* ,  Orellana  trou- 
va un  passage  libre  pour  gagner  la 
mer  :  il  suivit  la  côte  à  sa  gauche , 
doubla  le  cap  du  Nord,  et  arriva  à  la 
Trinidade ,  où  il  acheta  un  vais* 
seau ,  sur  lequel  il  fit  voile  pour  l'Es- 
pagne. Il  y  parla,  en  termes  si  pom- 
peux et  si  exagérés ,  des  pays  qu'il 
avait  parcourus  ,  que  Charles-Quint 
lui  accorda  des  lettres-patentes  pour 
y  établir  des  colonies.  Il  repartit 
dans  ce  dessein ,  en  1 54f)  ;  mais  cette 
fois  la  fortune  le  trahit  complète- 
ment :  une  maladie  contagieuse  lut 
enleva  un  si  grand  nombft  de  ses 
gens ,  que  de  trois  vaisseaux  qu'il 
avait  '  emmenés ,  il  fut  obligé  d'en 
abandonner  deux  ;  il  perdit  bientôt 
après ,  sur  la  côte  de  Caracas ,  la 
seule  barque  qui  lui  restât ,  et  suc- 
comba .  on  peu  de  jours ,  dans  les 
mêmes  parages  ,  au  désespoir  que 
lui  causait  tant  d'infortune.  La  rela- 
tion d'Orellana  est  très  imparfaite; 
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nous  ne  connaissons  qn 
du  voyage ,  et  nullemei 
Zarate  et  Herrera  les  o 
et  ces  auteurs  étaient  d 
propres  à  les  tracer  au 
géographie.  Il  faut  rem; 
rellana  ne  navigua  poi 

Sartiede  l'Amazone  qu 
u  72*.  degré  de  loncitu 
taie ,  depuis  le  confluei 
jusqu'à  la  source  du  hau 
dans  les  Andes  ;  et  corn 
Maranon ,  ou  l'Amazoï 
tal ,  était  connu  dès  1 5 1 
damine  a  en  raison  d'av 
rellana  n'était  point  le 
eût  navigué  sur  ce  fleu 
n'est  pas  moins  certain 
premier  Européen  qui  I 
ru  depuis  l'erabouchur 
jusqu'à  la  mer ,  et  qui  i 
naître  sa  marche  de  l'o 
dans  une  direction  presq 
à  l'équateur  :  il  peut  do 
titre,  revendiquer  l'honi 
découverte  ,  honneur  qi 

{)ar  tous  les  périls  d'une  < 
ongue  qu'aventureuse  ;  i 
d'Orellana,  dépouillé  d 
ments  fabuleux,  n'en  doi 
être  considéré  comme  t 
les  plus  mémorables  de  c 
te  époque  de  l'histoire  d< 
tion. 

ORESME  (  Nicolas 
premiers  écrivains  du  <j 
siècle,  fut  toujours  cta 
nation  normande,  à  l'uj 
Paris;  et  l'on  doit  acenei 
jecture  d'Huet,  qni  dé 
comme  le  lieu  de  m  nai.« 
dé  sur  ce  qu'on  trouve  fr 
le  nom  d'Ores  me  dans  c< 
à  des  dates  très -ancienne 


(i)C.'r»l  k  tort  que  l«  iitnin  t 

titnn  le  lonl  naitw  1  UaKtrx  :  «niv-ii 

.  p*y*,  il  cUiC  du  vi1)«(i«  d'AOrm^tu 


ORE 

i  t«l,  Nicolas  Oresme  fut 
a  théologie  de  la  faculté 
K  il  devint,  en  i355,  grand- 
it collège  de  Navarre ,  où 
lâéderé,  et  y  imprima  on 
Mtkrarenx  aux  études.  Suc- 
■ent  archidiacre  de  Baïeux, 
k  chapitre  de  Rouen,  tré- 
k  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
riant an  loin  paries  con- 
Bsca  philosophie  et  en  ma- 
fia ,  il  fixa  l'attention  du 
i,  fû  le  donna  pour  pré- 
à  san  fib ,  en  1 36o.  Trois 
b,  Oresme  fut  envoyé  à  la 
Mpe  Urbain  V ,  à  Avignon, 
*ça  en  présence  de  tout  le 
te.  un  discours  tres-bar- 
i  «règlements  des  princes 
te.  Cette  harangue ,  insé- 
laccras  IUyricus  (  Mathias 
itx  ) ,  dans  son  livre  des  Té- 
I*  iériie\  et  réimprimée 

Wittemberg,  1604,  par 
Gesaer.  fît  accuser  Oresme 

mais  .1  fut  bientôt  diseul- 
îève,  devenu  roi,  sous  le 
uries  V,  le  nomma  évèque 
.en  1 3^ 7;  ce  prince  rceber- 
om»eils  dan«  les  matières 
tration ,  et  v  déféra  sou- 
registres  de  la  chambre  des 
rposenf  de  la  libéralité  du 
envers  .son  ancien  précep- 
i-ri  mourut  dans  le  chef- 
an  diocèse,  le  1 1  juillet 
•ovrages  sont  :  I.  Une  Tra- 
ies Ethiques  ou  Morale 
,  entreprise  par  ordre  de 
,  Pans,  1488,  in-fol.  II. 
ton  de  la  Politique  d'Aris- 
-.  1489,  'à  vol.,  in-fol. 
jvrrt  du  Ciel  et  du  Mon- 
rtt  du  même  auteur.  IV. 
d*i  de  l'une  et  de  V ou- 
ïr ,  tra  liiils  de  Pétrarque  , 
lj.  V.  Lu  Traité  latin  sur 


OOE  63 

la  Communication  des  idiomes.  VI. 
Cent  quinze  Sermons ,  dont  l'on, 
dirigé  contre  le  changement  des 
monnaies,  a  été  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  est  attribué, 
sans  fondement,  par  Gesner,  a  un 
Guillaume  Oresme,  frère  ou  neveu 
de  Nicolas  ;  d'autres  l'ont  cru  de 
Guillaume  de  St.-Amonr  (  Fojr.  le 
Mercure  d'octobre  1750  ).  VIL  Un 
Écrit  assez  singulier,  imprimé  par 
Wartène  et  Durand ,  dans  le  neuviè- 
me volume  de  leur  Collection  des 
anciens  écrivains  et  monuments  ec- 
clésiastiques ,  sous  le  titre  de  Liber 
magistti  Nicolai  Oresme ,  de  An- 
U-Christo  ejusque  ministris9  ac  de 
ejusdem  aaventu,  signis  propinquis 
sinud  ac  remotis ,  quatuor  continens 
p articulas.  Goujet  allègue  contre  l'at- 
tribution de  ce  livre  à  Oresme,  que 
l'auteur  dit ,  au  chapitre  xi  v,  qu'il 
s'est  écoulé  ii3o  ou  1240  ans,  de- 
puis la  promesse  que  Jésus-Christ 
lit  aux  apôtres,  lors  de  l'ascension, 
ce  qui  suppose  un  temps  antérieur  à 
la  naissance  d'Orcsmc.  Celui-ci  com- 
posa encore ,  selon  Nicole  Gilles  , 
un  ouvrage  où  il  soutenait  l'opi- 
nion de  l'immaculée  conception  de  la 
Vierge;  un  Traité  français  de  la  sphè- 
re, et  différents  écrits  contre  les  par- 
tisans de  l'astrologie,  écrits  que  Pic 
de  la  Mirandole  honora  de  son  suf- 
frage. Launoy,  Huet  et  Dupin  font 
encore  honneur  à  Oresme  d'une  Tra- 
duction de  la  B&lc;  mais  rien  n'ap- 
puie cette  assertion,  que  l'ordre  d'en- 
treprendre cette  tâche  ,  donne  par 
Charles  V  à  l'évèque  de  Lisicux.  La 
Bible  dont  il  s'agit  existe  à  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  et  ne  porte  aucun 
nom  d'auteur.  Plusieurs  motifs  in- 
duiraient à  croire  qu'elle  sortit  plutôt 
de  la  plume  de  Raoul  de  Preslcs, 
qui  nous  apprend  lui-même  qu'il  n'a- 
vait  pas  avonti  tous  ses  ouvTagcs. 
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E.  Simon ,  dans  son  Histoire  criti- 
que des  versions  du  Nouveau-Tes- 
tament ,  pense  qu'on  a  bien  pu  met- 
tre sur  le  compte  d'Oresme  ,  une 
traduction  faite  un  siècle  aupara- 
vant ,  par  Guyartdcs  Moulins  ,  cha- 
noine d'Aire:  elle  e'tait  achevée  en 

I3<)4>  ma*s  c^e  nc  fut  m'se  au  j0ur 
qu'en  i4$7<  Par  ordre  de  Charles 
VIII  (  f.  Guy  art  des  Moulins).  Au 
reste,  ces  versions  de  la  Bible,  en 
langue  vulgaire,  paraissent  avoir  été 
'  émises  dans  le  but  d'opposer  un 
antidote  à  celles  dont  se  servaient 
les  Vaudois  et  autres  novateurs. 

D-b-s  et  F  t  j. 

ORESTE ,  tyran  de  Rome.  F.  Au- 
custule  ,  Nepos  ,  et  Odoacre. 

ORESTILLE  (  Livie  ).  F.  Cali- 

GULA. 

ORFIREUS ,  ou  plutôt  ORFFY- 
RÉ  (  Jeai*Ernest-Elie),  mécanicien 
allemand,  dont  le  véritable  nom  était 
Bessler  (i),  naquit,  en  1680,  non 
loin  de  Zittau ,  en  Lusacc ,  d'une 
famille  pauvre.  Il  se  livra  d'abord 
aux  sciences  de  la  théologie  et  de  la 
médecine;  mais  les  mathématiques , 
et  surtout  la  mécanique,  finirent  par 
lui  faire  oublier  tout  le  reste  :  il  s'es- 
saya dès-lors  dans  la  pratique  de 
plusieurs  arts  ,  tels  que  la  fonderie 
des  métaux  ,  la  verrerie ,  l'art  du 
tourneur,  du  fourbisscur,  du  ver- 
nisscur,  l'horlogerie,  la  peinture, 
etc.  Après  avoir  appris  un  peu  de 
tous  ces  arts ,  il  cftirut  le  monde 
pour  les  mettre  en  pratique  :  des 
aventures  de  diverses  espèces  se  rac- 
lèrent à  ses  travaux.  Dès  sa  première 


(1)  C*  nom  A'Orfl\ii  nVU  qno  le  mot  Peuler , 
déduite  par  uu  prorr/lé  atrg  •■ogrspliique  n*tr%  com- 
mun ,  oui  ro  iM%Jr  It  rt  rire  de  «uite  l<  i  »4  Mire»  d« 
l'alphabet  sur  d«-ux  lignes .  et  ù  fmlwtituer  u  chacun* 
de«  lettres  du  mot  que  l'on  veut  déf>iiiitrr ,  celle  qui 
lui  «om»oood  dons  m  ligne  oppotee  :  aiuai , 
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jeunesse  la  débauche  faillit  n 
santé.  Il  parut  dégoûte'  de  la 
réglée ,  et  entra  dans  un  cotr 
qualité  de  frère  lai  ;  mais  tu 
aussi  vif,  aussi  mobile  que  I 
ne  put  se  conformer  long  t 
la  règle  d'un  cloître.  Il  se 
fut  blessé,  jeta  le  froc,  et, 
dans  les  troupes  autrichien! 
ne  fut  pas  meilleur  soldat  q 
ne  :  ayant  déserté ,  il  rencon 
hasard  un  homme  tombé  d 
puits  ,  et  l'en  retira  ;  par  ree 
sance,  l'homme  sauvé,  qui  et 
miste,  le  prit  chez  lui,  et 
dans  ses  opérations.  Orflyre 
alors  empirique ,  fit  des  eut 
veilleuses,  acquit  de  la  répt 
et  gagna  beaucoup  d'argei 
grand  seigneur,  voulant  se 
en  Italie ,  le  choisit  pour  so 
pagnon  de  voyage.  Ce  fut  < 
pays ,  que  notre  mécanicien, 
dans  la  cuisine  d'un  court 
broche  tournant  d'elle -mê 
Tenet  d'un  mécanisme  ,  ce 
première  idée  de  son  mou 
perpétuel ,  qui  l'occupa  tout 
de  sa  vie.  De  retour  à  Pragu 
lia  avec  un  jésuite  qui  médi 
le  même  problème  ;  à  ce 
hommes  inventifs  s'associa  • 
un  rabbin:  tous  trois  mira 
idées  en  commun ,  mais  sa 
produire.  Cependant  il  falj 
vre.  Orflyré  se  rendit,  en 
à  Dresde ,  et  y  travailla  dans 
lité  modeste  de  compagnon,  < 
meuniers ,  des  menuisiers  et  < 
artisans.  Ses  .  goûts  inconst 
conduisirent  en  Hollande  et 
glcterrc ,  où  il  revint  à  son 
ct.it  d'empirique  et  de  charlat 
trouvait  apparemment  plus  I 
Chemin  faisant,  il  travaillait 
l'horlogerie.  Retourné  eu  All< 
il  s'associa  d  abord  à  des  chc 
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rôors  ;  maiss'étant  aperçu  bien- 
çrïl  )>erdait  son  temps ,  il  reprit 
rire  favori  te  du  mouvement  per- 
■rl  .  pour  lequd  il  prétendait 
rtr*rm?nt  avoir  une  vocation  di- 
f.  En  attendant  l'exécution  de 
pro]c! ,  il  construisit  des  orgues; 
m  milieu  de  ce  travail,  il  se  livra 
frrqnmts  essais  de  son  plan  se- 
t:  mais  ,  comme  ses  expériences 
ni  dispendieuses  ,  il  eut  de  nou- 
9  recours  à  l'empirisme ,  res- 
rce  assurée  pour  lui  dans  les  cas 
tetoin.  II  fut  assez  heureux  pour 
nr  dans  la  ville  d'Aunahcrg  la 
»  du  bourgueraestre  Schulmanu, 
c?Uint  pour  récompense  la  main 
la  personne  qu'il  avait  traitée, 
rrré  conduisit  sa  femme  à  Géra; 
apn-s  avoir  travaillé  pendant 
Iqurs  années  à  sa  machine  încr- 
*Vo*c.  il  l'exposa  enfin,  (  17  iîi  ), 
t  repartis  d»i  public.  Cette  ma- 
itif.  q-*i  excita  beaucoup  de  curio- 
r  et  tit  crand  bruit ,  n'avait  d'a- 
"l  qv  d-iix  pic-rls  et  demi  de  haut  ; 
"iinii-hî  MirccsMvcmcul  jusqu'à 
<:.jnf!re  do  plus  de  douze  pieds. 
»>*«it::t  avAr  re  mécanisme  dans 
'-^•r*  m\U^  de  Saxe;  et  comme 
\r  u  -::*r  lit  çrutis  ,  il  atlira  une 
i,    ,]*  «pe<  t.*tc;:rs  ,   et   lit  naître 

*  r  Tî|-riur«T»  «le  toute  espèce:  les 
nT'-i  des  le  remanièrent  comme 

•■  *  .•■r  .  t-mdis  «pie  les  incrédules 
:t  .■  f  nt  de  Miperchcrie.  l"n  ina- 
KsuL':*rn  indixTet  de  Leipzig, 
rrîri'Jtt .  dans  une  brochure,  que 

r.  _-.  .-jiK-iit  perpétuel  d'Orffyré 
'<-.:  -  .:r«-  cho%e  que  la  mécanique 
'-i  :  :r;.:l»r.iche.  Un  cuisinier 
1  l  r-  b«!»le:xiriit  à  propos  de  bro- 
^  .  *e  t  rut  intere>sé  dans  celte 
vtm"»  .  p.ria.  dans  les  gazettes, 
.  *  il--'  de  mille  écus,  qu'Ortfvrc 
'  *■?:  .t  j.i*»  rnpalde  de  faire  aller 

•  cu<  li  mi-  quatre  semaines  de  suite. 
u. 
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OrfTyré  se  bornait  à  répondre  dévo- 
tement à  toutes  les  insinuations ,  que 
sa  machine  était  une  inspiration  di- 
vine. L'aflluence  allait  toujours  aug- 
mentant ,  et  devenait   importune  : 
pour  la  diminuer,  quelqu'un  lui  con- 
seilla d'exiger  des  curieux  qu'ils  dé- 
poseraient dans  une  boîte ,  un  don 
quelconque  au  profit  des  pauvres.  Ce 
moyen  produisit  son  effet  :  Pimportu. 
nité  cessa  cependant  le  gouvernement 
saxon ,  croyant  devoir  tirer  quelque 
profit  de  l'invention  d'un  de  ses  su- 
jets ,  y  mit  un  impôt  journalier  de 
vingt  sous.  Indigné  de  cette  fiscali- 
té, OrfTyré  brisa  sa  machine,  sans 
savoir  que  devenir.  Il  est  à  remar- 
quer que,  plus  de  dix  ans  après, 
on  publia  des  procès-verbaux  conte- 
nant les  déclarations  de  sa  servante , 
de  sa  femme  et  de  six  autres  témoins, 
au  sujet  de  son  prétendu  mouvement 
perpétuel.  Ils  déclarèrent  tous  que 
cette  machine  communiquait  par  des 
tuyaux   ou  conduits  secrets ,  avec 
une  roue  pratiquée  dans  une  autre 
chambre  ,  et  qu'une  personne  tour- 
nait sans  cesse;  ils  ajoutèrent  qu'Orf- 
fyré  leur  avait  fait  prêter  serment 
qu'ils  ga nieraient  le  secret  :  la  ser- 
vante déclara  même  (pic  son  maître 
l'avait  forcée,  le  pistolet  sur  la  gor- 
ge ,  de  lui  jurer  la  plus  grande  dis- 
crétion.  Il   paraît  douteux  que  ces 
procès- verbaux  soient  authentiques  : 
le  stratagème  eût  été  trop  grossier  j 
et  l'on  voit  ,  dans  les  cabinets  des 
amateurs  de  mécanique,  des  appa- 
rences de  mouvement  perpétuel ,  qui 
n'ont  pas  besoin  d'un  coin  père.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  au  moment  de  ses  em- 
barras pécuniaires,  en  17  iG,  OrfTyré 
appelé  à  Casscl ,  par  l'électeur  de 
liesse,  reçut  le  titre  de  conseiller  de 
commerce  ,  et  obtint ,  au  château  de 
Wcisseuslciu  ,  un  local  pour  sa  de- 
meure ,  et  pour  l'établissement  de  sa 
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machine.  C'était  le  cas  de  publier 
son  Mouvement  perpe'tuel  triom- 
phant ,  Casscl ,  1719,  in-4°. ,  en  al- 
lemand et  en  latin.  Orffvrc'  11c  lais- 
sait  pas  voir  l'intérieur  de  sa  ma- 
chine :  il  demandait  pour  son  secret 
0.00,000  florins,  et  il  se  flattait  de 
lés  obtenir  du  parlement  d'Angle- 
terre. Le  célèbre  's  Gravesande  ,  in- 
vite' par  le  landgrave  à  examiner  cet 
appareil,  en  rendit  compte  à  New- 
ton parunelettrc  insérée  dans  le  Mer» 
cure  historique ,  sept.  1 72 1.  a  Cette 
»  machine,  lui  dit-il,  a  quelque  cho- 
»  se  de  surprenant ,  quand  même  ce 

»  serait  une  fourberie C'est  un 

»  tambour  d'environ  quatorze  pou- 
»  ces  d'épaisseur,  sur  douze  pieds  de 
»  diamètre  ;  il  est  très-léger ,  étant 
»  fait  de  quelques  planches  assem- 
»  blces  par  d'autres  pièces  de  bois  , 
»  de  manière  qu'on  verrait  l'inlé- 
»  rieur  de  tous  côtc's  sans  une  toile 
»  circ'e  qui  couvre  le  tambour.  Il  est 
»  traverse  d'un  axe  d'environ  six 
»  pouces  de  diamètre ,  termine'  par 
»  des  axes  de  fer  sur  lesquels  la  ma- 
»  chine  tourne  :  j'ai  examiné  ces 
»  axes,  et  je  suis  très- persuadé  qu'il 
»  n'y  a  rien  en  dehors  qui  contribue 
»  au  mouvement  de  la  machine.  » 
Il  était  impossible  a  's  Gravesande  , 
qui  n'avait  pas  vu  l'intérieur  de  la 
roue ,  de  rendre  un  témoignage  plus 
honorable  à  l'auteur.  Orflyré  n'en  fut 
cependant  pas  satisfait;  et,  redou- 
tant ,  sans  doute  ,  un  nouvel  exa- 
men, il  mit  une  seconde  fois  sa  ma- 
chine en  pièces.  Ayant  obtenu  une 
maison  et  des  terres  à  Carlshaven,  il 
s'engagea,  en  172*2,  à  reconstruire 
son  mécanisme  plus  en  grand  :  mais 
il  n'en  fit  rien.  Dans  cotte  retraite 
il  revint  à  la  dévotion  ,  à  laquelle  il 
appliqua  son  esprit  naturellement 
inventif.  11  imagina  une  maison  de 
vertu ,  appelée  le  Gottesburg,  ou 
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château  de  Dieu ,  où  l'on  recc 
des  Chrétiens ,  des  Turcs ,  etc. , 
les  instruire  dans  la  piété  et  dai 
arts  et  les  sciences,  surtout  dai 
mathématiques.  H  publia  aussi, 
le  titre  de  VOrffj'réen  ortlwd 
Casscl  ,  1723  ,  in-4°.  %  «11  proj 
réunion  des  sectes  religieuses , 
reproduisit  l'année  suivante  dai 
Précis  de  la  Religion  chrêti 
unie ,  1 724 ,  in- 4°.  Le  besoiu 
gent  et  d'une  occupation  anal 
à  ses  goûts ,  le  ramena  aux  arts 
caniques.  11  publia,  en  17$ 
prospectus  de  trois  inventions 
vclles,  savoir  un  Jct-d'eau  perp 
un  Orgue  d'horloge  et  le  VuL 
OrJJjréen,  ou  la  machine  de  co 
val  ion.  Il  reproduisit  la  dern 
en  it3q,  avec  toute  l'emphase 
charlatan ,  sous  le  titre  de  . 
tune  rendu  impuissant  par 
merveille  toute-puissante,  D\* 
son  annonce ,  ce  vaisseau  C 
reçu  servirait  à  sauver  corps  et! 
en  cas  de  naufrage  .  de  tempet 
d'attaque  de  pirates  ;  avec  cctU 
chine  on  s'enfoncerait  dans  la 
et  l'on  resterait  au  fond  tant  que 
voudrait.  L'auteur  ne  consent 
traiter  de  son  invention  qu'ave 
empereurs ,  des  rois  ou  des 
sances  maritimes.  Mais  personne 
eut  envie  ;  et  Orflyré,  mu  par  leb» 
se  rendit,  en  1743  ,  dans  le  B; 
wick,  où  il  voulait  construire 
moulins,  établir  une  fabrique  d< 
lissage  de  marbre,  et  une  autre  d< 
roquin.  Deux  ans  après ,  le  3c 
vembre  17  {5  ,  il  mourut  à  Fur 
berg:  ses  restes  furent  déposés,  i 
sa  volonté,  dans  sa  terre  de  C 
haven.  Ou  conserve  à  la  biblii 
mie  de  Cassel  un  recueil  de  j 
eues  qu'il  avait  fait  graver  sur 
pour  un  traité  des  machines,  p 
culicrcmcut  du  mouvement  pc 


ORF 

à:  il  contient  i4»  figures.  On 
iR  de»  détails  sur  son  invention 
m  les  Act*  Kruditorum ,  1 7 1 5 , 
■ombre  1718.  Voyez  aussi  Là  vie 
*  Gravesanoe  par  Allamand ,  les 
moires  de  Trévoux  de  17 17  ,  iv, 
Ai  j  et  les  auteurs  cites  daus  le 
»g  article  que  liirsching  et  Ro- 
mand ont  consacre'  à  Orflfyrc. 

D-g  et  W-s. 
ORFORD  (  Le  comte  d'  ).  Foy. 


OA(iErORI\  (1),  le  plus  riche 

le  pi  as  illustre  des  Ile  lvé  tiens , 
vissait  d'une  grande  influence  dans 

evMiverncmenL  Avaut  résolu  de 
emparer  de  1  autorité  souveraine, 
crut  ne  pouvoir  en  venir  à  bout , 
i'ea  rendant  ses  talents  nécessaires 
ses  compatriotes;  et  il  leur  per- 
ud*  de  quitter  le  pays  qu'ils  oc- 
«p«»eat  entre  le  Rhin  et  *Ics  Alpes, 
ar  U  promesse  de  les  mettre  eu  pos- 
r*n-jndes  campagnes  de  la  Gaule, 
jM  il  évaderait  la  fertilité.  Cc'sar  a 
£crA .  a»  commencement  du  pre- 
urr  livre  de  ses  Commentaires ,  les 
**^arjtif  >(!•.->  Helvéàens  pour  cette 
'r  élkittmijiTAlwii  :  ils  y  employèrent 
ira  années;  et  le  déport  général  (ut 
.1.    s  L  troisième.  Orgetorix  s'oc- 

:f%»iî  de  son  coté  à  se  ménager  des 
i«ir»  puissants  chez  les  Gaulois:  il 
rj:ii  i\r^  Calicus,  pour  le  passage 
--?  Hriic:i.~;r»dans  la  S.'quauie,  et 

..ii  1  <i*  |K>iiiSler  de  l'autorité  son 
[*r*.  qui  avait  exercé  avec  honneur 
-•  :.-r:a:-rc  magistrature  des  Scqua- 
--k*.  II  donna  sa  fille  en  mariage  à 
>  ra;nnï  «et  lui  promit  qu'une  fois 
/rrai  maître  de  la  Gaule,  il  le  fe- 
4^  :r  o*inaîtrcroides£.-lucns.On  de- 


4    •   .1.     S.     'f..   •»  ■»^il«   ••  lutf  iiArt  .  |*Mirrait  Wirit 

*..  -m  t«  ■    -•••    l"i'luml»i''///',i/i.')[//ciii- 

•,     .    ^^  Il  ar       »•*  •••■•■  |»*r  lr§  «ictciiMif.  <!*»»» 

.       •  |.   -  . |.v  »  «rtfaiits  .  qui   «M|i|Miariil  «ftir  U 

.  3*»   ••»      «  »t  •*      ••*-cnf    tir    l'jUritWhl    MM»ilirBr? 
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rouvrit  les  projets  ambitieux  qu'Or- 
gctorix  cachait  sous  l'appareuce  du 
bien  public  ;  et  sa  conduite  devint 
l'objet  d'un  examen  sévère.  Le  jour 
fixé  pour  l'instruction  solennelle  de 
ce  grand  procès ,  Orgetorix  se  ren- 
dit sur  la  place ,  accompagné  de  ses 
parents ,  de  ses  amis  et  de  ses  clients , 
qui  formaient  une  armée  de  plus  de 
dix  mille  hommes;  et  il  en  imposa 
tellement  par  son  air  menaçant,  que 
les  juges  se  séparèrent  sans  avoir 
osé  prendre  une  décision.  Mais  les 
magistrats ,  indignés  de  cet  attentat 
à  l'indépendance  des  tribunaux ,  in- 
vitèrent le  peuple  à  s'armer  ;  et  le 
sang  aurait  coulé,  si  Orgetorix  ne 
fût  pas  mort  suintement  vers  l'an 
6à  avant  J.-C.  Ou  le  soupçonna 
d'avoir  abrégé  lui-même  ses  jours 
par  le  poison  (  V.  Dumnorix,  XII, 
aa5  ).  w s, 

ORI  A  (D').  T.DoRiA. 
OR1BASE,  célèbre  médecin  grec 
du  quatrième  siècle,  naquit  à  Per- 
gamc.  C'est  à  tort  que  Suidas  le  fait 
naître  à  Sardes.  Eunape ,  qui  était 
de  cette  dernière  ville  et  contempo- 
rain d'Oribasc ,  dont  il  parle  fort 
avantageusement  dans  ses  Fies  des 
philosophes  et  de\  sophistes ,  devait 
mieux  le  savoir  que  personne.  Elevé 
à  l'école  de  Zenon  de  Cypre ,  Ori- 
basc  lit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  et  devint  l'homme  de  sou 
temps  le  plus  habile  dans  sa  profes- 
sion. La  considérai  ion  dont  il  jouis- 
sait lui  avant  attiré  la  confiance  et 
l'amitié  de  Julien,  surnommé  YA- 
postat  ,  Oribasc  ,  qui   avait  suivi 
ce  prince  dans  les  Gaules ,  put  as- 
sez d'iulluence  pour  l'aider  à  mon- 
ter sur  le  tronc  :  le  nouvel  empe- 
reur lui  en  témoigna  sa  reconnais * 
sauce  en  le  nommant  questeur  de 
Constantiiiople ,  et  en  l'admettant 
dans  son  intimité.  Dan*  l'expédi- 
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tion  que  Julieu  entreprit  contre  S  i- 
por  ,  roi  des  Perses ,  Oribasc  ac- 
compagna son  iiK.ilrc ,  et  fut  témoin 
de  sa  mort,  causée  par  une  blcs- 
surc  au  foie.  Prive'  de  son  protec- 
teur, eu  butte  à  l'envie  de  ses  en- 
nemis ,  il  tomba  dans  la  disgrâce  de 
Valcntinien  et  de  Valens ,  qui  le  dé- 
pouillèrent de  tous  ses  biens ,  le  ban- 
nirent de  l'empire ,  et  l'obligèrent  a 
se  réfugier  parmi  les  barbares.  Il 
supporta  son  malheur  avec  beau- 
coup de  fermeté'  et  de  résignation  , 
exerça  ses  talents  avec  de  grands 
succès  durant  son  exil ,  et  s'acquit 
une  telle  vénération  chez  ces  peu- 
ples ,  qu'ils  le  lèveraient  comme  le 
dieu  tulclairc  de  leur  nation.  Bientôt 
les  mêmes  empereurs,  sentant  la  su- 
périorité'de  son  mérite,  non-seule- 
ment le  rappelèrent  de  son  exil,  unis 
encore  le  dédommagèrent  ample- 
ment des  pertes  qu'il  avait  essuyées. 
Oribase  vécut  jusque  vers  le  milieu  du 
vr.  siècle,  jouissant  paisiblement  de 
la  considération  q:ie  m)ii  habileté  et 
sa  sagesse  lui  avaient  procuiéc.  Mai- 
gre' les  ma  11  uni. s,  les  longs  voyages 
et  les  occupations  diverses  qui  par- 
tagèrent sa  vie,  il  trouva  le  temps 
de  composer  beaucoup  d'ouvrages  , 
dont  près  des  deux  tiers  ne  soiit 
point  venus  jusqu'à  nous.  Voici  ceux 
qui  nous  i  estent  :  I.  Cullectanca  ur- 
tis  m cdicip, ex  G  tdctiin >//i mentariis* 
Paris,  ij-ît.»,  in-S'\  j  Iî;îl<\  i.V^.iu- 
8°.:  la  version  latine  est  de  .1.  I».  Ma>a- 
rio.  Cette collée  tiou  était  en  soixante- 
dix  livres;  nous  n'en  possédons  plus 
aujourd'hui  que  les  quinze  premiers, 
le  vingt-quatrième  c  t  le  vingt  -  cin- 
quième, lesquels  traitent  de  l'hygiè- 
ne, de  la  matière  médicale,  de  l'a- 
natomic,  et  de  plusieurs  points  de  la 
thérapeutique.  Il  parait  que  cet  ou- 
vrage, entrepris  et  exécuté  sur  l'in- 
vitation de  1  empereur  Julien,  ren- 
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fermait  toutes  les  parties  de  Part  de 
guérir,  et  la  somme  de  toutes  les  coq* 
naissances  de  ce  temps.  Oribase  ea 
(il  un  abrège,  qui  nous  est  parvenu 
en  entier,  sous  le  titre  de  :  II.  Srn- 
opseos  ad  Eustathium  jilium  îibri 
novem ,  quibiis  tota  medicina  m 
en  m  pend  i  uni  contracta  continetur, 
li  a  sario  interprète ,  Venise,  i554, 
1671  ,  in-80.;  Paris  ,  Ki55,  in-8°.; 
Rile ,  1  :>57 ,  in-8°.  Certaines  parties 
de  cet  abrégé  font  regretter  les  livres 
perdus  de  la  grande  collection.  III. 
Euporistorum ,  hoc  est ,  paratu  fa- 
cilium  libri  quatuor ,  Haie,  i5;tg, 
in -fol.,  avec  Cœlius  Aurclianus, 
ibid.,  kkïh,  in-8°.  ;  Venise,  i554» 
1: 5T>8,  in  8'\  Cet  ouvrage,  qui  est 
adressé  à  Eunapc,  contient  une  clas- 
sification des  médicaments  et  leurs 
propriétés  :  quelques  bibliographes 
doutent  qu'il  soit  d'Oribase.  Quant 
au  suivant,  il  est  évidemment  sup- 
posé, quoi  qu'en  dise  son  éditeur, 
Go nt hier  dWndcrnach.  IV.  Com- 
mentarii  in  Hipyocralis  aphoris- 
mns ,  Paris ,  1  .'533 ,  in  -  8°.  ;  Baie , 
1  />3:"i ,  in-8".;  Padouc,  i(if>8,  in-ix 
V.  Ve  viclus  ralione ,  avec  divers 
ouvrages  de  Soranus ,  Pline,  Apu- 
leius  et  Ant.  Musa,  B.ilc,  i5-j8,in- 
fol.  VI.  -Iiuilomia  ex  libris  Galeni, 
tir.  la  t..  It  a  sario  interprète,  Paris , 
i">ji>,  iu-81.  ;  Levde,  173.^,  in-4°- 
Cctle  deriiièrc  é'iitiou  a  été  publiée 
et  enrichie  de  notes,  par  Guill.  Dun- 
dass.  Enfui  le  savant  Cocchi  retrou- 
va, dans  la  Collection  de  JXicétas, 
le  texte  de  deux  autres  livres  ,  qu'il 
lit  paraître  sous  le  titre  suivant:  VU. 
Gnrcorum  chirur^ici  libri;  Sorani 
ttnus  de  fracturarum  si  «ni s  ;  Ori- 
basii  duo  de  fraclis  et  luxât  i  s ,  è 
collertione  ÏSicctœ,  àb  antiquo  et 
optimo  codice  florentino  descripti , 
conversi  et  editi  ab  Ant.  Cocchi  ^ 
Florence,    1 7 5 . g ,  in -fui.  L'habile 
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bqwe  pense  qiic  ces  deux  livres 
it  le  quarante -sixième  et  le  qua- 
ite-*cptièine  de  la  grande  Collec- 

■  d'Oribasc;  que  le  Traite  des 
ces ,  attribue'  à  Galicn ,  en 
le  quarante-quatrième ,  et  que 

deux  livres  des  Lacs  et  des  mâ- 
nes* traduit*  par  Vidus  Vidius 
ufcio  GuLli  ),  en  sont  le  quarante- 
•Mrme  et  le  quarante  -  cinquième. 
ji^cment  à  porter  sur  Oribasc  est 
•-i  embarrassant.  Certains  criti- 
s  ce  voient  en  lui  qu'un  copiste , 
±5  que  d'autres  le  considèrent 
■me  inventeur  à  plusieurs  égards, 
peut  les  mettre  d'accord ,  en  di- 
,:  qn'Onbase  est  l'un  et  l'autre. 
»U>rd  La  nature  de  ses  ouvrages 
interdisait ,  pour  ainsi  dire,  les 
•<%  «Ti^malrs;  car  Julien  lui  avait 
DjEkdc,  non  pas  un  ouvrage  de  sa 
jl.  mais  un  résumé  général  de 
i  :Vu  av.ut  écrit  de  mieux  sur  la 
■Ji*jr-r.  Or,  on  s'aperçoit  que  ce 
Lir.  q  nuque  tiré  de  Galien  pour 
i::A  «ît  s   i  li oses  ,  présente  dans 
•£.  l'aies  un  ordre  très  -  clair  et 
*-s:<:tîj'.«lit|iic,  et,  (Lins  le  style, 
■■nriMiui  fort  étrangère  à  l'au- 
r  ■  ir . .  i  h  ï  I.  S«  i  uveut  mcine  certains 
**.:•■»  iîi-  (m lien,  et  de  quelques 
■■•■»  r»t  îccins  grecs,  .seraient  in- 
i  i..I.««  »»  ««iiîsIcs  écl.iircbscmcnts 
».L-!<K    <Ni  jH-iit  donc  regarder 
-•/'    f  èUh-  n>  comme  très-judi- 
<  <  >  i  t!e  ii  plus  haute  impor- 
*■     * ■■■!.!-  i'iiï't'jrien  ,  parce  qu'el- 

■  Lil-it  n:  itre ,  jusqu'à  un  certain 
•  :  .   !«■*  seul*    pjoniiinents  dans 

-.»  »*.•  rencontrent  les  idées  de 
■**jr*  nantis  médecins  de  l'au- 
■'''  ,  d<  nt  Icn  ouvrage»»  sont  per- 
.  1*  ,rr:n  l«  ■*■  «  h  oses  qui  appartien- 
:  iti  jropre  a  Oriliasc  ,  ou  rc- 
r  rw  prn.fi paiement!.! découverte 
4  dt-«4.'nptioii  des  glandes  sili- 
v  ».  les  préceptes  relatifs  au  ré- 
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gime,  et  à  l'emploi  des  exercices  de 
la  gymnastique  :  au  nombre  de  ces 
derniers,  il  en  fait  connaître  plu- 
sieurs absolument  nouveaux.  Il  dé- 
termine fort  bien,  et  sans  copier  per- 
sonne ,  les  cas  dans  lesquels  est  in- 
diquée la  saignée ,  qu'il  pratique  au 
bras  du  môme  côte  que  la  douleur , 
et  dont  il  recommande  l'emploi ,  mê- 
me au  vingtième  jour  de  la  maladie. 
;  Rien  de  plus  sage  que  ses  principes 
sur  l'éducation  physique  des  enfants, 
et  les  règles  qu'il  trace  relativement 
au  choix  des  nourrices.  Grand  par- 
tisan des  scarifications  dans  certai- 
nes maladies ,  il  rapporte  que ,  dans  - 
son  voyage  en  Asie ,  lorsque  la  peste 
y  régnait ,  il  en  fut  attaqué  comme 
les  autres  ;  (pie ,  le  second  jour ,  il 
se  scarifia  la  jambe ,  en  tira  deux 
livres  de  sang ,  et  obtint ,  par  ce 
moyeu ,  une  gué  ris  on  parfaite,  ain- 
si que  celle  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  usèrent  du  même  remède. 
C'est  clans  Oribasc  que  l'on  voit  la 
première  description  de  cette  espèce 
de  délire  mélancolique,  qu'il  a  nom- 
mé Ijcanlhropie.  Malgré  la  sagacité, 
on  peut  même  dire  le  génie  qu'Ori- 
basc  portait  dans  sa  pratique  ,  ou 
doit  lui  reprocher  d'avoir  quelque- 
fois sacrifiera  la  superstition,  cl  trop 
souvent  à  la  poly pharmacie,  erreurs 
du  reste  fort  communes  au  temps 
où  il  vivait.  R — » — w. 

OR1KNT  (  Josepu  ),  peintre  de 
paysages ,  né  sur  la  lin  du  ,xvne. 
siècle ,  à  Buebach ,  prèsd'Eisenstadt , 
dans  la  Basse  -  Hongrie  ,  fut  élève 
de  Faistcnbcrgcr  ,  sous  la  direction 
duquel  il  ne  ta  «la  pas  à  devenir  l'un 
des  plus  habiles  paysagistes  de  l'Al- 
lemagne. Kpris  ,  dès  sa  jeunesse ,  de 
la  plus  vive  passion  pour  la  chasse, 
c'est  au  milieu  des  forets  et  des  cam- 
pagnes ,  qu'il  puisa  cette  connaissan- 
ce vive  et  variée  des  phénomènes 
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de  la  nature ,  qui  contribue  d'une 
manière  si  puissante  à  la  vérité'  de 
ses  tableaux.  Il  se  servait,  pour  ro- 

Iuér  exactement  les  sites  qu'il  vou- 
ait peindre ,  d'une  glace  un  peu  con- 
vexe, derrière  laquelle  il  appliquait 
nue  couche  de  noir.  La  facilité  que 
ce  procède' lui  donna  pour  représen- 
ter ,  tantôt  le  fond  d'une  forêt ,  tantôt 
une  plaine  d'une  vaste  étendue ,  tan- 
tôt un  site  pris  à  vol  d'oiseau ,  lui 
pcrmit'd'imiteravec  succès  les  ouvra- 
ges des  premiers  artistes  hollandais 
en  ce  genre.  On  n'estime  pas  moins 
lestablcairx  dans  lesquels  il  a  recher- 
ché la  manière  du  Guaspre,  dont  la 
galerie  du  prince  de  Lichtenstein  lui 
offrait  les  plus  beaux  modèles.  Un  des 
sujets  qu'il  traitait  le  plus  volontiers, 
c'étaient  des  Grâces  et  des  Coups- 
de-vent.  Quelques-uns  de  ses  paysa- 
ges représentent  des  forets  dont  la  ci- 
me est  courbée  par  la  tempête;  le  ciel 
est  voilé  d'épaisses  vapeurs:  on  voit 
la  pluie  tomber  a  torrents  ;  mais  des 
échappées  de  lumière  font  pressen- 
tir la  (in  de  la  tourmente.  Le  pinceau 
séduisant  de  ce  peintre  se  plaisait  à 
rendre  également ,  ou  les  montagnes 
escarpées  du  Tyrol ,  couvertes  de 
sombres  sapins ,  ou  les  bords  sinueux 
du  Rhin,  bordés  de  roseaux.  Il  res- 
semble quelquefois  à  Breughcl  et  à 
Savcry ,  ou  à  Sachtleveeu  et  à  Grif- 
ficr.Mais,  quel  que  soit  le  maître  qu'il 
imite,  il  est  toujours  piquant  par 
quelques  beautés  originales.  Ses  com- 
positions sont  vastes  et  riches ,  et 
les  différents  plans  y  sont  parfaite- 
ment sentis  et  déterminés.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  cependant ,  il  laissait  aper- 
cevoir un  peu  de  manière  dans  le 
feuille  des  arbres  de  ses  premiers 

Jilans.  Au  commencement,  c'était 
ui  qui  peignait  les  figures  qui  se 
trouvent  dans  ses  tableaux  de  petite 
dimension;  mais  comme  il  les  pei- 
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gnait  avec  difficulté*,  et  qued'ai 
il  sentait  que  c'était  la  partie 
de  ses  ouvrages ,  il  prit  le  pan 
confier  l'exécution  à  Ferg ,  à 
neck,  À  Querfurt ,  et  h  Canton 
ce  nom ,  VII ,  3p.  )  C'est  à  \ 
qu'Orient  a  exécuté  le  plus 
nombre  de  ses  ouvrages.  Ce  p 
a  formé  plusieurs  habiles  a 
parmi  lesquels  on  remarque 
Lauterer  et  Thurner.  Sou  pc 
a  été  peint  en  grand   et  en 
par  Jauneck.  Il  mourut  à  Viet 

17  mars  1747*  P- 

ORIENT1US  (  St.  Ome™ 
écrivain  ecclésiastique, a  été  se 
confondu  avec  l'éveque  d'ifli 
qui  souscrivit,  en  5 16,  les  ac 
concile  de  Tarragone.  11  noi 
prend  qu'il  était  Gaulois;  et  Po 
qu'il  florissait  vers  le  milieu  d 
quième  siècle.  Les  meilleurs  cr 
pensent  que  c'est  le  même  que 
rientius  ,  qui  occupa  le  siège 
copal  d'Auch.  Il  déploya  bea 
de  zèle  à  instruire  les  habita 
son  diocèse,  plongés  encore 
la  plupart  dans  les  ténèbres  de 
latrie,  et  leur  persuada  de  re 
le  baptême.  Sa  réputation  des 
le  fit  choisir,  en  439,  par  Théo 
roi  des  Goths  ,  pour  aller 
d'Aëtiusdemander  la  paix  (  V. 
domc).  On  conjecture  quefe 
éveque  mourut ,  vers  4r>°  >  d« 
igc  avancé,  regretté  des  p 
qu'il  avait  éclairés  et  consoh 
villes  d'Auch  et  de  Toulouse  : 
naissent  pour  leur  patron  S.  < 
que  l'Église  honore,  le  1 er.  ma 
culte  particulier.  On  a,  sous  soi 
un  poème  intitulé,  CommoniU 
il  e*t  divisé  en  deux  livres,  c 
en  vers  élégiaques.  Cet  ouvrage 
le  premier  livre ,  publié  pa: 
Delrio  ,  Anvers ,  1  5q<)  ou  1  ik 
12,  fut  réimprime  plusicur 


onr 

aère  dans  la  Dibliolh.  ma  xi  m. 
nv».  n  été  ciiIjii  mis  au  jour  par 
N  art»  ne,  d'à j iris  un  manuscrit 
».  M  itUn  de  Tours,  dans  le  The- 
\  anrcditiomm,  v,   i-^.  Le 
ml  éditeur  l'a  lut  suivre  de  quel- 
.  pières  àc  poésies  d'Oricntius 
ôt s  sujets   pieux;  mais  on  n'a 
rcri"i\ré  toutes  celles  qu'il  avait 
ir«i*rr».  Le  Commonitofium  est 
'«-.*  jl  d'instructions  ,  di^ue,  par 
i.ctcdrs  principes,  du  prestati- 
on l'attribue  :  le  style  ,  suivant 
'•u .  u\i  rien  de  languissant  ni  de 
d*re.  Le  P.   Coin  mire  a  insère' 
reta argues  et   des  corrections 
■n  poésies  de  S.  Orient,  dans  les 
mUnes    de    Trévoux  y  juillet   et 
■rcil-rr    i-oi.   Henri  -  Léonard 
i.r:zfci«cli  en  a  publié  une  nou- 
«  e  îitiv.u  ,  Willcmberg.    170G, 
§■.  [irtvttlce  de  rcchci  elles  sur 
\£-ir.  Ou  tlt >it  y  joindre  le  Sup- 
-trnt   imprimé  à  Wcimar,  en 
h.  <vn:t:;.ii.t  lis  variantes  tirées 
l    ui  miiv  rit   delà  hiMiotlièquc 
^i"  >t  :.  l'«;:\i*.irpi-  Le\>cr  promet- 
-:  :  i.:  ■  1  î.  -  pfésifs  d'Orieutiiis 
•  ,t   l'u.pu\  [Hirtarum   litlinor, 
•-  ■  ".;.  I.i  -»  .li  les  de  ce  Saint , 
vî  u.;:s  Ij  .V  l'.'i  l-ihlîoth.  du  P. 
i-  .  •  t  lîi-p iii-*  dans  le  J  1er u cil  dis 
iiji:-:<  *.  soi;!  plus  ancien*  que 
, ..,  .:m  .itîc  I.k.  jllinlralcd'Aiicl», 
r.  •  i»  ]  .«  I  Ii  >  «iiiieurs  du   Gai- 
1  ^-lyiu/iii  av.iuirut  d'un  siècle 
{  i  i  .i.  *>>ai v.tiil  ce.s  actes,  le  saint 
.■  11  ;  :.*yn  Je  siégede  cette  église. 
-■•  ii    /..'/. /ii/in.  de   Fahriciu*, 
-  .•    •j!i*:.ilt:i  V  f/i.itoirc littéraire 
f  r*  '•  •  * • .  1 1  .  m  "»  1  -  "iti.      \  Y — s. 
4*1 1  ■]. Ni- .  d.i>  leur  de  l'élise  , 
.:!  -    \li:\  Uidlir,  vers  lan  18Ï, 
L-   l.i  ir  .    t  lu «-tit'ii   fervent ,  qui 
«  -  ...  i«U  .n<-r  le  plu.s  grand  soiu. 
.-r  ,0-+    .wN  hhi:r-iu\  et  les  bcllc*- 
'.    ,  il  l'uoliiiuit  iLius  les  Saintes  • 
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Écritures ,  dont  il  lui  faisait  réciter 
chaque)  our  quelques  sentences,  a  vaut 
de  commencer  la  leçon  des  lettres 
profanes.  Origcnc,  avide  d'appren- 
dre ,  tourmcuiiiit  sou  père  par  des 
S[u  est  ions  sur  le  sens  des  Ecritures, 
jconide ,  prenant  un  ton  sévère ,  ar- 
rêtait la  curiosité  du  jeune  Origcne, 
l'avertissant  de  ne  point  dépasser  la 
portée  de  son  âge  ;  mais  eu  elTet , 
ravi  de  trouver  en  lui  ces  heureuses 
dispositions ,  il  rendait  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  lui  avait  donne  un  tel  Lis. 
Souvent,  lorsqu'Origcne  dormait  , 
le  père ,  s'approcliautdu  lit ,  baisait 
le  sein  de  son  enfant  avec  respect , 
comme  étant  le  temple  du  Seigueur. 
Or  i  gène  avait  dix-sept  ans ,  quand 
la  persécution  s'éleva  contre  les 
chrétiens  ,  en  'Jtoi,  par  suite  d'une 
loi  de  l'empereur  Sévère.  Ce  prin- 
ce, ayant  vaincu  les  rois  de  l'Asie 
qui  avaient  pris  le  parti  de  Niger , 
revenant  par  la  Palestine  en  Égyp-  ' 
te,  lit  punir  les  Juifs,  qui  s'étaient 
de  nouveau  révoltés.  A  cette  occa- 
sion, il  défendit  aux  Mijcls  de  l'em- 
pire de  ni  tV lier  et  «l'embrasser  le 
Christianisme.  Cela  fut  le  prétexte 

d'une  persécution  générale,  qui  c.0111- 
v.  n        1»    »       il        »  • 

mença   en   r«gypte  ,  tl  ou  elle  s  c- 
tcndit  dans  les  antres  provinces  de 
l'empire.  Alexandrie  vit  uu  grand 
nombre  de  mailvis,  parce  que  Pou 
y  envoyait  les  Chrétiens  des  autres 
contrées  de  l'Égypïe  et  même  de  la 
Théhatde.  Léonide  ayant  été  arrête, 
Origènc,  touché  par  un  ardent  désir 
du  mai  Ivre  ,  voulut  aller  se  présen- 
ter à  Laïus,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Sa  mère,  ne  pou\ant  le  rete- 
nir ni  par  ses  prières  ,  ni  par  ses 
larmes  ,  cacha  ses  habits,  afin  qu'il 
ne  pût  sortir  de  la  maison.  Origcne , 
force  de  demeurer,  écrivit  a  sou  |»c- 
re  mie  lettre  très-furie,  pour  l'eiuou- 
uger  au  martyre;  il  lui  disait  entre 
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de  fa  nature ,  qui  contribue  d'une 
manière  si  puissante  à  la  vérité'  de 
ses  tableaux.  11  se  servait,  pour  co- 

Iuér  exactement  les  sites  qu'il  vou- 
ait peindre ,  d'une  glace  un  peu  con- 
vexe, derrière  laquelle  il  appliquait 
nue  couche  de  noir.  La  facilité  que 
ce  procédé  lui  donna  "pour  représen- 
ter, tantôt  le  fend  d'une  forêt,  tantôt 
une  plaine  d'une  vaste  étendue ,  tan- 
tôt un  site  pris  à  vol  d'oiseau,  lui 
permit' d'imiter  avec  succès  les  ouvra- 
ges des  premiers  artistes  hollandais 
en  ce  genre.  On  n'estime  pas  moins 
les  tableaux  dans  lesquels  il  a  recher- 
ché la  manière  du  Guasprc,  dont  la 
galerie  du  prince  de  Lichtenstein  lui 
offrait  les  plus  beaux  modèles.  Un  des 
sujets  qu'il  traitait  le  plus  volontiers, 
c'étaient  des  Oraçes  et  des  Coups- 
dc-vent.  Quelques-uns  de  ses  paysa- 
ges représentent  des  forets  dont  la  ci- 
me est  courbée  par  la  tempête;  le  ciel 
est  voilé  d'épaisses  vapeurs:  on  voit 
la  pluie  tomber  à  torrents  ;  mais  des 
échappées  de  lumière  font  pressen- 
tir la  (in  de  la  tourmente.  Le  pinceau 
séduisant  de  ce  peintre  se  plaisait  à 
rendre  également ,  ou  les  montagnes 
escarpées  du  Tyrol ,  couvertes  de 
sombres  sapins ,  ou  les  bords  sinueux 
du  Rhin,  bordés  de  roseaux.  Il  res- 
semble quelquefois  a  Breughel  et  à 
Savery,  ou  à  Sachtleveen  et  à  Grif- 
ficr.Mais,  quel  (pic  soit  le  maître  qu'il 
imite ,  il  est  toujours  piquant  par 
quelques  beautés  originales.  Ses  corn - 

Î>osi lions  sont  vastes  et  riches ,  et 
es  différents  plans  y  sont  parfaite- 
ment sentis  et  déterminés.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  cependant ,  il  laissait  aper- 
cevoir un  peu  de  manière  dans  le 
f caillé  des  arbres  de  ses  premiers 

1>lans.  Au  commencement,  c'était 
ui  qui  peignait  les  figures  qui  se 
trouvent  dans  ses  tableaux  de  petite 
dimension  j  mais  comme  il  les  pei- 
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gnaitavec  difficulté,  et  que d'aîfl 
il  sentait  que  c'était  la  partie  f 
de  ses  ouvrages ,  il  prit  le  parti 
confier  l'exécution  à  Ferg ,  à 
neck,  à  Querfurt,  et  h  Canton, 
ce  nom ,  VII ,  3g.  )  C'est  à  Vi 
qu'Orient  a  exécuté  le  plus  g 
nombre  de  ses  ouvrages.  Ce  pe 
a  formé  plusieurs  habiles  &è 
parmi  lesquels  on  remarque  F 
Lauterer  et  Thurner.  Sou  poi 
a  été  peint  en  grand  et  en  [ 
par  Janncck.  Il  mourut  à  Viens 

17  mars  1747*  P — 

ORÏFJNTIUS  (  St.  Orieï*t 
écrivain  ecclésiastique, a  été  soi 
confondu  avec  l'évêque  d'Dlib 
qui  souscrivit,  en  5 16,  les  acte 
concile  de  Tarragone.  11  nous 
prend  qu'il  était  Gaulois;  et  l'on 
qu'il  florissait  vers  le  milieu  du 
quième  siècle.  Les  meilleurs  crû 
pensent  que  c'est  le  même  que  i 
ricutius  ,  qui  occupa  le  siège 
copal  d'Auch.  Il  déploya  beau 
de  zèle  à  instruire  les  habitan 
son  diocèse,  plongés  encore 
la  plupart  dans  les  ténèbres  de  1 
latrie,  et  leur  persuada  de  rec 
le  baptême.  Sa  réputation  desai 
le  fit  choisir,  en  4  3q,  par  Théod 
roi  des  Goths  ,  pour  aller  ai 
d'Aëtiusdcmander  la  paix  (  V.  'J 
Donic).  On  conjecture  quefe  ] 
évêque  mourut ,  vers  4 5° ,  dai 
igc  avancé,  regretté  des  pc 
qu'il  avait  éclairés  et  consolés 
villes  d'Auch  et  de  Toulouse  n 
naissent  pour  leut  patron  S.  () 
que  l'Église  honore,  le  1 er.  mai . 
culte  particulier.  On  a,  sous  son 
un  poème  intitulé,  Commonitor 
il  est  divisé  en  deux  livres,  et 
en  vers  élégiaques.  Cet  ouvrage, 
le  premier  livre,  publié  par 
Dch  io  ,  Anvers ,  1  5qc)  ou  i6o< 
12,  fut  réimprimé  plusieurs 
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nérv  dans  la  Dibliolh.  maxim. 
tntm ,  a  été  enfin  mis  au  jour  par 
Mariette,  d'après  un  manuscrit 
S.  M  irtin  <!c  Tours,  dans  le  The- 
ir.  aiwcdntorum,  v  ,  i-ljn.  Le 
-itl  éilileur  Ta  fait  suivre  de  quel- 
-j>  |;rces  de  poésies  d'Orieutius 
dis  sujets  pieux;  mais  ou  n'a 
»  roc o u \re  toutes  celles  qu'il  avait 
bt^»m*«-s.  Le  Commomtof  iwn  est 
ri<-.»<il  d'instructions ,  digue,  par 
~i:i  îc  des  principes,  du  prélat  au- 
'  lu  l'attribue  :  le  style,  suivant 
,>.:i .  u\j  rien  de  languissant  ni  de 
ri-ie.  \jt  P.   Coinuiirc  a  inséré 

•  re-uarque-s  et   des   corrections 
if  «  pi*ésies  de  S.  Orient,  dans  les 

•m<>inry    de   Trévoux ,  juillet  et 
■■*-:iii'rr    i-oi.   1  Ion ri  -  Léonard 
bLTtzftVisclî  en  a  publié  une  uou- 
Jr  e:u»L*D  ,  Wîttembcrg.   170G, 
<i"\  pri*ictléc  de  recherches  sur 
Ar.  vi.  Ou  doit  y  joindre  le  Siip- 
rrrrj   imprimé  à  Wcimar ,  en 
;fi,  rt»n:e.'Miit  les  variantes  tirées 
il    lu  iiiti^rrtt   de  la  bibliothèque 
*\:  -t  :.  Poli  carpe  Leyser  promet- 
■  lr  il  :.:.i  r  1j>  poésies  d'Orieutius 
::•  le  l'rjrpm  port  arum   latinor. 
-±l-    -■.  1.  \j  <*  .Jrit'S  <ie  ce  Saint , 
rïrr»  ii  .:i>  !j  S\*  vu  lildwih.  du  P. 
:ir    '  t  i:c|niii>  dans  le  Jicrueil  des 
.i r~.li- u  ».  m>i;î  plus  anciens  que 
jl.  ..  a.m  :ifli*).ujLliéd  raie  d'Audi, 
»!  rr'  ï»  ]i*\  Ir. s  auteurs  du   Gal- 
1  *  <-.-:>: tu/iii  AV.iuivut  d'un  .siècle 
j  .t  f.fj.«iiiY.iut  ces  actes,  le  saiut 
.'.a'  i  ■  <i  prie  siegede  cette  église. 
.:.-•:  Âj    J*-:  L  Ltlin.  As   Fabricius, 
;  -  .  t  '  1 1 1 1  *  :  :  i  :  tr  1  1  *  //1.»  / 1  nre  lit  t  érairv 
I  r a  '2. -.  *  - .  1 1 .  x  ">  1  -  "Ai.     \  V — s. 
1  jfilf  ■i'.Ni1- .  d odeur  de  l'Église  , 
ï  .:!  j    \î«  \ainlrii",  vers  l'au  i8r>, 
iV  li  ie  .   (hicticn  fervent,  qui 
;  «  *-j:.  u\*  jv«-c  lr  plus  grand  .soin. 
:.-*  rr*    .irî*  libéraux  et  les  bclles- 

•  vi  r  il  l'instruisit  dans  les  Saintes  • 
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Écritures ,  dont  il  lui  faisait  réciter 
chaque)  our  quelques  sentences, a  vaut 
de  commencer  la  leçon  des  lettres 
profanes.  Origène,  avide  d'appren- 
dre, tourmentait  son  père  par  des 
questions  sur  le  sens  des  Écritures. 
Lconide,  prenant  un  ton  sévère ,  ar- 
rêtait la  curiosité  du  jeune  Origène , 
l'avertissant  de  ne  point  dépasser  la 
portée  de  son  âge  ;  mais  en  clTet , 
ravi  de  trouver  en  lui  ces  heureuses 
dispositions ,  il  rendait  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  lui  avait  donné  un  tel  lils. 
Souvent,  lorsqu'Origènc  dormait  , 
le  père ,  s'approcliautdu  lit ,  baisait 
le  seiu  de  son  enfant  avec  respect , 
comme  étant  le  temple  du  Seigneur. 
Origène  avait  dix-sept  ans,  quand 
la   persécution    s'éleva   contre   les 
chrétiens  ,  en  uoi,  par  suite  d'une 
loi  de  l'empereur  Sévère.  Ce  prin- 
ce, ayant  vaincu  les  rois  de  l'Asie 
qui  avaient  pris  le  parti  de  Niger, 
revenant  par  la  Palestine  eu  Épyp-  ' 
te,  fit  punir  les  Juifs,  qui  s'étaient 
de  nouveau  révoltés.  A  cette  occa- 
sion, il  défendit  aux  sujets  de  l 'em- 
pire de   prêcher  et  d'embrasser  le 
Christianisme.  Cela  fut  le  prétexte 
d'une  persécution  générale,  qui  com- 
mença  en   Egypte ,  d'où  die  s'é- 
tendit dans  les  autres  provinces  de 
l'empire.  Alexandrie  vit  un  grand 
nombre  de  martyis,  parce  que  l'on 
V  en vovait  les  Chrétiens  des  autres 
contrées  de  l'Égypîe  et  même  de  la 
Thébaide.  Léuuiîlt;  ayant  été  arrêté, 
Origènc,  touché  parmi  ardent  désir 
du  martyre  ,  voulut  aller  se  présen- 
ter à  La'lus,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Sa  mère,  ne  poii\.uit  le  rete- 
nir ni  par  ses  prières  ,  ni  par  ses 
larmes  ,  cacha  ses  babils,  alin  qu'il 
ne  put  sortir  de  la  maison.  Origène , 
force  de  demeurer ,  écrivit  à  son  pè- 
re une  lettre  tris-forte,  pour  l'ciicon- 
uger  au  martyre;  il  lui  disait  cuire 
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autres  :  a  Tenez  bon ,  soyez  ferme , 
i»  et  sans  inquiétude  pour  nous.  » 
Léonidc  eut  Ja  tête  tranchée.  Ses 
biens  ayant  été  confisque's ,  il  laissa 
sa  veuve  dans  le  besoin,  chargée  de 
sept  enfants,  dont  Origène,  alors 
à«é  de  dix-sept  ans ,  était  Faine'.  Une 
dame  chrétienne,  très-riche,  l'avait 
reçu  dans  sa  maison;  mais,  comme 
elle  avait  adopte  pour  son  (lis  Paul 
d'Antioche,  homme  dangereux  par 
ses  erreurs  et  par  sou  éloquence ,  il 
quitta  cette  maison,  qui  devenait 
pour  lui  un  lieu  de  séduction.  II  se 
mit  à  enseigner  la  grammaire,  afin 
de  subvenir  par  lui-même  à  son  en- 
tretien et  à  celui  de  sa  famille.  Saint 
Clément,  maître  de  l'école  chrétien- 
ne d'Alexandrie,  alors  si  célèbre  , 
s'c'tant  enfui  pour  se  soustraire  à 
la  persécution,  Origène,  quoique  si 
jeune,  fut  chargé  d'instruire  les  ca- 
téchumènes (  en  a;>.o3  }.  Renonçant  à 
renseignement  de  la  grammaire  ,  il 
vendit  ses  livres  sur  la  science  pro- 
fane à  une  personne  qui  lui  fournis- 
sait quatre  oboles  par  jour;  ce  qui 
su  (lisait  à  ses  besoins.  11  menait  une 
vie  très-dure,  ne  buvant  point  de  vin, 
mangeant  peu,  marchant  pieds  nus, 
même  eu  hiver;  se  contentant  d'un 
seul  habit,  et  prenant  sur  la  terre 
le  peu  de  repos  qu'il  ne  pouvait 
refuser  à  la  nature.  Il  savait  don- 
ner à  ses  discours  un  tel  intérêt, 
que  les  savants  ,  les  philosophes  , 
les  païens  mêmes  ,  accouraient  pour 
l'écouter.  Le  premier  de  ses  disci- 
ples ,  nommé  Plutarquc ,  soutlrit  le 
martyre  pendant  la  persécution  «le 
Sévère.  Origène  signalait  son  zèle 
pour  la  foi  :  il  visitait  les  confes- 
seurs de  Jésus-Chiiit ,  dans  la  pri- 
son ;  il  les  accompagnait,  pour  les 
encourager ,  lorsqu'on  les  condui- 
sait, soit  devant  les  juges,  suit  an 
supplice  :  quand  ils  étaient  près  de 
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recevoir  le  coup  de  la  mort ,  il  ! 
dounait  le  baiser  de  pais.  Gommi 
il  opérait  beaucoup  de  conversions, 
il  changeait  souvent  de  demeure 
pour  échapper  aux  recherches  des 
païens.  Il  fut  plusieurs  fois  ar- 
rêté, traîné  dans  les  rues  de  la  ville, 
et  mis  à  la  question.  Les  païens 
l'ayant  un  jour  rasé  comme  les  pré 
très  de  leurs  idoles ,  le  placèrent  sui 
les  degrés  qui  conduisaient  au  tem- 
ple de  Sera  pis,  lui  donnant  des  bran 
ches  de  palmier  pour  les  distribue! 
à  ceux  qui  entraient  dans  le  temple 
Origène  les  ayant  prises ,  disait  i 
haute  voix  à  ceux  qui  se  presen 
t aient  :  «  Venez ,  recevez  ces  palmes 
»  non  comme  celles  de  votre  idole 
»  mais  comme  celles  de  Jésus 
»  Christ.  »  Etant  jeune,  oblige,  pai 
ses  fonctions  de  catéchiste,  decon 
verser  avec  des  personnes  dont  I; 
vue  aurait  pu  jeter  de  l'agitatioi 
dans  son  cœur,  il  résolut  de  se  met 
Ire  en  sûreté  contre  la  tentation  e 
contre  les  discours  de  la  méchan- 
ceté :  prenant  à  la  lettre  les  parole 
de  l'Évangile  ,  il  ne  craignit  pas  di 
se  mutiler.  Quoiqu'il  gardât  la  chosi 
fort  secrète,  le  patriarche  Démet  nie 
en  fut  instruit.  Surpris  de  cette  har- 
diesse, forcé  cependant  de  respeetei 
une  foi  si  fervente,  si  simple,  dam 
un  jeune  hou. me,  il  l'encouragea, 
l'exhortant  à  s'attacher  de  plus  eu 
plus  à  ses  fonctions.  Dans  la  suite, 
Oriirène  condamna  lui-même  la  con- 
duite  qu'il  avait  tenue  en  cette  cir- 
constance. Le  désir  de  visiter  et  de 
consulter  la  mère  de  toutes  les  égli- 
ses ,  le  porta  à  faire  un  voyage  à 
Rome.  Le  pape  Zéphirin  occupa  il 
alors  le  Saint-Siège.  Origène  s'em- 
pressa de  revenir  à  Alexandrie , 
pour  reprendre  ses  fonctions  de  ca- 
téchiste, sou •«  les  ordres  de  Tévequc 
Démet  rius.  .Ne  pouvant  sullire  à  la 
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iltiplicité  de  tes  occupations ,  il 
djoignit  Héraelas,  son  cfôvc  et 
i  ami ,  rt  lui  confia  le  soin  des 
»«  inférieures,  s'étant  réservé 
fiera  plus  avances. Afin  de  mieux 
DPrendrc  1*  Écri  tu  re-Sainte ,  il  ap- 
t  la  langue  hébraïque  ,  quoiqu  il 
drjà  près  de  trente  ans ,  et  que  les 
rcs ,  en  général ,  fussent  peu  cm- 
•séêi  d'étudier  les  langues  étran- 
«.  Il  compara  les  exemplaires 
*ra  i-pies  avec  les  versions  grec- 
*des  Septante,  d'Aqui  la,  dcThéo- 
ioa  ei  de  Syminaque.  Sa  réputa- 
rj  ail  lit  toujours  croissant  :  il  cn- 
zzul  non -seulement  1rs  sciences 
rees ,  mais  aussi  la  philosophie 
h  s  lettres   humaines.  Quand  il 
•-■»u trait  un  élève  qui  annonçait 
eurciise*  dispositions,  il  comuicn- 
:  p.ir  lui  apprendre  l'arithméti- 
.  (a  géométrie ,  et  les  autres  con- 
vsances  que  hs  (irecs  appelaient 
'jni id.1  ires.  De  là  il  le  conduisait 
.  MiTrap-s  des  philosophes ,  qu'il 
r\pli  ]i  ait ,  lui  montrant  ce  qui 
tr>u^.tit  de  bon  ou  de  mauvais. 
jfuirnicur  de  l'Arabie,  enten- 
t  ijrc  des  choses  si  surprenantes 
-ï;cf  *• ,  pria  jVvi-quc  Démétrius 
*  jrti"*-t  de  FKgjpïc,  de  vouloir 
:  le  lui  Mivovcr,  afin  qu'il  put 
t»r^-r  avec  fui  sur  1rs  lettres  et 
^unre*.  Oii^iue  fit  ce  vovaqc 
r  le  -4iiNf.nrt- :  il  revint  prump- 
-. -t   .1    Ahx.indrir  ,   qu'il   quitta 
jp#>  ,  celte  \il!r  se  trouvant 

-  'ï  tu\  l.t  plus  grande  agitation. 
«:  ailj  v  «t. lit  vrïju  peu  de  temps 
t»   la   norl  \iolcnte  qu'il   avait 

*!*îjîTiir  a  sou  frire  (ieta.  Les 
jUï,N  l'avant  ton!  ne  en  dérision, 
v  r  •  i  fiijire  en\  des  (niantes 
.  nil^re  l'.itroritc  de  sou  carat'- 

.  f*u  aurait  jM'inc  à  croire  ,  si 
ri  :•   r."  i«r;«is    on   avait  élr  cnii- 

-  I  -«    dia  hisloliui*  (1ici<co  lit" 
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foi.  C'est  Bans  doute  cette  circons- 
tance qui  porta  Origènc  à  fuir  Alexan- 
drie ,  pour  se  retirer  à  Ce'sarc'e  (  'i  1 5), 
où  il  donna  des  leçons  publiques. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  prêtre, 
lesévequesdeces  contrées  l'invitèrent 
à  expliquer  les  Ecritures  saintes  dans 
les  assemblées  des  fidèles.  L'cvequc 
Démet  ri  us  s'en  étant  plaint ,  ceux 
de  Jérusalem  et  de  Césaréc  lui  ré- 
pondirent que  souvent  des  laies  ins- 
tmits  et  pieux  avaient  été  chargés 
par  leurs  évoques  d'annoncer  la  pa- 
role divine  au  peuple ,  et  ils  lui  en 
citèrent  des  exemples.  Cependant, 
sur  les  prières  instantes  de  Deme'- 
trius,  Origènc    vint    reprendre   à 
Alexandrie  ses  leçons  et  ses  premiè- 
res fonctions.  L'empereur  Alexandre 
s'etant  arrêté  à  Antiochc  pour  pous- 
ser les  préparatifs  de  la  guerre  con- 
tre les  Perses,  l'impératrice  Mam- 
ni c'a  ,  qui  ne  quittait  point  son  (ils , 
envoya  des  lettres  et  une  escorte  à 
Origène,  le  priant  de  venir  la  trou- 
ver. 11  ne  négligea  point  une  si  bel- 
le occasion.  Ayant  annoncé  à  celte 
princesse  la  gloire  du  Seigneur  et  la 
puissance  de  sa  doctrine,  il  revint  à 
Alexandrie.  Alors  il  se  mit  à  écri- 
re ses  Commentaires  sur  rivriturc- 
Sainte,  vêtant  principalement  excité 
par  Ambroise,  qu'il  avait  converti  et 
instn.it  dans  les  sciences.  Ce  disci- 
ple, très-connu  dan*  Alexandrie  par 
l'éclat  de  ses  richesses,  fournissait 
lancinent  tout  ce  dont  sou  maître 

« 

ai  ail  besoin  pour  ses  études.  Ori- 
gène avait  près  de  lui  sept  secrétai- 
res, auxquels  il  dictait  des  notes, 
et  sept  autres  pour  mettre  ces  noies 
mi  oidre.  Les  premiers  s'appelaient 
noltirii,  et  les  aulics,  lihrarii.  D'au- 
tres copistes  étaient  occupés  à  trans- 
crire  les  ouvrages.   Oii-ièno   coin- 

ine::ta  d'abord    l'évin-'ile   de  s.iint 

■  > 

Jt  m ,  uiàuilc  la  ticiiv»c,  les  vii.gt- 
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cinq  premiers  Psaume*  et  les  Lamen- 
tations de  Jcicinic.  Ohligc  d'aller  à 
Athènes,  pour  sccoiuir  les  églises  de 
l'Àcha'ic  ,  il  passa  de  nouveau  par 
Césaréc ,  où  1  éveque  de  cette  Église 
et  celui  de  Jérusalem  1'ordonucrcnt 
prêtre  (  u3o  )  :  il  avait  alors  qua- 
rante-cinq  ans.  Démctrius  desap- 
prouva vivement  celte  ordination, 
et  publia  la  faute  commise  par  Ori- 
gène ,  qu'il  avait  tenue  jusqu'alors 
secrète.  Selon  lui,  Origine  était  irré- 
gulier ,  ayant  commis  un  homicide 
sur  lui-même.  L'Église,  comme  on 
sait,  a  conserve  ce  point  de  l'an- 
cienne  discipline.  Les  éveques  sou- 
tinrent ce  qu'ils  avaient  fait.  Ce- 
pendant l'ordination  d'Origine  oc- 
casionna des  troubles  dans  l'Église. 
Déinétrius  eu  vint  au  point  d'assem- 
bler un  concile  contre  Origènc,  qui 
reçut  ordre  de  quitter  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  où  il  était  revenu.  Dans 
un  autre  concile,  Djmétrius  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition 
contre  Origènc  ,  qu'il  excommunia 
pour  ses  erreurs  ,  écrivant  de  tous 
côtes  a(in  d'engager  les  églises  à 
l'éloigner  de  leur  communion.  Ori- 
tîènc  s'était  retiré  de  nouveau  à  Cé- 
sarec.  Les  erreurs  qu  on  lui  repro- 
chait ,  se  trouvaient  principalement 
dans  son  Traité  des  principes,  11  pa- 
raît en  eftet  contenir  des  assertions 
très-réprchcusibles  ;  mais  il  faut  ob- 
server que  nous  n'avons  plus  le  texte 
grec,  et  que  nous  ne  connaissons  cet 
ouvrage  que  par  la  version  qiicRufin 
<n  a  donnée  en  latin.  D'ailleurs  Ori- 
gine ,  dans  tous  ses  discours  ,  expo- 
sait  d'abord  clairement  la  foi  de 
l'église  catholique.  Ensuite  il  mettait 
eu  avant  les  opinions,  'es  questions 
problématiques,  sur  lesquelles  il  s'ex- 
pliquait franchement,  mais  toujours 
avec  une  grande  modestie,  se  sou- 
uctUiut  eu  tout  au  jugement  de  l'É- 
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glise.  Il  se  plaint  fréquemnx 
les  hérétiques  lui  ont  prêle  d 
timents  bien  contraires  à  sa  i 
et  qu'elle  a  souvent  été'  rend 
dclemcnt  par  ceux  qui  prenai 
notes  lorsqu'd  parlait  en  pub] 
gré  les  persécutions  qu'il  e'pr 
il  continua  d'expliquer  l'É* 
Sainte,  dans  Césaréc,  sur  . 
tances  des  éveques  ,  et  de  pi 

{>arolc  dans  les  assemblées  d 
es.  On  venait  de  loin  eu  Pa! 
pour  l'entendre.  Firmilien , 
prélats  les  plus  illustres  de  la 
doce,  vint  le  trouver,  pou 
truirc  près  de  lui  dans  la  scie 
choses  divines.  Le  plus  ilius 
disciples  qu'eut  Origine,  fi 
doute  St.  Grégoire  le  Thaun 
Dans  le  discours  que  ce  dise 
connaissant  prononça  eu  l'I 
de  son  maître,  on  voit  quel 
la  méthode  d'Origcnc,  et  p 
degrés  il  savait  amener  sa 
jusqu'à  la  science  des  scieu 
persécution  contre  1rs  Chrét 
commença  sous  l'empereur 
min  ,  soldat  féroce ,  que  les 
riens  avaient  élevé  sur  le  tri 
Césars.  Ceux  qui  cuscignaicj 
spécialement  désignés  dans  1 
du  prince ,  Origcue  fut  ob 
quitter  la  Palestine  :  il  se  ret 
de  l'évèque  Firmilien ,  qui  si 
sans  doute  avec  lui  dans  la 
d'une  veuve  pieuse ,  chez 
Origènc  passa  deux  ans.  Cet 
ne  femme  ayant  beaucoup 
vres,  que  Syinmaque,  cclu 
traduit  l' Écriture-Sainte,  h 
laissé*  eu  héritage,  Origcxn 
facilité  de  conférer  entre  • 
exemplaires  des  différentes  v» 
Arahroise ,  le  disciple  et  le  g 
ami  d'Ot'igèuc  ,  ayant  été 
celui-ci  lui  adressa ,  du  lieu  d 
traite,  l'Exhortation  au  » 


GRI 

t  Biffât  ertte  lettre  présente 
wtiH  qui  devaient  animer  à  la 
ince  les  saints  confesseurs  de 
;  cOe  leur  expose  aussi  les  rè- 
r  conduite  et  de  sagesse  ebré- 
aVîls  avaient  à  tenir.  Les  pre- 
9  ayant  nais  à  mort  Maximin, 
«neciition  avant  cessé  avec  la 
are  de  ce  prince ,  Origène  re- 
Alexandrie.  De  là  il  répondit 
i  Africain ,  qni  regardait  coin- 
•cryphe  F  histoire  de  Snsannc , 
par  le  prophète  Daniel, 
s'appliqua  à  lever  ses  dou- 
ant il  ue  cessait  de  tra- 
r  à  on  ouvrage  qui  lui  coûta 
années  de  soins  et  de  recher- 
:  c'étaient  des  éditions  de  TÉ- 
ft&aintr.,  disposées  en  plusieurs 
m,  afin  que  Von  pût  facilement 
arer  le*  différentes  versions.  H 
trois  :  les  tlexaples  ,  les  Octa- 
el  les  Tetra  pies.  Les  Hexaples 
maîent  ,   snr  la   première  co- 
*.  le  texte  bebreu  en  lettres  hé- 
ws  :  *»ir  la  seconde ,  le  même 
eu  !-ttre*  grecques  ,  pour  ceux 
m» prenaient  T hébreu  sans  pou- 
le lire  ;  sur  les  quatre  dernières 
acs.  cri  trouvait  les  versions 
aï 4  .  d**  Symmaque  ,  des  Scp- 
H  de  Théirfiotion.  Les  Octa- 
rofifn aient  dr  plus  deux  ver- 
-rer«pie* .  qu'Or  igène  avait  dé- 
cries depuis  ,  Tune  à  Jéricho  , 
y  h   >ic«p*jlis  en  Épirc.  Ces 
oavr»ç:r*  étant  4 l'un  haut  prix , 
-r-e  pii|t!ia  les  Tetra  pics,  qui  , 
ts-îr^  colonnes ,  contenaient  les 
tw*   ri  *  A  qui  U  ,  de  Symmaque  , 
rptante  et  dcThéodotion.  11  fit 
utnrnv»  travail ,  par  le  moyen 
A  Je*  >'{  tante  pouvaient  tenir 
ir%  auin«  verrions.  Il  avait  un 
i   respert  pour  la   version  des 
in  Te  .  qui  Irt  Apôtres  ont  citée 
■  de  Lutit  temps  a  été  en  usage 
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dans  l'Église  grecque.  Bcrylle ,  'évo- 
que de  Bosrc  eu  Arabie,  enseignait 
des  erreurs  dangereuses  sur  les  mys- 
tères; les  cvêques  de  ces  contrées 
n'avant    pu   le  rappeler  à   la    foi 
orthodoxe,  on  fit  venir  Origène, 
qui  le  força  publiquement  de  re- 
connaître ses  erreurs.  A  l'âge  de 
soixante  ans  ,  Origène  permit  que 
l'on  écrivit  ses  homélies.  Le  mot 
grec  homélie ,  et  le  mot  latin  sermo , 
signifient  un  discours  familier.  On 
nommait  ainsi  les  discours  qui  se 
faisaient  dans  les  assemblées   des 
fidèles ,  pour  montrer  que  c'étaient 
des  entretiens ,  comme  cenx  d'un 
père  à  ses  enfants ,  et  non  des  dis- 
cours prépares  avec  art ,  comme 
ceux  des  orateurs  profanes.  Origène 
parlait  d'abondance  :   quoique  les 
notarii  eussent  recueilli  ses  discours 
en  notes ,  à  mesure  qu'il  les  avait 
prononcés  ,  il  ne  laissa  que  très- 
tard   mettre  ces  notes  au  net.  On 
réunit  ainsi  plus  de  mille  de  .'■es  ser- 
mons. Comme  on  le  consultait  de 
toutes  parts,  sa  correspondance  était 
aussi  trè.c-ictive.  Une  centaine  de  ses 
lettres  avait  été  conservée  par  Eusè- 
be,  entre  autres  deux,  dont  l'une  élait 
adressée  à  l'empereur  Philippe,  et 
l'autre  à  l'impératrice   Severa  ,  sa 
femme. Origène  écrivit  aussi  au  pape 
Fabien  ,  et  à  d'autres  évnpics ,  pour 
repousser  des  imputations  contre  sa 
foi.  Avant  lui ,  les  auteurs  ecclésias- 
tiques avaient  expliqué  diverse»  par- 
ties île  l'Écriture  sainte  :  Origène 
est  le  premier   qui  ait   commenté 
la    Bible    en    entier.    Ou    trouve , 
soit  dans  ses  homélies  ,  soit  dans 
ses  commentaires,  un  zèle  ardent  , 
une  piété  vive  et  un  grand  fonds  de 
doctrine.  11  y  donne,  sur  les  micurs 
des  premiers  chrétiens  ,  sur  leur  foi , 
leurs  assemblées,  sur   la  discipline 
eu  usa£c  parmi  eux,  mit  i'adniini*- 
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cinq  premiers  Psaume*  et  les  Lamen- 
tations de  Jéiéinic.  ()Iilip;c  d'aller  à 
Athènes,  poui  secourir  les  églises  de 
l'Achaie ,  il  passa  de  nouveau  par 
Césarée ,  où  l'évcque  de  cette  Église 
et  celui  de  Jérusalem  l'ordonnèrent 
prêtre  (  u3o  )  :  il  avait  alors  qua- 
rante -cinq  ans.  Démétrius  desap- 
prouva vivement  cette  ordination, 
et  publia  la  faute  commise  par  Ori- 
cëne ,  qu'il  avait  tenue  jusqu'alors 
secrète.  Selon  lui,  Origènc  était  irré- 
gulier  ,  ayant  commis  un  homicide 
sur  lui-meinc.  L'Église ,  comme  ou 
sait,  a  conserve  ce  point  de  l'an- 
cienne discipline.  Les  évêques  sou- 
tinrent ce  qu'ils  avaient  fait.  Ce- 
pendant l'ordination  d'Origènc  oc- 
casionna des  troubles  dans  l'Église. 
Dcinétrius  eu  vint  au  point  d'assem- 
bler un  concile  contre  Origèuc,  qui 
reçut  ordre  de  quitter  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  où  il  était  revenu.  Dans 
un  autre  concile,  Démétrius  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition 
contre  Origènc  ,  qu'il  excommunia 
pour  ses  erreurs  ,  écrivant  de  tous 
côtés  afin  d'engager  les  églises  à 
l'éloigner  de  leur  communion.  Ori- 
gènc s'était  relire  de  nouveau  à  Cé- 
sarc'e.  Les  erreurs  qu'on  lui  repro- 
chait ,  se  trouvaient  principalement 
dans  son  Traité  des  principes.  Il  pa- 
raît en  effet  contenir  des  assertions 
très-répréheusibles;  mais  il  faut  ob- 
server que  nous  n'avons  plus  le  texte 
grec,  et  que  nous  ne  connaissons  cet 
ouvrage  que  par  la  version  qticRufin 
en  a  donnée  en  latin.  D'ailleurs  Ori- 
gènc ,  dans  tous  ses  discours  ,  expo- 
sait d'abord  clairement  la  foi  de 
l'église  catholique.  Ensuite  ir  mettait 
eu  avant  les  opinions,  les  questions 
problématiques,  sur  lesquelles  il  s'ex- 
pliquait franchement,  mais  toujours 
avec  une  grande  modestie,  se  sou- 
uctLmt  eu  tout  au  jugement  de  l'É- 
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gîisc.  Il  se  plaint  fréqnemroc 
Jes  hérétiques  lui  ont  prêté  d 
timents  bien  contraires  à  sa  p 
et  qu'elle  a  souvent  été  rendi 
dèlement  par  ceux  qui  prenai 
notes  lorsqu'd  parlait  en  publi 
gré  les  persécutions  qu'il  épr» 
il  continua  d'expliquer  l'Éc 
Sainte,  dans  Césarée,  sur  I 
tauecs  des  évêques  ,  et  de  p< 

{>arolc  dans  les  assemblées  d< 
es.  On  venait  de  loin  eu  Pal 
pour  l'entendre.  Firmilien , 
prélats  les  plus  illustres  de  la 
noce,  vint  le  trouver,  pou 
truire  près  de  lui  dans  la  scie 
choses  divines.  Le  plus  iilus 
disciples  qu'eut  Ongène,  fi 
doute  St.  Grégoire  le  Tbaum 
Dans  le  discours  que  ce  disci 
connaissant  prononça  eu  Pb 
de  son  maître,  on  voit  quel 
la  méthode  d'Origcne,  et  pa 
degrés  il  savait  amener  ses 
jusqu'à  la  science  des  sciem 
persécution  contre  les  Chrét 
commença  sous  l'empereur 
min ,  soldat  féroce  ,  que  les 
riens  avaient  élevé  sur  le  tre 
Césars.  Ceux  qui  enseigna  ici 
spécialement  désignés  dans  1 
du  prince ,  Origcue  fut  obi 
quitter  la  Palestine  :  il  se  reti 
de  l'évcque  Firmilien ,  qui  se 
sans  doute  avec  lui  dans  la 
d'une  veuve  pieuse  ,  chez  1 
Origènc  passa  deux  ans.  Cet! 
ne  femme  ayant  beaucoup 
vres,  que  Symmaquc,  celui 
traduit  l'Écriturc-Sainlc,  lu 
laissé*  en  héritage,  Origèiu 
facilité  de  conférer  entre  « 
exemplaires  des  différentes  vi 
Amhroisc ,  le  disciple  et  le  g< 
ami  d 'Origèuc  ,  ayant  été 
celui-ci  lui  adressa ,  du  lieu  d 
traite,  V Exhortation  au  m 
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mâemiBi  ertre  lettre  présente 
wotih  qni  devaient  animer  à  la 
tuce  les  saints  confesseurs  de 
i;  «De  leur  expose  aussi  les  rè- 
lr  conduite  et  de  sagesse  ebré- 
f  fw'îls  a  raient  à  tenir.  Les  prê- 
ts ayant  mis  à  mort  Maximin , 
penecotion  avant  cesse'  avec  la 
met  de  ce  prince ,  Origène  re- 
i  Alexandrie.  De  la  il  répondit 

■  Africain ,  qui  regardait  corn- 
yphe  l'histoire  de  Su  sa  n  ne , 

se  par  le  prophète  Daniel, 
s'appliqua  à  lever  ses  dou- 
ant il  ue  cessait  de  tra- 
r  à  m  ouvrage  qui  lui  coûta 
années  de  soins  et  de  rechor- 
:  c'étaient  des  éditions  de  l'É- 
„  disposées  en  plusieurs 
,  a6n  que  Von  pût  facilement 
narer  les  différentes  versions.  11 
t  trois  :  les  Hexaples ,  les  Octa- 
et  les  Tetra  pies.  Les  Hexaples 
saies  t  ,  sur  la  première  co- 
t .  le  texte  beforeu  en  lettres  hé- 
f«es  :  wr  la  seconde ,  le  même 
en  Irttrr*  grecques ,  jKjur  ceux 
«s  prrnaicut  l'hébreu  sans  pou- 
le bre  ;  sur  les  quatre  dernières 
uiot,  en  trouvait  les  versions 
»nia  .  de  Syramaqiie ,  des  Sep- 

■  ri  d«»  The'itfiotion.  Les  Octa- 
rotit^naicrnt  de  plus  deux  ver- 

-recqur* ,  qu'Origcnc  avait  dé- 
•tT»  depuis  ,  l'une  ;i  Jéricho  , 
nr   a    >icupoli>  ni  Kpirc.  Ces 

ouvrages  étant  d'un  haut  prix , 
-t*  pibîw  les  Tctraplcs,  qui  , 
•v—tr*  entonnes,  contenaient  les 
[•**  d'AquiL,  de  Syra iliaque  , 
Vjiunte  rtdeTliéodotiou.  Il  fit 
m'.rurtnr  travail ,  par  le  moyen 
M  Ir»  >'  ptante  pouvaient  tenir 
■i**  juin**  versions.  Il  avait  un 
«1  respect  pour  la  version  des 
unie  .  que  li -s  Apôtres  ont  citée 
ta  de  Unit  temps  a  été'  en  usage 
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dans  VÉglîsc  grecque.  Beryîle ,  evé!- 

3iMï  de  Bosrc  eu  Arabie ,  enseignait 
es  erreurs  dangereuses  sur  les  mys- 
tères; les  evéques  de  ces  contre'es 
n'ayant    pu   le  rappeler  à   la    foi 
orthodoxe,  on  fit  venir  Origène, 
qui  le  força  publiquement  de  re- 
connaître ses  erreurs.  A  l'agc  de 
soixante  ans  ,  Origène  permit  que 
l'on  écrivit  ses  homélies.  Le  mot 
grec  homélie ,  et  le  mot  latin  sermo  y 
signifient  un  discours  familier.  On 
nommait  ainsi  les  discours  qui  se 
faisaient  dans  les  assemblées   des 
fidèles ,  pour  montrer  que  c'étaient 
des  entretiens ,  comme  ceux  d'un 
père  à  ses  enfants ,  et  non  des  dis- 
cours prépares  avec  art ,  comme 
ceux  des  orateurs  profanes.  Origène 
parlait  d'abondance  :   quoique  les 
nfitarii  eussent  recueilli  ses  discours 
en  notes ,  à  mesure  qu'il  les  avait 
prononcés  ,  il  ne  laissa  que  très- 
tard   mettre  ces  notes  au  net.  On 
réunit  ainsi  plus  de  mille  de  tes  ser- 
mons. Comme  on  le  consultait  de 
toutes  parts,  sa  correspondance  était 
aussi  trè.c-active.  Une  centaine  de  ses 
lettres  avait  été  conservé*;  par  Eusc- 
bc,  entre  autres  deux,  dont  l'une  était 
adressée  à  l'empereur  Philippe,  et 
l'autre  à  l'impératrice   Severa  ,  sa 
femme. Origène  écrivit  aussi  au  pape 
Fabien  ,  et  a  d'autres  evéques ,  pour 
repousser  des  imputations  contre  sa 
foi.  Avant  lui ,  les  auteurs  ecclésias- 
tiques avaient  expliqué  diverses  par- 
ties de  l'Écriture  sainte  :  Origène 
est  le  premier   qui  ait   commenté 
la    Uiblc    en    entier.    On    trouve , 
soit  dans  ses  homélies  ,  soit  dans 
ses  commentaires,  un  zèle  ardent  , 
une  piété  vive  et  un  grand  fonds  de 
doctrine.  11  y  donne,  Mir  les  menus 
des  premiers  chrétiens  ,  sur  leur  fui , 
leurs  assemblées ,  sur  la  discipline 
cn  usage  parmi  eux,  sur  l'adimnia- 
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tralion  des  sacrements ,  des  détails 
que  l'on  ne  peut  lire  sans  intérêt 
et  sans  attendrissement.  Des  héréti- 
ques ayant  enseigné  en  Arabie ,  en- 
tre autres  erreurs  ,  que  les  a  mes , 
mourant  en  même  temps  que  les 
corps ,  ressusciteront  avec  eux ,  les 
évêques  de  ces  contrées  convoquè- 
rent un  concile ,  auquel  ils  appelè- 
rent Origènc.  Ce  grand  docteur  par- 
vint à  ramener  à  la  saine  doctrine 
ces  hommes  égarés.  Quoiqu'il  eût 
déjà  passé  par  deux  persécutions ,  il 
était  réservé  à  une  troisième  ;  c'est 
celle  que  l'empereur  Dècc  suscita , 
en  publiant ,  dès  le  commencement 
de  son  règne,  un  édit  sanglant  con- 
tre les  Chrétiens  (  ?49  )•  Le  nom 
d'Origène  dut  attirer  sur  lui  tout 
le  poids  de  la  persécution.   11  fut 
mis  en  prison ,  chargé  de  chaînes  , 
ayant  au  cou  un  carcan  de  fer,  et,  aux 
ueds ,  des  entraves  qui  écartaient  ses 
ainbes  avec  force.  On  lui  lit  souf- 
'rir  d'autres  tourments;  il  fut  plu- 
sieurs fois  menacé  d'être  livré  aux 
flammes  :  cependant  on  ne  le  Ht  point 
mourir,  dans  l'espoir  que  le  courage 
l'abandonnerait ,  et  que  sa  faiblesse 
entraînerait  d'autres  Chrétiens.  11 
trompa   l'attente  de    ses    persécu- 
teurs ;  et  même ,  de  sa  prison  ,  il  ne 
cessait  d'écrire  aux  confesseurs  de 
la  foi ,  pour  les  consoler  et  les  en- 
courager. Le  dernier,  et  aussi  le  plus 
utile  des  ouvrages  qiu*  nous  restent 
d'Origène,  est  sans  contredit  celui 
qu'il  écrivit  contre  Celsc.  Ce  philo- 
sophe épicurien  avait  composé ,  sous 
l'empereur  Adrien,  un  livre  rempli 
de  calomnies  et  d'injures  contre  la 
religion  chrélienuc.  Origènc,  à  la 
prière  de  son  ami  Amhroise  ,  se 
chargea  d'y  répondre  (  Voy.  Bou- 
hebeau  ,  V,  3o4  ).  Il  cite  les  passa- 
ges les  plus  importants  de  l'ouvrage 
impie,  qui  n'est  point  parvenu  encu- 
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après  avoir  terminé  ce  j 

ge ,  Origène  mourut  en 

69  ans,  n'ayant  cessé 

.  dernière  heure ,  de  servi 

J.-C.  parsesécritsetpar 

S.  Jérôme,  qui,  sans  1 

juge  compétent,  disait 

9  Apôtres ,  je  regarde  ( 

9  me  le  grand  maître 

9  l'ignorance  seule   pi 

»  celte  vérité.  Je  me  cl 

9  lonticrs  des  calomnie 

9  dirigées  contre  sen  n 

9  qu'à   ce  prix ,  je  pu 

1»  science  profonde  des 

On  peut  voir  dans  la  j 

de  Fabricius ,  vi ,  2 1  <> ,  1 

éditions   des    ouvrages 

on  doit  remarquer  pari 

celle  dans  laquelle  Hue 

grec  et  en  latin ,  les  C 

d'Origène  sur  toute  l*É< 

des  notes  précieuses  si 

doctrine  et   les   écrits 

Rouen,  1668,  2  vol.  ii 

1679,  et  Cologne,  168 

sieurs  éditions  latines 

d'Origène,  entre  autrc 
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par  C.  F.  Bahrdt ,  Leipzig , 
•"«♦îtoI.  in-8°.  G — Y. 
»H»>7  i  Je  kk  n'  ),  jésuite ,  ne' 
■»«  un  la  (in  du  dix -septième 
.consacra une  partie  de  sa  vie 
wçwDfDi,  et  Vautre  à  la  di- 
•  dn  âmes.  II  est  auteur  de 
Kiwmgcs  historiques ,  dont 
nwpaax  sont  :  I.  Fie  du  P. 
■*, Paris,  1707,  in-12,  de 
PS»;  traduite  en  latin  par  P. 
■♦Munich,  1710,  in-8°.  II. 
****P>Ant.  Pos$c\>in,  ibid., 
t  *-ia  :  elle  est  eu  lieuse  et 
«to/.PoMEVi*}.  III.  Hé 
^w,Cliâlons  (Paris),  1714, 
L'ntrnr  avertit ,  dans  la 
^oïlecrit  pour  ceux  qu'une 
J*u$f  crédulité'  met  en  dis  - 

■  àt  profiter  de  son  travail  : 

■  ne  doit  pas  s'attendre  à  y 
Jr  la  crilique.  I V.  Fie  du  P. 
i  ./tt^er,  confesseur  et  pré- 
«In  roi  Henri  111  ,  Lvon  , 
:-ijl  Y.  Histoire  de  ï'ins- 
'e  la  congrégation  de  An- 
r  ,  Nanci.  171c),  in-iu. 

^  W— s. 
.Y  Piri;r.r-An\M  n'jjiis- 
rn  i*K)7.à  Reims,  d'une 
j  »  produit  plusieurs  «om- 
it rite  ,.  1  s.  ,  embrassa  tic 
;re  li  profession  des  ar- 
mnt  capitaine  de  grena- 
fgiment  t\r  Champagne. 
»  17  j*> .  à  l'attaque  des 
IVcs^einlioiirg,  il  obtint 
e  .Saint-Louis  ,  quitta  le 
:  chercha  des  distractions 
W  «Jt-  riiisroire.  11  s'appli- 
t  a  débrouiller  celle  des 
;ir«tif-ri*  ;  mais  il  mourut, 
./ir  ttTT.inc  ce  grand  tra- 


•  ••■  ."i»     »«-!,«  •■•  ,  m»  ur  ii'<  S..m*f    V,»- 
*      -»,.   k  h» «Ht».  !»■   i'e •■«/»'•  i1      "•/«■#« 

•  >«r*r.«  «t  ra  1S79,  k  Hii+uU  <L  lu 
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vail,  le  9  septembre  1774.  On  a  de 
lui  :  I.  Mémoire  sur  la  famille  des 
d'Orignjr ,  établie  à  Reims ,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle, 
qu'a  public  Anquetil,  auteur  de  l'his- 
toire de  cette  ville ,  Châlons ,  1 757  , 
in-12,  de  28  pages.  IL  UÉgj-pte 
ancienne,  ou  Mémoires  historiques 
et  critiques  sur  les  objets  importants 
de  l'histoire  du  grand  empire  des 
Égyptiens  ,  Paris ,  17C2 , 1  vol.  in- 
\i.  Le  tome  premier  contient  des 
recherches  sur  l'étendue  de  l'Egypte 
et  sur  le  nombre  de  ses  villes,  que 
d'Origny  fait  monter  à  plus  de  vingt 
mille  ;  sur  la  population  de  cette 
contrée  et  sa  fertilité,  et  sur  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques.  Dans   le 
tome  second ,  1  auteur  traite  de  la 
religion  des  Égyptiens  et  de  sou 
adoption  successive  par  les  peuples 
de  l'Asie,  et  enfin  des  obélisques , 
particulièrement  de  ceux  qui  ont  été 
transportés  à  Rome.  Cet  ouvrage  a 
été  vivement  critique  par  Pauw,dans 
ses  Recherches  sur  les  Egyptiens 
(  F.  Pauw  ).  III.  Chronologie  des 
rois  du  grand  empire  des  Égyp- 
tiens,  ibid.,  1705,   'i  vol.  in- ta. 
D'Origny  annonçait  ces  deux  ouvra- 
ges comme  les  prolégomènes  del'his- 
toire  <\cs    Égyptiens,  à   laquelle  il 
travaillait  avec  beaucoup  d'ardeur, 
lorsque  la  mort  de  sou  neveu,  jeune 
oflicicr  de  la  plus  belle  espérance, 
vint  détruire  tous  ses  projets,  et  le 
rendit  incapable  de  toute  applica- 
tion (1).  —  Antoine- Jean-Baptiste- 

(1)  Nif»l»*-I*irrrc  il'Ori^ny  .  m  visite  ,îi  T'igr  H«* 
ip  mii«,  .m  r<-^iimitt  de  Cli.iiii]i.rl;iM',  lit,  u\i-<-  1mm  u- 
C"<i|»«lt*  cjiOitii  tioii ,  Li  gnci  m*  cli-  17.»",  roiiimr  vltrf 
«l'un  r. »?j»«.  <!«•  \nlti..<  ur»,  «-t  n*«  ut  tin  o.Min  «L'  fuvl 
Mtu«  !■  «  mur-  do  <  li'it<- ri  «le  \N  iililrk  ,  .m  iuwii«-iit 
•  H  il  i';.\  in  .ut,  ».iii9  il«li.tti<r.  jNiur  f^in*  rurt  |  r 
I.i  «  .in.'':  Il  «util  II. ■■  :i\«i  U  l''nl'"i  I 'it.lliriitjlH  .  Il 
lu  -111111  ifr  <-<  ttr  lilr»«urr  .  Ir  lr'.  mm  il  i-»ir,  «t  fui 
iniiiiiii*  <!.iiii  li,;|i«-  |ti  i-:i  i,  ,>li-  «li*  \\  .ililrk  .  «tir 
i  »ii-  «  |  if  i;  li  ■  i  ij«»  i»  t  «■  il  in»  l'  ','-  mi  tut  /«  «  ..f  ,n  .;'. 
ii  >mmt*  i/  !/■»«•  imtt:r   il?  l.i  i'hiiMtjt.i-^ur.  Ou  t-tt'ivf 

1  •  !■•.•_   de  «  i-  )«-i«ii«*  iîiuriicr,  à  l»  lui  di-  l<i  |iniMV 
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Abraham  d'Origkt  ,  ne  à  Reims , 
en  1 734  *  acheta  une  charge  de  con- 
seiller à  la  cour  des  monnaies ,  et 
cultiva  les  lettres  par  délassement. 
Il  rechercha  et  obtiut  l'honneur  d'ê- 
tre admis  dans  un  grand  nombre 
d'académies  de  province ,  et  mourut 
ignoré,  en  octobre  1798.  On  a  de 
lui  :  I.  Dictionnaire  des  origines , 
on  époques  des  inventions  utiles, 
des  découvertes  importantes,  etc., 
Paris  177678,  (i  vol.  iu-JKL'aLbé 
Sabatier   s'empara   de   cette  utile 
compilation,  et  en  publia  un  abrégé 
sous  le  mè:ne  titre ,  en  société  avec 
Prefort^  f"ov.  le  Dict.des  Anonjm* 
de  M.  Barbier\  II.  Abrège  de  Vhis- 
toire  du  Tièdtre  Français ,  depuis 
le  mois  de  septembre'  1780 ,  jus- 
tju.tu  i*r.  janvier  1 783 ,  tome  qua- 
trième ,  1783 ,  iu-8°.  :  les  trois  pre- 
miers volumes  sont  l'ouvrage  de 
Mouhv  , /".  Mouuy  ,  m,  3oj). 
C'est  par  erreur  que  très-souvent  on 
dit  que  le  tri  va  il  d'Origny  est  eu 
quatre  vu  Limes,  lll.  Annales  du 
The\itre  lulien ,  ibid.,  1788, 3  vol. 
in-S».  \V— s. 

ORIOL  v  Pierre  \  en  latin  Au- 
revins .  fameux  théologien,  né  à 
Yerherie-sur-Oise ,  dans  la  Picardie, 
jouissait  d'une  grande  réputation  au 
commencement  du  treiiième  siècle. 
Il  succéda  à  Jean  Scot,  son  maître , 
dan*  une  des  chaires  de  l'université 
de  Paris  ,  et  mérita  le  surnom  de 
docteur  cloquent  \doctorfacuntlus\ 
Ou  croit  généralement  qu'Oriol  était 
eordelier.  et  qu'après  avoir  rempli 
lc<  premiers  emplois  de  son  ordre , 
vl  f:it  élevé,  en  i5ai  .  à  la  dignité 
d'archevêque  d'Aix.  Casimir  Oudin 
prétend  qu»  LYpiseopat  d'Oriol  a  été 
:  mariné  lur  les  Ocrdeliers,  pour 
damier  plus  d'éclat  à  leur  ordre, 
a-iq  ;el  il  enlevé  ce  docteur  i*mr  le 
tu iv  rol-»di\  lu  Yal-dt'$-&ulierc. 
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1371  ;  Paris,  i5G5 , 
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pendiosa  in  universam 

turam  Comment  aria  ( 

LET,Cl.-Et.  ).    II.   I 

t dires ,  en  quatre  livre 
tre  des  Sentences,  1 
itioj,  a  vol-  in- fol. ,  t 
édition  a  été  publiée  p 
Constantin  Sernano ,  q 
céder  d'une  Vie  de  l'a 
OIUSSON  ,  prince 
riens ,  allié  des  Cari  h; 
en  campagne  à  la  tète  < 
sous  ]>rctexlc  d'aï  h  r 
.il lies  qui  faisaient  le  s 


OM 

m4Ai  de  l'Enre ,  mais  an 
in  pour  contribuer  à  la  déli- 
i  an  lldiceens ,  avec  lesquels 
il  fal  m  traite  secret.  Arrive 
r de  l'armée d'Arailcar  Barra, 
■  attupiarc  général  avec  furie, 
wtt  ixte  les  assièges  ,  le  délit 
tn.  Mais  Asdnibal ,  gendre 
l«r.  w  tarda  pas  à  venger 
t.  A  la  tete  de  cinquante  mille 
io.il  mit  tout  à  feu  et  à  sang 
!*(t):<aOri<i'nn;  et,  l'ayant 
wwurirr,  il  le  fit  périr  dans 
raeuîs, l'an  21<)  avant  J.-C. 

B— p. 
BAN  f.H  VZY  ,  second  sul- 
»  Tnrcs  othomans ,  venait  de 
'«r  de  Brousse  ,  lorsque  la 
t  *on  perc  Qthman  1er.  lui 
rtrùnc,  Tan  7.16  de  l'hég. 
le  J.-C  ).  Il  transféra  sa  ré- 
lins  cette  ville  ;  et  poursnt- 
«nia 'tes ,  il  prit  Nicomé- 
tfr.  U  Banville  entière,  et 
q;:?  les  Grc*s  possédaient 
a  A<ic.  Il  effaça .  par  mille 
r  vilcur,  les  exploits  de  son 
a*  va  justice  et  son  huma- 
ïstn h uèrent  pas  moins  que 
»  1  reculer  les  bornes  de  sa 
;-n.  Comme  il  ii'cxirie.iit  des 
p'vi  !■%;•*  r  tribut ,  et  qu'il 
-/  le  libre  exercice  de  leur 
jî  .M'ur-»  silic.»  .s'empres- 
!  •  r--f".i!iiiaîtie  p«mr  souve- 
*î  «j:.î  le  jun*  des  Musul- 
* .«\  itions  de  leurs  gouver- 
1  politique  profonde  était 
:*.-*i'»  de  cède  des  cm  pé- 
ri v»*  ennemi  <%. qui  n'avaient 
q  ,*■  !--.irs  rr.iuitc«  ,  et  de 
if  .•■ïirf'iurluTie.  Ce  prince, 
»  »r''.'in  ni"»  diiivent  huis 
::■_■•  ■■:  rtit^  civils  et  politi- 
,i  yw  les  conseils  de  sou 
^i»yi  ÏVich.i  '  V.  Ar.A- 
lAii  des  distinctions  entre 
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les  citoyens  et  les  soldats,  et  or- 
donna ,  Tan  ié\ç)  (  i3ac)) ,  qnc  ceux- 
ci  porteraient  exclusivement  le  tur- 
]»an  blanc.  L'année  suivante,  il  fit 
élever  dans  la  religion  musulmane 
les  jeunes  esclaves  chrétiens,  et  en 
forma  nn  corps  de  troupes ,  qui,  sous 
le  règne  suivant,  devint  la  fameuse 
milice  des  janissaires;  tour- à -tour 
soutien  et  fléau  de  la  dynastie  01  ho- 
mane.  La  discipline  qu'il  établit 
dans  son  armée  ,   et  les  divisions 

3  ni  régnaient  entre  l'empereur  Àn- 
ronic  III  et  les  princes  feuda- 
taircs  de  l'empire  grec,  favorise» 
rent  les  projets  d'Orkhan.  Sou 
fils  Soléiraan ,  arrivé  à  Abydos ,  sur 
les  bonis  du  Bosphore,  en  i338, 
suivi  de  quatre  mille  hommes,  et 
manquant  de  ni  vires  pour  les  trans- 
porter en  Europe ,  traversa  le  détroit 
avec,  quatre-vingts  soldats  détermi- 
nes, sur  trois  radeaux,  soutenus  sur 
des  outres  de  cuir ,  et  gouvernés  avec 
des  bâtons.  II  aborda  de  nuit  devant 
Sestos,  dont  il  s'empara ,  et  y  trou- 
va des  bâtiments  qui  servirent  à  lui 
amener  le  reste  de  ses  troupes  ,  à  U 
tetc  desquelles  il  >e  rendit  maître  de 
Gnllipoli ,  regarde  alors  comme  U 
clef  de  Constantinoplc  et  de  l'Eu- 
rope. Les  empereurs  Jean  Gtntacu- 
zène  et  Manuel  Paléologue  ,  ayant 
réclamé  chacun  le  secours  du  sul- 
t!i  111 ,  il  se  déclara  en  faveur  du  pre- 
mier ,  t'ont  il  épousa  la  fille  Théo- 
dora;  et  il  envoya  de  nouveau  sou 
fils,  qui  ravagea  1  iThracc, délit  les 
Serviens  et  les  Bulgares ,  alliés  de 
Manuel ,  et  ne  revint  en  Asie  qu'a- 
près s'être  emparé  de  plusieurs  pla- 
ces qui  tenaient  pour  Palcologue , 
et  s'efre  fait  ouvrir,  comme  allié  , 
celles  qui  reconnaissaient  Cantacu- 
zenc  :  ce  fut  ainsi  qu'il  forma  comm:* 
la  premi'Tc  ligue  du  blocus  dcGons- 
taiitiuoplc ,  qu'achevèrent  &cs  suc- 
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Abraham  d'Origny  ,  né  À  Reims , 
eu  1734  »  acheta  une  charge  de  con- 
seiller à  la  cour  des  monnaies ,  et 
cultiva  les  lettres  par  délassement. 
Il  rechercha  et  obtiut  l'honneur  d'ê- 
tre admis  dans  un  grand  nombre 
d'académies  de  province ,  et  mourut 
ignoré,  en  octobre  1798.  On  a  de 
lui  :  I.  Dictionnaire  des  origines, 
ou  époques  des  inventions  utiles, 
des  découvertes  importantes,  etc., 
Paris,  1776  78,  Gvol.in-8°.  L'abbé 
Sabatier   s'empara   de   celte  utile 
compilation ,  et  en  publia  un  abrégé 
sous  le  même  titre ,  en  société  avec 
Préf ort  (  Voy .  le  Die  t.  des  Anonym. 
de  M.  Barbier).  II.  Abrégé  de  l'his- 
toire du  Théâtre  Français,  depuis 
le  mois  de  septembre  1780,  jus- 
qu'au icr.  janvier  1 783 ,  tome  qua- 
trième ,  1 783 ,  in-8°.  :  les  trois  pre- 
miers volumes  sont  l'ouvrage  de 
Mouhy  (  V.  Mouiiy  ,  xxx,  3o5). 
C'est  par  erreur  que  très-souvent  on 
dit  que  le  travail  d'Origny  est  eu 
quatre  volumes.  111.  Annales  du 
Théâtre  Italien ,  ibid.,  1788, 3  vol. 
in-8<>.  W— s. 

ORIOL  (  Pierre  ),  en  latin  Au- 
réolas ,  fameux  théologien  ,  né  à 
Vcrberie-sur-Oisc ,  dans  la  Picardie, 
jouissait  d'une  grande  réputation  au 
commencement  du  treizième  siècle. 
Il  succéda  à  Jean  Scot,  son  maître , 
dans  une  des  chaires  de  l'université 
de  Paris  ,  et  mérita  le  surnom  de 
docteur  éloquent  {doctorfacundus). 
On  croit  généralement  qu'Oriol  était 
cordelier ,  et  qu'après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre , 
il  fut  élevé,  en  i3ii  ,  à  la  dignité 
d'archevêque  d'Aix.  Casimir  Oudin 
prétend  que  IVpiscopat  d'Oriol  a  été 
imaginé  par  les  Cordelicrs,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leur  ordre , 
nuq  ici  if  enlève  ce  docteur  ^our  le 
faire  religieux  du  Val-dcs-l&oiicrs. 
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On  peut  voir  les  raisons 

puie  sou  opinion  dans 

mentor,  de  Scriptoribus 

ris,  m ,  847-59.  II  est  as 

blable  qu'on  a  confondi 

riol  avec  Pierre  Després, 

d'Aix ,  et  créé  cardina 

puisqu'en  admettaut  l'é| 

premier  ,  on  ne  peut  lui 

quelques  mois  de  durée. 

auteurs  du  G  allia  Chn 

riol  mourut  le  27  avril 

l'abbé  Dutcms  conjectun 

mit  de  son  évèché  pou 

ses  études  théologiques  , 

de  sa  mort  jusqu'à  l'a 

date  d'un  de  ses  ouvrag 

conservait  à  la  bibliothfc 

delicrs  de  Tolède  (  Vo 

de  France,  par  Dutems 

l'un   des  plus  zélés  d< 

l'immaculée  conceptioo 

sa  ,  pour  soutenir    cet 

que  l'Église  a  approuve 

té  imprimé  à  Toulouse 

Outre  des  Sermons,  un 

théologie ,  et  quelques  j 

tiques,  dont  on  trouve 

dans  la    Biblioth.  Mil 

Wading,   on  cite  d'Oi 

viarium  Bibliorum ,  V< 

1 57 1  ;  Paris  ,  i5G5  , 

dernière  édition  a  pour 

pendiosa  in  universam  s 

turam  Comment  aria  ( 

LET,Cl.-Et.  ).    II.    D< 

t aires ,  en  quatre  livres 
tre  des  Sentences,  R 
iGo5 ,  a  vol-  in-fo). ,  tri 
édition  a  été  publiée  pa 
Constantin Sernano ,  qu 
céder  d'une  Fie  de  l'ai 
ORISSON  ,  prince 
riens ,  allié  des  Cari  ha  j 
en  campagne  à  la  tête  d 
sous  prétexte  d'aller  i 
alliés  qui  faisaient  le  sii 
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ttwWi  de  PEbre,  mais  an 
irr  peur  contribuer  à  la  déli- 
î  des  lldîcéens ,  avec  lesquels 

*  fait  ira  traite  secret.  Arrivé 
rderartnéed'Arailcar  B.irra, 

*  Khquare  général  avec  furie, 
reitaffc  les  assiégés  ,  le  délit 
1».  Mais  Asdmbal ,  gendre 
lor,  ne  tarda  pas  à  venger 
et.  Ab  tête  de  cinquante  mille 
io.il  mit  tout  a.  feu  et  à  sang 
» ftaîs «i'Orisson ;  et,  l'ayant 
nsonnifr,  il  le  fit  périr  dans 
ineu?5,ran  2i<)  avant  J.-G. 

B— p. 
U.K  GH  VZY  ,  second  sul- 
«Tnrcs  othomans ,  venait  de 
■«r  Je  Brousse  ,  lorsque  la 
i  ton  père  Othman  1er.  lui 
e  trône,  Tan  yifi  de  Phég. 
if  J.-C.  ).  Il  transféra  sa  ré- 
dans  cette  ville;  et  poursut- 
<*onqu  îcs ,  il  prit  Nicomé- 
w,  U  Biîhvnic  entière,  et 
*\k  les  Orc!*s  possédaient 
t  \<\c  Il  effaça ,  par  mille 
!e  vilcur,  1rs  exploits  de  son 
lit  «a  justice  et  son  huma- 
intrib:iêrent  pas  moins  que 

*  a  reculer  les  bornes  de  sa 
.  n.Ownmeil  n'exigeait  des 
j%*  in  IV  tribut ,  et  qu'il 
-it  \r  iibre  exercice  de  leur 

j'ï  fc-i»"ur>  wîh\>  *'cmpres- 
!•■  r'-ronnaîtie  pour  souve- 

î  *  i:.!  le  jou;  des  Musnl- 
.  *.  vitions  de  leurs  gonver- 
i  p"!i*iqiïc  profonde  était 
iïwi*  de  cède  des  einpe- 
-*  *r*  ennemis. qui  n'avaient 
,  q ■■-.*  l^.trs  craintes  ,  et  de 
k  U  ur  f'»:irbcr:c\  Ce  prince, 
»  '/'.«»:n  ni*»  doivent  leurs 
•>:;.  rifiit-»  civd.s  et  pnliti- 
A  ■  par  l**-s  con.seiU  de  son 
.-»-H vïi  r.irlia  :  V.  Ai.a- 
bJii  «1rs  distinctions  entre 
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les  citoyens  et  les  soldats,  et  or- 
donna ,  Pan  7-ir)  (  i3(ji<)),  que  ceux- 
ci  porteraient  exclusivement  le  tur- 
l»an  blanc.  L'année  suivante,  il  fît 
élever  dans  la  religion  musulmane 
les  jeunes  esclaves  chrétiens,  et  en 
forma  nn  corps  de  troupes ,  qui,  sous 
le  règne  suivant,  devint  la  fameuse 
milice  des  janissaires;  tour-à-tour 
soutien  et  fléau  de  la  dynastie  otho- 
manc.  La  discipline  qu'il  établit 
dans  son  armée  ,   et  les  divisions 

3ui  régnaient  entre  l'empereur  Àn- 
ronic  111  et  les  princes  feuda- 
taircs  de  l'empire  grec,  favorise» 
mit  les  projets  d'Orkhan.  Sou 
fils  Solciraan ,  arrivé  à  Abydos ,  sur 
les  bonis  du  Bosphore,  en  i338  , 
suivi  de  quatre  mille  hommes,  et 
manquant  de  ni  vires  pour  les  trans- 
porter en  Europe ,  traversa  le  détroit 
avec  quatre-vingts  soldats  détermi- 
nés, sur  trois  radeaux,  soutenus  sur 
des  outres  de  cuir ,  et  gouvernés  avec 
des  h'itoiis.  U  aborda  de  nuit  devant 
Scstos,  dont  il  s'empara ,  et  y  trou- 
va des  bîliments  qui  servirent  à  lui 
amener  le  reste  de  ses  troupes  ,  à  U 
tetc  desquelles  il  >c  rendit  maître  de 
G.illipoli,  regar.lé  alors  comme  la. 
clef  de  (ioustautinoplc  et  de  l'Eu- 
rope. Les  empereur*  Jean  Cantacu- 
zlne  et  Manuel  Palénlngue  ,  ayant 
réclamé  chacun  le  secours  du  sul- 
thiu ,  il  se  déclara  en  faveur  du  pre- 
mier ,  dont  il  épousa  la  fille  Théo- 
dora;  et  il  cnvovi  de  nouveau  sou 
fils,  qui  ravagea  I  iThracc, délit  les 
Servieus  et  les  Bulgares  ,  alliés  de 
Manuel ,  et  ne  revint  en  Asie  qu'a- 
près s'être  emparé  de  plusieurs  pla- 
ces qui  tenaient  pour  Paléologue, 
et  s'être  fait  ouvrir,  comme  allié  , 
celles  qui  reconuaivsaient  Cantacu- 
zciic  :  ce  fut  aiu>i  qu'il  forma  comm* 
la  preini.'ro  li^iieilu  blocus  deCous- 
tantiiiople  ,  qu'achevèrent  ses  suc- 
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cesscurs.  Maître  du  Bosphore,  Or- 
khan  fît  passer  en  Europe  des  forces 
plus  imposantes  ,  sous  les  ordres  de 
ses  deux  fils,  Soleiman  et  Mourad , 
qui  portèrent  la  désolation  dans  la 
Thrace  et  dans  la  Grèce.  Ce  fut  alors 
qu'un  grand  nombre  de  Grecs  allè- 
rent ,  pour  la  première  fois ,  cher- 
cher un  asile  en  Italie ,  et  y  portè- 
rent le  goût  des  sciences  et  des  arts  , 
qui  4e  là  se  répandirent  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Soleiman  ayant  péri 
d'un  accident ,  peu  de  temps  après 
avoir  pris  Adrianople ,  Orkhan  ne 
survécut  que  deux  mois  à  la  douleur 
d'avoir  perdu  ce  jeune  héros.  Il 
mourut  à  la  un  de  l'an  761  (  i36o  ), 
âge  d'environ  quatre- vin gtunc  années 
lunaires ,  dont  il  en  avait  règne  trente- 
cinq  ,  et  fut  enterré  auprès  de  son 
père ,  à  Brousse ,  où  il  avait  fondé 
une  académie,  une  mosquée  ,  un 
hôpital  et  d'autres  établissements 
pieux.  Il  eut  pour  successeur  Mou- 
rad, son  second  fils  (  V.  A  mu  rat  Ier.  ) 

A — T. 

ORLANDI  (  Pellegrino- Anto- 
mo  ) ,  carme  de  la  congrégation  de 
Mautouc  ,  et  membre  de  l'académie 
Clémentine,  naquit  à  Bologne,  en 
1 660.  Religieux  d'une  piété  profonde, 
savant  d'une  activité  infatigable,  à 
peine  était-il  sorti  de  l'enfance ,  qu'il 
s'adonna  aux  études  avec  une  ardeur 

?[ue l'âge  ne  fit  qu'accroître.  Les  dif- 
erents  ouvrages  qu'il  a  publiés  prou- 
vent de  grandes  recherches  ;  mais  ils 
manquent  de  méthode  et  d'exactitu- 
de: ils  sont  peu  consultés  aujourd'hui, 
les  mêmes  sujets  ayant  été  traités 
depuis  d'une  manière  plus  complète. 
Ce  sont  :  I.  Notizia  degli  scrillori 
Bolognesl  e  delV  opère  loro  stam- 
pate  e  manoscritte,  Bologne,  in-4°. , 
17  14.  II.  Origine  e  progressi  délia 
stampa,  ossiadell*  aile  impressoria 
e  notizia  dclV  opère  slampate  dal 
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1 47  5 ,  sino  al  1 5oo ,  Bologi 
17*22.  III.  Abecedariopit 
professori  pià  illustri  in 
scultura  ed  architettura , 
1704,  17 19  et  1731 ,  av 
ditions  de  l'auteur.  Ce  Di 
des  peintres  ,  sculpteurs 
tectes  ,  utile  à  tous  ceux 
vent  les  arts,  a  été  réimj 
sieurs  fois ,  entre  autres  à  ' 
1753,  avec  des  additions 
rienti;  et  à  Florence,  en 
1778,  sans  ces  additions , 
mente  de  plusieurs  Vies  d 
modernes ,  par  F.  Fuga.  C 
a  été  traduit  en  anglais ,  e 
Londres,  en  1730.  Ccpcnd 
plutôt  attribuer  la  réputati 
jouit  encore,  à  la  commod: 
dans  un  seul  volume  ta  y 
les  artistes ,  qu'au  mérite 
travail.  On  peut  voir,  dai 
vi  des  Notizie  degli  scrii 
gnesi  du  comte  Fantuzzi , 
sur  ce  savant,  auquel  es 
liste  de  toutes  ses  OEuvrc 
et  inédites.  Il  mourut  à  B 
8  novembre  1727.  —  Clc 
landi  ,  habile  architect 
à  Rome,  en  1694.  Tous  1 
ges  qu'il  a  exécutés  dans  1 
manifestèrent  son  goût  et 
lcté.  On  lui  doit  quelque; 
quelques  palais  qui  lui  • 
aussi  bien  quc'son  talent, 
ges  du  public.  Il  a  aussi  rc 
sieurs  ancieus  édifices  d'ui 
remarquable.  Il  mourut 
en  1  T75. 

ORLANDINÏ:  Nicolas 
historien  de  l'institut  de.< 
naquit,  en  1 554  > A  Florei 
famille  patricienne  ,  et 
dans  la  Société  à  l'âge  d 
ans.  Destiné  par  ses  su 
la  carrière  dcl'cnscigncm 
avoir  régenté  quelques  au 
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«tarda  collège  de  Nola,  pois 
eordiDOTiciat  à  N  a  pies;  pla- 
\  aalgrt  sa  grande  jeunesse  , 
pol  aitc  beaucoup  de  pruden- 
pfrie  à  llome  pour  être  cm- 
à  la  iccreuirerie  générale  ,  il 
remarquer  par  la  facilite'  de  sa 
ion,  et  fut  chargé  de  travail- 
aistoirfde  son  institut.  Maigre' 
icatese  de  sa  santé',  il  avait 
ié  li  première  partie  de  ce 
•orage,  lorsqu'il  mourut ,  le 
b  1606,  igé  de  cinquaute-deux 
Mitles^n/ttftF  litterœ  socie- 
,*i383ai585,etla  Fie  de 
9  Fmn,  l'un  des  dix  premiers 
■çuns de  saint  Ignace,  Lyon  , 

.»*::r.FAVRE,XlV,îl23), 

a* «a  italien  par  le  P.  Alciati, 
•"Odandini  :  Historia  societa- 
w*«n prima,  Rome,  161 5; 
",  1610,  in -fol.  (le  volume 
■t  la  rie  de  saint  Ignace,  di- 
«  «iie  livres.  Le  style  en  est 
1  degant  ;  mais ,  quoique  cet 
JT  ait  été  compose  d'après  les 
kbb  les  plus  authentiques,  il 
>r  des  faits  qu'une  critique 
■W aurait  écartes.  François 
ai.  désigné  pour  continuer 
ire  de  la  société,  fut  l'éditeur 
premier  volume,  auquel  il 
use  préface,  contenant  une 
>otice  sur  Orlandini ,  et  une 
rs  matières.  Le  second  vo- 
a/erme  la  Fie  du  P.  Lai- 
rws ,  i6io  ;  le  troisième  , 
■  François  Borgia  ,  Rome , 
1  quatrième,  celle  d'Everard 
unu,,  ibid.,  ïini  ;  et  le  cili- 
ée'le  de  Claude  (  A'juaviva) , 
frit.  Sacchini  étant  mort 
avoir  mis  la  dernière  main 
d'Aquaviva  ,  ce  fut  le  père 
ûssin  qui  fut  chargé  de  la 
et  de  la  faire  paraître.  Le 
Jouranci ,    désigué    pour 

11x11. 


ORL 


6r 


continuer  cet  important  ouvrage, 
publia,  en  1710,  à  (Rome,  un 
sixième  volume,  qui  contient  tout 
ce  qui  s'était  passé  de  plus  impor- 
tant dans  la  société,  de  i5qi  à 
1616;  et  enfin  le  P.  Jules  Corda- 
ra  fit  paraître,  en  i?5o,  un  sep- 
tième volume,  qui  renferme  une  par- 
tie du  dix-septième  siècle.  Cette  col- 
lection est  rare  et  recherchée  :  on 
la  trouve  difficilement  complète  en 
France ,  à  raison  de  la  suppression 
rigoureuse  qui  fut  faite  du  volume 
de  Jouvanci  (  F.  ce  nom  ).  W — s. 

ORLÉANS  (  Fojr.  Jeanne 
d'Arc  ). 

ORLEANS  (Louis  I«r.  de  France, 
duc  d'),  frère  cadet  de  Charles  VI, 
était  né  en  1371,  la  même  année 
que  Jcan-sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, dont  la  rivalité  devait  lui 
être  si  fatale.  Connu  d'abord  sous  le 
nom  de  comte  deValois ,  il  joignait 
4  tous  les  dons  extérieurs  un  esprit 
vif,  agréable  et  des  manières  préve- 
nantes ;  mais  ces  qualités  étaient  efla. 
cées  par  une  ambition  excessive,  qu'il 
alliait  à  un  goût  immodéré  pour  les 
plaisirs.  11  épousa ,  par  procureur, 
en  1 385,  Marie ,  héritière  du  trône 
de  Hongrie,  et  prit  le  titre  de  roi , 
auquel  Sigismond  l'obligea  de  re- 
noncer, en  épousant  lui-même  Ma- 
rie (  F.  Sigismond).  Charles,  qui 
aimait  son  frère  avec  tendresse,  vou- 
lut le  dédommager,  en  lui  donnant 
en  apanage  la  Touraine,  qu'il  cchan- 

Î;ca ,  en  1 3ç)2 ,  contre  le  duché  d'Or- 
éans ,  et  lui  fit  épouser  Valentine 
de  Milan ,  princesse  d'un  rare  mé- 
rite (  F.  Valentine  ).  Le  duc  d'Or- 
léans avait  toute  la  confiance  de  son 
frère;  malgré  sa  jeunesse,  il  était 
admis  au  conseil ,  où  se  traitaient 
les  affaires  les  plus  importantes.  La 
funeste  maladie  dont  le  roi  fut  at- 
teint ,  vint  troubler  le  repos  dont 
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la  France  commençait  a  jouir,  et 
qu'elle  devait  uniquement  à  la  sa- 
gesse de  son  monarque  (  F.  Char- 
les VI ,  vin ,  1 1 4  )•  Ses  oncles  re- 
{>rirent  la  régence  du  royaume  ;  et 
e  duc  d'Orléans ,  exclus  du  conseil, 
fut  en  outre  expose  à  la  haine  du 

Eeuple,  qui  voyait  avec,  peine  ses 
aisons  avec  la  reine  Isabelle  de 
Bavière,  et  qui  accusait  la  duchesse, 
sa  femme ,  d'avoir  occasionne  la 
démence  du  roi ,  en  lui  faisant  avaler 
un  philtre.  Avec  l'appui  de  la  reine, 
il  parvint  à  reprendre  sa  place  an 
conseil  ;  et>  ayant  à  son  tour  for- 
ce le  duc  de  Bourgogne  de  se  re- 
tirer ,  il  s'empara  de  l'autorité ,  et 
dissipa  les  trésors  de  l'état  d'une 
manière  scandaleuse.  De  nouveaux 
impôts  étant  devenus  nécessaires , 
le  clergé  refusa  de  les  payer;  et  cet 
exemple  fut  suivi  par  les  mécon- 
tents, due  le  duc  de  Bourgogne  ap- 
puyait d'ailleurs  ouvertement.  Dans 
la  crainte  d'une  guerre  civile,  qu'il 
n'avait  aucun  moyen  de  comprimer, 
le  duc  d'Orléans  consentit  à  remettre 
le  pouvoir ,  dont  il  avait  si  mal  usé  : 
mais  il  garda  une  grande  influence 
dans  le  conseil ,  formé  de  ses  créatu- 
res; et,  ayant  eu  besoin  d'argent, 
il  s'empara  des  sommes  déposées 
dans  la  tour  du  Louvre,  sans  qu'on 
lui  opposât  le  moindre  obstacle.  Sur 
ces  entrefaites,  le  duc  de  Bourgogne 
(  Philippe  -  le  -  Hardi  )  étant  mort, 
Louis  se  fit  déclarer  lieutenant  -  gé- 
rai du  royaume;  mais  Jean  -sans- 
Peur  ,  qui  avait  héritéde  la  haine  que 
son  pèreptrtail  au  ducd'Orleafis ,  lui 
montra  bientôt  qu'il  n'éiait  pas  dis- 
posé a  lui  laisser  l'autorité  saus  par- 
tage, et  vint  à  Paris ,  où  il  fnl  ac- 
cueilli comme  un  libérateur.  A  son 
approche,  Louis  se  retira  à  Melun, 
•ou  la  reine  le  suivit  bientôt  ;  et,  ayant 
1ère  une  armée  de  vingt  mille  hum- 
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mes,  il  ouvrit  avec  le  duc  di 
gogne  une  négociation ,  qui 
mina  par  la  réconciliation  aj 
des  deux  princes.  Ils  réunir* 
foroes  pour  faire  la  guerre  i 
glais  ;  et  tandis  que  Jeao-sa 
tentait  de  leur  reprendre 
Louis  vint  mettre  le  siège 
Blaye,  qu'il  fut  obligé  de  lev 
tcuBcmcnt.  De  nouveaux  dd 
levaient  fréquemment  entre 
rivaux  ;  et  la  reine,  par  sa  me 
amenait  une  paix  simulée ,  qi 
demain  voyait  troubler.  Mai 
d'Orléans  s'étant  vantéd'avoi 
les  faveurs  d  e  la  duchesse  de 
gne,  Jean-sans-Peur  ne  put  lui 
ner  ce  dernier  affront; et  s'il  a 
ressentiment,  ce  ne  fut  que  pot 
assurer  la  vengeance  qu'il  n 
Enfin,  le  ?3  novembre  i4of 
d'Orléans  étant  chez  la  rc 
vint  l'avertir  que  le  roi  le 
dait  :  il  sortit  aussitôt ,  pn 
quelques  valets  de  pied  por 
flambeaux.  Arrivé  dans  la  i 
bette,  près  de  l'hôtel  de  Noir 
le  prince  fut  entouré  par  di 
assassins ,  a  postes  par  le  duc  < 
gogne,  et  qui  fondirent  sur 
criant  :  A  mort.  11  éleva  la 
disaut  :  Je  suis  le  duc  d't 
Tant  mieux,  lui  répondiren 
sassins ,  c'est  ce  que  nous  dem 
et  il  tomba  percé  de  coups 
tant  :  Qu'est  ceci?  D'où  vu 
Les  domestiques  du  duc  d 
avaient  pris  la  fuite,  excepté 
nommé  Jacob,  qui  fut  trou 
6ur  le  corps  de  son  maîtr 
avait  vainement  cherché  a  i 
(  V.  JeansansPeub,  XXI 
lies  restes  de  ce  prince  fure 
mes  dans  l'église  des  Blanc 
tcaux ,  où  il  avait  choisi  sa 
re.  Le  duc  d'Orléans  aimait 
très  ;  il  protégea  les  savauis 
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rlkalier  Christine  de  Pisan ,  qui 
délia  le  roman  d'Othea  (  F. 
iutine,  VIII,  4/8).  Il  parlait 
x  grâce  et  facilite ,  et  composait 
>  v«rrs,  talent  que  l'un  de  ses  Gis 
roda  encore  à  un  Lieu  plus  haut 
jre;  fr.C«ARLtsD'OftLtAristVllI, 
tfi.  II  avait  eu,  d'une  de  ses  mai- 
«es,  uu  (ils,  connu  sous  le  nom 
faean  Durwis  y  dont  la  valeur  con- 
ta depuis  à  délivrer  la  France 
î««ig  des  Anglais  (  V.  Dur* ois  ). 
Irpendammeut  de  l'Histoire  du 
pr  de  CharU-s  VI ,  ou  jicut  cou- 
ler .  »ur  le  duc  d'Orléans,  les  Fies 
\  hommes  illustres  ,  de  Thcvet. 
a  le  portrait  de  ce  prince,  dans 
ouvrage  de  Thcvet ,  et  dans  les 
tiamlés  de  la  monarchie  fran- 
«* .  du  P.  Montfaucou.  W  — s. 
QftLE.OIS  ;  Gaston  J*an-Bap<- 
n.  oc  FmA5CE,  duc  o'  ),  troisième 
.  dt  Henri  IV  et  de  Marie  de 
jAm/j*  .  naquit  à  Fontainebleau , 
iS  avril  iGott.  Il  porta  d'abord 
litre  de  duc  d'Anjou  (  i  ).  Lorsqu'il 
■tarie  a  Nantes  '  i  (>?(>;,  le  duché* 
fcieans  l».i  ayant  été  donné  en 
■a» «e  ,  il  prit  le  titre  de  duc 
ârieafts  ,  qu'avait  eu  le  second  (ils 
ieari  et  de  Marie,  mort  en  i(ii  i. 
m'un  eut  le  malheur  de  se  trouver 
ic,  sans  gloire  et  sans  succès, 
^»  tons  les  troubles  qui  agitirent 
de  Louit  \  111  et  la  minorité 
*  XIV.  11  soi  lit  quatre  fois 
rovaume,  et  y  rentra  quatre  fois 
âmes  à  !a  main.  Cette  vie  ora* 
bî  cmLraàSaut  l'époque  de  no- 
W>toirt*  t  qui  vit  le»  dernières 
In  d'usé  aristocratie  puissante 
1rs  lou*pi*s  convulsions  de  la 
ittlr  fcodJjtc,  il  serait  difficile 
renfermer  cet  article  dans  les  lier- 
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1  w  f  .1  i-  .îi»1  ^u*  t  '  i»»u  i«ii'i,  par  le 

«^  ^  J«.jCm»    '(Util»   M^t^u»  i  il- . 


nés  ordinaires.  Moins  composé  sur 
les  Mémoires  historiques ,  que  sur 
les  pièces  imprimées  à  l'époque  des 
événements ,  il  pourra  donner  à  ces 
derniers  une  physionomie  particuliè- 
re, et  offrir  des  aperçus  nouveaux.  Sa» 
vary  de  Brèves,  qui  passait  pour  une 
des  créatures  de  Concini,  eut  à-la-fois 
(i6i5),  avec  la  charee  de  gouver- 
neur de  Monsieur,  celles  de  surin* 
tendant  de  sa  maison,  de  premier 
gentilhomme  de  6a  chambre ,  et  dé 
capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
dt*  deux  cents  hommes  d'armes  de 
ce  prince.  Toute  la  dépense  de  la 
maison  du  frère  unique  du  roi  ne 
s'élevait  alors  qu'à  deux  cent  mille 
livres.  Savary  de  Brèves  était  estimé 
.pour  ses  lumières  et  pour  sa  probi- 
té. Ou  lit,  dans  les  Mémoires  dn 
duc  d'Orléans ,  que  sou  gouverneur 
avait  accoutumé  d' al  taclier  des  ver- 
ges  à  sa  ceinture ,  mais  qu'il  ne  s'eu 
servait  que  très-rarement.  Il  em- 
ployait aussi  d'autres  moyens  :  le 
jeune  prince  a  vaut  dit  un  jour  quelque 
parole  fâcheuse  à  un  de  ses  gentils* 
hommes  qui  le  servait  à  fable,  le 
gouverneur  fit  venir  à  souper  les 
galopins  de  lu  cuisine  pour  rem- 
placer les  gentilshommes  servants. 
Après  la  mort  tragique  du  maréchal 
d'Ancrc(iGi7),La  VicvilIcctLuyms 
devinrent  tout-puissants,  l'un  dans 
le  conseil,  l'autre  dans  la  faveur  du 
roi.  (îaston  annonçait  déjà  les  p'u* 
heureuses  dispositions  :  Louis  eut  la 
faiblesse  de  se  montrer  jaloux  de 
son  frère.  Loin  de  combattre  ce  pen- 
chant, ses  favori*,  y  applaudirent,  et 
conseillèrent  de  con^éiiier  le  .«âge 
gouverneur  de  (m  s  ton.  Do.  Brèves  , 
mande  dans  ce  qu'où  appelait  le 
conseil  étiv/U,  composé  du  chance- 
lier Brula rt ,  du  g.ude  -  des  -  sceaux 
Duvair,  de  Villcroy  et  dix  président 
Jc.uiuin,  fut  loué,  re:uerru-  <»t  rcu- 
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voyé  comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. 11  eut  pour  successeur  le  comte 
du  Lude  (  i  ),  vieux  courtisan ,  encore 
ami  des  plaisirs,  et  peu  propre  à 
diriger  l'éducation  de  l'héritier  pré- 
somptif du  trône  ;  il  se  reposait  de  ce 
soin  sur  le  sous-gouverneur  Contade, 
homme  grossier,  qui ,  par  ses  jure- 
ments et  ses  vices,  corrompit  le  jeune 
Ïirince ,  gâta  ses  mœurs ,  et  lui  ôta 
e  frein  de  la  honte.  Le  comte  du 
Lude  mourut,  en  1619,  et  fut  rem- 
placé par  d'Ornano  ,  colonel  des 
bandes  corses,  qui ,  affectant  d'abord 
de  la  sévérité ,  montra  quelquefois 
les  verges.  Déjà  il  avait  réussi  à 
faire  perdre  à  Gaston  beaucoup  de 
mauvaises  habitudes ,  lorsqu'ambi- 
tieux,  et  songeant  à  sa  propre  for- 
tune ,  il  devint  tout-à-coup  plus  in- 
dulgent. Le  roi   était  d'une  santé 
faible:  il  n'avait  point  d'enfants.  Le 
gouverneur  montra  le  trône  en  pers- 
pective au  jeune  prince,  l'engageant 
à  demander  l'entrée  au  conseil.  Cette 
démarche  inquiéta  La  Vie  vil  le  et  dé- 
plut au  roi.  Ornano  fut  arrêté,  et 
conduit  au  château  de  Cacn.  Gaston 
se  plaignit,  et  ne  fut  point  écouté; 
on  lui  donna ,  pour  quatrième  gou- 
verneur, un  sieur  de  Préaux  ,  à  qui 
le  prince  fit  faire  un  charivari  par 
les  officiers  desa  cuisine,  et  qui  tomba 
bientôt  avec  La  Viéville  (f.  Vié- 
ville  ).  Gaston  obtint   la  liberté 
d'Ornano,  qui  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal ;  mais  le  prince  ayant  voulu 
le  faire  entrer  avec  lui  au  conseil , 
Richelieu,  qui  s'élevait  sur  le  crédit 
de  tous  les  favoris ,  craignit  l'ambi- 
tion d'Ornano ,  et  le  fit  arrêter  une 
seconde  fois.  Gaston  s'emporta ,  de- 
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vant  le  roi,  contre  le  ministre;  et 
menaça  de  le  mettre  hors  -de  toWt 
envie  de  lui  causer  désormais  et 
déplaisir  :  ma  is  ni  sa  colère ,  ni  set 
démarches  ,  ne  changèrent  rien  m 
sort  du  maréchal.  Dès-lors  le  prince 
acquit  la  conviction  aue,  jour  par 
jour,  et  par  les  gens  de  sa  maison. 
Richelieu  était  instruit  de  toutes  set 
actions.  C'est  à  celte  époque ,  qnt 
Pnylaurens,  qui    avait  été  enfant 
d'honneur  du  prince,  lui  fut  recom- 
mande par  la  maréchale  d'Ornano  j 
et  devint  son  confident ,  avec  l'abbé 
Le  Coigneux.  Ce  dernier,  chancelier 
de  la  maison  de  Monsieur,  etpfti* 
sident  à  la  chambre  des  comptes» 
passait  pour  entrer  dans  les  rues  et 
dans  la  politique  de  Richelieu ,  om 
faisait  déjà  l'office  de  ministre  prin- 
cipal des  affaires  de  l'état.  On  vit  en 
effet  Gaston  se  détacher  tout-a-conp 
d'Ornano,   qui  mourut   bientôt  i. 
Vinccnnes  (  F.  Ornano)  ;  abandon* 
ner  le  duc  de  Vendôme  qui  avait  eut 
arrêté  à  Blois;  souffrir  qu'on  coupât 
la  tête  au  jeune  comte  de  Chalrii 
(Henri  de  Tallcyrand) ,  l'un  de  M 
plus  familiers  serviteurs,  qui  avaîl 
été  condamné  à  Nantes  par  une  co» 
mission  (  1  ),  et  consentir  enfin  i 
épouser  MUe.  de  Montpcnsicr ,  ma- 
riage pour  lequel  d'Ornano  lui  avaîl 
fait  concevoir  tant  d'aversion,  «1 

3 ue  le  roi  avait  redouté  lui-même, 
ans  son  état  languissant,  comme 
devant  attirer  les  regards  et  Ici 
vœux  de  la  France  sur  son  frère  (a)j 
^— ^— — ^        — ^—  — ^^»— 

eVe  a*>mhe,entre  lettre»  etimei  du 


(O  Dm»  ne  eVe  aYHnhreuars  lettres  lento  dk  m 
prifon  a  Richelieu,  Chalets  dit  que  Btuaa ieut  a* 
r«ii e  d»  %m  deirntimn.  Il  avait  cuaueillé  au  intMt  djl 
te  retirer  auprès  de*  Protestante  :  m  Si  celui ,  dâmA) 


(1)  Le  cmnrtahle  de  LuTnee  avait  Hé  aase»  Iom- 
temçe  domestique  do  comte  du  Lude,  en  qualité  de 
gentilhomme.  Son  fnre  de  Hrantes  servait  eu  mr* 
ae  tempe  d—  la  maison  du  comte,  eu  qualité  d*o- 
iMémmm  mut.  d*  FomUnmy  Mmrmul.  ) 


»  ranec    <iv   wra    ouniir  ,    amiu  i-rnoi    ou  h  i 

m  amuse  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fuit  sua  recayudo.  • 

(*\  m  S.  M.  fut tellemeut touchée  de  jnlnaiic,  qui 
pie  P.  Souffre»  (  ou  Suffreu  ) ,  tau  rnsfèmeur. r* 

m.    —  »         *  _ .     ».*.         J a  ■        _ 


■>  levant    ▼ftW      tlMVVtT   Vaut 
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trois  jours  après  (i).  La  douleur  do 
cette  perte  fut  générale:  le  roi,  tou- 
jours jaloux  de  son  frère,  ne  la  par. 
tagea  point  Bouteville-Montmo- 
rend  ,  oui  passait  pour  la  plus 
fameux  duelliste  de  la  cour,  et  le 
comte  des  Chapelles ,  ayant  pis  la 
fuite  après  le  combat  singulier  où 
périt  Bussy  d'Amboise  (  F.  Boyj- 
tbville  ),  Monsieur;  qui  connais- 
sait leur  dévouement  k  sa  personne, 
résolut  de  les  enlèvera  l'escorte  qui 
les- ramenait  prisonniers  dans  la  ca- 
pitale. Richelieu,  instruit  de  ce  des- 
sein ,  le  fit  aisément  échouer.  Lu 
prince  eut  alors  recours  aux  prières; 
mais  le  roi  se  montra  inflexiMe:  les  ^ 
deux  prisonniers  eurent  la  tête  tran-  * 
chée,  et  on  ne  laissa  pas  ignorer  à 
Gaston  que  ses  démarches  avaient 
pu  empêcher  le  pardon.  Gaston,  dit 
is;  et  Richelieu  eut,  pour    l'auteur  de  ses  Mémoires,  fut  porté 
en  présent  de  noces ,  la    facilement ,  par  le  président  le  Goi- 

gneux,  à  boire  ce  nouveau  calice 
d'amertume.  Monsieur  était  un 
prince  peu  remuant  partes  penchants 
et  par  son  caractère.  Il  aimak  la 
cour  et  ses  plaisirs;  le  jeu  était  sur- 
tout sa  passion  dominante*  Il  re- 
cherchait les  tableaux,  les  antiques, 
les  mcdnilles.  11  avait  du  goût  pour 
la  botanique ,  herborisait  lui-même , 
et  faisait  peindre  des  plantes  par 
faire  parade  de  son  ven-\  Jules  Donabella.  Enfin ,  suivant Fes- 
le  Louvre,  croyant  déjà     prit  de  ce  temps,  il  avait  créé  un 

royaume  imaginaire,  où,  comme 
dans  celui  de  Harangue,  les  cour- 
tisans avaient  coutume  de  ne  dire 
que  des  sottises.  Le  prince  avait  éta- 
bli un  conseil  de  vauriennerie  y  où 
Ton  traitait  librement  des'affaires  de 


avait  vi        et 
île  véritable  le 

sariage  fut  encore,  à 
loûtfaoût  i&rô,àl'é- 
»  de  la  mort,  présumée 
maréchal  d'Ornano,  et 
le  Chalais.  Gaston  reçut 
les  duchés  d'Orléans  et 
.  le  comté  de  Blois ,  la 
le  Montargis ,  et ,  en 
evenus,  environ  un  mil- 
s  pour  l'entretien  de  sa 
demoiselle  lui  apporta 
uveraineté  de  Dombes , 
té  de  la  Roche-sur-Yon, 
e  Mootpensier ,  de  Cha- 
de  Saint-Fargeau,  plu- 
portant  titres  de  mar- 
te, vicomte  et  baronie. 
çut  de  la  duchesse  de 
ère,  un  diamant  estimé 


tampvaut ,  voisine  de  la 
cbeueu.  La  maison  de 
it  établie  presque  sur  le 
*  du  roi  ;  Gaston  eut  des 
aises  etdes gardes  suisses, 
baient  devant  lui  tam- 
anL,  encore  que  le  roi  fût 
■  (  Mémoires  du  duc 
.  Dès  le  mois  d'octobre, 
de  Madame  fut  déclarée: 


n  (Us  lequel  dût  tenir  la 
an  dauphin.  Chacun  lui 
vœux  et  ses  acclamations, 
>  monde  va  à  Monsieur 
iu  soleil  levant  »  {ibid.) 
■s  le»  espérances  furent 
Madame  accoucha  d'une 
(o9tpe!isier),  et  mourut 
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é|4orfa.  «t  dit  «M 
ÎMoasirar. 
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(0  U  c^diaJ  U  EicUiM  fat 
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mux  Ckmmm-tlgFtèÊ* ,  Pwrw,  l63i ,  (Ml*»  «I  i»S».  » 
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ce  royaume  :  le  comte  de  Moret  en 
était  le  grand-prieur ,  l'abbé  de  la  Ri- 
vière le  grand-monacal ,  et  le  poète 
Patris  ondes  grands -vicaires.  Ce- 
pendant le  roi ,  désirant  que  son  frè- 
re ne  songeât  plus  à  se  marier,  exigea 
que  la  reine  cessât  de  contrarier  sa 
politique  jalouse  ;  et  Richelieu  mê- 
me céda  dans  cette  circonstance; 
ou  plutôt  l'habile  ministre  craignit 
aussi  l'ascendant  que  Monsieur  pour- 
rait prendre,  si  son  mariage  pro- 
mettait un  héritier  au  trône.  On 
commença  donc  à  favoriser  la  pas- 
sion du  prince  pour  le  jeu ,  en  lui 
donnant  de  l'argent  pour  la  satis- 
faire. Le  roi  lui  ûl  présent  de  la  ter- 
re de  Liraours,  qu'il  acheta  400 
mille  fr.  de  Richelieu,  et  y  joignit  le 
domaine  de  Montlbéri.  Le  cardinal 
reçut  de  pins  3oo  mille  livres  pour 
le  mobilier  et  les  embellissements 
qu'il  avait  faits  à  un  château  qui  lui 
déplaisait,  et  dont  il  cherchait  à  se 
défaire.  D'un  autre  côte',  le  président 
le  Coigueux  et  Puylaurcns,  qui  desi- 
raient gouverner  le  prince,  l'entre- 
tenaient volontiers  dans  l'espèce 
d'aversion  qu'il  montrait  lui-même 
pour  de  nouveaux  liens.  Gaston  se 
bbrna  donc  à  avoir  des  maîtresses. 
Le  roi y  malerc  sa  piété',  ferma  les 
yeux  sur  les  désordres  de  son  frère  ; 
et  la  reiue-mère  seule  en  redouta  les 
excès.  Lorsque  les  Anglais ,  conduits 

{>ar  Buckingham ,  descendirent  dans 
'île  de  Ré ,  le  roi ,  alors  malade  et 
ne  pouvant  aller  lui-même  comman- 
der son  armée,  nomma  Gaston  son 
lieutenant -général.  La  citadelle  de 
Saint-Martin, défendue  parThoiras , 
menaçait  de  tomberau  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Les  travaux  de  sa  construction 
se  poursuivaient  encore  ;  et  le  but  de 
la  descente  était  de  les  ruiner.  Gas- 
ton part,  et  s'avance  jusque  sous  les 
murs  de  la  Rochelle,  où  flottait  le 
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drapeau  de  l'indépendance, 
ge  un  combat  inutile  et  té 
Le  roi  blâme  cette  entrepris 
être  eût-il  craint  d'en  devoi 
ces  à  son  frère  »  et  il  se  déci 
tir  lui-même.  Mais  le  salir 
de  Ré ,  et  la  fuite  honteuse 
glais ,  furent  dus  aux  sages 
tions  et  à  la  première  resiî 
Gaston  :  elle  donna  le  tel 
vaisseaux  et  à  l'armée  de 
pour  assurer  la  victoire  cri 
de  la  prise  de  la  Rochelle.  G 
le  duc  d'Orléans  eut  le  chag 
voir  retirer,  pour  le  siège 
place,  le  commandement  de 
qui  fut  donné  au  cardinal  d 
lieu.  Il  quitta  le  camp,  < 
à  Paris  dissiper  son  dépit 
plaisirs.  On  ne  tarda  pas  d 
tenir,  à  la  cour,  de  son  ] 
mariage ,  tantôt  avec  Marie 
toue,  tantôt  avec  la  prin 
Florence.  La  reine  -  mère 
la  première  comme  rendi 
par  les  drogues  de  son  mec 
cour  était  partagée  ;  mais 
en  persistant  à  s'opposer  a 
ge  de  son  frère,  «  mit 
»  ceux  qui  s'intéressaient  à 
»  l'autre  de  ces  deux  parti 
moires  du  duc  d*  Orléans  ). 
Aune  d'Autriche  venait  de 
neuvaiuc  pour  avoir  des 
(  1627  )  ;  Gaston  lui  dit  e 
«  Madame,  vous  venez  de 
»  vos  juges  contre  moi  ;  je 
»  que  vous  gagniez  le  pro< 
»  roi  a  assez  de  crédit  pou 
Louis  XIII  avait  un  abcès 
scutère  :  sa  vie  était  languiss 
dans  ce  temps  où  l'on  croya 
à^'astrologic,  on  répétait, 
et  à  la  ville,  cette  prcdictioi 
decin  Duval:  Sol  Cancrum  n 
grabit  quin  vole  dicat.  Le 
fut  mis  à  la  Bastille,  et  de  l.: 
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aleres.  Le  roi  ne  l'on  porta  pas 
i;  mais  les  autres  eurent  menti. 
on  la  division  régnait  en  Ire 
i  de  Médicis  et  Richelien.  Le 
Ire  réveilla  la  jalousie  du  roi 
e  son  frère,  qu'il  disait  être 
t  des  préférences  de  la  reine- 
.  Gaston  se  rendit  à  Nanci 
9  \  où  il  fut  reçu  par  le  duc  de 
ùme ,  avec  des  honneurs  cx- 
liaaires  ;  et  bientôt  on  parla  de 
lariage  arec  Marguerite ,  sœur 
wl.  Le  maréchal  de  Marillac , 
«thillîer ,  secrétaire-d'état ,  ar- 
ts* à  Naoci  j0tc  la  mission  de 
er  Mousietira  retourner  à  Pa- 
>  roi  lai  offrait  le  duché  de 
is  pour  augmentation  d'apa- 
v  le  gouvernement  d'Amboisc , 
r  somme  d'argent.  Gaston  revint 
oï:  et,  au  mois  d'avril,  il  fut 
■e  lieutenant-général  du  royau- 
pradant  le  voyage  de  Louis  à 
i.  Cest  la  même  année,  après  le 
•r  du  monarque  à  Paris,  qu'é- 
ê  la  tentative  de  la  reine- m  ère 
prîre  le  cardinal ,  et  que  coin- 
'«.rrnt  les  malheurs  de  cette 
>w,  La  disgrâce  des  Marillac, 
»tr- pi. U sauce  du  ministre,  et  les 
herr*  fluctuations  de  la  politt- 
1  de  la  vie  «le  Gaston.  D'abord  , 
rUt*  se  soumettre  aux  volontés 
*i.  et  rccoiiuaître  combien  le 
£al  tlAit  utile  au  service  du 
:* et  a*i  bien  de  l'e'tat.  Ixs  deux 
aJrr»  «le  Gaston  reçurent  le  prix 
f:r  v>nmisMon.  l/ah)>é  LeGoi- 
i  fit  fait   président  à  mortier. 

•  'hir^c  ayant  été  évaluée  3oo 

•  !i*tm.  rSivlatirens  fut  gratifié 
p  ramlle  somme  pour  acheter 
t»rrr  jui  serait  érigée  en  duché- 
*-.  Mji*  Hirhclieu  craignit  bien- 
n<v:nir  r  de  «es  d«*ux  conseillers, 
*-  Nt  de  1rs  éloigner  du  prince, 
ir  de  s*a**un.*r ,  au  besoiu ,  de 
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leurs  personnes  et  de  celle  de  Gaston. 
Monsieur,  accompagné  de  douze  de 
ses  gentilshommes,  se  rendit  chez  le 
cardiual  (février  i63i  ),  et  s'annon- 
ça comme  venant  retirer  la  parole 
qu'il  lui  avait  donnée  ,  peu  de  jours 
auparavant, d'être  son  ami.  Il  lui  dé- 
clara qu'il  voyait  en  lui  l'ennemi  de 
la  reine-mère ,  son  propre  persécu- 
teur, «  et  qu'il  n'eût  pas  tant  attendu 
»  de  l'en  réprimer ,  s'il  n'eût  été  re- 
»  tenu  par  la  qualité  de  prêtre,  mais 
»  qui  ne  le  garantirait  pas  à  l'avenir 
»  d'un  traitement  tout  extraordi- 
»  naire ,  et  tel  que  la  griéveté  des  in- 
*  jures  et  des  offenses  faites  à  des 
»  personnes  de  cette  dignité  le  re- 
»  querrait.  »  Le  geste,  le  regard , 
l'emportement  de  Gaston,  la  pré- 
sence et  la  mine  des  gentilshommes 
qui  l'accompagnaient ,  saisirent  le 
cardinal ,  qui  ne  put  rien  répondre; 
mais,  un  quart  d'heure  après,  il  avait 
renvoyé  à  ses  ennemis  plus  de  terreur 
qu'il  n'en  avait  reçu.  Le  roi  était  ac- 
couru pour  offrir  au  ministre  d'être 
son  second ,  et  de  le  protéger  même 
contre  son  frère.  Gaston  se  relira  ~ 
le  même  jour  à  Orléans.  Les  magis- 
trats se  déclarèrent  pour  lui  ;  et  les 
habitants  armés  gardèrent  les  portes 
pour  veillera  sa  sûreté.  On  blâma  le 
prince  d'avoir  manque  de  résolution, 
de  s'être  borné  à  vouloir  faire  peur, 
de  n'avoir  pas  du  moins  enlevé  le 
cardinal ,  qu'il  pouvait  enfermer  au 
château  d'Amboise;  ce  qui  eût  faci- 
lité les  négociations  pour  le  rétablis- 
sement de  l'harmonie  entre  les  deux 
frères  et  la  reine-mère.  Gaston  mau- 
da  ses  compagnies  d'ordonnances  , 
convoqua  la  noblesse  de  son  gouver- 
nement, fit  des  achats  d'armes  et  de 
munitions  de  guerre,  projeta  de  s'em- 
parer des  passages  delà  Loire,  et  or- 
donna, eu  Normandie, dans  le  Maine 
et  dans  le  Lïuioumu ,  des  levées  de 
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troupes  qui  devaient  se  réunir  à  Or- 
léans. Le  cardinal  de  La  Valette  fut 
envoyé  au  nom  du  roi,  auprès  du  prin- 
ce, pour  négocier  son  retour,  avec 
l'offre  du  pardon  pour  tous  ceux  qui 
l'avaient  suivi ,  et  celle  du  consente- 
ment enfin  donné  au  mariage  avec  la 
princesse  de  Mantouc.  Gaston  ne  vit 
qu'un  piège  dans  cette  négociation , 
et  partit  d'Orléans ,  le  1 3  mars,  avec 
sa  suite,  pour  se  rendre  en  Bour- 
gogne ,  où  le  duc  de  Bcllcgarde  , 
gouverneur,  était  dévoué  à  ses  inté- 
rêts. Mais  le  roi,  après  avoir  fait  arrê- 
ter la  reine-mère  à  Gompiègne,  s'était 
déjà  mis  en  route  peur  suivre  son 
frère  :  il  était  arrivé  le  premier  à 
Dijon;  et  Gaston ,  à  qui  s'étaient 
réunis  les  ducs  de  Bellegarde  et  d'EI- 
beuf,  se  relira  promptement  en 
Lorraine.  Le  duc  ,  qui  avait  person- 
nellement à  se  plaindre  du  cardinal , 
relativement  aux  limites  et  enclaves 
de  ses  états  dans  les  Trois-$vêchcs , 
écouta  favorablement  la  proposition 
d'une  ligue  contre  le  ministre,  et 
celle  du  mariage  de  Gaston  avec  sa 
sœur.  Avant  de  se  mettre  à  la  pour- 
suite de  son  frère ,  Louis  avait  écrit 
(  *j3  février  iG3i  )  aux  parlements 
et  gouverneurs  des  provinces  ,  ainsi 
qu'aux  prévôt  des  marchandset  c'ehe- 
vins  delà villede Paris ,  que  le  cardi- 
nal s'était  soumis  en  vain ,  avec  toute 
l'humilité  possible  et  tous  les  res- 
pects imaginables ,  à  telles  lois  que 
la  reine  aurait  agréable  de  lui  près- 
crire;  cl  le  monarque  ajoutait  :«Nous 
»  n'avons  d'autre  part  rien  omis, 
»  pour  contenter  l'esprit  de  notre 
»  très-cher  et  très-amé  frère  le  duc 
»  d'Orléans,  jusques  à  donnera  ceux 
»  qui  ont  le  principal  pouvoirauprès 
»  de  lui,  selon  son  désir,  plus  de 
»  biens  que  l'état  de  nos  fmauces  ne 
»  pouvait  poricr,  et  des  honneurs 
»  au-delà  de  ce  qu'ils  devaient  rai- 
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*  sonnablement  se  promettre 
une  lettre  écrite  à  Gaston  (a3 
Louis  dit  :  «  Ceux  qui  vous  i 
»  suadé  que  je  vous  suivais  a 
»  armée,  ont  été  ou  mal  info: 
»  bien  malins ,  puisque  je  i 
»  ce  qui  marche  d'ordinal 
»  moi,  pour  la  dignité  et  si 
»  ma  personne.  »  Gependan 
avait  mis  de  nouvelles  gar 
Dijon ,  à  Âuxonnc ,  à  Belle» 
Saiut-Jean-de-Losne.  Le  3< 
unéditdeLouisXHI  déclara 
et  convaincus  du  crime  de  I 
jesté,  les  ducs  dWbeuf  ,de  I 
de,  de  Rouanès,  w  comte  de 
le  président  le  Goigneux ,  Puy 
le  P.  Ghanteloup,  et  tous  c 
étaient  sortis  du  royaume  ai 
ton.  La  réunion  de  leurs  fief: 
maine ,  la  confiscation  de  leui 
l'extinction  de  leurs  titres  ,et 
suite  contre  leurs  personnes, 
rigueurdes  ordonnances ,  fur 
noncées  par  la  même  déclara 
Gaston  écrivit  au  roi ,  le  1 ei 
une  longue  lettre ,  qui  fut  il 
avec  des  observations  en  ma 
digées  par  le  cardinal  de  Ri 
«  Je  ne  suis  point  sorti  de  I 
»  disait  Mousieur  ,  pour 
»  votre  état  :  si  j'ai  obtenu 
»  faveur  des  étrangers  en  m; 
»  te,  la  violence  sans  cxei 
»  celui  qui  me  poursuit  avec 
»  mes ,  les  a  comme  oblig 
»  faire.  »  La  première  obà 
du  cardinal  sur  cette  lettre , 
a  Gcux  qui  ont  conseillé  celt 
»  méritent  châtiment  pour 
»  que  de  respect  envers  le  ri 
»  lequel  elle  est  conçue,  et 
»  peu  d'estime  qu'ils  témoigi 
a  re  de  son  jugement.  »  Le  < 
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»  aiDenrs  de  la  nécessité  d'un 
iment  exemplaire.  «  Personne, 
Ù. ne  poursuit  Monsieur,  que 
mmm^uise  conduite.  Le  roi  est 
ioIk  de  châtier  ceux  qui ,  malt» 
msement  et  faussement ,  vou- 
ont  calomnier  jes  serviteurs.  » 
lis  qu'on  ne  pariait  à  Nanci,  que 
uciTc  et  de  mariage,  la  reine- 
t  s'était  sauvée  de  Compiègne 
hçiee  à  Bruxelles.  Elle  envoya 
GhanteJoup ,  son  principal  con- 
it,  a  Nanci  ;  il  avait  pouvoir  de 
fsdr ,  en  son  nom  ,  au  raa- 
t  de  son  fils  avec  la  princesse  de 
>.  Les  articles  furent  conve- 
l'exécution  en  fut  remise 


»  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir. 
ton  devait  entrer  en  France  à  la 
d'one  puissante  armée.  Le  3o 
.  le  président  le  Coigneux  dressa 
mtnx  manifeste  qui  a  pour  titre  : 
rrr  écrite  au  roi ,  par  Monsieur. 
9  avons  donné,  à  l'article  Morkt, 
asez  Ions  extrait  de  cette  pièce , 
fut  imprimée  avec  permission  du 
et  suivie  de  la  réponse  de  S.  M. 
ri».  Ant.  Viiré ,   i(>3t  ,  in-8°. 
it'-otc  aussi  l'une  et  l'autre  dans 
Ucuetl  de  Duchastelet.  )  Ce  ma- 
sir ,  d'uue  \iolcncc  extrême  ,  où 
b*h»-u  e*t  accusé  d'avoir  voulu 
atrr  a  la  vie  du  roi ,  à  celle  de 
^îmr.  à  celle  de  la  reine-mère, 
j  ^vtjrjter  la  couronne  ,  fut  en- 
»  an  patientent  de  Paris ,  et  prê- 
le par  le  sieur  de  Sancs.  Peu  de* 
>\*  apri-»  .  Roger,  prociircur-gé- 
J  dr  Monsieur,  présenta  au  mé- 

^trUsueut   une  requête  par  la- 

\x  ir    (.rince   demandait   à  être 

t  r-*r*M*  formelle  contre  le  cardi- 

u  urpatfur    de   i Etat  et  de 

tt.j-  u<?  /i/>  ait.  H  demandait  aussi 

m.  ruV*re  .  pour  être  informé 
■Te  cette  hmincuce ,  et  que  le 
■r.rr  *r  du   roi  se  juii:i:it  à  lui. 


ORL  89 

En  moins  de  six.semaines ,  le  duc  de 
Lorraine  avait  mis  sur  pied  douze 
mille  fantassins  et  cinq  mille  hom- 
mes   de    cavalerie.    Des     troupes 
avaient  été  aussi  levées  en  France 
pour  Monsieur.  L'infante  ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  lui  envoya  des 
secours  en  argent.  Tous  ces  prépa- 
ratifs n'effrayèrent  point  Richelieu. 
Les  gouverneurs  de  Calais  et  de  Ver- 
dun ,  soupçonnés  d'intelligence  avec 
le  prince ,  furent,  l'un  destitué,  l'au- 
tre pendu.  Une  explication  pressante 
fut  demandée  au  duc  de  Lorraine , 
qui,  voyant  l'orage  près  de  fondre 
sur  lui ,  et  ne  trouvant  dans  Gaston 
ni  l'audace  ni  les  moyens  pour  une 
grande  entreprise  ,  répondit ,  en  dé- 
savouant le  projet  de  mariage  avec 
sa  sœur ,  que  l'armement  fait  dans 
ses  états  était  destiné  à  venir  au  se- 
cours de  l'empereur  contre  le  roi  de 
Suède.  Alors   Richelieu   somma  le 
duc  de  faire  incontinent  passer  le 
Rhin  à  ses  troupes  ,  s'il  ne  voulait 
voir  le  roi  de  France  arrivera  Nanci 
avec  toutes  ses  forces ,  pour  être  de 
la  noce.  L'armée  rassemblée  en  Lor- 
raine contre  la  France  ,  entra  donc 
en  Allemagne.  Gaston  la  suivit  eu 
négociant  avec  la  cour  de  Bruxelles, 
où  il  voulait ,  au  besoin  ,  se  ménager 
une  retraite.  Vers  la  fin  de  l'autom- 
ne, il  revint  à  Nanci,  où,  bientôt 
après,  le  duc  de  Lorraine   ramena 
sou  armée  en  fort  laauvaisctat.  C'est 
alors  que  le  iffriage  de  Gaston  avec 
la  princesse  Marguerite,  fut  définiti- 
vement arrêté  ,  contre  l'avis  de  le 
Coigneux ,  par  l'influence  de  Puy- 
laureus,  qui,  devant  épouser  lui-mê- 
me la  fille  de  la  princesse  de  Pliais  - 
bourg,  avait  l'ambition  de  se  voir 
beau-frère  de  son  maître.  Il  fut  con- 
venu que  la  cérémonie  serait  faite 
•seci ètrmeiit  et  à  l'insu  du  roi  »  qui 
ét.iit  .ili'is  a  Metz  pour   le  Mc;:e  île 
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Moyenvic.  Le  duc  de  Lorraine  alla 
assurer  le  monarque  que  tous  les 
bruits  publies  sur  le  mariage  ëtaient 
sans  fondement.  Mais  Louis  exigea 
que  son  frère  fût  renvoyé  des  états 
du  duc  ;  et ,  le  même  jour  où  cette 
union  avait  été  formée ,  les  époux 
se  séparèrent  aux  flambeaux.  Gas- 

■  ton  arriva  a  Bruxelles ,  à  la  fin 
de  janvier  (  i(j3?  ).  Richelieu  , 
si  l'on  en  croit  M"\  de  Monlpcn- 
sicr ,  se  vit  alors  déjoué  dans  son  pro- 
jet et  dans  son  espérance  de  faire 
épouser  par  Gaston  sa  nièce  Ma- 
delène  de  Vigne rod ,  veuve  de  Corn- 
balet,  qui  fut  depuis  duchesse  d'Ai- 
guillon. La  rupture  du  mariage  de 
ce  prince  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine ,  était  la  condition  que  le  mi- 
nistre mettait  à  sa  rentrée  dans  le 
royaume.  Mademoiselle  dit  à  ce  sujet, 
dans  ses  Mémoires  :  a  Je  ne  pouvais 
»  pas  m'empêcher  de  pleurer  dès 
»  qu'on  m'en  parlait  ;  et  dans  ma 
»  colère  je  chantais,  pour  me  venger, 
»  toutes  les  chansons  que  je  savais 
»  contre  le  cardinal  et  sa  nièce  ». 
Mademoiselle  raconte  que  le  duc  de 
Lorraine  avait  refusé  son  consente- 
ment au  mariage  de  Gaston,  pour 
complaire  à  la  reine  Anne  d' Autri- 
che, qui  aimait  ce  prince,  et  qui  avait 
formé  le  dessein  de  l'épouser  c!lc- 
mcihe ,  voyant  la  santé  du  roi  pres- 
que toujours  altérée,  n'en  ayant  point 
d'enfants,  et  croyant  être  bientôt 
en  état  de  se  rema&r.   Plusieurs 

'  Mémoires  du  temps  parlent  aussi  du 

iirojct  de  la  reine  d'épouser  son 
>cau-frcrc.  Gastou  fut  reçu  à  la  cour 
de  l'infante  ,  avec  les  plus  grands 
honueurs.  A  cette  époque,  une  com- 
mission jugeait ,  à  Ruel ,  le  maréchal 
de  Mi  ri  l  lac  ;  et  les  menaces  que  fit 
Gaston  de  venger  sa  mort ,  hâtèrent 
Sd  condamnation.  Le  prince  se  pré- 
para à  la  guerre  ;  ses  pierreries  et 
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celles  de  la  reine-mère  forent 

gées  à  Amsterdam  :  il  allait 

en  France  avec  les  Espagnols 

duc  de  Montmorenci,  couv 

du  Languedoc,  devait  le  n 

dans  sa  province.  Ce  seigneiu 

tieux  et  méconjent  voulait 

troisième  connétable  de  son  n 

rendre  cette  charge  héréditaii 

sa  maison.  Dix  régiments  d< 

lerie  allemande ,  liégeoise  et  i 

taine ,  se  réunirent  à  Trêves  : 

le  rebut  de  l'armée  espagnole 

ton  y  joignit  mille  à  douxi 

chevau-légers  et  gendarmes ,  < 

na  la  licutenance  générale  d 

armée  au  duc  d'Elbeuf.   M* 

renci  n'était  pas  encore  en  o 

il  avait  demandé  que  l'ara 

Gaston  n'eut  rdt  en    France 

mois  d'août ,  et  elle  s'était  i 

marche  dès  le  mois  de  mai.  L 

Dijon ,  et  toutes  les  villes  jus 

frontières  du  Languedoc ,  ref 

d'ouvrir  leurs  portes.  Le  cat 

souveut  sur  l'année  étrangèi 

quelle  quelques  gentilshoinm 

rent  se   réunir.  Lodève,  P< 

Bczicrs,  reçurent  Gaston  :  To 

Montpellier ,  Beaucaire ,  ref 

de  se  déclarer  ;  et  bientôt  le  < 

de  (astelnaudari  renversa  t< 

projets  du  frère  du  roi  (  F. 

morekci ,  XXX ,  i4*  et  M 

Lorsque ,  après  la  défaite  de 

morenci,  l'armée  entière  fu 

,  toutes  parts ,  et  que  la  fortun 

chelieu  l'emportait,  Gaston 

s'élancer,  tetc  baissée,  dans  lf 

ennemis  ;  et  les  seigneurs  c] 

taie  ut  auprès  de  lui ,  curent  b< 

de  peine  à  le  retenir.  Il  se  n 

soir  même,  a  Vilicpiutc,  d'oi 

parti  le  matin  ,  et  se  rendit  e 

îiczicrs ,  où  le  duc  d'EIbcuf 

joindre  avec  les  troupes  qu' 

été  chargé  d'opposer  à  l'ar 
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cLa  Force.  Gaston  étaitappclé 
usillon  par  les  Espagnols,  qui 
omettaient  encore  des  secours 
«unes  et  en  argent  ;  mais  il 
m  prières  de  la  duchesse  de 
noreoci ,  qui  espérait ,  par  la 
issioD  du  prince,  obtenir  la  li- 
le  son  mari.  Le  roi  et  le  cardi- 
aaient  d'entrer  en  Languedoc  à 
d'une  troisième  armée.  Gaston 
ka  vers  son  frère  le  sieur  de 
lebonne  ;  et  en  même  temps  il 
du  roi  un  envoyé'  chargé  de  lui 
teer  qu'il  serait  reçu  en  grâce,  à 
ouverts  ,  s'il  renonçait  à  cons- 
contre  l'État.  Le  sur-iuten- 
les  finances  Bullion  ,  et  le  mar- 
îc-4fos5ex,  gouverneur  de  Mont- 
r  v  arri  vèreut  à  Bezicrs  le  a(i 
nbre  :  le  '29 ,  on  signa  les  arti- 
e  la  p-û\  ;  et  v  le  irr.  octobre ,  le 
s  ratifia  a  Montpellier.  Gaston 
igeait  à  renoncer  à  toute  in- 
face avec  l'Espagne ,  la  Lor- 
et  la  reine-mère  ;  à  se  retirer 
T  lieu  que  le  roi  aurait  agréa- 
ùf  prendre  aucun  intérêt  ence- 
•eux  qui  se  sont  lié*  à  lui  en  ces 
i-.  /u ,  et  ne  préiewlre  pas  avoir 
de  >e  plaindre  quand  le  roi 
f*ra  subir  ce  quils  mésitenl 
\\.  ;  à  ne  recevoir  aux  ebar- 
?  sa  m.iis'Jii  que  des  personnes 
vies   et  rut  minées  par  S.  M.  ; 

*  Tt'iir  do  Puv  Lattreus avertira 
emsnt  le  nn  de  tout  ce  qui 
mute'  par  le  passé  avec  les 

;t5  .  contre  le  service  du  roi 
k>n  de  V Etat ,  etc.  Monsieur 
reltr  déclaration  ,  jointe  aux 
*i  du  traite  :  «  Nous  promet- 
i  .  *n  partir  et  foi  de  prince, 
^■■lîcr  m  religieusement ,  que 
.-  i/v  contreviendrons  en  au- 
*■  f.it->>n; ....  et  de  plus  aimer 

*  re»*x  qui  servent  Sa  Majesté  , 
[^rticulicrcmcnt  notre  cousin  le 
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»  cardinal  de  Richelieu ,  que  nous 
»  avons  toujours  estimé  pour  sa  fî- 
»  délité  à  la  personne  et  aux  intérêts 
»  de  l'État.  »  Gaston  fut  rétabli  par 
le  traité  en  tous  ses  biens.  Le  duc 
d'Elbcuf  fut  pareillement  reçu  en 
grâce.  Le  prince  congédia  les  trou- 
pes étrangères,  mit  sa  vaisselle  en 
gage  pour  les  payer  ,  et  se  retira  à 
Tours,  où  le  comte  d'Àlais,  colonel- 
général  de  la  cavalerie ,  eut  ordre  de 
l'accompagner,  pour  empêcher  tout 
projet  d'évasion.  Parmi  ceux  qui 
avaient  embrassé  le  parti  de  Gaston , 
le  sieur  de  Cabestan  fut  exécuté  à 
Lyon  ,  le  vicomte  de  L'Etrange  au 
Pont-Saint-Esprit ,  le  sieur  Dcsnayes 
à  Bezicrs ,  et  le  duc  de  Montmorenci 
à  Toulouse.  Monsieur  avait  écrit  au 
roi  pour  demander  la  grâce  du  duc  ; 
a  H  u'y  a  personne  au  monde,  disait 
»  le  prince,  qui  reçoive  avec  plus  d& 
»  contentement  que  moi  les  nouvel- 
9  les  de  la  prospérité  des  armes  jus- 
»  tes  de  votre  Majesté....  Je  vous 
»  demande  à  genoux ,  couvert  de 
»  larmes ,  avec  les  soumissions  que 
»  je  dois  à  mon  roi ,  la  bonté  de  sa 
»  clémence  ,  sa  pitié  et  sa  grâ- 
»  ce.  »  La  douleur  île  Gaston  et  son 
ressentiment  éclatèrent  en  appre- 
nant l'exécution  de  Montmorenci:  il 
partitsoiidaiu  de  Tours  pour  retour- 
ner eu  Flandre;  et,  de  Moutcrcau- 
faut-Yonne,  il  écrivit,  le  \i  no- 
vembre ,  au  roi ,  que  le  seul  but  de 
sauver  Montmorenci ,  en  acceptant 
les  conditions  du  traité  de  Bcziers, 
avait  pu  le  réduire  au  plus  grantl 
anéantissement  où  fut  jamais  tom))c 
aucun  prince  de  sa  naissance;  que 
Bullion  lui  avait  donne  l'assurance 
que  cette  submission  extraordinaire 
serait  utile  à  sauver  la  vie  et  à  ren- 
dre la  liberté  au  duc  de  Montmo- 
renci; et  il  ajoutait:  a  Je  lut  deVla- 
0  rai   (à  Bullion  ) ,  pour   le  dire  a 
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»  votre  Majesté,  quesi  j'étais  trompé 
»  en  celte  attente,  je  ne  m'obli- 
v  geais  à  rien  de  tout  ce  que  je  si- 
v  gnais...  Mais,  après  vous  avoir 
»  rendu  les  plus  basses  submissions , 
»  comment  aurais  je  pu  croire,  etc. 
v  Pardonnez-moi,  mon  Seigneur,  si 
»  je  vous  parle  avec  trop  de  liberté: 
»  la  considération  de  mon  honneur 
v  et  de  ma  réputation  ne  devait  elle 
»  pas  vous  fléchir?  »  Gaston  finit  par 
déclarer  qu'il  a  pris  la  résolution  de 
sortir  du  royaume  ,  et  de  chercher 
chez  les  étrangers  une  retraite  as- 
surée.  Le  a5  novembre,  le  roi  ré- 
pondit à  Gaston  :  a  Mou  frère,  je  ne 
»  puis  vous  dire  combien  j'ai  de  dé- 
»  plaisir  du  prétexte  que  l'on  vous 
»  a  fait  prendre  pour  sortir  cette 
»  quatrième  fois  hors  démon  royau- 
»  me.  »  Le  monarque  annonce  en- 
suite qu'il  n'a  pu  pardonner  ,  o  après 
»  nu  tel  manquement  de  foi  du  duc 
»  de  Mont morenci,  après  sept  cou  r- 
»  riers  envoyez  coup  sur  coup  pour 
»  me  donner  toute  assurance,  après 
»  avoir  conspiré  avec  les  étrangers , 
»  etc.  »  Le  roi  termine  sa  lettre  en 
ces  termes  :  «  Tout  ce  que  je  puis 
»  faire  en  cette   rencontre,  est  de 
»  vous  convier ,  comme  je  fais  de 
»  tout  mon  cceur,  de  ne  vous  rc- 
»  mettre  pins  en  cet  état,  mais  de 
»  rentrer  au  plutôt  en  votre  devoir , 
»  et  me  donner  plus  de  sujet  de  de- 
»  racurcr  comme  je  désire,  votre 
»  très-affectionné  frère,  Louis.  »  Le 
prince  arriva  sur  la  fin  de  janvier 
(iG33)  à  Bruxelles.  Le  gouverne- 
ment espagnol  lui  donna  trente  mille 
florins  par  mois  pour  entretenir  sa 
maison  :   la  reine-roère  oublia  que 
Gaston  l'avait  abandonnée  dans  le 
traitéde  Beziers;  ou  plutôt  elle  re- 
connut qu'il  avait  cédé  aux  nécessités 
de  sa  position.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à   Bruxelles,   qu'il    chargea 
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d'Elbeof  de  déclarer  an  roi  m 

riage  restésecret  jusqu'alors. 

et  Richelieu  s'émurent  et  s*h 

rent.  Bientôt  un  arrêt  dn  pai 

de  Paris  (5  septembre  i634)< 

le  mariage  non  valablemen 

tracté;  Charles  de  Lorraine 

vassal  lige ,  coupable  de  raz 

minel  de  lèse-majesté ,  feu 

rébellion,  comme  ayant ,  pa\ 

plot ,  trahison  et  conspiration 

pris  de  faire  contracter  led 

tendu  mariage.  En  conseqn 

duc  de  Lorraine  ,  et  la  princ 

Phalsbonrg ,  sa  sœur,  déclaré 

plice  de  Y  attentat  de  rapt , 

bannis  à  perpétuité  du  rqyati 

tous  leurs  biens  féodaux  venu 

couronne  de  France  média 

ou  immédiatement  y  déclares 

nés ,  réunis  et  incorporés  à 

et  tous  et  un  chacun  leurs 

biens  étant  en  France ,  tan 

blés  qu'immeubles,  acquis  et 

qués  au  roi.  Cet  arrêt ,  moi 

singulier  de  la  colère  du  roi  « 

politique  de  Richelieu ,  porte 

ce  qui  suit  :  «  Et  afin  que  la  m 

»  de  la  justice  faite  d'un  tel  ai 

»  rapt,  félonie  et  rébellion, s< 

»  servee  à  la  postérité,  il  ser 

»  trait  et  édifié  une  pyramid 

»  principale  place  de  la  ville* 

»  en  laquelle  sera  mise  une  I 

»  cuivre  ou  de  marbre,  qui  c 

»  dra  le  présent  arrêt  et  le: 

»  causes  d'icclui  j  et  pour  l 

»  tion  des  traités,  manquem 

»  parole  et   violentent   de 

»  exécution  d'iceux  par  ledi 

»  les  duc  de  Lorraine,  le 

»  très -humblement  supplie 

»  ployer  sa   puissance  et  s 

»  veraine  autorité  pour,  par 

v  des  armes,    se    faire    ra 

»  soi-même  et  se  satisfaire 

»  autres  états  et  bieus  non  s 
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lin»  qu'il  jugera  être  plus 
ix  pour  le  bien  de  l'État , 
e  ses  sujets  et  la  gloire  de 
ine.  »  Déjà  un  autre  arrêt 
)  avait  prononcé  la  saisie 
r  Bar.  L'armée  du  roi  pa- 
aux  portes  de  Nauci.  Le 
rraine  se  crut  perdu.  Il 
,  dans  ses  soumissions  , 
ir  d'abdiquer  en  faveur 
I  de  lorraine ,  son  frère. 
endit,  le  ?4  septembre, 
uerite  s'était  évadée ,  dé- 
nomme ,  et  avait  rejoint 
Monsieur,  à  qui  les  Esna- 
nêrent  encore  quinze  mnle 
mois  pour  l'entretien  de 
.  Tandis  que  ,  suivant  le 
non  ,  Richelieu  persistait 
rre  la  nullité  du  mariage 
dans  la  vue  de  lui  faire 
a  nièce,  la  princesse  de 
rg,  qui  s*é(ait  aussi  sauvée 
es,  détermina  le  prince  à 
solennellement  son  union 
légitime  avec  Marguerite, 
irrhevêque  de  Malincs,  qui 
vrfoo  le>  formes  de  l'Église. 
e  temps ,  Gaston  écrivit  au 
ï  Wtlrt ,  que  le  contrôleur- 
k  se*  finances  ,.Passarl ,  se 
&  porter  à  Rome.  Mais  le 
fit  arrête  aux  frontières  ,  et 
'U  Bastille.  Les  docteurs 
wiité  de  Louvain  ,  invités  à 
iutlf  mariage  de  Gaston  ca- 
■mt  et  civilemeut ,  donne- 
i  déclarations  ,  rédigées  l'u- 
aJ  iiitre  en  français.  Riche- 
k  iît«iqi>er  par  d'autres  dé- 
*.  Le  jésuite  Jacques  Lescot, 
tueur,  Michel  Rabardcau  , 
;ae  <  otnpagnic ,  le  presi- 
•rç  oV  Marca,  Gervais  Bi- 
m^jis  Si  le  me  ,  Gabriel  de 
eph  ^t  Passa  rt ,  écrivirent 
t  la  validité ,  les  autres  sur 
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l'invalidité  du  mariage.  Pendant 
que  les  jurisconsultes  et  les  théolo- 
giens étaient  partagés  sur  cette  ques- 
tion importante  ,la  division  s'était 
établie  à  Bruxelles  entre  la  reine- 
mère  et  Gaston,  entre  le  père  Chan- 
teloup ,  surintendant  de  toutes  les 
affaires  de  la  reine  ,  et  Puy-Laurens, 
qui  dirigeait  celles  de  son  fils.  Des 
querelles  s'engagèrent  :  un  gentil- 
homme de  la  suite  de  Gaston  fut 
blessé ,  un  autre  tué.  Puy-Laurens , 
montant  le  grand  escalier  du  palais 
du  prince ,  reçut  un  coup  de  cara- 
bine chargée  de  vingt  balles ,  qui 
blessèrent  deux  hommes  de  sa  suite; 
et  Gaston  appela  cet  assassinat  une 
Chanteloupade.  La  police  de  Bruxel- 
les était  impuissante  :  a  Le  marquis 
»  d'Aytonne  disait  que  les  gens  de  la 
»  reine  -  mère  et  de  Monsieur  lui 
»  faisaient  plus  de  peine ,  qu'il  n'en  • 
»  avait  à  gouverner  les  sujets  du  roi 
»  son  maître  en  Flandre  »  (  Mém. 
du  duc  d' Orléans).  Cependant  Gas- 
ton avait  reçu  quelques  ouvertures 
4,'accommodcment,  de  la  part  du 
roi  :  il  négocia ,  demandant  que  Châ- 
lons  lui  fût  accordé  pour  retraite, 
et  que  son  mariige  fût  reconnu.  Un 
refus  formel  recula  la  réconciliation 
de  Monsieur  avec  son  frère.  Les  in- 
trigues continuèrent  à  Bruxelles.  Les 
jalousies  et  la  discorde  y  fomentè- 
rent des  haines,  et  entretinrent  la  di- 
vision. Enfin  ,  quoique  Gaston  se  fût 
engagé  par  écrit  à  ne  point  traiter 
avec  le  roi  sans  la  participation  des 
Espagnols  ,  il  céda  aux  instances  des 
agents  de  Richelieu ,  et  sortit  secrè- 
tement de  la  Flandre  pour  rentrer 
en  France.  Bouthillicr ,  surinten- 
dant des  finances ,  vint  au-devant  du 
S  rince  à  Soissons  ;  Bautru  s'y  ren- 
it ,  envoyé  par  Richelieu.  Madame 
était  restée  à  Bruxelles.  Gaston  pa- 
rut à  la  cour  ;  et  peu  de  jours  après , 
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Puy-Laureas,  fait  duc  et  pair,  épousa 
M"c.  du  Piessis  de  Chivrai ,  cousine 
du  cardinal  :  mais  cette  haute  faveur 
'  ne  dura  qu'un  instant.  Puy-Laurens 
refusa  de  porter  Gaston  à  rompre 
son  mariage  avec  Marguerite  ;  et  il 
fat  renfermé  à  la  Bastille  le  ^fé- 
vrier (  i635  ).  Gaston  mécontent  se 
retira  à  Blois.  Les  Espagnols  lui  of- 
fraient encore  un  asile  a  Bruxelles, 
lorsque  le  1 9  mai,  un  héraut  de  Fran- 
ce arriva  dans  cette  ville,  où,  avec 
les  chamades  accoutumées,  il  pu- 
blia la  déclaration  de  guerre  de  la 
France  à  l'Espagne;  et  cette  pierre 
dura  vingt-cinq  ans.  En  i636,  le 
comte  de  Soissous  voulant  se  défaire 
de  Richelieu  ,  à  Amiens ,  pendant  le 
siège  de  Corbie,  Montresor  et  Saint- 
Ibal  se  chargèrent  d'exécuter  ce  dan- 
gereux complot  ;  mais  la  faiblesse  ou 
fa  religion  de  Gaston  le  fit  échouer. 
En  164 1 ,  A  laissa  le  comte  de  Sots- 
sons  ,  le  duc  de  Guise  et  le  duc  de 
Bouillon  traiter  avec  les  Espagnols. 
Biais  l'année  suivante,  il  s'engagea 
dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars. 
Un  traité  fut  signé  à  Madrid ,  par 
Fontraillcs ,  au  nom  de  Gaston ,  et 

Êar  Olivarez  pour  le  roi  d'Espagne, 
l'après  ce  traité,  Monsieur  devait 
recevoir  quatre  cent  mille  écus  pour 
faire  des  levées  en  France,  et  cent 
vingt  mille  écus  de  pension.  Riche- 
lieu découvrit  le  complot  ;  et  Gaston , 
«  dit  le  P*.  Hénault ,  demanda  grâce, 
»  à  son  ordinaire ,  en  chargeant  et 
»  abandonnant  ses  complices.  »  In- 
terrogé par  le  chancelier  Séguier ,  il 
déclara  (  le  '19  août  164^  ) ,  «  qu'il 
»  avait  été  sollicité  par  M.  de  Cinq- 
»  Mars  de  faire  un  parti  pour  per- 
»  dre  M.  le  cardinal,  et  que,  pour  cet 
»  effet ,  il  fallait  traiter  avec  l'Espa- 
»  gne ,  etc.  *  Gaston  se  couvrit  de 
honte  dans  cette  affaire.  I/original 
du  traité  avec  l'Espagne  avait  été 
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brûlé  :  son  silence  ent 
lution  de  Cinq- Mars  et 
Richelieu  lui  écrivit: 
»  puisque  Dieu  veut  qu 
»  aient  recours  à  une 
»  génue  confession  de 
»  pour  être  absous  en 
»  vous  ai  enseigné  le  ch 
»  devez  tenir,  afin  de 
»  la  peine  où  vous  êtes. 
»  a  bien  commencé  ;  c 
»  chever ,  et  à  ses  sen 
»  plier  le  roi  d'user  de 
»  endroit.  »  Gaston  c 
laisser  interroger  par  1 
et  ses  réponses  seule: 
preum  contre  ses  ce 
Cinq-Mars  et  de  Tnoi 
suite  la  permission  d< 
Blois  ,  et  traversa  un 
France  sans  distinction 
neurs.  La  reine  -  m< 
Cologne  (  le  3  déceno 
sans  secours  de  la  F 
un  long  exil.  Rich< 
(  le  4  décembre  )  dan 
où  sa  dépense  coûtait  ; 
millions  par  an.  Louis 
(  14  mai  i643  ),  après 
cilié  avec  son  frère.  C 
paravant  (  icr.  décem 
monarque  avait  dcclar 
flétrissant,  contenant 
des  fautes  de  Gaston 
chutes ,  que  ce  princ 
jamais  avoir  la  régen 
en  même  temps  prive 
vernement ,  en  l'accus 
tndc  et  de  trahison ,  < 
aussi  ses  compagnies 
et  de  chevau-légers.  ( 
nier  acte  du  ministère 
Deux  partis  s'étaient 
cour  pour  la  régence 
reine  Anne  et  celui  de  ( 
n'aimait  ni  l'un  ni  1' 
avril ,  la  régence   fu 


ORL 

a  reine;  Monsieur  fut  dé- 
teuteiant -général  du  roi  mi- 
Enfin ,  huit  jours  avant  sa 
Louis  consentit  à  reconnaître 
lilé  du  mariage  de  Gaston ,  à 
km  qu'il  serait  célèbre  de  nou- 
i  Fraace;  «  ce  qui  fut  exécuté, 
président  Hénault ,  le  26 
biie  jours  après  la  mort  du 
1  y  eut  publication  de  bans 
;  et  l'archevêque  de  Paris 
François  de  Gondi  )  en  fit  la 
•nie  à  Meudon ,  où  Gaston  dé- 
,  «  qu'il  était  venu  pour  rati- 
leunariage  qu'il  n'était  point 
*»aire  de  renouveler  ,  puis- 
I  «T«it  été  fait  en  face  d'église , 
»  que  ce  qu'il  en  faisait  était 
r  obéir  aux  volontés  du  roi.  » 
■M^eace  l'archevêque  pro- 
:  i  Efo  vos  conjungo  in  ma- 
■■*  ♦  «1  quantum  opus  est , 
Jlaiaria  avait  pris  les  rênes  du 
fraenent.  H  se  forma  plusieurs 
1  à  U  cour  ;  les  princes  de  Ven- 
aient a  U  tête  de  celui  des 
*****  op|>osé  au  parti  de  Gas- 

*  du  jeune  Coudé  .  qiû  ,  cinq 
»P«*i*  mort  de  Louis  XIII , 
S*P*  la  bataille  de  Rocroi. 

■ 'Voulut  aussi  chercher  la 
pdoarmes.  Il  combattit  cou- 
o  Espagnols   qui    lui  avaient 

*  '"mie ,  et  contre  le  duc  de 
**  *on  beau-frère.  Avant  sous 

*  ■^rechaux  de  La  Sleilleraic 
^^ou,  il  assiégea  et  prit  Gra- 
B  lW\  ;;  l'année  suivante, 
■hn  du  fort  M^rdick ,  de  Bé- 
r'*&w«4,  de  Saint- Venant  et 
•*«  antres places.  En  1G46, 
***  *t  Berg ne  Saint-Yinoc  se 
^âlm.  Mais  la  guerre  sefai- 
'*  *n  triste  mélange  do  succès 
*ytt%.  J^j  campagne  de  i(>47 
^oalheurrusc  pour  la  Fratice. 
^ces  de  l'état  se  trouvaient 
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épuisées,  lorsqu'en  1648,  Anne  d'Au- 
triche invoqua  l'appui  de  Gastori. 
Le  parlement  de  Paris  résistait  aux 
édits  qui  devaient  combler  le  vide 
effrayant  du  trésor.  Des  conférences 
s'établirent   au  palais  du  Luxem- 
bourg. Tout  languissait  :  l'armée  ne 
touchait  point  sa  solde:  et  Gaston 
disait  qu'il  fallait  craindre  la  sédi- 
tion du  ventre  ,  seditio  ventris , 
qu'il  disait  la  pire  de  toutes.  Dan» 
les  séances  parlementaires,  le  prince 
montra ,  avec  une  élocution  facile , 
des  vues  sages  et  conciliatrices.  11 
contribua  beaucoup  ,  par  sa  mode* 
ration  ,  à  l'heureuse  issue  des  confé- 
rences deRucl  (  1649).  Ma*s  Gaston, 
qu'a  peint  si  bien  le  cardinal  de  Retz 
en  l'appelant  r  homme  du  momie 
qui  aimait  le  plus  le  commencement 
des  affaires ,  comme  il  était  l'hom- 
me   du   monde   qui   des    affaires 
en  craignait  plus  la  fin ,  Gaston 
après  avoir  pris  part  aux   troubles 
qui  agitèrent  la  France  sous  Louis 
XIII ,  ne  devait  pas  rester  étran- 
ger aux  intrigues  et  aux  désordres 
d'une  régence;  et  l'ennemi   flottant 
de  Richelieu  ue  pouvait  être  l'ami 
constant  de  Mazarin.  La  guerre  de 
la  Fronde  commença  en  JO48  ,  et 
finit  en   i05'i.  Si  l'on  vit,  à  celte 
singulière  époque  de  notre  histoire, 
le  grand  Coude  assic'gcr  Paris  pour 
le  roi,  et  bientôt  après  défendre  Pa- 
ris contre  le  roi  ;  le  prince  de  Conli, 
qui  avait  voulu  perdre  le  cardinal , 
épouser  sa  nièce  ;  Tu  renne  donner 
contre  le  prince  de  Coude  la  bataille 
de  Saint-Antoine, el  Tannée  suivante, 
prendre  la  qualité  de  lieutenant- gé- 
néral de  l'armée  du  roi  (contre  le 
roi  )  pour  la  liberté  des  princes,  ou 
sera   moins  étonné  de  la  versatilité 
de  Gaston,  qui,  gouverné  par  l'abbé 
de  La  Rivière  '  1  \  et  ensuite  par  le 

Il  )  I/.iLIh;  Ut'  Li  luti.  vv  U i*uit  uu   jwur  *  Mj-I-  - 
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cardinal  de  Retz,  changea  plusieurs 
fois  de  parti.  En  1649,  il  se  joint 
au  prince  de  Gondé  pour  faire  le  blo- 
cus de  Paris:  en  i65o,  la  duchesse 
de   Chevreuse   réveille  sa  jalousie 
contre  le  vaiuqueur  de  Kocroi;  et 
c'est  avec  le  consentement  de  Gas- 
ton que  Condé  est  arrête  prisonnier 
ainsi  que  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de Longueville.  En  1 65 1 ,  Gaston  trai- 
te avec  les  Espagnols,  et  ramène  eu 
triomphe  à  Paris  les  princes  mis  en 
liberté'.  Mais  bientôt  il  se  sépare  en- 
core du  priuce  de  Condé.  Trois  par- 
tis se  forment  :  celui  de  la  reine ,  où 
%  sont  Turenne  et  le  duc  de  Bouillon  ; 
celui  de  Monsieur  le  Prince,  que  sui- 
vent les  ducs  de  Nemours  et  de  la 
Rochefoucauld;  et  celui  des  Fron- 
deurs ,  ayant  pour  chef  le  duc  d'Or- 
léans, et  que  dirigent  Mme.  de  Che- 
vreusc  et  le  coadjuteur.  Enfin,  en 
i65t2,il  joint  encore  sa  cause  à  celle 
de  Condé. 'On  vit,  dans  cette  guerre 
civile,  tous  les  princes  du  sang  se 
rallier  au  parlement  de  Paris, et  le 
parlement  de  Paris  se  réunir  aux  au- 
tres parlements  du  royaume  ;  les  ma- 
gistrats et  la  bourgeoisie  se  soulever 
contre  un  premier  ministre;  les  de- 
niers publics  saisis;  des  levées  de  gens 
de  guerre,  faites  par  des  seigneurs 
puissants  ;  le  roi  deux  fois  obligé  de 
sortir  de  sa  capitale  ;  l'armée  du  par- 
lement, aux  prises    avec   l'armée 
royale  ;  Bourges ,  Paris ,  Bordeaux  , 
Saintes  et  d'autres  villes ,  occupées 
par  les  soldats  de  la  Fronde;  l'Es- 
pagnol ,  appelé  par  les  princes,  maî- 
tre d'Ypres  ,  de  Saint -Venant,  de 
Stenai  ;  le  parlement  de  Paris  vain- 
queur et  exilant,  vaincu  et  exilé;  les 
princes  emprisonnés  et  triomphants; 


moitllr,  que  Gaston  était  no  prince  tres-mge  , 
très-pieux ,  et  qu'il  valait  lieaucnup  :  «  Vous  dere» 
m  1*  saroir,  Tryondit  la  urincensr;  car  tous  l'avr» 
»  rendu  astn  oc  foi»,  m  (  menmgtanm.  ) 
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le  cardinal  Mazarin  tout-p 

réduit  à  fuir  du  royaume,  < 

trant  pour  ressaisir  le  pouv 

conserva  jusqu'à  sa  mort;  I 

libre,  avec  toute  licence, 

mille  pamphlets,  publies  la 

sous  des  titres  facétieux  et 

burlesque  (  i  ) ,  prouvant  qu' 

autre  époque  les  Français  n 

rent  à  tant  de  désordres  tan 

et  de  gaîté.  G'est  dans  la  v 

lection  de  ces  pièces  du  te 

cueil  rare  dans  les  biblioi 

ue  l'historien  peut  trouve 

es  documents  nouveaux  et 

Nicolaï ,  premier   présider 

chambre  des  comptes,  lia 

Monsieur,  qui  avait  été  en 

la  cour,  pour  faire  enregi 

vers  édits  :  a  On  nous  fera 

»  la  bouche ,  on  nous  veut  : 

»  scr  une  balle  d'édits,  doi 

»  voyons  que  la  couverture 

Le  prince  de  Coudé  ecriva 

ton  (  i4  décembre  i65i  ) 

»  qui  n'ignorez  pas,  non 

»  moi ,  qu'on  ouvre  tous  h 

»  depuis  dix.  ans  ,  et ,  apri 

»  vu  ce  qui  est  dedans,  qu' 

»  ferme,  vous  jugez  bien  < 

»  garde  de  vous  faire  sav 

»  mes  pensées  par  la  voie  < 

»  nemis.  »  Le  18  août  de 

année ,  le  duc  d'Orléans  si 

la  justification  deMonsiex 

ce  y  une  déclaration  portai 

»  déclarons  que  les  soupç 

»  défiances  de  Monsieur  1< 

»  sont  pas  sans  fondement 

(i)  On  donne  a  toutes  ces  inerties  I 
Marinades  (  Vvy.  HaEAEIN  ,  XXV 
»ji,  dit  le  cardinal  de  Rat»  ,  pli 
»  rulumes  de  pièces  imprimées  dan» 
»  guerre  civile  :  je  crois  pooroir 
»  rite  ,  qu'il  n'y  a  pas  cent  froillei 
»  qu'on  les  lise.  »  Ce  jugement  u'rsl 
trop  sérère,  s'il  ne  porte  que  sur 
Mai»  crUe  collection  offre  pins  da  4 
délies ,  que  nos  historiens  n'ont  pa 
dn  consulter. 
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ii  raTomdit  dans  le  parlement , 
ut  suqa'il  y  avait  eu  quelques 
ociatiom  fait» à  son  préjudice. 
u  assurons  aussi  que  nous  ne 
jons  point  que  Monsieur  le 
are  ait  été  capable  d'avoir  eu 
uis  de  mauvais  desseins  contre 
lenricedu  roi  et  le  bien  de  l'É- 
.  »  En  îtjSo,  on  voulut  lier 
do  par  on  traité  dans  lequel  il 
letuit  délivrance  et  toute  assis- 
;  au  prince  de  Condé.  Gaston 
U  être  fait  connétable,  et  Gondi 
nul.  Mademoiselle  était  promise 
■ariap  au  duc  d'Enghien,  et 
.  de  CheTTeuse  au  prince  de  Con- 
jt  duc  d'Orléans  fit  des  objec- 
i.  et  chercha  des  détours.  U  fal- 
e» porter  sa  signature:  ce  fut 
■artû,ainiet  conseil  du  coad- 
«tfùyrtussitfort  adroitement. 
<?T- knuiTi* ,  VIII,  43o). 
i65 1 .  les  sceaux ,  retires  à  Chaî- 
nait sont  donnés  par  la  reine  au 
■*'  président  Mole,  La  Fronde 
aLanoe,  et  les  chefs  s'assemblent 
Aiiemuoorg.  Le  coadjutcur  ouvre 
u  q«  Gaston  envoyé  enlever  de 

*  la  s«aux  au  magistrat.  Cet 
'.  dit  le  dur  de  la  Rochefoucauld, 
ttTtu*  exhortation  au  carna» 
** ™r  d'Orléans  refuse  de  le  sui- 
:  J<* entends  rien,  dit-il ,  à  la 
Ttdcs  caillou  r  ;  je  nie  sens  me- 
P0"**  pour  toutes  les  occasions 
"lùtpopulaireet  sédition.  Con> 
P^U  l'assemblée,  desapprou- 
"■fceent  le  coadjutcur,  et  se  rc- 

*  ««ai  un  cabinet  voisin  avec  le 
^Giiiti  et  le  duc  deJJcau- 

jj°Ur  nc  Pm|drc  aucune  part 
'^fWrafiun.  Opcndaut  le  coad- 
zr  notait  ;  Madame  pleurait  : 
li>  du  (liston  ébranle ,  si  nous 
j0*1  crtte  résolution ,  il  faut  les 
totout-à-V heure.  —  Dites  un 

»  écrie  M,le.  de  Chcvreuse,  il 

mu. 
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ne  faut  au  un  temr  de  clef.  Qu'une 
fitie  ait  l'honneur  d'arrêter  un  ga- 
gneur de  batailles.  Et  en  même 
temps,  elle  s'élançait  vers  la  porte 
du  cabinet  :  Gaston  la  retient ,  et  les 
trois  princes  sortent    du   Luxem- 
bourg, ignorant  le  danger  qu'ils  ont 
couru.  Dans  une  assemblée  de  la  no- 
blesse, tenue  à  Paris  en  i65i ,  fut 
formée  la  demande  des  états-géné- 
raux, qui  n'avaient  pas  été  convo- 
qués depuis  1614*  Le  a5  mars, 
Gaston  tit,  devant  cette  assemblée, 
une  déclaration  portant  que  le  roi  et 
la  reine  régente  lui  avaient  promis  , 
ainsi  qu'aux  princes  de  Condé  et  de 
Gonti,  que  les  états-généraux  seraient 
convoqués  pour  le  8  septembre: 
et  il  autorisa  la  noblesse  du  royau- 
me à  se  réunir ,  dans  le  cas  où  il 
surviendrait  quelque  retardement  à 
la  convocation.  U  est  sûr  que  la  cour 
ne  cherchait  qu'à  éluder  celte  con- 
vocation; et  elle  n'eut  point  lieu, 
malgré  les  efforts  du  duc  d'Orléans. 
On  vit  encore  ce  prince  flottant  en- 
tre les  partis  :  Anne  d'Autriche  l'a- 
vait plusieurs  fois  perdu  et  regagné, 
lorsqu'il  se  réunit  au  prince  de  Condé 
pour  forcer  la  reine-mère  à  renvoyer 
une  seconde  fois  le  cardinal  Maza- 
rin.  Gaston  fait  partir  pour  Orléans 
Mademoiselle ,  avec  la  mission  de 
maintenir  cette  ville  dans  son  par- 
ti. Condé  échoue  dans  son  projet 
d'enlever  le  roi  à  Gien  :  son  armée 
est  battue,   devant  Étampcs,  par 
Turcnne  et  Hocquincourt.  Il  ren- 
tre secrètement  dans  Paris  ,  cher- 
che à  fortifier  Gaston ,  toujours  in- 
certain ;  entame ,  par  l'entremise  de 
quelques  seigneurs ,  des  négociations 
avec  la  cour;  recommence  la  guer- 
re, campe  à  Saiut-Cloud ,  se  por- 
te ensuite  à  Charenton  ,  passe  la 
Seine,  et  bientôt,  pressé  par  l'ar- 
mée de  Turcnne ,  se  jette  dans  le 
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faubourg  Saint- Antoine.  Il  allait  être 
vaincu:  le  duc  d'Orléans,  cédant 
aux  sollicitations  des  chefs  de  la 
Fronde,  monte  à  cheval ,  fait  ar- 
mer le  peuple,  et  vient  sauver  la 
tête  de  Condé,  «n  sauvant  son  ar- 
mée. Paris  ouvre  ses  portes  ;  et , 
sur  un  ordre  de  Gaston ,  obtenn  par 
Mademoiselle,  et  dont  l'original  est 
conserve  à  la  bibliothèque  royale, 
le  canon  de  la  Bastille  tire  sur  les 
troupes  du  roi  (!i  juillet).  Le  par- 
lement rendit  alors  de  nouveaux  ar- 
rêts contre  le  cardinal  Mazarin;  et 
Gaston  fut  déclaré  lieutenant-géné- 
ral de  S.  M. ,  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  son  royaume.  Mais  les 
chefs  étaient  divisés.  Gaston  faisait 
insulter  et  iiouspiller  les  conseillers 
par  la  populace;  c'est  ce  qu'il 
appelait  égayer  le  parlement. 
Condé  et  le  cardinal  de  Retz  sem- 
blaient prêts  à  se  faire  la  guerre; 
l 'archevêché ,  menacé  d'un  siège , 
était  plein  de  soldats,  et  des  grena- 
des garnissaient  les  tours  de  Notre- 
Dame.  Le  duc  de  Nemours  venait 
d'être  tué  en  duel  par  le  duc  de 
Bcaufort ,  son  beau-frère.  Un  nou- 
veau signe  de  ralliement  était  arboré 
dans  Paris  :  c'étaient  des  bouquets 
de  paille;  les  femmes  en  ornaient 
leurs  cheveux,  les  hommes  en  por- 
taient à  leur  boutonnière ,  les  moines 
à  leur  froc.  Un  prédicateur  prit  alors 
pour  texte  ces  paroles  de  Job  :  In 
stipulant  versi  sunt  lapides  fundœ. 
Il  y  avait  eu  des  tumultes  et  des  mas- 
sacres à  l' h  ôtel-de-  vil  le.  Plus  de  cin- 
quante mille  habitants  avaient  quitté 
Paris.  Le  peuple  sou  lirait  de  la  cher- 
té des  vivres  ,  de  la  division  des 
chefs,  de  réloigncmcnt  de  la  cour. 
Los  chefs  ne  s'entendaient  plus.  Gas- 
ton et  le  cardinal  de  Retz  voyaient 
dans  Guidé  l'ambition  d'un  maître. 
Le  parlement  était  partagé.  La  moi- 


ORL 

tié  de  la  compagnie ,  ayant  à  s 
le  premier  président  Mole ,  si< 
à  Pontoise,  où  le  roi  l'avait  api 
l'autre  moitié,  restée  dans  F 
formait  le  parlement  de  la  Fit 
et  les  deux  cours  cassaient  mut 
ment  leurs  arrêts.  Lesloisétaien 
autorité  ,  le  pouvoir  sans  di 
Il  n'y  avait  plus  ni  police,  ni  s 
dination,  ni  frein.  Les  Lorra 
les  Espagnols  marchaient , 
Condé  ,  sous  les  drapeaux  i 
Fronde  :  mais  Turcnnc  arrêtait 
tout  leurs  efforts ,  et  sauvait  la 
narchic.  On  vit  enfin  le  peuple 
des  événements  et  des  person 
de  ce  long  drame  politique ,  < 
personnages  inquiets  du  dénoue 
Le  temps  n'était  plus  où  le  cai 
de  Retz  avait  pu  dire  :  «  Les 
»  mes  ne  se  sentent  pas  dans  c< 
»  pèces  de  fièvres  d'état  qui  tie 
9  île  la  frénésie.  Je  connaisse 
»  gens  de  bien  qui  étaient  pers 
»  jusqu'au  martyre,  s'il  eut  et 
»  cessa  ire,  de  la  justice  de  la 
»  des  princes.  »  Cette  frénésie 
tombée,  la  Fronde  usée;  et  la 
part  de  ceux  qui  avaient  m 
sous  ses  étendards',  sembla ien 
comme  ce  diplomate  anglais , 
l'on  demandait  s'il  était  l'ami 
deur  de  Monk  ou  celui  de  Lan 
qui  se  faisaient  la  guerre  :  «  J 
»  le  très-humble  serviteur  des 
»  neraents.  «Dans  cette situatic 
choses  et  des  esprits,  Gaston 
tra  su  faiblesse  et  ses  crainte: 
prises  avec  sa  vanité  :  JYeferai^ 
demain  la  guerre ,  disait-il  au 
cl  mal  de  Retz,  et  plus  facili 
que  jamais? —  Oui,  Monsiei 
Le  peuple  n  est-il  pas  toujoi 
moi  ? —  Sans  doute,  Monsiev 
M.  le  Prince  ne  reviendra-t-il  t 
moi ,  si  je  le  demande')  — 
crois ,  Monsieur.  —  L'armée* 
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m  s'mmncerm-t-eUe  pas ,  si 
mur  ?  —  Toutes  les  appa- 
y  somi ,  Monsieur.  «  Gaston , 
e  le  cardinal ,  sentait  le  ridi- 
de  ces  questions,  et  il  ne  se 
rrmeltait ,  qu'aGn  qu'on  le  ré- 
t  et  afin  de  pouvoir  dire  en- 
qu'il  aurait  fait  merveille,  si 
e  l'avait  retenu.  »  Cependant 
de  allait  en  pleine  décadence. 
ifutenr  démontre  au  duc  d'Or- 
nrcessitéd'un  prompt  accom- 
plit avec  la  cour.  Le  prélat 
lagne  lui-même  la  grande  dé- 
■  qui  se  rend  de  Paris  à  Com- 
:  il  remet  une  lettre  de  Gaston, 
le  chapeau  de  cardinal  ;  et  le 
mbre ,  le  roi  répond  à  Gaston: 
onde,...  vous  entrez  d'abord, 
e  vieux  prétexte  qu'on  a  tou- 

pris,  dans  les  soulèvements  : 
flaque  les  ministres ,  et  on  dé- 
la  conduite  des  affaires,  com- 
mis faites  aujourd'hui...  Le 
r ji  ,  mon  père  (  de  glorieuse 
oire  »,  a  choisi,  avant  son  dé- 
rct  étranger, duq:iel  vous  vous 
pri .  pour  lui  donner  l'admi- 
Ation  de  mes  affaires ,  après 
r  éprouvé  sa  suffisance  et  sa 
île  en  plusieurs  affaires  impor- 
<%,  Vous  l'avez  autant  aimé 
adî  plusieurs  années,  que  vous 
+znrz  maintenant  de  le  haïr; 

l'avez  aut.int  estimé  et  loué, 
r*u*  faites»  semblant  de  le  mé- 
•r.  »  Le  roi  se  plaint  de  la 
ue  conduite  des  princes.  Il 
ae  a  Gaston  d'avoir  joint  ses 
s  a  r  ri  1rs  de  Condé  et  à  celles 
.^se  :  livrant  ainsi  la  France 
ir.ee  et  à  la  cruauté  des  na- 
tran^tres  :  «  Comment  pou- 
u  u*.  après  rela,  persuader  que 

*f.<*.'u*\ur.  la  gloire  et  la  con- 
■'.*"■  fi  Je  crtle  monarchie?  En 

^[j<i,  cornue  vous  faites, 
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»  que  tontes  choses  soient  remises  eh 
»  leur  premier  état,  si  vous  enten- 
»  dez  qu'un  infâme  déserteur  comme 
»  Marsin,  soit  renvoyé,  avec  le  pou- 
9  voir  de  vice -roi,  en  Catalogne  » 
»  qu'il  a  voulu  livrer  aux  Espagnols , 
»  etc.  ;  que  chacun  s'attribue  la  li- 
ft cence  de  contredire  et  de  censurer 
»  les  résolutions  qui  se  prennent 
»  dans  mes  conseils,. . .  il  n'y  aura 
»  personne  qui  ne  découvre  avec 
»  quelle  intention  vous  prétendez  des 
»  conditions  de  cette  nature. ...  Il 
»  faut  que  les  ordonnances  de  mon 
9  royaume  soient  observées ,  et  nom* 
9  mément  celles  qui  défendent  aux 
9  sujets  les  associations ,  les  levées 
9  de  gens  de  guerre ,  les  saisies  des 
9  deniers  publics ,  etc.  »  Gaston  avait 
demandé  aes  passeports  pour  diver» 
ses  députations  ;  le  roi  lui  répond  : 
«  Quant  aux  passeports  que  vous  de- 
9  mandez  pour  vos  députes ,  et  pour 
9  ceux  des  compagnies  et  de  l'hôtel- 
»  de-ville ,  vous  savez  aussi  bien  que 
9  moi  les  raisons  oui  m'empêchent 
9  de  les  accorder;  je  ne  les  ai  point 
9  refuses  pour  ceux  du  clergé  ;  )e  les 
9  ai  offerts  pour  ceux  des  corps  des 
»  marchands  et  des  autres  corps  de 
9  ma  bonne  ville  de  Paris ,  qui  ne 
»  sont  poiut  tombés  dans  la  déso- 
9  béissanec  ,  et  n'ont  été  entraînés 
9  que  par  force  dans  les  désordres 
9  qu'ils  souffrent  :  mais  quand  vous 
9  ôtezà  ceux-ci  la  liberté  d'envoyer 
9  vers  moi ,  et  que  vous  la  demandez 

•  pour  des  officiers  interdits  ,  et 
9  pour  un  corps  de  ville  où  les 
9  principaux  chefs  de  la  rébellion 
»  se  sont  établis  par  violence ,  vous 
9  faites  paraître  que  vous  n'avez  pas 
9  intention  d'obtenir  votre  demande. 
»  Mais  il  ne  faut  plus  s'amuser  aux 
9  paroles;  il  est  désormais  temps  de 

•  venir  aux  effets,  pour  faire  promp- 

•  tement  cesser  les  maux  de  l'État 


»  qui  se  va  détruisant.  Autrement 
»  je  serai  oUi"é  d'y  remédier  par 
»  les  voies  que  Dieu  a  mises  eu  mes 
»  mains.  »  II  faillit  se  soumettre, 
Paris  vouait  de  passer  de  l'enthou- 
siasme delà  révolte  à  l'enthousiasme 
de  la  soumission.  On  n'entçudait 
qu'un  cri  :  Quand  le  roi  viendra- 
t'il?  Vainement  Gaston  voulut  tem- 
pérer cette  impatience, qui  rompait 
ses  mesures  et  lui  ôtait  le  temps  de 
finir  son  traité  :  le  roi  rentra  dans 
sa  capitale,  le  i\  octobre,  sans  s'être 
lié  par  aucune  promesse.  L'amnistie 
fut  proclamée  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  1648.  Déjà  Con- 
dé  s'était  jeté  dans  les  bras  des  Es- 
pagnols. Gaston  reçut  l'ordre  de  s'é- 
loigner de  Paris,  et  partit  pour  Blois, 
où  le  suivit  trislemcut  le  duc  de  Beau- 
fort.  MUe.  de  Montpensier  se  retira 
dans  ses  terres.  I#e  cardinal  de  Retz 
fut  enfermé  à  Vinccnncs  ;  et  toute 
cette  grande  tempête  politique ,  éle- 
vée par  des  ambitions  rivales  qui  ne 
purent  s'accorder,  tomba  soudaine- 
ment dans  la  lassitude  et  la  décep- 
tion de  tous  les  partis.  Depuis  cette 
époque ,  la  vie  politique  de  Gaston 
n'offre  plus  rien  de  remarquable.  Il 
avait  perdu,  en  i65a,  un  (ils  uni- 
que ,  le  duc  de  Valois ,  âgé  de  deux 
ans  :  «  Je  m'en  allai  en  diligence  au 
9  Luxembourg ,  dit  Mademoiselle , 
9  où  je  trouvai  Monsieur  fort  péné- 
»  tré  de  douleur ,  et  Madame  qui 
9  mangeait  un  potage ,  qui  me  dit  : 
»  Jç  suis  obligée  de  me  conserver  ; 
9  je  suis  grosse.  »  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  cette  princesse ,  de 
longs  détails  sur  les  affaires  d'inté- 
rêt et  les  contestations  qui  s'élevè- 
rent entre  Mademoiselle  et  son  pè- 
re. Ce  qu'il  y  a  de  plus  saillatit, 
c'est  la  manière  dont  s'opéra  la  ré- 
conciliation après  plusieurs  années 
de  brouillerie  :  «  J'allai  droit  dans 
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»  la  chambre  de  Mous  m 
»  salua,  et  me  dit  qu'il 
9  aise  de  me  voir  ;  je  lu 
»  que  y  étais  rame  aava 
9  neur  :  il  était  embarrai 
9  nier  point....  S.  A.  R. 
9  que  dire ,  et  sans  mes  ch 
9  l'un  s'appelle  Reine , 
»  Souris ,  toutes  deux  lev 
9  n'aurait  dit  mot  »  La 
raconte  ainsi  la  dernière 
la  mort  de  son  père  :  < 
9  avait ,  depuis  quelques  * 
»  loupe  au  milieu  du  dos 
9  fort  grosse  ;  elle  s'était 
9  jetait  quelques  humeurs 
»  un  an  qu'elle  s'était  1 
9  qui  lui  avait  causé  quel 
9  dissements  fâcheux.  »  G 
rut  à  Blois ,  le  a  février 
de  cinquante  -  deux  ans. 
9  cœur  bon ,  dit  Madcm 
»  sentis  dans  ce  moment 
9  tendresse  que  la  natu 
9  dans  de  semblables  occj 
9  n'eus  de  souvenir  et  de 
9  que  celle  d'une  violente 
9  ensuite  je  donnai  ordn 
9  qui  était  nécessaire  pour 
9  cl  après  cela  je  me  coi 
récit,  que  nous  abrégeoi 
en  portraits.  Elle  dit  ] 
«  Mme.  de  Sauj  on  (  fille  d' 
»  Madame),  pour  laqûel 
9  eu  une  honnête  passion, 
9  contribué  à  le  faire  pe 
«salut  (1);  il  allait  re| 
9  tous  les  jours  à  la  mi 
9  manquait  jamais  à  la  gi 
9  paroisse ,  ni  à  vêpres , 
9  très  prières.  11  ne  p 
9  souffrir  qu'on  jurât  dû 
9  son ,  et  il  s'était  lui-mê 
9  de  cette  méchante  habit 


(t)  Matomarlle  p«rlr  h»  d* 
pèr*  puur  Jttfc.  Uc  Saiat-Mij ri». 
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achève  de  peindre 
■k  de  Gaston  ,  loraqu'après 
dit  «v  sou  nere  mourut  sur 
■tremrcs,  elle  ajoute:  «  Ma- 
ie ne  s'y  troan  pas;  eteomme 
dite?  était  porté,  on  pouvait 
■t  qfék  était  occupée  à  man- 
,poar  nuttre  ordre  à  des  va- 
»  anqoeUes  elle  était  fort 
■r.  »  Trois  filles  de  Gaston  et 
■rmeesse épousèrent,  l'une 
r  III,  graad  duc  de  Toscane, 
?  le  dac  de  Guise  (  Louis-Jo- 
r  li  troisième  Charles-Ema- 
t  doc  de  Savoie.  Gaston  lais- 
;  m  filsnatorel,  qui  s'établit  en 
e,  Voiture  et  Vaugdas  eurent 
rçes  dans  la  maison  de  Mon- 
aavigaj  écrivait  au  cardinal 
étira,  que  la  peur  était  un 
:  orateur  pour  persuader  à 
r  qu'on  voulait  de  lui  :  c  En 
lit  Montrcsor  dans  ses  Mé- 
,  Ijastou  n'avait  de  crainte 
mr  sa  personne  :  c'est  la 
in'il  m'a  paru  qu'il  ait  eue 

Icmp*  que  je  l'ai  servi,  ne 
Tant  jamais  vu  pour  aucun 
i3  eu  quelques  périls  qu'ils 
exposes  pourlui.  »  Gaston, 
a  ruinai  de  Retz ,  entra  dans 
i  affaires  ,  parce  qu'il  n'/i- 
la  force  de  résister  à  ceux 
ut  rainaient  ;  et  il  en  sortit 

avec  honte  ,  parce  qu'il 
>«j  le  courage  de  les  soute- 
ruLaf.  c'est  d'après  le  tc- 
e  des  historiens  du  temps , 
.  d*Avriguy  dit  :  c  Gaston 
e  avec  des  indications  qui 
raient  fait  honneur,  si  elles 
i  été  mieux  cultiver*.  »  Il 
rame  Henri  IV,  l'esprit  vif  et 
x*  prompte.  Lors  du  premier 
•  l'arrestation  du  prince  de 
du   prinre  de  (iuiiti  et  du 

>B£uevi]lc  :  «  Voilà  ,  dit-il , 
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»  un  beau  coup  de  filet  :  on  vient  de 
»  prendre  un  lion ,  un  singe  et  un 
»  renard.  »  Sou  bise  étant  allé  voir 
sa  mère  à  la  Rochelle,  le  jour  du 
combat  sanglant  livré  aux  Anglais 
dans  l'île  de  Ré  :  «  Soubise  vivra 
*  long-temps,  dit  Gaston;  il  observe 
»  le  précepte  du  Décalogue:  honora 
»  patrem  et  matrem.  »  Parmi  les 
nombreux  pamphlets  qui ,  dans  la 
guerre  de  la  Fronde,  furent  publiés 
contre  ce  prince,  il  suffira  de  citer 
celui  qui  a  pour  titre  :  La  France 
parlant  à  M.  le  duc  d*  Orléans  en- 
dormi. 11  est  terminé  par  ces  vers  : 


Jamais  do  mVveilkr  il  m  me  prit  came. 
Toi,*.- 


vie. 


>» 


,ctiB*fiUo,  jpcrdmvusaêafti- 
la  dunk 


On  attribue  au  duc  d'Orléans  des 
Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable  en  France  depuis 
Van  1G08  jusqu'en  i635,  imprimés? 
a  Amsterdam  en  i6b3,  ct^à  Paris 
en  iG85,  iu-  ia;  réimprimes  avec 
ceux  du  duc  d'Aogoulênie ,  du  duc 
d'Estrées  et    de    Déagcant ,    sous 
le  titre  de  Mémoires  du  duc  d* Or- 
léans, dans  le  recueil  intitule  :  Mé- 
moires particuliers  pour  servir  à 
V histoire  de  France ,  sou>  les  règnes 
de  Henri  III  y  Henri  IV ',  soui  la 
régence  de  Marie  de  Médicis  et  sous 
Louis  XIII ,  Paris,  Didot,  17 50,  4 
vol.  iu- ri.  Les  Mémoires  de  Gaston 
ont  été  revus  ou  rédiges  par  Algay 
de  Martignac.  V Avertissement  qui 
les  précède,  porte  qu'ils  viennent 
d'un  homme  qui  est  long-temps  en- 
tré dan*  la  plus  secrète  confidence 
de  Jeu  M.   le  duc  d' Oi  léans.  Ces 
Mémoires  sont  curimx  et  estimés. 
Ou  a  aussi  !es  Mémoires  d'un  favori 
de  S.  A.  P.  M.  le  duc  (f  Orléans* 
Lcydc,  i(K>7,  in-iu;  sur  l'édition 
dcLcydc,  i(A>rt,  in-i'jt;  Amsterdam, 
1 7  (»-.! ,  in- 1 1 .  Ces  mémoire»,  attribue* 
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à  Bols  d'Annemets ,  et  écrits  d'un 
style  simple  et  naïf,  sont  suivis  d'un 
recueil  de  pièces  servant  d'éclaircis- 
sements. LengietDufresnoy,  dans  sa 
Méthode  pour  étudier  l'histoire,  dit 
que  ces  Mémoires  «  contiennent  ce 
»  qui  s'est  passé  de  plus  considéra - 
»  ble  touchant  Monsieur,  depuis  sa 
»  naissance,  en  1608,  jusqu'à  la 
»  mort  du  comte  de  Chalais,  en 
9  1626  »  ;  et  il  ajoute  qu'ils  renfer- 
ment bien  des  secrets  .Parmi  les  au- 
tres, on  peut  consulter  les  Mémoi- 
res de  Claude  de  Bourdeille,  comte 
de  Montrésor ,  Leyde ,  Sambix  (  El- 
zevir),  i6G5,  1  vol.  in-12.  On  y 
trouve  la  relation  de  la  retraite  de 
Gaston  en  Flandre,  l'an  i63?;  les 
intrigues  de  la  cour  à  cette  époque, 
et  la  relation  du  retour  du  prince 
l'an  164 1(1).  V— ve. 

ORLÉANS  (Philippe  de  Fran- 
ce ,  duc  d'  ) ,  frère  unique  de  Louis 
XIV ,  naquit  à  Saint- Germain-en- 
Laye ,  le  1 1  septembre  1640.  Le  car- 
dinal Mazarin ,  qui  s'était  établi  sur- 
intendant de  l'éducation  des  deux  frè- 


re 


(1)  Gaston  «fait  très-instrnit  dans  la  botanique.  H 
Sooàm  dan»  U  ville  de  Rlois,  près  de  son  palais ,  un 
jardin  destiné  a  naturaliser  toute»  le*  plante»  «me  le» 
médecin»  regrettaient  de  ue  pa»  trouver  an  France. 
De»  savants  aBèrent,  par  ara  ordres,  en  recueillir 
dans  les  pays  les  plus  éloignes.  Il  aima  t  a  voir  pros- 
pérer suus  ses  veux  tuute»  ces  plantes  exotiques , 
rangées  par  ordre,  et  toujours  prêtes  a  combattre 
Ira  am  divers  qui  albgent  TlaBinausté.  Abel  Dru- 
nver(r.  son  article,  VI,  i58  )  est  le  premier  qui 
ait  fait  imprimer  une  Description  du  Jardin  de  bo- 
de  Gaston,  a  Mis.  Robert  Morisou  (V. 
,  XXX,  i-ti  ),  qui  avait  travaillé  k  retafajis- 
d*  ce  jardin,  donna,  ueuf  ans  après  la  mort 
du  frère  de  Louis  XIII,  un  Catalogue  plus  drtaÛlé 
des  plantes  que  ce  prince  v  avait  réunies.  Dan»  la 
préface  de  son  Hoitut  r*gius  BUttmut  oax/«j,  U 
rappelle  tous  les  droits  que  Gaston  d'Orléans  eut  a 
résume  et  a  la  reconnaifance  publiques.  Les  vers 
suivant»,  extraits  «Tune  pièce  qui  se  trouve  en  trie 
de  l'ouvrage  de  Motiaon  (  Londres,  i06g),  nous 
ont  paru  dignes  d'être  cilr»  i 

Jfee  tête  Alcimoi  /metent  pomarim  :  pluns 
PU*ta$  Blettniit  mohéls  horiut  mût, 

ÇitatttUeus  Hecloridum ,  vaiiit  dittinxilmtenit 
Gmttonm  ,  piuu/o  phumacm  samm  sue. 

Piimeipibu*  cmdct  mnltit  Uut  mutximm  Ambetur. 

Cmrm  «ttt  ktae  Koaunum  fpr.nc  pt  </'gn« ,  laiut. 
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rcs ,  s'appliqua ,  suivant  les  1 
res  du  temps,  et  de  l'aveu  de 
ne  »  à  viriliser  l'un ,  et  à  effi 
l'autre.  Philippe  eut  pour  prëi 
La  Mothe-le-vaycr  (  Voym  ce 
XXX ,  272  ) ,  à  qui  Mazarin  1 
De  quoi  vous  avisez-vous  a\ 
un  habile  homme  du  frère  d 
S'il  devenait  plus  savant  que 
il  ne  saurait  plus  ce  que  et 
d'obéir  aveuglément.  Anne  d 
che  s'amusait  à  roir  Philipp 
lescent,  babillé  comme  Achi 
cour  de  Scyros  ;  et  cette  pr 
le  faisait  paraître  en  jupes 
les  courtisans  ,  tandis  que 
était  accoutumé  de  bonne  1 
faire  le  roi.  Ainsi  Philippe 
ni  les  chevaux  ni  la  chasse 
plaisait  à  se  parer,  a  tenir  < 
et  il  trouvait  un  bonheur  infii 
les  mascarades  et  dans  les  © 
nies,  même  dans  les  pompe 
bres.Mme.  de  la  Fayette  dit  i 
»  miracle  d'enflammer  le  cas 
»  prince ,  n'était  réservé  à 
»  femme.  »  Il  épousa ,  le  3 
1661  ,  Henriette  -  Anne ,  se 
Charles  II ,  roi  d'Angleter 
mariage  ne  fut  pas  heurcra 
Henriette  ).  Philippe  se  1 
jaloux  de  l'étroite  amitié  que 
avait  pour  cette  princesse.  Lei 
que  la  voyait  tous  les  jours,  e 
sa  cour  chez  elle.  Lorsqu'en 
dans  le  dessein  de  rompre  1 
que  la  Hollaude  venait  de  faii 
1  Empire  et  l'Espagne  ,  Loui 
lut  s'assurer  du  roi  d'Angletei 
chargea  Madame  de  cette  n< 
tion  secrète  ;  et  Monsieur  n 
aucune  connaissance.  Louis ,  f< 
d'aller  visiter  ses  conquêtes  de 
Bas ,  y  mena  toute  sa  cour, 
rietlc  prit  le  prétexte  du  vois 
pour  ]iasser  la  mer  et  aller 
roi  son  frère.  Elle  réussit  à  h 
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de  la  triple  alliance  v  repassa  le 
ùt  le  i  -j  juiu;  et,  Ic3o  du  même 
,  à  Luit  heures  du  soir ,  elle 
rot  subitement  à  St.-Cloud  ,  au 
•u  d'une  cour  brillante  dont  elle 
it  les  délires.  Tout-à-coup  re- 
l  ce  cri  effrayant  :  Madame  se 

*  ;  et  truelques  heures  après  : 
}*mc  est  morte,  La  princesse 
it  de  boire  ,  dans  un  gobelet  de 
'il  ,  de  l'eau  de  chicorée  : 
lot  des  douleurs  affreuses  se  dé- 
mit ,  et  sa  première  exclama- 
fui  qu'elle  était  empoisonnée. 
ot  et  les  princes  acconrurent. 
nu  vîmes  ,  dit  Mademoiselle 
n«  ses  Mémoires,  Madame  sur 

petit  lit,  toute  écheveléc ,  le 
ape  pile  ,  le  nez  retire  :  elle 
•h  U  Cgure  d'une  morte.  On 
\A*il ,  011  allait  et  Tenait  clans 
Ite  chambre  ;  on  v  riait...  Nous 

trouvâmes  quasi  personne  qui 
rût  alHigc.  Monsieur  semblait 
rt  étonné.  »  Des  soupçons  s'éle- 
rA  contre  lui.  Lu  officier  de 
li«*  «if  l.i  princesse  se  trouva  as- 

-  hf  -iprî  s  >a  mort,  pour  ne  pas 

*  :•  \rr ,  de  incmc  que  les  autres ,  à 
*T  jii  •^rvii'cde  la  seconde  femme 
fonsip?:r.  r  Comme  celle-ci  ,  dit 
.  d'Ar^ensnn  dans  ses  Essais , 
tji!  L  Ils  te  de  ses  officiers,  et, 
.Tant  que  celui-ci  manquait  ,  en 
ouî^n^it  île  IVtoiiiicniciit  et  dc- 
•«adiit  s'il  était  mort  :  Oh! non, 
r   Mi»n*ii-ur  ;    mais  je  compte 

*  A  ne  i''>us  servira  jamais.  On  a 
Tiarquc  que  cet  homme  ne  par- 
ut ;^rmis  i)c  Monsieur;  que  ja- 
1*1*  il  n'all.iit  .tu  Palais-Itoyal  ni 

M.-Clo.iJ.  Ou  prétend  même 
-"il  m'  {rouillait  quand  on  par- 
::  *!»v«Lt  lui  de  son  ancienne 
j'ir^^e.  •  Aprèi  avoir  reçu  le 
•q  y  à*s  mourants,  Hcnricttedc- 
il*  (ufdou  a  sou  mari  de  toutes 
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les  inquiétudes  qu'elle  lui  avait  don- 
nées, et  protesta  qu'elle  ne  l'avait 
jamais  oflensé.  On  avait  parlé,  à  la 
cour  ,  de  liaisons  suspectes  de  la 
princesse  avec  le  roi,  avec  le  duc  de 
Monmouth  et  le  comte  de  Guichc  (1). 
Ou  lit,  dans  les  Fragments  de  let- 
tres originales  de  Charlotte-Elisa- 
beth de  Bavière ,  ce  qui  suit  :  c  Un 
9  jour  Madame,  soit  pour  aller  voir- 
»  ses    enfants ,    soit    pour    parler 
»  plus  librement  au  comte  de  Gui- 
»  che ,  se  rendit  chcz.Mme.  de  Ch... 
»  Elle  avait  un  valet  de  chambre 
*  nommé  Launois...  On  laissait  ce 
»  garçon  sur  l'escalier ,   pour  aver- 
»  tir,  au  cas  que  Monsieur  arrivât. 
»  Tout-à-coup  Launois  accourt ,  et 
»  dit  :  Voici  Monsieur  qui  descend 
»  l'escalier,  et  qui  vient...  Le  com- 
»  te  de  Guiche  ne  pouvait  plus  se 
»  sauver  du  côte  de  l'antichambre; 
»  les  gens  de  Monsieur  y  étaieut  dé- 
»  jà.  Je  ne  sais  qu'un  moyen ,  dit 
»  Launois  :  approchez-vous  de  la 
»  porte.  Launois  court  au-devant  de 
»  Monsieur,  et  lui  donne  si  rade- 
v  ment  de  sa  tetc  contre  le  nez,  qu'il 
»  le  lui  fit  saigner.  Monsieur,  s'e- 
»  cria-t-il>ye'voif5  demande  pardon 
v  et  grâce;  je  ne  vous  crojais  pas  si 
»  près  ;  je  voulais  vite  courir  pour 
»  vous  ouvrir  la  porte.  Madame  et  la 
»  gouvernante   s'avancèrent  toutes 
»  alarmées  ,    avec  des   mouchoirs 
»  qu'elles  mirent    sur  le  visage  de 
»  Monsieur  ,  bien  autant    .sur   ses 
»  veux  que  sur  son  ne/ ,  et  l'cntou- 
»  remit  de  manière  que  le  comte  de 
»  Guichc  pût   s'esquiver  et  gagner 


(r"  I^irmini*  )■  Sut  in'  <!<-■  simoun  »fn  Paias- 
Ki<y<tl,  iui|tiiiiii  f  •■!  Itnll-niJi* ,  <irti\a  i  ]j  o>ur  : 
Jr  no*  fmitur  ,  iiit  lliiniilli  .'■  rtvi'ijtir  «It»  Vj- 
li'iifi'  .  pu'iiiHT  *ulii"tmr  «jr  Miriivifiir  ^  /'.  <*«•*- 
H  \f.  ',  Irnrt ,  b*rt  /imf«-<  <  r<  /■iM«%fi  horreur*  ,  'fit* 
Hlonfeur  ne  croit  n  >/ur  ttri*  (  M«  ui.  di-  <  lu  i»i  ^. 
On  tpiiiTC  «Un»  It-  wmiiihI  Miluntr  ilr  l'Uni.  nrm-n  ■ 
intu'  iln  G'Hélct,  mu  UhHi-  oIvm •  tir  «m«  eu  Util: 
Lui  rwuiSiCj  vu  U»  autvut*  >U  M**lamc. 
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»  l'escalier  ,  fans  que  Monsieur  s'en 
»  aperçût.  Monsieur  crut  que  c'était 

*  Launois  qui  s'échappait.  »  On  lit  en- 
core dans  les  mêmes  Fragments  » 
«  Madame  était  la  confidente  du  roi  ; 
»  car  on  avait  toujours  tâché  de 
»  mettre  le  roi  mal  avec  Monsieur , 

*  en  disant  a  S.  M.  que  son  frère 
»  était  aimé  de  Paris  et  de  la  cour , 
»  et  qu'il  y  aurait  de  la  politique  à 
9  inquiéter  un  peu  Monsieur,  afin  de 
v  l'occuper  d'autre  chose.  C'est  la 
9  raison  pour  laquelle  le  roi  se 
9  montrait  si  porté  à  favoriser  la 
9  galanterie  de  Madame.  Je  l'ai  su 
9  du  feu  roi  lui-même.  »  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  si  la  jalousie 
de  Monsieur  était  fondée  (i);  mais 
il  n'est  que  trop  vrai  qu'elle  éclata 
souvent,  et  qu'Henriette  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  haine  du  prince 
et  de  l'insolence  de  ses  favoris.  Il 
serait  cependant  téméraire  de  noircir 
la  mémoire  de  Philippe,  du  soupçon 
même  d'un  crime  que  tout  semble 
annoncer  avoir  été  commis.  «  Il  n'est 
9  mie  trop  vrai ,  est-il  dit  dans  les 
9  Fragments  déjà  cités,  que  feu  Ma- 
9  dame  est  morte  empoisonnée;  mais 
9  cefutsans  la  moindre  participation 
9  de  Monsieur.  »  On  lit  plus  bas  qu'eL 
9  le  avait  trois  trous  dans  V  estomac, 
9  Un  nommé  Morelli  fut  l'intermé- 
v  diaire  dont  on  se  servit  pour  faire 
9  venir  le  poison  d'Italie;  et ,  pour 
9  le  récompenser,  on  le  plaça  en- 
9  suite  chez  moi ,  en  qualité  de  pre- 
9  micr  maîtred'hôtel.  »  Enfin ,  sui- 
vant les  mêmes  Fragments ,  ce  n'é- 
tait pas  l'eau  de  chicorée  qui  était 
empoisonnée  ;  plusieurs  personnes 
en  burent  après  la  princesse,  et  ne 
furent  point  incommodées;    mais 

(iï  *  J'ai  tnu'iiMir»  *-h'  tr»-»-pnrtr>  ,  rcrivail  la 
v>  priiirf^M-  ( 'liaH-  lt< - J. li sttbrt h  d«- Bavière,  à  lacToi- 
«  rr  |Ju>  m.ilbvtirvuM'  que  cunuaiik1.  Lile  rut  allai  n* 
»  à  «le  ai  mcchantoa  K*ua.  m 
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c'est  an  gobelet  de  vermeil  <p 
été  attaché  le  poison.  «  Le  jo 
cette  affreuse  catastrophe,  1 
tin ,  Monsieur  étant  a  la  n 
D...  était  venu  ouvrir  Tarai 
avait  pris  la  tasse,  le  gobe 
Madame ,  et  l'avait  frotté  ai 
papier.  Surpris  par  un  val 
chambre  qui  lui  dit  :  Mom 
que  faites-vous  à  notre  arm 
pourquoi  touchez-vous  au  g 
de  Madame  ?  Il  avait  rép< 
Je  crève  de  soif,  je  cherc) 
boire,  et  voyant  le  gobel 
Madame  poudreux ,  je  te 
tojré  avec  du  papier  le  mien 
9  j'ai  pu  (i).  »  Les  médecins 
rercut  que  la  princesse  «  était 
9  d'une  colique  qu'ils  apw 
»  choiera  morbus...  Le  roi  a*. 
9  terre  se  plaignit ,  parce 
9  croyait  que  Madame  avait  él 
9  poisonnee  (  Mcm,  de  mai 
9  selle  de  Montpensier  ).  » 
XIV  avait  intérêt  à  ce  que  Ou 
ne  crût  pas  qu'une  sœur  qu'il, 
tendremeut  eût  péri  par  le  p 
Quoi  qu'il  en  soit  des  véritabl 
ses  de  la  mort  d'Henriette,  il 
constant  qu'on  négligea  de  l 
profondir.  Les  preuves  dispan 
et  les  soupçons  restèrent.  L'hi 
a  dû  les  recueillir  ;  mais  elle  n> 
les  fixer.  Bientôt  Philippe,  < 
aux  instances  de  son  aumôniei 
chercha  la  gloire  des  armes.  ] 
que  de  Valence  (  Voyez  Cos 
l'accompagna  dans  la  guern 
Pays-Bas  (1667).  Ce  prélat  s 


(i)  m  On  prrltadit  tjoe  Lt  rWralicr  «V  ta 
»  favori  de  Monaicur ,  pour  m  vrager  «Tw 
»  d'un»  pripHi,  qiar  «a  ctaaduitc  coupable  m 
»«  Madame,  lui  avait  attim,  l'rlaitpoite  a  n 
a  rihlr  vrnucanrr.On  ne  faitpaa  «ftiralmBqai 
m  valit-r  de  Lorraine  riait  aiora  a  Ruaav , 
»  cluil  Iiif-n  ditlifik*  -  uu  rhrvalier  d«  3fi 
»»  vi»»pt  an*,  cjiii  e»|i  Kumr,  d'arbeferla  mot 
>•  giaudr  piiiicrMH:.  »  (  YulUire,  S'tcclê  d> 
\lk  ,  iL.  X\V.  ) 
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dans  la  trancha,  et  fêtait 
t  aux  soldats.  Le  roi,  étoo 
i  jour  à  Philippe  :  Diable, 
re  9  qui  vous  en  a  tant 
qui  donc  vous  a  engagea 
tourmenter  à  V armée? — 
éque  de  Valence,  répondit 
.  —  Son  conseil ,  reprit 
'était  pas  trop  obligeant 
;  mais  il  ne  vous  conseiU 
trr/p  mal  pour  vous.  Quel- 
>s  après.  Monsieur  échoua 
eœaodc  d'entrer  au  conseil: 
it  â  son  aumônier ,  qui  I'a- 
é  à  faire  cette  demande,  et 
t  sa  démission.  Le  16  no- 
1671 ,  Philippe  épousa ,  à 
,  en  secondes  noces ,  la 
?  Charlotte-Elisabeth ,  fille  de 
Louis,  électeur  de  Bavière. 
mprenez  bien,  disait  Mme. 
né,  la  joie  qu'aura  Mon- 
l 'avoir  à  se  marier  en  céré- 
t  quelle  joie  encore  d'avoir 
ne  qui  n  entend  pas  lefran- 

poli tique  entra  dans  les 
iritgcs  de  Philippe  :  par  le 
,  Louis  gagna  le  roi  d'Au-' 

par  le  second,  il  s'assura 
tralitc  de  l'électeur  Palatin , 
U  guerre  qu'il  méditait  con- 
lUutle.  Charlotte ,  compa- 
rai* t  te  ,  o lirait  le  contraste 
rappant  clans  la  figure  ,  le 
1 .  l'esprit  et  les  manières 
flotte  et  Henriette  ).  Le 
-  n'était  pas  moins  graud 
ihppc  et  «a  nouvelle  femme: 
était  petit,  galant  et  efle- 
i*rlotte.  une  grosse  alleman- 
> .  tout  (tune  pièce ,  comme 
it  elle-même.  Il  résulta  de 
le.  que.  si  Monsieur  avait  été 
c  Henriette ,  ce  fut  CJiai'Iot- 
t  jalouse  de  Monsieur.  «  II 
il  h'.ificoiip  souffrir  ,  éeri- 
i-  :  ]•■  l'auiM  s  cependant  ,  et 
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»  les  trois  dernières  années ,  je  l'a- 
•  vais  entièrement  gagné...  U  avait 
»  même  déclaré  à  tous  ses  favoris  , 
»  qu'il  ne  souffrirait  plus  qu'on  lui 
»  parlât  mal  de  moi ,  et  qu'il  avait 
»  en  moi  une  confiance  sans  réserve. 
»  J'avais  travaillé  pendant  trente 
»  années  pour  acquérir  ce  bou- 
»  heur.  »  En  167a,  Monsieur  suivit 
son  frère  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  qui  s'ouvrit  par  le  fameux 
Sassagc  du  Rhin ,  et  fut  l'ouvrage 
e  trois  mois.  Philippe  emporta 
Zutphcn  ,  le  a5  juin  ;  il  prit  Bou- 
chain,  le  1 1  mai  1676.  Il  se  couvrit 
de  gloire ,  le  1 1  avril  1677  ,  à  la 
bataille  de  Casscl ,  qu'il  gagna  contre 
le  prince  d'Orange.  Philippe  avait 
sous  ses  ordres  les  maréchaux  d'Hu- 
mières  et  de  Luxembourg;  il  donna 
de  grandes  preuves  de  valeur ,  eut  un 
cheval  tué  sous  lui ,  et  reçut  un 
coup  de  mousquet  dans  ses  armes. 
Les  chevaliers  ac  Lorraine  et  de  Nan- 
touillet  furent  Liesses  à  ses  côtés. 
La  place  de  SaiiitOmcr  se  rendit  à 
lui ,  le  20  du  même  mois,  o  Le  roi  , 
»  écrivait  Pellisson ,  eut  une  joiesen- 
»  sible  de  cette  prospérité  ;  et  nous 
»  lui  avons  entendu  dire  deux  fois  , 
»  d'effusion  de  cœur,  que,  sur  son 
»  honneur,  il  était  plus  aise  que  ce- 
»  lu  fut  arrivé  à  son  frère  qu'à 
p  /ut -//terne.»  Mais  Saint-Simon  dit, 
»  qu'il  n'y  eut  que  l'extérieur  de 
»  gardé  ,  et  que ,  dès  ce  moment ,  la 
«  résolution  fut  prise,  et  depuis  bien 
»  tenue,  de  ne  jamais  donner  d'ar- 
»  mec  à  commander  à  Monsieur.  » 
Dès-lors  Philippe  retomba  dans  les 
frivolités  d'une  vie  molle  et  oisive. 
Au  milieu  d'une  cour  galautc,  il  cher- 
cha froidement  des  aventures.  SY- 
ta  ut  attaché  à  une  demoiselle  de 
(ii.imvy ,  il  eut ,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  le  malheur  de  s'en  montrer  j.t- 
loti\  jusqu'au  ridicule.  «  Je  voussn[  - 
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»  plie,  écrivait  Mme.  de  Scviguc,  que 
»  toutes  les  jalousies  se  taisent  de- 
»  vaht  celle  de  Monsieur  ;  c'est  de  la 

*  quintessence  de  jalousie,  c'est  la 
»  jalousie  même.  J'admire  qu'il  en 

*  soit  reste  dans  le  monde ,  après  le 
v  partage  qui  lui  en  est  échu,  o  Mon- 
sieur avait  eu  ,  de  Henriette  ,1a  prin- 
cesse   Marie  -  Louise  ,    qui   épousa 
Charles  II,  roi  d'Espagne.  Il  eut, 
de  sa  seconde  femme  ,  Philippe  , 
régent  du   royaume,  et  Elisabeth- 
Charlotte  ,  qui  fut  mariée  au  duc  de 
Lorraine.    M,Ie.  de  Montpcnsier  , 
morte  en  1 6ç)3 ,  l'institua  son  léga- 
taire universel.  Louis  XIV  ren  on  vê- 
la ,  en  i(k)3  ,  la  donation  déjà  faite 
par  lui  à  son  frère ,  du  Palais-Royal, 
que  Richelieu  avait  laisse  a  la  cou- 
ronne. Le  second  testament  de  Char- 
les Il ,  en  date  du  i  octobre  1700  , 
appelant  à  la  couronne  d'Espaguc  le 
duc  d'Anjou ,  second  fils  du  Dau- 
phin ,  Philippe  ,  qui  prétendait  à  la 
succession  de  Charles,  comme  fils 
d'Anne  d'Autriche ,  signa  d'inutiles 
protestations,  et   mourut  à   Saint- 
Cloud,  le   ier.  juin  de  l'année  sui- 
vante, à  l'âge  de  Gi  ans.  Quelques 
traits,  pris  dans  la  correspondance 
de  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière  , 
achèveront  le  portrait  de  ce  prince  : 
a  Monsieur  écrivait  si  mal , que  sou- 
»  vent  il  m'apportait  m»s  propres  let- 
»  très  à  lire  ,  en  me  disant  :  Mada* 
»  me ,  vous  êtes  accoutumée  à  mon 
»  écriture;  lisez-moi  un  peu  cela  , 
»  je  ne  sais  ce  que  j'ai  écrit.  11  avait 
»  une  forte  aversion  pour  la  chasse; 
»  et  hors  le  cas  où  le  service  inili- 
»  taire  le  demandait ,  il  ne  pouvait 
»  se  résoudre  à  monter  à  cheval.  A 
»  l'année,  les   soldats  disaient  de 
»  lui  :  //  craint  plus  que  le  soleil  ne 
»  le  heile ,  qu'il  ne  craint  la  poudre 
»  tt  les  coups  de  mousquet,  II  ai- 
»  niait  tant  le  bruit  des  cloches,  qu'il 
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»  ne  manquait  jamais  de  se  ire 

»  à  Paris  la  nuit  de  la  Toussait 

»  n'aimait   pas    d'autre    musi 

»  Mme.  de  Frêne   disait  souvf 

»  Monsieur  :  Fous  ne  déshor 

»  pas  les  femmes  qui  vous  kart 

»  mais  elles  vous  déshonorer 

»  parlait  aux   personnes  ,   un 

»  ment  pour  leur  parler.  Sou  a 

»  lité  avait  quelque  chose  de 

»  banal  ;  ce  n'était  plus  une  chu 

»  tion ,  que  d'être  accueilli  pa 

»  Il  aimait  beaucoup  plus  le 

»  que  le  roi  ne  l'aimait.  L'att 

»  ment  de  Monsieur  pour  son  I 

»  était  une  véritable  adoratio 

»  ne  pouvait  lui  résister  en  ri 

»  avait  la  coutume  de  porter  k 

»  dans  son  lit ,  un  chapelet  gai 

»  plusieurs   médailles  et   relt 

»  qui  lui  servait  à  faire  ses  p 

»  avant  de  s'endormir.  »  On 

voir  ,  dans  la   correspoudan 

Charlotte  de  Bavière,  «  la  sing 

promenade  qu'il  fit  faire  uni 

aux  médailles  et  aux  reliques 

corps  de  sa  femme ,  sous  pr 

qu'elle  avait  été  huguenote.  » 

fut  cependant  pas  la  faute  d 

précepteur  Le  \ayer ,  si  Phîiif 

devint  pas  un  prince  sage  et  é< 

Il  lui  fit  traduire  l'histoire  ro; 

de    Florus.   Lcnglet  Dufrcnoi 

l'éloge  de  cette  version  ;  mai 

n'est  plus  recherchée  an  jour 

V— 
ORLÉANS  (  Philippe  duc 
régent  de  France ,  fils  du  préo 
naquit  à  Saint  -  Cloud ,  le  4 
1G74  >  <*  reçut  eu  naissant  k 
de  duc  de  Chartres.  Son  esprit 
grâas  naturelles  firent  co'ncev 
plus  grandes  espérances  ;  mai: 
une  déplorable  fatalité,  la  rac 
enleva  successivement  cinq  g< 
nciirs ,  (pli  tous  avaient  comi 
à  diriger  vers  le  bien  les  qi 
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ilm*«  dont  le  ciel  l'avait  com- 

.  Il  ne  lui  resta  plus  que  l'ab- 

bui»,  t|ui  devint,  après  la  mort 

iul-I*aurent ,  son  sous-précep- 

et  qni  devait  avoir  sur  la  des- 

de  ce  jninc  prince  une  influence 

este.  Cependant  Philippe  c'tait 

de  si  heureuses  dispositions , 

fit  les  plus  rapides  propres  dans 

le»  pmres  d'c'tude.  Géométrie, 

ire,  chimie ,  poésie ,  musique; 

fcsis&ait  dans  tout  :  mais  il  mon- 

un  goût  plus  décidé  pour  les 

le  la  guerre  ;  et  tout  annonçait 

andiçne  petit-filsdc  Henri  IV. 

^aia  d^ns  la  carrière  désarmes 

T  de  dix-sept  ans,  au  siège  de 

i  .  si -us  les  yeux  du  roi  son  on- 

rt  il  suivit  ensuite  le  duc  de 

mLonrg  à  Steinkerqueetà  Ncr- 

e.  Dan»  la  première  de  ces  ba- 

».  il  enleva  nu  poste  important 

tîe  de  la  brigade  des  gardes ,  et 

"gc  muent  blessé  :  dans  la  se- 

e.  ou  il  commandait  la  cavalc- 

r  la  p-MTve.  il  enfonça  les  deux 

if  ru  lignes  de  l'ennemi,  pené- 

:v{j'  i  ij  troisième,  et  ne  se  tira 

«rijr t   le   plus  imminent  qu'eu 

rmiil    un    paysage    IVpéc   à  la 

i.  A    f -i nt  de  valeur  le  duc  de 

-;re&  joignait  la  plus  séduisante 

i  ne  .  et.  ce  qui  n'est  pas  moins 

c*M.  un  ri.ijp-dVril  et  une  saga- 

;..i  m'  sont  ordinairement  le 

\.r  d'une  longue  expérience. 

n   brillant  début,  de  la  part 

f  rinre  que  5a  naissance  avait 

i  j>rtt  du  tfûiic,  ne  tarda  pas 


»  « 
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à  donner  de  l'ombrage.  Louis  XIV 
n'avait  point  oublié  les  divisions  de 
la  Fronde  et  les  malheurs  de  sa  mi- 
norité. Les  dangers  dont  les  princes 
de  sa  maison  avaient  environné  son 
enfance ,  étaient  encore  présents  à  sa 
mémoire;  et  il  ne  redoutait  rien  tant 
pour  ses  successeurs  que  de  pareilles 
calamités.  Ne  voulant  ni  fournir  à 
son   neveu  de  nouvelles  occasions 
d'acquérir  de  la  gloire  et  de  l'in- 
fluence parmi  les  troupes,  ni  exciter 
son  ambition  par  de  plus  grands  suc- 
cès ,  il  ne  lui  permit  pas  de  faire  la 
campagne  de  i6q4;  et  ce  jeune  prin- 
ce fut  obligé  de  rester  à  Paris ,  plon- 
gé dans  l'oisiveté  la  plus  funeste,  et 
n'ayant  d'autre  guide,  d'autre  con- 
seil que  Dubois  :  car  cet  homme  ne 
l'avait  pas  quitté ,  même  dans  les 
camps,  où  son  influence  était  du 
moins  peu  dangereuse.  Accueilli  froi- 
dement parle  roi,  le  duc  de  Chartres 
ne  se  montra  presque  plus  à  Versail- 
les; et  déjà  dégoûte  des  succès  faciles 
que  ses  grâces  et  son  rang  lui  assu- 
raient auprès  des  femmes  de  la  cour, 
il  en  rechercha  d'une  classe  subal- 
terne ,   et   porta   le  trouble  et    le 
scandale  dans  plusieurs  familles  :  il 
se  dégoûta  encore  des  intrigues  de 
cette  espèce;  et  ce  fut  alors  que  son 
vil  corru  pleur  (f\  Dubois,  XII,  7  i  ) 
l'entoura  de  comédiennes  et  de  pros- 
tituées. 11  est  difficile  de  croire  que 
le  roi  ait  ignore  ce  scandale:  cepen- 
dant il  ne  songea  pas  à  y  mettre  un 
terme;  et  ce  qui  doit  surprendre,  c'est 
que  ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fit 
épouser  une  de  ses  fdles  légitimées  à 
son  neveu.  Le  duc  de  Chartres  mon- 
tra d'abord  pour  ce  mariage  beau- 
coup de  répugnance.  Son  père  n'osa 
pas  résister  à  Louis  XIV  ;  mais  sa 
mère  ,    princesse   allière  et  sévère 
(  r.  C  11  a  11  r,  o  1  t  l-K  m  s  a  u  1. 1  "  » 
VIII,  i3i  \  lit  tous  ses  efforts  pour 
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l'empêcher.  On  s'adressa  alors  à 
Dubois ,  qui  sut  tirer  un  grand  parti 
de  cette  affaire,  pour  se  mettre  en 
crédit  auprès  du  monarque,  et  pour 
ajouter  encore  à  son  ascendant  sur 
le  Jeune  prince.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  son  précepteur  que  le  duc  de 
Chartres  se  fit  douncr  une  dot  con- 
sidérable, et  qu'il  obtint  qu'après  la 
mort  de  son  père ,  toutes  les  préro- 
gatives de  premier  prince  du  sang 
lui  seraient  conservées,  à  l'exception 
du  titre  de  Monsieur.  A  ces  condi- 
tions ,  il  accepta  la  main  de  Mlle.  de 
Blois ,  fille  de  Mme.  de  Montcspan. 
Belle  comme  sa  mère,  cette  princesse 
était  moins  vive,  moins  spirituelle, 
mais  plus  grave,  plus  réservée,  et 
d'une  indolence  qui  allait  jusqu'à  l'a- 
pathie (  i  ).  Ce  caractère  était   peu 
propre  à  fixer  son  époux;  cependant 
ce  prince  montra,  dans  toutes  les 
occasions,  à  sa  femme,  de  la  défé- 
rence et  des  égards  dont  elle  parut 
se  contenter.  Mais  il  ne  changea 
rien   à    sa   manière  de   vivre  ;   et 
quand  il  eut  perdu  son  père  (  1701  ), 
ses  désordres  devinrent  encore  plus 
scandaleux.  Le  premier  soin  du  nou- 
veau duc  d'Orléans  fut  de  se  for- 
mer une  cour;  et  il  la  composa  se- 
lon ses  goûts  et  ses  habitudes.  Les 
femmes  de  la  duchesse  elles-mêmes 
durent  être  de  son  choix;  Dubois 
contiuua  de  jouer  le  premier  rôle , 
et  le  marquis  d'Efliat ,  les  ttroglic , 
les  Canillac  ,  les  Noce,  les  Brancas, 
tous    également   décriés  par   leurs 
mœurs  et  leur  irréligion  ,  obtinrent 
les   principaux  emplois  dans  cette 
nouvelle  cour ,  où  le  marquis  de 

*''  ■'lmr.  df  C.^\lii5  lartiutr,  dan»  »cs  Souvrnir*t 
an  tr.ut  fjf  ranii  li  rr  i|ui    (vint  !•■«<■■■    ].i   Hucbi-Mr 

«lOilt'rfin.  <Yt!i>  «l.m T<mt    fejt  rmiciTiiir  à  iiwile- 

m<MM-ll«Hf  MlnM.  t|iM-|i|iM  >  iiif]iiH:fii<fa-M  >ur  l'iix-liua- 
liou  unr  lr  |iHn,v  t,  uni;; nait  di  »  iirwit  miii  marina 
|H»ur  la 1  du<Lr«.<  Je  Uoui-Ihiii  ,  h  i<  uir  prr»«uie 
rrpuuilit .  «  Ji-  m-  nu-  v,u«  ic  p,,  ,jU'j|  m'^me  j  j,.  UIC 
*>  Mincie  tfu'il  w'i  [kjuic.  n 
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la  Fare  eut  celui  de  capitaine  de» 
gardes.  Au  milieu  de  tels  hommes  ^ 
le  neveu  de  Louis  XIV  semblait 
avoir  complètement  oublié  la 
hère  de  gloire  et  d'ambition  où 
guère  on  l'avait  vu  débuter  i 
tant  d'ardeur  :  mais ,  à  l'époque  da 
la  mort  de  Charles  II  roi  d'Espagne, 
lorsqu'il  sut  que,  par  le  testament  de 
ce  monarque ,  la  maison  de  Savoie 
était  appelée  à  lui  succéder  après  la 
branche  aînéedela  maison  de  France 
au  préjudice  de  celle  d'Orléans ,  Pki- 
lippe  ne  put  se  dissimuler  que  cette 
clause  n'eût  été  dictée  par  Louis  XIV 
lui  -  même  ;  il  y  reconnut  les  mau- 
vaises dispositions  de  son  oncle ,  et 
fit  ses  protestations  contre  le  testa- 
ment ;  enfin ,  lorsqu'il  apprit  oue  la 
maréchal  de  Yiilars  avait  été  chargé 
de  faire  entrer,  dans  le  traité  de  Ras- 
tadt,dcs  articles  secrets  oui  tendaient 
à  l'éloigner  de  plus  en  plus  du  trôné 
d* Espagne  et  de  celui  de  France,  tou- 
tes ces  circonstances  le  tirèrent  de. 
sou  apathie  et  réveillèrent  son  am- 
bition. On  le  vit  alors  s'occuper  des 
opérations  des  armées ,  et  faire  do 
leurs  mouvements  le  sujet  habituel 
de  ses  conversations.  11  en  parlait 
avec  chaleur;  les  hommes  les  plan 
expérimentés  admiraient  ses  juge- 
ments et  Tétenduc  de  ses  connais* 
san ces.  Ses  discours  retentirent  k  In 
cour ,  cl  ils  vinrent  bientôt  aux  oreil- 
les du  roi.  Dans  l'embarras  où  dm 
défaites  multipliées  avaient  jeté  oc 
prince  sur  le  choix,  de  ses  généraux, 
il  oublia  ses  défiauces;  et,  persuada 
que  la  valeur  ou  la  seule  présence  di 
sou  neveu   rappellerait  la  victoin 
sous  ses  drapeaux ,  il  l'envoya  com- 
mander l'armée  d'Italie   (  1706  ) 
Mais  en  se  servant  des  talents  et  à\ 
la  réputation  du  jeune  prince ,  Loui 
XIV  n'était  pas  disposé  à  lui  don- 
ner des  moyens  d'ajouter  à  la  glotr 
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s'était  acquise;  et  d'ailleurs 
et  qu'il  mettait  sous  ses  or- 
faisait  alors  le  siège  de  Turin  : 
tenaçait  dans  sa  capitale  le  duc 
▼oie ,  le  père  de  celte  duchesse 
nnrgocne  qui  jouissait  de  tant 
édh  à  la  cour.  Tous  ces  motifs 
reol  le  duc  d'Orléans  dans  une 
M  très-délicate.  Les  instruc- 
▼agoes  et  contradictoires  qu'on 
noa  ,  furent  peu  propres  à  l'en 

Le  maréchal  de  Marchin  avait 
les  ordres  secrets  de  la  main  du 
et  ces  ordres  qui  ne  devaient 
produits  que  dans  une  circons- 

décisiTe,  se  trouvèrent  préci- 
aC  contraires  à  ceux  <jue  le  duc 
it  donner,  lorsqu'il  vit  l'armée 
riale  s'avancer  pour  le  forcer 
sob  camp.  Il  jugea  au  premier 
1  qa'il  convenait  mieux  de 
krr  au-devant  d'elle  ,  que  de 
odre  dans  d'immenses  retran- 
leots  impossibles  à  défendre; 
il  fallut  se  soumettre  aux 
ps  du  roi.  N'ayant  ainsi  que 
brr  du  commandement ,  le  duc 
Iran*  voulut  au  moins  combat- 
n  soldat.  S*abandounaut  alors 
ite  son  impétuosité ,  il  se  jeta 

la  mêlée,  où  il  fut  blessé  de 

coups  de  feu.  Lorsque  le  ma- 
al  de  Marchin  eut  été  blessé 
tettement ,  le  prince  contribua 
coup,  par  ton  sang-froid  et  par 
neruent  coup-d'œil ,  à  soutenir 
traite;  et  il  rendit  ainsi  moins  fu. 
f  «ne  défaite  qu'il  avait  prévue , 

n'avait  pu  empêcher  ,  et  dont 
iQir  pouvait  cependant  lui  être 
buée  /".Ecr.iîiE,Xlll,  JHO). 
i  toute  la  France ,  et  le  roi  lui- 
ir.  furent  si  convaincus  que  le 
d'Orléan*  ne  méritait  aucun  rc- 
hepour  le  désastre  de  Turin,  que 
Vidw  suivante  on  l'cnvov.i  i 
d'Espagne,  où,  par  une  fata- 
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lité*  qui  semblait  s'attacher  k  tous 
ses  pas  dans  la  carrière  militaire  , 
la  bataille  d'Almanza  fut  livrée  la 
veille  de  son  arrivée.  Ou  ne  peut  pas 
douter  que  le  maréchal  de  Berwick, 
qui  était  prévenu  de  son  approche , 
n'ait  voulu  lui  dérober  l'honneur  de 
cette  victoire.  Cependant  le  prince^ 
ayant  pris  le  commandement ,  trou- 
va encore  de  nombreuses  occasions 
de  faire  éclater  sa  valeur.  Il  sou- 
mit les  royaumes  de  Valence  et 
d'Aragon  ;  il  emporta  les  places  de 
Xativa  et  d'Alcaraz ,  que  les  habi- 
tants défendirent  avec  le  courage  du 
désespoir  ;  il  pénétra  dans  la  Catalo- 
gne ;  et ,  après  un  long  siège ,  dont 
il  avait  conduit  tous  les  travaux ,  il 
prit  d'assaut  la  place  dé  Lérida,  qui 
avait  autrefois  contraint  le  grand 
Coudé  à  reculer  devant  elle.  Ce  fut 
la  veille  du  jour  où  devait  lui  parve- 
nir l'ordre  de  s'en  éloigner ,  qu'il  fit 
cette  importante  conquête.  Ses  enne- 
mis cherchaient  ainsi,  dans  toutes  les 
occasions,  à  mettre  des  obstacles  à 
sa  gloire  ;  et  ils  empêchèrent  sou- 
vent qu'on  ne  lui  envoyât  de  France 
et  de  Madrid  les  secours  dont  il  avait 
besoin  (  Vm  Ursins,  princesse  des  ). 
Cependant  sa  campagne  de  l'année 
suivante  (  1708  )  fut  encore  tres- 
briHautc.  11  dirigea  habilement  des 
expéditions  contre  Dénia  et  Alican- 
te  ;  ses  troupes  s'emparèrent  de  ces 
deux  places,  et  il  conduisit  lui-même 
le  siege  de  Tortose,  qu'il  força  de 
capituler.  11  se  rendit  ensuite  à  Ma- 
drid, où  le  roi  et  la  reine  le  reçurent 
avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  et  de  reconnaissance;  mais  de- 
puis long-temps  toutes  ses  démar- 
ches étaient  épiées  ,  surveillées  ; 
et  la  cour  de  Versailles  était  in- 
formée qu'il  avait  osé  porter  ses 
vues  sur  le  tronc  de  Philippe  V.  Kn 
effet ,  le  duc  d'Orléans ,  témoin  des 
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terreurs  et  des  incertitudes  de  ce  fai- 
ble monarque,  le  voyant  près  de  re- 
noncer à  sa  couronne,  et  sachant 
que  Louis  XIV  lui-même  y  avait 
consenti  (i),  se  rappela  les  injus- 
tices qui  lui  avaient  été  faites  dans  le 
testament  de  Charles  II,  et  sougea 
réellement  à  s'asseoir  sur  un  trône 

3u'il  crut  près  d'être  vacant.  Il  parla 
e  ce  projet  à  quelques-unes  de  ses 
créatures,  voulant  qu'elles  y  fussent 

J>réparées  en  cas  d'événement.  Mais 
les  indiscrétions  firent  bientôt  con- 
naître ses  desseins  à  Madrid  et  à  Ver- 
sailles ;  et  l'ordre  fut  donne  de  saisir 
ses  agents.  II  avait  à  craindre  d'être 
arrête  lui-même;  et  on  allait  le  tra- 
duire devant  unecomniission  comme 
criminel  d'état,  si  le  duc  de  Bour- 
gogne n'avait  hautement  pris  sa  dé- 
fense dans  le  conseil ,  en  présence 
du  roi,  et  contre  l'avis  du  Dauphin, 
qui  insistait  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  qu'on  fit  le  procès  à  son-  cou- 
sin. Le  duc  d'Orléans  signa  un  acte 
par  lequel  il  renonçait  à  ses  préten- 
tions sur  l'Espagne;  et  tout  parut 
termine'.  Mais  il  eut  à  peine  échappe 
ci  cette  crise,  qu'il  vit  éclater  sur  lui 
un  orage  encore  plus  terrible.  Dans 
l'oisiveté  à  laquelle  il  s'était  vu  con- 
damné, il  se  livra  à  l'étude  de  la 
chimie  ;  et  on  l'avait  vu  souvent 
travailler  à  des  préparations  dont 
l'objet  était  ignoré,  lorsque  le  Dau- 
phin ,  le  duc ,  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  leur  fils  aîné,  moururent 
flans  l'espace  d'une  année,  presque 
subitement,  et  sans  qu'où  pût  savoir 
la  cause  de  tant  de  pertes  si  cruelles 

(O  Dans  l.i  ili  Inw  m'i  il  <r  trouvait,  Lmiin  XIV 
iitait  rmiMiili  [mur  «m  jtrtit-fiU,  .'i  I*  perte  du  trù- 
in-  >l'!>pN^iif  ;  iii.H*  il  m  «  il  ii'|k.n»w  avec  indiuiM- 
fimi  l.i  iiru)<fi«iti.iti  4jiii>  lui  ltic:i|  Mi)rll»<>r.Hil(  ri  le 
priiMi-  Lii^i  in  ,  de  « -.m- nirii  .m-c  fin  h  IYii  ren- 
yi-i>t.  i.v  lui  «J.iiin  i«-tlr  iii-i-,i«iiin  fjiu>  ir  ni<  marque 
•lit.  «tir  Lut  de  iitiir.i  ;•■  il  «le  grandeur,  .m  milu-ii 
<]■  vu  riiicwil      luitif  iHÏ'tn  fii-re  lu  guérit  à  h»c« 
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et  si  imprévues.  Tons  les  regards 
se  tournèrent  vers  celui  des  princes 
qui  avait  le  plus  d'intérêt  à  ces  tris- 
tes événements;  et  le  duc  d'Orléans 
fut  en  butte  à  la  clameur  publîqoe9 
lorsqu'il  se  présenta  pour  jeter  ds 
l'eau  bénite  sur  le  corps  de  lads* 
chesse  de  Bourgogne.  La  fureur  da 
peuple,  excitée  par  les  nombrao; 
ennemis  qu'il  avait  à  la  cour,  fol 
près  d'en  venir  aux  derniers  exe**, 
quand  on  fit  imprudemment 
scr  devant  son  palais  le  convoi 

Sortait  en  même  temps  les  n 
es  deux  Dauphins  et  ceux  de  h 
Dauphinc.  Une  foule  éplorée  et  fa- 
neuse les  suivait  :  clic  éclata  en  vio- 
lentes menaces  ;  elle  appela  basse- 
ment le  duc  d'Orléans  un  empoison- 
neur, un  assassin;  et  ce  prince  as 
dut  son  salut  qu'à  la  vigilance  et  à  h 
fermeté  du  lieutenant  de  police  ûVAn 
genson.  L'alarme  était  unmncUe , 
et  la  fureur  publique  n'eut  pins  ds 
bornes,  lorsqu'on  vit ,  peu  de  temps 
après,  le  second  fils  du  duc  de  ~ 
gogne,  ce  dernier  rejeton  de  la 
che  royale ,  atteint  de  la  même 
ladie ,  et  près  d'expirer  de  la  mtssS 
manière.  Consterne  lui-même  de  tant 
d'événements  sinistres,  effraye  dl 
toutes  ces  clameurs,  et  sans  moyens 
pour  repousser  des  calomnies  qnes 
par  une  incroyable  fatalité ,  tant  ds 
circonstances  semblaient  justifier,  h 
duc  d'Orléans  alla  se  jeter  aux  piedfl 
du  roi  :  il  demanda  qu'on  lui  fit  son 
procès ,  offrant  de  se  constituer  pri- 
sonnier, lui  et  le  chimiste  Hombere, 
3 uc  Ton  accusait  de  l'avoir  instruit 
ans  l'art  affreux  des  Voisin  et  des 
Brinvilliers.  Le  monarque  le  reçofl 
froidement;  et,  quand  il  l'entendil 
se  plaindre  des  ennemis  qu'il  avail 
à  la  cour,  il  lui  répondit  avec  sévé- 
rité que  ses  accusateurs,  ses  seuil 
eiincm iséiaicnt  ses  mauvaises  mœurs. 
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règlements  et  son  impie  te. 
oins  il  ne  voulut  pas  que  son 
°ût  mis  en  jugement  ;  il  permit 
rat  que  Ifomlierg  entrât  à  la 

•  :  mais  le  lendemain,  quand 
i  s'v  prc'senta ,  de  nouveaux 

avaient   défendu  de  lui  eu 
le*  portes.  Cependant  le  jeu- 
phin  ne  tarda  pas  à   se  ré- 
el  il  fu*  prouve'  qu'aucune 
ret\e  poison  n'avait  é te  faite 
le*   jours  d'un  enfant  aussi 
ix.  Ain>i  le  dernier  crime  qui 
rtr   à    commettre  ,  le  crime 
*|n*l   tuiis   les  autres  eussent 
nies ,  x:<?  pouvait  pas  même 
'ipçonue'.  t'etîc  réflexion  com- 
a    f.iire   quelque  impression 
pnMic;  et  le  chirurgien  Ma- 
rvrststjnt  à  uier  hautement 
?*  symptômes  d'empoisonne- 
sicna'cs   par  Fagon ,  le  roi 
a-:**i  ouvrir  les  ynix ,  ou  du 
%#■*  soupçons  se  calmèrent;  et 
-m'*t*ui  pis  même  d'inquié- 
I«.r*q'ir  .   quelques  mois  plus 
\r  :r«»iMt'fne  de  ses  pet  ils  fils, 
d<-    r>rrî,   mourut  avec  des 

•  :.'f  m  p«.i  bonnement  beaucoup 
M*  /".  r.irtiflede  la  duchés- 
Lit*i  .  an  Supplément  ).  (le- 
st i!  rnritirma  de  montrera  son 
:>  4  ■  j  -nnp  de  f roi  leur  et  de  dé- 
.  #t  !•-  parti  des  princes  légili- 
a  !i  ï"te  duquel  était  Mme.  de 
irn-n  .  Imrzuuvcniaiite. fit  tous 
\yr*  pi.ur  le  maintenir  dans  ces 
-iîi  r:*.  La  mort  de  Louis  XIV 
-*il  prochaine;  et  ec  parti  ne 
ii!  rj«-n  tant  que  de  voir  la  ré- 
■  'ï.ir:*  1"»  mains  du  duc  d'Or- 

<>  f..t  r*»tir  v  mettre  un  obs- 
;  ."il  !..  aiTorder  aux  princes 
-.-?<.:•  i*  îi-  t  lires  et  les  preroga- 
i>*  :  r(.j  #  s  duMiig,  même  celle 
*.-  »■  »i-r  •  li  <  ouronne  ;  et  ee  fut 
I*  a'iut  Lut.qjc  Ton  fit  signer 
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au  roi  mourant  un  testament,  par 
lequel  tous  les  usages  de  la  monar- 
chie étaient  renverses  en  faveur  des 
enfants  naturels  (  i  ).  Mais  les  cour-    f 
tisans  eux-  mêmes  croyaient  peu  à 
la  durée  de  ces  dispositions  arra- 
chées par  l'intrigue  et  l'obsession  «i 
la  faiblesse  d'un  vieillard  ;  et  ,  dès 
qu'ils  virent  le  monarque  près  de 
fermer  les  yeux,  tous  leurs  regards 
se  tournèrent  vers  le  duc  d'Orléan.*. 
«  On  vit  alors  la  cour,  dit'Saiut- 
»  Simon,  se  presser  en  foule  du  côté 
»  du  prince.  Il  est  vrai  que  ,  trois 
»  jours  avant  la  mort  du  roi ,  un  cor- 
v  dial  qu'on  lui  avait  fait  prendre, 
»  ayant  un  peu  rappelé  ses  forces  , 
»  l'appartement  de  son  neveu,  qui 
*  regorgeait  de  monde,  fut  vide  en 
»  un  instant:  mais  dès  que  le  roi  re- 
»  tomba,  tout  reflua  bien  vite  vers 
»  le  prince;  et  lui ,  au  milieu  de  ce 
»  flottement , l'observait  et  s'en  amu- 
»  sait,  commed'unc  scène  comique.» 
Le  public,  selon  sa  coutume,  sui- 
vait les  impulsions  de  la  cour;  et, 
lorsque  le  roi  expira,  tous  les  soup- 
çons ,  toutes  les  plaintes  contre  le 
duc  d'Orléans  ,  étaient  oubliés.  De 
son  coté,  ce  prince,  sous  les  appa- 
rences d'une  indilférentc  frivolité, 
n'avait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait 
assurer  ses  droits.  Toutes  les  dispo- 
sitions du  testament  de  Louis  XIV 
lui  étaient  connues;  [\i)  et  il  avait  tout 
préparé  pour  qu'elles  ne  fussent  point 


(l>  Ce  l*-«t -munit  atait  «t.-  ilfpnar  an  )urli'inrnt , 
l'axant- vrillr  <!i-  L  in«>rt  <!«•  Lmiin  \l%  ;  Mir  l'ro- 
v«'Ii»]>|m-  vt-Fli-i*  <i<  »  m  un»  <lu  imri.irfjui'  .  i  trient 
ri  riliir»  ur>t«  tli-  »t  IimÏii  :  vei  t  rit  nvtre  /<*i/4Mf*'i/. 
Sùim'  Ijiil.ift.  !,■•  jiifH  iiifiir  h«im  rnl  tiiiiount  i|n«- 
!«•  r'i  <l'iiiii<iit  /«•  ilfi.it  fui  ri  «ri'i'il.  Iv  jr*«|iit't 
fut  fulcrim-  ail  gr*  (Tf  «m*  t  m»  t-lfl'%  ,  fioiit  Tiiiip 
fui  ri-mi  •-  .«il  |  in  in  if  r  |ir  «iilitit  lif  Mr«fiii-4,  Titillr* 
an  [»»ui  ni ■  ut  h«'inial,  il  l<i  ln>i»iin.f  «in  ^itiMi'  iii 
t  lifi  lltui  -»ii«. 

i'iilhilil,  i|.m«  I»  *  Mi-iimiiT*  fin  IrmiN ,  finr  !•* 
dur  ■!''  '■  I<  ■i"'  ■■*  -■*'  •  "  •!■'«  iiiiil-'f  fi'i  r*  %<■  rr«  li't  m«  •  •' 
li-  r.ir  Inuil  <!■'  Nit.iiPU»,  I  un  île.  i  hi-f«  itn  p.nti  |  ■■•* 
m  iii«lf ,  1 1  «ju'il  v  f^iMil  niiiiliiii  •■  l«-  «1.11'  <•■  1  1  ■  !•  m-  "» 
it  l'^n  hr>i  1  Im>  il  tu«  uw  <  h****'  ■'•  purt'-ni .  <  >i<  ht  ■'•  »* 
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exécutées.  Il  ne  Voulait  pas   être 
simple  président  d'un  conseil  de  ré- 
gence, qui  eût  pu  a  voir  d'autres  vo- 
lontés que  les  siennes  ;  et  il  était  ré- 
solu de  perdre  la  vie,  plutôt  que  de 
laisser  subsister  des  clauses  qui ,  en 
confiant  la  personne  du  jeune  roi  au 
duc  du  Maine,  semblaient  confirmer 
à  son  égard  les  soupçons  d'empoison- 
nement. Dès  le  lendemain  delà  mort 
du  monarque,  Philippe  parut  au  par- 
lement ,  où  se  trouvaient  réunis  un 
grand  nombre  de  ses  partisans  (  i  )  ; 
et  il  y  prononça ,  d'abord  avec  un 
peu  d'embarras  ,   puis  du  ton  le 
plus  ferme ,  un  discours  très-habile- 
ment préparé.  Il  fit  parler  le  roi  mou- 
rant ,  déclara  que  le  conseil  de  régen- 
ce, prescrit  par  le  testament  qu'on  ve- 
nait de  lire,  n'était  pas  conforme  aux 
dernières  paroles  ou'il  avait  enten- 
dues de  la  bouche  du  monarque,  im- 
posa silence  au  duc  du  Maine,  oui 
essaya  de  répondre  ;  et,  après  avoir 
dit  qu'il  consentait  que  ses  mains  fus- 
sent liées  pour  le  mal,  mais  qu'il  pré- 
tendait être  libre  de  faire  le  bien ,  il 
se  fit  déclarer  régent  du  royaume  (2), 


u  dan*  1rs  mêmes  MemoèrMj  que  ce  fat  par  le  due 
de  Nouilles  qu'il  connut  le  testament  de  Louis  XIV, 


e  pei 


et  que  c'était  M»«.  de  Maintroon  qui  Ferait  fait 
connaître  a  son  Devra  v  afin  qu'il  t'en  fit  un  moven 


de  faveur  auprès  do  futur  rrgeut.  Cette  conjecture 
est  peu  probable;  mais,  ce  qui  Tes*  beaucoup  plus, 
c'est  que  ce  fut  le  chancelier  Voisin  qui  duana  an 
duc  «fOriéans  une  copie  du  testament. 


(1)  Quelques  personnes  furent  choquées  arec  rai- 
son de  roir  dan»  cette  assemblée  lord  Stairs  ,  amhas 
sadeur  d*Af>gl*-terre.  C'<  tait  une  inconrenance  trop 
peu  déguisée  par  le  prétexte  de  la  curio  ilé.  On  lit 
dans  quelques  Mémoires,  que  le  duc  d'Ork-aus  était 
depuis  long-temps  d'intelligence  avec  cet  étranger, 
et  qu'il  en  reçut  des  sommes  considérables  pour  sa 
faire  des  partisans  dans  ce  moment  décisif.  Ce  qu'il 
Y  a 1  de  sur ,  c'est  que  George  Ier.  avait  un  grand  in- 
térêt a  ce  que  le   pouvoir  ne  restât  usa  en  Franc* 


que  le  pouvoir  ne  restn  pas 
dans  les  marna  de  Iwnw.  de  Maiatenon  et  des  prince* 
légitimes,  qui  auraient  probablement  suivi  la  mrme 
politique  que  Louis  XIV,  en  donnant  dessecuars  au 
prétendant,  et  en  excitant  des  trouble»  eu  Angle- 
titre  contre  la  maison  de  Brunswick.  La  politique 
que  le  duc  «TOrkaas  suivit,  lorsqu'il  fut  la  maître, 
vient  à  r appui  de  cette  conjecture. 

(»)  La  dcrlaretion  du  parlement  fut  rendue  foui 
d'urne  voix.  II  s'rtait  cependant  élevé  entre  les  pairs 
et  ht  premier  président,  une  qoeeUoj  d'étiquette, 
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avec  un  pouvoir  absolu.  I 
conde  séance  ménagée  ai 
par  Joly  de  Fleury  et  d'i 
il  fut  chargé  du  commande 
maison  militaire  du  roi,  q 
donné  au  duc  du  Maine 
ta  ment.  Et  ce  même 
trois  ans  auparavant, 
suivi  comme  un  assassin 
poisonneur,  le  reconduis i 
pbe  dans  son  palais.  On 
tous  les  courtisans ,  mêm 
s'étaient  montres  les  plu 
à  son  élévation,  se  près 
de  sa  personne  ;  et  lui,  p 
généreux  que  politique 
plaire  à  les  accueillir.  I 
en  butte  à  toutes  sortes 
nies,  et  connoissant  pi 
ceux  qui  les  avaient  réf 
n'exerça  pas  un  acte  de  ' 
et  il  put  dire  avec  autant  d 
Louis  XII  :  «  Le  régent 
»  pas  les  injures  du  duc  d 
Les  premiers  temps  dec€ 
furent  réellement  faits  p< 
les  Français.  Après  un  I 
dont  la  fin  avait  été  si  gra 
re,  la  nation' ,  du  caractèr 
constant  et  le  plus  mob 
tout-à-coup  un  gouverne 
lument  neuf  dans  les  chc 
dans  les  personnes.  Tout 
tant  changea  de  face  et  d< 
et  l'on  parut  avoir  pris 
de  faire  en  tout  point  j 
le  contraire  de  ce  qui  a 

qui ,  ce  jour-la ,  pouvait  diviser  les  < 
avaient  pris  la  vctDe,  la  nanluliua 
couvrir  quand  le  premier  préside* 
raitleur  avis,  s'il  notait  pas  lui-m 
L'archevêque  de  Reims  et  le  duc  < 
exposaient  dé}*  leurs  prétention», 
contre  F  usage,  lorsque  le  duc  d'Or! 
ferme  mais  poli,  que  cr  n'était  m 
s'occuper  d'une  affaire  d'étiquette , 
a  l'ouverture  do  paquet  dépose  au 
fut  rrconi  u  sain  et  entier.  11  fut  « 
testament  et  du  codicile  qu'avait 
d'Orléans.  (  Extrait  sfuae  UUrm 
—suaire  du  purlemttnt  tJmi»mm»  pm 
tien  sfc  M.  rillmmt.  J 
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it«oL  Louis  XIV  avait  ap- 
it  tout  son  pouvoir  les  Jé- 
cf  les  Molinistes:  le  régent  ac- 
u  protection  aux  Jansénistes  ; 
lia  Imites  les  lettres  de  cachet 
aieat  été  lancées  contre  eux  ; 
crtser  l'exil  des  disciples  de 
Uijà\;  eufin  il  confia  toutes  les 
s  ecilcïia&tit(ues  au  cardinal 
â3«,  à  Fleury,  àd'Agucsscau 
lU*  Pucelle.  Le  feu  roi  avait 
ré  (Lu*  des  bornes  étroites 
TCt  dû*  lurlcincnb,  et  il  leur 
■Itniillusajjedcs  remontran- 
r  irçcot  le  leur  rendit.  Dans 
««lit  d  e/TuMon  et  de  recou- 
re, d  leur  dit  qu'il  ne  gouver- 
ne pjr  leurs  avis;  et  la  plû- 
»  membres  de  sou  Conseil 
hm*u  parmi  eux.  Mais  un 
epius  frappant  et  beaucoup 
.lie,  que  le  récent  s'efforça 
entre  son  pouvoir  et  celui 

XIV.  fuj  l'état  de  paix 
j<'i  il  maintint  la  France. 
.:  niiT  que ,  pour  un  jeune 
u  a>.iit  eu  îles  succès  à  la 
c  h:-  fût  un  giMiid  sacrifice 
ictr  *\ec  autant  de  géué- 

refurma  ij  mille  lioin- 
r&Mpcs  ;  et  ce  fut  dans  les 
i*i    pacifiques ,  qu'il  cn- 
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résulta  de  l'état  de  paix  où  il  sut 
mainteuir  la  France ,  et  des  réfor- 
mes qui  en  furent  la  suite,  une  éco- 
nomie qui  avait  déjà  produit,  eu 
1718,  l'extinction  de  quatre  cents 
millions  de  dettes  (  F.  Noaillus 
XXXI ,  3i5  ).  Mais  la  plaie  des  fi- 
nances était  si  profonde  ,  la  dette 
de  l'état  si  énorme ,  que  rien  ne  sem- 
blait pouvoir  en  remplir  le  gouffre. 
C'était  en  vain  qu'on  avait  lecouru 
à  des  refontes  de  monnaies  ;  réduit 
les  pensions  ;  formé  une  commis- 
sion chargée  de  poursuivre  les  trai- 
tants, fait  réviser  les  billets  sur  l'é- 
tat; c'était  vainement  eufin  qu'où 
avait  rétabli  l'impôt  du  dixième: 
tous  ces  moyens  ne  servaient  qu'à 
irriter  ceux  qui  avaient  souffert;  et 
les  courtisans,  qui  craignaient  d'être 
atteints  dans  leurs  revenus,  invo- 
quaient la  banqueroute  :  mais  le  ré- 
gent eut  la  sagesse  et  le  courage  de  re- 
pousser ce  dangereux  avis.  Ce  fut 
dans  de  telles  circonstances,  que  l'É- 
cossais I>aw  proposa  ses  plms  de  fi. 
u  a  nées,  d'abord  sages  et  utiles ,  mais 
ensuite  si  désastreux  par  la  folle  ex- 
tension qu'on  leur  donna  '  F.  Law, 
XX II  1,4^7  )•  ^b  premiers  essais 
de  papier-monnaie  ,  ce  premier  usa- 
ge du  crédit  public  mis  eu  circulation, 


juaia  uuni  1  auuoa«-iv  luuiuut    ijii  \juï 

si  grandes  calamités,  excita  dans  la 
nation,  et  surtout  dans  l'esprit  du  ré- 
gent ,  un  enthousiasme  incroyable. 
Cette  faculté  de  créera  volonté  des 
valeurs  imaginaires  ,  lui  sembla  in- 
définie :  il  n'y  mit  aucune  borne;  et 
se  croyant  eu  possession  des  secrets 
de  l'alchimie,  il  fit  acquitter,  en  peu 
de  mois ,  la  plus  grande  partie  des 
dettes  de  l'état,  combla  de  bienfaits 

É  . ..  .... ses  amis  ,  ses  créatures;  enfin  il  alla 

»  ii.i  rc^i'Ll ,  il  est  iàr  qu'il'*"  jusqu'à ' payer  des  subsides  à  l'Au- 


— r» 

iiutiiu  de  la  paix.  Knfin  , 
r»  motif*  d'économie  et  de 
Ml  j»ar  suite  d'une  conven- 
d->  l'Ui^-temps  avec Geor- 
abjuJ'juna  entièrement  la 
Muarts  '  F.  S 11;  art),  et 
tr  JitriDfiit  a\cc  le  nouveau 
la  m* bonite  ne  manqua  pas 
/il  ai  ait  de  bonnes  raisons 
adre  U  défende  d'un  usur- 
}irl<>  que  ftiiseut  au  reste 
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eleterrc  !  Cependant  le  Parlement 
avait  pris  peu  de  part  au  délire  uni- 
Tcrsel  :  ce  corps  fut  le  premier  à 
s'apercevoir  des  dangers  du  systè- 
me; et  il  se  montra  véritablement , 
dans  cette  occasion,  le  défenseur  des 
intérêts  publics.  Déjà  il  avait  refusé , 
avec  fermeté ,  d'enregistrer  les  édits 
sur  la  refonte  des  monnaies  :  son  op- 
position devint  plus  vive  et  plus  cou- 
rageuse, lorsqu'il  vit  les  abus  toujours 
croissants  de  cette  masse  de  papier, 
jetée  dans  la  circulation  sans  mesure 
et  sans  garantie;  il  usa  avec  courage 
du  droit  qui  lui  avait  été  rendu ,  de 
faire  des  remontrances;  il  fit  défense 
à  tous  étrangers,  de  s'immiscer  dans 
le  maniement  des  deniers  publics , 
et  rendit  un  arrêt  qui  interdit  tou- 
te communication  entre  le  trésor 
royal  et  la  caisse  de  l'Écossais.  En- 
fin il  nomma  des  commissaires  pour 
commencer  une  procédure  contre 
Law;  et  le  régent  apprit  qu'il  était 
sérieusement  question  de  se  saisir 
de  la  personne  de  son  protégé  ,  et  de 
le  faire  pendre  dans  l'enclos  du  pa- 
lais de  justice.  Ce  prince  ne  parut 
point  effrayé  de  ces  attaques  ;  il  don- 
na un  asile  à  Law  dans  son  pro- 
pre palais ,  ôla  l'administration  des 
finances  au  duc  de  Noaillcs,  qui 
avait  repousse  le  système  ,  exila 
d'Aguesscau  ,  qui  s'était  joint  à  l'op- 
position du  parlement,  et  se  décida 
à  tenir  un  lit  de  justice  ,  pour  y  ac- 
cabler d'un  même  coup  tous  ses  en- 
nemis. 11  faut  voir,  dans  Saint-Si- 
mon, avec  quelle  fermeté ,  quelle 
présence  d'esprit,  il  sut  haranguer  et 
diriger  cette  imposante  assemblée 
(  18  août  1718).  Jamais  le  parle- 
ment n'avait  dévoré  un  affront  avec 
plus  d'humilité;  jamais  le  parti  de 
l'ancienne  cour  n'avait  paru  plus 
consterné,  plus  anéanti.  Le  duc  du 
Maine,   qui   s'était   rendu  à  l'as- 
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semblée  sans  savoir  ce  qi 
y  être  décidé ,  fut  frappé  it 
lorsque  son  frère ,  le  comU 
louse ,  vint  lui  dire  qu'il  s 
pouillé  de  ses  fonctions  de 
dant  de  l'éducation  du  roi 
l'un  et  l'autre  allaient  etn 
au  rang  de  Pairs.  Ils  se  1 
sans  rien  entendre ,  et  laisse 
le  champ  libre  à  leurs  en  ne 
sonne  n'eut  le  courage  d'o] 
moindre  résistance  aux  vo 
régent  ;  et  tout  ce  qu'il  avaii 
fut  accepté  et  enregistré  e 
sence.  Ce  lit  de  justice  proc 
vive  impression  dans  le  p 
contribua  beaucoup  à  conso 
torité  du  régent ,  qui  s'y  ci 
tré  homme  d'état  habile  a 
ferme  et  courageux.  Il  cpi 
pendant  un  léger  dcsagrei 
fut  le  chagrin  de  la  duc 
femme ,  qu'il  vil  désespéré 
miliation  où  soi  frères  éta: 
bés.  Il  tâcha  de  la  consolei 
qu'elle  eut  répandu  quelc 
mes ,  cette  princesse  ren 
son  indolence  naturelle.  II 
pas  de  même  de  la  douta] 
éclater  la  duchesse  du  Mail 
s'être  livrée  aux  emporte! 

Î)1us  furieux  contre  le  régei 
e  parlement  et  contre  le 
Maine  lui  -  même ,  elle  je 
venger;  et  dès-lors  elle  ni 
occupée  que  de  trames  et 
plots.  Ses  intrigues  s'éten 
toutes  les  provinces  ;  et , 
cert  avec  le  duc  de  Ccllam; 
bassadeur  d'Espagne,  cil 
une  entreprise  vcritaMemi 
vaste,  mais  beaucoup  aiw 
ses  forces.  Dirigé  par  l'am 
la  haine  du  cardinal  Àlbéi 
ambassadeur  cherchait  der 
temps  à  troubler  le  roya 
à  renverser  le  pouvoir  du  è 


err**'» 
Lf  parti 


«le  mécontents  rt 
-  prince,  il  tomba 
familière  aux  honn- 
ie prendre  pour  la 
pji'upe  ^dlc  des  cercles  ou 
{joû^enl  \>lacés;  et  ce  fut  ainsi 
^riVti  *  -iVlbéroui ,  que  la  no- 

*    le  ftf^tneut  »  'c  peuple  c't 
aée,tout  en  France  détestait  le 
est.  «*  ^  Philippe  V  e'tait  daus 
&  Ws  co»c*«  Ravi  de  recevoir  de 
TÛs  renseignements ,  et  ne  dou- 
t  pas  de  leur  exactitude ,  l'am- 
jrtix  ministre  pressait  le  prince  de 
UuBjrc  d'éclater;  et  delà  il  avait 
iw  «a  lenteur,  lorsque  la  décou- 
le du  complot  vint    mettre  au 
r  toutes  les  erreurs  sur  lesquelles 
Tavail  établi.  Ce  fut  cbez  une  fille 
Jèpe  ;  La  Fil  Ion  }  où  Dubois  avait 
■altitudes ,  que  les  premiers  avis 
arent  recueillis.  On  intercepta  cn- 
e  des  correspondances  ;  on  se  sai- 
Pvùtiers  d'un  paquet  de  dépêches: 
iLassadrur  d'Espagne  fut  arrête 
:  k  ministre  de  la  guerre,  où  il 
i  Trou  audacieuse  m  eut  réclamer 
•jrre>p<>uduiire  saisie;  et  Dubois 
•fine  le  ramena  prisonnier  dans 
bvîrl  ,  ou  il  fouilla  dans  tous 
p^-ier»  qu'il  mit  sous  le  scelle 
w  pre>cuc*\  Le  jeune  duc  de  Ri- 
dâfu ,  le  marquis  de  Pompadour» 
i*t-(jeiuez  et  quelques  hommes 
v-jrs  furent  mis  à  la  Bastille  et  à 
A-resors;  mais,  soit  clémence,  soit 
ic»y,ou  défaut  de  preuves, on  ne 
*»r  contre  aucun  personnage  im- 
-rUtt.  \jr  régeut  fit  tout  ce  qu'il 
•î  p^jr  que  cette  a  flaire  fût  regar- 
tf  mocc  une  misérable  intrigue; 
!  pr3r  r.-j::*pirdtiun ,  annoncée  avec 
■si  Ji'ciljt.  était  près  de  tomber 
*>  If  rili*  ule  :  le  public  ,  qui  ne 
'•t:  a  \é  rcalité  du  crime  qu'à  la 
--  iaebJticinit,!.!  regardait  même 
r7ê  r.omxae  une  fable ,  lorsque  le 
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duc  du  Maine  et  sa  femme  furent 
arrêtes.  On  envoya  le  duc  dans  le 
château  de  Dourlens ,  et  la  duchesse 
dans  celui  de  Dijon,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Bourbon,  son  neveu,  qui  y 
consentit.  Au  bout  de  quelques  mois 
de  prison  ,  cette  princesse ,  voulant 
sauver  son  mari,  ou  plutôt  sa  fortune 
qui  était  considérable ,  déclara  que 
c'était  elle  seule  qui  avait  dirige'  le 
complot  à  Tinsu  du  duc.  Fatiguée  en- 
suite de  la  longueur  de  sa  détention , 
et  craignant  que  les  suites  de  cette  af- 
faire ne  devinssent  plus  graves ,  elle 
révéla  tout ,  et  désigna  plusieurs  per- 
sonnes qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert plutôt  que  de  trahir  son  secret. 
Elle  acheta  ainsi  sa  grâce  et  sa  li- 
berté ;  et  ,  dans  le  moment  où  qua- 
tre malheureux  Bretons  qu'elle  avait 
dénonces ,  périssaient  sur  un  écha- 
faud  à  Nantes,  cette  princesse  re- 
vint triomphante  dans  son  palais  de 
Sceaux  :  «  Grande  leçon  ,  dit  Mar- 
»  moutel,pourles  hommes  prives  qui 
»  ont  la  folie  desc mêler  des  querelles 
»  des  grands!  «Ainsi  fut  terminée  cette 
fameuse  conspiration  de  Cellamarc  , 
qui ,  dirigée  par  des  mains  plus  ha- 
biles ,  eût  réellement  pu  renverser  la 
régence  du  duc  d'Orléans ,  et  qui , 
découverte  avec  tant   de  bonheur, 
devait  air  contraire  affermir  son  pou- 
voir. Mais  ce  prince ,  quoiqu'il  fût 
encore  dans  1  âge  de   la   vigueur  , 
était  éuervé  par  ses  excès.  Livré 
de  plus  en  plus  à  ses  habitudes  vi- 
cieuses, rien  n'était  capable  de  lui 
rendre  sa  première  énergie.  Gomme 
il  arrive  toujours  sous  les  gouverne- 
ments sans  force  ou  sans  résolution , 
les   mêmes   intrigues  recommencè- 
rent bientôt.  Alberoni  et  le  parti  des 
princes  légitimés  ,  celui  des  Jésuites 
et  de  l'ancienne  cour,  continuèrent 
d'agiter  la  France,  d'y  répandre  des 
libelles ,  d'attaquer  le  pouvoir  du 
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régent.  Ge  princo  porta  ses  plaintes 
à  la  cour  d'Espagne;  elles  y  furent 
méprisées.  Philippe  V  mit  le  comble 
à  ses  insultes  eu  nommant  vice- roi 
de  Navarre  le  conspirateur  Cella- 
mare,  si  généreusement  renvoyé  à 
son  maître,  lorsqu'on  pouvait  à  bou 
droit  le  faire  périr  sur  un  échafaud. 
Ce  dernier  a  (front  parut  cependant 
avoir  tire  le  régent  de  son  apathie  : 

Ï>rcssé  d'ailleurs  très-vivement  par 
es  cours  de  Vienne  et  de  Londres , 
il  se  décida  à  signer  avec  elles  un 
traité  d'alliance;  et,  le  i  janvier  1719, 
il  déclara  la  guerre  à  l'Espagne. 
Le  neveu  de  Louis  XIV,  eut  sans 
doute  tort  de  se  déclarer  l'enne- 
mi de  son  petit-fils  ,  et  de  s'u- 
nir à  l'Autriche  et  à  l'Angleterre 
pour  concourir  à  la  ruine  de  l'allié 
naturel  de  la  France  :  mais  un 
tort  plus  grand  encore ,  ce  fut  d'in- 
cendier 'deux  chantiers  de  la  ma- 
rine espagnole,  et  neuf  vaisseaux, 
qui  s'y  trouvaient  en  construction. 
L'armée  française,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Bcrwick ,  concourut  avec 
les  Anglais  à  cet  acte  de  destruc- 
tion. Elle  s'empara  ensuite  de  Fon- 
tarabic  et  du  château  d'Urgel,  en 
présence  de  l'armée  espagnole ,  où  le 
roi  et  la  reine  s'étaient  rendus ,  suivis 
d'Albéroni ,  moins  pour  assister  à 
des  victoires  sur  lesquelles  ils  ne 
comptaient  pas  ,  que  pour  détermi- 
ner dans  l'armée  française  une  défec- 
tion sur  laquelle  ils  avaient  tort  de 
compter.  Ce  fut  en  vain  que  le  minis- 
tre espagnol  fit  répandre  des  mani- 
festes et  des  libelles  ,  où  Philippe  V 
excitait  les  Français  à  la  désertion. 
Tous  restèrent  fidèles  à  leurs  dra- 
peaux; et  l'on  ne  répondit  à  ces 
attaques  déloyales  que  par  une  lettre 
du  roi  de  France ,  fort  noble  et  fort 
digne,  que  le  régent  composa  lui- 
même,  et  qu'il  envoya  au  maréchal 
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de  Bermck  pour  qu'il  la  fît  c< 
tre  à  son  armée.  Ou  doit  rem; 
ne  cette  espèce  de  second  mai 
c  la  France  fut  de  meilleur 
et  beaucoup  plus  convenable 
premier,  qui  avait  c'té  redig 
Fonlenellc.  Lorsque  Philippe 
que  toutes  ses  entreprises  tes 
sans  succès ,  et  que  les  Françai 
tînuaient  en  sa  présence  à  s'era 
de  ses  places ,  à  envahir  ses 
vin  ces,  les  illusions  daus  Icmj 
le  fourbe  Albéroni  l'avait  entr 
commencèrent  à  se  dissiper.  Se 
s'ouvrirent  entièrement  quaud 
prit  que  sa  (lotte  avait  été  batti 
l'amiral  Byng,  et  que  son  arn 
Sicile ,  défaite  par  les  Allem 
était  menacée  d'une  dcstructioi 
plète.  Il  se  hâta  d'accepter  le! 
positions  qu'on  lui  fit,  accé 
traité  de  Londres ,  et  chassa  h< 
sèment  Albéroni.  Ainsi  fut  rc 
pour  toute  l'Europe  la  paix 
tranquillité.  La  France,  plus  q 
autres  nations ,  avait  besoin 
bienfait:  mais  des  calamités  int 
res  vinrent  alors  l'accabler  pi 
simultanément.  La  Bretagne,  à 
sortie  des  troubles  qu'y  avait  < 
la  révolte ,  vit  les  deux  tiers 
ville  de  Rennes  consumés  jk 
flammes.  La  population  de  Ma 
périt  presque  toute  entière  j 
peste  ;  et  ce  fléau  porta  ses  ra 
dans  plusieurs  provinces  mé 
nales.  C'était  dans  le  même  I 
que  la  chute  du  système  de 
renversait  toutes  les  fortunes,  e 
leversait  tout  le  royaume.  Le  j 
ment  fit  éclater  de  nouveau  la 
vive  et  la  plus  courageuse  or 
tion  :  il  refusa  positivement 
registrer  les  édits  par  lesqu 
régent  s'efforçait  encore  de  soi 
le  Système,  et  il  fut  exilé  à  Poi 
(f.  ME5X£S,  xxvi  11,  *> 
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m  de  la  justice  fut  interrompu  ; 
b  nation  ,  qui  gémissait  de  tant 
maux  à -la -fois,  fut  persuadée 
ils  n'étaient  oue  le  châtiment  des 
ordres  dans  lesquels  la  cour  du 
rot  était  plongée.  Les  querelles 
religion  contribuèrent  aussi  bcau- 
ip  a  augmenter  l'effervescence  gé- 
ale.  Le  régent,  qui  s'en  était  mo- 
fv  voulant  jouer  tour-à-tour  les 
lis  opposes,  finit  par  les  mécoii- 
ter  également  l'un  et  l'autre, 
rès  aToir  sacrifié  les  Jésuites  au 
«in  ou'il  avait  du  parlement ,  il 
réhabilita  lorsque  les  parlements 
«èrent  de  lui  obéir ,  et  que  Du- 
a  eut  recours  à  la  cour  de  Rome 
ur  sa  scandaleuse  élévation.  Ce  fut 
h  cette  conjoncture  qu'on  renou- 
i  tous  les  anciens  bruits  d'empoi- 
aement ,  et  que  l'exil  de  Villeroi , 
trie  gardien  de  la  personne  du  jeu* 
■onarque ,  vint  encore  augmen- 
ta inquiétudes  (  V.  Villeroi  ). 
nrlipon  dont  le  régeut  faisait  pa- 
ir dans  toutes  les  occasions ,  cau- 

•  jii5<i  une  grande  agitation  parmi 
"vple.  l-a  cour  avait  suivi  l'im- 
M&n  donnée  par  le  prince  ;  et 

rames  hommes  ,  qui  s'étaient 
Lires  sous  le  règne  précédent ,  re- 
k«i  et  sévères  dans  leurs  mœurs  , 
Trent  tout-à-coup  impies  et  dé- 
rhé* .  pour  ne  pas  cesser  d'être 
Ttiviat.  A  l'exemple  du  maître , 

•  Lvdis  XIV  avait  nommé  uu 
tfenvt  de  crimes,  ils  firent  tro- 
t  de  Irurs  vices  et  de  leurs  dé- 
rbe*.  Oq  pense  bien  que ,  dans 
Irl  état  de  choses ,  Dubois  n'était 
\  r»*:é  au-dessous  de  lui-même. 
:  homme  ,  qu'on  avait  vu  avec 
î  le  surprise,  devenir  archevê- 
•.  c*Hîual  ,  et  premier  ministre, 
î-.T  y*%  cessé  de  présider  aux. 
.*trs  M?rreLs  du  régent.  Revêtu  des 
'— r_*  wi  JiguiWs  de  l'Église,  il  afli- 
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chatt  encore  le  même  mépris  pour  la 
religion  et  pour  les  bonnes  mœurs. 
Cet  exemple  des  plus  hautes  faveurs 
prodiguées  à  celui  qui  s'en  montrait 
si  peu  digne,  dut  avoir  les  suites  les 
plus  funestes.  C'est  de  cette  époque 

2u'on  peut  marquer  en  France  la 
écadenccdela  religion  et  de  toutes 
les  vertus  publiques  et  privécs;ct  c'est 
k  la  déplorable  condescendance  du 
régent  pour  ce  misérable,  que  de  si 
grands  malheurs  doivent  être  attri- 
bués.Rien  de  moins  facile  à  expliquer 
que  le  joug  avilissant  auquel  le  duc 
d'Orléans  resta  si  long-temps  asservi. 
Ce  prince  était  supérieur  à  Dubois  par 
l'esprit  et  par  les  lumières  1  cepen- 
dant il  ne  fit  jamais  rien  d'important 
sans  prendre  son  avis  et  sans  se  sou- 
mettre à  sa  volonté.  Il  méprisait 
plus  que  personne  sa  dépravation  et 
sa  bassesse  ;  il  lui  donna  souvent  à 
lui  même  des  preuves  non  équivoques 
de  mépris  (  1  )  ;  néanmoins  il  suivit 
son  exemple  dans  ses  habitudes  les 

Élus  vicieuses.  Ainsi  le  pouvoir  de 
lubois,  sur  l'esprit  du  régent,  n'était 
ni  l'influence  du  génie  sur  la  médio- 
crité et  l'ignorance  ,  ni  l'ascendant 
d'un  maître  sur  son  élève.  La  con- 
descendance du  prince  ne  ressemblait 
pas  non  plus  aux  faiblesses  du  favo- 
ritisme; c'était  plutôt  des  complai- 
sances pour  un  confident ,  pour  un 
compagnon  de  débauches  ,  des  mé- 
nagements pour  un  complice.  Il  faut 
cependant  avouer  que  cet  homme  , 
doué  de  quelque  sagacité,  et  surtout 
de  beaucoup  de  finesse  dans  les  af- 
faires ,  se  rendit  quelquefois  utile  à 
son  maître.  Ce  fut  par  ses  avis  que 
celui-ci  renonça  au  projet  si  dange- 
reux de  convoquer  les  etats-gené- 
raux.  Dans  Tétat  de  fermentation  où 


(1  W«o.  rt  l'^itif-lf  Dr  non,  t'<m.  XII.  y-**-  "î. 
la  oMirrrvtlMiu  <|u*il  rat  «vie  k  rtgrut ,  1er»  île  «ou 
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se  trouvait  la  France  ,  il  est  sur 
«ju'udc  pareille  mesure  eût  pu  avoir 
des- lors  les  funestes  résultats  qu'elle 
a  eus  plus  tard  dans  des  circons- 
tances à  -  peu  -  près  semblables.  Le 
régent  avait  des  idées  fausses  sur  le 
gouvernement  monarchique  :  il  ad- 
mirait la  constitution  anglaise  qu'il 
connaissait  peu  ;  et  ou  le  vit  tou- 
jours ,  lorsqu'il   suivit  son  propre 
mouvement ,  dispose'  h  affaiblir  ou 
à  dégrader  lui-même  le  pouvoir  qui 
lui  était  confie'.  Si  l'impulsion  d'o- 
béissance et  de  soumission ,  do  nuée 
par  Louis  XTV,  n'eut  pas  encore 
dure,  il  est  impossible  de  calculer 
les  résultats  qu'eut  pu  avoir  cet  aban- 
don ,  cette  disposition  à  la  clémence, 
ou  plutôt  cette  faiblesse,  qui  formait 
l'un  des  premiers  traits  du  caractère 
du  duc  d'Orléans.  Lorsque  la  popu- 
lace menaçante  apporta  devant  son 
Iialais  les  cadavres  sanglants  de  trois 
îommcs  dont  la  chute  du  Système 
avait  causé  la  mort ,  il  ne  s'étonna 
point  de  cette  audace  ,  et  ne  voulut 
même  pas  qu'elle  fût  réprimée ,  di- 
sant ,  que  «  le  peuple  avait  raison  , 
»  qu'il  était  Lien  bon  de  souffrir  tant 
»  de  choses.  »  Heureusement  ce  peu- 
ple n'avait  point  de  chefs  ;  aucun 
plan  ne  le  dirigeait.  Comme  Ta  dit 
Saint-Simon  :  <i  Pour  faire  des  révo- 
»  lotions  il  faut  des  chefs,  des  tètes  et 
»  de  l'argent;  et  il  n'y  avait  rien  de 
»  tout  cela  en  France.  »  La  monar- 
chie resta  donc  encore  debout  ;  et  le 
régent  put  continuer  en  paix  ses  sou- 
pers ,  et  se  plonger  de  plus  en  plus 
dans  ses  h •  intenses  débauches.  Pour 
fii  donner  une  faible  idée,  nous  em- 
prunterons la  plume  dcSaint-Simou , 
l'un  des  criivainsqui  ont  parle  de  ce 
prince  avec  le  plus  de  ménagement. 
«  Les   soupers  du    régent  .  dit-il  , 
»  élaicul  toujours  avec  des  rumpa- 
»  gnic>  fort  étranges,  avec  ses  mai- 
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»  tresses  ,  quelquefois  des  fines  de 
»  l'opéra ,  souvent  avec  la  duchesse 
»  de  Béni  ,  quelques  dames  de 
9  moyenne  vertu  ,  une  douzaine 
»  d'hommes  ,  que  sans  façon  il  ne 
»  nommait  pas  autrement  que  ses 
»  roués ,  et  quelques  gens  sans  nom  , 
9  mais  brillants  par  leur  esprit  et 
»  par  leur  débauche.  La  chère  y 
»  était  exquise. . . .  Les  galanteries 
»  passées  et  présentes  de  la  cour 
»  et  de  la  ville ,  les  vieux  contes,  les 
»  disputes ,  rien  ni  personne  n'était 
»  épargne....  On  buvait  beaucoup, 
»  et  du  meilleur  vin  ;  on  s'échauffait, 
»  on  disait  des  ordures  à  gorge  dé* 
»  ployée  ,  des  impiétés  à  qui  miens 
»  mieux  ;  et  quand  on  avait  fait  da 
»  bruit ,  et  qu'on  était  bien  ivre ,  on 
»  allait  se  coucher.  »  Du  moment  on 
ces  orgies  commençaient ,  la  porte 
était  fermée  pour  tout  le  monde;  et 
il  était  impossible  de  parvenir  an 
prince,  même  pour  des  a  (Ta  ires  in» 
piuées  ,  et  qui  intéressaient  au  plu 
liant  degré  l'État  et  sa  personne. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  n'apprit  que  le  len- 
demain la  découverte  de  la  conspira' 
tion  de  Ccllamarc,  et  que,  même 
alors,  la  tète  encore  appesantie  pal 
les  vapeurs  du  vin ,  il  prêta  peu  d'at- 
tention au  récit  que  Dubois  vint  lui 
faire.  Le  fourbe  sut  profiter  adroi- 
tement de  celte  indiflcrcncc  pont 
soustraire  des  pièces  et  dissimula 
quelques  faits  ,  afin  de  ménager  des 
hommes  puissants  dont  il  voulait 
se  faire  un  appui.  Ou  prétend  mi- 
me qu'il  se  fit  payer  fort  cher  la 
grâce  de  quelques-uns.  Ce  ne  fut  pas 
dans  cette  seule  occasion  que  le  duc 
d'Orléans  oublia  ses  devoirs  pour 
ses  honteux  plaisirs.  Cependant  on 
a  fait  une  remarque  assez,  extraor- 
dinaire :  c'est  que.  dans  ses  moments 
d'abandon  et  d'ivresse  les  plus  ab- 
solu?» ;  .ses  lujîlrcsso  ou  ses  favori» 
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«rat  jamais  lui  arracher  un  se- 
.  de  l'Étal.  Ce  prince  les  mé- 
mî  également  ;  et  Mesdames  de 
ibère  et  de  Sabran,  auxquelles 
Brut  le  plus  long  -  temps  atta- 
.  n'obtinrent  pas  sur  lui  tiue  plus 
ode  influence  (  i  ).  Dubois  eut  seul, 
niant  toute  sa  vie ,  un  pouvoir 
nia  sur  son  esprit  ;  cependant  il 
lit  que ,  dans  1rs  derniers  temps , 
rince  était  las  du  joug  humiliant 
cet  homme  lui  faisait  porter.  Il 
av ait  ton!  sacrifié ,  jusqu'à  ses 
Itrc&v4  rt  ses  plus  intimes  amis. 
jat  par  lui  que  le  duc  de  Noaillcs 
Socé  avait- ut  été  éloignes  de  la 
r.  Le  regent  les  y  rappela,  dès 
1  le  sut  mort  (  10  août  17*23  ). 
"e*t  re  coquin  de  Dubois  qui  est 
ia«e de  tout ,  dit-il ,  au  premier.  » 

■  Reviens ,  mon  cher  Noce' ,  écri- 
u -il  au  second;  rien  ne  pourra 
tus  nous  désunir  ,  mort  a  la 
tAia  ,  morto  il  vcleno.  »  Quel- 
*  personnes  crurent  qu'après 
a«,M  de  Dubois ,  le  duc  d'Or- 
:»  d'.rmt  une  conduite  plus  sage 
pii»  rv^ulièrc  :  mais  ses  habi- 
■*  d^it-iit  tmp  cura  rinces  ;  il 
1!  [wpiu  toute  >un  ardeur  et  toute 

rancit  ;  et  quoiqu'il  n'eût  pas 

»Tf  -If»  int  va   cinquantième  au- 

u  M-mblait  accable  de  toutes 

i.Urccitcs   île  l.i  vieillesse.  Cette 

:--r.  i{:jï  n'atait  pa>  dure  huit 

H4it  «!<•}  1  parcouru  tous  les  pé- 
r%  i'  :n  Iit»  replie,  et  semblait 
■••e  j  *  rtU*  ilrriiièic  époque  où 
;i.*  ^r.n:iK  rois,  accables  par 
".•■  v.pporloiit  qu'avec  ju'ine 
•_ 'i-   ■.!•■  li  cuiiioiiiie,  et  lais- 

ï:  p  «Mtiwut  obscurcir  l'éclat 
U-.r-    première*    années.    Mais 

■  •  W  jv ait  atteint  sa  majorité, 
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■»■  *;.*■■■•  •  "'iiMirriffi'nt  .  ny  m*  nt  leur 
•    ■■*   •*   -   .>',•!  r<iutir  Y  il  ii>  t  élit 


le  1 5  février  1723;  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  en  état  de  gouverner , 
le  duc  d'Orléans  n'avait  pas  hésité  à 
lui  remettre  tous  les  pouvoirs.  Il 
voulut  aussi  que  le  jeune  monarque 
fût  sacré,  sans  délai  ;  et  l'exactitude, 
l'empressement  qu'il  mil  à  remplir 
tous  ses  devoirs  à  cet  égard ,  de- 
vraient suffire  pour  réfuter  toutes 
les  calomnies.  11  est  sans  doute  per- 
mis de  croire  que, dans  les  premiers 
temps   de  la  régence  ,  lorsque  ce 
priucc  ne  se  vît  séparé  du  troue  que 
par  l'existence  d'uu  enfant  malade, 
il  pensa  que  ce  troue  pourrait  bien 
lui  appartenir  un  jour ,  et  même  que 
cette  pensée  régla  et  dirigea  sa  poli- 
tique en  plusieurs  occasions  :  mais  il 
y  a  loin  d'une  telle  pensée  à  celle 
d'un  crime  odieux.  De  toutes  les  sa- 
tires ,  de  toutes  les  imputations  dont 
il  fut  l'objet,  celle-là  est  la  seule 
dont  il  se  soit  montré  véritablement 
affligé.  Il  lisait  un  jour ,  avec  une  ad- 
miration dont  on  ne  peut  louer  que 
sa  géuérosité  ,  la  satire  des  Philip- 
piques,  où  les  crimes  les  plus  atroces 
lui  sont  amèrement  reprochés  (  f. 
La   Gram;e  -  Cuancel  ,    XXIII  , 
i53  ),  et  rien  ne  paraissait  l'émou- 
voir, pas  même  l'accusation  d'in- 
ceste :  mais  quand  il  eu  viut  aux 
empoisonnements,  des  larmes  abon- 
dantes coulèrent  de  ses  yeux.  Lors- 
que la  place  de  premier  ministre  fut 
vacante  par  la  mort  de  Dubois ,  le 
jeune  monarque  pressa  vivement  le 
duc  d'Orléans  de  l'occuper.  Ce  prin- 
ce hésita  ,  parce  qu'il  lui  fallait  habi- 
ter Versailles  ,  et  renoncer  aux  sou- 
pers du  Palais-Royal.  11  finit  par  se 
rendre  aux  instances  du  roi,  et  ce  fut 
par  les  considérations  les  plus  di- 
gnes d'éloge  :  mais  il  ne  voulut  pas 
interrompre  tontes  ses   habitudes  ; 
et ,   après  avoir  passé  le  jour    au 
travail ,  il  se  livrait ,    pendant    la 
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unit ,  a  ses  débauches  accoutumées. 
Les  médecins  l'avertirent  des  dan- 
gers auxquels  il  s'exposait  ;  il  n'en 
tint  aucun    compte  :  cependant  il 
avait  promis  d'observer  un  régime 
dt  venu  indispensable  ;  mais,  le  jour 
nie  me  où  sa  réforme  devait  com- 
mencer ,  il  s'échappa  furtivement 
pour   courir  dans   les  bras  d'une 
nouvelle  maîtresse ,  la  duchesse  de 
Ph  al  a  ris.  A  peine  était  -  il  auprès 
d'elle,  qu'il  tut  frappe  d'un  coup 
de  sang  ,  et  mourut  subitement  le 
a5  décembre  1723.  Philippe  d'Or- 
léans eut  de  sa  femme  un  fils  (  F. 
l'article  suivant  ) ,  et  trois  filles  , 
dont  l'une  épousa  le  duc  de  Berri, 
l'autre  le  duc  de  Modènc,   et  la 
troisième  fut  abbessc  de  Ghclles. 
Il  eut  deux  fils  naturels ,  dont  l'un 
fut  légitime,  et  devint  grand-prieur 
de  Malte;  l'autre  se  fit  avantageuse- 
ment connaître  sous  le  nom  a  abbé 
de  Saint-Albin ,  et  devint  archevêque 
de  Cambrai.  La  mère  du  régent  était 
morte  une  année  avant  lui  ;  et  la 
malignité  avait  lancé  un  trait  san- 
glant à  cette  occasiou ,  en  proposant 
d'inscrire  sur  le  tombeau  de  cette 
princesse:  Ci  git  l'oisiveté.  (On  sait 
que  l'oisiv*Ui  est  la  mère  de  tous  les 
vices.  )  Lcdup  d'Orléans  avait  fait  la 
musique  de  deux  opéras,  dont  La- 
farc  composa  le  poème,  et  qui  furent 
joués  dans  son  palais.  On  voyait 
avant  la  révolution,  sur  les  murs  du 
château  de  Mcudon  ,  de  très-belles 
peintures  de  sa  composition.  Parmi 
ses  ouvrages  en  gravure  on  distin- 
gue les  es  ta  mues  d'une  belle  édition 
de  Daphnis  et  Cldoé ,  traduit  par 
Arnyot  (  F,  Amyot).  Il  avait  acheté 
pour  la  couronne,  moyennant  dmx 
millions  ,  le  diamant  appelé  le  Ré- 
gent ,  réputé  le  plus  beau  de  l'Eu- 
rope. Son  poids  était  de  600  grains , 
et  ij  était  sorti  des  mains  d'un  ou- 
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vrier  des  mines  du  Me 

Tétait  approprié  et  l'a^ 

Pitt,  oncle  ae  lord  Ch 

une  Fie  du  duc  /VOrl 

in-  12 ,  par  M.  L.  M.  I 

tires  (  Amsterdam  ) ,  1 

vrage  doit  être  lu  avec  I 

défiance  (  î  ).  On  peut  < 

Mémoires  de  la  rége 

chevalier  de  Piossen  ) 

1749»  5  vol.  in  -  13, 

Lenglct  Dufresnoy ,  qui 

téc  de  beaucoup  de  j 

système  de  Law  et  la 

de  Gellamarc  (Téditeur 

même  employé  à  la  d 

cette  conspiration  )  ;  l 

de  Saint-Simon ,  ceux 

Louis  XI F  j  sa  cour  e 

par  Anquetil ,  et  Yfli 

régence,  par  Marmon 

passe  légèrement  sur  c 

dans  son  Histoire  du  si 

XIV  et  de  Louis  XV 

d'Orléans  ,  par  ses  mœi 

par  son  esprit  d'irré 

trop  selon  les  goûts  c 

de  cet  écrivain ,  pour 

crût  pas  obligé  ae  gl 

torts ,  et  dlcxagércr  I 

n'existe  rien  de  plus  c< 

plus  exact  sur  la  ré) 

premier  volume  de  I 

France  pendant  le  à\ 


(0  Cetotrrrate  est  du  piuite 
trailetr  ch*wé  de  Franc*  pour  ar 
contre»  le  rt-gent.  Il  »e  rtTugîa  n 
nom  de  1*  Mode,  fi  »'r  mit  poi 
an  libraire».  Il  naip'M  d'abord 
toirc  dr  Lotril  XIV,  qni  a  parn 
MartiiiH-rc.  Il  publia  ensuite  crtt« 
Uan* ,  qui  n'rst  p»s  plu»  r*actc , 
rapjvtt  tr,  avec  l'tutrôtioii  apparr 
les  a«fUMitioiJS  le»  {Jus  o  iieu»cs  , 
le<  dioÏih  probable*.  A  IVd  croin 
cte  iM-ruv  par  ses  ciuteniporain* 
toti«  !«■*  empoûoniiriumls  d<*  la  f. 
encore  de  riuccitdic  de  R conçu, 
tn»ii  lîllra,  etc.,  etc.;  et,  ce  qui 
c'eut  nu'apri*  avoir  raconte  toi 
coup  a*-  soin,  et  dans  le  plus  (rai 
historien  emploie  à$  grand*  m  >j 
•s  fi-futer. 
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par  M.  Lacrete lie.  On  trouve 
s  Œuvres  de  Fénclon,  des 
que  ce  prélat  adressait  au 
Méans  sur  des  questions  re- 
s;r.F£sÉLoii,XïV,ao4). 

M— D*j. 

-EA5S  Louis ,  duc  d'  ) ,  pre- 
nne du  sanc,  né  à  Versailles 
*t  i-o3 ,  fils  du  précédeut , 
w  précepteur  1  abbé  Mon- 
coftno  par  sa  belle  traduction 
t/rrs deCiccron  à  Àtticus  (T. 
^CLTi,et  qui  lui  inspira  de 
-Wurt  If  goût  de  l'étude.  Le 
ustitutetir  ne  borna  pas  $c$ 
i  cultiver  les  heureuses  dispo- 
»fe  son  auguste  élève:  il  cher- 
i  Ofmf  temps  à  le  mettre  en 
«*tre  l'attrait  des  plaisirs,  si 
«air  un  cœur  ouvert  à  toutes 
étions;  et  il  sut  habilement 
FP«w  le  frein  des  terreurs  rc- 
***■  bfs  avis  écoutés  avec  res- 
♦qw  le  jeune  prince  perdit 
'Gttde  vue  pendant  fort  peu 
H*. diraient  pnKluireun  jour 
^' 'taire  que  l'abbé  Mongault 
^t  |«romi*.  Le  duc  d'Orléans, 
•r:»  '"i|,  à  la  princesse  de 
,fy:I<  malheur  de  la  perdre, 
""tans  d'une  union  quericu 
i troiiltleV.  Frappé  de  ce  coup 
rj«lse  tint  plusieurs  jours 
fciitis  son  cabinet,  ne  von- 
'""■ir  aucune  consolation.  Il 
/■f*  li  rcMilution  de  renoncer 
**Hn  du  monde,  et  ne  parut 
^fl?ur  que  lorsque  son  dc- 
'  tapit  de  s'y  présenter.  Il 
*?'  iilliT ,  sans  peine,  parle 
■'  -f  Ftairy,  de  la  charge  de 
jouirai  de  l'infanterie  fran- 
fHr  ii^nt,  «on  père,  ava»I 
'•trliii.  >«m  goût  pour  la  rc- 
*  unifiait  de  jour  en  jour; 
^'■ait  son  temps  entre  les 
*df  [icté,  la  culture  des  let- 
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très  et  l'étude  des  sciences  naturelles. 
Il  faisait  de  fréquentes  visites  à  l'a- 
baye  de  Sainte-Geneviève  ;  il  y  prit 
un  appartement,  en  irôo,  et  s'y 
fixa  tout-î-fait  en  174^.  Il  remit  alors 
l'administration  de  ses  affaires  à 
la  duchesse  d'Orléans,  sa  mère,  se 
réservant  sur  ses  revenus  une  somme 
de  1,800,000  francs,  dont  il  consa- 
cra la  plus  grande  partie  à  des  œu- 
vres de  bienfaisance ,  et  de  piété , 
étendues  jusque  chez  les  peuples 
étraugers.  Les  services  rendus  à  1  hu- 
manité et  à  la  religion  ne  lui  fai- 
saient négliger ,  dans  sa  solitude  ,  ni 
ses  devoirs  envers  son  prince  auquel 
il  fut  toujours  tendrement  attaché , 
ni  les  intérêts  de  ses  concitoyens  en 
ce  qui  pouvait  être  utile  aux  sciences 
et  aux  arts.  II  avait  toujours  près 
de  lui  des  savants,  qui  trouvaient 
dans  sa  générosité  les  moyens  de  ten- 
ter d'utiles  expériences,  ou  de  con- 
tinuer celles  qu'ils  avaient  commen- 
cées. Il  s'attacha,  en  1748,  Guet- 
tard  le  naturaliste,  et  lui  légua  son 
cabinet  d'histoire  naturelle  :  Guet- 
tard  le  remit  au  duc  d'Orléans ,  fds 
de  celui-ci ,  qui  lui  accorda  le  titre 
de  garde  de  ce  cabinet ,  avec  une 

Î)cnsion  et  un  logement  au  Palais- 
loyal  (  Voy.  Y  Liage  de  Guettard, 
par  Condorcct  ).  Le  duc  d'Orléans 
voulant  s'instruire  de  la  religion 
jusque  dans  ses  sources,  afin  d'être 
plus  en  étal  de  la  défendre,  s'était 
applique  dans  sa  retraite  à  l'étude 
des  langues  orientales  :  il  possédait 
l'hébreu  ,  le  syriaque ,  le  chaldécn 
et  le  grec.  L'excès  du  travail ,  joint 
à  l'austérité  de  sa  vie  ,  détruisit  ra- 
pidement sa  santé.  Il  vit  approcher 
le  dernier  terme  avec  calme  et  rési- 
gnation (1).  Après  avoir  réglé  ses 

(i")  On  lit,  d»'»  lr»  Mrinoirrtdu  Itanm  d**  Btmii- 
\A.  uu'i  la  (in  flr  m  vif,  lr  dite  d'(  Mt-an* .  av;*ul 
Fi^inl  ud  |«u  «chfMiffv,  «tit  |mt  4m  aoatiTifc*!  •©•* 
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affaires,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
se  préparer  à  la  mort.  Le  curé 
de  Saint-Étienne-du-Moot  (  Bouet- 
tin),  qu'il  avait  appelé,  voulut  lui 
faire  rétracter  quelques  opinions  sus- 
pectes de  jansénisme  ;  et ,  le  trouvant 
indocile,  il  lui  refusa  la  communion. 
Le  prince  endura  tout  avec  la  pa- 
tience et  la  sérénité  d'un  chrétien , 
se  Gt  administrer  par  son  aumônier, 
et  demanda  que  l'on  ne  poursuivit 
point  le  curé  (Voy.  Vflist.  du  XF///e. 
siècle,  par  M.  Lacretelle,  m ,  194% 
Il  mourut  le  4  février  175*2  ,  et  fut 
inhumé  sans  cérémonie,  comme  il 
l'avait  recommandé ,  dans  l'église 
du  Val-de-Gràce ,  sépulture  des  ducs 
d'Orléans;  il  avait  même  exprimé 
Je  désir  que  son  corps  fût  livré  à 
l'École  royale  de  enirurgic  pour 
servir  à  l'instruction  des  élèves.  La 
reine ,  en  apprenant  la  mort  de  ce 
prince ,  s'écria  :  a  C'est  un  hienheu- 
»  reux.  ,  qui  laisse  après  lui  bien  des 
»  malheureux.  »  Il  légua  ,  par  son 
testament ,  son  médailler  à  l'abbaye 
de  Sainte  -  Geneviève ,  et  sa  biblio- 
thèque aux.  Dominicains ,  ainsi  que 
ses  ouvrage*  manuscrits.  Du  reste, 
son  testament,  qui  est  du  mois  de 
décembre  17  }q,  contient  une  grande 
quantité  de  dispositions  pieusement 
minutieuses.  Le  fils  du  régent  était 
très  -  versé  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique, la  géographie,  la  chrono- 
logie, etc.;  il  avait  cultivé  toutes  les 
sciences  avec  succès.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  manuscrits,  on 
cite  Une  Traduction  littérale  des 
Psaumes,  faite  sur  l'hébreu,  avec 
une  Paraphrase  et  des  Notes.  L'il- 
lustre auteur  avait  terminé  ce  tra- 
vail peu  de  temps  avant  sa  mort:  il 


par  de»  di«p»»itions  naturrile*,  avait  U  manie  de 
cioitr  qu'il  ne  naittait  ni  ne  mourait  peraonue,  ri 
que  Silliouet* ,  rhanrelier  de  ce  prince,  fut  oblige  de 
•c  plier  à  cette  manie.  L — P— !.. 
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y  a  joint  un  grand  nonbt 
sertations ,  dans  Tune  des 
prouve  que  les  notes  sur 
mes ,  insérées  dans  le  reci 
Corder  ,  intitulé  :  Expos 
grœc.  in  Psalmos  (  F.  Cob 
571  ) ,  sont  de  Théodore 
sueste  et  non  de  Thébdc 
raclée ,  à  qui  les  manuscrit: 
bnent;ç-des  Traductions 
d'une  partie  des  livres  de 
Testament  et  des  Epitrei 
Paul; — des  Dissertation 
ponse  au  livre  hébreu  in 
Bouclier  de  la  foi; — un  T 
tre  les  Spectacles;  —  et 
Réfutation  des  Hexaples. 
Portraits  de  ce  prince ,  d'à 
pcl,  par  Daullé  et  par  Dr< 
a  publié  :  Histoire  de  L* 
d* Orléans y  Paris,  1753, 

G — ce  et 
ORLÉANS  (  Louis  Pnu 
d'  ),  fils  du  précédent ,  na< 
ris,  le  13  mai  17^5.  Conn 
sous  le  nom  de  duc  de  Cl 
obtint ,  par  commission  di 
1737,  un  régiment  d'infi 
son  nom.  11  fut  reçu  chc 
ordres  du  roi ,  le  5  Juin  1 7 
en  174^  9  s*  première  cai 
Flandre ,  où  l'on  se  tint  su 
sive.  Ce  fut  sous  les  ordres 
chai  de  Noailles ,  qu'il  ma 


(1)  On  tnuive  dan* la  Biètiitthrq*» 
la  frntife  ,  tomr  II  et  IV,  Vf*.  »W- 
tion  de  |4u»icur»  On»i«i»m  Jnnrhrra 
\jk  plm  rrmarqnnhle  par  Ir  nom  de 
e»t  iHibli'C  :  il  rat  vrui  qu'elle  n'a 
uoiirrr;  rlle  dr» ait  l'et  e  par  Tabtw  d*J 
31m«.  I)u|àu  ,  qui  irm'l  ptic  Jj.-J.  1 
omip  >ser ,  rllc  v»t  dan*  U*  UHm'rrt 
de  (  .«-m'  tc  < "H  al>h«-  «l'Art y .  qui  n'a  pi 
ne  liioRruphir,  ui  bibliographie ,  ce 
nvirt  dam  l'tiliMrnriU' ,  avait  rn  17  V.' 
Tarad-iuie  irancaiar,  et  comme  rtd 
PanffiiiKfnr  de  Stunt  Iah*ê*  ,  qui 
|Mt»r  |iar  V«dtaire  ,  et  qu'où  a  in 
<l'  itfrrt  dn  jihiluaoplir  de  Ferney. 
tano*  d'avoir  obtenu  pour  aecretair 
}r*  dru*  ir-riiaina  le»  pin*  crUwr! 
tit-uif  oicik-,  nMnte  dVtre  reiBarqav 
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n  1743  :  il  commandait  la 
;  et  après  avoir  montré 
de  râleur  à  la  bataille  de 
.  il  fut  crée  marcchal-de- 
init  la  campagne  en  Basse- 
cootinnant  d'avoir  pour 
«ne  maréchal  de  France, 
mr,  il  épousa  Louise- Hcn- 
Bourbon  -Conti ,  princesse 
lit  le»  don»  de  l'esprit  aux 
le  la  figure  :  mais  son  es- 
trèv  caustique  ;  et  Ton  sait , 
oale  de  récits  du  temps , 
union  ne  fut  point  heu- 
n ployé  à  l'armée  du  roi , 
k  ,  et  nommé  lieutcnant- 
n  1  -  Î4 ,  le  duc  assista  aux 
Menin ,  d'Ypres ,  de  Furne 
Obourg ,  et ,  dans  l'année 
aii  siège  de  Tournai ,  ainsf 
«taille  de  Fontenoi.  11  5C 
ni  17J6,  à  la  bataille  de 
;  j  relie  de  Laufeld  ,  en 
.  bientôt  après,  il  obtint  le 
mect  général  du  Dauphiné , 
■iner  de  son  père ,  à  la  mort 
!  prit  le  titre  de  duc  d'Or- 
l  \'ii  d<ifjiia,cn  mars  i^/î'i, 
ter.ts  d'infanterie ,  de  cav.ile- 
«Iras-iin  de  ce  nom  ;  et  il 
1  Anr.  île  Chartres  »  son  fils  , 
i?M  il»*  Chartres  infanterie, 
l'mil  17  :">(>,  le  duc  d'Or- 
..i  filer  par  Yronchin ,  qu'il 
y^t  t"ut  exprès  de  Genève  , 
m:  .r  .  n  sa  lille ,  depuis  du- 
k  rî-urbou.  Celte  détermi- 
na fut  regardée  comme  un 
nvJtitioii  très-courageux  , 
tf  de  la  révolution  que  La 
»*  tenait  de  produire  dans 
'•« .  par  son  Mémoire  sur 
Un  de  la  petite  -  vende  ; 
*s  qu'eut  ropcritiou  ,  as- 
nnr*  le  triomphe  (le  cette 
>.  KniuYé.  en  i7'">7  ,  à 
u  BLiij ,  le  prince  s'riiipar.i 
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le  ao  juillet,  de  Winkelsen ,  à  la  tétc 
de  cent  compagnies  de  grenadiers  et 
de  tous  les  dragons.  Le  '26 ,  il  com- 
battit à  Hastembeck.  11  devint  veuf 
en  1759.  Éprouvaut  souvent  le  be- 
soin de  changer  d'amusement ,  il 
fit  construire  un  théâtre  dans  .«a 
maison  de  campagne  de  Bagnolet; 
et ,  ce  qui  eût  paru  très-inconvenant 
dans  d'autres  temps ,  il  y  joua  lui- 
même  la  comédie  avec  les  personne  s 
admises  dans  son  intimité.  Ce  fr.t 
chez  lui  que  Collé  donna ,  en  1766, 
pour  la  première  fois,  la  Partie  de 
chasse  de  i-'enri  IV.  Le  duc  d'Or- 
léans réussit  parfaitement  dans  le 
rôle  du  meunier  Michau.  11  donnait 
la  préférence  aux  rôles  de  financier 
ou  à  ceux  de  paysan  ;  et  il  s'en 
acquittait  avec  beaucoup  de  naturel 
et  de  vérité.  (  Voy.  la  Correspon- 
dance de  Grimm.  )  11  s'attacha  , 
comme  lecteurs ,  Sanrin ,  Collé  et 
Carmontclle  ;  et  ces  gens  de  lctires 
contribuèrent  à  embellir  les  fêtes  de 
Bagnolet,  dont  le  prince  était  par- 
venu à  faire  un  séjour  délicieux. 
Ayant  deviné  le  talent  du  jeune  Le 
Fèvrc  pour  la  poésie,  il  l'honora  de 
sa  protection  ,  et  lui  assigna  ,  après 
la  représentation  de  la  tragédie  de 
Zttma  ,  une  pension  de  1 0.00  liv. 
sur  sa  cassette.  Le  Fèvrc  lui  avant 
demandé  si  cette  grare  l'engageait  à 
quelques  fonctions  auprès  de  S.  A.  : 
«Cela  ne  vous  engage  à  rien,  lui 
»  dit  le  duc  ,  qu'à  travailler  de  plus 
»  en  plus  pour  votre  gloire.  »  Dans 
la  querelle  des  parlements,  pendant 
les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XV,  on  aurait  bien  voulu 
engager  le  due  d'Orléans  à  se  met- 
tre à  la  tête  de  la  noblesse ,  pour 
éclairer  le  roi  sur  les  intrigues  du 
chancelier  Maupeou ,  et  pour  le 
faire  chasser  ,  lui  et  sa  suite  :  eu 
Bret  ignc    Mit  tout,    nu    parti    cou- 
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sidérablc  demandait  avec  instance 
ce  prince  pour  son  chef;  mais  il 
était  attache'  de  cœur  au    monar- 
que, chef  de  sa  famille,  et  ne  vou- 
lait pas  entendre  parler  de  guerre  ci- 
vile. Il  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier 
avec  la  cour.  On  dit  dans  le  temps 
qu'un  des  motifs,  et  surtout  que  le 
prix  de  cette  soumission  (  1 77 1  ) ,  fut 
la  permission  d'épouser  avec  certai- 
nes restrictions  Mrae.de  Montesson; 
mais  ce  mariage  n'eut  lieu  qu'en 
1 773  (f\  Montesson,  XXIX,  5*5). 
Il  mourut ,  généralement  regretté  , 
le  18  novembre  1785.  Ce  prince, 
tout  en  aimant  beaucoup  le  plaisir , 
avait  hérite  de  la  douce  bienfai- 
sance, de  l'inépuisable  charité  de 
son  père;  mais  il  s'enveloppait  de 
tint  de  mystère  pour  faire  le  bien , 
que  l'on    ne  connut   qu'après    sa 
mort,  tous  les  droits  qu'il  avait  à 
la  reconnaissance  des  malheureux: 
il  leur  donnait  chaque  anuée  deux 
cent  quarante  mille  francs  au  moins, 
5.1ns  compter  les  pensions  et  les  gra- 
tifications qu'il  payait,  soit  en  son 
nom,  soit  au  nom  de  ses  ancêtres. 
Trois  oraisons  funèbres  furent  con- 
sacrées  à  sa  mémoire  ,   dans  des 
églises  de  Paris.  Ou  parla  surtout 
de  celle  que  la  famille  d'Orléans  alla 
entendre  à  Notre-Dame ,  et  qui  conte- 
nait des  détails  tellement  déplacés , 
qnele  roi  défendit  de  l'imprimer. L'o- 
rateur (  l'abbé  Maury  )  s'était  étendu 
avec  beaucoup  trop  de  complaisan- 
ce sur  le  mariage  secret  du  prince 
avec  Mmc.  de  Montesson  :  c'était 
plutôt  le  panégyrique  de  cette  dame 
que  l'oraison  funèbre  de  son  époux. 
Les  deux  autres  discours  étaient  de 
l'abbé  Bourlet  de  Vauxcclles  ,  et  de 
l'abbé  Fauchct.  Grimm  a  donné  un 
extrait  de  celui-ci,  dans  sa  Corres- 
powl<mce(  3e.  partie,  111,  4^>  )•  H 
y  eut  encore  uue  oraison  fuucbrc  du 
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duc  d'Orléans ,  prononc» 

le  10  mars  178Ô,  par  l'a 

chanoine  de  la  cathéd 

éminemment  bon  et  aff 

n'eut  point  un  de  ces  ca 

fixent  l'attention  des  hc 

goûté  de  bonne  heure,  p< 

pre  compte,  de  la  glow 

il  préférait  les  qualités  q 

dans  la  vie  privée;  et  l'c 

raison  que  la  sienne  of 

louer  qu'à  citer.  1 

ORLÉANS  (Louis-Pi 

SErn  ,  duc  d'  ),  fils  du  pi 

à  Saint-Cloud,  le  i3  a 

épousa ,  le  5  avril  1 7* 

Marie-Adélaïde  de  Bourfc 

vre ,  fille  et  unique  hérit 

de  Pcnlhièvre ,  dont  les  < 

-bienfaits  feront  à  jamaû 

bénir  la  mémoire.  Cett 

c'avait  que  seize  ans  (  V 

ci-après  ).  Ceux  qui  ont  c 

sa  première  jeunesse,  1 

léans ,  si  malheureuseme 

l'ouï  peint  sous  les  dchc 

avantageux.  Sa  taille  cl 

svelte  et  bien  prise;  et, 

agréables  et  réguliers  , 

beaucoup  d'esprit  nature 

esprit  fut  mal  cultivé,  qi 

qui  ont  voulu*  faire  l'él< 

iusli tuteurs,  aient  prétei 

traire.  Lorsque  nous  i'av 

n'était  plus  le  brillant  du 

très  dans  la  première  (Ici 

L'agitation  de  son  sang 

ou  apauvri  par  une  maiûi 

(1)  V.-ici  une  de»  a*«*e«iato  qui 
mirai  n  ImnCi*.  On  vint  lai  Mtnoc 
tit'irt  <Tuh  de  aea  ^airin  «te  rhainlir* 
»iin  fut  de  «'infi itwr  «'il  lai—il  m 
rnf.tijta.  I*  duc  <T<>rléaa)i  dit  corail 
«IIti  T»ofil  m  que  cet  homme 
et  il  y  a  ri  ml  «n»  iju'il  me  dc|dt»it  ;  * 
»■»  iHVM'iitcn  «Vrtin:  «Onimêul  M« 
|>n  h*  panier  ai  I«n»Çlrnn*?  n  ù  «jwi 
p»ndil:  m  l'Ate*  «nu  anr>*il-îl  |w  »c 
t*nt  tu<Mi  irnitf  .  »»  et  il  »•  |*la  :  « 
ta  femme  et  de  act  cniJatiU.  » 
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ûfxv  ,  avait  rouvert  son 
e  routeurs  et  de  boutons; 
était  facile  de  s'apercevoir 
e  physionomie  altérée  avait 
*.  Si  tète  était  alors  près- 
valent  dégarnie  de  che- 
t  Ton  disait  que  ses  couru- 
usaient  e'piler  pour  lui  res- 
.  ta  joyeuse  société  du  pri li- 
ât, àrimitation  du  maître, 
rie  partie  du  temps  à  se  li- 
.  nerciccs  du  corps ,  dans  les- 
nonne  ne  réussissait  mieux 
.  sortout  l'équitation  et  les 
it  chevaux.  Nul  n'était  plus 
i  Cure  voler  un  char  à  ira- 

•  inextricables  embarras  de 
Je.  Nais  cette  dextérité,  oui 
remporter  des  prix  aux  fê- 
la Gièce ,  ne  fut  pas  admi- 
ris  :  on  la  trouva  peu  digne 
and  prince  ;  elle  lui  valut 

sarcasmes  que  d'applaudis* 
.  lie  rehaut  toutes  les  occa- 
ie  faire  remarquer ,  il  mon- 
oj  icrostat,  dès  les  premiers 
ufurrnt  fûts  de  cette  décou- 
la raconté,  du  duc  de  Char- 
te m  cour ,  des  choses  que 
■ne  ne  peut  décrire  ,  et  qui 
ieat  beaucoup  à  ce  que  Ton 
n  M>npés  de  son  a'ieul  le  ré 
pendant  ce  prince,  que  la 
«  et  des  pamphlets  dé- 
i  flétrissaient  de  la  manière 
d*nte .  était  chéri  dans  l'in- 
V  son  palais.  Naturellement 
ut  il  aimait  à  accueillir  ceux 
M*ient  «a  protection.  On  se 

*  »*n  affabilité  ;  mais  on  rc- 
'•jaem  trop  souvent  familière, 
«ait  -ortirde  son  rang.Quoi- 
.ew*:ïr  d'une  immense  for- 
'.!  do  dettes  ,  en  voulant  la 
:  :s  con*i  lérable  eucorc.  I*c 

n»n  palais  était  une   pro- 
-miAi-jœ ,  comme  il  l'est 
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aujourd'hui; sen'ement  il  fallait  être 
vêtu  décemment  pour  la  fréquenter. 
Il  fit  entourer  ce  jardin  de  construc- 
tions brillantes ,  afin  de  les  louer  à 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  ;  et 
il  l'ouvrit  à  tout  le  monde,  sans  ex- 
ception ,  de  manière  que  l'on  vit 
bientôt  celte  promenade  couverte  de 
la  population  la  plus  grossière  et  la 
plus  perverse.  Au  lieu  de  l'air  pur  et 
du  bel  ombrage  que,  pendant  les  jours 
d'été ,  les  Parisiens  venaient  cher- 
cher dans  les  allées  du  Palais -Royal, 
ils  ne  trouvèrent  plus ,  sous  les  nou- 
veaux portiques,  que  l'exemple  des 
mauvaises  mœurs ,  et  les  tableaux 
de  la  plus  honteuse  dissolution. D'un 
autre  coté ,  cette  spéculation  ,  qui 
avait  ôté  aux  ma  bons  voisines  une 
partie  de  leur  valeur  et  de  leur  agré- 
ment, mécontenta  beaucoup  les  pro- 
priétaires, et  elle  donna  Heu  à  quel- 
ques satires  contre  le  duc.  On  le 
représenta   sous  le  costume    d'un 
chiffonnier,  ramassant  des  loques  à 
terre  (  des  locataires  ).  Il  rit  lui-mê- 
me 3c  cette  impertinence  comme 
de  toutes  les  autres  malices ,  et  ne 
changea  rien  à  son  plan.  Heureux 
s'il  n'eût  jamais  songé  qu'à  de  pa- 
reilles spéculations  ,  et  s'il  n'eût  pas 
mérité  d'autres  satires  !  Plus  opulent 
que  beaucoup  de  souverains,  jouis- 
sant des  avantages  des  monarques, 
suis  être  assujéti  à  leurs  devoirs  ni 
partager  leurs  inquiétudes  ,  on  de- 
mandera comment  un  tel  prince  put 
sortir  tout -à -coup  du  cercle  des 
jouissances  où  il  était  paisiblement 
renfermé,  pour  provoquer  une  ré- 
volution qui,  l'eût-elle  porté  sur  le 
trône ,  n'aurait  pu  l'y  maintenir  que 
par  la  violence  ?  Ce  déplorable  tra- 
vers peut  s'expliquer  par  le  caractère 
du  duc  d'Orléans.  Sa  susceptibilité 
était  extrême  dès  qu'il  se  croyait 
outragé  :  le  trait  enfoncé  dans  son 
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coeur  n'en  sortait  plus  ;  et  l'on  peut 
dire  que  le  ressentiment  était  réelle- 
ment sa  divinité.  L'archiduc  Maxi- 
milien  d'Autriche  était  venu  à  Ver- 
sailles ,  voir  la  reine  de  France ,  sa 
sœur,  à  peine  âgée  de  vingt  ans. 
Charmée  de  la  visite  de  ce  frère 
chéri ,  et  voulant  jouir  de  tous  les 
moments  qu'il  pouvait  lui  donner 
pendant  son  séjour  eu  France ,  la 
îeuuc  souveraine  crut  qu'il  pouvait 
se  dispenser  de  faire  des    visites 
aux  princes,  et  se  débarrasser  de  la 
plupart  des  étiquettes  qu'elle-même 
n'aimait  pas.  Les  princes  eu  furent 
très-mécoutcuts  ;  le  duc  de  Chartres 
surtout  se  montra  piqué  au  vif  de 
cet  oubli  :  il  lui  parut  une  insulte , 
et  il  l'attribua  à  Ma  rie- Antoinette,  à 
qui  le  fait  pouvait  être  imputé,  mais 
non  dans  l'intention  qu'on  lui  suppo- 
sait. Beaucoup  de  conversations  in- 
discrètes circulèrent  à  cette  occasiou 
dans  les  hautes  sociétés,  où  déjà  l'on 
cherchait  à  flétrir  le  caractère  de  la 
reine  ;  et  cette  princesse  eu  fut ,  à 
son  tour,  très-vivement  aflèctéc.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  forma  deux  partis 
à  la  ville  et  à  la  cour ,  celui  de  la 
reine ,  et  celui  des   princes  ,  à  la 
tête  duquel  était  le  vindicatif  duc 
d'Orléans.  Les  idées  politiques  ,  au- 
trement sérieuses ,  ne  tardèrent  pas  à 
tout  cuvahir  ;  et  la  mésintelligence  y 
trouva  un  nouvel  aliment.  Les  plai- 
sirs dont  le  dnc  de  Chartres  avait 
abusé ,  lui  devinrent   insipides  :  il 
fallut  que  son  imagination  s'occupât 
d'autre  chose.    Il    voulut    d'abord 
avoir  la  charge  de  grand-amiral , 
qui  appartenait  au  duc  de  Pcnthiè- 
vre,  son  beau-père.  Ce  prince  y  con- 
sentit :  mais  il  fallait  encore  obtenir 
le  consentement  du  roi  ;  et ,  le  mo- 
narque ne  cédant  pas  assez  promp- 
tement  au  désir  de  son  cousin  ,  ce- 
lui-ci accusa  la  reine  d'être  cause  de 
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ce  retard.  Cî  fut  pour  lai 

tous  les  obstacles,  que  le  ] 

se  mit  à  étudier   les  élé 

l'art    nautique,  et  qu'il 

de  servir  comme  volonti 

l'escadre  de  l'amiral  d'O 

qui  croisait  dans  la  Mancl 

Ton  croyait  à  chaque  ius 

d'en  venir  aux  mains  ave 

anglaise   commandée  pai 

Keppel.  Le  duc  d'Orléans 

sur  le  vaisseau  le  Saint 

commandé  par  La  Mothi 

l'un    des    plus    inlrépidi 

qu'eût  alors  la  France. 

Esprit  était  le  chef  de  file 

sion  de  l'arrière  -  garde, 

férence  que  l'on  devait  à 

du  sang ,  l'en  fit  nommer 

dant  d'honneur;  car  le  « 

ment  réel  appartenait  à  1 

Picquet  :  il  serait  absurde  d 

qu'un  officier  de  cette  il 

eût  été  placé  sur  le  vais* 

teur  de  la  division,  pour  ê 

passif  des  fautes  cjue  n'i 

manqué  de  faire  un  jeune  j 

expérience.  Le  combat  i 

fut  donné  le  27  juillet  1 7 

eut  point  d'avantage  déci 

deux  flottes ,  après  s'être  I 

canonnecs,  rentrèrent  es 

victoire ,  l'une  à  Brest ,  c 

Portsmouth.  Leduc  revin: 

Paris,  où  l'on  ne  parla  d'at 

son  courage  et  de  sa  prés 

prit;  il  fut  même  applaudi 

mais  les  rapports  faits  au 

furent  pas  aussi  favorable 

narquclc  reçut  froidem eut 

ne  lui  fit  pas  un  meilleur  i 

dit  môme  qu'il  s'était  ca> 

de  cale  pendant  l'action  : 

probable  qu'il  y  eut  de 

dans  tous  ces  rapports  ; 

qu'on  a  publié  depuis.  Pa 

vement  imprévu ,  la  divis 
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inie  te  trouvant  tout-à-conp 
de  relie  de  l'ennemi  v  le  vais- 
Saint- Esprit  reçut  et  lâcha 
nicre*  bordées  (  i );  des  ma- 
irenc  tues  on  blesses  près  de 
i  planche  sur  laquelle  il  était 
?e.  Dans  ce  moment,  le  vais- 
comte  d'OrvilIicrs  fit  signal  à 
^arde  de  tenir  le  veut  pour 
er  les  Anglais  de  passer;  ses 
ayant  été  mal  compris,  les 
se  furent  pas  exécutés  :  s'ils 
t  été  t dit-on ,  la  (lotte  anglaise 
ne  serait  pas  rentrée  à  Ports- 
Les  ennemis  du  duc  préten- 
rue  ce  fut  pour  ne  pas  l*e\- 
u'on  désobéit  aux  signaux 
j  titres  dirent  que  ce  fut  par 
tsie  de  quelques  officiers  de 
.  qui  voulaient  perdre  le 
'Orvilliers  ;  et  Ton  parla  de 
rt  de  trahison,  comme  cela 
:rop  souvent  dans  les  affaires 
•  empire.  En  résultat ,  ni  la 
de  grand-amiral,  ni  la  survi- 
ur  far  rut  accordées  au  duc 
tv*  :  rt .  par  une  p retendue  fa- 
•ii  'liit  p.ir.iïtrc  une  sanglante 
il  fut  nomme  colonel-général 
*<ir.l«.  Ilcpnis,  il  ne  parut 
■  i«lu*  a  la  cour.  Eloigné  des 
•le  Versailles,  il  revint  à 
j Vil  paraissait  avoir  ahan- 
:  ui.iis ,  pour  les  varier  , 
îia  une  nouvelle  dissipation 
fc  inities  et  les  usages  d'An- 
.  Il  tit  un  vovage  à  Londres, 
ivi  i;   le  prince   de  Galles  , 


i  *■*    4m'.*  d i •/*▼■•  *iti L% ,  «iu»*  le  \<itnt- h'.*- 

•»■.  •  •   •  1*   |rirttC    du    l'I^ifl      (l.tllt  i  •  Ho 

■    T    r-    iLa)i  -ndr  \*r\»  t»1  rùl<t>-  ■Imirlr  , 

'm    'l'i^titt  m  lufcxsitia.  ut  de  fdir«i 

I  **w  «ifcTr  ,    u    ti*     Idiwrr    jMraitre    M  li- 

9 

«•T--*    «I»     \\firy    «jil»-  lr    Hlli-    fi'<  >|  |.  4||« 

■  •     •-     '■  •!•<  -niVll-  •irfit  m  h-  i|r«  ii  fiuim 

.    •■•     "■    !-    tip'.r    .    «lit    f|li'il  ik     «r  r'itilullv 

-■  «■■■  •«  i n«** lutil ■  iinVii  ti;iunf.  t.*  iii'if 

fW"*.'.t      ri   d    rul    L*lJLiC'iU|>  de    >UCtff<l 
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aujourd'hui  George  IV,  et  avec  beau, 
coup  de  grands  seigneurs  ,  et  re- 
vint enthousiasmé  des  mœurs  et  des 
costumes  britanniques ,  que  dès-lors 
il  affecta  d'imiter  en  tout.  Les  hautes 
sociétés  de  Paris  se  faisaient  alors 
remarquer  par  une  grande  magnifi- 
cence :  une  extrême  simplicité  fut 
tout-à-coup  substituée  à  1  or  et  aux 
riches  broderies  qui  couvraient  les 
vêtements  des  grands  seigneurs.  Les 
bourgeois  ne  virent  plus  que  des 
égaux  dans  ceux  quils  n'osaient 
aborder  auparavant  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  les  démonstrations  du 
respect.  Ces  seigneurs  cherchèrent  à 
s'affranchir  des  honneurs  et  des 
égards  qui  avaient  été  si  long-temps 
leur  sauve-garde.  Ils  déposèrent  eux- 
mêmes  leur  rang  et  leur  dignité;  et 
ce  changement  subit,  prôné  dans 
tous  les  écrits ,  et  naturellement 
agréable  aux  classes  inférieures ,  de- 
vint à -peu-près  général.  La  cour  du 
monarque  fut  elle-même  obligée  de 
modifier  ses  usages  et  seti  étiquettes. 
Les  jeuncs-gens  qui  avaient  fait  la 
guerre  en  Amérique,  vinrent  effrayer 
la  France  par  leurs  cris  de  liberté; 
cris  précurseurs  des  innovations  ré- 
publicaines qu'on  allait  bientôt  in- 
troduire. Ils  trouvèrent  un  appui 
naturel  de  leurs  doctrines  dans  le 
mécontentement  du  duc  ;  et  ce  fut 
ainsi  que  se  forma  ,  sans  qu'il  parut 
exister  de  coalition  préméditée  avec 
son  chef  présumé,  ce  parti  dont  le 
premier  but  ne  fut  sans  doute  qu'une 
opposition  à  la  cour,  mais  qui,  bien- 
tôt entraîné  dans  le  précipice  que 
lui  -  même  avait  creusé  ,  nous  a 
conduits  successivement  dans  cette 
série  de  révolutions  qui  épouvantent 
encore  l'Europe.  Après  la  mort  du 
comte  dcGIerinont ,  le  duc  de  Char- 
tres se  fit  nommer  grand -maître  de 
tous  les  fraiics-maçons  de  Fraucc; 
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cœur  n'en  sortait  plus  ;  et  Ton  peut 
dire  que  le  ressentiment  était  réelle- 
ment sa  divinité.  L'arcbiduc  Maxi- 
milien  d'Autriche  était  venu  à  Ver- 
sailles ,  voir  la  reine  de  France ,  sa 
sœur,  à  peine  âgée  de  vingt  ans. 
Charmée  de  la  visite  de  ce  frère 
chéri ,  et  voulant  jouir  de  tous  les 
moments  qu'il  pouvait  lui  donner 
pendant  son  sejonr  en  France ,  la 
jeune  souveraine  crut  qu'il  pouvait 
se  dispenser  de  faire  des    visites 
aux  princes,  et  se  débarrasser  de  la 
plupart  des  étiquettes  qu'elle-même 
n'aimait  pas.  Les  princes  en  furent 
très-mécontents  ;  le  duc  de  Chartres 
surtout  se  montra  piqué  au  vif  de 
cet  oubli  :  il  lui  parut  une  insulte , 
et  il  l'attribua  à  Ma  rie- Antoinette,  à 
qui  le  fait  pouvait  être  imputé,  mais 
non  dans  l'intention  qu'on  lui  suppo- 
sait. Beaucoup  de  conversations  in- 
discrètes circulèrent  à  cette  occasion 
dans  les  hautes  sociétés,  où  déjà  l'on 
cherchait  à  flétrir  le  caractère  de  la 
reine  ;  et  cette  princesse  eu  fut ,  à 
son  tour,  très-vivement  affectée.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  forma  deux  partis 
à  la  ville  et  à  la  cour ,  celui  de  la 
reine ,  et  celui  des  princes  ,  à  la 
tête  duquel  était  le  vindicatif  duc 
d'Orléans.  Les  idées  politiques ,  au- 
trement sérieuses ,  ne  tardèrent  pas  a 
tout  envahir; et  la  mésintelligence  y 
trouva  un  nouvel  aliment.  Les  plai- 
sirs dont  le  dnc  de  Chartres  avait 
abusé,  lui  devinrent   insipides:  il 
fallut  que  son  imagination  s'occupât 
d'autre  chose.   Il   voulut   d'abord 
avoir  la  charge  de  grand-amiral , 
qui  appartenait  au  duc  de  Penthiè- 
vrc,  sonbeau-perc.  Ce  prince  y  con- 
sentit :  mais  il  fallait  encore  obtenir 
le  consentement  du  roi  ;  et ,  le  mo- 
narque ne  cédant  pas  assez  proinp- 
tement  au  désir  de  son  cousin  ,  ce- 
lui-ci accusa  la  reine  d'être  cause  de 
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ce  retard.  Ce  fut  pour 

tous  les  obstacles,  que 

se  mit  à  étudier   les 

l'art    nautique,  et  qu 

de  servir  comme  voW 

l'escadre  de  l'amiral 

qui  croisait  dans  la  Ma 

l'on  croyait  à  chaque 

d'en  venir  aux  mains 

anglaise   commandée 

Keppel.  Le  duc  d'Orlé 

sur  le  vaisseau  le  Sa 

commandé  par  La  Mi 

l'un    des    plus    intré 

qu'eût  alors  la  Franc 

Esprit  était  le  chef  de  ( 

sion  de  l'arrière  -  gar 

ference  que  l'on  devait 

du  sang ,  l'en  fit  nomn 

dant  d'honneur;  car  h 

ment  réel  appartenait 

Picquet  :  il  serait  absurd 

qu'un  officier  de  cetfc 

eût  été  placé  sur  le  v; 

teur  de  la  division,  poi 

passif  des  fautes  que 

manqué  de  faire  un  jem 

expérience.  Le  comb. 

fut  donné  le  117  juillet 

eut  point  d'avantage  1 

deux  flottes ,  après  s'cl 

canonnees,  rentrèrent 

victoire ,  l'une  à  Brest 

Portsmouth.  Leduc  re 

Paris,  où  l'on  ne  parla  c 

son  courage  et  de  sa  j 

prit;  il  fut  même  appla 

mais  les  rapports  fait* 

furent  pas  aussi  favora 

narquclc  reçut  froiden 

11c  lui  fit  pas  un  meillc 

dit  même  qu'il  s'était 

de  cale  pendant  l'actio 

probable  qu'il  y  eut 

dans  tous  ces  rapport 

qu'on  a  publié  depuis. 

veinent  imprévu ,  la  di 


ORL 

garde  te  trouvant  tout-à-coiip 
x  de  celle  de  l'ennemi,  le  Tais- 
le  Séùnt- Esprit  reçut  et  lâcha 
TBÎères  bordées  (i);  des  ma- 
i  furent  tues  oo  blesses  près  de 
<  la  planche  sur  laquelle  il  était 
risée.  Dans  ce  moment,  le  vais- 
jn  comte  d'Orvillicrs  fit  signal  à 
ère-garde  de  tenir  le  vent  pour 
leber  les  Anglais  de  passer;  ses 
m\  ayant  été  mal  compris,  les 
es  ne  furent  pas  exécutés  :  s'ils 
ni  été,  dit-on ,  la  flotte  anglaise 
«e  ne  serait  pas  rentrée  à  Ports- 
Lh.  Les  ennemis  du  duc  préten- 
it  que  ce  fut  pour  ne  pas  l'e\- 
r  qu'on  désobéit  aux  signaux 
d'antres  dirent  que  ce  fut  par 
loasie  de  quelques  oiticiers  de 
»r,  qui  voulaieut  |)erdre  le 
ted'Orrilliers;  et  Ton  parla  de 
rrs  et  de  trahison,  comme  cela 
m(  trop  souvent  dans  les  affaires 
me  e*pi* e.  En  résultat ,  ni  la 
p>  de  grand-amiral ,  ni  la  survi- 
r,  ne  furent  accordées  au  duc 
iuns:  et,  par  une  prétendue  fa- 
.  «pii  dut  paraître  nue  sanglante 
r.  il  fut  nommé  colonel -général 
fc<usards.  Depuis,  il  ne  parfit 
q<*  plus  à  la  cour.  Eloigné  des 
i«r%  dr  Versailles,  il  revint  à 
i  qu'il  paraissait  avoir  ahan- 
*»  ;  mais  ,  pour  les  varier  , 
bf relia  une  nouvelle  dissipation 
»  Ifc  m  «m  le»  et  les  usages  d'An- 
îTTt.  II  lit  nu  vovage  à  Londres, 
îu  ivre   le  prince  de  Galles  , 

r^  •  44  .  d**«  di**r« r«-riti ,  tptr  le  T-ii/i/- F.» - 

•  *•!  *—*+■*  4  1*  |K«rU*  du  i*4U<jn  .  d^n*  f  r|ta 
**•  TiT.^.-Atitfmàt  Ucfartr  rûtrti*  »b««iH«*r 
w  m   -i».'  ii'nrtit  «a  Totcmum,  ni  de  f*irft 

•  ••  Lrar>«n,    im  d«    laiwr    paraître    M  I»- 

• 
L«  k-^"^..^  d»  I  Irurr  *\*v  !•■  Ane  d'Orli:an« 
£-- ~  *     w,  ■:  vint  iiuVlli'  *L*it  uiir  «lr>  liiiimn 
■  ■».»•  -J.    |>  »..«jr  .   dit  «p»" il  m-  pr  r-niiMi»- 

•  ,*>m  *m  •■«■■■li  Mi*»i«  uii'fti  «i^naat.  l'r  mof 
*+■  fa*%«-l  .  rt  d   tu!  Lcjuc-iyji  df  WO«  * 
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aujourd'hui  George  IV,  et  avec  beau- 
coup de  grands  seigneurs  ,  et  re- 
vint enthousiasmé  des  mœurs  et  des 
costumes  britanniques ,  que  dès-lors 
il  affecta  d'imiter  eu  tout.  Les  hautes 
sociétés  de  Paris  se  faisaient  alors 
remarquer  par  une  grande  magnifi- 
cence :  une  extrême  simplicité  fut 
tout-à-coup  substituée  à  1  or  et  aux 
riches  broderies  qui  couvraient  les 
vêtements  des  grands  seigneurs.  Les 
bourgeois  ne  virent  plus  que  des 
égaux  dans  ceux  qu  ils  n'osaient 
aborder  auparavant  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  les  démonstrations  du 
respect.  Ces  seigneurs  cherchèrent  à 
s'affranchir  des  honneurs  et  des 
égards  qui  avaient  été  si  long-temps 
leur  sauve-garde.  Ils  déposèrent  eux- 
mêmes  leur  rang  et  leur  dignité;  et 
ce  changement  subit,  prône  dans 
tous  les  écrits ,  et  naturellement 
agréable  aux  classes  inférieures ,  de- 
vint à  peu-près  général.  La  cour  du 
monarque  fut  elle-même  obligée  de 
modifier  ses  usages  et  ses  étiquettes. 
Les  jeuncs-gens  qui  avaient  fait  la 
guerre  en  Amérique,  vinrent  effrayer 
la  France  par  leurs  cris  de  liberté; 
cris  précurseurs  des  innovations  ré- 
publicaines qu'on  allait  bientôt  in- 
troduire. Ils  trouvèrent  un  appui 
naturel  de  leurs  doctrines  dans  le 
mécontentement  du  duc  ;  et  ce  fut 
ainsi  que  se  forma  ,  sans  qu'il  parût 
exister  de  coalition  préméditée  avec 
son  chef  présumé,  ce  parti  dont  le 
premier  but  ne  fut  sans  doute  qu'une 
opposition  à  la  cour,  mais  qui,  bien- 
tôt entraîné  dans  le  précipice  que 
lui  -  même  avait  creusé  ,  nous  a 
conduits  successivement  dans  cette 
série  de  révolutions  qui  épouvantent 
encore  l'Europe.  Après  la  mort  du 
comte  dcCIerinont ,  le  duc  de  Char- 
tres se  fit  nommer  grand -maître  de 
tous  les  francs-maçons  de  France; 
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cl  l'influence  de  cette  secte  put  l'ai- 
der beaucoup  ,  par  la  suite ,  dans  ses 
projets  politiques.  Pcudant  l'inter- 
valle qui  s'écoula  depuis  sa  disgrâce 
jusqu'à  l'année  1 787 ,  ce  prince  fit 
en  Italie  un  voyage,  dont  on  ne  par- 
la presque  point.  Dans  ce  temps ,  les 
attaques  les.  plus  vives  étaient  diri- 
gées contre  la  cour  :  les  propos  les 
Ï)lus  insultants    circulaient   contre 
es  personnes  les  plus  augustes;  et 
la  puissance  royale  semblait   déjà 
n'être  plus  qu'un  parti.   Un  léger 
embarras  dans  les   Gnanccs   avait 
amené  la  résistance  du  parlement  de 
Paris   aux  édits  bureaux.  Voulant 
vaincre  cette  résistance  toujours  plus 
opiniâtre ,  Louis  XVI  alla  tenir  le 
14  novembre  1 787 ,  au  Palais  de 
Justice,  une  séance  royale ,  où  sié- 
gèrent les  princes  du  sang  et  les 
pairs  du  royaume,  avec  voix  dé- 
libérative.   La  majorité  du    parle- 
ment persista  dans  son  opposition  ; 
mais  les  pairs  s'étant  réunis  à  la  mi- 
norité parlementaire ,  le  roi  ordon- 
na  l'enregistrement   de  ses  édits  : 
alors  le  duc  d'Orléaus ,  placé  très- 
près  du  roi ,  se  leva ,  l'interpella 
personnellement ,    lui  demanda   si 
c'était  une  séance  royale  ou  un  lit 
de  justice  qu'il  avait  voulu  tenir, 
et  protesta  contre  tout  ce  qui  venait 
de  se  passer,  a  Vous  êtes  bien  le 
»  maître,  lui  dit  le  roi,  du  ton  le 
»  plus  modéré.  »  Il  n'ajouta  rien  de 
plus.  Quand  le  monarque  fut  parti, 
le  duc  d'Orléans  rédigea  une  protes- 
tation. Le  lendemain,  il  fut  exilé 
à  i5  lieues  de  Paris,  dans  son  châ- 
teau de  Villers- Concrets.  Le  par- 
lement prit  hautement  sa  défense , 
et  représenta  au  roi ,  par  l'organe 
de  son  premier   président ,  qu'un 
prince  de  son  sang  et  deux  conseil- 
lers de  la  cour  n'avaient  perdu  la 
liberté  que  pour  avoir  dit  librement 
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ce  que  leur  avaient  dicté ,  en  sa 

sence,  leur  devoir  et  leur  coasci 

dans  une  séance  où-Sa  Majesté 

annoncé  qu'elle  venait  recueilli 

suffrages  libres.  L'exil  dura  pe 

le  duc  reparut  triomphant  à  I 

où  il  brigua  fort  adroitement  I 

veur  publique ,-  qui  ne  tarda 

s'éloigner  du  parlement.  Cette  < 

après  s'être  appuyée  de  lui  poi 

sister  au  roi ,  voulut  se  réunir  1 

pour  contenir  le  parti  du  pr 

mais  elle  fut  détruite  par  la 

même  qu'elle  avait  créée.  La 

vocation  des  états  -  généraux 

arfêtée,  on  s'occupa  des  élecl 

et  chacun  prit  des  mesures,  nu 

faire  soi-même  partie  des  dé 

tions,  ou  pour  que  les  choix 

bassent  sur  des  hommes  dispi 

soutenir  ses  opinions  et  ses  pi 

Le  gouvernement  adressa  aux 

liages  des  instructions  maladx 

Le  duc  d'Orléans ,  ou  plutc 

conseillers,  en  envoyèrent d'« 

sivement  populaires  aux  aut 

de  son  apanage.  On  y  trouve 

les  principes  de  la  révolutio 

s'opéra  en  1789.  Seulement  1 

solution  des  parlements  n'y  c 

provoquée;  mais  il  était  îmj 

ble  qu'ils  pussent  se  maintenii 

les  réformes  qu'on  indique  : 

parle  d'une  loi  à  faire,  pour  a 

ser  le  divorce ,  et  de  beaucoup 

très  innovations,  qui  d.ins  la* 

furent  pas  oubliées.  On  a  pn 

que  ces  instructions ,  où  l'on 

nut  la  main  de  Sicyes ,  furent 

§écs  et  envoyées  sans  l'aveu  d 
'Orléans;  quoi  qu'il  en  soit,  i 
croire  qu'elles  eurent  une  grac 
fluçncc  sur  les  événements,  bi 
généralement  on  les  ait  peu  1 
quees  dans  la  capitale.  Dans  le 
reux  hiver  de  1 788  à  1 789 , 
d'Orléans  se  distingua  par  de- 
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an  té,  dans  lesquels  une  partie 
iblic  ne  Toulut  pas  reconnaître 
Mentions  de   là  bienfaisance. 
que  le  froid  fut  excessif ,  il  fit 
1er  de  grands  feux  dans  le  voisi- 
rfe  son  palais ,  et  distribuer  d'a- 
ints  comestibles  aux  pauvres, 
réchauffes  et  rassassiés,  chan- 
I  ses  louanges  et  ses  bienfaits  :  il 
t  consolant  de  penser  qu'un  vê- 
le esprit  de  charité  dirigea  la 
aile  eut  duc  d'Orléans  dans  cette 
nstance,  et  que  des  projets  sé- 
ix  n'y  eurent  point  de  part  ;  ce* 
axa  le  contraire  fut  malheureu- 
.  affirmé.  La  révolte  des  ouvriers 
aniifacturier  Réveillon,  qui  écla- 
lDS  le  même  temps,  fut  aussi  at- 
ée  aux  manœuvres  de  son  parti. 
Be  époque,  le  parlement  n  avait 
score  séparé  sa  cause  de  cel  le  du 
U  n'informa  point  pour  décou- 
les auteurs  de  cette  révolte  ; 
»  fit  dire  que  9  si  elle  fut  réeN 
»f  excitée,  le  parlement  avait 
!i/rt  de   ne  pas  poursuivre  les 
iteurs.  Quels  que  fussent  tous 
■cyens  de  popularité ,  le  duc 
•ie^^s  n'était  pas  assure  de  se 
:   nommer  député   aux    états- 
rr«ri\;  mais  le  marquis  de  Li- 
i .  u  créature  ,  s' étant  rendu  à 
r-i.  au  moment  des  élections, 
.m*  pour  y  visiter  les  bâtiments 
pruxe  ,  s'y  prit  avec  tant  d'a- 
Mt  auprès   des   électeurs  de  la 
knsc  ,  que ,  malgré  leur  répu- 
*.-  e  a  se  montrer  en  opposition 
-  'j  ryur  ,  d  leur  fit  élire,  par 
'a£i«tiuii,  le  dur  d'Orléans,  qui, 
•   «i  «it  il  dit ,  n'accepterait  ccr- 
^sirtit  fias.  Mais ,  peu  de  jours 
*»  .vu  rit  avec  beaucoup  d'éton- 
ac&f  le  prince  venir  lui-même 
Z/espî   remercier  et  prêter  ser- 
ui.  l>  fut  ainsi  qu'il  commença 
Le    carnére  de  révolution  ,   qui 

mu. 
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lui  a  été  si  funeste.  Arrivé  dans 
la  chambre  de  la  noblesse ,  le  cœur 
ulcéré  contre  la  cour,  ce  prince  se 
rangea ,  des  le  premier  moment , 
du    parti    révolutionnaire  ;    et   ce 
parti  se  pressa  autour  de  lui.  Le 
a8  mai,  la  majorité  de  la  noblesse 
déclara  que  la  délibération  par  Or- 
dre était  le  dogme  politique  qu'elle 
voulait  suivre  (  V.  Cazalxs).  Leduc 
protesta  contre  cette  déclaration , 
avec  une  quarantaine   de    nobles. 
Le   18  juin  ,   la   même   majorité 
ayant  dénoncé  au  roi ,  mais  en  ter- 
mes très  -  modérés ,  la  délibération 
du  1 7  ,  qui  avait  constitué  le  tiers* 
état  en  assemblée  nationale,  qua- 
rante-trois nobles  protestèrent  con- 
tre cette  dénonciation ,  et  adres- 
sèrent leur  protestation  au  monar- 
que. Le  duc  d'Orléans ,  qui  était  ab- 
sent pour  cause  de  santé,  fit  par- 
venir, par  écrit ,  son  adhésion  à  cette 
protestation,  en  déclarant  que  les 
principes  qui  y  étaient  professés, 
étaient  entièrement  les    siens.    Le 
?5,   il  fit   partie  de   la  minorité 
de  la  noblesse ,  qui ,  après  la  séan- 
ce royale  du  u3 ,  se  réunit  au  tiers- 
état  ;  il  fut  couvert  d'applaudisse- 
ments inouis  à  son  passage  :  «  Mes 
»  amis, dit-il,  en s'adressaut  à  la  mul- 
»  titude,  je  vous  en  prie,  point  de 
»  bruit  actuellement  ;  je  veux  votre 
»  bonheur,  je  vais  m'en  occuper  de 
»  tout  mon  pouvoir;  vous  anplaudi- 
»  rez  ce  soirsi  vous  voulez.»  Le  3  juil- 
let ,  il  fut  nommé  président  de  l'as- 
semblée nationale  ;  mais  il  n'accepta 
Sas,  et  fut  remplace  par  l'archevêque 
e  Vienne.  On  a  remarqué  que  c'est 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal  que  fu- 
rent provoqués  les  premiers  mouve- 
ments révolutionnaires  ;  toutes  les 
émeutes  s'y  formaient  :  c'est  de  là  que 
partirent  les  rassemblements  ;  le  plus 
important  s'organisa  devant  le  fa- 
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meux  café  de  Foy,  dans  la  soirée  du  i  a 
juillet  (  F.  Desmoulius  ).  Les  insur- 
ges allèrent  enlever  chez  le  statuai- 
re Gurtius ,  le  buste  du  duc  avec 
-celui  de  Necker,  et  les  portèrent  en 
triomphe  dans  les  rues  et  sur  les 
places  publiques.  Le  buste  de  Necker 
lut  brise  à  coups  de  sabre ,  par  des 
soldats  ;  mais  celui  du  prince  fut 
sauvé.  On  ne  peut  affirmer  que  ce 
-grand  désordre  ait  été  suscité  par  le 
-duc  d'Orléans  ;  mais  ce  dont  on  ne 
peut  pas  douter,  c'est  qu'il  fut  réel- 
lement l'ouvrage  des  intrigants  dont 
ce  prince  se  laissait  entourer.  Sui- 
vant divers  rapports  publiés  sur  cet 
événement,  on  le  vit  à  Paris ,  dans 
son  palais ,  applaudissant  de   ses 
fenêtres  aux  mouvements  populai- 
res ,  et  bientôt  après,  parcourant  les 
rues  en  wisky,  puis  assistant  aux 
séances  de  l'assemblée  à  Versailles. 
11  était  à  l'assemblée  dans  la  journée 
du  14  juillet ,  si  fameuse  dans  les 
-annales  de  la  révolution.  La  veille 
de  cette  journée,  des  séditieux  le 
désignèrent  pour  lieutenant-général 
du  royaume  ;  et ,  au  même  instant , 
■les  couleurs  vertes ,  arborées  la  veil- 
le, furent  foulées  aux  pieds ,  et  rem- 
placées par  le  bleu,  le  rouge  et  le 
Liane ,  qui  étaient  les  couleurs  de  la 
maison  d'Orléans.  Le  but  de  ce  chan- 
gement subit  ne  fut  pas  difficile  à 
comprendre:  l'accession  du  roi  aux 
désirs  de  l'assemblée  empêcha  toute 
poursuite.  Cependant  il  y  a  sur  ce 
projet  de  licutenance  -  générale  du 
royaume,  qu'on  devait  déférer  au 
duc  ,  beaucoup  d'obscurité  ;  c'est 
un  point  d* histoire  qui  probablement 
ne  sera  jamais  bien  éclairci.  Ber- 
trand -  MolcvHIc  raconte,  dans  ses 
Mémoires,   qu'en  vertu  des  déli- 
bérations d'un  comité  dévoué  au  duc 
d'Orléans ,  et  qui  tenait  ses  séances 
au  village  de  Mont-Rouge,  ce  prince 
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devait  avertir  Louis  XVI  do  c 
de  sa  situation ,  et  Ini  deman 
lieutenance-générale  du  royaui 
en  d'autres  termes,  de  lui  ci 
couronne.  Le  duc ,  ajoute  le 
auteur ,  se  présenta ,  dans  la 
née  du  1 5 ,  à  la  porte  de  la  « 
bre du  roi,  et  s'informa  du  bai 
Breteuil,  qui  en  sortait,  s'il  p 
parler  à  sa  Majesté.  Le  minist 
pondit  que  le  roi  ne  voulait  voi 
sonne,  mais  que  son  Altesse  p 
lui  écrire ,  si  elle  le  jugeait  co 
ble,  ou ,  si  elle  le  préférait,  ad 
sa  lettre  à  lui ,  baron  de  Bn 
qui  se  chargerait  delà  remettn 
la  soirée ,  sous  les  yeux  du  n 
que.  Le  duc ,  dit  Bertrand  - 
ville ,  préféra  ce  dernier  parti 
ait  lieu  de  réclamer  lai  heute 
générale  du  royaume  ,  com 
portaient  les  délibérations  < 
mité ,  il  se  contenta  de  prier 
ron  de  Breteuil  de  solliciter  p 
la  permission  de  passer  en 
terre,  où  il  avait  l'intention 
rendre ,  si  les  affaires  prenait 
tournure  fâcheuse.  On  peut  di 
toutes  ces  circonstances,  que 
moignage  de  Bertrand -Mol 
n'est  pas  irrécusable.  Cepef 
lorsque  ses  Mémoires  ont  par 
teuil  vivait  encore,  et  leur 
avait  eu  des  rapports  avec  In 
sieurs  membres  au  comité  de 
Rouge,  qu'il  nomme  en  tout 
très,  existaient  aussi  ;  quelqt 
existent  même  encore  aujou 
Aucun  d'eux  n'a  contredit  soi 
tion  :  la  seule  observation  à  faii 
que,  du  i4  au  i5  juillet,  les 
avaient  entièrement  changé  d 
et  que  telle  proposition  qui  r 
être  accueillie  la  veille,  eut  • 
poussée  avec  indignation  le 
main.  Depuis  cette  époque  jus 
événements  des  5  et  o  octo 
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en  question  du  duc  d'Orléans  ; 
«arqua  seulement  qu'il  siégeait 
rassemblée  a  1  extrême  gauche, 
fil  suivait  tous  les  mouvements 
*  parti  si  exalté,  étalon  très- peu 
breux  ,  que  Mirabeau  désigna 
tard  sous  le  nom  des  Trente 
,  et  auquel ,  à  cette  époque ,  ie 
droit  donnait  le  nom  de  Palais- 
il ,  qui  était  celui  de  la  résidence 
ne  d'Orléans.  Dans  les  funestes 
Mes  des  5  et  6  octobre  1 789 , 
coup  de  témoins  dirent  l'avoir 
inu  dirigeant  les  assaillants  du 
au ,  et  leur  en  indiquant  les  is- 

'    f.MABlE-ÀNTOINETTE  , 

H 1, 78  ).  II  fut  désigné  plusieurs 
ians  la  procédure  que  le  Cliâlc- 
)mmrnça;  et  les  déclarations  pa- 
ît tellement  graves,  que  ce  tribu- 
emandaque  le  prince  fût  dépotiil. 
sou  inviolabilité ,  pour  être  li- 
t  |j  justice. L'assemblée  nationale 
ma  une  commission  ;  mais  le 
KMleur  Chabroud  écarta  tout  ce 
lait  a  la  c barge  du  duc ,  et  l'af- 

-  en  resta  là.  Cependant,  après 
;ri»te*  événements,  le  duc  d'Or- 
i ,  à  la  suite  d'une  conversation 

-  vive  avec  le  marquis  de  La 
»fte,  se  détermina  à  passer  en 
[eterre.  Mirabeau,  qu'on  stippo- 
agir  dans  ses  intérêts ,  et  qui 
\  le  fond  n'avait  d'autres  vues 

de  balancer  l'influence  de  La 
die  par  une  influence  rivale  , 
tpota  vainement  à  ce  départ  ; 
des  re  moment ,  l'union  réelle 
apparente  qui  existait  entre  le 

*:  lui  v  fut  à  jamais  rompue. 
rnvee  du  duc  d'Orléans  à  Bou- 
se .  ou  il  devait  s'embarquer  , 
ita  on  grand  mouvement  :  le  peu- 
t  soulevé  en  sa  faveur,  ne  vou- 
pas  le  laisser  partir.  Le  prince 
eu  àr  céder  à  ces  tu  m  u|  tueuses 
^aces.  Il  resta  en  Angleterre  cii- 
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viron  huit  mois,  et  envoya ,  par  écrit, 
son  adhésion  au  serment  civique, 
qui  fut  prononcé ,  le  4  janvier  1790, 
par  le  roi,  à  l'assemblée  nationale 
(  V,  Louis  XVI).  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  la  fédération  du  1 4  juillet , 
il  écrivit  de  nouveau  à  l'assemblée, 
et  lui  demanda  l'autorisation  de  ren- 
trer dans  son  sein.  L'assemblée  ayant 
déclaré  qu'aucune  raison  ne  s'oppo- 
sait à  ce  retour,  il  partit  immédia- 
tement de  Londres ,  malgré  les  dé- 
marches que  le  marquis  de  La  Fayet- 
te fit  faire  auprès  de  lui ,  pour  pro- 
longer son  absence.  Il  parut  à  la  tri- 
bune le  1 1  juillet ,  et  renouvela ,  avec 
beaucoup  d'assurance,  le  serment 
qu'il  avait  envoyé  par  écrit.  On  re- 
marqua que,  peu  de  temps  après  son 
apparition,  les  attaques  contre  les 
constitutionnels,  dont  le  marquis  de 
La  Fayette  était  un  des  principaux 
chefs,  commencèrent:  les  mots  de 
traître  La  Fayette  circulèrent  dans 
les  clubs  et  dans  les  groupes;  et  le 
jardin  du  Palais-lloyal  fut  le  théâtre 
de  toutes  sortes  de  violences  entre 
les  constitutionnels,  surtout  après 
la  révolte  de  Nanci ,  dont  La  Fayet- 
te avait  voulu  faire  punir  les  auteurs 
(  y.  Bouille  ).  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  que  le  peuple  de  Paris ,  excité 
contre  les  constitutionnels  par  leurs 
adversaire* ,  se  jeta  dans  le  parti  ex- 
trême de  la  révolution, qui  prit  alors 
cet  ascendant  dont  il  devait  bientôt 
faire  un  si  épouvantable  usage.  Ce 
parti  s'empara  du  duc,  qui  se  livra 
sans  retour  à  ce  honteux  esclavage. 
Lors  de  la  procédure  du  Cliâtclet ,  il 
avait  été  vivement  attaqué  par  plu- 
sieurs députés,  dont  quelques-uns 
avaient  même  déposé  contre  lui, 
devant  le  tribunal ,  surtout  le  prési- 
dent de  Fronde  vil  le,  à  auquel  adressa 
un  cartel;  mais  cettea (Taire  n'eut  point 
de  suite.  Dans  ce  temps-là,  il  publia 
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meux  café  de  Foy,  dans  la  soirée  du  i  a 
juillet  (  V.  Desmoulius).  Les  insur- 
ges allèrent  enlever  ebez  le  statuai- 
re Curtius ,  le  buste  du  duc  avec 
-celui  de  Necker,  et  les  portèrent  en 
triomphe  dans  les  rues  et  sur  les 
places  publiques.  Le  buste  de  Necker 
fut  brise'  à  coups  de  sabre ,  par  des 
soldats  ;  mais  celui  du  prince  fut 
sauvé.  On  ne  peut  affirmer  que  ce 
-grand  desordre  ait  été  suscité  par  le 
"duc  d'Orléans  ;  mais  ce  dont  on  ne 
peut  pas  douter,  c'est  qu'il  fut  réel- 
lement l'ouvrage  des  intrigants  dont 
ce  prince  se  laissait  entourer.  Sui- 
vant divers  rapports  publiés  sur  cet 
événement,  on  le  vit  à  Paris ,  dans 
son  palais ,  applaudissant  de  ses 
fenêtres  aux  mouvements  populai- 
res ,  et  bientôt  après,  parcourant  les 
rues  en  wisky,  puis  assistant  aux 
séances  de  l'assemblée  à  Versailles. 
11  était  à  l'assemblée  dans  la  journée 
du  1 4  juillet ,  si  fameuse  dans  les 
•annales  de  la  révolution.  La  veille 
de  cette  journée,  des  séditieux  le 
désignèrent  pour  lieutenant-général 
du  royaume  ;  et ,  au  même  instant , 
•les  couleurs  vertes ,  arborées  la  veil- 
le, furent  foulées  aux  pieds ,  et  rem- 
placées par  le  bleu,  le  rouge  et  le 
Liane ,  qui  étaient  les  couleurs  de  la 
maison  d'Orléans.  Le  but  de  ce  chan- 
gement subit  ne  fut  pas  difficile  à 
comprendre:  l'accession  du  roi  aux 
désirs  de  l'assemblée  empêcha  toute 
poursuite.  Cependant  il  y  a  sur  ce 
projet  de  lientenance  -  générale  du 
■royaume,  qu'on  devait  déférer  au 
duc ,  beaucoup  d'obscurité  ;  c'est 
un  point  d'histoire  qui  probablement 
ne  sera  jamais  bien  éclairci.  Ber- 
trand •  Molcvrllc  raconte,  dans  ses 
Mémoires,   qu'en  vertu  des  déli- 
bérations d'un  comité  dévoué  au  duc 
d'Orléans,  et  qui  tenait  ses  séances 
au  village  de  Mont-Rouge,  ce  prince 
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devait  avertir  Louis  XVI  do 
de  sa  situation ,  et  hn  demau 
lieutenance-générale  du  royat 
en  d'autres  termes,  de  lui  c 
couronne.  Le  duc ,  ajoute  le 
auteur ,  se  présenta ,  dans  L 
née  du  1 5 ,  à  la  porte  de  la 
bre  du  roi ,  et  s'informa  dn  b. 
Breteuil ,  qui  en  sortait ,  s'il  ] 
parler  à  sa  Majesté.  Le  minL 
pondit  que  le  roi  ne  voulait  v< 
sonne,  mais  que  son  Altesse] 
lui  écrire,  si  elle  le  jugeait  ci 
ble,  ou ,  si  elle  le  préférait,  a 
va  lettre  à  lui ,  baron  de  Bi 
qui  se  chargerait  delà  remets 
la  soirée ,  sous  les  yeux  du  : 
que.  Le  duc ,  dit  Bertrand 
ville ,  préféra  ce  dernier  parti 
au  lieu  de  réclamer  lai  lient 
générale  du  royaume ,  coi 
portaient  les  délibérations 
mité ,  il  se  contenta  de  priei 
ron  de  Breteuil  de  solliciter  j 
la  permission  de  passer  en 
terre,  où  il  avait  Pintentioi 
rendre ,  si  les  affaires  prenai 
tournure  fâcheuse.  On  peut  d 
toutes  ces  circonstances,  qu 
moignage  de  Bertrand -Mo 
n'est  pas  irrécusable.  Gepc 
lorsque  ses  Mémoires  ont  pai 
teuil  vivait  encore,  et  leur 
avait  eu  des  rapports  avec  li 
sieurs  membres  du  comité  de 
Rouge,  qu'il  nomme  en  ton 
très ,  existaient  aussi  ;  quelq 
existent  même  encore  aujoi 
Aucun  d'eux  n'a  contredit  se 
tion  :  la  seule  observation  à  fai 
que,  du  14  au  1 5  juillet,  les 
avaient  entièrement  changé  c 
et  que  telle  proposition  qui 
être  accueillie  la  veille,  eut 
poussée  avec  indignation  1< 
main.  Depuis  cette  époque  ju 
événements  des  5  et  o  oct< 
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t  peu  question  du  duc  d'Orléans  ; 
i  remarqua  seulement  qu'il  siégeait 
«s  rassemblée  à  l'extrême  gauche, 
qu'il  suivait  tous  les  mouvements 
ce  parti  si  exalte',  et  alors  très-peu 
imbimx  v  que  Mirabeau  désigna 
us  tard  sous  le  nom  des  Trente 
xx .  et  auquel,  à  cette  époque,  le 
té  droit  donnait  le  nom  de  Palais- 
»yal ,  qui  était  celui  de  la  résidence 
i  duc  d'Orléans.  Dans  les  funestes 
ornées  des  5  et  6  octobre  1789 , 
aoroup  de  témoins  dirent  l'avoir 
rouan  dirigeant  les  assaillants  du 
ûteau ,  et  leur  en  indiquant  les  is- 
r*  ;  /".  Marie- Antoinette  , 
XVII.  -&).  Il  fut  désigne  plusieurs 
it  dans  la  procédure  que  le  Châlc- 
t  commença;  et  les  déclarations  pa- 
ireat  tellement  graves,  que  ce  tribu- 
d  demanda  que  le  prince  fût  de  pou  il- 
de  sun  inviolabilité,  pour  être  li- 
re «  bjtiMi  ce. L'assemblée  nationale 
unaa  une  rom mission  ;  mais  le 
>p  porteur  Chabroud  écarta  tout  ce 
a  rtait  a  l.i  charge  du  duc ,  et  l'af- 
jt  en  resta  là.  Cependant,  après 
-»  tristes  événements,  le  duc  d'Or- 
al* ,  a  \x  suite  d'une  conversation 
»  -  \are  avec  le  marquis  de  La 
i7*:tc .  se  détermina  à  passer  en 
•Içfctcrrr.  Mirabeau,  qu'on  suppo- 
rt êzir  dans  ses  intérêts ,  et  qui 
l*  ît  fond  n'avait  d'autres  vues 
te  Ar  Lilanrer  rinfluenec  de  La 
.v*Lïe  pjr  011e  influence  rivale , 
tpjKK»a  vainement  à  ce  départ  ; 
,  <%r*  re  moment ,  l'union  réelle 
:  ifl'i rente  qui  existait  entre  le 
jt  »\  t  mi  ,  fut  à  jamais  rompue, 
jrnvrr  du  duc  d'Orléans  à  B011- 
z**  .  où  il  devait  s'embarquer  , 
>iU  an  grand  mouvement  :  le  peu- 
#.  «otilevé  en  sa  faveur,  ne  vou- 
t*  pas  le  bisser  partir.  Le  prince 
i+\*  àr  rrdrr  à  ces  tumultueuses 
t:«nre*.  H  rc^  en  Angleterre  cn- 
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vironbuit  mois,  et  envoya,  par  écjit, 
son  adhésion  au  ferment  civique, 
qui  fut  prononcé ,  le  4  janvier  1790, 
par  le  roi,  à  l'assemblée  nationale 
(  V.  Louis  XVI).  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  la  fédération  du  1 4  juillet , 
il  écrivit  de  nouveau  à  l'assemblée, 
et  lui  demanda  l'autorisation  de  ren- 
trer dans  son  sein.  L'assemblée  ayant 
déclaré  qu'aucune  raison  ne  s'oppo- 
sait à  ce  retour,  il  partit  immédia- 
tement de  Londres ,  malgré  les  dé- 
marches que  le  marquis  de  La  Fayet- 
te fit  faire  auprès  de  lui,  pour  pro- 
longer son  absence.  II  parut  à  la  tri- 
buuc  le  1 1  juillet,  et  renouvela ,  avec 
beaucoup  d'assurance,  Je  serment 
qu'il  avait  envoyé  par  écrit.  On  re- 
marqua que,  peu  de  temps  après  son 
apparition,  les  attaques  contre  les 
constitutionnels,  dont  le  marquis  de 
La  Fayette  était  un  des  principaux 
chefs,  commencèrent:  les  mots  de 
traître  La  Fayette  circulèrent  dans 
les  clubs  et  dans  les  groupes;  et  le 
jardin  du  Palais-Royal  fut  le  théâtre 
de  toutes  sortes  de  violences  entre 
les  constitutionnels,  surtout  après 
la  révolte  de  Nanci ,  dont  La  Fayet- 
te avait  voulu  faire  punir  les  auteurs 
(  V.  Bouille  ).  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  que  le  peuple  de  Paris ,  excité 
contre  les  constitutionnels  par  leurs 
adversaire; ,  se  jota  dans  le  parti  ex- 
trême de  la  révolution, qui  prit  alors 
cet  ascendant  dont  il  devait  bientôt 
faire  un  si  épouvantable  usage.  Ce 
parti  s'empara  du  duc,  qui  se  livra 
sans  retour  à  ce  honteux  esclavage. 
Lors  de  la  procédure  du  Chdtclct ,  il 
avait  été  vivement  attaqué  par  plu- 
sieurs députés,  dont  quelques-uns 
avaient  même  déposé  contre  lui, 
devant  le  tribunal,  surtout  le  prési- 
dent de  Fronde  vil  le,  à  auquel  adressa 
un  cartel;  mais  eettea  (Taire  n'eut  point 
de  suite.  Dans  ce  temps-là,  il  publia 
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un  Mémoire,  où  sont  rcponssées  avec 
indignation  les  accusations  dirigées 
contre  lui  daus  ce  fameux  procès. 
Le  duc  de  Lauzuii ,  son  ami ,  le  ilé- 
fendit  avec  chaleur  à  rassemblée. 
Le  marquis  de  Perrière,  députe  roya- 
liste très  -  prononce ,  prit  aussi  sa 
défense  par  écrit  ;  et  ni  L'un  ni  l'au- 
tre ne  pouvaient  être  accuses  d'a- 
voir participe  aux  manœuvres  sédi- 
tieuses dont  il  était  question.  Apres 
le   voyage  de   Varcnncs ,    la  fac- 
tion républicaine,  qui  s'était  mise  en 
évidence  le  jour  même  du  départ, 
crut  le   moment    opportun    pour 
réaliser  sou   impraticable  système. 
Une  pétition   ou  adresse  aux  dé- 
partements fut  rédigée  dans  ce  but 
par  le  chevalier  de  Laclos,  secrétaire 
du  duc,  et  par  Brissot,  qui  avait  été 
spécialement  protégé  par  M™1',  de 
Geulis,  (  de  Sillery  )  institutrice  des 
enfants  d'Orléans  \V.  Bûissot  et  La- 
clos ).  Ou  demandait ,  dans  ce  sé- 
ditieux libelle ,  que  Louis  XVI  fut 
mis  en  jugement  et  déclare  déchu 
du  trône.  Cette  pétition  fut  le  signal 
de  la  révolte  dite  du  C.hamp-dc- 
Mars ,  où  la  faction  républicaine  fut 
réprimée  (  V%  Bailly  ).  Cepen- 
dant rassemblée  délibéra  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  mi  pouvait  être 
mis  en  cause;  huit  députes  seule- 
ment votèrent    pour  1  affirmative. 
A  cette  époque  le  club  des  Jacobins 
fut  presque  entièrement  dissous.  Ceux 
qui  ne  voulaient  pas  pousser  la  révo- 
lution plus  loin,  formèrent  la  société 
des  Feuillants,  quisedéclara  en  faveur 
du  troue,  et  parut  décidée  a  en  dé- 
fi-mire les  débris.  11  ne  resta  mi'tui 
petit  nombre  de  députes  aux  Jacobins: 
tous  les  autres  se  réunirent  aux  Feuil- 
lants; et  le  duc  d'Orléans  lui-même 
se  présenta  à  celte  société,  où,  dès  le 
premier  instant,  un  attaqua  avec  force 
les  auteurs  de  la  révolte  du  Champ* 
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de-Mars,  et  nommément  Laclos,  se- 
crétaire du  prince.  Ce  fut  alors  que 
le  marquis  de  Sillery ,  Tua  des  com- 
mensaux de  la  maison  d'Orléans ,  dé- 
clara que  c'était  contre  l'aveu  du  duc 
que  son  secrétaire  avait  rédige  la  pé- 
tition; que  dès  ce  moment  ce  person- 
nage avait  cessé  de  lui  appartenir  et 
d'avoir  des  rapports  avec  lui.  Le  doc 
d'Orléans  se  rendit  lui-même  au  club 
le  lendemain ,  et  dit ,  sans  toutefois 
parler  de  la  pétition,  que  le  mar- 
quis de  Sillery  avait  été  mal  infor- 
mé ;  que  jamais  il  n'avait  cessé  d'es- 
timer M.  de  Laclos  et  de  le  croire  di- 
gne de  sa  confiance.  Depuis  il  ne  re- 
parut plus  au  club  des  Feuillants;  et 
plusieurs  députes  qui  en  avaient  fait 
partie ,  retournèrent  aux  Jacobins , 
où  bientôt  on  ne  garda  plus   au- 
cune mesure.  La  révolte  des  peu- 
ples contre  les  rois  y  fut  hautement 
Srêchée  et  reproduite  par  une  foule 
c  libelles,  que  les  journaux  propa- 
gèrent dans  toute  l'Europe:  c'est  ce 
qu'on  a  appelé  la  Propagande.  Tou- 
te cette  doctrine  fut  érigée  en  princi- 
pes, dans  le  sein  de  rassemblée  dite 
législative;  et  les  plus  terribles  calas; 
trophes  devinrent  inévitables.  Ce- 
pendant le  duc  d'Orléans  parut  s'ar- 
rêter un  instant  sur  les  bonis  de  l'a- 
bîme qui  allait  l'engloutir.  Le  vice 
amiral  Thévcnard,  momentanément 
ministre  de  la  marine, espérant  sau 
doute  le  ramener  dans  le  parti  du 
roi ,  l'avait  fait  nommer  amiral.  Ber« 
trand-Molcvillc ,  successeur  dn  vice- 
amiral  ,  annonça  au  duc  cette  no- 
mination. Celui-ci  alla  sur-le-champ 
lui  rendre  visite,  et  l'assura  qu'il 
attachait  le  plus  grand  prix  à  la  fa- 
veur que  le  roi  venait  de  lui  accor 
der,  parce  qu'elle  lui  donnait  la 
moyens  de  faire  connaître  à  Sa  Ma- 
jesté  à   quel   point   ses  sentiments 
avaient  été  calomniés.  II  témoigna  au 
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ministre,  avec  ks  expressions  de  la 
sracérité  et  de  la  franchise ,  l'hor- 
reur auc  lui  inspiraient  les  crimes 
dont  il  était  accuse'.  Alors  Bertrand- 
Nolrrille  lui  proposa  de  le  pré- 
semer  an  roi ,  pour  exposer  lui-mê- 
me a  Sa  Majesté  les  sentiments  dont 
il  était  pénétré.  Le  duc  accueillit 
arec  empressement  la  proposition 
en  ministre  ,  qui  rendit  sur  -  lc- 
ihamp  compte  à  Louis  XVI  de 
critr  conversation.  Le  prince  fut 
rtf  n  le  lendemain  ;  et  sa  conférence 
avec  le  roi  dura  pins  d'une  demi* 
heure.  Le  monarque  en  fut  on  ne 
peut  plus  satisfait,  et  dit  à  Bertraud- 
Mulrrille.  «  Je  suis  de  votre  opinion  : 
■  il  revient  à  nous  sincèrement,  et 

•  il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui 

•  pour  réparer  le  mal  fait  en  son 

•  îiom ,  et  auquel  il  est  possible  qu'il 

•  n'ait  pas  eu  autant  départ  que  nous 

•  l'avions  cru.  »  Bertrand -Molcvillc 
ajoute  que  le  duc  vint ,  le  dimanche 
uivant,  an  lever  du  roi.  Les  cour- 
utaus,  qui  ignoraient  ce  qui  s'était 
paW,  lui  firent  essuyer  des  mortifi- 
r«tivns  si  insultantes,  qu'il  fut  obligé 
i!r  se  retirer  sans  avoir  vu  personne 
'if  la  famille  royale.  On  le  poursuivit 
'n  l'injuria rit ,  jusqu'au  bas  de  l'es- 
'-i'ier  :  il  s'éloigna  la  rage  et  l'indi- 
cation dans  le  coeur,  se  persuadant 
q  àc  La  reine  et  le  roi  étaient  les  pro- 

•  f  a  leurs  deces outrages,  qu'ils  igno- 
rerai.  et  dont  ils  furent  très-aifligés 
I  rtqu'ils  en  furent  instruits.  Dès  ce 
mommt  •  tout  espoir  de  ramener  le 
?  ;r  a  de  meilleurs  sentiments  fut 
•^viu  :  il  n'écouta  plus  que  ceux  de 
l.  vengranec.  Les  misérables  qui 
r-j  3  posaient  la  fiction  sanguinaire 
*.*  Danton  furent  accueillis  chez  lui, 
r*  pîus  d'une  fois  admis  à  sa  table.  Le 
ji-iffrr  qui  devait  dévorer  le  roi  de 
¥r%nr*  et  tant  d'autres  infortunes  , 
•"«••mil  aussi  pour  sou  enueuii  :lui- 
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même  ne  pouvait  l'éviter.  Le  nom  d 
duc  d'Orléans  ne  fut  pas  prononcéloi 
de  la  révolution  du  i  o  août ,  et  il  « 
a  croire  que  personnellement  il  n' 
concourut  pas  ;  mais  les  chefs  d 
la  faction  dans  laquelle  les  événe 
ments  l'avaient  entraîné ,  furent  le 
agresseurs  immédiats.  Après  ce  boi 
leversement ,  ceux  oui  l'avaient  pn 
paré  et  ceux  qui  1  avaient  cxécuU 
formaient  deux  partis  qui  crièrei 
v;ve  la  république  avec  des  intentior 
différentes.  Le  duc  d'Orléans  deva 
se  trouver  hors  de  cause  dans  ce  d< 
bat.  Un  descendant  de  Henri  IV  e 

{)Oiivait  trouver  place  dans  uncrépi 
>liquc  qui  proscrivait  toute  la  po? 
tenté  de  ce  grand  roi.  Les  Danti 
nistes ,  qu'on  appelait  alors  la  fa< 
tion  d'Otléans  ,  firent  quelques  ta 
tatives  en  faveur  du  duc  ,  qu'ils  r< 

Sarclaient  comme  le  moyen  éventu 
'une  fortune  qui  pouvait  naître  d< 
rire  uns  tances.  Manuel ,  l'un  d'cui 
lui  fit  entendre  que,  pour  dissip 
tous  les  soupçons  qui  s'élevaient  coi 
tre  lui ,  il  devait  renoncer  au  nom  c 
son  illustre  famille ,  et  accepter  cet 
à9 Égalité,  qui  lui  serait  proposé  p 
la  commune  de  Paris.  Un  refus  euté 
suivi  d'une  proscription  immédiat 
Philippe  accepta  le  nom  d'Égali 
avec  reconnaissance;  et,  dans  sa  lett 
de  remercîment ,  il  déclara  qu'on  i 

Îiouvait  pas  lui  en  donner  un  q 
ut  plus  conforme  à  ses  sentiment 
Ce  fut  sous  ce  nom  ,  qu'ils  le  fîre 
nommer  députe  à  la  Convcntii 
nationale.  Depuis  ce  moment,  s< 
palais  fut  déserte  par  tous  eei 
qui  en  avaient  fait  l'ornement  :  d 
malheureux  rouverts  de  sang  s* 
emparèrent,  bien  résolus  de  rend 
hr  prince  complice  des  crimes  qu' 
avaient  commis  et  qu'ils  devaic 
coin  mettre  encore.  Ses  brillantes  v 
lurt's  ne  circulèrent  plus  dans 
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mes  delà  capitale:  lorsqu'il  parais- 
sait, il  était  seul,  rêveur,  et,  pour  ainsi 
dire,  abandonne'.  À  la  Convention ,  il 
prit  place  à  l'extrême  gauche,  comme 
à  l'assemblée  constituante;  mais,  à 
la  même  place,  la  position  n'étaitpas 
la  même.  Un  grand  nombre  des  cons- 
tituants de  la  gauche  n'avaient  pas  bu 
toute  honte;  et  il  n'y  avait  pas  ac  cri* 
mes  qui  pussent  enrayer  les  députes 
conventionnels  qui  siégeaient  de  ce 
coté.  Le  duc  ne  parla  dans  la  Con- 
vention que  lorsqu'il  v  fut  question  de 
ses  intérêts  personnels.  11  demanda 
que  la  princesse  sa  fille,  qui  voyageait 
avec  sa  gouvemante ,  ne  fût  pas  con- 
sidérée comme  émigréc;  et  il  rendit 
compte  le  premier  de  la  victoire  de 
Jemmape,  à  laquelle  le  jeune  duc 
de  Chartres,  son  (ils,  avait  contribué 
par  ses  talents  et  sa  bravoure.  On 
dous  a  positivement  assuré  que  son 
intention  était  de  ne  point  paraître 
à  la  Convention,  lors  qu'il  s  agit  de 
prononcer  sur  le  sort  de  Louis  XVI; 
mais  que  ses  prétendus  amis  du  côté 
gauche,  en  étant  instruits ,  lui  décla- 
rèrent que,  s'il  ne  votait  pas  avec  eux 
la  mort  du  tyran,  il  serait  lui-mê- 
me immédiatement  mis  à  mort.  Ef- 
frayé par  cette  menace ,  il  se  rendit 
à  l'assemblée,  vota  contre  l'appel 
au  peuple,  pour  la  mort  et  contre  le 
sursis.  Quelques  minutes  après  ,  un 
député  d'Avignon ,  nommé  Duprat , 
homme  très-violent,  étant  monte  à  la 
tribune  pour  voter  sur  l'appel ,  «s'ex- 

Îjrima  en  ces  termes ,  en  regardant 
e  duc  d'Orléans  :  «  Puisque  Philippe 
•  a  dit  non ,  moi  je  dis  oui,  »  — 
Dans  la  soirée  du  20  ,  un  ex -garde 
du  roi,  nommé  Paris  ,  tenta  de  s'in- 
troduire dans  le  palais  du  prince 
pour  le  poignarder  :  il  ne  put  y  par- 
venir ;  et  Lcpcllclier  de  Saint-Far- 
geau  fut  sa  victime  (  V.  Llpelle- 
tikb  ).  Les  Jacobins ,  ayant  ainsi 
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obtenu  du  duc  d'Orléans,  tout  et 
qu'ils  désiraient,  le  livrèrent  aux 
Girondins ,  qui  étaient  devenus  se* 
ennemis ,  ou  ne  le  défendirent  que 
faiblement.  Dès-lors  il  dut  se  croirt 
perdu.  Lorsque  le  prince  de  Galles, 
autrefois  son  ami ,  fut  instruit  dû 
ses  votes  dans  le  procès  du  roi ,  3 
déchira  son  portrait.  Diimouriez, 
qui  avait  été  un  de  ses  plus  ides 
partisans ,  le  condamna  hautement, 
et  cessa  toute  correspondance  avec 
lui.  Cependant ,  lors  de  la  défection 
de  ce  général ,  le  duc  d'Orléans  fut 
accusé  de  l'avoir  provoquée:  c'est  de 
la  qu'on  partit  pour  le  proscrire  et  le 
comprendre  dans  le  sanglant  anathè- 
mc  lancé  contre  la  famille  des  Bour- 
bons. Ses  anciens  amis  firent  plus  : 
ils  demandèrent  et  obtinrent  l'arres- 
tation des  personnes  attachées  à  son 
service.  Merlin  de  Douai,  un  de  ses 
conseillers  les  plus  intimes,  se  trou- 
vant frappé  par  le  décret,  déclara 
qu'il  avait  cessé  d'avoir  des  rapports 
avec  lui ,  dès  le  moment  où  il  avait 
reconnu  qu'il  servait  un  traître» 
L'Assemblée  se  contenta  de  cette  dé- 
claration, et  Merlin  resta  daus  son 
sein.  Le  duc ,  conduit ,  Je  7  avril 
1793,  à  la  mairie,  par  ordre  de 
Parhc,  écrivit  à  l'Assemblée  que  le 
décret  qu'elle  venait  de  rendre  con- 
tre les  Bourbons  ne  pouvait  lui 
être  applicable,  sa  qualité  de  député, 
et  les  principes  qu'il  professait,  mo- 
tivant suffisamment  une  exception 
en  sa  faveur.  La  Convention  n'eut 
point  égard  à  ce  raisonnement  :  elle 
répondit  par  l'ordre  du  jour.  Marat 
fut  le  seul  qui  essaya  de  le  défendre  : 
encore  ne  dit-il  que  quelques  phrases 
qu'on  entendit  à  peine.  I/Irrestation 
ayant  ainsi  passé  sans  opposition  ,  lit 
question  fut  de  savoir  en  quelle  ville 
de  France  serait  la  prison  du  prince: 
les  Girondins  voulaient  que  ce  fût  à 
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et  leurs  adversaire*  rê- 
x>ur  Marseille,  ville  presu- 
a  plus  républicaine.  Apres 
-atton  très-vive,  Marseille 
le.  Le  duc  d'Orléans  y  fut 
i*  la  nuit  du  9  au  1  o  avril; 
irent  semestres  le  iG.  I)  fît 
ois  «1rs  plaintes  sur  l'injus- 
dcteulion  ;  elles  ne  furent 
?5,  bien  «qu'adressées  à  ceux 
t  ri  c  ses  amis.  Depuis  le  3 1 
"■i rondins,  ses  véritables 
nr*  ,  avaient  subi  un  sort 
tien  :  ils  n'étaient  plus  à  la 

0.  Le  tribunal  du  dc'pa r te- 
Boiiche*-du-Rhône ,  char- 
mrsi  livre,  l'avait  trouvé  in- 
t  d'après  le  rapport  du  dé- 

1 ,  on  n'avait  rien  trouvé 
apiers  qui  nût  le  compro- 
out  cela  ne  lui  servit  à  rien. 
rire  publié  en  sa  faveur , 
ri,  ne  produisit  pas  plus  d'ef- 
«  l'absolution  du  tribunal  de 

,  le  comité  de  salut  public 
le  lui  rendre  la  liberté:  le  duc 
n traire  plus  resserré  dans 
du   Fort -Saint-Jean  ,  où  il 
transféré  après  la  révolu- 
1  mai.  Fin  fi  11  on  le  décréta 
ion  ,    le    3  sept.    1793  , 
vingt-  feux  Girondins  ,  ses 
prescripteurs  ;  et  bientôt 
mé  a  Paris  ,  pour  être  jugé 
:  mis  à  mort  par  le  tribunal 
tnoaire  ,  qui  le  condamna 
irnt   pour  ce  qu'il  n'avait 
Oi  lui  lit  son  procès  com- 
nd  n .  et  c'étaient  les  Giron- 
1'aT.iient  fait  arrêter  et  qui 
prcpirc  son  supplice.  Telle 
rocitc  ou  la  démence  de  ces 
jrrr.iux.  qu'ils  fuyaient  ton- 
ju»!iie,   lors  même  qu'ils 
pu  la  rendre  sans  s'écarter 
odirux  système  de  destruc- 
pendant ,  au  moment  de  sa 
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condamnation  9    le  due  d'Orléans 
parut  avoir  repris  le  caractère  qu'on/ 
aime  à  voir   dans   un  descendant 
de  Henri  IV.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver ,  dans  sa  prison ,  un  prêtre 
allemand  nommé  Loth rincer  ,  qui  la 
rappela  aux  principes  d'une  religion 
qu'il  avait  depuis  trop  long -temps 
méconnue  (1).  Le  rédacteur  de  cet 
article,  alors  renfermée  la  Concier- 
gerie ,  l'a  vu ,  après  sa  condamna- 
tion ,  traverser  la  cour  et  les  gui- 
chets de  cette  prison  :  il.  était  escor- 
té par  une  demi-douzaine  de  gen- 
darmes ,  et  à  travers  les  sabres  nus. 
On  doit  le  dire;  à  sa  démarche  fière  et 
assurée ,  à  son  air  vraiment  noble  • 
on  l'eût  pris  plutôt  pour  un  général 
qui  commande  à  ses  soldats,  que 
pour  un  malheureux  que  l'on  meneau 
supplice.  Depuis  la  prison  jusqu'à  la 
place  Louis  XV,  il  fut  accablé  d'inju- 
res,  et  sembla  y  faire  peu  d'attention. 
Lorsque  la  charrette  passa  devant 
son  palais,  on  la  fît  arrêter  par  un» 
raffinement  de  barbarie.  11  leva  un 
instant  les  yeux,  sans  paraître  ému. 
Arrivé  au  pied  de  l'écnafaud ,    il  y 
monta  avec  assurance ,  et  il  reçut  la 
mort  avec  courage,  le  fi  novembre 
1 793.  La  vie  du  duc  d'Orléans  a  été- 
le  sujet  d'une  foule  d'écrits  dont  la 
plupart  sont  peu  dignes  de  la  posté- 
rité :  ce  sont  presque  tous  des  pam- 
phlets de  circonstance ,  011  les  inju- 
res et  les  accusations  sont  accumu- 
lées sans  choix  et  sans  discernement. 
Le  plus  volumineux  de  ces  ouvra- 
ges est  intitulé  :  Conjuration  d'Or- 
léans ,  par  Mont  joie  %  3  vol.  in-8".  * 
i~(fi  ,  plusieurs  fois    réimprimé. 
Un  autre  ouvrage  du  même  genre 
est  intitulé  :  Les  forfaits  du  G  octo- 
bre, à  vol.  in-8  '.  La  fie  privée,  ou 


(O  Voy.  1m  AnnmUt  cmiAotùfuii ,  Ion.  ni,  P* 
405 ,  et  «ppUm*,  p.  «G> 
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Apologie  de  monseigneur  le  duc  de 
Chartres ,  est  aussi  une  satire.  Nous 
citerons  encore  un  Exposé  de  mon- 
seigneur le  duc  d?  Orléans  dans  la 
révolution  de  France ,  rédigé  par 
lui-même ,  ingo ,  brochure  de  28 
pages  ;  et  enfin  un  Mémoire  justifi- 
catif pour  Louis  -  Philippe  -  d?  Or- 
léans, écrit  et  publié  par  lui-même , 
en  réponse  à  la  procédure  du  Chd- 
telety  1790  ,  34  pages.  Cet  expose' 
se  trouve  aussi,  avec  un  Mémoire 
à  consulter ,  parmi  les  éclaircisse- 
ments qui  terminent  le  ier.  vol.  des 
Mémoires  de  Ferrières.  On  peut  re- 
courir en  outre  à  l'écrit  de  Mounier 
sur  les  journées  du  5  et  du  6  oct. , 
et  à  la  Journée  du  6  oct.  1 789,  pu- 
bliée par  la  Société  logographique , 
in-8°.  —  Deux  des  fils  du  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Montpensier,  né 
le  3  juillet  1774*  et  k  comte  de 
Beaujolais, le  7  octobre  1779,  sont 
morts  en  Angleterre,  le  premier 
en  1807 ,  le  second  en  1808.  On 
peut  voir  l'histoire  de  ces  princes  , 
dans  l'article  consacré  à  S.  A.  S.  le 
duc  d'Orléans  actuel ,  par  les  auteurs 
de  la  Biographie  des  hommes  vi- 
vants. B — u. 

ORLÉANS  (  Louise-Marie- Adé- 
la'lde  de  BourbonPenthievre,  du* 
chesse  d'),  née  le  5  mars  1753, 
fille  du  duc  de  Penthièvre  (  F.  ce 
nom  ) ,  et  petite-fille  du  comte  de 
Toulouse,  fut  mariée, n'ayant  encore 
que  seize  ans,  à  Louis-Philippe  Jo- 
seph de  Bourbon,  duc  de  Chartres 
(  V.  l'article  précédent).  La  mort 
prématurée  du  jeune  prince  de  Lam- 
oalle,son  frère,  l'avait  rendue  unique 
héritière  du  duc  de  Penthièvre,  dont 
la  grande  fortune  fut  assurée ,  par  ce 
mariage,  à  la  maison  d'Orléans.  En 
1776,  la  duchesse  de  Chartres  ac- 
compagna son  époux  jusqu'à  Tou- 
lon, où  il  devait  s'embarquer,  comme 
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volontaire,  surun  vais* 
Elle  se  rendit  ensuite 
elle  fut  reçue ,  dans  tou 
avec  le  plus  grand  e 
A  Naples ,  elle  se  lia 
amitié  avec  la  reine  Ca 
deux  princesses  se  pro 
serrer  un  jour  davar 
qui  unissaient  leurs  ma 
temps  après  son  retou 
mit  au  jour  deux  prino 
et,  bientôt  après,  un 
mort  de  son  oeau-pèi 
duchesse  d'Orléans  e 
époux  était  alors  br< 
cour,  et  elle  devait  pe 
ter  :  sa  consolation  d< 
ce  était  la  compagnie 
ses  de  ses  enfants.  Le 
siens  lui  eut  suffi  ,  si 
se  féliciter  de  la  coi 
époux.  On  ne  peut  pa 
vement  que  ce  prino 
d'égards  envers  elle  ;  1 
fera  souvent  les  femnn 
prisables ,  et  elle  ne  \ 
rer.  La  révolution  vil 
malheurs  de  la  duché 
Alarmée  sur  le  sort  d 
étaient  le  plus  chers , 
pas  diriger  selon  ses  v 
cipes  l'éducation  de  se 
se  vit  continuellemeo 
dégoûts,  d'inquiétudes 
Enfin ,  douée  de  tous 
personnels,  possédant 
qui  doivent  faire  le  ch; 
elle  devint  la  plus  m; 
femmes ,  ,et  n'eut ,  po 
ment  à  des  chagrins  si 
respect  général  dans  ui 
n'était  respecté.  Ses  vc 
taient  le  crime  ;  il  n< 
qu'avec  timidité.  Les  1 
ceesà  l'époque  du  1  o  a 
tes  de  cette  catastrophe 
le  duc  de  Penthièvre  à 
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feadeVernon:  la  duchesse 
H  se  raidit  près  de  lai ,  et 

*  me  ce  prince ,  si  juste- 
bw,  l'amour  et  les  benédic- 
k  cm  qui  avaient  été  ses 
l  i  la  mort  de  son  père  , 
c  If  4  «an  i793>  la  duchesse 
■i ,  y*  tant  d'autres  pi  nés 
ont  depuis  long-temps,  resta 
ntc  »  douleur  au  château  de 
■.  Ses  rnfaots  avaient  dispa- 
1  «lient  dans  les  fers  ;  et  elle 
i  ûv  ou  périr  toute  sa  famille , 
»  «amis.  La  proscription  ne 
P**a  la  poursuivre  elle-même. 
wrt  mit  ordonné  rarresta- 
etowles  Bourbons  :  le  comi- 
k  Convention,  dit  de  sûreté- 
"k.  *près  a?oir  long- temps 
fk  poorsuites  contre  elle ,  lit 
«gendarmes  pour  l'arrêter. 
w»de cette  troupe,  les  ha- 
1  «  Vernon  s'assemblèrent 
"Menuet  déclarèrent  aux 
letaoxapmtsde  police,  que, 
"wese était  suspecte,  ils  sau. 
weo la çanler ,  mais  quecesc- 
■1  elle.  la  troupe  se  retira  ; 

*  Jptû,  fc  comité  fit  partir  des 
plm  considérables  :  les  habi- 
fwliient  encore  résister  ;  ils 
•«  mane  place  deux  petits  ca- 
1 1*  porte  du  ch âlrau.  La  du- 
'  "*»uflrit  pas  qu'on  la  défen- 
a|  ï  et  rlKe  »e  laissa  conduire 

*  pntondii  Lu\riiil)ourg  avec 
™*  frmtne.  Celait  au  corn- 
^«dePaiincei79Î,alVpo- 
[■w  Ii-rrilile  de  la  révolution. 
niiHr  Lf-\  15  ,  Je  maréchal  et 
««le de  Mourliy ,  qui  avaient 
1  u  I*rruissioii  de  lui  tenir 
^fiiunt  péri  sur  l'écha- 
«■»  tt%u  isoler  dû  us  celte  pri- 
-yi' I'du  enlevait,  chaque 
"■'t  fi.ir  pr nonnes  ,  pour  les 
r  -»  la  uiuit.  Opiiiddiit  <  île 
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y  fut  sans  cesse  environnée  du  respect 
des  autres  prisonniers  ;  et  les  tou- 
chantes attentions  qu'ils  eurent  pour 
une  princesse  malade,  et  tellement 
souffrante ,  qu'elle  ne  pouvait  rester 
assise  ni  debout,  contrastaient  singu- 
lièrement avec  la  grossièreté  des  geô- 
liers ,  qui  eurent  un  jour  la  cruau- 
té de  la  forcer  à  descendre  au  gui- 
chet ,  pour  y  paraître  devant  le  con- 
ventionnel Y  oulland.  Un  peu  plus  tard 
elle  obtint,  parle  crédit  de  MM.  Rou- 
zet  de  Folmond  et  Maret,  d'être  trans 
férec  dans  une  espèce  d'hospice  ap- 
pelé la  maison  Belhomme ,  oui  était 
encore  une  prison ,  mais  où  la  prin- 
cesse fut  traitée  avec  plus  de  ména- 
gements, et  ou  clic  resta  pendant 
trois  ans  ,  jusqu'à  ce  que  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  (  5  septembre 
1797  )  eût   amené   un  décret  qui 
confisqua  de  nouveau  tous  »ts  biens, 
et  l'obligea  de  partir  pour  l'Espagne, 
sous  la  garde  d  une  escorte  militaire, 
qui  l'accompagna  jusqu'à  la  fron- 
tière. Le  gouvernement  de  ce  temps- 
là  voulut  bien  consentir  à  lui  donner 
une  pension  de  cent  mille  francs ,  en 
échange  d'un  patrimoine  de  plusieurs 
millions  de  revenu  qu'il  confisquait. 
La  duchesse  habita  d'abord  la  ville 
de  Barcelone;  elle  se  rendit  ensui- 
te à  Figuicrcs,  où  elle  eut  le  bonheur 
de  revoir  sa  fille.   Mais,  en  1B08, 
à  l'arrivée  des  Français,  toujours 
persécuteurs  de  sa  famille,  la  mai- 
son qu'habitaient  ces  deux  princes- 
ses ayant  été  atteinte  dans  le  bom- 
bardement, elles  furent  obligées  de 
se  sauver  à  pied,  pendant  la  nuit, 
et  de  gagner,  à  travers  des  torrents 
et  des  montagnes  ,  le  couvent  de 
Yilla-Sacra  ,  où  elles  passèrent  plu- 
sieurs jours.  Alors  Ml,c.  d'Orléans 
s'embarqua  pour   Malte ,  afin  d'y 
joindre  sou  frère;  et  la  duchesse  se 
1 1  ndit  d'abord  à  Palamos ,  où  clic  es- 
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suya  une  vi oléine  maladie,  puis  à 
Tarragonc,   d'où  elle    s'embarqua 
>  >ur  Mahou.  Là ,  elle  eut  enfin  le 
MNiheur  d'embrasser,  après  vingt 
ans  de  séparation ,  le  seul  fils  qui  lui 
restât.  Toute  l'auguste  famille  se 
rendit  ensuite  à  Palcrme,  où  la  du- 
chesse reçut  du  roi  de  Naples ,  et 
surtout  de  la  reine  Caroline,  tous 
les  témoignages  d'un  attachement  qui 
durait  depuis  trente-trois  aus.  Cette 
princesse  n'avait  pas  oublie  les  en- 
gagements qu'elle  avait  pris  alors  ; 
et  ces  engagements  furent  remplis 
de  la  mauière  la  plus  satisfaisante, 
par  le  mariage  au  duc  d'Orléans 
avec  la  princesse  Ame'lie  de  Sicile , 
qui  eut  lieu,  le  ?5  novembre  1809, 
en  présence  des  deux  familles.  Ce 
ne  fut  qu'une  année  après ,  et  lors- 
qu'elle eut  vu  naître  de  cette  union 
un  héritier  de  sa  maison,  que  la 
duchesse  d'Orléans  retourna  à  Ma- 
lion.  Elle  habitait  cette  ville,  quand 
elle  fit  complimenter  le  roi  Ferdi- 
nand VU ,  revenant  de  Valençai , 
dans  le  mois  de  mars  iHi  4 ,  à  son 
passage  par  Barcelone.  Ce  monarque 
répondit  qu'il  ne  doutait  pas  que  dans 
peu  les  princes  de  sa  famille  repris- 
sent tous  les  places  que  Dieu  leur 
avait  assignées.  Ces  paroles,  rappor- 
tées à  la  duchesse,  la  mirent  dans 
une  grande  agitation  :  elle  attendit 
des  nouvelles  de  France  avec  la  plus 
extrême  anxiété;  et,  des  qu'elle  ap- 
prit le  rétablissement  du  roi  Louis 
XVIII  sur  le  trône  de  ses  ancêtres , 
clic  s'embarqua  pour  la  France.  Ar- 
rivée à  Marseille,  le  8  juillet,  elle  y 
fut  reçue  par  les  habitants  avec  un 
enthousiasme  qui  éclata  également 
dans  toutes  les  villes  qu'elle  eut  à 
traverser  jusqu'à  Paris ,  où  clic  en- 
tra le  (3  août ,  et  fut  accueillie  par 
les   empressements  de  toute  la  fa- 
mille royale  et  ceux  de  &cs  enfants 
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qu'elle  «ait  '  encore  le  1» 

voir  réuuîs.  Cette  princ 

aiusi  plusieurs  mois  dai 

de  félicité  auquel  rien  ne 

manquer,  lorsqu'un  acci 

(  la  fracture  d'une  jambe 

fliger  de   nouveau.  Mai 

grands  malheurs  l'attend; 

rc  une  fois.  Buouaparte 

placer  sur  le  trône  aes  Hc 

tous  les  princes  de  cette 

vircut  contraiuts  de  son 

ce  (ao  mars  181 5).  L 

d'Orléans,  hors  d'état  de  I 

restée  seule  à  Paris ,  vit  I 

ses  pères ,  qui  lui  avaien 

tues  par  Louis  XVI II  , 

seconde  fois  ;  et  l'usurpa 

dureté  de  faire  enlever  d< 

jusqu'à  la  batterie  de  eu 

cette  dernière  infortune 

et,  dès  le  8  juillet,  la  du 

tièrement  rétablie ,  put 

même  féliciter  le  roi  sut 

aux  Tuileries.  Tous  sts  1 

rcut  restitués;  et,  dans 

septembre  1816,  elle  : 

Dreux,  pour  y  poser! 

pierre  d'un  monument  o> 

uis  les  restes  des  princes 

habité  le  château  d'Auet 

profanes  par  le  vandali: 

ti on  11a ire ,  avaient  été  ce 

le  zèle  et  la  piété  de  que 

tcurs  fidèles.  La  duchesse 

core,  dans  ce  voyage,  d< 

témoignages  de  respect  1 

tion  ;  et ,  revenue  dans 

elle  continua  d'y  vivre  « 

sa   famille ,  et  de  quel 

on  remarquait  à  leur 

député  Uouzct ,  devem 

Fol  mon,  qu'elle  avait  f; 

relier,  en  recônnaissan 

vices  qu'il  lui  avait  n 

qui  dans  les  derniers  1 

vie ,  manqua  soorent  d 
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rc  La  duchesse  d'Or- 
essu je  an  nouvel  acci- 
wr  la  chute  d'un  volu- 
iotheque,  qui  la  blessa 
mit  à  Paris ,  le  22  juin 
de  grands  sentiments 
rès  avoir  fait  un  tes- 
jq  reconnaît  tout  l'es- 
ce ,  de  bonté  et  de  re- 
qui  l'avait  animée  peu- 
1  vie.  Elle  donna  à  son 
iers  de  ses  biens ,  l'au- 
1  fille,  et  fit  un  grand 
egs  à  des  serviteurs  R- 
wblié,  en  1822,  Jour- 
ie  de  S.  A.  S.  mada- 
me £  Orléans,  par  E. 
secrétaire ,  in-8°.  On 
1  une  brochure  intitu- 
*md*nce  de  L.  P.  J. 
Paris ,  Lerouge ,  1 800 , 
létails  précieux,  sur  les 
,  et  principalement  des 
uchesse,  ou  se  peignent 
•nt  sa  bonté  et  sa  rési- 
itÎTemefit  aux  torts  po- 
!ur ,  et  à  ses  liaisons 
c  Bu  flou  et  de  Sillery. 

B— u. 
S.  ^'.  CuLRUBirr,  Dor- 

•Ol»,   ÉlJSABETn-CnAR- 
TPL^bltR  ,  KoTUEM*. 

&i.k*abi>  Van  ),  poin- 
oxelles ,  en  1 490 ,  quit- 
iv,  fort  jeune,  pour  se 
ulie,  où  U  deviut  élevé 
,  qui  se  plut  à  cultiver 
es  dépositions  ,  et  le  fit 
plusieurs  des  vastes  cora- 
'B|  il  était  charge.  C'est 
tctioQ  d'un  tel  maître, 
Hcrtionna  ses  talents  ,  et 
lie  manière  qui  distingue 
|unj.  Il  fut  employé  en- 
•brlevl  hiiut ,  à  peindre 

dusses,  genre  auquel 
pour  ainsi  dire  ,  adonné 
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exclusivement.  Il  lit  donc,  pour  ce 
monarque,  plusieurs  compositions, 
parmi  lesquelles  on  admirait  sur- 
tout une  Vue  de  la  foret  de  Soi- 
gnes, où  il  avait  représenté  Charles- 
Quint  environné  des  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour.  Ces  tableaux  ser- 
virent de  cartons  pour  des  tapisse- 
ries destinées  à  orner  les  palais  de 
l'empereur,  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche ,  et  de  la  duchesse  de  Par- 
me. C'est  à  cette  époque  qu'il  exécuta 
son  beau  tableau  du  Jugement  der- 
nier, placé  dans  la  chapelle  des  Au- 
môniers à  Anvers.  Pour  parvenir  à 
donner  à  son  ciel  cette  transparence 
que  l'on  y  admire,  il  fit  dorer  sou 
panneau  ;  et  c'est  de  ce  fond  qu'il  a 
tiré  srs  tons  chauds  et  brillants.  Il 
peignit  aussi,  pour  la  société  des  pein- 
tres de  Malines  ,  un  tableau  repré- 
sentant Saint  Luc  9  faisant  le  por- 
trait de  la  Vierge.  Comme  il  im- 
portait de  conserver  cet  ouvrage  pré- 
cieux, on  le  recouvrit  avec  des  vo- 
lets qui  furent  peints  par  Michel 
Cuxis.  Orlcy  fut  ensuite  charge,  par 
lo  prince  d'Orange,  Guillaume  de 
Nassau,  de  faire  les  cartons  des  ta- 
pisseries qui  devaient  servir  d'orne- 
ment au  chdtcau  de  Breda.  Chaque 
carton  comprenait  deux  figures  à 
cheval ,  l'une  d'homme,  l'autre  de 
femme,  représentant  les  aieux  du 
prince  de  Nassau.  Le  dessin  était 
d'une  correction  remarquable,  et 
d'une  fierté  digne  de  l'école  d'où 
l'artiste  était  sorti.  Le  prince  pour 
lequel  ces  cartons  avaieut  été  peints, 
et  nui  en  sentait  tout  le  prix,  donna 
ordre  à  Jean  Jordaens,  peintre  d'An- 
vers ,  établi  à  Delft ,  de  les  copier  à 
l'huile,  afin  de  sauver  ces  chefs- 
d'œuvre  d'une  destruction  inévitable. 
Cet  habile  artiste  mourut  eu  i5Ho. 
—  Kichanl  Van  Ori.ky  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  naquit  à  ttruxel- 
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les,  en  i65a:  il  fut  élève  de  son  pè- 
re, paysagiste  médiocre,  et  d'un  de 
ses  oncles ,  qui  était  entre  dans  Tor- 
dre des  Recollets,  et  qui  ne  man- 
quait pas  de  talent  en  peinture.  Le 
jeune  élève  ne  tarda  pas  à  surpasser 
ses  deux  maîtres  ;  et  dès  l'âge  de  sei- 
ze ans,  il  se  fit  une  réputation  com- 
me peintre  en  miniature.  Mais  sen- 
tant bientôt  combien  ce  genre  lucra- 
tif était  borné,  il  s'attacha  au  des- 
sin ,  et  fit  paraître  une  foule  de 
compositions  ingénieuses  et  piauan- 
tes.    Ses   fonds   sont  ornés  aune 
architecture  belle  et  riche  j  ils  sont 
remarquables  par  l'entente   de  la 
perspective;  ses  plans  sont  décides, 
sans  embarras  et  sans  équivoque. 
Vivant  d'une  manière  retirée ,  et  li- 
vré sans  distraction  à  son  art,  il  a 
produit  un  nombre  prodigieux  de 
dessins  et  de  tableaux.  Il  cultivait 
les  lettres  et  l'histoire ,  et  avait  com- 
posé une  suite  de  68  dessins  repré- 
sentant les  Accroissements  succes- 
sifs de  Rome.  Il  pratiqua  aussi  la  gra- 
vure à  l'eau-fortc.  On  cohnaît  de  lui, 
en  ce  genre  :  I.  Le  Mariage  de  la 
Fierté  y  d'après  Luca  Giordano.  II. 
La  Chute  des  réprouvés  ,  d'après 
Rubens ,  et  sur  un  dessin  de  son 
frère  Jean  Van  Orlcy,  très-grand 
in-fol.  Cette  pièce  est  fort  estimée. 

III.  Bacéhus  ivre,  d'après  Rubens. 

IV.  Les  Amours  de  Fertumne  et 
•  Pomone,  d'après  sa  composition. 

V.  Douze  sujets  tirés  du  Pastorfi- 
do,  de  Guarini,  d'après  lui-même. 
Cet  artiste  mourut  subitement  à 
Bruxelles,  le  26  juin  17 3a, et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 
Saiut-Gaudence,  sous  la  tombe  de 
Bernard  Van  Orley ,  l'élève  de  Ra- 
phaël. —  Jean  Van  Orley,  frère  du 
précédent ,  se  distingua  également 
comme  peintre  et  comme  graveur.  11 
a  fait  plusieurs  tableaux  estimes , 
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pour  les  églises  de  Broc 
ville  natale.  On  a  de  sa  co 
vingt-huit  sujets  tirés  du 
Testament,  graves  d'une  ] 
et  spirituelle ,  tant  par  l 
son  frère,  et  qui  forment  1 
in-fol.  Le  Musée  du  Lou 
dait  de  ce  dernier  maître  1 
Famille ,  qui  provenait  di 
de  Vienne ,  cl  qui  a  été 
i8i5. 

ORLOFF  (  Gbégoibb 

de  Catherine  II ,  était  L 

d'un  de  ces  stretitz  reb 

Pierre  Ier.  exécutait  de 

main  après  la  révolte  di 

lorsque,  frappé  d'étonn* 

vue  du  sang-lrofll  de  sa  ' 

consentit  à  lui  faire  cria 

Orloff  servait  dans  l'artil 

vers  la  fin  du  règne  dTa 

deux  de  ses  quatre  frères  1 

dats  dans  les  régiments  1 

quand  il  fut  choisi  pou 

camp  par  le  grand-mail 

tilleric  Schouvaloff.  Sa  I 

et  sa  taille  élégante  et  m. 

avaient  seules  padétermii 

le  firent  bientôt  remar 

grincessc  Kourakin ,  m 
chouvalofT;  et  cette  <b 
l'aidc-dc-camp  à  son  géi 
celui-ci,  les  ayant  surpi 
tête-à-tête,  chassa  hontei 
loflT;  et  il  était  près  de  le 
en  Sibérie ,  lorsqu'une  m 
le  sauva.  Cette  aventu 
un  grand  éclat  à  Pélci 
elle  avait  retenti  dans  h 
vivait  la  graude-duches 
qu'on  lui  avait  raconte 
fortuné,  l'avait  présent 
comme  digne  de  toute  sa 
elle  lui  avait  fait  parler  s 
clic  avait  eu  avec  lui  plu 
vues  ;  et  déjà  ils  concert 
blc  la  révolution  qui  de 
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[Vpoux  de  Catherine, 
heureux  favori  au  corn- 
tune.  Cette  révolution 

préparée  et  exécutée 
',  tous  également  auda- 
nés  par  une  ambition 
\  l'article  suivant  )•  Ils 
■ut  aussi  tous  les  fruits; 
de  de  soldats,  ces  hom- 
rs  et  accoutumes  aux 
aseraes ,  se  virent  tout- 
is  aux  premières  dignités 

Grégoire  devint  grand- 
artillerie ,  et  il  continua 
is  la  plus  étroite  intimité 
nue.  Cette  princesse  , 
e  trône ,  ne  se  donna  plus 

cacher  sa  liaison  avec 
rail  tant  contribué  à  l'y 
cr.  Elle  parut  n'agir  que 
»   conseils ,  et  fît  bâtir 
n  palais  de  marbre ,  sur 
grava  cette  inscription  : 
dé  reconnaissante.  Tant 
ils    ne    purent  satisfaire 
l  Orloff:  persuade  que 
,  parvenue  à  l'empire  par 
;e,  ne  pouvait  rien  sans 
i  ,  il  se  livra  aux   pro- 
los  indiscrets  ;  et  l'im- 
,  suit  qu'elle  fut  encore 
•nue  de  sa  passion  ,  soit 
doutit   des  conspirations 
se  voyait  sans  cesse  cn- 

supporta  tout  de  la  part 
vori.  Néanmoins  elle  rc- 
associer  an  tronc.  Cette 

était  trop  prévoyante , 
ise  du  pouvoir ,  pour  se 
a  maître.  Cependant  Or- 
it  être  souverain  ;  Pcxcm- 
Unislas  Ponutowski ,  dc- 

par  l.i  faveur  de  Cathc- 
Tait  tourné  la  tète;  et  quand 
U\zé  de  renoncer  au  trône 

,  il  porta  ses  regards ,  vers 
^pienne ,  sur  le  royaume 
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d'Astracan.  Il  songea  ensuite  à  l'em- 
pire de  l'ancienne  Grèce;  et  ce  fut  par 
ses  conseils  que  tous  les  efforts  de  la 
politique  russe  se  dirigèrent  vers  ce 
point  (  F.  l'article  qui  suit  ).  Lors* 
que  la  proposition  d'épouser  Orloff 
fut  faite  à  l'impératrice  par  le  chan- 
celier Bcstucheff,  cette  princesse 
avait  quelques  sujets  de  mécontente- 
ment contre  son  favori.  Amant  ras* 
sasié  de  son  bonheur ,  et  n'ayant 
d'ailleurs  jamais  aimé  Catherine 
que  par  ambition  et  par  orgueil , 
il  se  permettait  de  fréquentes  infidé- 
lités plont  l'impératrice  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  :  elle  en  conçut  un 
grand  dépit  ;  mais  elle  n'osa  pas  s'en 
plaindre.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
(1771),  qu'elle  envoya  son  favori  à 
Moscou ,  pour  calmer  la  révolte ,  et 
arrêter  les  effets  de  la  peste.  Il  s'ae- 

3 uitta  de  cette  mission  avec  plus 
"habileté  et  de  prudence  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre;  et ,  à  son  retour 9 
l'impératrice  le  combla  de  nouvelles 
faveurs.  Elle  fit  frapper  une  médail- 
le en  son  honneur  ;  et  elle  lui  fit  éri- 
ger un  arc  de  triomphe ,  avec  cette 
inscription  :  Moscou  délivré  de  la 
contagion  par  Orloff".  Ne  pouvant 
encore  à  cette  époque  vaincre  la  pas- 
sion qu'il  lui  avait  inspirée ,  mais 
ne  voulant  pas  recevoir   un  maî- 
tre ,  elle  lui  proposa  un  mariage  se- 
cret ,  auquel  il  eut  la  maladresse  de 
se  refuser.  Catherine  fut  vivement 
piquée  de  ce  refus  ;  et  dès  -  lors  le 
crédit   df Orloff  diminua   sensible- 
ment. On  ne  laissa  pas  de  lui  accor- 
der l'honneur  qu'il  demanda  d'aller 
négocier  la  paix  avec  les  Turcs  s 
mais ,  tandis  qu'il  remplissait  cette 
importante  mission  ,   ses  ennemis 
achevèrent  de  le  perdre  dans  l'esprit 
de  l'impératrice;  et  ce  fut  à  Fokiani 
qu'il  a p prit  qu'un  nouveau  favori 
(  WassiltscbiLoff  )  l'avait  remplacé. 
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le*, en  1 653:  il  fut  élève  dcsonpë-  pour  les  églises  de 

re,  paysagiste  médiocre,  et  d'un  de  ville  nalalc.  On  a  de 

ses  oncles ,  qui  cuit  entre'  dans  l'or-  vingt-huit  sujets  tir 

dre  des  Récollets,  et  qui  ne  man-  Testament,  graves  i 

qnait  pas  de  talent  en  peinture.  Le  et  spirituelle ,  tant 

jeune  élève  ne  tarda  pas  à  surpasser  son  frère,  et  qui  for 

«es  deux  maîtres;  et  des  l'âge  de  sei-  in-fol.  Le  Musée  d 

se  ans,  il  se  fit  une  réputation  coin-  daît  de  ce  dernier  ni 

me  peintre  en  miniature.  Mais  sen-  Famille,  qui  prove 

tant  bientôt  combien  ce  genre  lucra-  de  Vienne  ,  et  qui  ; 

tif  était  borne,  il  s'attacha  au  des-  i8i5. 

sût ,  et  fit  paraître  une  foule  de  ORLOFF  (  GmÉ 

compositions  ingénieuses  et  piauan-  de  Catherine  II,  t 

tes.    Ses    fonds   sont  ornés  d'une  d'un  de  ces  strelit 

architecture  belle  et  riche;  ils  sont  Pierre  I".  exécuta 

remarquables   par  l'entente   de  la  main  après  la  révt 

perspective;  ses  plans  sont  décides,  lorsque,  frappé  d' 

sans  embarras  et  sans  équivoque,  vue  du  sang-froW  < 

Vivant  d'une  manière  retirée ,  et  li-  consentit  à  lui  faire 

vré  sans  distraction  à  son  art,  il  a  OrlofT servait  dans 

produit  un  nombre  prodigieux,  de  vers  la  Gn  du  rfcgn 

dessins  et  de  tableaux.  Il  cultivait  deux  de  ses  quatre  f 

les  lettres  et  l'histoire,  et  avait  corn-  data  dans  les  régis 

posé  une  suite  de  68  dessins  repré-  quand  il  fut  chois 

■entant  les  Accroissements  succès-  camp  par  le  graml 

tifs  de  Borne.  Il  pratiquaaussila  grn-  tillcrie  SchoûtaU  " 

Vureà  l' eau-forte.  Ou  connaît  de  fui,  et  sa  taille  élega 

en  ce  genre  ■  I.  Le  Mariage  de  la  AvawntKntelM 

fierté,  d'à  près  Luca  Giordano.  II,  le  firent  nia 

1,3   Chiite  des  réprouvés  ,  d'après  priumse  K 

Buhens,  et  sur  un  dessin    de  son  Se  ■ 
frère  Jean   Van  Orley,   très-grand 
in-fol.  Cette  pièce  est  fort  rJta 

III.  Bacchus  ivre,  d'après 

IV.  Les  Amours  do 
•  Pomone,  d'après  sa 

V.  Douze  sujets  tirés  di 
do,  de  Ciuarini,  d'api' 
Cet  artiste  n 
Bruxelles,  le 
eii  terré  av» 
Siiiir-(î,iml 
Bernard  V 

a  fait   pU 
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l'époux  de  Catherine , 
Kramil  favori  au  com- 
rtuiw.  Cette  révolution 
préparée  et  exécutée 
f,  tous  également  aiida- 
mês  par  une  ambition 
".  l'article  suivant  J.  Ils 
nt  aussi  tous  les  fruits; 
le  de  soldais,  ces  hom- 


asernes ,  se  virent  tout- 
i  aux  premières  dignités 

(îrégo ire  devint  grand- 
irtïUcrie  ,  et  il  continua 
s  la  plus  étroite  intimité* 
fine.  Cette  princesse  , 
1  trône,  ne  se  donna  plus 

cacher  sa  liaison  avec 

-ail  tant  contribué  à  l'y 

t.  Elle  parut  n'agir  que 

conseils,  et  ul  bâtir 
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d'Astracan.  Il  songea  ensuite  à  l'etn- 
pirc  de  l'ancienne  Grèce;  et  cefut  par 
ses  conseils  que  tous  les  efforts  de  la 
politique  russe  se  dirigèrent  vers  ce 
point  (  V.  l'article  qui  suit  ).  Lors* 
que  la  proposition  d'épouser  Orloff 
fut  faite  à  l'impératrire  par  le  chan- 
celier Bcstucheû" ,  cette  princesse 
avait  quelques  sujets  de  mécontente- 
ment contre  son  favori.  Amant  ras» 
saîic  de  son  bonheur  ,  et  n'ayant 
d'ailleurs  jamais  aimé  Catherine 
que  par  ambition  et  par  orgueil , 
il  se  permettait  de  fréquentes  infidé- 
lités,dont  l'impératrice  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  :  clic  en  conçut  on 
grand  dépit  ;  mais  elle  n'osa  pas  s'en 
plaindre.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
(1771),  qu'elle  envoya  son  favori  à 
Moscou ,  pour  calmer  la  révolte ,  et 
arrêter  les  effets  de  la  peste.  Il  s'ac- 

Îiiitu  de  cette  mission  avec  plus 
'habileté  et  de  prudence  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre;  et ,  à  son  retour, 
l'impératrice  le  combla  de  nouvelles 
faveurs.  Elle  (it  frapper  une  médail- 
le en  sou  honneur  ;  et  elle  lui  fit  éri- 
■n  arc  de  triomphe ,  avec  cette 
'.ptioo  :  Moscou  délivré  de  la 
igïort  par  Ortnff,  Ne  pouvant 
e  j  relie  époque  vaincre  la  pas- 
qu'il  lui  avait  inspirée ,  mais 
... il, ml  pas  recevoir   un  mai- 
lle lui  proposa  un  mariage  se- 
auqucl  il  eut  la  maladresse  de 
'  ser.  Catherine  fut  vivement 
de  ce  refus  ;  et  dès -lors  le 
d'Orloir  diminua    scnsible- 
On  ne  Laissa  pas  de  lui  accor- 
t  Mineur  qu'il  demanda  d'aller 
cr  la   pais    avec  les   Turcs  î 
tandis  qu'il  remplissait  cette 
■1  ,  ses  ennemis 
renl  de  le  perdre  dans  l'esprit 
prralrirr  ;  tt  ce  fui  à  Foi*  >»» 
•  ■—'un  aiiuvtw 
■S)  l'atai" 
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Persuada  (pesa  seule  présence  rani- 
merait des  feux  qu'il  croyait  mal 
«feints,  il  partit  aussitôt  pour  Pé- 
tersbonrg  ;  mais ,  arrêté  aux  portes  de 
cette  ville ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  maison  de  campagne  ,  ou 
l'impératrice  lui  fît  demander  la  dé- 
mission de  tous  ses  emplois.  Il  la  re- 
fusa fièrement;  et  cette  princesse, 
qui  pouvait  l'y  contraindre,  pré- 
féra de  négocier  avec  lui.  Il  reçut 
cent  mille  roubles,  le  brevet  d'une 
pension  de  cent-cinquante  mille,  un 
.mobilier  magnifique ,  et  une  terre  de 
six  mille  paysaus.  A  ces  conditions 
OrlofT  consentit  à  voyager  avec  le 
titre  de  prince  de  1  empire ,  que 
l'impératrice  avait  obtenu  pour  lui. 
Apres  cinq  mois  d'absence ,  au  mo- 
ment où  ses  ennemis  se  flattaient  de 
l'avoir  éloigné  pour  long-temps ,  il 
reparut  à  la  cour.  Catherine  ne  vou- 
lut point  le  voir;  et  elle  lui  donna  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Rêva I ,  où  elle  lui 
envoya  des  présents  considérables , 
en  même  temps  qu'elle  comblait  de 
caresses  et  de  bienfaits  tous  ses  amis , 
qu'elle  redoutait  encore.  Il  s'ennuya 
bientôt  dans  celte  ville,  et  reparut 
de  nouveau  devant  l'impératrice, 
qui  cette  fois  le  reçut  avec  une  joie 
apparente,  et  lui  permit  de  repren- 
dre ses  titres.  Il  passa  ainsi  plu- 
sieurs années  à  Pétcrsbourg  :  mais 
ne  pouvant  supporter  la  vue  de  ses 
rivaux,  ni  contempler  sans  envie  un 
trône  sur  lequel  il  s'était  flatté  de 
monter,  il  se  remit  à  voyager,  et  il 
alla  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
France,  où  il  éclipsa  par  son  luxe 
les  plus  grands  seigneurs.  Ce  ne  fut 
qu'eu  1 782 ,  qu'on  le  vit  reparaître 
à  la  cour  de  Pétcrsbourg:  on  croyait 
alors  qu'il  était  entièrement  revenu 
de  ses  idées  de  grandeur  et  d'am- 
bition ;  mais  à  l'aspect  des  succès 
de  Potemkin ,  sa  tête  se  troubla ,  et 
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il  tomba  en  démence.  0 
se  rendre  à  Moscou;  e 
cette  ville  qu'il  monr 
1 783.  On  a  dit  qu'il  fui 
par  Potemkin  :  mais 
probable;  c'eût  été  pc 
un  erime  tout  à-fait  inu 
re  OrlofT  n'eut  point  d*ei 
mariage  avec  Mn#.  Zi 
cousine ,  qu'il  perdit  à  L 
son  voyage,  et  dont  la  1 
sa  de  grands  regrets.  I 
Citbcrine  un  fils,  nomn 
qui  fut  élevé  par  l'or 
princesse ,  avec  des  soi 
montra  peu  digne. 

ORLOFF(  Alexis), 
cèdent,  était  remarqua 
force  d'Hercule,  une  ta 
et  avait  comme  lui  une  a 
te  épreuve.  On  l'appelai 
à  cause  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  dans 
caserne.  Ce  fut  lui  qui 
frères  de  Grégoire,  le  se 
efficacement  pour  élevi 
sur  le  trône ,  en  1 76a  ; 
sceau  à  cette  révolution 
géant  d'étrangler  l'empi 
prison  (  V.  Pi  erre  III). 
magnifiquement ,  il  con 
vir  la  nouvelle  inincra 
plus  grand  zèle.  Elle  le 
et  trois  de  ses  frères , 
colonels;  et  lorsqu'elle 
attaquer  la  puissance  mt 
la  Méditerranée ,  ce  fu 
loff  qu'elle  chargea  de 
opération.  Il  devint  a 
avoir  jamais  servi  dans 
et  sans  être  capable  1 
une  chaloupe.  Son  jeun 
dor,  moins  distingué 
et  par  l'audace ,  était 
et  mieux  élevé  ;  ce  fut  h 
l'expédition  du  Pélopor 
Grecs ,  excités  à  se  soûl 
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lires  t  furent  si  cruel- 
idonnes.Mais  Alexis,  plus 
m  son  expédition  mari- 
dirigca  par  les  conseils 
t  Elpbinsion ,  réussit  avec 
»â  incendier  la  flotte  otho. 
ratière,  composée  de  dix 
e  ligne ,  qui  s'étaient  mal- 
t  resserrés  dans  la  petite 
li  es  me.  Celte  victoire  fît 
Llexis  le  nom  de  Tâches- 
il  revint  triomphant  à 
Z  •  où  Catherine  lui  fit 
I  int  accueil ,  et  le  décora 
rxrdun  de  Saint-Michel, 
faveur  de  l'impératrice , 
ivre  de  la  victoire  dont 
ait  le  succès ,  il  se  fit  don- 
nmandement  d'une  itou- 
-,  et  promit  que  cette  fois 
lit  le*  Dardanelles,  et  a  chr- 
ome de  l'empire  turc.  Il  se 
r  terre  en  Italie ,  et  mit 
nus  a  v  découvrir  la  jeune 
fl\  fille  de  l'impératrice 
.•pie le  piinre  de  Il.elzivill 
•imite  au\  iim I heurs  de  sa 
*n 1 1  f.itHdiit  conduire  à  Ho- 
Haiu  cette  ville  qu*OrlofT 
•  Prulitant  de  l'extrême  jcii- 
IjaWnncnt  .ilisolu  où  celte 
'  énit  réduite  ,  il  l'épousa 
«t.  lui  Ht  concevoir  l'espc- 
RQiiurcr  «ur  le  trône  qu'a- 
"I*  «a  mire,  et  finit  par  h 
■plue sur  un  vaisseau  russe, 
M  r.itrdinéc  ,  sous  prétexte 
w  finire  hs  hommages  qui 
'*  'tat.  (>:te  malheureuse, 
^  pir  trahison,  à  li  vue 
i Militants  de  Livounic.  fut 
**  *n  Rn*sie.  où  elle  périt 
"■Kit.Ofiit.icet  exploit  (pie 
to  «et-nnde  ri  m pagne  d'A- 
il Revenu  a  Pétenbourg,  il 
J't  j'i'iir  de  la  plus  grande 
lorsfjne  son  frère  Grégoire 
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ftit  mort  ,  Catherine  TOuInt  qu'il 

rort.lt  à  sa  boutonnière  ,  comm<* 
avait  fait  celui-ci  ,  un  médaillon 
avec  le  portrait  de  l'impératrice,  en- 
touré de  diamants.  Mais  dès  que  cel- 
te princesse  eut  terminé  sa  carrière 
(  1 797  ) ,  son  successeur ,  Paul  Ier.  f 
vengea  la  mort  de  son  père  d'une 
manière  bien  remarquable.    Ayant 
fait  exhumer  Pierre  III,  et  ordon- 
né que  ses  rcsîes  reçussent  les  hon- 
neurs dont  ils  avaient  été  privés , 
le  nouvel  empereur  voulut  que  ses 
meurtriers,  dont  deux  existaient  en- 
core (  Baratinski  et  Alexis  Orlofl") , 
tinssent  le  drap  funéraire.  Pendant 
trois  heures  que  dura  cette  cérémo- 
nie, tous  les  regards  demeurèrent  at- 
tachés sur  eux ,  comme  pour  leur 
reprocher  le  crime   qu'ils  avaient 
commis  trente-cinq  ans  auparavant 
On  croyait  que  Paul  Ier.  nes'eu  tien- 
drait pas  à  cet  acte  de  vengeance; 
mais  il  se  contenta  d'exiger  qu'A- 
lexis sortit  de  ses  États ,  et  il  eut 
avec  lui  un  entretien  assez  curieux  : 
a  Vous   devez    avoir   éprouvé    de 
»  grands  remords,  lui  dit-il. —  Sire, 
»  répondit  OrlofT,  si  je  n'en  avais  jus 
»  agi  comme  je  l'ai  fait,  V.  M.  ne 
»  serait  p-is  à  même  de  me  parler 
»  aujourd'hui  en  souverain ,   puis- 
»  que  vous  ne   pouvez  pas  oublier 
»  que  Pierre  III  avait  rendu  un  uLi- 
»  se  par  lequel  il  déclarait  que  vous 
»  n'étiez  pas  son  fils.  »  Alexis  Orl  ou" 
partit  alors  pour  l'Allemagne,  et  il 
vécut    pendant    plusieurs    années  , 
à  Leipzig.  Etant  retourné  à   M«  s- 
cou,  aptes  la   mort  de   Paul   lrr  , 
il  mourut  dans  cette  ville,  en  jan- 
vier   i8oH.   —   Son   frère   Ivan  , 
(  l'aîné  de  tous  ),   qui  fut  noinivé 
sénateur  après  la  révolution  de  I7fi  », 
avait  un  caractère  tout  diiréieui  «1rs 

antres  :  on  l'appelait  le  phih^n;  h  . 

—  Volodtmir  OnLorr,  qui  éîai:  i!t- 
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venu  lieutenant-colonel  des.  gardes , 
a  laissé  une  fille  qui  a  épousé  le  fils 
du  général  Panin.  M — d  j. 

ORME  (Robert),  historien  an- 
glais, né  le  i5  dc'c.  1 738,  à  Andjinga, 
ville  de  l'Indoustan,  où  son  père  était 
chef  du  comptoir  anglais,  avait  à 
peine  deux  ans,  lorsqu'on  l'envoya 
en  Angleterre.  Quand  il  eut  achevé 
son  éducation,  on  l'embarqua  pour 
l'Inde.  11  arriva,  en  1 742,  à  Calcutta; 
travailla  dans  une  maison  de  com- 
merce; fit,  sous  ses  auspices,  un  voya- 
ge par  mer  à  Surate,  et  à  son  retour 
entra  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes.  Son  zèle  attira  sur  lui  les  re- 
gards de  ses  supérieurs  ;  on  lui  per- 
mit, en  1  n  53,  de  se  rendre  en  Europe. 
Les  renseignements  importants  qu'il 
fournit  au  ministère  anglais,  mirent 
le  gouvernement  à  même  d'agir  avec 
vigueur  contre  les  Français  dans  l'In. 
de.  En  1754,  Orme ,  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  Madras,  arriva 
dans  cette  ville  au  mois  de  septem- 
bre. Lorsqu'on  1756  on  y  eut  ap- 
pris U  prise  de  Calcutta  par  le  S011- 
badar  du  Bengale  (  F.  Holwel  , 

XX  >  49*  )  9  ce  f!lt  Par  l'avis  d'Or- 
me ,  que  Ton  adopta  les  mesures  qui 
firent  recouvrer  cet  établissement. 
11  indiqua  même  le  lieutenant-colo- 
nel Clive ,  comme  l'homme  le  plus 
Eroprc  par  ses  talents  militaires ,  à 
xer  la  fortune  sous  le  drapeau 
britannique.  Ce  choix  qu'il  détermi- 
na, valut  à  l'Angleterre  des  suc- 
cès qu'elle  n'eût  jamais  espérés  (  F. 
Clive  ,  IX  ,  109  ).  Lié  intime- 
ment avec  Clive,  Orme  se  brouilla 
ensuite  avec  lui ,  quand  ils  se  retrou- 
vèrent tous  deux  eu  Europe:  l'on  n'a 
pas  su  le  motif  de  cette  désunion. 
Durant  la  guerre  du  Carnatic,  jus- 
qu'en 1759,  Orme  prit  une  part 
active  à  toutes  les  opérations.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  des  In- 
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des  étaient  si  persuadés  1 

rite ,  qu'ils  le  nommèrent  ] 

éventuel  de  Madras;  ma 

vais  état  de  sa  santé  ne 

pas  de  jouir  de  cette  mai 

time  qu'il  avait  inspirée  : 

gé  de  s'embarquer  pour 

Le  navire  sur  lequel  il  ] 

ris  le  4  janvier  1 759 ,  \ 

e  Bonne»  Espérance,  pa 

çais ,  et  conduit  à  l'île 

Orme  débarqua,  en  1760 

et ,  au  mois  d'octobre,  i 

l'Angleterre.  Trois  ans  ; 

paraître  le  premier  voit 

ouvrage  sur  les  guerres  < 

dans  l'Indoustan  ;  livre  < 

accueilli ,  et  qui  lui  mérit 

blés  témoignages  de  la  p 

mes  très-distingués.  La 

des  Indes  lui  ouvrit  ses  ar 

qu'il  pût  revoir  et  augma 

position;  elle  le  nomma  s 

graphe  avec  un  traitem 

hvr.  stcrl.  Orme  voular 

son  ouvrage leplus  d'ex; 

sible,  vint  en  France,  en 

d'obtenir  des  informât!* 

sy ,  qui  avait  long-temps 

re  dans  le  Carnatic ,  (  . 

VI  ,  378  ).  De  nouvel 

du  livre  d'Orme  accrun 

tation;  il  continua  d'ecr 

doustan,  quitta ,  sur  la  f 

le  séjour  de  Londres ,  e 

1 3  janvier  1 78 1 ,  à  Gréa 

Miadlesex.  On  a  de  lui,  ei 

Histoire  de  la  guerre  c 

dans  l'Indoustan,  de  1* 

.Londres,  1763-1^76,  s 

avec  cartes  et  plans.  Le 

lume  fut  réimprimé, 

1 773,  et  une  seconde  foi 

Il  est  précédé  d'une  diss 

torique  sur  les  conquête 

métans  dans  l'Indoustai 

écrit  avec  beaucoup  d'< 
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lilé ,  offre  des  notions 
v  non-seulement  sur  les 
's  dont  il  y  est  question  , 
I  sur  les  Indoiu.  On  con- 
i  ce  peuple,  d'après  le  ta- 
urine en  a  trace',  que  par 
d'ouvrages  modernes  qui 
KHir  objet  Enfin  l'auteur 
k  habileté'  l'histoire  des 
lu  commerce  anglais  dans 
r  premier  volume  fut  tra- 
ançais,soiis  le  litre  d'/Zu- 
çuerres  de  l'Inde ,  Paris , 
vol.  in-1'2  ;  Amsterdam  , 
i  roi  in-12.  Archcuholz  a 
allemand  un  extrait  de  Tou- 
iller sous  ce  titre  :  L'An» 
\x  Indes,  d'après  Orme  , 
,  i-Hti- 1 788 ,  3  vol.  iu-8°. 
riiuD  a  été  traduite  en  fran- 
aoannt.  1791,3  vol.  in- 12. 
l**nts  historiques  surl'Em* 
}p&,  wr  les  M  ara*  les ,  et 
affaires  des  Anglais  dans 
dopais  \i\~nj%  Londres,  1 783, 
iUI.  iHoj,  in-.J°.,  avec  une 

19 
auteur  et  des   cartes.  Os 

w*.  qui  offrent  le  fruit  d'une 

aprufoodie  et  attentive,  sont 

Bporuiit*  pour    h  connais- 

k l'histoire  de  l'Inde.  Le  vo- 

Psl  trrmiiic'   par    un   tableau 

I  ^:oiiTrrnemcnt  et  des  ha- 

I  "  niiiiouMau  ,  dont    une 
*  rrtruiiTc  dans   l'ouvrage 

**•  Ce  morceau  avait  été 
•*  ramer,  en  17  53  ,  pendant 
"** «lf  l'auteur,  de  Calcutta 
**■  E— s. 

KDti;  \    r.  DCLORMK. 

*M    Cn ARi.is- Fraxois- 

II  fia»  1.1:0  ,   marquis  d'  )  , 

*  pinnontais ,  d'une  famille 
^ de Mondovi,  exerça  d'a- 

*  fw*  tion*  de  juge  à  Cirma- 
l*'for  Amcdcc  II,  dans  un 
I M  fit  à  Mondovi ,  démêla 

mit. 
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dans  oe  magistrat  une  grande  viva- 
cité' d'esprit ,  beaucoup  d'adresse ,  de 
pénétration,  et  une  activité  remar- 
quable. Ferrero  fut  élevé  a  des  em- 
plois importants,  et  prit  le  nom  de 
comte  de  Roazio,  qu'il  changea  lors- 

Su'ilfut  parvenu  au  plus  haut  degré 
e  sa  fortune  politique.  Les  opéra- 
tions qu'il  suggéra  et  conduisit,  com- 
me surintendant  des  finances,  lui  atti- 
rèrent une  foule  d'ennemis  :  la  nobles- 
se piémontaise,  ruinée  par  de  longues 
guerres ,  fut  révoltée  qu'on  l'assujétît 
à  la  taille  ,  et  que  la  chambre  des 
comptes  examinât  avec  une  rigueur 
minutieuse  les  titres  en  vertu  des- 
quels les  nobles  possédaient  quelques 
fiefs  démembrés  du  domaine  de  l'é- 
tat ,  pour  les  forcer  à  restitution,  sur 
de  légers  vices  de  forme.  Le  surin- 
tendant indisposa  encore  le  clergé, 
en  négociant  à  la  cour  de  Rome  un 
concordat  sur  les  différends  qui  exis- 
taient depuis  vingt  ans  entre  les  ducs 
de  Savoie  et  le  Siint-Siegc.  II  gagna, 
dit-on  ,  par  des  présents ,  les  cardi- 
naux Coscia  et  Fini,  qui  gouver- 
naient le  pape  Benoît  XIII,  étudia 
le  caractère  et  les  dispositions  des 
autres  membres  du  sacré  collège  ;  et 
Ton  prétend  même  que,  pour  se  rendre 
favorable  le  souverain  -  pontife  ,  il 
eut  soin  de  paraître  en  prière  dans 
les  églises  ,  aux  heures  où  sa  Sain- 
teté avait  coutume  de  s'y  trouver. 
Quoi  qu'il  m  soit,  il  obtint  que  les 
points  contentieux  qui  lui  étaient 
confiés  ne  fussent  pas  soumis  à  des 
congrégations,  prévoyant  les  diffi- 
cultés et  sur  -  tout  les  délais  qu'en- 
traînerait la  discussion  ,  si  elle  pas- 
sait par  cette  filière.  Benoît  XIII 
accéda  enfin  aux  articles  présentés 
par  Tarn bassadeur  piéinontais;  mais 
sa  mort  ayant  suivi  de  près  cette 
concession  ,  Clément  Xll ,  son  suc- 
cesseur ,  refusa  de  la  maintenir.  Le 
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roi  Victor ,  satisfait  des  services  de 
son  ministre ,  lui  accorda  toute  sa 
confiance  ;  et  lorsqu'il  abdiqua ,  en 
i^3o,  il  le  recommanda  vivement 
à  son  (ils.  Le  marquis  d'Ormea,  plein 
d'audace  ,  et  prodigieusement  ac- 
tif, était  souple  el  insinuant  sous  une 
apparence  dé  franchise  ;  il  montrait 
tour-à-tonr  de  la  hauteur  ou  de  la 
modération ,  imaginait  avec  promp- 
titude les  moyens  d'exécution  ,  et 
traitait  les  affaires  de  l'État  comme 
si  elles  eussent  été  les  siennes.  Les 
capricieuses  déterminations  de  l'an- 
cien roi  lui  parurent  un  obstacle  à 
la  marche  libre  du  ministère.  Vic- 
tor-Amédée  recevait ,  par  ordre  de 
son  fils ,  un  bulletin  des  opérations 
du  cabinet  :  pendant  une  maladie 
du  vieux  roi ,  le  bulletin  fut  sus- 
pendu ;  et  d'Ormea  persuada  enfin  à 
Charles-Emanucl  de  le  supprimer 
tout-à-fait.  Victor  7  impérieux  et  vio- 
leut ,  ne  contint  point  ses  menaces  ; 
la  femme  qu'il  avait  unie  à  son  sort, 
la.  comtesse  de  Spino ,  garda  elle- 
meme  peu  de  mesure.  D'Ormea ,  par 
le  rapprochement  de  différentes  cir- 
constances ,  se  convainquit  des  des- 
seins de  Victor  sur  une  couronne 
qu'il  regrettait.  L'ordre  de  l'arres- 
tation du  prince  fut  arraché  par  ses 
instances  à  l'hésitation  d'en  fils  agité; 
et.le  roi  exécuta  avec  vigueur  cette  me 
sure  extrême ,  qui  éparguait  au  Pié- 
mont des  secousses  politiques  ,  et  qui 
était  devenue ,  quoi  que  l'on  ait  dit , 
une  nécessité  pour  la  dignité  royale. 
Condorcet ,  dans  une  longue  note  où 
il  prétend  rectifier  le  récit  de  Vol- 
taire (  Précis  du  Siècle  de  Louis 
xv,  chap.  3  ),  traite  de  fables  les  ten- 
tatives de  Victor  pour  remonter  sur 
le  troue,  et  ne  voit,  dans  toute  cette 
catastrophe ,    qu'une    machination 
odieuse  conduite  par  d'Ormea.  C'est 
dans  l'article  du  toi  Victor  que  se 
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trouvera  naturellement  la  ref  u 

du  commenta  leur  de  Voltaire,  c 

contredit  par  la  plupart  des  1 

riens.  Si  1  on  pouvait  suppose 

d'Ormea  eût  osé  calomnier  soi 

micr  maître,  comment  cette 

eût -cl  le  pu  demeurer  inconnue  à 

les-E manuel  ?  Pendant  tout  le 

de  son  règne  ,  il  ne  cessa  jam. 

voir  dans  son  ministre  celui  q 

vait  délivré  des  projets  d'une  f 

ambitieuse.  Le  marquis  der 

premier  personnage  de  l'État 

Je  souverain.  En  173?  ,  il  réi 

portefeuille  des  Affaires  étrai 

au  ministère  de  l'intérieur ,  f 

coré  de  l'ordre  de  l'Annonci» 

en  1 74'i  >  cumula  les  titres  de 

chancelier  de  robe  et  d'épee.  I 

formé,  avec  le  inartpiis  del  I 

son  collègue  au  ministère,  e 

Caissotti,  rédacteur  delà  partie 

du  CodeViclor{  1  ),  et  qui  deva 

amitié  la  place  de  premier  pn 

du  sénat  de  Turin ,  un  tria 

que  cimentaient  latonformitéc 

vues  politiques  et  la  solidariti 

mitiés  communes.  D'Ormea  < 

enfin,  avec  Benoit  XIV,  un  cor 

qui  assurait  au  roi  de  Sarda 

nominationauxprélaturesde» 

et  la  souveraineté,  jusque-là 

tée  par  le  Saint-Siège,  de  qp 

portions  de  territoire.  Il  obt 

bolition  du  droit  d'asile, doul 

saient  les  églises,  et  la  sancl 

l'innovation,  tentée  par  lui ,  < 

contribuer  le  clergé  aux  char 

bliques.  11  détermina  Charle 

nucl  à  s'allier  avec  la  France 

eompagna  ce  prince  à  la  bat 

Guastalla.  Le  conseil  qu'il  de 

roi  de  Sardaigno  de  traiter  av 

lie-Thérèse  pour  s'opposer  à 

(1)  Lai*  «tcorotttutioa*  4a  roi  àm  Sard 
bftca» «Tabord en  i;a3,iawfi«l.;  puù,«fa< 


delà  Lombai  eparksEspa- 
■v  fct  wtfmtié  en  Europe  com- 
me singularité*  de*t  mm  ne  pou- 
if expliquer  les  motifs.  Les  suites, 
verrat  avec  quelle  sagacité'  le 
ttre  avait  déméié  les  symptômes 
ubiissrmentdela  France,  et  faç- 
on prochaine  de  l'Angleterre,  de 
>l  lande,  de  tous  les  princes  de 
pire,  et  du  roi  de  Prusse  lui- 
c ,  à  une  coalition  contre  la 
mi  de  Bourbon.  Dans  la  nou- 

lotte  aui  s'engagea  entre  la 
»  et  la  Sardaigne,  celte  dernière 
aoce  tînt  la  campagne  arec  des- 
age  contre  le  prince  de  Conti  : 
rinçais  pressaient  Coni,  dont  la 
rvation  parut  si  importante, 
Orméa  prouva,  par  mi  mémoire 
»  lu  au  conseil,  qu'il  était  urgent 
.snrrlcr  une  bataille ,  à  la  faveur 
•quelle  on  jettera it  au  moins 
U  place  des  secours  qui  assure- 
l  va  défense.  Le  roi  de  Sardai- 

•  rendit  à  cet  avis  :  il  attaqua  et 
fiit  a  Notre-Dame  de  l'OImo; 
dO:méa  présida  en  personne 
troductiun  d'un  convoi  et  d'un 
rt'ljnsCtini,  opéra  IVvacuation 
ôpitaux  de  cette  ville,  et  pro- 

•  ainsi  la  levée  du  siège.  11  mou- 
»nnec  suivante  .;  17.^  );  et  ses 
PT*  regards  se  tournèrent  sur 
%  rr«  de  ton  pays.  F — t. 
iMESSON  .  Olivier  Lefèvre 
né  en  1  j'JJ,  appartenait  a  une 
!e  connue  avant  le 'règne   de 

r.i*  I"r.,  mais  qui  a,  depuis 
.•pnrjM*-.  acquis  un  nouvel  éclat 
r  ;r.ind  nombre  de  magistrats 
e  a  produits ,  et  qui  se  sont 
Hr .  «ans  interruption  ,  dans  les 
i*rr*  eiMirsdu  royaume  (O.Ap- 
par  le  chancelier  de  L'Hôpital 


-*«*  1»*  4m**4*Ut  dr  la  fitmJU  tffevi*  ,  du 
'■-  m  i*-mfêen     w  km» *m) ,  dauleJvtir- 
4«  \mm*%\ 
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au  conseil  de  Cbarles  IX,  il  partît, 
ayant  sa  femme  en  croupe  derrière 
lui ,  pour  accompagner  ce  monar- 
que, qui  allait,  avec  toute  sa  cour , 
visiter  ses  provinces.  Charles  vou- 
lut le  mettre  à  la  tête  de  ses  finance?  2 
d'Ormcsson  refusa  (  1 508  )  cette  pla- 
ce que  les  circonstances  rendaient 
très-difficile  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi  : 
J'ai  mauvaise  opinion  de  mes  affai- 
res, puisque  les  honnêtes  gens  ne 
veulent  pas  s'en  mêler.  Cependant, 
quelques  années  après,  il  fut  nommé 
intendant  et  contrôleur-général  des 
finances.  Il  avait  épousé  Anne  d'A- 
lesso,  nièce  de  Jean  de  Morvilliers , 
garde-dos  sceaux  (  V.  Morvilliers  , 
XXX,  229)  :  elle  était  petite  nièce 
de  saint  François  de  P.iule ,  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Minimes,  dont  les 
d'Oruiessou  devinrent  les    protec- 
teurs ,  et  favorisèrent  l'accroisse- 
ment. A  la  mort  du  garde-d  es-sceaux 
(  i5~7  },  il  quitta  l'administration 
des  finances ,  et  voulut  vivre  dans  la 
retraite  :  il  accepta  néanmoins'  plus 
tard  une  charge  de  président  a  la 
chambre  des  comptes  ;  et,  apres  la 
mort  de  Henri  III ,  il  déclara  devant 
sa  compagnie  assemblée  ,  qu'il  re- 
connaissait lien  ri  de  liourbon  pour 
le  seul  héritier  du  trône,  exprimant 
seulement  1111  vif  désir  de  lui  voir 
embrasser    la    religion    catholique. 
Henri   IV   combla  d'Ormcsson   de 
marques  d'estime  et  d'affection.  Ce 
magistrat  mourut  le  *jG  mai  i(ioo. 
—  André  d'Oamesson  ,  second  fils 
d'Olivier  ,  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  et  depuis  conseiller  d'é- 
tat, mourut  le  1  mars  i(k>5  ,  dans 
la  quatre-vingt-neuvième  année  de 
son  âge,  doyen  de  sa  compagnie, 
arec  la  réputation  d'un   magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé.  Son  portrait 
a  été  gravé  par  Nanteuil ,  in-folio. 
— OHvier  d'Ormcssop,  fils  d'André, 
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mort  conseillcr-d'état ,  le  4  novem- 
bre 168G  ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père.  Ayant  été  nomme  rappor- 
teur dans  le  procès  de  Fouquet ,  il 
opposa  une  ferme  lésistanccaux  mi- 
nistres qui  voulaient  absolument  que 
le  surintendant  pérît  (  F.  Fouquet  , 
XV,  356  );  et  il  fit  à  son  devoir  le 
sacrifice  d'un  avancement  dont  il 
avait  pu  concevoir  l'espérance  (i\ 
Ses  vertus  et  ses  lumières  lui  conci- 
lièrent Tes  lime  générale.  IL  fut  un 
des  magistrats  appelés  ,  en  iG(i6,  à 
composer  les  belles  ordonnances  de 
Louis  XIV,  qui  forment  encore  au- 
jourd'hui un  des  principaux  éléments 
de  notre  droit  (  Voy.  Pussort).  La 
voix  publique  le  désignait  constam- 
ment comme  le  plus  honnête  hom- 
me du  royaume;  et  son  petit-fils 
ayant,  au  moment  d'être  admis  dans 
le  sein  du  parlement,  été  présente 
à  Louis  XIV,  le  monarque  lui  dit  : 
»  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
»  de  prendre  pour  modèle  le  rappor- 
»  teurde  Fouquet.  »  Olivier d'Orincs- 
soii  avait  épousé  Marie  de  Fourcy, 
d'une  famille  bien  connue  dans  l'an- 
cienne magistrature  de  Paris.  Sou 
portrait  a  été  gravé  in-folio  par  Mas- 
son.  —  André  d'Ormesson  ,  fils  du 
précédent,  né  en  1  (j  \  :\ ,  eut  pour  pré- 
cepteur le  savant  ei  judicieux  abbé 
Fleury,  qui,   pour  l'éducation   de 

(^  On  lit,  (I ail»  !•■  Oit  (iniiii»iii'  flfMi>rrii,  rpn»  l,i 
«har^n  t\v  (Imih  •  lirr  av.iit  «  !•■  nnimÏM-  U  <i'OniH«- 
Ktiii  ;  «.t  !■•  i'iiniiMJ  riiJiïi-  p.'irrr  in^iitr.tl  .Mirlc  iiro- 
«•'*•%  <li;  i'<»ii<|iii-t ,  r»l  1  il--  h  r.ippui  :  m.ii<  eu  i.n>  ne 
9*'  tniii\i'|iniiil  (iHM>i^iM'  «Un*  un  «'îcuipl.liri-  nimiim- 
Vt il    ilr  ri;  juin  imI,  qiw  r.mlcui   «le  f»  lli-  noir  u'i-nt 


TÎniii  71K»  |Mi|{r(.  On  toit.  «Lui*  lu  rrril  i*<  ni  a«i  c 
•ini|Jiriti>  j,*r  cr  vrrturui  niO|(i»tr'it ,  V*»i  ci;  qn'J 
«-|hmu%n  «If  jM'rwfulKiiik,  |H»ur  avuir  t-oiiragriuir- 
tnplil  n»irf«-  4  <'.<il|i«-.|  et  lt****  4£i-|it»;  «< ,  (  il  (-«|  jM._ 
nihlf  de  le  tlirr  J,  riN'iiKiiti  £r*\e  i-t  irrvpmrluiMi» 
•*t  |>rr*qn<>  ttiujuiii  *  ti.n  tonl  .ivk  ir  ipw  r*mMirfi-ul 
«•'•IX  IA  lliriiH*  «le»  Mi'iimins  «lu  ttlli]»,  qiM>  !•■*  pur. 

tiutui  du  grand  umiitlre  ijuulilkut  ik*  libelles.  M-ï. 
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son  élève,  composa  plusieurs  de 
ses  ouvrages ,  et  entre  autres  V His- 
toire du  Droit  français  (  V.  Fleu- 
ry ,    XV ,  61  ).  Après  avoir  rem- 
pli différentes  charges   avec   cette 
probité  qui  était  li  crédita  ire  parmi 
les  d'Ormesson,  et  avec  beaucoup 
de  capacité,  il  accepta  la  place  d'in- 
tendant de  Lyon,  et  mourut  dans 
cette  ville,  en   1O8/1  ,  âge' de  qua- 
rante ans.  —  Henri  -  François-  dé- 
faille d'Ormesson,  (ils  du  précédent, 
ctd'ÉléonoreLemaîlrc,  né  en  1681, 
fut  appelé  par  le  duc  d'Orléans  a» 
conseil  de  régence ,  et  reçut  de  lui 
différentes  missions  honorables.  L'il- 
lustre chancelier  d'Agucsseau ,  sua 
beau-frère ,  avait  été  exilé  par  le  ré-, 
gent,  pour  avoir  eu  le  noble  cou- 
rage de  résister  à  sa  volonté  (  V* 
d'Akuesseau  ).  Ce  prince  ayant  un 
jour  témoigné,  en  présence  d'une 
partie  de  la  cour ,  son  désir  d'avoir 
l'avis  de  ce  grand  magistrat  sur  une 
question  épineuse  :  a  Je  me  charge- 
»  rai,  dit  d'Ormesson,  prenant  seul 
»  la  parole,  de  le  demander  au  chan- 
»  relier  ,   parce  que  je  pars  pour 
»  Fresnes ,  en  sortant  du  conseil.  » 
C'était    déclarer  qu'il    n'avait  pas 
cessé  d'entretenir  des  liaisons  d'a- 
mitié avec  un   homme  courageux, 
tombé  dans  la  disgrâce.  Les  courti- 
sans le  blâmèrent  de  ce  qu'ils  appe- 
laient une  imprudence  ;  mais  le  ré- 
gent l'en  estima  d avantage.  11  mourut 
intendant  des  finances,  le  20  mars 
17.W.  L — p — t. 

OUMESSON  (  Louis  -François- 
dé-  Pai-lb  LefÈvre  i)'),  fils  du 
}>récédcnt,  né  en  1 7 1 8 ,  fut  élevé  sous 
es  yeux  de  sou  oncle,  le  chancelier 
d'Aguesseau ,  qui  se  plut  à  lui  servir 
de  guide  lorsque  ce  )cuuc  magistrat 
débuta  dans  la  carrière  où  s'étaient 
signalés  ses  ancêtres.  D'abord  avocat 
du  roi  au  chatclct,  en  1739,  puis' 
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«ai-çrneYal  du  grand-conseil,  en 
J  i ,  a  Ormesson  fut ,  ayant  la  fin 
b  mîmr  année,  nomme  avocat- 
ier*! «in  parlement.  En  celte  qua- 
.  il  interrogea  t  en  1^53  ,  l'abbé 
Prude*    fr.  cet  article  ) ,  et  donna 
i  Ta  !  mirer  son  talent ,  autant  (pic 
e'ï'iiîr,  dans   des  affaires  très- 
*  TMi.tr*.    Il  devint  président  à 
rrirr  en  i^.Yî.  On  avait  arrache' 
."'»>  W  une  recommandation 
»s«nie   dans   un  procès   injuste. 
'r.:ir-sson    lit    juger   ce    procès 
Tpf»-nieiil,  parce  que  le  monar- 
*■+  dédirait  ;  mais  il  n'eut  du  reste 
.ii  è£.ird  .1  la  plus  puissante  de 
**   I*  s    sollicitations.    L'estime 
"l'ïiïiÎTC  dont  le  roi  l'honorait, 
ii! .«  porter  de  rendre  des  servi- 
<s>enticls  à  sa  compagnie  et   à 
roiicitoyciis ,  en  difïe'i  entes  eir- 
tanecs  où,  la  lutte  se  renonve- 
'iitrc  les  p.irlements  et  le  mi- 
re. \a  c.ipit.tle  était  privée  de 
Rugirais,  et  le  peuple  de  la 
•'".  f.r  fit,  en  grande  partie  ,  à 
:*-rn.tn  hr«  et  a  ses  négociai  ions, 
î.j  première  cour  souveraine  du 
:2ii'  .  exilée  en  17  V*  et  1  -5 î , 
«.jIj    n-T"ur  a   Paris.    De  11011- 
>    i.i:-»*c[j'»ions    s'élevèrent     en 
"  ;    rî    il   1  '«iiti  îIjii.i   encore   nu 
li«-    Tient   de    h    paix   civile, 
î  ir«  j-^-|nVii  1771.  Louis  \V, 
.v.r.t.  .1  frite  dernière   épo- 
*.-    r  r  .-»  tipti'iii  et    presque  de 


••i       'il 


i,.  r 


iiicirunc  ma*>islra- 


-  \  1  ;  u  r  ilr  cette  mesure,  un 
:  •!:■  ":jn'i\    chefs,    voulut    du 

*  :  .;;»•  «^'il^'itU'T  au  srjmir  fà- 
t.  i-.  i„iii;p'iiir  exilait  pri:sideiit 
•:.■•  ■  '   '1  .  une  maison  que  celui - 

»  -  *  ut   '1.1!:%   le    voisinage  de 

..   Im  )r::jr»son  éi*mit  au  roi 

:■•;!:♦■  r  s.i  •  ouduite    et    celle 

;  ,'ft  s  |#ti-*ï  lents,  qui  refusaient 

.zz.zt  l«:ur  dcumiiou.  Sa  lettre, 
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très-bien  faite,  distinguait  dans  les 
charges  de  magistrature  la  finance 
et  la  qualité'.  Il  représentait  que  les 
membres  des  cours  souveraines  ne 
pouvaient  perdre  leur  qualité  que  par 
un  procès  pour  cause  de  félonie  ; 
qu'à  l'égard  de  la  finance,  le  monar- 
que avait  bien  le  droit  de  l'éteindre. 
Cette  distinction,  conforme  aux  lois, 
produisit  alors  un  grand  effet  .*  elle 
détermina  les  magistrats  à  consentir 
à  la  suppression  de  leur  finance.  La 
hardiesse  de  ce  vertueux  organe  de 
la  justice,  parlant  avec  dignité  de  ses 
trente-six  années  de  seniecs  et  de 
tout  ce  qui  plaidait  en  faveur  de  ses 
collègues,  ne  déplut  pas  à  Louis  XV. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
qu'eut  lieu  (en  1760)  la  condamnation 
du  chevalier  de  La  Barre (  V.\*a  Bar- 
rf  ,  III ,  4!4  )•  Voltaire  dit  que  ce 
jeune  homme  appartenait  à  la  fa- 
mille du  président  d'Ormessoii ,  qui, 
s'étaut  fait  montrer  la  procédure 
d'Ahhcville,  j«igca  qu'elle  ne  serait 
point  confirmée  par  le  parlement  de 
Paris,  et  empêcha  qu'on  ne  défendit 
publiquement  son  parent  ainsi  que     , 
les  autres  accusés.  Il  espérait  que  ces 
jeunes  gens  renvoyés  sans  éclat,  lui 
sauraient  gré  un  jour  d'avoir   pré» 
venu  la  trop  grande  publicité  d'une 
a  flaire  mal  heureuse.  D'Ormesson  fut 
encore  exilé  avec  sa  compagnie,  sous 
le   règne  de   Louis   XVI,  en  août 
1787.  Ou  le  vit  à  Troves,  comme  à 
son  retour  de  Troyes,  persister  dans 
le  système  de  résistance  (jue  les  meil- 
leures tetes  du  parlement  ci  oyaient 
alors  devoir  opposer  .1  toute  înnova- 
vation   dangereuse  pour   l'ancienne 
constitution  de  la  France.  Il  fut  en- 
tièrement contraire  au  projet  conçu, 
en  178^,  par  quelques  -  uns  de  ses 
confrères,  de  provoquer  la  convoca- 
tion des  états-généraux.  Ne  pouvant, 
dans  l'a.sseiublee  des  chambres,  où 


,48  OHM 

mort  conseillcr-d'éiat ,  le  4  novem- 
bre |68'> .  marclia  sur  Ici  traces  de 
son  père.  Ayant  été  nomme  rappor- 
teur (lans  le  procès  de  Fouquct ,  il 
opposa  une  ferme  lésistanccanx  mi- 
nistre* qui  voulaient  absolument  que 
le  surintendant  pérît  ;  V.  Foiwuet, 
XV,  W.i  et  il  fit  à  son  devoir  le 
sacrifier  d'un  avancement  dont  il 
avait  pu  concevoir  l'espérance  (r. 
Ses  vertus  cl  set  lumières  lui  conci- 
lièrent leslitne  générale.  Il  fut  un 
des  magistrats  appelés  .  en  i(3(Wj ,  à 
composer  les  billes  ortionnancet  rie 
Louis  XIV,  qui  fui  meut  encore  a,.. 
jonrd'hui  un  des  principaux  éléments 
de  notre  droit  ;  f'oy.  Plssout  ).  La 
voit  publique  le  désignait  constam- 
ment comme  le  plus  honnête  boni- 
me  du  royaume;  et  son  petit-fils 
ayant,  au  moment  d'être  admis  dans 
le  seiu  du  parlement ,  été  présenté 
à  Louis  XIV,  le  monarque  lui  dit: 
■  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
»  de  prendre  pour  modèle  le  vappur- 
»  tenrde  Fouquct.  »  Olivier  d'  Urines- 
sou  avait  épouse  Marie  de  Fourcy, 
d'une  famille  bien  connue  dans  l'an- 
cienne magistrature  de  Paris.  Sun 
portr.iita  etc  grave  in-folio  par  Mas- 
son.— André  i.Okmessos  ,  fils  du 
précédent,  né  en  i  <i  1  [ ,  eut  pour  pré- 
cepteur le  savant  ri  judicieux  abbé 
Fleury ,  qui ,  pour  l'éducation  de 
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son  élève,  composa  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  et  entre  autres  V His- 
toire dit  Droit  français  (  /'.  Fleu- 
ht  ,  XV,  Cyx  ).  Après  avoir  rein- 
pli  diirércnies  charges  avec  cette 
probité  qui  était  héréditaire  parmi 
les  d'Ormrsson ,  et  avec  beaucoup 
de  capacité,  il  accepta  la  place  d'io- 
tendant  de  I.von ,  et  mourut  dans 
cette  ville,  en  ibS.'i  ,  âgé  de  qua- 
rame  ans.  —  Henri  -  François  -  de- 
l'aule  d'Orhes-on,  fils  du  précèdent, 
ctd'ÉléonoreLemaitrc.néen  itiSi, 
fui  appelé  par  le  duc  d'Orléans  ail 
conseil  de  régence ,  et  reçut  de  lui 
différentes  missions  honorables.  L'il- 
lustre chancelier  d'Agiicsseau  ,  sou 
bran-frère ,  avait  été  exile  par  le  ra- 
gent ,  pour  "  '  '  ' 
Mfje  de  résister  a  sa  ' 
n'ActESSEAi).  Ce  pain 
jour  témoigne,  en  prés 

fartic  de  la  cour  ,  ! 
avis  de  ce  grand  u 
question  épineuse  :. 
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avocat-cencValdii  grand-conseil,  en 
17+1 .  a*Ormt»t*on  fut ,  avant  Li  fin 
dr  la  même  année,  nomme' avocat- 

zrari  -1  >Iti  pailemenl.  Kn  celle  qna- 

l.b-.  il  interrogea  ,  en  i;53  ,  J'abbe 
1'.'  l'rarlrs  :  V.  cet  article  ) ,  et  donna 
iiru  d'admirer  sou  talent,  autant  que 
»  n  r-]:ile.  dan*  de*  affaire*,  tifrs- 
kljii  riante».  Il  devint  président  à 
nt  nier  en  i-.VÎ.  On  avait  arraché 
■  I.o'iis  \V  une  recommandation 
rr.-mnle  dans  un  procès  injuste, 
il' 'riiifs^un  fit  juger  ce  procès 
j  r  >"iplemriit,  parce  que  le  mnnar- 
ij-i-:  I-  devrait  ;  mais  il  n'eut  du  reste 
•  :--up  eparj  à  la  plus  puissante  de 
Wato  lts  *«1!  ici  ta  lions.  L'estime 
c  dont  le  roi  l'honorait , 
fiée  de  rendre  des  servi- 
à  ta  compagnie  et  à 
loyens ,   en  difli 
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très-bien  faite,  distinguait  om  ] 
charges  de  magistrature  la  fiuau 
et  la  qualité.  Il  représentait  que,  I 
membres  des  cours  souveraines  1 
pouvaient  perdre  leur qnalité  que p; 
1111  procès  pour  cause  de  félonie 
qu'à  l'égard  de  la  finance,  le  mona 
que  avait  bien  le  droit  del'étcindr 
Celle  distinction,  conforme  aux  loi 
produisit  alors  un  grand  cllét  .-  cl. 
détermina  les  magistrats  à  consent 
à  la  suppression  île  leur  finance.  F 
hardiesse  de  ce  vertueux  organe  c 
lajiisiiie.parlaul  avec  dignité  de  si 
trente-six  années  de  services  cl  d 
tout  ce  qui  plaidait  en  faveur  de  si 
cotti'fiiif s ,  m:  déplut  pas  à  Louis  X^ 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  princ 
qu'eut  lien  (en  1  -(56  ;  la  roiirfanmatio 
du  chevalier  de  La  Ihrrc;/'.l.tlii, 
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'  la  prorédui 
? ,  jugea  qu'elle  ne  sera 
i rince  par  le  parlement d 
in  pécha  qu'on  ne  defendî 
enl  son  parent  ainsi  qu 
censés,  il  espérait  que  et 
,  (envoyés  sans  éclat,  lu 
;ré  un  jour  d'avoir  pré 
ji  grande  publicité  d'un 
MtRBM.  I>'Omie*son  fi 
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1  Troyrs,  comme, 
uyes,  persister  dan 
■tonte  anetaaaaai 
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il  s'agissait  d'en  Caire  la  demande  foi* 
mille  au  roi,  empêcher  la  majorité 
(  qui  uc  fut  cependant  que  de  six 
voix  )  de  se  prononcer,  il  dit  ces  pa- 
roles mémorables  :  «  Vous  aurez , 
»  Messieurs,  les  états  -  généraux  , 
»  puisque  tous  les  voulez  ;  mais , 
»  vous  et  la  France  ne  tarderez  pas 
»  à  vous  en  repentir.  »  Bientôt  les 
faux  systèmes  qu'on  mettait  en  avant, 
les  intrigues  qui  se  tramaient,  lui 
donnèrent  les  plus  tristes  pressenti- 
ments. Il  fut  nn  des  promoteurs  prin- 
cipaux du  fameux  arrêt  qui  décla- 
ra que  l'assemblée  des  états  pro- 
chains devait,  quant  au  mode  de 
convocation ,  prendre  eu  tout  pour 
modèle  celui  de  i(>i4-  &  l'on  eût 
obtenu  l'exécution  de  cet  arrêt  si  sa- 
ge, tout  était  sauvé,  puisqu'il  avait 
pour  but  de  conserver  ia  distinction 
des  trois  ordres,  et  d'empêcher  le 
vote  par  tête.  Devenu  premier  pré- 
sident, a  la  (in  de  1788 ,  par  la  re- 
traite de  M.  d'Aligrc,  d'Ormcsson 
adressa,  comme  tel,  au  roi,  le  iâ 
décembre ,  un  discours  pour  le  con- 
jurer de  porter  toute  son  attention 
sur  la  situation  présente  de  la  Fran- 
ce, et  d'employer  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir,  afin  d'é- 
teindre, dès  sa  naissance,  l'incendie 
qui  menaçait  de  tout  embraser.  On 
peut  voir  ce  discours  dans  les  An- 
nales françaises  depuis  le   corn- 
mencement  du  règne  de  Louis  XVI 
jusqu'aux  états  -  généraux ,  par  M. 
Sallicr  ,  ancien  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  (  1 8 1 3 ,  in-8°.  )  ;  livre 
précieux,  qui  fait  bien  connaître  les 
derniers  moments  dételle  cour  sou- 
veraine. La  mort  du  premier  prési- 
dent d'Onncsson ,  arrivée  le  26  jan- 
vier 1789,  répandit  le  deuil  dans  la 
capitale,  et  fut  regardée  comme  une 
véritable  perte  publique.  Ses  obsè- 
ques ,  auxquelles  assistèrent  les  per- 
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sonnages  les  plus  considérât 
l'état  et  tontes  les  corporation 
rent  surtout  remarquables  p 
larmes  et  les  bénédictions  d'uz 
pie  immense,  que  les  mêmes 
inents  confondaient  avec  la  f 
du  premier  président.  Ce  fut  1 
nier  hommage  rendu  à  la  1 
trature  française ,  dont  l'élite 
périr,  quelques  années  plus 
sous  les  coups  de  la  hacne  n 
tionnairc.  D'Ormesson  était  m 
honoraire  de  l'académie  des  in 
tions  et  belles  -  lettres.  Son 
y  fut  lu  par  M.  Dacier ,  d; 
féance  publique  d'après  la  . 
Martin ,  1 789.  Un  autre  Éloge 
bre  de  ce  magistrat  fut  pronoi 
latin ,  au  nom  de  l'université 
l'abbé  Charbonnct ,  professeu 
loquence  au  collège  Mazarii 
troisième,  composé  par  Gaub 
été  imprimé,  1789,  in-8°.  D'C 
son  comptait  près  de  cinquan 
nées  de  service  ;  et  toujours  il 
montre  le  noble  désintéress> 
qui ,  entre  autres  qualités ,  ava 
tingue  ses  ancêtres  :  enCn  il 
donné,  comme  particulier,  en  : 
temps  (pic  comme  magistrat,  d< 
exemples  de  toute  espèce.  Une 
lut  rien  changer  des  habitude 
Fameublcmcut  même  de  son  1 
rable  famille  ;  et ,  jusqu'à  la  I 
ses  jours ,  il  conserva  des  mœ 
des  vertus  antiques.  I- — p— 
OHMESSON  de  NOYSEAl 
*k-Lol'is-Fbapçois-de-Paui 
Fkvre  d')  ,  fils  do  précédent, 
1753,  fut  reçu  conseiller  au  | 
ment  de  Paris,  en  1770,  et  rei 
ça  son  père  dans  la  charge  de  ] 
dent  à  mortier  ,  lorsque  cdui-< 
nommé  chef  de  sa  compagni 
mérite  de  ce  jeune  magistrat 
fuit  déroger  à  la  lui,  qui  11c  pc 
tait  pas  que  le  pire  et  le  lil&  fi; 
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tidests  tous  deux  à  -  la  -  fois.  II 
t  fort  instruit ,  et  il  avait  surtout 
tré  la  langue  grecque  avec  suc- 
Dépoté ,  en  1 789,  par  la  nobles- 
e  Paris  aux.  états-généraux,  qui 
itôt  devinrent  l'assemblée  natio- 
•  ou  constitua  nie,  il  s'y  fit  remar- 
r  par  sa  modération  et  son  esprit 
nliant.  Du  reste,  il  fut  constam- 
tt  fidèle  aux  principes  de  la  1110- 
Jiie,  et  sijjna  la  protestation  du 
septembre    1791.  Après  la  ses- 
1 .  il  reprit  les  fonctions  de  bi- 
tnec^irv  du  roi, que  Louis  XVI 
avait  conliées ,  sachant  quHl  ai- 
it  passionnément  les  livres.  Le 
»idènt  d'Or  m  es  son  de  Noyseau 
aonamé  membre  de  la  commis- 
a  des  monuments  publics  ,  qui 
ait  s'opposer  aux  destructions 
vaudaliMne:  mais  sts  talents  et 
vertus  ue  purent  le  soustraire  à 
rage  du  parti  qui  opprimait  la 
lace.Occupc  encore  d'études  grec- 
9  dans  sa   prison,  il  fut  traduit 
rAJot  le  tribunal  révolutionnaire  , 
rt*iidaniité  a  mort ,  le  uo  avril 
'»♦  .  *\cr  Burhart  de  Saron  ,  et 
prand  uuiiil*rc  de  ses  confrères. 
1  lut  obligé  de  le  porter  au  tribu- 
»  wr  «in  brancard ,  à  cause  d'un 
a  de  JàiuIm*  «pii   l'empêchait  do 
.r-h*T.  I, — p — e. 

OftMKSSON  n  AMBOILK  ;11en- 
r"n!»«.*»i*  Dt.  Pal  le  Lkfèviie  d'), 
Ma  srriiiain  du  précédent,  avec 
:  fu  I"  i  «  mifouilu  daus  les  Tables 
Moniteur,  naquit  en  1*5 1  ,  et 
:  pvur  instituteur  Ans  un  (  Voy. 
ayiï. .  Kl.  ifi  ).  U  fut  suercs- 
•jariit  cuiiM-illrr  au  parlement , 
litre  dr*  requêtes ,  intendant  des 
taur»,  t'uinme  l'avaient  été  Sun 
:>  ri  ^011  rfiriit ,  contrôleur  gené- 
*l  «  utMrdlvr- d'état.  En  1 783 , 
t-ct.i*-s  .  ministre  des  affaires 
Augcrcs  ,  qui  était  alors  intime- 
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ment  lie  avec  Miroménil,  crut  devoir 
s'en  rapporter  a  l'avis  de  ce  dernier, 
pour  proposer  à  Louis  XVI  un  suc- 
cesseur de  M.  Joly  de  Fleury  au 
contrôle-général  des  finances,  le  gar- 
de-d es-sceaux  devant,  comme  cnef 
du  conseil-d'état,  être  plus  à  portée 
que  personne  de  connaître  les  sujets 
qui  convenaient  à  une  place  aussi 
importante.   Le  choix  tomba  sur 
d'Ormcsson  ,  qui,  âgé  seulement  de, 
trente  un  ans,  avait  aussi  sa  part 
des  vertus  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille ,  une  probité  rigoureuse  et  le 
plus  grand  désintéressement  (  i).On 
remarquait  en  lui  l'amour  du  travaiT, 
et  toute  l'aptitude  qui  suffisait  poar 
les  places  secondaires  qu'il  avait  jus- 
que-là occupées  au  conseil  dejustire 
et  dans  l'administration  de  la  maison 
royale  de  Sainl-Cyr  ;  mais  il  était 
non  moins  neuf  pour  le  rôle  émi- 
uent  et  difficile  auquel  on  l'appelait , 
qu'étranger  aux  intrigues  d'une  cour 
où  l'on  n'avait  fixé  sur  lui  le  ckoix 
du  roi  qu'a  fin  de  pouvoir  le  ren- 
voyer ensuite  sans  opposition.  Quand 
il  fit  à  Louis  XVI  ses  remercîtuents  , 
il  témoigna  la  défiance  de  lui-même 
que  lui  inspirait  son  âge.  Ce  prince 
lui  répondit  :  «  Je  suis  plus  jeune 
»  que  vous  ,  et  j'occupe  une  plus 
»  grande  place  que  celle  que  je  vous 
»  donne.  »  Le  public  ne  vit,  dans 
rette  réponse ,  qu'un  témoignage  par- 
ticulier de  l'estime  du  monarque.  Le 

(iÏ  De  concert  arec  k*  pr&idfat  d'Onornoa  <U 
Ni>TBf-w*i  ,  «mi  niiiun,  i]rrfi|ja,rn  17H4,  un  Itks 
imi'vrtM-l,  muaha4«  uni  d'au  million.  qiM  kur 
ar.«it  dit  rm  nintman  lé  mmr\{U\*  dr  H'»Mu*ot!C,  $*»• 
tdl»miiiiirl>rrt»u,  dutit  lafrinâv  ,  w  ed**  >nnwao»,cl 
umrir  i-u  i-H-»,  lrtir  a«wt  drji  niMirc  m  fini  un*. 
Mr«Miur>  d'l)rmrM()B  mnirrnl  t-iut .  «4DB  balwHrr, 
am  In  rilii-t*iMturrlidf  ri*->mm«*  <jui  avait  vuulu  di»- 

fMiMT  dr  %mii  liifii  ra  liiveair  de  cet  dms  magiatr.it». 
Ii  «<  <  ri4<  nul  M-uL-iiKfit  iMidî«nia«t,rt  poitJlffWt.  \m 
d'iiil  di-t".  À-pru-»r«t  duo*  le  ariraar  tria*»,  ■» 
)>ri'uiirr  brt»ident  de  iO«r  MttVfTMM,  purUnl  »«î 
im  in  m  fcona*e  d*n»  L  augUlr^tert,  ««ail  t*nl» 
iMif  MMUMitm  iauuri*ar  q«ft  lai  ««ait  IrwiK*  u» 
iillwr  dr  ivltr  iimur  omr,  doal  3  fM  w  cb«f> 
.'vyytmltvm  il«  cuadaila  fut 
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nouveau  contrôleur ,  toujours  embar- 
rasse dans  sa  marche,  environné  de 
pièges  qu'il  ne  savait  ni  apercevoir, 
ni  éviter,  devait ,  ainsi  qu'on  l'avait 
prévu  dès  son  début ,  ne  pas  tarder 
à  succomber:  il  ne  resta  en  fonctions 
qu'autant  qu'il  fut  soutenu  par  Miro- 
ménil  et  par  Vergennes  ;  mais  ces 
deux  ministres  s'étant  brouillés,  d'Or- 
messonse  rangea  du  coté  du  garde- 
des-sceaux,  et  indisposa  vivement  le 
ministre  des  affaires  étrangères  ,  en 
le  chicanant  à  tort  ou  à  raison  sur 
de  petits  intérêts  personnels.  Il  n'é- 
prouva plus,  pour  ainsi  dire,  que 
des  dtésagréments ,  dont  un  des  plus 
inarqués  fui  que  le  roi  acheta  Ram- 
bouillet sans  l'en  informer.  Cepen- 
dant, d'Ormesson ,  dans  un  moment 
où  tout  était  de  plus  en  plus  difficile 
pour  lui ,  quitta  les  errements  d'une 
administration  jusqu'alors  insigni- 
fiante ,  et  il  se  permit  deux  moyens 
"violents,  qui  portèrent  la  plus  grande 
atteinte  au  crédit  public.  D'abord  , 
il  tira  secrètement  de  la  caisse  d'es- 
compte, qui  était  ce  qu'est  aujour- 
d'hui la  banque  de  France ,  six  mil- 
lions, qu'il  fit  verser  dans  le  trésor 
royal  :  mais  à  peine  cette  distraction 
des  fonds  de  "la  caisse  avait-elle  eu 
lieu ,  qu'on  en  eut  connaissance  ;  et 
la  confiance  qu'on  avait  dans  l'éta- 
blissement, fut  aussitôt  ébranlée.  En 
même  temps,  sans  aucune  juste  rai  - 
son,  et  même  sans  prétexte  plausi- 
ble, il  cassa  le  bail  des  fermiers-gé- 
néraux ,  et  fit  ordonner  sa  conver- 
sion en  régie.  Une  seule  de  ces  dis- 
positions aurait  suffi  pourle  perdre  : 
Vcrgenness'en  prévalut  pourle  faire 
renvoyer  ,  et  se  plut  à  lui  annoncer 
lui-même  sa  disgrâce.  L'ex-contrô- 
leur-gcuéral ,  remplacé  par  Calonne , 
abandonna  sa  pension  de  retraite  de 
quinze  mille  livres,  à  la  maison  de 
St.-Cyr ,  pour  la  dotation  des  demoi- 
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selles  les  plus  pauvres,  et  se 
désormais  aux  devoirs  qui  lui 
imposés ,  comme  conseiller 
devoirs  dont  il  s'acquitta  ave 
coup  de  zèle.  A  l'époque  de  1 
mière  formation  de  la  garde 
nale  parisienne ,  il  y  accepta 
emplois  principaux ,  dans  l'e: 
ce  de  pouvoir  être  utile  à  Loui 
lors  de  la  réforme  de  l'ordr 
ciaire ,  il  fut  élu  président  d 
tribunaux  de  Paris;  et,  *n  17 
le  nomma  maire  de  cette  car 
une  immense  majorité ,  qu 
dans  une  lettre  consignée  au 
teur,  il  eut  déclaré  qu'il  ne  se 
pas  la  capacité  nécessaire  poi 
plir  des  fonctions  devenues  s 
blés  et  si  embarrassantes.  Il 
ta  prudemment  dans  son  refi 
retira  à  la  campagne,  où  il 
sans  fixer  sur  lui  l'attention 
que.  11  échappa  de  cette  mani 
proscriptions  de  la  terreur, 
messon  remplit  des  fonctions 
cipalcs  sous  le  Directoire  et 
Gouvernement  consulaire  : 
aussi  été  administrateur  du  d 
ment  de  Paris,  où  il  mourut  ei 
Il  avait  épousé  Mlle.  Lepclh 
Morfontaine,  dont  il  a  eu  pi 
enfants.  L — p 

OR  M  ON  D  (Jacques  B 
duc  d'  ) ,  homme  d'état  dis 
était  fils  de  Thomas  Butler,  « 
cienne  et  illustre  famille  irl 
des  Ormond.  11  naquit,  en  i< 
Londres,  suivant  les  uus ,  et, 
d'autres,  à  Ncwcastle-House, 
CIcrkcnwclI.  Thomas,  comte 
mond ,  n'ayant  pas  laissé  de  ] 
té,  son  litre  passa  au  grand- 
Butler  ,  et  celui-ci  fut  connu 
nom  de  vicomte  de  Thurles 
mort  de  son  père,  arrivée  er. 
Sa  mère  l'envoya  en  Anglrtc: 
1620,  pour  y  faire  son  exhn 


mte  d'Ormond ,  ton  aïeul , 
otini  la  disgrâce  da  roi 
ce  souverain  s'empara  de 
,  et  confia  le  jeune  d'Or- 
soîris  d'Abbot ,  archevê- 
mterbury,  qui  lui  inspira 
iginn  protestante  cet  atta- 
|u*d  montra  par  la  suite 
occasions.  Le  roi  Jacques 
t ,  le  comte  d'Ormond  prit 
aison  son  petit-fils,  qui  sut 
,  à  force  d'application  à 
par  ses  conversations  avec 
unes  instruites,  le  temps 
:  perdu  chez  l'archevêque 
.  Il  épousa ,  en  ifviQ,  lady 
Preston,  sa  cousine,  et 
1  i(53o,  une  compagnie  de 
Deux  ans  après  ,  il  devint 
)rmond ,  au  décès  de  son 
le  retira  en  Irlande,  où  se 
t  situées  les  terres  dont  il 
hériter.  Wentworth,  de- 
te  de  Strafford  ,  à  cette 
ice-roi  de  ce  pays ,  ayant 
ordre  «fui  défendait  d'en* 
arlemeut  avec  des  armes, 
I  refusa  d'obéir,  et  déclara 
!f  poMÎt  son  épéc ,  ce  ne  se- 
dans  le  corps  de  l'huissier 
f*ire  exécuter  la  consigne, 
it  le  conseil  ,il  montra  tant 
*.  qo^  le  vice-roi,  pour  se 
.  If  combla  de  prévenan- 
tes it  même  dans  son  inti- 
M.11  retour  ru  Angleterre, 
th  le  recommanda  à  Char- 
E  an  conseil  privé,  comme 
se  q*ii  pouvait  rendre  les 
d\  sentiers;  et ,  d'après  ce 
it*  r;  ta  peux,  le  comte  d'Or- 
Hnrz*:,  en  if»  Jo.dc  lever 
ren  Irlande,  pour  marcher 

•  •*»#  »rr>.T-\e  «  Tar«'lkriV«nir  Aliktit 
*m-t  m  :t    |»iwr  J«tttrHi#-n  «•»  *Ml  pu» 
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contre  les  Écossais  :  cette  mission 
n'eut  aucun  résultat.  Au  commen- 
cement de  la  rébellion  d'Irlande ,  en 
164 1 ,  il  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral ,  et  commandant  d'une  petite  ar- 
mée de  trois  mille  hommes.  Avec 
ce  faible  détachement  et  les  troupes 
qu'il  leva  de  son  coté,  il  arrêta  les 
efforts  des  rebelles,  et,  en  i6{'i,  les 
délogea  de  Naas  près  Dublin,  leur 
fit  lever  le  siège  de  Droghéda ,  et  les 
mit  en  déroute  à  Kilrush  et  à  Ross 
(1).  Dans  une  de  ces  expéditions  le 
comte  d'Ormond  ayant  ravagé  le 
pays  de  Lcinstcr,  l'un  des  chefs  des 
rebelles  le  menaça  de  rendre  lady 
Ormond  et  ses  enfants  responsables 
de  toutes  les  violences  qu'il  se  per- 
mettrait à  l'avenir.  Ormond  lui  ré- 
pondit :  «  Ma  femme  et  mon  fils 
sont  en  votre  pouvoir;  mais  s'ils 
recevaient  une  offense ,  je  n'aurais 
pas  la  bassesse  de  la  venger  sur  des 
femmes  et  des  enfants.  »  Les  succès 
du  comte  d'Ormond  eussent  été  plus 
complets ,  s'il  n'eût  été  contrarié  par 
le  vice-roi  et  par  les  lords -juges 
du  royaume,  chargés  d'inspecter  ses 
opérations  militaires.  Pour  le  mettre 
à  portée  d'agir  sans  contradicteur, 
le  roi  lui  fit  délivrer  une  commission 
indépendante  sous  le  grand -sceau, 
et  le  créa  marquis  pour  le  récom- 
penser de  ses  services.  En  iG43,  il 
remporta  une  victoire  signalée  sur 
les  rebelles  commandés  par  le  géné- 
ral irlandais  Preston,  quoique  ses 
forces  fussent  très-inférieures.  Mais, 
ne  recevant  que  de  faibles  secours , 
tandis  que  les  rebelles  se  recrutaient 
chaque  jour ,  il  se  vit  dans  la  né- 
cessité de  conclure  une  suspension 


(l  )  I*i  •  haniliri"  <lr*  miuiiiiiBf»  d'AiiRU-ti-rrr1  Mit  m 
Ull  jejijii  ilr  *i"fi  lit  i<  h  ,trr|iiiK  ,  |miir  lui  H ir  offert 
*n r»-onuwiv»aiKT  dt>  cvtta-Tirtoirr.rt  pri^  la<-l**iiilir» 
dr*  |tain  de  «igiH-r  ouijiiiiiti  inrut  une  intilino  |»«»ur 
êrtnmnlrr  «  S.  M.  de  cirrr  Ir  ««11U  vUrvalicr  de-  1* 
JarrctM-ic. 
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d'hostilités.  Cette  mesure  fut  vive- 
ment blâmée  eu  Angleterre  »  quoi- 
qu'elle eût  mis  le  marquis  d'Ormond 
en  état  d'envoyer  des  forces  au  se- 
cours du  roi ,  alors  en  guerre  avec  le 
parlement.  Malgré  ces   clameurs  , 
Charles Ier.  (i),  qui  connaissait  son 
dévouement  et  qui  appréciait  son 
zèle ,  le  nomma ,  en  iG44  <  vice-roi 
d'Irlande,  eu  remplacera  eut  du  com- 
te de  Lciccster.  Dans  l'exercice  de 
ces  fonctions  il  eut  à  combattre  â- 
I a-fois  l'esprit  rebelle  des  anciens 
Irlandais ,  et  les  machinations  du 
parlement  d'Angleterre.  Après  avoir 
soutenu,  pendant  trois  ans,  une  lutte 
opiniâtre,  il  fut  obligé,  en  iG4l, 
de  signer  avec  les  commissaires  du 
parlement  un  traité  qui  les  mit  en 
possession  de  Dublin  et  des  autres 
places  que  d'Ormond  tenait  encore 
en  Irlande.  Il  se  rendit  ensuite  au- 
près du  roi,  alors  prisonnier  au 
château  d'Hampton  -  Court  ;  mais 
dans  l'état  hasardeux  où  se  trouvaient 
les  affaires  publiques,  il  jugea  pru- 
dent de  pourvoira  sa  sûreté  person- 
nelle eu  se  réfugiant  en  France.  Du- 
rant sa  courte  résidence  dans  ce  pays, 
il  entretint  une  correspondance  sui- 
vie avec  les  Irlandais ,  pour  les  dé- 
terminer à  embrasser  la  cause  dir  roi. 
Le  comte  de  Ganricard  et  lord  In- 
chiquin ,  qui  exerçaient  une  grande 
influence,  ayant  promis  de  le  secon- 
der, et  l'ayant  même  invité  à  venir 
en  Irlande  ,  il  n'hésita  pas ,  et  des- 
cendit à  Cork,  en  1648,  après  avoir 
failli  périr  dans  la  traversée.  Il  cher- 
cha d'abord  à  opérer  une  réunion 
entre  les  royalistes  protestants  et  les 
catholiques;  et  l'horreur  que  l'as- 
sassinat de  Charles  1er.  (  3o  janvier 

(1)  Hmae  prvlcn4  ferme  que  ce  fat  le  ru*  qui  or- 
AaM  au  caarqoi»  «fOrtBoud  de  cuBclmre  oue  frère 
eTvn  an  «ree  le  ooueeil  é*  KilkcaDj,  qui 
Je*  Ifiwdaii  revoit». 
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1649  )  avait  inspirée  a*  • 

pas  peu  à  assurer  le  socc 

projets.  Profitant  de  l'ii 

produite  par  cette  catastr 

marquis  d'Ormond  Gt  pre 

prince  de  Galles  sous  le 

Charles  II.  Mais  Owcn 

poussé  par  le  nonce  du 

soutenu  par  les  vieux  Irla 

naître  des  obstacles  ;  et 

pour  les  surmonter ,  fonn 

prise  hardie  de  s'emparer  c 

que  le  colonel  Jones  tenai 

parlement.  La  défection  < 

Rupert  et  d'Owen  O-Nial  a 

il  avait  conclu  un  accomno 

et  la  désunion  qui  régnait 

mée  du  marquis  d'Ormom 

sèrcnt  à  la  réussite  de  €< 

prise ,  dans  laquelle  il  pe 

coup  de  monde.  Une  nouv 

tive  n'eut  pas  plus  de  succi 

la  coopération  d'Owen  0-1 

tôt  après  ,  l'approche  < 

wcll,  à  la  tête  d  une  armée 

ble ,  et  la  terreur  qu'il  il 

Irlandais  en  livrant  k  u 

tion  militaire  Droghcda 

été  prise  d'assaBt,  firent  i 

foule  les  soldats  du  mari 

mond.  La  morj  d'Owen  C 

arriva  sur  ces  entrefaites 

mentant  l'état  d'anarchie  1 

vait  l'Irlande,  força  le  nui 

mond  à  retourner  en  Fraw 

où  il  rejoignit  sa  famille  e: 

dant  son  absence,  il  fut  ce 

mort,  et  ses  biens  furent  c 

mais  la  marquise  d'Orme 

rendant  en  Irlande ,  réussi 

cher  que  ses  biens  perse 

prouvassent  le  même  sor 

revit  son  époux  qu'a  la  rr; 

Durant  l'intervalle ,  il  fut 

remplir  diverses  mission 

dans  l'intérêt  du  roi.  Lors 

ks  U  fut  obligé  de  quitte! 
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Çier  en  Hollande,  le  mar- 
aud accompagna  ce  sou- 
1  revint  avec  lui  en  Angle- 
poigne  de  la  restauration. 
»  ) ,  où  il  reçut  le  prix 
5»  services  :  il  recouvra 
eut  les  grands  biens  qu'il 
le  comte  de  Tipperary  j 
élevé  à  la  dignité  de  duc , 
£rand-maîlre  de  la  maison 
. ,  etc.    Les  troubles  qui 
Irlande,  déterminèrent  le 
vover  dans  cette  contrée , 
re  de  vice-roi  (  iftj'j).  II 
mi  à  rétablir  la  tranquillité 
ar  la  fermeté  et  la  sagesse 
sures  ,  lorsqu'un  acte  du 
,  que  le  roi  avait  été  force 
uier ,  et  qui  portait  pro- 
toolue  du  bétail  d'Irlande 
■arches  de  l'Angleterre, 
de  nouveaux  euibarras. 
1  chercha  à  diminuer  le 
e  l'ill  causait  à  l'Irlande , 
il  pour  ce  royaume  la  li- 
eommerce  avec  tous  les 
gers.  Il  encouragea  les  Ir- 
Banufaeturer  chez  eux  les 
j  de  leur  sol.  Mais  ses  cf- 
plus  actifs  furent  dirigés 
tare  du  lin  et  les  manu- 
t  toile  ,  que  Weutworth 
*  en  activité,  et  qui  sont 
iâ    l'une    des  principales 
;  richesse  eu  Irlande  (i). 
bernent  au  comte  de  Cla- 
cveîuppa  néanmoins  dans 
-pu   poursuivait  ce  grand 
PS  .  malgré  la  pureté  de  sa 
il  fut,  en  \('Am)  ,  privé  de 
Tnrmrnt.  par  les  mtrigues 
:  BucLingkarn  (a;  '  mais  il 

Pmf-Hm  Jr»  Imnmn  lMtbi- 
»,  vt  prtailw  4ta  «u- 
«t  «nttrr  **•  ouvrier» 
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fut  élu,  la  même  année,  chancelier 
de  l'université  d'Oxford.  En  1670  , 
il  faillit  périr  victime  d'une  résolu- 
tion désespérée ,  formée  contre  lui 
par  le  colonel  Blood,  qu'il  avait  fait 
emprisonner  en  Irlande ,  pour  avoir 
voulu  surprendre  le  château  de  Du- 
blin. Blood  ,  se  trouvant  à  Lon- 
dres   en  même  temps   que  d'Or- 
moud,  résolut  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  au  sortir  d'un  repas  donne' 
dans  la  cité  a  y  prince  d'Orange.  Ses 
complices,  après  avoir  tué  le  co- 
cher, parvinrent  à  arracher  le  duc 
de  sa  voiture,  et  le  forcèrent  à  mon- 
ter en  croupe  derrière  l'un  d'eux, 
dans  l'intention  de  le  pendre  à  Ty- 
burn ,  ou ,  suivant  d'autres,  de  le 
transporter  hors  du  royaume ,  et  de 
l'obliger  à  signer  certains  papiers 
relatifs  à  la  couGscation  des  biens 
de  Blood.  Le  duc,  en  se  débattant 
violemmeut,  parvint  à  se  jeter  à  bas 
du  cheval ,  et  à  entraîner  l'homme 
qui  était  avec  lui  :  quelques  per- 
sonnes qui  arrivèrent  iort  à  propos, 
le  délivrèrent  de  ses  assassins.  Cet 
acte  audacieux  de  violence,  commis 
au  milieu  de  Londres ,  donna  ma- 
tière à  plusieurs  conjectures,  et  fit 
soupçonuer  Buckingnam  d'en  être 
l'instigateur  (  ^.Ossory  ).  Le  roi  en 
fut  très -irrité;  mais  Blood  étant 
rentré  en  faveur,  Charles  pria  le 
duc  d'oublier  l'insulte  qu'il  avait 
reçue.  Ormond  répondit  à  ce  mes- 
sage :  «  Puisque  le  roi  peut  par- 
»  donner  à  Blood  d'avoir  tenue  de 
»  lui  arracher  la  couronne ,  je  peux 
»  à  mou  tour  lui  pardonner  aussi 
»  aisémeut   d'avoir   attenté   à   ma 
1»  vie  ;  et  j'obéirai  aux  désirs  de  sa 
»  Majesté ,  sans  m'informer  de  ses 
»  motifs.  »  Pendant  sept  ans,  d'Or- 

1«  nom  d«  k  «Ule  (  «UJ  ),  aotforaM  drt  Jrltrr* 
4»  ktnioM,  ••teMOt  M*»cics  pour  r»u- 
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mond  resta  sans  emploi  et  dans  une 
défaveur  complète.  H  allait  réguliè- 
ment  faire  sa  cour  au  roi  ;  et  ce  sou- 
verain, maigre'  sa  légèreté ,  montrait 
un  tel  embarras  à  la  vue  de  ce  res- 
pectable y  ici  1  lard,  dont  il  récom- 
E Misait  si  mal  les  services,  que  Buc- 
ingham  osa  lui  dire  un  jour  :  a  Est- 
»  ce  vous,  Sire,  ou  le  duc  d'Ormond, 
»  qui  êtes  mal  à  la  cour?  A  en  ju- 
»  ger  par  le  maiuticu  du  duc,  on 
»  croirait  que  c'est  votre  Majesté.  » 
Mais  enfin,  en  1G76,  il  fut  surpris 
de  recevoir  la  visite  du  roi ,  qui  le 
nomma  de* nouveau  vice- roi  d'Ir- 
lande. Cette  résolution  était  duc  à 
l'influence  du  duc  d'York ,  qui  crai- 
gnait qu'on  ne  donnât  ce  poste  im- 
portant au  duc  de  Monmouth ,  et 
qui  recommanda  le  duc  d'Ormond 
comme  le  seul  homme  propre  à  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  ce  pays. 
Le  duc  se  rendit  promptement  en 
Irlande ,  où  il  fut  reçu  avec  des 
transports  de  joie  :  il  adopta,  dès  son 
arrivée,  des  mesures  vigoureuses, 
disciplina  la  milice,  et  sut  maintenir 
sur  pied  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes ,  sans  la  rendre  à  charge  aux 
habitants.  II  avait  conçu  le  projet  de 
convoquer  un  parlement  pour  mettre 
ordre  aux  a  (Ta  ires  de  l'Irlande;  mais 
le  roi  ne  voulut  pas  v  donner  son  con- 
sentement. Eu  i()8-2,  il  fut  mandé 
à  la  cour  pour  y  rendre  compte  de 
l'état  de  son  gouvernement ,  et  fut 
élevé  à  la  dignité  de  duc  anglais. 
Mais  malgré  ce  témoignage  de  la 
faveur  royale,  il  avait  tellement  of- 
fensé la  cour ,  en  insistant  sur  la  con- 
vocation d'un  parlement  irlandais  , 
qu'à  peine  arrivé  en  Irlande  ,  il  sut 
qu'on  avait  l'intention  de  l'éloigner. 
A  l'avencmcnt  de  Jacques  II ,  il  fut 
remplacé  dans  le  gouvernement  d'Ir- 
lande par  Talbot ,  son  plus  mortel 
cuucini,  qui  fut,  à  ce  sujet ,  crée  ba- 
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ron  de  Tyrconnel ,  et  oui 
régiment  d'infanterie  doi 
avait  été  colonel  pendant 
ans.  Quoique  les  principe 
d'Ormond  ne  fussent  pas 
roonie  avec  les  projets  du 
gouvernement ,  le  roi ,  « 
informé  qu'il  était  retenu 
chambre  par  la  goutte ,  cr 
lui  faire  une  visite  ;  mais 
pas  été  satisfait  de  l'opii 
ni festéc  librement  par  le  di 
bolitiou  des  lois  pénales, 
pensa,  sous  prétexte  de  s 
âge,  de  se  rendre  à  la  cou 
exercer  les  fonctions  de  gr 
trc.  Le  duc  mourut  à  Kings 
dans  le  comté  de  Dorsel 
juillet  1G88,  et  fut  enteri 
baye  de  Westminster.  ( 
homme  d'état  distingue', 
lent  administrateur  cl  ui 
habile.  Il  joignait  à  une  j 
mie  imposante  ,  et  à  un 
conciliant,  une  grande  éloq 
une  instruction  fort  varié 
permettait  de  traiter  pre: 
les  sujets  avec  une  égale  U 
que  l'on  ne  saurait  trop  ac 
lui,  c'est  qu'il  unissait  i 
qualités  une  rare  modestie 
meut  attaché  à  la  consul 
F  Angleterre,  il  n'eu  cons 
moins  à  Charles  1er.  et  à 
fidélité  qu'il  leur  devait  :  i 
sa  fortune  et  hasarda  sa  vi 
défense  de  leur  cause;  mi 
aussi  le  courage  de  leur  rc 
de  leur  donner  des  conseils 
toutes  les  fois  qu'ils  paru 
contre  les  institutions  dcl 
Carte  a  laissé  une  Fie  du  d» 
mond, 'à  vol.  in-fol.  D— 
OKMOND(  Jacques  Bu- 
duc  d'  ),  petit- fils  du  préc 
fils  aîné  du  comte  d'Ossorj 
au  château  4c  Dubliu ,  le 
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aîqne  do  parti  Tory,  H  se 
ans  trop  d'hesitanon  en 
prince  d'Orange,  lorsque 
roétra  en  Angleterre  pour 
le  rot  Jacques  II,  son  beau- 
aisdans  l'intimité  de  Gnil- 
! ,  le  jeune  duc  d'Ontioud 
ipu  dans  son  expédition 
e.  Après  la  bataille  de  la 
6r>o } ,  il  s'empara  de  la 
uldîn ,  abandonnée  par  les 
de  Jacques  II ,  et  tut  cn- 
rbë  sur  Kilkenny ,  dont  il 
élément  maître.  Ce  fut 
kilcau  qu'il  possédait  au- 
tte>illc,  oue  le  duc  d'Or- 
ita  spb  n  lidcmcnt  Je  roi 
:  iJ  le  suivit  plus  tard  en 
Blessé  et  fait  prisonnier  à 
(  ,f*)3  ) ,  il  ne  fit  plus  rien 
i  aMe  jusqu'à  rave'ncment 
?  Anne  ,  auprès  de  laquelle 
la  plus  grande  faveur.  En 
tut  nomme'  commandant 
et  de  terre  destinées  à 
pje  de  Cadix  :  sir  George 
minaudait  la  flotte  an- 
le  entreprise  n'eut  aucun 
i  dr-jx  chefs  se  portèrent 
igo  ,  ou  les  galions  des 
dmîaîe-i  venaient  d'entrer 
rtr  d'à  ne  escadre  française 
■«parlecomtcdeChàtcaii- 
eîi\>it  passade  qui  conduit 
<•  Vijjo  était  dcfc'udn  de 
-té  par  des  batteries,  des 
y  parapets.  Eu  outre,  une 
•adr  ,  formée  de  cliaines 
mit» ,  et  de  cables  amar- 
pe  b«>ut  i  un  vaisseau  de 
f défendait  l'entrée  du  port; 
u«vuu\  de  même  force , 
le  travers  dans  l'intérieur, 
rbt  Ifs  moyens  de  icsis- 
dor  d'Ormoud  opéra  un 
i*at  a  six  milles  df  Yigo , 
au  un  fort  qui  dominait 
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le  port,  et  dirigea  contre  l'ennemi 
les  quarante  bouches  à  feu  qu'il'y 
trouva.  Le  vice-amiral  anglais  Hop- 
son  s'étant  porté  à  pleines  voiles  sur 
l'cstacadc  ,  et  Tayaut   rompue  du 
premier  choc ,  toute  la  flotte  péné- 
tra dans  le  port.  Après  un  combat 
vivement  dispute' ,  les  Espagnols  et 
les  Français   se  virent  obliges  de 
mettre  le  feu  à  la  plus  grande  partie 
des  bâtiments,  pour  les  empêcher 
de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais , 
qui  s'emparèrent  néanmoins  de  dis 
vaisseaux  de  guerre ,  et  de  onze  ga- 
lions. Les  trésors  de  l'Amérique  fu- 
rent sauves  (  V.  Repuu  )  :  mais  le 
principal  résultat  de  cette  expédi- 
tion, fut  Je   tort  irréparable  qu'é- 
prouva la  marine  des  deux  couron- 
nes :  l'empire  de  la  mer  fui  assuré 
aux  Anglais  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre.  Les  deux  chambres 
votèrent  des  re merci ments  aux  vain- 
queurs ;  et  la  reine ,  pour  témoigner 
sa  satisfaction  au  duc  d'Or  moud ,  le 
nomma,  en    1703,  lord-lieutenant 
(  vice- roi  )  d'Irlande.  Il  fut  reçu  à 
bras  ouverts  dans  ce  pays ,  et  ob- 
tint du  parlement    tous   les  subsi- 
des que  la   reine  avait  demandes  ; 
mais  il  s'attira  ensuite  la  haine  de  ce 
même  parlement ,  eu  cherchant  à 
mettre  quelques  bornes  à  l'emporte- 
ment que  ce  corps  faisait  paraitrecon- 
tre  les  catholiques,  cl  en  s'opposât) t 
aux  mesures  qu'il  voulait  prendre 
pour  opérer  leur  destruction.  H  pa- 
rait que  le  duc  d'Onnond  ne  con- 
serva que  peu  d'années  la  vicc-rovaulé 
d  Irlande ,  et  que  les  Whigs,  qui  do- 
minaient alors  en  Angleterre,  le  firent 
rappeler ,  en  prenant  pour  prétexte 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre 
ce  seigneur  et  le  parlement.  En  1 70c), 
la  disgrâce  du  duc  de  Marlhorough 
ayant  éloigué  ses  partisans  du  mi- 
nistère, le  duc  d'Ormoud  fut  cucore 
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fait  vice-roi  d'Irlande;  et  en  171a  , 
ilTut  nommé  commandant  de  toutes 
les  forces  anglaises  dans  les  Pays- 
Bas,  à  la  place  de  MarlboiMgfc. 
Les  négociations  entaarâ*  â  cette 
époque  entre  la  France   et  l'Angle- 
terre y  déterminèrent  la  reine  à  lui 
éetfner  l'ordre  de  ne  s'engager  dans 
aucun  siège ,  et  de  ne  hasarder  au- 
cune bataille.  Sa  position  devint  ex- 
trêmement délicate  ;  et  elle  le  fut 
encore  davantage  lorsque  le  prince 
Eugène,  qui  avait  résolu  d'entrepren- 
dre le  siège  du  Qnesnoi ,  l'invita  de 
soutenir  cette  opération   avec  ses 
troupes.  Le  duc  d'Ormond   hésita 
quelque  temps  avant  de  faire  nue 
réponse  positive  ;  mais ,  dans  l'in- 
tervalle, la  reine  Anne  ayant  ap- 
pris que  les  Hollandais  ,  d'accord 
avec  le  prince  Eugène,  avaient  for- 
mé le  projet  de  désarmer  les  troupes 
anglaises  qui  se  trouvaient  dans  les 
Pays-Bas  (  1  ),  et  Louis  XI V  ayant  cou. 
senti  a  remettre  Dunkcrquc  pour  ser- 
vir de  garantie  à  l'article  concernant 
l'Espaguc,  une  suspension  d'armes  fut 
arrêtée  entre  les  couronnes.  Le  duc 
d'Ormond  la  fit  publier  dans  son 
camp ,  après  s'élrc  concerté  avec  le 
maréchal  de  Villars  (juin  171a): 
les  alliés  en  conçurent  de  vives  alar- 
mes, et  mirent  en  jeu  tant  de  ressorts 
auprès  des  généraux  qui  comman- 
daient les  corps  étrangers  à  la  solde 
de  l'Angleterre,  que  ceux-ci  refusè- 
rent de  se  séparer  de  leur  armée.  Le 
duc  d'Ormond ,  leur  ayant  fait  noti- 
fier que  dès  ce  moment  la  reine  ne  les 
paierait  plus,  et  craignant  que  les 
Hollandais  ne  suscitassent  des  obs- 
tacles qui  auraient  pu  compromettre 
sa  sûreté ,  commença  par  se  saisir  de 
Gand  et  de  Bruges ,  où  il  mit  des 
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garnisons.    II  se  dirigea 

temps  apcèfvMrSÉB&erqi 

mir  et  ses  forces ,  et  se  1 

suite  à  Londres ,  où  il  res 

la  mort  de  la  reine  Anne,  q 

dans  ses  conseils  et  ne  c< 

témoigner  la  plus  grande 

La  nuit  qui  précéda  la  ino 

princesse  (  1 4  août  1714 

le  conseil  fut  terminé,  le  d 

kingham ,  qui  prévoyait 

changements  ,  s'approch 

d'Ormond,  et  lui  dit  en  lu 

sur  l'épaule  :  a  Milord , 

1»  seulement  vingt-quatrel 

»  faire  vos  affaires ,  et  v 

»  maître  du  royaume  (  1  ) 

d'Ormond  n'osa  pas  prof 

avis  ;  et  le  lendemain  l'cle 

novre  fut  proclamé  roi ,  » 

opposition  ,  sous  le  nom 

Ier.  Reçu  d'abord  froidet 

prinre ,  et  obligé  de  se  d 

la  charge  de  capitaine-fy 

fut  rendue  au  duc  de  Mai 

le  duc  d'Ormond  fut  cepe 

tôt  après   nommé  coui 

Soraincrset ,  et  membre 

prive.  Mais  son  repos  fu 

durée  :  le  parlement  d'Ir 

coutre  lui  un  acte  de  pr 

avec  confiscation  de  ses 

et  promit  une  rccoinp 

mille  livres  sterling  à  câ 

rait  le  saisir.  Le  '21  juin,  : 

de  trahison  dans  la  cl 

pairs  d'Angleterre  par 


3 ni  lui  reprochait  de  s'< 
e  Gand  et  de  Bruges ,  p< 
les  alliés  et  favoriser  la 


d'avoir  agi  de  concert 
néral  de  cette  nation.  PI 
teurs  le  défendirent  :  ils 
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Ht  agi  que  d'après  les  or- 
â  reine;  mais  tous  leurs 
•ent  Tains ,  et  l'accusation 
le  à  onc  grande  majorité', 
voyant  qu*il  n'avait  rien 
de  juges  si  passionnes ,  se 
i  France  avec  lord  Boling- 
(m  se  trouvait  également 
godant  leur  absence ,  ils  fu- 
deux  condamnes  comme 
*  de  haute-  trahison  ,  et 
ks  furent  confisques.  Dès 
6e  en  France ,  le  duc  d'Or- 
empressa  d'aller  présen- 
iomnxages  au  prétendant, 
rt  de  Louis  XIV ,  la  po- 
r  la  France  ayant  change , 
ni  désirant  vivre  en  bonne 
ce  avec  l'Angleterre  ,  fit 
Kdre  au  prétendant  de  sor- 
raame.  D'Avignon ,  où  ce 
!  retira  ,  ainsi  que  le  duc 
à  .  ce  dernier  entretint  une 
Mb n ce  des  plus  actives  avec 
•tes  et  les  mécontents  de* 
aumes.  Il  suivit  le  préteft- 
ome ,  et  y  séjourna  quelque 
tc  lui.  Mais,  en  i^f  18,  le 
Ubéroni ,  irrité  de  voir  que 
rre  s'opposait  aux  vastes 
pnl  avait  conçus  pour  l'a- 
cment  de  la  monarchie  es- 
,  résolut  de  détrôner  George 
fomentant  la  guerre  civile 
(Etats.  D'après  l'invitation 
bal-ministre ,  le  duc  d'Or- 
t rendit  a  Madrid,  où  le  prê- 
te tarda  pas  d'arriver  aussi , 
arfaitement  accueilli.  Alhe- 
cooférer  au  duc  le  titre  de 
t-çéoéral  de  sa  majesté  ca- 
,  et  lui  fit  confier  le  corn- 
lent  d'une  flotte  de  dix  vais- 
le  guerre  et  de  transport , 
bord  six  mille  hommes  de 
régulières  ,  avec  des  armes 
rae  mille  hommes  :  mais 
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cette  expédition  fut  dispersée  par, 
une  tempête.  Les  revers  que  l'Es- 
pagne éprouva  dans  la  lutte  où  Albé- 
roni  l'avait  engagée ,  ayant  forcé 
Philippe  V  à  renvoyer  son  ministre 
et  à  demander  la  paix,  le  prétendant 
commença  à  désespérer  de  sa  cause; 
et  le  duc  d'Ormond  choisit  de  nou- 
veau Avignon  pour  sa  résidence  :  il 
ne  se  mêla  plus  d'affaires  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1747»  Ou  a  public 
des  Mémoires  de  la  Fie  de  milord 
duc  d' Ormond,  traduits  de  l'anglais, 
la  Haye,  1737,3  vol.  in- 1  a. Ces  HV 
moires ,  où  le  duc  d'Ormond  fft  sup- 
posé raconter  ses  propre»  aventu- 
res, sont  évidemment  apocryphes,  et 
remplis  d'anecdote*  Scandaleuses  :  ce- 
lui qui  les  a  fabriqués ,  ignorait  telle- 
ment ce  qui  concernait  la  vie  privée 
de  ce  seigneur,  qu'il  lui  fait  dire  qu'il 
était  fib  du  dernier  duc  d'Ormond , 
tandis  qu'il  n'était  que  son  petit-fils. 
Carte  a  écrit  la  Fie  du  deuxième 
duc  d'Ormond  ,  qui  est  l'objet  de  cet 
article;  elle  fait  partie  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Mémorandum  Book,  cité 
dans  Y  Histoire  d' Angleterre  àv  Ber- 
tr<ind-Moleville.  D — z — s. 

OBNANO  (  Alfonse  d'),  fils  du 
fameux  Saupiétro,  prit  le  nom  de 
sa  mère,  qui  appartenait  à  Tune  des 
familles  descendues  des  souverains 
de  la  Corse.  Élevé  à  la  cour  de  Henri 
II,  comme  enfant  d'honneur  des 
princes  de  France,  il  était  naturel 
qu'il  se  prévalût  de  l'éclat  ancien  de 
sa  race  maternelle,  plutôt  que  de  la 
célébrité  odieuse  de  sou  père ,  guer- 
rier intrépide ,  mais  sans  naissance 
et  implacable  dans  ses  cruautés.  Lors- 

3uc  Sanpietro  (  F,  ce  nom  )  périt 
ans  une  embuscade  que  lui  dressè- 
rent les  Génois,  Alfonse  d'Ornano , 
4gé  de  dix-huit  ans, et  nouvellement 
arrivé  de  France  avec  quelques  hom- 
mes et  de  faibles  munitions ,  eut 
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le  bonheur  d'échapper  au  danger , 
avec  une  partie  de  l'escorte  à  laquelle 
il  s'c'tait  mêle'.  Ses  compatriotes , 
malgré  son  extrême  jeunesse ,  le  pro- 
clamèrent général.  11  soutint  quelque 
temps  la  lutte  que  son  père  avait 
engagée  contre  Gènes.  Las  enfin  de 
poursuivre  des  succès  douteux,  et 
n'cspc'rant  plus  de  secours  de  la 
France ,  il  prêta  l'oreille  à  un  accom- 
modement. En  1 568 ,  une  amnistie 
générale  fut  promise  aux  Corses  ;  et 
il  fut  stipulé  que  leur  chef  sortirait 
de,' l'ile  avec  ceux  de  ses  amis  qui 
voudraient  le  suivre,  sans  que  leurs 
biens  fussent  confisqués  ,  et  sans 
qu'ils  fussent  censés  bannis.  Alfoase, 
avant  de  signer  ce  traité ,  sollicita 
des  emplois  en  France  pour  lui  et 
ses  partisans.  11  enrégimenta  huit 
cents  Corses,  qui  consentirent  à  s'at- 
tacher à  sa  fortune.  Charles  IX  lui 
fit  un  accueil  affectueux;  et  d'Orna- 
no  prouva  sa  reconnaissance  en  de- 
meurant attaché  à  Henri  III,  pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue.  Ce  prin- 
ce lui  ayant  témoigné  un  jour  ses 
inquiétudes  sur  les  projets  du  duc  de 
Guise,  Ornano  lui  offrit  d'apporter 
à  ses  pieds  la  tête  de  ce  sujet  relicllo 
(Journ.  iV Henri  Lit*  n  ,  ifi).  Après 
l'assassinat  du  dur  de  Guise ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Dauphiné,  pour  cal- 
merles  esprits  disposés  à  la  révolte; 
et ,  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il 
avait  été  arrêté  à  Grenoble,  les  Li- 
gueurs en  firent  des  réjouissances 
publiques.  Ornano  avait  succédé  à 
son  père  dans  le  grade  de  colonel- 
général  des  Corses  "au  service  de 
France;  et  il  fut  l'un  des  premiers 
à  se  ranger  sous  les  drapeaux  d'Hen- 
ri IV.  Ses  efforts,  combinés  avec 
ceux  de  Lesdiguières  et  du  connéta- 
ble de  Montmorenci ,  soumirent  à 
l'autorité  royale  Lyon  ,  Grenoble  et 
Valence.  11  fut  envoyé  contre  le  duc 
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d'Espera  n,  qui  voulait  se  nu 
dans  le  gouvernement  de  Pr 
donné  par  Henri  IV  au  jeune 
Guise,  et  il  aida  à  éloigner  e 
le  (f.D'EsPERifon).  Ces  serv 
rent  récompensés  par  le 
bleu,  et, bientôt  après, par 
de  lieutenant-général  en  Dai 
et  par  le  bâton  de  maréchal  d 
ce.  D'Oman o  fut  promu  en 
au  rang  de  lieutenant  -  gén 
Guienne.  Ce  fut  en  cette 
qu'il  assista,  en  i(5o3,  à  la 
où  le  parlement  de  Bordeaui 
un  arrêt  contre  le  cardinaldcS 
qui  avait  mis  son  diocèse  en  î 
Ornano,  admis  à  l'intimité  < 
1 V ,  lui  disait  franchement  1. 
sur  les  personnes  et  les  chose 
tain  qu'il  était  de  ne  pas  lui  d< 
Il  ne  pouvait  souffrir  la  lia 
la  chaire  ;  et  il  gourmand  a  s 
le  bon  roi ,  sur  sa  répugnan< 
primer  les  prédicateurs  em 
qui  remuaient  le  levain  des 
des  civiles.  Avant  résolu, 
conseil  des  médecins,  de  souf 
péralion  de  la  pierre,  il  alla,  q 
jours  auparavant,  voir  le  ro 
dire  le  dernier  adieu,  a  Le  rc 
»  çut  gracieusement,  et  pari 
»  temps  d'affaires  avec  lui ,  r 
»  lequel  on  remarqua  que  les 
»  coulaient  le  long  du  visage 
»  et,  lorsqu'Ornano  prit  con 
»  bon  prince  avait  le  cœur  si 
»  qu'il  ne  put  lui  parler  ( 
»  de  Henri  IV%  tome  iv ,  5  ) 
nano ,  comme  il  l'avait  prévu 
rut  dans  l'opération ,  le  1 1 
i(îio,  à  lVigc  de  soixantc-dci 
Ses  restes  furent  transportes 
deaux,  et  inhumés  dans  l'egl 
religieux  de  la  Merci,  où  l'on 
naguère  son  tombeau  en  n 
Henri  IV  appréciait  le  désint 
ment  et  la  brusque  franchise  i 
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il  d'Ornano.  Il  s'amusa  beau- 
d'une  scène  cotre  le  guerrier 
•  et  l'irritable  et  hautain  Sully , 
aillircnt  en  venir  aux  mains.  Le 
.'occupa  de  les  reconcilier;  et 
roc  nés  par  un  caractère  analo- 
îis  restèrent  constamment  amis. 
r.  Y  Histoire  des  Corses  fran- 
'  par  le  chevalier  de  L'Hermi- 
Une  lettre  du  19  juin  160 1 , 
•née  par  Sully ,  nous  apprend 
cari  lv  n'eut  nas  toujours à  se 
r  de  la  vivacité  inconsidérée 
(onae,  et  qu'il  se  repentit  un  mo- 
L  de  l'avoir  élevé  si  haut. 
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F— r  et  W— s. 
«S  ANO  !  Je  ah-Baptiste  o'),  fils 
du  précèdent ,  né  à  Sisteron  t 
1S81  ,  avait  à  peine  auatorze 
,  q«c  déjà  il  com  mandait  une 
p«£nir  de  chevau  -  légers  au  sic- 
e  U  Fère.  Nomme  colonel- géne- 
ies  Corses,  à  la  place  de  «on  pc- 
il  se  signala  dans  la  guerre  de 
>k  .  a  l'attaque  du  fort  Sain  te - 
terme  ,  et  maintint  la  Guienne 
•  Languedoc  sous  l'obéissance 
anil»  X1I1.  Ce  prince  lui  donna 
#Bt«uanc<Ngénéralc  de  Norman- 
et  Us  gouvernements  parltcu- 
de  i/iillebcnf ,  de  Pont-oVTAr- 
rt  d»i  Poiit-Saiiit.Ksprit.cn  échau- 
.-  celui  du  Ghiicaii -Trompette, 
ruaii'j  déplut  à  la  cour,  lorsque 
wret~h.il  dWnrrr  y  exerçait  sa 
ru*ib?f  iiitlut'uce  ;  mais  la  faveur 
wuiaeiaMe  de  Lu  vins,  son  pa- 
,  **■  rttlcihit  sur  liii.  Louis  XI 11, 
rivant  à  Chartres,  le  premier 
àxc  1619,  lui  confia  les  fonc- 
s  de  gouverneur  de  Gaston  d'Or- 
■4.  «ou  frirre,  devenues  vacantes 
U  mort  du  comte  du  Lu  de.  Le 
irl  d'Oiuuu ,  doué  d'un  e\té- 
a  avantageux  et  d'une  iinagina- 
i  acute.  fiait  fait  pour  les  suc- 
<4  ji  Lt-j  tuent  a  l'intrigue  :  l'épo- 
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que  était  favorable  au  développe- 
ment des  dispositions  de  ce  genre; 
combien  pourtant  n'y  avait-il  pas  à 
risquer  dans  l'entreprise  de  diriger 
un  prince  remuant ,  mais  qui  ne 
pouvait  obéir  long-temps  aux  ira- 
pressions  qu'il  avait  reçues,  et  qui 
les  oubliait  ou  s'y  dérobait  par  une 
foiblesse  qu'il  ne  pouvait  Vaincre! 
D'ûrnano,  avec  une  sévérité  habi- 
lement tempérée  y  prit  «n  ascendant 
rapide  sur  l'esprit  de  son  élève; 
et  il  s'en  promit  un  résultat  brû- 
lant pour  luknéme,  en  suggérant 
a  Gaston  le  désir  d'être  admis  au 
conseil  du  roi.  Le  prince  .avait  à 
peine  seize  ans  ;  et  il  insista  pour  ob- 
tenir cette  liante  participation  aux 
a  flair  es,  d'autant  plus  qu'on  lui  re- 
présentait que  sa  demande  acquérait 
un  nouveau  poids  par  la  considéra- 
tion de  la  stérilité  de  la  reine.  Le 
marquis  de  La  Viéville ,  qni  diri- 
geait alors  Louis  XIII ,  n  eut  pas 
de  peine  à  desservir  d'Ornano ,  et  à 
le  faire  enfermer  à  la  Bastille ,  puis 
transférer  au  château  de  Caen.  Mais 
bientôt  La  Viéville  lui-même  ,  par 
une  vicissitude  de  cour,  perdit  sa  li- 
berté :  le  duc  d'Orléans  réclama  son 
gouverneur  avec  une  chaleur  qui  ne 
lut  pa»  infructueuse.   Il  le  nomma 

Ercuiicr  gentilhomme  de  sa  cham- 
rc,  et  surintendant-général  de  sa 
maison  :  la  reconnaissance  enhardit 
d'Ornano;  le  prince  demanda  pour 
son  fidèle  conseiller  le  brevet  de  ma- 
réchal de  France,  et  d'Ornano  le  re- 
çut le  7  avril  iCriG.  Ces  honneurs 
couvraient  les  préparatifs  de  sa  per- 
te. Richelieu ,  qui  n'avait  pu  le  ga- 
gner, lui  imputa  la  résistance  de  Gas- 
ton au  mariage  que  lui  proposait  la 
cour  :  il  accusa  encore  d'Ornano  d'a- 
voir détermine!  le  frère  du  roi  à  con- 
tracter avec  une  princesse  étrangère 
une  union  qui  le  rendrait  iirdepeti- 
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dant.  Le  4mai*  Louis  XTIT  donna 
l'ordre  d'arrêter  une  seconde  fois  le 
nouveau  marécbal, qui  se  trouvait  im- 
pliqué dans  la  conspiration  de  Cha- 
îais(  F.  Talleyxiand  ).  De  Fontai- 
nebleau ou  le  conduisit  au  château  de 
Vinccnnes ,  où  il  mourut  le  i  sept. 
1616.  On  eut  de  graves  soupçons 
qu'il  avait  été  empoisonne.  Le  duc 
d'Orléans  ne  parut  poiut  affecté  de  cet- 
te mort:  il  avait  fait  ses  preuves  d'in- 
différence ,  en  abandonnant  Chalais 
aux  ressenti  monts  de  ses  ennemis. 
Le  maréchal  d' Orna  no  ,  qu'Arnnuld 
d'Andillya  loué  dans  ses  Mémoires, 
n'eut  point  de  postérité.  Ses  restes  fu- 
rent rendus  à  son  épouse,  qui  lui  (it 
ériger  un  magnifique  tombeau  dans 
l'église  d' A  ubenas.  On  peut  consulter, 
outre  les  Mémoires  du  temps,  la  Vie 
du  maréchal  d1  Ornano,  par  Car- 
rant, secrétaire  des  commandements 
de  Gaston,  imprimée  d'après  les 
mss.  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prcs,  dans  le  Conser- 
vateur, août  et  septembre  1760. 
C'est  une  apologie;  mais  elle  est  écri- 
te avec  beaucoup  de  simplicité  et  de 
bonne  foi.  Quoiqu'Alfonse  d'Ornano 
eût  laissé  trois  autres  fils,  attachés, 
sous  différents  titres,  au  service  de 
Gaston ,  sa  famille  s'éteignit  en  Fran- 
ce ,  en  1674*  Une  autre  branche 
s'est  continuée  en  Corse.  On  retrou- 
ve un  Luc  d'Oruano  parmi  les  chefs 
de  cette  île  qui  combattirent  les  der- 
niers pour  l'aventurier  Théodore 
(  V.  Neuhof),  et  un  général  d'Or- 
nano, qui  a  porté  les  armes  avec  dis- 
tiuction  au  service  de  France ,  dans 
les  guerres  d'Espagne  et  de  Russie , 
et  commandé  les  dragons  de  la  garde 
impériale.  (  Voy.la  Biogr.  des  hom- 
mes vivants.  )  F — t. 

ORNEVALîD^néàParisàlafin 
du  dix-septième  siècle,  fut  un  auteur 
dramatique  ingénieux  et  très-fécond  - 
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mais  il  n'a  travaillé  que  pour  les 
très  de  la  Foire.  Sa  première 
intitulée ,  arlequin  gentillu 
maigre  lui ,  en  trois  actes,  n'a 
été  imprimée.  Le  manuscrit,  qu 
cédait  Pont-de-Vcsle,  est  au  joui 
daus  la  bibliothèque  de  M.  d 
Ici  nue.  Le  nombre  des  pièces 
posées  par  d'Orneval  seul  est 
petit;  mais  il  en  a  donné  beat 
en  société  avec  Lesage,  Fus 
Lafont ,  Piron ,  Autreau.  Ls 
que  Desboulmiers  en  offre  , 
43a,  du  tome  second  de  son 
toire  du  théâtre  de  V Opéra- 
que,  s'élève  au-delà  de  soixaul 
peut  aussi  consulter  les  Mén 
pour  servir  à  l'histoire  des  s) 
clés  de  la  Foire  (par  les  frère 
faict  ),  tome  11,  pages  3oo,  3 
3 1 9.  D'Orneval  a  été,  avec  Ix 
l'éditeur  du  Théâtre  de  la  / 
1721  -  1737,  9  vol.  in-ia  (f 
sage,  XXIV,  262,  et  Cam 
VII ,  1 76  ).  Les  dernières  piè* 
D'Orueval  sont  de  1732.  Cèpe 
il  n'est  mort  qu'en  1766,  et  s: 
cur  que  l'almanach  des  Spea 
de  Paris,  pour  l'année  176 
met  encore  au  nombre  des  ai 
vivants.  D'Orneval  est  mort  pa 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Da 
jeunesse  il  était  auteur;  et  cLi 
vieillesse,  il  s'occupa  de  la  ] 
philosophalc.  A.  Il— 

OROBIO  (Isaac  de  Casi 
fameux  écrivain  juif,  naquit  au 
mencement  du  dix-septièmes 
en  Portugal,  suivant  Rodrigu 
Castro,  {Escritores  Rahinos 
noies  )  ;  en  Espagne  ,  suivant 
bé  de  Rossi  (  Dizionario  storic 
gli  autori  ebrei).  Ses  parents 
professaient  extérieurement  la 
gion  catholique,  lui  imposère 
nom  de  Balthazar.  Il  fit  ses  éti 
Salamauque  avec  tant  de  distim 
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kêrita  d'occuper  une  chaire  de 
opbie  dans  la  célèbre  uuiver- 
?  orne  ville.  11  cal  lira  depuis 
lecine,  el  en  donna  des  leçons 
lie.  A  Tant  eu  l'indiscrétion  de 
rrir  son  attachement  intérieur 
ai*  me,  il  fut  jeté  dans  les  ca- 
de  l'inquisition ,  d'où  il  nesor- 
iu  bout  de  trois  ans.  Après 
iifut,  il  passa  en  France, 
rêxa  quelque  tempe  à  Toulou- 

d  enseigna  la  médecin*.  Ne 
ot  plu*  se  contraindre  sur  ses 
«s  religieuses,  il  se  rendit  à 
rdara,  et  y  abjura  solennelle- 
la  fut  catholique.  11  reçut  la 
bsion.  changea  non  nom  de 
ixar  en  celui  d'Isaac,  et  pro- 
pabliqueioeiit  la  loi  de  Moïse, 
rça  La  médecine  le  re&te  de  sa 
t  mourut  en  1687.  Nous  avons 
:  1.  Truts  écrits  latins,  publiés 
fies  par  Philippe  de  Limborcb, 
ou  livre  intitule  :  De  Veritate 
mis  christ  inné  arnica  collât  io 
nuiiV»  Jud.ro,  Couda ,  1 G87 , 
;  Bile.  17*0,  in-8°-  Orobio 
!  lr%  arguments  les  plus  spé- 
RM»le%  Juifs  ont  coutume d'op- 
«  la  divinité  de  la  religiou  chré- 
;  r(  il  les  manie  avec  beau- 
iVirr»»e  et  de  subtilité.  C'est 
ment  qu'eu  porte  Litnborch 
»«•  dans  sa  préface.  11.  Cer- 
1  phtl/»it>fffùcum  propugnatœ 
U%  dtvirue  ac  naturalis  ad- 
J*janrus  Bredenburgii  et  Spi- 
mnci  1a,  Amsterdam,  1681, 

i-xjZn  1 73»»,  in- i'i;  à  la  (in 
Krtiiution  des  erreurs  de  Bc- 
>:kiio«h,  par  Lenglet  du  Fres- 
•:  M»piréuicnt,  eu  latin  et  en 
ii*i».  «A-t  ouvrage  est  regarde 
-  «:i  dr+  plus  forts  contre  le 
>-  -ie  Spiuosa.  III.  Preven- 
M*inus  contra  la  vana  ido~ 
de  la*  certes.  Ce  traité,  dans 
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lequel  Orobio  s'attache  â  prouver 
que  Dieu ,  dans  les  livres  de  la  loi , 
a  prévenu  les  Israélites  de  tous  les 
sopbismes  inventes  par  la  gcntilité, 
afin  de  les  prémunir  contre' la  sé- 
duction, est  c#n serve  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  de  la  Merci 
à  Madrid.  IV.  Respuesta  à  un  es* 
crito  que  présenta  un  predicante 
fronces  à  el  author  contra  la  ob- 
servancia  de  la  divina  Lejr  de 
Moseh*  Ms.  dans  la  même  biblio- 
thèque des  Pères  de  la  Merci.  V. 
Epîstola  invectiva  contra  Prado  , 
un  philosofo  medico  que  dubdava , 
o  no  crejra  la  verdad  de  la  Divina 
Escritura.  Ces  trois  ouvrages  iné- 
dits ne  forment  qu'un  seul  volume 
in- fol.  Voyez  Joseph  Rodriguez  de 
Castro ,  Biblioteca  espahola ,  Ma- 
drid ,  1781,  tome  1.  VI.  Israël 
vengé,  Londres,  1770,  in- m.  De 
Kossi ,  dont  l'article  manque  d'ail- 
leurs de  précision  et  d'exactitude  , 
pense  que  ce  livre ,  que  Rodrigue  de 
Castro  ne  cite  même  pas,  n'est  qu'une 
compilation  des  principales  objec- 
tions d'Orobio  contre  la  religion 
chrétienne,  mises  en  français  par 
Hcnriqucz,  et  non  pas  la  traduction 
d'un  ouvrage  particulier  de  cet  écri- 
vain. Nous  sommes  portes  à  croire 
que  V Israël  vengé  n'est  autre  chose 
que  la  traduction  des  deux  opuscules 
que  l'abbé  de  ltnssi  a  désignes ,  u°f. 
4  et  5  ,  sous  le  titre  (V  Explications 
du  chap.  fj3  d'Isaic ,  et  des  70  se- 
maines de  Daniel ,  sans  les  avoir 
vus,  composés  en  espagnol ,  et  mê- 
me imprimes  dans  celte  langue  , 
suivant  le  témoignage  d'un  savant 
ecclésiastique.  La  matière  eu  est  la 
même.  L'auteur  de  cet  article  a  ré- 
futé, dans  plusieurs  de  ses  discount 
imprimes,  quelques-unes  des  dilii- 
cultés  d'Orobio  sur  l'accomplisse- 
ment des  prophéties  dans  la  per- 
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sonne  et  à  l'époque  de  Jésus,  fils  de 
Marie;  et  il  a  consigné  dans  des  dis* 
cours  inédits  ,  la  réponse  au  reste 
des  déclamations,  de  ce  violant  en- 
nemi du  christianisme.  Outre  les  ou* 
vrages  déjà  cités  ou  sujet  d'Orobio , 
voyet  la  BibUoth.  hebr.  de  Wolf ,  et 
la  Bibliothèque  judaïque  antichré* 
tienne,  de  Rossi.  L — b— e. 

ORODES,  ou  mieux  OuonooES , 
roi  des  Parthes  ,  s'assura  •  par  le 
meurtre  de  son  frère  Mithridate ,  la 
possession  d'un  trône  qu'il  avait  déjà 
payé  d'un  parricide  (  F,  Mituri- 
dati  m,  XXIX,  181  \  Cepen- 
dant Grassus ,  élu  consul  pour  la  se- 
conde fois.,  se  disposait  à  faire  la 
guerre  an*  Parthes  :  Orodes ,  infor- 
mé de  son  dessein ,  prépara ,  de  son 
côté  ,  une  vigoureuse  résistance. 
Ayant  divisé  son  armée  en  deux 
corps ,  il  envoya  Surena,  son  lieu- 
tenant, au-devant  de  Grassus,  et 
pénétra  lui-même  dans  l'Arménie , 
dont  le  roi  était  allié  des  Romains. 
Surena ,  qui  joignait  beaucoup  d'ha- 
bileté à  une  grande  valeur  ,  attira 
les  Romains  dans  des  pièges  ,  les 
vainquit ,  et  tua  Grassus  (  F.  Gras- 
sus  ,  X ,  iç>5  ).  Orodes  était  à  table 
cher,  le  roi  d'Arménie,  avec  lequel  il 
venait  de  conclure  un  traité  d'al- 
liance ,  lorsqu'on  lui  apporta  la  tête 
du  général  romain  ;  et  on  dit  qu'il 
hii  fit  couler  de  For  dans  la  bouche, 
en  le  raillant  de  son  avarice.  Jaloux 
de  la  gloire  que  Surena  s'était  ac- 
quise par  ses  victoires  sur  les  Ro- 
mains ,  Orodes  le  fit  mourir  bientôt 
après  y  et  se  priva  ainsi  du  plus 
ferme  appui  de  sou  trône.  L'an  5? 
avant  J.-G. ,  Pacorus ,  fils  d'Orodes  » 
pénétra  dans  la  Syrie,  et  vint  assié- 

Îjer  Antiochc  ;  mais  Gassius,  qui  dép- 
endait cette  place ,  le  repoosu  avec 
perte,  et,  s'étant  mis  à  sa  poursuite, 
remporta  sur  loi  diffères*  avantages. 
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Les  guerres  civiles  <ra'ooeaei 
mésintelligence  de  Gasar  et  d 
pée ,  laissèrent  respirer  les  I 
pendant  quelques  années.  En( 
tidius,  l'un  des  lieutenants  d*  A 
lava  la  tache  que  la  défaite  d 
sus  avait  imprimée  au  nom  n 
il  remporta  sur  les  Parthes  ( 
avant  J.-G.  ) ,  une  victoire  1 
près  de  l'Euphrate.  Pacorus  f 
vé  percé  de  coups  sur  le  ch 
bataille;  et  Orodes  fut  si  al 
la  mort  d'un  prince  recomi 
ble  par  les  plus  brillâmes  qi 
que  l'on  crut  qu'il  en  perdrai 
son.  Déjà  vieux  et  malade ,  il 
abdiquer  ;  mais  il  était  eml 
pour  désigner  ion  successeu 
trente  enfants  qu'il  avait  d 
rentes  femmes.  Il  choisit  Ph 
l'aîné ,  et  le  plus  vicieux  i 
Celui-ci,  pour  s'assurer  la  pot 
paisible  du  trône ,  fit  massai 
frères  ;  et,  craignant  les  rej 
d'Orodes ,  il  tenta  de  Tempe 
en  lui  faisant  avaler  de  l'ace 

E  oison  ayant  guéri  Orodet 
ydropisie,  Phrahatc  le  û 
aincr,  l'an  37  avant  J.-G.  Tel 
fin  d'un  prince  ambitieux  e 
mais  qui  avait  quelques -u 
qualités  qui  font  les  grands  r 
a  des  médailles  d'Orodes.  Vc 
lant  (  Imperium  Arsmciâan 
l'Iconographie  grecque  de  V 
Ghaufepié  lui  a  consacré  d 
Dictionnaire  un  article  assez 

OROLOGèl.  F.  Don»*. 
ORONGE  FINE.  F.  Fim 
OROSE  (  Paul  ) ,  historic 
rissait  au  commencement 
quième  siècle.  Suivant  l'opi 
plus  généralement  adoptée , 
né  à  Tarragonc,  ville  célèbre 
logne;  mais  le  marquis  de  li 
a  cherché  à  efebbx,  dans  un 
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qn"Orose  était  de  Brague, 
tiigal  (i).  Il  se  destina  de 
Mure  a  VêUl  ecclésiastique; 
aot  pouvoir  combattre  arec 
e  les  erreurs  qui  commen- 

se  répandre  en  Espagne ,  il 
t,  en  4*4  *  âUX  lumières  de 
«çnstin ,  et  lui  remit  un  écrit 
■t  l'expose*  des  principes  des 
anistes  et  dos  Origénistes,  im- 
lans  les  Œuvres  du  saint 
'.  Orose,  accueilli  par  Pévé- 
lippooe  ,  demeura  un  an  an- 

lui ,  et  fit ,  sous  sa  direction , 
ds  progrès  dans  les  sciences 
.Ce  fut  par  son  conseil,  qu'il 
it  le  voyage  de  la  Palestine  , 
Dent  pour  consulter  saint  Je- 
■r  l'origine  de  l'a  me.  Caché 
icrtn  y  près  du  grand  maître 
était  Tenu  de  si  loin  chercher 
m* ,  il  ne  s'attendait  nulle- 
être  invité  d'assister  au  syuo- 
roqué  à  Jérusalem ,  au  sujet 
résie  de  Pelage.  Il  crut  devoir 
ire,  et  obtint  que  Pelage  et 
lérents  seraient  tenus  de  gar- 
dent* jusqu'au  retour  des  dc- 
•non  enverrait  à  Rome  solli- 
m*  décision  du  souverain  pon- 
rrêquede  Jérusalem,  nommé 
uni  sa  n  secret  de  Pelage,  von- 
tir  Or  use  de  Sun  zèle ,  en  l'ac- 
de  blasphème.  Ce  fut  à  cette 
m  que  celui-ci  composa  l'écrit 

:  jipolngetieus  de  arbilrii  li- 
».  ou.  après  s'être  justifié  du  rc» 
•  qtN*  lui  adressait  l'cvcquc  de 
i*tn ,  il  démontre  toutes  les  tà- 
»  conséquences  de  la  doctrine 
!a»ierî%.  Orose  retourna ,  en 
prés  de  saint  Augustin ,  et  y 
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travailla ,  par  son  «vis ,  a  un  ouvra- 
ge destiné  à  répondre  aux  plaintes 
des  païens ,  qui  accusaient  le  chris- 
tianisme d'être  la  cause  de  tous  les 
malheurs  dont  l'empire  e'tait  affli- 
gé. Il  n'eut  pas  de  peine  à  prouver, 
par  des  faits,  qu'à  toutes  les  épo- 
ques, depuis  l'origine  du  monde, 
les  hommes  ont  été  exposes  aux  mê- 
mes fléaux  et  aux  mêmes  accidents. 
On  croit  qu'Orose  avait  donné  à  cet- 
te compilation  I  e  titre  ;  De  miserid 
hominum;  titre  qui  conviendrait  à 
l'histoire  en  général  (  i  ).  L'Histoire 
de  P.  Orose  finit  à  Tannée  3 16:  elle 
a  été  imprimée,  pour  la  première 
fois,  à  Augsbourg,  par  Jean  Schus- 
ler,  1471,  in-fol.  Cette  édition,  faite 
d'après  de  bons  manuscrits ,  est  très- 
rare  et  très-recherchée.  Celle  de  Vi- 
cence ,  1 475,  in-fol. ,  tient  aussi  an 
rang  distingué  parmi  les  curiosités  ty- 
pographiques: il  en  existe  des  exem- 
Î>laires  avec  quelques  différences  dans 
a  souscription  (  Voy.  le  Manuel  du 
libr. ,  par  M.  Brutiet  ).  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
le  quinzième  siècle,  le  seizième  et  le 
dix-septième  (  Voy.  la  Bibl.  latina 
de  J.  Alb.  Fabricius  )  ;  mais  la  meil- 
leure édition  et  la  plus  commode  est 
celle  que  Sigeb.  Havercampa  publiée 
avec  acs  notes ,  sous  ce  titre  :  Adver- 
sus  paganos  historiarum  libri  ru  , 
Lcyde,  1738  ou  1767,  in-4°.  C'est 
la  môme  édition,  dont  on  a  renouve- 
lé le  frontispice  (1).  V Histoire  d'O- 


(1  )  \jt§  mtid(s  ont  bfaac-'up  discute  nr  le  fdfli- 
*Nr  fitre  de  o-t  outrage ,  dont  In  maBuacrft»  por- 
to* H<*MDUA  ,  Oft*|tTA,  OS  "MOî*  .  e*. 
icruit  qu'il  faatlirr  HORMINDAI, 


■îe  de  Muadrjar  ■  •>•• 
,'mr    i«  l'mm\  l|U«edr  DaluiaaMa  ?  Yu%  , 
,m  ln^Mij  /*■  /   t*  p+tw%  Je  Punit  tho- 
■4i«  ,  *--i .  i»-f>J.  dr  tyt  imc.  On  1/ «••!▼• 
lirait  Âm  r*  J  tt»  dan*  Cm  mim.  et  Tri- 


(Ju-.  An*. 

et  «!■•  c*m  uu  de»  mnmas  de  TmaUmr.  Voy.  Pmgrmm- 
mm  yuo  Pmtlo  Orouo  nome/1  tirtimm  Honmtdm 
mhtnitmr,  r^ffingue,  i-3»  ,  a»-',*.,  et  la  Dtner- 
taliunrulm ,  du  nirmc  Heumana,  dent  Ira  Aci*  *n#- 
diior.  Ijpirm.  t  Su|»p).  V»m.  X  ,  S&t  ti8. 

(•»)  A  a  cnmrorficerneiit  du  dii-haitîf'ine  eièrle, 
Gr'nrd  de  M«ttrirnt ,  I  RrrBjr,  et  Jeae.  LeeVrc,  à 
Aia«trfdam,  «0  Mi— V%î— t  de-  QAUerlIe*  44*~' 
ijui  ■Via*  puiut  para  f  r*.  tlnr.  FavffWI  )• 
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rose  a  été  traduite  dans  presque  tou- 
tes les  langues  modernes.  La  traduc- 
tion française,  Paris,  Vcrard,  1 49f> 
in-fol. ,  que  Mercier,  abbé  de  Saint- 
Léger  ,  attribue  à  Claude  de  Seisscl, 
est  assez  recherchée  :  il  existe  de 
celte  édition  un  exemplaire  sur  vélin 
à  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  ne 
mentionnerons  pas  les  traductions 
eu  d'autres  langues;  cependant  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  la 
version  anglo-saxonne ,  faite  par  le 
roi  Alfred,  à  la  fin  du  neuvième  siè- 
cle, et  dont  la  première  édition  com- 
plète parut ,  avec  une  version  anglai- 
se d'après  le  saxon, par  les  soins  de 
Iterrington,  sous  ce  litre:  Tlie  anglo- 
saxon  version  from  the  historian 
Oroiius  by  Aelfred  the  Grcat,  etc. , 
Londres,  1773,  in-8°.  (  fr.  Elstob 
cl  Otiier.  )  Orosc,  peu  instruit  dans 
la  littérature  grecque ,  manquait  ab- 
solument do- critique; et  sou  ouvrage 
ne  doit  êlrc  consulté  qu'avec  défian- 
ce, parce  qu'il  renferme  une  foule 
île  faits  qui  n'ont  d'autre  fondement 
que  des  traditions  populaires.  Dav. 
Mollera  publié  une  Dissertation,  De 
Orosio,  Altdorf,  1689,  qui  n'est 
point  exempte  d'erreurs.  Fabricius 
eu  a  relevé  quelques-unes  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité.  On  peut  consulter 
aussi  l' Histoire  des  auteurs  ecclé- 
siastiques,j>ar  D.  Ceil lier.  W — s. 
ORPHÉE,  poète  célèbre,  et  l'un 
des  plus  anciens  sages  dont  le  nom 
soit  parvenu  jusqu'à  nous,  n'est,  aux 
yeux  de  la  plupart  des  lecteurs, 
qu'un  personnage  allégorique  et  un 
être  imaginaire.  Cette  opiniou  prend 
sa  source  dans  un  passage  d'Aris- 
tote  (  1  ),  qui  serait  décisif  en  effet , 
si  la  dénégation  d'un  grand  homme 


V i)  (>  latragr  ur  «r  trour*  \m»  dam  In  onTrftf* 
d'Arirfuti',  que  mm*  ait*»»  «imarwa,  mais  il  est 
i«P|N>rtc  par  Citron,  <Ur»  mu  traite  «V  k  tfmtui* 
d*s  Jnm* ,  Ih.  t*'. ,  cfe.  39. 
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pouvait  l'emporter  sur  une  tra 
établie  depuis  plus  de  huit  si 
et  sur  une  foule  de  temoignag 
contestables.  Il  a  existé  pin 
Orphées  :  Suidas  en  compte  ji 
cimf,  dont  il  rapporte  difle 
particularités  ;  et  il  est  assez  ] 
mable  qu'on  a  mis  sur  le  com] 
plus  célèbre  ce  qui  appartena: 
autres.  Le  peu  de  détails  qu'on 
la  vie  d'Orphée ,  a  dû  s'altér 
cessairement  en  passant  de  b 
en  bouche  ;  et  les  poètes ,  en  p 
un  nouveau  charme  aux  cro; 
populaires ,  n'ont  pas  contribu 
éclaircir.  Cependant  il  est  as* 
cile  de  démêler  dans  leurs  ré 
qui  appartient  à  l'histoire, 
qui  doit  cire  relégué  dans  le  do 
de  la  fiction.  Orphée  était  n 
la  Thracc ,  près  a  un  siècle  ai 
siège  de  Troie  ;  cinq  ou  six  vi 
peuplades  se  disputent  l'honn 
lui  avoir  donné  le  jour  :  il  eu 
père  OEagre,  l'un  des  rois  ou 
du  pays.;  et  comme  le  nom 
mère  n'était  point  connu  des  i 
ils  ont  supposé  que  c'était  Cal 
la  Musc  de  l'harmonie.  Le 
Linus  lui  apprit  à  jouer  de  la  c 
ou  de  la  lyre  (  i  )  ;  mais  il  su 
bientôt  son  maître.  Les  mer 
qu'on  raconte  du  talent  d'Orph 
sont  que  l'image  allégorique  d 
voir  de  la  musique  et  de  la 
sur  les  hommes.  Il  faisait  pa 
l'expédition  si  fameuse  des 
nautes;  et  il  charma,  par  ses  c 
l'ennui  des  navigateurs.  Il 
aussi  l'Egypte,  s'y  fit  initie 
mystères  sacres  ,  et",  par  ses 
tiens  avec  les  prêtres  ,  chargé: 
alors  du  dépôt  des  sciences  ,  il 


(iM'n  deux  iiuti  unirut-  n\  laimt  pas  arc 
quoiqu'un  le*  ronfi'iidc  ordiuaii  t  nx-ot.  \oj, 
itntrc*  <\r  Durrttr,  \tir rh>irmrn-rJr'  mneit 
le  Hrtwtl  de  Tacad.  da««»cri|4.,  IT,  imS. 
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connaissances,  dont  il  fit  part 
»  Thraees  ,  on  l'accommodant 
lefois  à  leurs  préjugés.  II  sut  per- 
ler à  ses  compatriotes  qu'il  avait 
Mvert  le  secret  d'expier  les  cri- 
s.  de  guérir  les  malades ,  d'apai- 
les  dieux  irrités  ;  et  il  se  rendit 
-!a  très-recoinmandable.  À  l'imi- 
on  des  mystères  d'Isis  cl  d'Osi- 

il  institua  ceux  de  Bacchus  et  de 
es  EJensine ,  qui,  de  son  nom,  fu- 
l  appelés  Orphiaues.  Les  initiés 
njjiis&aicnt  sur  de  hautes  monta- 
»  et  dans  des  forêts  ,  où  tous  les 
pies  de  l'antiquité  ont  placé  leurs 
rtmires.  Cest  là  qu'Orphée  ,  la 
î  a  la  main ,  leur  répétait  ses  le- 
s,  qui  étaient  recueillies  avec  un 
*ct  religieux  ,  et  qui ,  par  le 
me  inconnu  des  vers,  se  gra- 
nt  |Kinr  jamais  dans  la  mémoire 
tes  auditeurs.  A  l'exemple  des  ail- 
les du  paganisme,  il  laissait 
«ulgaire  le  culte  des  êtres  sen- 
»*  .  et  leur  permettait  de  divini- 
ses objets  de  leur  crainte  et  de 
r   ailvr non:   mais   il   révélait  à 

«Lsnples  le  dogme  d'un  Dieu 
->ur  ,  q'ii  conserve  l'univers 
■e*  lavoir  tiré  du  néant  ;  et  en  leur 
'■iLir.t  Ips  .secrets  d'une  vie  future, 
îTra va it  le  wee  par  les  peines  du 
:jr»,  et  il  consolait  la  vertu  par 
po«r  d'une  rrYom pense  propor- 
!:te»-  d  Imrs  efforts.  Il  leur  apprit 
•irsïn  |f  m  eu  Ure,  crime  si  com- 
i'Ui  des  peuples  presque  bar- 
•**;  #  l  il  le*  détourna  de  se  uour- 

1+  l<  rlirfir  des  animaux  :  c'est 
•i  f-iV  p  ir\iiit'ip4i|irleiirsino*urs; 
>  >  p"l  l'origine  de  la  faille  d'Or- 
"  JT'i  ;\«ii«îfjl  les  titres  et  les  lions 
■  :  -s  f'-r-.H  •*.  Orphée  était  depuis 

i  *  ;'«#ïi\  'l 'Lury  lire ,  qu'il  aimait 
■fudi i-"*p.  Celte  belle,  en  jouant 
«#■«  i  •>!i!|u^iiPs,  fut  mordue  au 

..  \\t  uu  serpent  caché  sous  les 
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fleurs.  (  Ce-trait  a  été  le  sujet  d'un  des 
paysages  les  plus  poétiques  et  les 
plus  pittoresques  du  Poussin.  )  En 
Tain  Orphée  employa  le  suc  bien- 
faisant des  plantes  pour  détruire  l'ef- 
fet du  poison:  Eurydice  mourut; 
et  son  époux  inconsolable  la  sui- 
vit, dit-on,  aux  enfers,  et  tenta  d'a- 
doucir par  ses  chants  l'inflexible 
Pluton.  C'est  le  sujet  d'un  épisode  du 
ivc.  livre  des  Georgiques  ,  dans 
lequel  Virgile  s'est  surpassé  lui- 
même  ,  et  que  savent  par  coeur  to~us 
les  amateurs  de  la  poésie  antique. 
Plusieurs  savants  ont  cherché  ce  qui 
avait  pu  donner  lieu  au  bruit  de  la 
descente  d'Orphée  aux  enfers.  On  a 
supposé,  qu'après  la  mort  de  sou 
épouse,  il  s'était  rendu  dans  un  lieu 
de  la  Thesprotie ,  nommé  Aornos , 
où  existait  un  oracle  fameux  par  le 
pouvoir  qu'on  lui  supposait  d'évo- 
quer les  morts  ;  qu'Orphée  y  revit , 
en  effet ,  sa  chère  Eurydice ,  et  se 
flatta  qu'elle  le  suivrait;  mais  qu'il  se 
retourna,  et  que  l'ombre  s'évanouit 
à  l'instant  (  1  ).  D'autres  pensent  qu'il 
se  tint  caché  quelque  temps  pour 
dérober  à  tous  les  yeux  sa  juste  dou- 
leur ,  et  que  ses  disciples  furent  les 
premiers  à  répandre  le  bruit  de  sa 
descente  aux  enfers  ,  pour  augmen- 
ter le  crédit  de  leur  maître.  Orphée 
survécut  long- temps  à  Eurydice  :  il 
habita  lour-à-tour  l'Olympe ,  l'Hé- 
mus  et  le  Hhodopc ,  continuant 
d'instruire  ,  par  ses  leçons  et  par 
ses  exemples  ,  la  foule  empressée  à 
suivie  ses  pas.  Ovide  a  consacré  en 
entier  le  x°.  livre  des  Métamorpho- 
ses à  raconter  les  prodiges  qu'Or- 
phée ne  cessait  d'ojnircr  par  les  sons 
de  sa  lyre.  On  varie  sur  le  genre  de 


(l    Viit.  1r  ttfili'fine  *ur  !  1    mumj'ie  ,  traduit  d* 
lHnf.tr (|tii-,  ymr  Hurrltr,  Krru<-il  i]r  |*M«d..  t"Ri.X 
tel.  i  î,  «t  dtfft*  le»  editiua»  modem*»  du  J')iiU*{u« 
d'AiBTol* 
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mort  de  ce  personnage.  Quelques- 
uns  disent  que  le  ciel  le  frappa  de 
la  foudre ,  pour  le  punir  d'avoir  ré- 
vélé aux  profanes  les  mystères  les 
plus  sacres.  Les  deux  grands  poètes 
à  qui  nous  devons  le  plus  de  dé- 
tails sur  Orphée,  ont  adopté  une 
autre  tradition.  Virgile  dit  que  les 
femmes  de  Thrace,  ayant  inutile- 
ment essayé  de  le  consoler  de  la 
mort  d'Eurydice,  résolurent  de  se 
venger  de  ses  mépris,  et  qu'à  la 
faveur  de  la  nuit  et  de  la  célé- 
bration des  mystères  de  Bacchus, 
elles  pénétrèrent  dans 'son  asile,  et 
le  mirent  en  pièces.  Onde ,  en  adop- 
tant le  même  récit ,  indique  une 
autre  cause  à  la  fureur  des  Thra- 
ciennes  (  i  ).  Les  membres  épars  d'Or- 
phée furent  recueillis  et  déposés  dans 
un  tombeau  qu'on  voyait  près  de 
Libethre,  au  pied  du  mont  Olympe. 
Ce  monument,  qui  consistait  en  une 
colonne  surmontée  d'une  urne  ciné- 
raire, ayant  été  renversé  par  une 
inondation  subite,  dont  Pausanias 
nous  a  transmis  I  os  détails,  fut  trans- 
porté près  de  Dion ,  où  il  subsista 
plusieurs  siècles.  De  tous  les  disci- 
ples d'Orpbée ,  le  plus  célèbre  est 
Musée,  que  quelques-uns  ont  cru  être 
son  fils  ;  il  marcha  sur  ses  traces,  et 
fit  servir,  comme  lui ,  la  poésie  au  dé- 
veloppement des  idées  morales  (  V. 
M  us  le  ).  Les  Grecs  reconnaissants 
attribuèrent  à  Orphée  des  découver- 
tes dans  presque  toutes  les  sciences  : 
ce  fut  1  ui ,  dit-on ,  qui  enseigna  le  pre- 
mier à  observer  le  cours  des  astres 
et  à  eu  tirer  des  inductions  utiles  à 
l'agriculture  et  a  la  navigation  (V; 
il  perfectionna  la  poésie,  et  inventa 
levers  hexamètre,  consacré  depuis 

(i)  Vu».  1p  Vrui.iiTv  iw/   lt  vie  OrpktifUt ,  nar 
Fraguu-r,  Rm.mil  ij»  J'hi**!.  .  \,  n*-aa. 

£a)  On  a  avrtmda  a/aOrjiBtfr  avait  k  pmairrrti- 
SMffu»  qui;  la  liinrrt  lt)  *otr»  planiica  mit  habiter*. 


OBP 

atr  genre  héroïque  ;  il  ajouta  p 
trou  cordes  à  la  lyre,  ce  quia 
tait  le  nombre  à  sept  (r)  ;  il  \ 
les  plantes  et  leurs  propriété 
dicales,  etc.  Orphée  n'avait  éc 
cun  ouvrage;  ses  Hymnes,  qn 
fermaient  toute  sa  doctrine ,  ci 
vées  parmi  ses  disciples ,  s'alté 
insensiblement ,  et  1  on  y  en  sut 
d'autres,  que  Ton  continua  de 
rer  du  nom  d'Orphée.  Ces  noc 
hymnes  présentent  un  mêlai» 
idées  théologiques  des  Grecs 
Juifs,  et  même  des  Chrétiens 
lange  qui  révèle  l'époque  où  ell 
été  composées  :  les  hymnes 
phée  étaient  chantées  dans  le4. 
monies  religieuses  ;  Pausanias 
apprend  que  de  son  temps  < 
préférait  à  celles  d'Homère.  L 
très  ouvrages  qui  nous  resten 
le  nom  d'Orphée,  sont  égal 
d'écrivains  très-postérieurs;  2 
a  donné  les  noms  des  auteurs  à  - 
les  attribuait.  Ils  ont  été  publié 
la  première  fois,  à  Florence, en 
\n-/y°.  Cette  rarissime  éditic 
très-recherchée ,  quoique  faite  : 
manuscrit  peu  correct  :  elle  ce 
le  poème  des  Argonautes  , 
donne  à  Onésicrite  ;  des  Hj\ 
mais  elle  ne  renferme  pas  les 
ments  du  poème  sur  les  vert* 
Pierres,  que  l'éditeur  a  rem 
par  des  hymnes  de  Proclns  (  / 
cuis  ).  La  même  édition  a  se: 
base  à  celle  de  Venise ,  Aide , 
iu -8°.  ;  les  poésies  d'Orphée  s'i 
vent  à  la  suite  du  poètue  de  R 
IJéro  et  Lèamhe;  et  les  frag 
du  poème  des  Pierres  y  pan 
pour  la  première  fou.  il  eu 
une  seconde  édition  chez  les  .• 
dans  mi  Recueil  d'opuscules 


•  1 l  Opratlanf  la  Krr  qu'na  Toil  ratre  1 
<r<V|>hi-e,  dana  1«*  *  m-mumntU  y  o'a  qa 
coHra. 
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rtienneles  inséra,  en  i566, 
Pvilm  greeci  principes,  avec 
a  grammaticales.  L'édition 
par  Aodr.  Chr.  Eschenbach, 
meure  à  toutes  celles  qui 
précédé.  Utrecht,  1689,  petit 
irec  une  bonne  préface ,  les 
E&tienne ,  de  nouvelles  rc- 
»  et  une  explication  latine  lit- 
i  cette  édition  succéda  celle 
Berger,  Leipzig,  1764,  in- 
menlét  des  notes  et  d'un  in- 
:  de  J.  Math.  Gcsner  ;  elle  est 
née  :  mais  la  plus  complète 
que  M.  Godeir.  Hcrmann  a 
,  sous  le  titre  d'Orphica, 
,  180  5  ,  in  8°.  Les  ouvrages 
»  a  Orphée  ont  été  traduits  eu 
es  IJ19,  par  Chvello,  poète 
»  f  et  en  1  :j55  ,  par  Perdrier, 
nr  parisien ,  qui  est  tout  -  à- 
mw.  Le  poème  des  Arçp- 
1  été  publié  séparément  avec 
m  de  Crivello,  Baie,  Cra- 
i5-i3,  in-40-i  Tàrv;  cl  par 
Lncidcr,  Icna,  i8o3, in-8°., 
tre»  -  r*tirncc.  Les  I/j  mnes 
rr  et  d'Anphron  ont  etercu- 
•ris  .  161  >,  in- 4°. .  a\cc  une 
ton  IjIiuc  de  Jos.  Scaligcr  et 
L   Morfl.   Enfin  les  curieux 
kent  une  éilition  du  poème 
■rrr5,  avec  les  >olc.1  de  Th. 
*:t .  et c . ,  Londres ,  1781  ,  in- 
jr  le*  ouvrier*  déjà  cites,  on 
■0*  •  i  1 1  e  r  »  »  1  r  Or  ph  ce ,  V  /fyu' ge- 
ML.nba*  h  '  y .  E*uiKMDA<:n, 
*tp*     ;  I"  JiiAoirc  critique  de 
mi'jpiue .  par  HrurLcr,  qui  a 
blé.  dans  le  tome  irr. .  cliap. 
il:  soyhid  G  rircor.  fabub>sdy 
".vqi  le*  plus  et  en  dues  et  les 
apfae*  qu'il  soit  possible  sur 
\ur\yrs  et  la  doctrine  d'Or- 
—  Y  Histoire  des  Celte*  de 
:wr  .  livre  iv ,  r h.  7  ) ,  et  en- 
MbL  jpecçictdcFabricius.De 
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Lisle  de  Sales  a  publié,  en  1808, 
sou»  le  titre  d' Orphée  y  un  Mémoire 
qu'il  avait  lu  à  l'Institut;  c'était  un 
cadre  assez  heureux ,  qui  reste  en- 
core à  remplir.  W — s. 

ORRENTE  (  Pedro  )  ,  peintre 
d'histoire  et  de  genre ,  naquit   à 
Monte-Alcgre ,  dans  le  royaume  de 
Murcie ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Ses  premiers  ouvrages  fe- 
raient présumer  qu'il  reçut  les  prin- 
cipes de  son  art  du  Greco:  quoi  qu'il 
en  soit ,  le  Bassan  jouissait,  à  cette 
époque ,  d'une  grande  réputation  en 
Espagne.  La  vue  de  ses  ouvrages 
inspira  au  jeune  Orrente  le  désir  de 
l'imiter,  et  il  y  réussit.  La  première 
production  qui  le  fit  connaître ,  fut 
un  tableau  de  la  Vie  de  Saint  lldc- 
fonse  ,  qu'il  peignit  en  161 1 ,  dans 
ia  cathédrale  de  Tolède,  et  que  Jcau- 
BaptistcMayno,  à  qui  on  l'avait  du 
mandé,  n'avait  pu  exécuter.  On  y  ad- 
mire un  style  énergique  et  une  touche 
pleine  de  franchise  et  de  facilité.  De 
retour  à  Murcie,  il  fut  chargé  de 
beaucoup  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
huit  sujets,  tires  de  la  Genèse ,  ont  ac- 
quis une  grande  célébrité,  et  fout  par- 
tic  du  majorât  de  la  maison  des  vicom- 
tes de  Huertas.  De  Murcie ,  Orrcnts 
se  rendit  à  Valence ,  où  il  s'attira 
tous  les  suffrages  par  un  Saint-Sé- 
bastien, qu'il  peignit,  en  1616,  pour 
la   cathédrale.   Ce   inaguifique    ta- 
bleau peut  être  regardé  comme  une 
de  ses  plus  belles  productions.  L'au- 
teur fut  appelé  à  Madrid;  et  les  ta- 
bleaux qu  il  fit  pour  le  palais  du  Reti- 
ro,  lui  méritèrent  les  faveurs  de  la 
cour.  Mais  son  caractère  ne  lui  per- 
mettait pas  de  rester  long  temps  dans 
le  iiKiue  endroit.  11  parcourut  toute 
l'Espagne ,  laissant  dans  chaque  ville 
des  preuves  de  son  habileté ,  par- 
ticulièrement a  Sévillc  ,  où   il   *c 
lia  avec  Pachcco ,  qui  faisait  le  plus 
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grand  cas  de  ses  talents.  Quoique 
ses  imaginations  soient  remplies  de 
caprices ,  et  qu'il  s'abandonne  sans 
frein  à  toute  la  fougue  de  son  génie, 
il  s'écarte  rarement  des  règles  du 
dessin  :  il  connaissait  toutes  les  res- 
sources du  clair- obscur,  et  il  a  su  en 
tirer  1111  parti  si  avantageux  ,  que  ses 
tableaux  ressemblent  beaucoup  aux 

Îroductious  de  l'école  vénitienne. 
1  avait  un  talent  particulier  pour 
imiter  toutes  les  espèces  d'animaux; 
aussi  peignait-il  de  préférence  des  ta- 
blcauxjie  fermes ,  ou  des  sujets  ti- 
res de  l'histoire  des  patriarches.  To- 
lède, Murcie,  Valence ,  Cuenca,  Ma- 
drid ,  Cordoue ,  Sévi  lie  ,  possèdent 
un  grand  nombre  de  ses  productions. 
Le  musée  du  Louvre  avait  deux  ta- 
bleaux de  ce  maître,  représentant, 
l'un  la  Famille  de  Jacob, ,  l'autre ,  des 
Bergers  et  des  Moutons.  Ils  ont  été 
rendus  en  181 5.  Orrcnle  mourut  en 
i(>44  *  à  Tolède,  où  se  trouvent  ses 
principaux  tableaux,  entre  autres, 
dans  la  cathédrale,  celui  de  Sainte 
Léocadie ,  patroue  de  Tolède,  re- 
présentée sortant  du  tombeau.  On 
compte,  parmi  ses  élèves,  Paul 
Pontons  ,  Estève  March  ,  dit  t\cs 
Batailles ,  et  Christophe  Garcia  Sal- 
meron.  P — s. 

OR1ŒRY ,   comte  de  Çork.  F. 

BOYI.E. 

ORSANNE  (  L'abbé  d'  ).  V.  Dor- 

OHSATO  (  Sertorio  )  ,  eu  latin 
Ursatus  ,  littérateur  et  antiquaire  , 
né  à  Padoue,  en  1G17,  d'une  fa- 
mille patricienne,  lit  ses  études  avec 
nu  succès  remarquable,  et  reçut ,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  le  laurier  doc- 
toral ,  en  terminant  ses  cours  de  phi- 
losophie. Il  contraria,  peu  de  temps 
après  ,une  union  qui  ne  ralentit  point 
son  ardeur  pour  acquérir  de  nou- 
velles  connaissances.  11  trouvait  , 
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dans  la  culture  des  lettres, 
tassement  agréable;  mais  s 
cipale  occupation  était  la 
cbe  et  l'examen  des  anciei 
numents.  L'espoir  de  découi 
inscriptions  échappées  à  I* 
gation  des  antiquaires»  lui 
treprendre  plusieurs  voyagi 
le  résultat  fut  avantageux  ai 
grès  de  l'archéologie.  Le  coi 
sato  aimait  aussi  les  scienci 
relies ,  et  les  cultivait  avec 
succès ,  que  les  curateurs  c 
versile  de  Padoue  lui  offrirc 
1G70 ,  la  chaire  de  pbysiq 
cante  par  la  mort  du  titu 
l'accepta ,  quoiqu'il  fût  d'un 
semblait  le  rendre  peu  prop 
re  l'apprentissage  det'eiiseig 
et  il  la  remplit  de  manier 
firmer  la  haute  idée  qu'on 
ses  talents.  Il  s'occupait  alor 
rc  l'histoire  de  sa  ville  na 
il  en  avait  terminé  la  premi 
tie,  dont  il  offrit  la  dédicace 
nat  de  Venise  ,  quand  il 
d'une  rétention  d'urine ,  le 
1678,  à  l'âge  de  61  ans. 
avait  été  décoré  du  titre  d< 
lier  de  Saint-Marc;  il  était  : 
de  l'académie  des  Eicovrat 
quelques  Discours  en  lati 
italien  ,*dcs  Notes  sur  I' 
poème  liéroi-comique  deCh 
ri  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et  qucli 
cueils  de  vers  dont  on  trou 
titres  dans  Y  Histoire  du  g 
de  Padoue ,  et  dans  les  M 
de  Niceron  ,  tome  xm  ,  on 
sato  :  I.  Sertum  plrilosopfo 
variis  sciant  iœ  naturalis 
consertum  ,  Padoue,  i635 
C'est  la  dissertation  qu'i 
pour  son  admission  au  dort 
j\[i>numenta  Patavina ,  c 
digesta,  explicata,  suisqu 
bus  expressa ,  ibid. ,  i65a 
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ïronologia  de  gli  reggimenti 
dova  ,  àa  quando  vij'ù  intro- 
la  pretura/ib'id.,  1666,  in-4°. 
marmi  eruditi ,  overo  lettere 
alcune  aniiche  inscrizioni  , 
iftx),  in-4°.  Ce  recueil  d'ius- 
oiu  est  très-estime.  Le  P.  Jean- 
ine Orsato  ,  religieux  du  Mont- 
a  ,   petit-lils  de  fauteur  ,  en  a 
é  une  nouvelle  édition  augmen- 
bid-,  1719,111-4°.  Cette  édi- 
tât ornée  de  la  Vie  d'Orsato  , 
f.  Ant.  Vol  pi.  Mafïci  a  crili- 
qurlques-unes  des  explications 
*iio ,  dans  le  Musœum  Vero- 
r;  mais  Dominique  Polcastro  a 
la  dcfmse  de  l'ouvrage  de  son 
pal ,  dans  VA  g  ologia  in  difese 
Aral.   Orsato  y  Padoue,  175'i, 
i*.  V.  De  notis   Romanorum 
nentarius  ,  in  quo  eanim  in- 
rtatio   quotquot   reperiri  po- 
mtm  edilus  cum  observalioni- 
P*doue,  167a ,  in-fol.  Cet  ou- 
r .  qui  contient  l'explication  des 
li^tuns  que  Ton  trouve  sur  les 
•il."  rt   sur  les  monuments  ries 
4;ii*.  fait  un  honneur  infini  à  la 
nie  * 1  a  la  patience  d'Orsato.  Il 
e  rninpr  iné  dans  le  onzième 
iu  Thf*aur.  antiquit.Romanar. 
»rr-i  ■,%  ;ei  Pridcaux  en  a  insère' 
lifW^e  à  la  suite  des  Marmara 
nuruiu.  Jimii- Etienne  Bernard 
[•iibîir  m- parement  un  Abrégé , 
U»e    P.iri*. ,  Cnustelie  r  ) ,  1  ~M>y 
\  \  I  Isv.ria  di  Padova  dalla 
Lizi>  rur  di  que  lia  tiuàùwt  Van- 
iï-3  .   ibi-1.,  1CÎ78 ,  in-fol.  — 
•  m      Ji'.tn-i>.ipti.ste  ; ,  antiquai- 
>  \a  im'iue  fi  nulle  ,  né  à  Padoue 
fJ7>.  t'ut  nomme,  eu  170.3,  pro- 
Mir  if  nié- ! -"fi  ue  a  l'université  de 
.  r  r  j  j!e  :  il  partagea  tout  son 
;•* '■^tr#j  I  «  iiseigiii'rueiit  et  la  pra- 

?  «i n  Ail  ,  et  fut  enlevé  par 

s.zrt  prématurée ,  le  'X 1  janvier 
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1 710 ,  à  Page  de  47  ans.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  quelques  dissertations 
imprimées  dans  les  journaux  'Délie 
aniiche  lucerne  lettera  ail 'Anton. 
FalUnieri ,  Venise ,  1 709 ,  in-8°. , 
et  dans  le  tome  vi  de  la  G  aliéna  di 
Minerva.  E'autcur  cherche  à  prou- 
ver que  les  lampes  sépulcrales  des 
anciens  étaient  phosphoriques ,  et 
que  par  conséquent  l'art  de  fabriquer 
le  phosphore  leur  était  connu.  — 
De  Slrenis  veterum  Epistola ,  dans 
le    Giornale  de*    Utlerati  ,   tome 
xxxv.  —  De  Paleris  antiquorum 
dissert  alio.  On  trouvera  reloge  de 
J.-B.  Orsato  dans  le  vol.  du  Gior- 
nale f  que  Ton  vient  de  citer.  W — s. 
ORSÉOLO  (Pierre  Ier.),  doge 
de  Venise ,  avait  dirigé  la  révolte  des 
Vénitiens  ,  lorsque  ce  peuple  secoua 
le  joug  de  Pierre  Caudiano  IV,  et 
fut  élu,  le  \i  août  976,  pour  lut 
succéder.  Il  rebâtit  le  palais  ducal 
et   le  temple  de   Saint-Marc,   qui 
avaient  été  brûlés  avec  plus  de  trois 
cents  maisons  dans  la  sédition  pré- 
cédente ;  et  déjà  il  s'était  concilié  l'a- 
mour et  le  respect  de   ses   conci- 
toyens ,  lorsque  saint  Romuald ,  fon- 
dateur de  l'ordre  des  Camaldules , 
vint  à  Venise  avec  un  abbé  de  Saint- 
Michel  en  Gascogne.  Leurs  éloquen- 
tes prédications  inspirèrent  à  Pierre 
Oim'oIo  un  si  vif  désir  de  retraite 
qu'il  s'enfuit  du  palais  ducal,  dans  la 
nuit  du  premier  septembre   978  , 
sans  avoir  pris  congé  de  sa  femme 
ni  de  ses  enfants:  il  accompagna  les 
missionnaires   dans   le   couvent  de 
Saint-Michel;  il  y  revêtit  l'habit  de 
moine,  et  v   vécut  encore  dix-neuf 
ans  dans  la  pénitence.  On  a  prétendu 
qu'il  mérita,  par  ses  veitus,  le  don 
des   miracles;  ce  qu'il  y  a  de  sur  , 
c'est  qu'il  fut  révéré  comme  un  saint 
dans  sou  couvent,  et  ensuite  à  \e- 
nise.  Vital  Caudiano  fut  nommé  do* 
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ce  à  sa  place.  —  Pierre  O&sfoLO 
II,  fils  du  précédent ,  succéda  ,  en 
991 ,  à  Tribuno  Memmo,  tandis  que 
son  père  vivait  encore  dans  le  cou- 
vent où  il  s'était  retiré.  Son  règne 
forme  une  époque  mémorable  dans 
l'histoire  de  Venise ,  par  la  soumis- 
sion de  la  Dalmatie  et  de  Flstrie , 
qu'il  accomplit  (  997  ) ,  en  profitant 
ponr  cela  d'une  Hgue  que  les  villes 
maritimes  de  ces  deux  provinces 
avaient  faite  avec  les  Vénitiens,  pour 
se  défendre  contre  les  pirateries  des 
Marentins.  Pierre,  que  ses  talents  et 
ses  vertus ,  autant  que  le  rang  quTI 
occupait,  rendaient  recommandable 
à  tous  les  souverains ,  eut  pour  par- 
rain d'un  de  ses  fils,  Othon  III ,  em- 
pereur d'Occident ,  et  pour  épouse 
de  l'autre ,  la  sœur  de  Romain  Ar- 
gyre,  empereur  d'Orient.  Mais  on  a 
accusé  la  dernière  d'avoir,  par  son 
luxe  insensé ,  attiré  la  malédiction 
de  Dieu  sur  sa  famille.  Saint  Pierre 
Damicn  raconte  d'elle  avec  horreur 
qu'au  lien  de  manger  avec  les  doigts, 
elle» employait  de  petites  fourches(i) 
et  des  cuillers  dorées ,  pour  porter 
les  aliments  à  sa  bouche;  qu'elle  par- 
fumait ses  appartements  avec  des 
plantes  aromatiques,  et  que,  dédai- 
gnant de  se  baigner  dans  l'eau  com- 
mune de  Venise,  elle  n'employait 
pour  cet  usage  que  de  l'eau  de  pluie 
qu'elle  faisait  recueillir  par  ses  escla- 
ves ,  avec  des  précautions  in  usités  : 
aussi  rcgarde-t-il  comme  une  juste 
punition  du  ciel,  la  peste  dout  elle 
mourut,  ainsi  que  son  mari,  en 
ioo5.  Pierre  Orséolo  II  leur  sur- 
vécut; il  mourut  au  mois  de  mars 


(1)  I/iim^c  rie*  cuiilrrs,  et  «irfcmt  de*  fourrkK- 
U'+.  tte  ■'introdimit  dan*  le  rrrtr  de  TEximyte  <ra« 
1  i-upi-U- iiiim  api^t  ;  «t ,  m  i(ji  » ,  l'un  regardait  rnA» 
glrtrnf  romiui'  nue  d<*  manir»  du  vojrtieur  l'ho- 
TT  !  t*!"***  «wtrnr  aW  Cruditiet,  d'aruir  apport* 
ti'il«iir  1  umi1  d'un  meuble  att u  tmuiuU  qa'wn  IVw» 
Jartte  (  V.  GofrWATE,  X ,  »•  }. 
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1009.  —  Son  fils  Ot 
lui  succéda,  par  un  dre 
dait  comme  bérédita: 
de  sa  famille  avec  des  : 
les  avait  augmenté  s< 
avait  épousé  w  fille  de  • 
saint  Etienne ,  premie 
grie.  Il  se  reliait  odi< 
tiens,  sur  lesquels  il  pi 
cer  un  pouvoir  desp 
chassé  dans  une  séditi 
et  rappelé  par  une  noi 
en  io?4*  Mais  il  fut  d 
posé,  en  1026,  rasé 
exil  à  Gonstantinople. 
bout  de  cinq  ans ,  ses 

Sortèrent  une  victoi 
arbolano,  qu'on  lu 
pour  successeur:  ils 
Gonstantinople  pour 
monter  sur  le  trône; 
arrivée  dans  cette  vil 
Orséolo  .venait  d'y  me 
ORSI  (  Leuo  ),  p« 
en  1 5 1 1 ,  à  Reegio ,  < 
La  plupart  des  nistori 
qu'il  fut  élève  du  Corr 
ne  prouve  la  vérité  de  < 
et  ceux  qui  l'ont  avai 
paient  que  sur  une  be 
fameuse  Nuit  du  Gori 
garde  soigneusement  à 
très  ont  prétendu  qu'i 
Michel-Ange ,  et  que 
écrivit  pour  le  consi 
du  dessin;  mais  ce  s< 
dénuées  de  fondemen 
qu'il  ne  manquait  pa; 
que  son  dessin  est  étud 
vigueur.  Il  parait  qu'i 
goût  de  dessin  à  Ro 
des  tableaux  et  des 
Michel-Ange;  ce  qui  i 
indiquer  la  route  qu 
vrc.  Sa  manière  de  de 
de  l'école  lombarde; 
rend  difficile  à  croin 
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doCorrcge;  car  s'il  Feût  été, 
nùcn  ouvrages  du  moins 
tf  «  an  caractère  de  force 
proooocé-Maisla  partie  dans 
cil  a  porté  la  perfection  as- 
■  pour  mériter  d'être  com- 
ité les  plus  célèbres  artistes , 
,  science  du  clair-obscur  et  de 
itemenl  des  couleurs  :  c'est 
ravoir  m  donner  a  ses  têtes 
fcjcnesse  et  on  caractère  de 
«habilité.  Il  avait  execn- 
fpo  rt  particulièrement  à  No- 
y  plusieurs  belles  fresques 
a  regrette  la  perte;  les  seules 
Jemsont  dues  à  la  muiiificen- 
k  de  M  ode  ne,  François  III , 
il  transporter  du  château  de 
?  dans  son  palais  de  Modènc. 
de  lui  peu  de  tableaux  d'é- 
oses  aux  regards  du  public, 
ronserve  un,  représentant 
kU  et  Saint  Sébastien  au- 
f»b.  Ceux  qui  lui  sont  attri- 
rme.â  Anconoet  à  Mantoue, 
rien  d'authentique.  Lcmu- 
iivre  possédait  de  ce  maître 
i  représentant  Jésus-Christ 
i  pnère  de  la  Vierge ,  de 
eph ,  et  d'un  évéque  dont 
t  portent  la  crosse  et  la 
corde  le  salut  à  une  ame 
itoire.  Ce  tableau  a  été  re- 
\  i  5.  Orsi,  exilé  jeune  de  sa 
em  Tint  se  fixer  à  Novellara: 
jtn  de  Lelio  da  Novellara, 
i«l  il  est  également  connu. 
ui^na  guère  de  sa  demeure 
aller  quelquefois  à  Rcggio , 
d'ouvrages  que  pour  ces 
le*.  C'est  ce  qui  explique 
l'oubli  où  il  a  été  laissé  par 
.<>ra.iZ7<>.  BaMinurci .  etc., 
n  ait  f-f'lebré  une  foule  do 
r<"i  n'avaient  pas  sou  I aient, 
hi  l'a  vcti^é  de  (cl  injuste 
ins  une  Notice  trèsxlctaillce 
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qu'il  a  donnée  sur  cet  artiste.  Orsi 
mourut  à  Novellara  f  en  1587. — Be- 
nedetto  Orsi  ,  élève  de  Balthasar 
Franceschini ,  et  né  à  Pescia ,  en  Tos- 
cane, s'est  fait  remarquerpar  un  beau 
tableau  de  Saint  Jean  V Evançélistc. 
Il  avait  peint,  pour  la  société  des 
Nobles,  les  Œuvres  de  miséricorde, 
que  l'on  montrait  aux  étrangers  com- 
me une  des  choses  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  de  Pescia;  mais  cette 
société'  ayant  été  dissoute,  les  ta- 
bleaux ont  été  disperses.  Les  connais- 
seurs ont  long-tempsattribuéau  Vol- 
terrano  une  lunette  qu'Orsi  avait  pein- 
te dans  l'église  de  Sainte-Marie  del 
Letto  ,  k  Pis  l  oie,  et  qui  était  regar- 
dée comme  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages du  premier  de  ces  deux  pein- 
tres; mais  les  documents  les  plus 
authentiques  l'ont  restituée  à  son  vé- 
ritable auteur.  — -  Prospcr  Orsi, 
peintre  romain ,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  et  fut  em- 
ployé, jeune  encore,  dans  tous  les 
travaux  que  le  pane  Sixte-Quint  fit 
exécuter  à  Rome.  Il  peignit  à  fresque, 
à  la  Scala  Santa,  le  Passage  de  la 
Mer-Rouge,  vaste  composition,  en- 
richie d'une  multitude  prodigieuse 
de  figures  :  dans  une  autre  pièce,  il 
peignit  Isaac  donnant  sa  bénédic- 
tion à  Jacob.  Il  orna  de  ses  peintu- 
res plusieurs  appartements  du  palais 
de  Latran ,  ainsi  que  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Il  fut  long-temps  lié 
d'une  étapite  amitié  avec  le  Josepin, 
dont  il  tâcha  d'imiter  la  manière  : 
mais  son  caractère  inconstant  lui  fit 
rompre  cette  liaison;  et  entraîné  par 
le  Giravagc,  il  devint  un  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  de  son  pre- 
mier ami.  Il  avait  soixante-quinze 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Rome  ,  vers 
l'an  i03j.  P— s. 

ORSI  (  Joseph -Augustin  ),  car- 
dinal ,  ué  à  Florence ,  le  9  mai  1 69a , 
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étudia  sous  les  Jésuites ,  et  entra ,  en 
1708,  dans  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  à  Fiesole.  II  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  au  couvent 
de  Saint-Marc ,  à  Florence ,  et  se  fit 
de  la  réputation  par  ses  leçous ,  ain- 
si que  par  quelques  ouvrages  de  cri- 
tique sur  des  matières  de  théologie. 
En  173a,  le  cardinal  Neri  Corsini , 
neveu  de  Clément  XII,  le  fit  venir  à 
Rome,  comme  son  théologien.  Orsi 
se  montra  tété  pour  la  défense  des 
prérogatives  du  Saint-Siégc  ;  il  de- 
vint membre  de  plusieurs  congréga- 
tions ,  théologien  de  Casanate ,  secré- 
taire de  l'index,  et  maître  du  sacré 
palais ,  en  1749-  M  ^ut  compris  dans 
la  nombreuse  promotion  de  cardi- 
naux faite  par  Clément  XI II,  le  a4 
septembre  1759.  Cette  dignité  ne 
changea  rien  à  ses  habitudes;  il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  retraite ,  et  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  le  travail. 
Il  mourut  à  Rome ,  le  1 3  juin  1761, 
assisté  de  sou  ami  Bottari,  qu'il  char- 
gea de  mettre  au  jour  le  tome  xxi  de 
son  Histoire  ecclésiastique  ;  et  Bot- 
tari le  publia  en  eflét,  en  176*2,  avec 
l'éloge  de  l'auteur.  Le  icr.  volume 
de  ce  grand  ouvrage  avait  paru  en 
1 746.  Orsi  avait  entrepris  ce  travail, 
comme  il  le  dit  lui-même,  pour  l'op- 
poser à  celui  de  Flcury,  et  pour  ré- 
poiidrc  aux  reproches ,  aux  insinua- 
tions et  aux  traits  plus  ou  moins  di- 
rects ,  et  quelquefois  un  peu  malins, 
de  l'historien  français ,  contre  les  pa- 
ies. Mais  l'ouvrage  italien  est  pro- 
ixc  ,  et  ne  va ,  malgré  le  nombre 
des  volumes ,  que  jusqu'à  l'année 
Coo;il  a  été  jugé  diversement  :  les 
uns  en  ont  loué  le  style,  les  princi- 
pes et  la  critique  ;  les  autres  n'y 
ont  vu  qu'une  compilation  faite  aux 
dépens  des  savants  qui  avaient  pré- 
cédé. Orsi  passait  pour  cire  ennemi 
des  Jésuites  ;  et  ses  liaisons  confir- 
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maient  ce  soupçon.  C 

que  feu  le  cardinal  de  la 

dirigé  sa  Dissertation  S 

tion  du  clergé  de  Frai 

Paris,  i8ii,in-8°.  0 

Une  Dissertation,  pu] 

contre  le  père  Cattanc< 

sur  l'usage  matériel  di 

Une  Dissertatwm.  Imù 

Perpétue  et  Félicité , 

ge,  1718.  III.  Une  ai: 

(ion  théologique  sur  l 

Saint-Esprit  dans  le. 

Grecs 7 1731.  IV.  Un 

sur  le  baptême  au  n 

Christ,  1733.  V.L'^ 

et  de  Ravcstein,  conlr 

Baïanisme ,  du  jésui 

»  734»  400  P*  in-4°-  VI 

le  jugement  irréform 
dans  la  décision  des  c 
foi  (  en  latin  conynele 
1739.  VII.  Delapuis 
sur  les  conciles  gén 
leurs  canons,  174°* 
WU.DeVinfaillibili 
rite  du  pontife  romain 
conciles  œcuménique 
paraît  être  une  traduct 
géde  l'ouvrage  précéd 
latin),  1 74 '-  IX.  L 
domaine  et  de  la  soi 
pontifes  romains  sur 
(  aussi  en  italien  } ,  1 
publia  ,  en  1 767  ,  un 
dinal  Orsi,  avec  leqi 
fort  lié.  L' Histoire 
d'Orsi  a  été  continuée 
Ange  Becchctti ,  auss 
né  en  1743 ,  évêque 
Pieve,  en  1800  ,  et  n 


(1)  Cliarlra-Ambroiae  Caftan 
novrmt>rc  i^oS.  a  Milan,  a*|ta 
diaruu-  »  ayaut  ctr  |iultli'-»  par 
*>n  cuufri-rr ,  ni  3  vol.  io-  i°. , 
leçon  sur  le  mcoaongr.  Vmr  IHI 
dr  Salr»,  qui  cutit  niait  la  mirai 
îitftitlrattoa  du  tcntiaicut  de  Ca 
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t  fit  paraître,  en  1778,  le 
1 ,  de  sa  continuation  de 
d'Orsi  (  1  ).  P— c— t. 
1  est  le  nom  d'une  des 
très  et  des  plus  puissantes 
de  Rome,  plus  connue  eu 
oui  le  nom  des  Ursins.  La 
ksini  occupa  ,  dès  le  onziè- 
s,  hd  rang  distingue  dans  la 
romaine  :  ses  vassaux  et 
tau- forts  assuraient  son 
lucedans  des  provinces  où 
é  des  empereurs  s'étendait 
t,ct  où  celle  des  papes  était 
■al  établie.  Cependant  ce 
■eut  vers  la  fin  du  treizic- 
f .  qoe  les  Orsini  furent  élc- 
£  leurs  rivaux  les  Colonna , 
(de  toute  cette  fière  noblcs- 
d le  cardinal  Jean-Gaétan, 
le  leur  famille,  parvint  au 

ruficat,  en  l'J^sous 
Jkicolas  III.  Ce  pape 
Bomagne  à  gouverner  à  son 

lutruduiMt  trois  Orsini 
ocré  collège;  et  il  plaça 
mille  a  la  tète  d'une  fac- 
•a/ile  et  da  11s  l' Kg  lise  et 
it.  La  rivalité  des  Orsini 
.olouua  ,  commença,  eu 
c  le  pontificat  de  Bouifacc 
pcl  les  premiers  avaient 
ibiarc  ;  et  elle  acquit  de 
forces  pendant  le  siècle 
&ivpie  le  Saint-Siège  fut 

a  Avignon  ,  les  barons 
b'etaiit  plus  contenus  par 
Le  supérieure ,  ne  von- 
ïoo  plus  reconnaître  d'é- 

flisls  de  .sang  furent  ré- 
ns  Ruine  par  ces  deux 
Ucitût   pour  soutenir  un 
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vain  point  d'honneur ,  tantôt  pour 
venger  des  injures   qu'aucune  pa- 
tience humaine  n'aurait  pu  suppor- 
ter. Ces  rivaux  acharnés  ayant  en- 
fin  consenti   à  poser   les    armes  , 
toute  l'autorité  dans  Rome  fut  par- 
tagée entre  eux  par  une  convention 
assez  singulière  :  des  deux  chefs  de 
l'État  qui,  avec  le  nom  de  séna- 
teurs, gouvernaient  toute  la  répu- 
blique ,  l'un  était  nommé  par  la  fac- 
tion Orsini ,  l'autre  par  la  faction 
Colonna.  Quand  les  italiens ,  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle ,  recom- 
mencèrent à  suivre  avec  honneur  la 
profession  des  armes,  qu'ils  avaient 
long-temps  négligée ,  plusieurs  Or- 
sini embrassèrent  l'état  de  condot- 
tiere, et  s'y  firent  beaucoup  de  ré- 
putation. Parmi  eux  on  distingua, 
Raimond ,  comte  de  Lève ,  qui ,  en 
1 IH99 ,  acquit  la  principauté  de  Ta- 
re n  te  ;  Bcrthold ,  général  des  Flo- 
rentins ;  Paul  et  Antoine ,  qui  se 
signalèrent  extrêmement   dans  les 
armées  de  Ladislas  roi  de  Naples  ; 
et  enfin  Jean  -  Antoine ,    qui ,  en 
i4 19  ,  se  rendit  maître  de  la  prin- 
cipauté de  Tarente,  et  la  conserva 
jusqu'au   i5  novembre  i5G3,  qu'il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , 
après  avoir  été,  pendant  trois  rè- 
gnes ,  le  premier  et  le  plus  puissant 
sujet  du  royaume  de  Naples  ,    et 
avoir,  à  plusieurs  reprises  ,  ôté et 
rendu  la  couronne  à  ses   maîtres. 
Après  la  mort  du  prince  de  Tarente, 
dont  les  états  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne de  Naples,  la  maison  Orsini  , 
alliée  à  celle  des  Médiri*  ,   étendit 
ses  possessions  dans  l'Etat  de  l'É- 
glise ,  avec  la  faveur  de  Sixte  IV  et 
d'Innocent  VIII,  et  se  dédomma- 
gea ainsi  de  ce  qu'elle  avait  perdu 
dans  le  royaume  de  Naples.  Alexan- 
dre VI,  qui  avait  déjà  humilié  les 
Colonna,  voulut  aussi  s'enrichir  des 
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dépouilles  des  Orstni  :  dan  d'en- 
tre eux ,  Paul  et  François ,  duc  de 
Gravina ,  furent  étrangles  à  Siniga- 
^lia,  le  dernier  jour  de  décembre 
i5oa,  par  la  trahisoii  de  Gésar  Bor- 
_gia.  Le  cardinal  Orsini  fut  empoi- 
sonné ,  et  les  autres  membres  de  cet- 
te famille  furent  surpris  et  {êtes  en 
prison  :  mais  la  mort  d'Alexandre 
Vl  les  saura  d'une  ruine  entière;  et 
le  changement  survenu  vers  cette 
époque  dans  la  politique  italienne, 
par  l'invasion  des  ultramonuins , 
réduisit,  bientôt  après ,  la  noblesse 
immédiate  de  Rome,  à  un  état  de 
dépendance.  S.  S— l. 

ORSINI  (  Nicolas  ) ,  comte  de 
Pitigliano  ,  général  des  Vénitiens 
pendant  la  ligue  de  Cambrai,  naquit 
en  i44a  »  et  ne  Releva  que  fort  len- 
tement à  la  réputation  militaire  qu'il 
obtint  au  commencement  du  seiziè- 
me siècle!  Son  caractère  réservé  et 
sa'  prudence  habile  ne  pouvaient  le 
distinguer  dans  un  rane  subalterne , 
où  ses  rivaux  l'éclipsaient  par  une 
valeur  plus  brillante.  Ce  fut  seule- 
ment lorsqu'il  approchait  île  sa 
soixantième  année  v  qu'il  fut  mis  à  la 
tête  des  armées  vénitiennes,  et  qu'il 
y  acquit  la  réputation  du  pins  sage , 
du  plus  circonspect  des  généraux  ita- 
liens, et  de  celui  sous  les  ordres  du- 
quel une  armée  courait  le  moins  de 
danger.  Quand  la  république  fut  at- 
taquée par  la  puissante  ligue  de  Cam- 
brai, eHe  crut  devoir  associer  le  comte 
de  Pitigliano  au  bouillant  et  impé- 
tueux Barthélemi  d' Al  via  no,  pour 
que  les  qualités  et  les  défauts  de  l'un 
tempérassent  ceux  de  l'autre.  Mais 
une  opposition  trop  forte  entre  leurs 
.caractères  et  leurs  plans  de  guerre, 
causa  la  défaite  de  tous  deux  à  la  ba- 
taille d'Agnadel ,  le  14  niai  i5op. 
Cette  bataille ,  engagée  contre  l'avis 
de  Pitigliano ,  fut  peut-être  perdue 
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par  ta  faute;  car  il  fut; 
abandonné  son  rival ,  » 
sonnier.  Pitigliano,  déi 
tète  des  armées  vénitici 
vit  sans  obstacle  son  ! 
de  temporisation.  Ma 
très  de  l'État ,  il  rasse 
veiles  troupes,  et  il 
courage.  A  leur  tête, 
doue,  le  17  juillet  t5< 
nement  a  été  celébit 
jours  par  une-fête  sol 
me  le  premier  succès  > 
publique  de  Venise  1 
mités  dont  elle  avait 
Pitigliano  s'enferma  e: 
doue ,  avec  la  fleur  de 
de  l'armée  vénitienne 
dre  cette  ville  contr 
qui  en  entreprit  le  si 
valeureusement  repou 
suite  de  ce  siège ,  Piti 
par  les  fatigues  de  la 
rut  à  Lunigo ,  (février 
de  soixante-huit  ans, 
Venise  lui  fit  élever  u 
statue  dans  l'église  di 
et-Paul ,  où  son  corps 

ORSINI  (  Laciuei 
deCeri,  nommé  sou 
Ceriy  général  italiei 
siècle,  était  cousin di 
s'engagea  comme  lui 
Vénitiens,  pendant  I 
ligue  de  Cambrai  ;  e 
forma  un  corps  d'inf 
ne ,  en  état  de  résiste 
blés  bataillons  des  Se 
pagnols.  Il  signala  & 
ge  de  Bergame ,  qc 
i5i 4,  contre  Prosp 
Raimond  de  Garda 
Barthélemi  d'Alvianc 
crifié  dans  cette  oc 
pouvant  plus  servir  ; 
qui  s  était  déjà  mon 
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de  Pitigliano,  il  passa,  m 
i  U  solde  de  Léon  X  ,  rt  fut 
câLi  conquête  du  duché  d'Ur- 
*t*  l.i  mort  de  Léon  X ,  Lau- 
Crri  s'engagea  au  service  de 
is  l r. ,  et  lit ,  pour  ce  monar- 
te  guerre  de  partis, in  eu  lia- 

*  dis:iu*;tia  dans  la  défense 
KÏIIeruiilre  le  cumiet.ililc  de 
o,  et  ensuite  daus  celle  de 
contre  l  armée  «pic  ce  rc- 
c  ennemi  de  sou  roi  avait 
.  Laurent  de  Ceri  n'avait, 
rfrodre  Cément  VII ,  qu'uuc 
pusillanime  de  bourgeois  , 
i  il  ue  put  inspirer  sou  cou- 
>rsp;c  la  ville  fut  prise ,  il 
a  ver»  Carie  tic ,  où  il  sou- 
;-trmp$  encore  le  parti  des 
».  II  îiKHiiut  a  la  chasse  ,  le 
itr  ij'SIj,  d'une  chute  de 

S.  S — i. 
M  Fl-lvio  ; ,  savant  auti- 
U)t  ii.it urel  d'un  comm-in- 
ILlv  .  ilr  liliu>tip  fa  m  i!  le  de 
ij  j  iit  a  Home,  le  i  i  decem- 
i  i  .  Le  coijhu.iikIi  ur  avait 
■•■  a  prendre  soin  de  le  lura- 
A\i-j  :  niai»,  s'etanl  brouillé 
niaUresNC  ,  il  1rs  abandon- 

•  *  dv 'ix  ;  et  cet  enfant ,  des- 
..r  un  i  aiig  distingue'  parmi 
!*.  fut   le. luit  a   \ivrc  des 

•j-jc  sa  iiiêic  allait  solli- 
..*]ii(-  ss'îr.de  la  pitié  des 

A  iini^  «    a   l'âge  de  sept 

i  •ruljre  tirs  clercs  de  Saint- 

J.itiaii.  la  vivii'itc  de  son 

.[  ■;•  »    L*  (lituoine  (icutilio 

ii    .i» rr:«'  ili-  ineriîe,  et   p.is- 

...«  lv %  aiitiipiiifs.  I)  Itini 
■»    lîu-'rcN  a  l":!-.  ii-,  p.iur 

«■»'■'  •■    -...i    '     r  «x,  ;.  „t 

■  ;         «...:...   .'..i....:.,!.. 

*"    ■  •  \.  .      .      !     ■    i    ,     f  |'1     uni 

'  "  '      «       '  >      ■   l     '    a  i  >.    i(   I   f    | 

r        ■*      .  ,  '    •  —U'i    t.^,Cf    il  « 

à   tl       .r*.-.     .r. 
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lui  apprendre  les  éléments  du  grec 
et  du  latin,  et  se  chargea  de  lui  en- 
seigner les  principes  de  l'archéoh  - 
gic.  Il  eut  bientôt  surpassé  tous  ses 
instituteurs.  Dcltini,  l'ayant  déter- 
miné à  embrasser  lVtat  ecclésiasti- 
que, lui  fît  obtenir  quelques  petits 
bénéfices  ,  et,  dans  la  suite ,  lui  ré- 
signa son  canonicat.  Fulvio,  dont  la 
réputation  croissait  de  jour  en  jour, 
fut  choisi  par  le  cardinal  F.inicse  , 
pour  remplir  les  fonctions  de  son 
bibliothécaire,  et  se  vit  recherche 
par  tous  les  savants  et  les  littérateurs 
qui  jetaient  alors  un  si  grand  éclat 
à  Rome.  11  comptait  parmi  ses  amis, 
Faérue,  Latino-Latiui,  Paul  Mauucc 
et  le  célèbre  Ant.  Augustin.  Le  roi  do 
Pologne  chercha  même  à  l'attirer 
dans  ses  états ,  en  1 578  (  1  ).  Fulvio 
ne  voulut  pas  se  séparer  de  sa  mère  ; 
et  il  éprouvait  1111  vif  plaisir  à  lui 
faire  partager  son  aisance,  et  à  la 
sentir  heureuse  des  succès  qu'il  ob- 
tenait. Afin  de  pouvoir  disposer  de 
tous  ses  moments  pour  l'étude,  il 
ne  reçut  que  le  sous-diaconat,  et  se 
fit  dispenser  de  la  récitation  de  l'of- 
fice ,   ainsi   q\ic  dj  l'assistance  au 
chœur.  11  conserva  cependant  ses  di- 
vers bénéfices;  et  le  pape  Grégoire 
XIII  lui  assigna,  en  outre,  une  pen- 
sion de  deux  cents  ducats   sur  les 
revenus  de  l'cvèché  d*  Avcrsa.  Fulvio 
employait  toute  sa  fortune  à  acheter 
des  tableaux,  des  bronzes,  des  mé- 
dailles, etc.,  dont  il  forma  un  ma- 
gnifique cabinet,  qu'il  légua  au  car- 
dinal Odoard  Farnèsc,  neveu  de  son 
protecteur.  Il  Lissa  ses  nombreux 
mauuM'rits  a  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  et  lit  dillcrcnis  autres  legs  aux 
peisoi.ïies  dont  il  avait  uni  des mt- 
\  ires.  Fulvio  1:1  t.rirut  h*  itS  mai  Hiuo, 
et  fut  ihimiu-i  dans  la  chapelle  du 


1    Mun-t,  I.fuft.  I..  «i  rjt. (*i. 
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Sainte  -Madelène,  qu'il  ara  il  fait 
construire  près  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  :  son  épitaphe  est  rapportée  » 
par  Niceron ,  tome  xxi v.  Ihoinasins 
et  Casaubon  ont  accuse'  Fulvio  de 
s'être  approprié  sans  scrupule  les 
recherches   de    quelques    philolo- 
gues contemporains.  C'est  un  poinf 
qui  n'a  pas  encore  été  examiné.  On 
doit  à  ce  savant,  comme  éditeur  :  No- 
vem  illustriumfœminarum  et  sep- 
tem  lyricorum  carmina,  etc.,  An- 
vers ,  1 568 ,  in-8°.  Les  neuf  femmes 
dont  on  trouve  des  vers  dans  ce  re- 
cueil ,  qui  est  fort  recherché ,  sont  : 
Sappho ,  Erinne,  Nyro,  Myrthis, 
Corinne,  Tclesille,  Praxille,  Nossb 
et  Anyte.  Wolf  en  a  publié  une  nou- 
velle édilion  (  V.  J.  Ck  Wolf).— 
S.  Pompeius  Festus  de  verborum  su 
gnificatione ,  Rome,   i58i,  in-8°. 
—  Selccta  de  legationibus  ex  Poty- 
bio  et  alia  fragmenta  ex  historiis 
auœ  non  extant,  etc. ,  Anvers,  1 58a, 
in-8°.  —  Les  tentons  de  Lxl.  Ca- 
pilupi,  in-4°.  —  Le  Traité  dT A r no- 
te, Adversàs  gentes,  Rome,  i583, 
in-4°. ,  etc.  Comme  philologue ,  on 
a  de  lui  des  Notes  sur  les  anciens  au- 
teurs d'agriculture,  sur  les  historiens 
latins ,  sur  les  Œuvres  de  Cicéron , 
etc.  Enfin  il  a  publié  :  I.  Firgilius 
coUatione  scriptorum  grœcor.illus- 
tratus,  Anvers,  i568,  în-8°.  L'édi- 
tion publiée  par  Louis-Gasp.  Vaike- 
naer,  Leuwarden,  in^'j ,  in  -  8°. , 
est  plus  estimée  que  l'originale.  H. 
Familiœ  romanœ  quœ  reperiuntur 
in  antiquis  numismalibus  ab  urbe 
condita  ad  tempora  D.  Augusti, 
Rome,  1577,  in-fol. ,  et  dans  le  to- 
me vu  duThesaur.  antiq.  romanar.y 
Ch.  Patin  a  donné  une  édition  de  cet 
ouvrage,  corrigée  et  augmentée,  Pa- 
rts, 1 663,  in-fol.  Abrah.  Gorléeet 
Vaillant  ont  continué  les  recherches 
d'Orsini  sur  les  famille»  romaines. 
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III.  Imagines  et  elegia  1 

lustrium  et  eruditorum  e 

lapidibus  et  numismatibu. 

Rome,  1570,  in-foL,  rai 

vers,  Plantin,  i5f)8,  in-i 

nant  1 5 1  pi. ,  dessinées  f 

Galle;  ibid.,  1606,  in  4° 

Supplément  de  18  pi.  Ce 

re  édition ,  à  laquelle  Jeai 

Le  Fèvre ,  de  Bamberg , 

Commentaire,  est  la  pi 

chee  ;  et  l'on  peut  dire 

dant  deux  siècles,  on  1 

de  recueil   plus  compk 

exact,  qui  offrit  les  portrs 

sonnages  illustres  de  Y ant 

près  les  monuments  les  p 

tiques.  Baudclot  de  Dairv 

cet  ouvrage  en  français , 

tre  :  Portraits  d'kommei 

mes  illustres  y  Paris,  1* 

IV.  Des  Notes  sur  le  Ti 

Augustin ,  De  UgUnts  4 

consuhis  Bomanorum, 

pendis  à  l'ouvrage  de  I 

De  triclinio  Romanorum 

du  que  l'ouvrage  même. 

Traité,  De bibliothecis , 

les    Commentationes   < 

Helmstadt,  t666,et  réii 

J.  A  Schmidt ,  en  1 70*2  « 

seph  Castiglioue  d'Anco 

d'après  un  manuscrit  de 

tennis ,  la  Fie  de  Fulvi< 

avec  son  testament,  Rc 

in-8°.  do  3g  pag.  On  ; 

consulter  la  Pinacothec 

les  Eloges  des  hemmes 

Teissier ,  tome  1  v ,  364-6 


(1)  Cette  •dUio»rimFrtaM»(fw 
nùr ,  fat  pohliee  it  Rc 
■t«r  en  mwmit  drjl  d< 

IDOilH  f  1MB|4rtC  f 

«Tan  bvin  plus  m 

Ujûire  des  nbn 

Cette  rditiou  ê*  i56t)  eH<  __ 

le  aomdrXcKU*  S*4Ùm  (  £"*?») 

cardraal  GiwreJIe.  U  ■Imart  « 

wtto«m*d»j»r«4»J<»  «ViS?*; 

y  «  ajoutée»  «m*  «Te*  bmim  lien  a 
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int  consacrée  à  Orsini , 
tas.  encycJ. ,  1811,  m , 

W— s. 
I.  F.  BciroiT  XI 1 T ,  Mon  t- 
XXX,  19  ,  et  Uasiws. 
(Gaicias  de).  V.  Hobto. 
SA  (Je ah  de)  da  bourg 
iex,  enseigne  de  la  marine 
bissé ,  flumerato  de  qua- 
imes9y  déclaration  por 
ubi*  el  mureo  numéro  y 
y  lutta  y  mareas ,  Cadix, 
Ja  antre  Jean  de  Obtega, 
a  de  la  province  d'Aragon, 
1  espagnol  un  Traité  d'a- 
te,  imprimé  d'abord  à  Se- 
; ,  in-4°. ,  puis  réimprimé 
orrections ,  sous  ce  titre  : 
mtilisimo  de  arithmetica, 
mmendadn  por  Juan  La* 
UsporGonzalodeBustOy 
i563,in-4«\— Enfin  c'est  à 
le  Jean  Obtega,  que  quel- 
ques attribuent  le  Laza- 
ormes.  (  V.  Meptdoea  ). 

A.  B— t. 
«A  [  Cisimir-Gomez  de  ) , 
spagnol  v  né  à  Madrid  , 
fit  ses  études  à  Bologne  ; 
l'être  distingué  dans  ses 
,  cultiva  la  physique  ,  la 
la  botanique.  î)e  retour 
trie ,  il  fut  nommé  pro- 
ardin  royal  de  botanique; 
» ,  ainsi  que  quelques-uns 
»,  contribuèrent  beaucoup 
»  en  Espagne  le  goût  de 
-e.  H  mourut  en  1810  ,  à 
1  il  était  membre  des  aea- 
médecine  et  d'histoire, 
pans  ouvrages  sont  :  I. 
poeîicum ,  seu  de  lau- 
Uî  III  y  Hispaniœ  régis  y 
Sologne,  17:*),  in  -  4°. 
uve  un  long  extrait  dans 
\tteraria  de  Leipzig,  oc- 
1.  11.  Commentarius  de 
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cicuid y  Madrid,  1761  ;  traduit  la 
même  année  en  espagnol  sous  le 
titre  de  Disertacion  sobre  il  uso  y 
virtudes  delacicutayin-£°.  Vincent! 
avoue  que  ce  traité  lui  a  été  fort  utile 
pour  celui  qu'il  a  composé  sur  la  ci- 
guë. III.  Tabulœbotanicœ ,  Madrid, 
1773,  in- 4°.  Ce  sont  les  classes,  les 
sections  et  les  genres  de  Toumefort, 
présentes  en  tableaux,  et  accompa- 
gnés des  phrases  génériques,  à  l'u- 
sage des  élèves  dans  les  herborisa- 
tions. IV.  Tratado  de  las  aatas ter- 
moles  de  Trillo  del  Madrid  y  1778, 
in-4°.  Ce  traité  contient,  en  11  ^  p., 
un  exposé  intéressant  et  bien  fait , 
de  tout  ce  que  Trillo,  ainsi  que  ses 
environs  et  ses  eaux,  offrent  de  re- 
marquable. V.  Instruction  sobre  el 
modo  mas  se  euro  y  economico  de 
tr ansport  or  plantas  vivas  y  ib.  1 779 , 
in-4°.;on  y  trouve  des  renseignements 
utiles  sur  la  patrie  de  plusieurs  plan- 
tes exotiques.  Du  reste,  on  comprend 
que,  depuis  la  publication  de  cet 
ouvrage,  lesmoyensde  transport  des 
plantes  vivantes  se  sont  fort  amélio- 
rés. VI.  I/istoria  natural    de  la 
malaguetay  elc. ,  ib. ,  1 780 ,  in-4°. , 
1  fig  L'auteur  donne  ici  de  curieux 
détails  sur  cette    plante,  dont  la 
floraison  ne  paraît  pas  être  encore 
très- connue.  Linné  fa  nomme  Myr 
tus  pimenta.  Elle  est  désignée  dans 
le    commerce  sous  les    noms   de 
Poivre  de  la  Jamaïque,  Piment 
à  couronne y  Tête  de  clou,  etc.  Mais 
il  est  remarquable  que  celui  de  Ma- 
lagueta  est  donné  par  les  auteurs  à 
Y Amomum  grana  paradisi ,  et  par 
Ortega   seul  au   Myrtus  pimenta. 
VII.  Continuation  de  la  Flora  espa- 
Fiolay  tomes  v  et  vi  (  les  4  premiers 
étant  de  Jos.  Qucr  ),  ib. ,  1784,  in- 
4°.  (  V*  Queb.  )  La  denxième  partie 
nous  paraît,  sous  plusieurs  rapports, 
supérieure  à  la  première.  VIII.  Curso 

12.. 
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élément  al  de  Botanica,t\c,  i  yol. 
in-8°.,  ib.,  1785,  par  Ortcga,  Pa- 
lau  et  Vcrder-a.  Il  y  avait  encore  fort 
peu  d'ouvrages  sur  ce  sujet  :  celui-ci 
eut  beaucoup  de  succès  eu  Espagne. 
IX.  Sex  novarum ,  aut  rariorum 
plant  arum  horti  reg.  botan.  Mat  rit. 
sdescriplionum  décades,  cum  nonnuU 
lahimiconibus,  in-40.,  ire.-4c«  de'c, 
ib.,  1797,  chez  Ibarra;5c.-8e.,ib., 
1798,  chez  le  même;  9e.  et  10e., 
ib. ,  1800,  chez  Marin:  ces  différen- 
tes parties  sont réunies  sous  le  même 
titre/  portant  les  mots  Centuria  I , 
ib.,  1800,  chez  Marin.  Cette  centurie 
contient  dix  genres  nouveaux ,  dont 
plusieurs  ont  été  conserves.  Les  des- 
criptions sont  très- bonnes;  elles  ont 
été  faites  sur  des  individus  presque 
tous  venus  de  graines  envoyées  par 
des  voyageurs,  surtout  par  Scssc: 
mais  quelques  espèces  ne  sout  pas 
rapportées  à  leurs  véritables  genres, 
telles  que  le  FilLmova,  qui  est  le  Par- 
theniumhysterophorus,  Lin.  ;  YHor- 
minum  caulescens ,  qui  est  le  Lepe- 
chinia  spicata,  Willd.,  Hort.  Berol.; 
lePectis  multijida,  qui  est  \eSchkuh- 
ria  abrot  anoïdes,  H  0  tli  ;les  Anthem  is 
ovalifolia,  globosa  et  triloba,  qui 
n'appartiennent  pas  au  genre  Anthé- 
mis, etc.  L'auteur  y  a  joint  18  plan- 
ches très-bien  exécutées  par  Galvez, 
représentant  1 1  plantes ,  dont  la  plu- 
part sont  accoro  pagnées  des  détails  de 
la  fleur  et  du  fruit.  Ortcga  a  traduit: 
I.  Le  Voyage  du  cominodore  Byron 
autour  du  monde,  avec  des  notes  et 
une  nouvelle  carte  du  détroit  de 
Magellan,  Madrid,  1769^  in-4°. 
Cette  traduction  est  plus  estimée  en 
Angleterre  même  que  l'original ,  à 
cause  des  notes  sur  l'histoire  natu- 
relle :  elle  fut  réimprimée  en  1770, 
avec  une  Esquisse  (  fiesumen  )  du 
Ier.  Voyage  autour  du  monde  par 
Magellan  et  Se'b.  del  Cano.  IL  La 
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Physique  des  arbres ,  1 
a  vol.  in-4°. ,  Madrid 
Des  semis  et  plantatit 
et  de  leur  culture,  par 
1 773,  1  vol.,  in-4°. 
ploitation  des  bois, 
même,  ib.,  1773, 1  v 
trois  traductions  sout  « 
de  quelques  notes.  V.  E 
toire  naturelle  et  de  < 
qués  à  l 'agriculture , 
Gust.  Ad.  de  Gyllenl 
sur  la  version  anglais 
8°.,  ib.,  1775.  VI. 
propres  à  faire  cornu 
cali  volatil  fluor  est 
plus  efficace  dans  U 
etc.,  par  Sage,  1  vo 
1776;  réimprimé  en 
l'addition  des  cures  ob 
pagne.  VII.  Vart  cfe 
l'argent ,  par  Sage  ,  1 
ibid.,  1785.  Cette  trac 
compagnée  de  plusie 
sur  des  opérations  m< 
etc.  Lœfling  a  donné 
tegia  à  un  genre  de 
famille  des  caryophy 
ORTELL  ou  OER' 
bam),  en  latin  Ortt 
restaurateurs  de  la  gé 
quit  en  i5^7 ,  à  Anve 
originaires  d'Augsbou 
saient  d'une  grande  f 
avoir  terminé  ses  étuc 
entraîné  par  son  goût 
ges ,  il  parcourut  les 
une  partie  de  FAllem 
Vivian ,  négociant  de  ' 
son  ami  :  il  accomj 
Émanucl  Mcteren ,  so 
Meteren  ,  XXVIII , 
gleterre  et  en  Irland 
l'Italie  jusqu'à  trois 
cueillit  aes  médailles, 
des  antiques ,  dont  il 
cabinets  les  plus  cun 
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t  ta  dans  les  Pavs-Bas  (  V. 
fftUT  ).  Sou  principal  soin , 
a  ravages,  était  d'examiner 
triplions ,  pour  reconnaître  les 
a  noms  de  chaque  lien ,  et  fixer 
•porta.*  l'aucienne  géographie 
îolrrnf.  A  son  retour  dans  sa 
uulc,  il  s'appliqua  se  rieuse - 
a  IVtode  de  û  géographie ,  et 
t  le  prrmier  l'idée  de  réunir 
irtn  publiées  jusqu'alors  par 
nt$  ailleurs.  Ses  talents  lui 
trot  l'amitié  de  ses  plus  illus- 
pntrmpor.nus  ,  entre  autres  de 
i  Mercator ,  célèbre  géogra- 
^i,  loin  d'être  jaloux  du  seul 
fi'il  pût  redouter  ,  retarda  la 
Vin  de  ses  propres  cartes , 
«point  nuire  au  débit  de  celles 
1m[  fr.  Mebcator  ).  V Allas 
lias  eut  le  plus  grand  succès  , 
il«,fti  1 373 ,  le  titre  de  géo- 
'4?  Philippe  H,  roi  d'Ëspa- 
Kapt  d'ambition ,  il  ne  sor- 
e  rarement  de  son  cabinet , 
1  tous  les  curieux;  et  il  em- 
»  journées  à  lire  ou  à  extrai- 
nuages  des  anciens.  Il  avait 
ar  devise  un  globe  terrestre, 
mot»  -.Contemno  et  orno  men- 
ai ,  qui  peut  donner  une  idée 
Bff-ns  pour  les  choses  d'ici- 
riqurs  jours  avant  sa  mort,  il 
mixnn  eutourairntson  lit  : 
4>t*c  rien  eu  relie  vie ,  dont  je 
«  f t  ne  veuille  bien  me  pas- 
-v-W  mourut  le  uH  juin  1  :h)8, 
if  "i  an*.  Ses  rerfes  furent 

1 

dïiis  IV^IUe  des  Préniuiitrés 
*».  mi  *-i  su-ur  lui  fit  élever 
Iwi  dei'orc  d'une  epitaphe 
*-Lip»e,  rapportée  par  une 
i'îl'-tirs.  Fr.  Swctrt  a  pu- 
f'.tciuil  des  vers  coinpo- 
ioiunp»  d'Orteil  par  les 
Lmand* ,  M  l'a  fait  précé- 
i  Vie.  TcisMer ,  !,oi .  Crasso , 
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Ghilini ,  Bullart,  Foppens,  etc.  , 
lui  ont  consacré  des  Notices.  On  a 
de  ce  géographe,  surnommé. le  Pto- 
lêmée  de  sou  siècle  :  Il  Theatrum 
orins  terramm ,  Anvers ,  1 5?o,  în- 
fol.  C'est  l'édition  originale  Je  l'At- 
las d'Ortelius  ,  le  premier  qui  ait  été 
publié  depuis  la  renaissance  des 
sciences  en  Europe.  Cet  ouvrage,  dit 
M.  de  Macedo,  est  un  monument 
précieux  pour  l'histoire  de  la  géo- 
graphie. Il  fera  toujours  époque 
dans  les  annales  de  la  science ,  parce 
qu'il  a  été  la  base  de  tous  les  travaux 
géographiques  entrepris  depuis;  et 
il  mérite  encore  d'être  consulté , 
malgré  les  progrès  étonnants  que  là 
géographie  a  faits  de  nos  jours.  Il 
est  vrai  que  les  diverses  cartes  qu'Orv 
tell  a  publiées,  offrent  entre  elles  de 
nombreuses  contradictions  qu'il  ne 
s'est  nullement  mis  en  peine  de  con- 
cilier, se  bornant  à-peu- près  au  rôle- 
d'éditcur-compilatcur.Cct  Atlas  a  été 
réimprimé  un  grand  nombre  de  fois, 
avec  des  changements  qui  en  ren- 
dent les  différentes  éditions  très  in- 
téressantes pour  faire  connaître 
l'état  et  les  progrès  de  la  géographie 
au  seizième  siècle.  11  a  été  traduit  eu 
italien ,  en  espagnol  et  en  français  ; 
et  Michel  Coignet  en  a  publié  un 
abrégé (  1 }.  II. Sjnonrmia  çeogra- 
jthica ,  Anvers,  1 578,  in -4°.  ;  c'est 
un  catalogue  alphabétique  de  tous 
les  lieux  dont  il  est  parlé  dans  les 
anciens  auteurs,  avec  leurs  noms 
modernes,  et  ceux  qu'ils  ont  portés  à 
différentes  époques.  Orteil  revit  cet 
ouvrage,  l'augmenta  ,  et  en  publia 
une  nom  elle  édition  sous  ce  titre: 
Thésaurus   gengraplucus ,    ibid.    , 

(  1 N  t  VU  II  fiuulnya  ,  pnnr  cr«Trr  t*t  rartrs ,  Fran- 
ç>>i«  H'V  "^M''K  •  •'*  l"«riliiidHMl  rt  AinJiroUc  Arw- 
biu«.  Ou  4  n- produit  m  |Mi«'iit*-ut  «Jr»  |«Hir»  de  «on 
Atl**,  «Uni  li-  <iii-M-|»li«nii'  »mVU»;  ruine  wtrri ,  /-<*• 
#'i/y'-0flf  «fni  141I  rir  yidAir»  |Mr  Pi«T«  t*mr  .  b- 
bi«tr«    «TAauteribn,  e*  iiîii. 
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i5g6,  in-fol.  (i)Ge  dictionnaire 
laisse  sans  doute  encore  beaucoup  à 
désirer  ;  «  mais,  dit  M.  de  Macedo , 
nous  n'en  aurons  pas  probablement 
de  long-temps  un  plus  complet,  pour 
ce  qui  concerne  la  géographie  an- 
cienne. *  On  le  consulte  encore  jour- 
nellement ;  et  l'on   peut  dire  que 
c'est  surtout  dans  ce  livre  qu'Orte- 
lius  s'est  montré  savant  géographe. 
III.  Theatri  orbis  terrarum  Parer- 
gon,  s'we  veteris  geographiœ  Tabu- 
las. Cet  Atlas  embrasse  tonte  la  géo- 
graphie ancienne ,  sacrée  et  profane, 
et  donne  même  des  cartes  qu'on  peut 
dire   faites    entièrement    d'imagi- 
nation,   d'après    des  descriptions 
poétiques  ,    telles  que  celles  de  la 
vallée  de  Tempe,  de  Daphné,  fau- 
bourg d' Antioche  ,  etc.  On  le  trouve 
réuni  à  l'Atlas  universel;  mais  il  a  été 
public  séparément,  Anvers,  i5cp, 
itioQ,  iî>'i4)  ctc*ï  ct  ces  différen- 
tes éditions,  surtout  la  première  , 
sont  assez  recherchées  des  curieux 
(  Voy.  la  Notice  de  M.  de  Macedo, 
sur  les  travaux  géographiques  d'Or- 
telius ,  dans  les  annales  des  voya- 
ges publiés  par  M.  Malte-Brun,  n  , 
184-9**).  **•  Jlùwiriwn  pernon- 
nullas    Galliœ     Belgicœ  paries  , 
Anvers,  tfi&iiin-S".  de  80  pages, 
avec  (ig.  ;  réimprimé  avec  le  Voy  a- 
£<?  de  Godcfroi  Hegenitius,  dans  la 
Frise,  Lcyde,  i63o,  1661,  1667, 
petit  in- 12  ;  ct  avec  quelques  Opus- 
cules Ac  Peutinger  ,   léua  ,    1684. 
Jean  Vivian,  de  Valencieuncs,  hom- 
me studieux,  dont  on  a  parlé,  a  eu 
part  à  cette  relation.  V.  Aurei  sœ- 

!  1  )  Crttrrtlitionrttri'tiiber.  L'ouvrage,  a  t-tr  retm- 

K  rivai  +  llaïuu,  itiu,et  \nrrr»,  itV|,  10-4». ,  par 
_■»  «nin*de  J.  Mon*tu>.  m  J'ai  oui-dire ,  dit  Letigict- 
»  DafrrMiirT,  «fue  f  édition  de  Hanau  rat  la  pluara- 
"  |ilr.  Je  ne  voudrais  pa»  laranmoujs  Fawiwr,  paie- 
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1  imago,  in  qud  Gernum 
veterum  vit*,  mores,  nrirtus  1 
ttgîo,  etc.  Anvers,  1598,  in-4° 
de  Phil.  Galle.  VI.  Deorum 
rumque  capita ,  èveteribusm 
matibus  ,  Anvers,  1573,  in-4 
dans  le  Thesaur.  antiq.  Grœe 
Gronovius  ,  tome  vu.  Le  po 
d'Orteil  se  trouve  dans  les  i 
d'uomini  letterati ,  de  Lor.  Ci 
dans  Y  Académie  deBullart, 
par  Boulonnois,  et  dans  la  Bibl 
gica  de  Foppens.  W- 

OET1GUES  (  AificiBAi.  d9). 
LORT IGUES ,  poète  français 

Suit  à  Apt ,  en  Provence,  Tan 
'une  famille  noble  et  anci 
mais  sans  fortune.  Son  pè 
nommait  Paris  d'Ortigues ,  et 
trois  fils ,  dont  Annibal  parait 
été  le  second.  Celui-ci  prit  le 
des  armes ,  et  servit  avec  distii 
dans  les  armées  royales. du  tei 
la  Ligue.  II  fit  plusieurs  camj 
sur  terre  et  sur  mer,  et  visita 
que  toutes  les  cours  de  l'Eu 
dont  il  a  tracé  des  portraits  : 
ques,  assez  ressemblants.  On  p 
juger  parle  sonnet  où  il  peint! 
de  France  : 

ValeCrr  tout  lr  jonr  de  crainte  en  tnyrïw 
San*  césar  rare*aercrui  qn'«*  «ondmît  vp 
A  prît,  $*  moquer  d'euij  et  d'un  rîrt  reJ 
IVmi-riuMit  In  Trui ,  faire  la 
Se  baùrr  a  la  joue  «a  tendre  i 


En  protnrnv»  tnu)oar*  prodiguer  de»  fret 
Pmimuler.  flatter»  enceowr  des  m 


•<  411e  je  du  F«i  pu  roâiparrearrc  les  autre».  m'Mi- 
ihod.  ftour  eltuhrr  /'A*Wo</e,  X  ,  fo  !«■  aérantes 
noir»  de  Luc lioUtroiua,  turre  ihrtmntvs  ,  out  rai 
■nimBM«»avp*naMat  en  aUiti  (  /'.  UOLtTEIfU», 


Que  l'on  voit  gontemer  Tetai  en  apparea 
Voiler  an  rhereuihlanca  pour  troaapeet 
Se  ntnauuer,  ae  friarr,  cotasse  «ni  briUn 
Porter  une  buuatior,  et  »eo  frapper  la  I 
OmtreTii rr  les  grand»,  bégayer  ajniluneC 
Oedaïauer  la  décence  ri  la  traiter  de  «1111 
Sont  Je*  traita  eoutamàers  de  la  cour  de 

Voici  la  fin  de  son  sonnet  sur  I 

d'Espagne. 

Porter  un  cnspelet  pour  peter  rKtemeij 
1  t  prononcer  toujours  quel  nue  raine  put 
Pratiquer  dana  IVrliar  «ne  «nient* m  *; 
Redouter  mniua  petisrrque  riouWaitinni 
Telle*  aont  Ici  retint  de  la  eunr  ICapafUn 


•  Un 
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ree  le  mène  pinceau  cm*il  fait 
*au  des  cours  de  Londres ,  de 
es  ,  de  Turio ,  de  Rome  et  de 
:e.  Pour  re'cojn penser  les  an- 
:  agréables  services  rendus  à 
tar    d'Orligttes   pendant    les 
s  de  la  Lieue  et  depuis ,  tant 
ins  qu'au  dehors  du  royaume, 
KIII  lui  accorda,  par  brevet 
loût  1 63t>,  la  confiscation  des 
l'un   uonimé  Charles  Legris. 
J     mourut   quelques    années 
àUiis  un  ige  avancé,  sans 
kc  marié.  Va  1ère,  son  plus 
rêre ,  a  continue  sa  race,  qui 
encore  aujourd'hui  en  Pro- 
On  a  d'Aunibal  d'Ortigucs  : 
Trompette  spirituelle ,  Lyon , 
in- 1  'à  de  ii ()  pages.  II.  Poé- 
verses ,  où  il  traite  de  guerre , 
4ir,  ftutê,  point  de  contro- 
kjmnes,  sonnets ,  etc.,  dé- 
au  roi ,  Paris,  chez  J.  Gosse- 
5i-,  in-ia  de  4» 4  pages.  Les 
paies  pièces  qu'un   y  trouve 
L"n«"  Apologie  des  femmes , 
-  b  f^  in  ru  se  satire  de  Juvcnal; 
uulient    des    rapprochements 
•I  jiijni.N  ,  un  étalage  assez  in— 
\    d'er uditioii  ,  et    beaucoup 
us    rurieu\,  qui  unt  échappe 
irf'Jcnmun    Thomas,   et    qui 
lit    a\oir    fourni  à     Ijrgouvc 
•le  son   poème  du  Mérite  des 
ws.   On    fli%iiii^uc   ciiroie  les 
es  d'  ichille .  pièce  remplie  de 
e;  l'Ortie,  pleine  d'esprit  et  de 
luisît .  .»>er  cette  de^  i.M*  :  Si  tan- 
ferwt  .  Si  ^ous  la  touchez,  elle 
;-irpiria    ;  allusion  au  nom  de 
ur,  qui  signifie  ihtie  en  pro- 
.i.  ]|  v  a  de  U  grandeur  et  des 
,  ce  lit  %  dans  m;s  Prosopopées 
■  iri'Jil  «le  l'amiral  Audicdc  Vil- 
Ur^nr^»,  de  Charles  de  Gondi 
-l»lr  ,  du  brave  Grillon  ,  et  de 
|ucs  hommes  illustres  de  sou 
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temps.  Son  Oraison  funèbre  du  car- 
naval  est  aussi  gaie  qu'ingénieuse. 
Une  des  pièces  les  plus  intéressantes 
de  ce  Recueil ,  c'est  Y  Amour  fatal 
de  Cesarin  Stuard  de  Murs  etd*0- 
lynthie.  Son  Portrait  de  la  Renom- 
mée se  distingue  par  une  harmonie 
peu  commune  de  son  temps ,  et  qui 
aurait  fait  honneur  à  Malherbe  et  à 
Racan.  On  peut  citer  encore  ses  Con- 
seils a  Louis  XIII  enfant  ;  ses  Vers 
à  la  princesse  de  Conti  ;  son  Hym- 
ne h  la  pauvreté;  le  Sonnet  où  il 
parle  de  sa  voyages  et  de  ses  cam- 
pagnes ,  etc.  Malherbe ,  faisant  alln- 
tusion  à  la  profession  de  l'auteur  , 
composa  le  quatrain  suivant,  pour 
mettre  en  tcle  du  volume  : 

Vowdontlrt 


Deamt  le*  Mrn|f»  de  l»>u» , 
Ce  livre  «e  souque  de  tins; 
11ms  et  les  Muses  le  défendent. 

III.  Le  Désert  du  sieur  de  Lor- 
tiques,  sur  le  mépris  de  la  cour, 
Paris,  1637,  in-8°.  de  '200  pages. 
C'est  un  poème  philosophique  , 
en  douze  chants,  divisés  par  stro- 
phes de  dit  vers.  Ce  poète  ne  man- 
quait pas  d'amour- propre;  011  le  voit 
en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvra- 
ges :  mais  il  avait  de  la  verve,  et  ses 
vers  ont  de  la  grâce  et  du  naturel. 
On  y  trouve  aussi  quelques  peintures 
libres;  c'était  le  mauvais  goût  du 
temps.  D'Ortigues  a  été  traite  trop 
sévèrement  dans  les  Annales  poéti- 
ques. Coupé  lui  a  rendu  plus  de  jus- 
tice, dan>  ses  Soirées  littéraires» 

A— T. 

ORT1Z  (  Alpiioi^f.)  ,  né  à  To- 
lède, vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit ,  et  se  livra  à  l'étude  des 
sciences  ecclésiastiques.  Nommé  à 
uu  raiionieat  de  Tolède  ,  il  obtint 
la  faveur  du  cardinal  Xiinéuès ,  qui 
l'employa  à  la  révision  et  à  l'iiuprcs- 
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sion  de  la  liturgie  Mozarabique.  11 
mourut  Ters  i53o.  Nous  avons d'Or- 
tiz  :  I.  Missale  mixtum ,  secundùm 
régulant  beati  Isidori ,  dictum  Mo- 
zarabes, Tolède,  j  5oo ,  in-fol. ,  avec 
une  savante  préface.  Ce  petit  volume 
est  de'crit  avec  beaucoup  de  soin  par 
Pinius,  Eugène  de  Roblès,  Debure, 
Lcslcy  et  Zaccaria.  1T.  Breviarium 
mixtum,  secundùm  regulam  beati 
Isidori,  dictum  Mozarabes,  Tolède, 
i5o2  ,  petit  in-fol.  Ce  volume  , 
orne'  d'une  préface  comme  le  précé- 
dent ,  est  encore  plus  rare.  Pinius 
pre'tend  que  la  troisième  et  dernière 
partie  du  bréviaire  Mozarabique  est 
inoins  ancienne  que  les  deux  autres 
(  Voyez  Zaccaria ,  Biblioth.  Rit.  ) 
1IÏ.  De  ta  Herida  delrey  don  Fer- 
nando el  Catholico  ,  en  espagnol. 
IV.  ConsOlatorio  a  la  princesa  de 
Portugal,  en  espagnol.  V.  Unaora- 
cion  a  Los  reyes  catholicos,  en  espa- 
gnol et  en  latin.  VI.  D as  carias  men- 
s  a  géras  a  los  reyes ,  una  que  escri- 
hib  l'i  Ciudad,  la  otra  el  cabildo  de 
la  Iglesia  de  Toledo ,  en  espagnol. 
VII.  Contra  la  carta  del  protono- 
tario  Lucena,  en  espagnol.  Le  proto- 
notaire  Lucena  avait  présente'  une 
requête  aux  rois  catholiques  pour 
les  engager  à  adoucir  les  peines  que 
l'inquisition  infligeait  aux  héréti- 
ques :  Ortiz  manifeste  ,  dans  sa 
lettre,  un  sentiment  tout  oppose.  Ces 
cinq  derniers  opuscules  sont  impri- 
més ensemble  ,  Séville ,  1 4fl3  ,  in- 
fol.  Biaise  Ortiz,  dont  il  va  être 
question,  rapporte,  dans  la  Descrip- 
tion de  V église  de  Tolède  ,  qu'il 
avait  en  sa  possession  quelques  ou- 
vrages latins  d'Alphonse  Ortiz.  Poy. 
Nicolas  Antonio,  Biblioth.  hispana 
nova,  Madrid,    1783,  in-fol. 

L — b — E. 
ORTIZ  (  Blaise  ),  paiTutct  con- 
temporain du  précédent  ,    comme 
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lot  docteur  en  droit  civil  et  < 
naquit  au  bourg  de  Villarobl 
fut  d'abord  vicaire-général  <3 
de  Vi  liai  va  ;  évêque  de  Gala 
entré  dans  la  maison  du 
ual  Florent  (  depuis  pape  i 
nom  d'Adrien  VI  ) ,  il  suivit 
tife  à  Rome  ,  et  y  demeura 
temps  de  son  pontificat;  il 
ensuite  chanoine  théologal  < 
lède,  et  vicaire -général  de  J 
Tavcra  ,  archevêque  de  cetl 
Il  n'était  pas  moins  distingué 
savoir  que  par  5a  piété.  On 
docteur  :  I.  Itinerarium  * 
FI,  ab  llispanid  Homam 
ac  ipsius  pontîficatiîs  eventi 
lede ,  1 548 ,  in-8°. ,  et  dans  1< 
cellanea  de  Baluze  ;  tome  11 
curieux ,  rempli  de  particulai 
écrit  avec  beaucoup  de  f ranci 
Descriptio  graphica  summi 
Toletani ,  Tolède ,  1 544  » ln' 
dans  la  collection  d'opuscule 
du  seizième  siècle ,  par  doi 
çois  Cerda.  L'ouvrage  d'O 
plein  d'érudition.  Il  n  est  ce] 
pas  entièrement  de  lui  :  Jea 
gara  a  composé  la  partie  q 
cerne  l'office  gothique ,  et  qi 
time  le  plus.  Voy.  Bibliot 
pana  nova.  L — b 

ORTWINUS.  V.  Gratiu 
ORVÏLLE  (  Jacques -Pi 
d' )  naquit  à  Amsterdam ,  le* 
lct  i(k)6.  Son  père  le  destti 
commerce;  mais  les  leçons  de 
straten  ,  son  précepteur ,  dév 
rent  en  lui  le  goût  des  lettres 
firent  sentir  que  sa  vocation 
relie  n'était  pas  pour  le  négoc 
a  flaires.  Il  reçut  aussi,  dans 
mière  jeunesse ,  quelques  leç 
grec ,  au  célèbre  Hemsterhu 
avait ,  à  cette  époque ,  une  cl 
l'athénée  d'Amsterdam.  En 
il  parut  un  recueil  de  poèmes 
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es  par  quelques   élèves   de 
»tra:ra  ;  et  le*  vers  de  d'Orvillc 

Pirrrc  «l'Orville ,  son  frèïc , 
■naieiit  particulièrement  ro- 
uer. Deux  ans  après ,  d'Orvillc 

triomphé  de  la  résistance  de 
*re,  alla  suivre,  à  l'université 
▼de .  les  leçons  de  Gronovius , 
1rs  dr  Hurmaun,  qui  prédit  que 
«ne  auditeur  serait  un  jour 
entier  rang  des  littérateurs.  A 
edes  langue*  classiques,  d'Or- 
oçuit  celle  des  langues  orien- 
rt  de  la  jurisprudence.  Il  prit 
1 1  en  1 7  •!  i  ,  le  degré  de  doc- 
m  droit ,  et  soutint ,  à  cette 
.on,  une  thèse  sur  la  loi  65  , 
;rste ,  De  acquirendo  rerum 
no.  Ou  ne  peut  douter  qu'il 
alors  le  projet  de.  suivre  la 
re  du  barreau  ;  mais  il  y  re- 

fcentuL  Quelques  leçons  de 
op.  qu'il  alla  prendre  à  la  Haye, 
:  l'attacher  plus  que  jamais  à 
rature.  D'Orvillc  avait  pensé 
tue  heure  que  les  voyages  lui 
tt  an  utile  moyen  d'augmenter 
iDrfi<«ances;  qu'en  visitant  les 
■»  bibliothèques  de  l'Europe , 
nl>r*it  d'amples  matériaux 
■♦*  ouvrages  futurs;  et  qu'il 
r-it    «tùrcnU'iit  beaucoup  dans 
'crv^Tiuii  des  .savants,  dont  il 
p-j*ait  de  cultiver  la  société, 
moyen  de  s'instruire  n'est  pas 
trter  de  tous  ceux  qui  vou- 
t  IV  m  ployer;  mais  d'Orvillc 
<  he.  Il  parcourut  succcssivc- 
i'Aff^letrrre,  la   France,  les 
*• .  l'Italie.  l' Allemagne.  Par- 
ie <* uij<  ili<i  l'a  initié  des  hom- 
-  pl'i»  distingues.  En  Anglc- 
i'  f  *t  lu-  avec  Hentlcy,  Cunin- 
[J«vit  %.  M.irkldiid,(.liishull, 
.   W^-»%e  ,    Hiitchinsoii  ;   en 

.-«%«■    l'iaput-r,  Scvin,Sal- 
^«^Jljrd,  Cuiviu,  Moutfati- 
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con,  Tonrncmine, Bouhicr;  en  Ita- 
lie, avec  Muratori,  Ticpolo,  Sal vi- 
nt, Gori,  Cocchi;  en  Allemagne, 
avec  Fahricius ,  Cortins,  et  Christo- 
phe Wolf.  On  peut  deviner,  par  la 
nature  des  liaisons  que  formait  d'Or- 
villc, quelle  était  celle  de  ses  études. 
L'Anthologie  grecque  et  Théocrite 
étaient  le  principal  but  de  ses  tra- 
vaux ;  mais  il  s'occupait  aussi  de  tous 
les  auteurs  de  tous  les  âges,  et  colla- 
tionnait  tout  ce  qu'il  rencontrait  de 
manuscrits  un  peu  importants.  Les 
inscriptions  ,  les  médailles ,  enfin 
tout  ce  qui  tient  à  l'antiquité,  ne  l'in- 
téressait pas  moins ,  et  entrait  dans 
le  plan  de  ses  vastes  recherches.  De 
retour  en  Hollande,  vers  1730,  il 
songeait  à  ne  plus  vivre  que  pour  les 
lettres,  et  à  s'occuper,  dans  une 
heureuse  indépendance,  de  l'emploi 
des  riches  matériaux  qu'il  avait  rap- 
portés :  mais  les  magistrats  d'Ams- 
terdam dérangèrent  ces  doux  projets 
d'une  vie  tranquille  et  retirée.  Les 
études  déclinaient  dans  l'Athénée  Il- 
lustre; ils  crurent,  et  ne  se  trom- 
paient pas  ,  que  personne  ne  serait 
S  lus  propre  que  d'Orvillc  à  leur  ren- 
re  l'éclat  qu'elles  avaient  perdues , 
et  ils  le  nommèrent  professeur  d'hu- 
manités. Son  discours  inaugural  est 
intitulé  ,  De  Mercurii  cum  Musis 
felici  conlubernio  :  sujet  ingénieuse- 
ment choisi;  carie  savant  orateur 
était  né  dans  une  famille  de  négo- 
ciants, et  il  parlait  dans  une  ville 
dont  les  habitants  cultivent  le  com- 
merce sans  négliger  les  lettres.  Bur- 
ma un,  ayant  commencé,  eu  1  ;3a,  la 
publication  d'un  recueil  périodique, 
uni  lu  lé  Miscclloneœ  observationes  f 
prit  d'Orvillc  pour  collaborateur.  En 
1740,  celui-ci,  reste  seul  par  la  re- 
traite de  Burmanti  ,1c  continua  sous 
le  titre  de  MiscelL  observât,  criticœ 
nova:  Les  premières  Observations 
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sont  en  dix  volumes;  les  secondes , 
en  douze  tomes  ou  quatre  volumes. 
Les  morceaux  qui ,  dans  ces  mélan- 
ges ,  appartiennent  à  d'Orville,  sont 
ordinairement  signes  d'un  B.  La  Dis- 
sertation sur  les  inscriptions  de  De'- 
los,  dans  le  septième  volume  du  pre- 
mier recueil ,  et  une  autre  Disserta- 
tion sur  différentes  inscriptions,  dans 
le  tome  troisième  de  la  seconde  col- 
lection, sont  des  morceaux  achevés. 
Maltraite  par  Corneille  de  Pauw  , 
d'Orville  publia  contre  lui ,  en  1737, 
uu  ouvrage  très-satinquc,dont  le  titre 
seul  suffit  pour  faire  connaître  le  ton  : 
Critica  vannas  in  inanes  Jo.  Corn. 
Pavonis  pale  as.  L'érudition  prodi- 
guée dans  ce  livre  y  Ta  sauvé  de  l'ou- 
bli où  tombent  presque  toujours  les 
satires ,  et  surtout  les  satires  des  la- 
tinistes. De  vifs  chagrins  ranimèrent 
cet  amour  du  repos  et  de  la  retraite 
auquel  les  magistrats  d'Amsterdam 
avaient  fait  violence;  et  d'Orville  se 
détermina  à  donner,  en  1 7 4  a  »  1*  dé- 
mission de  sa  chaire,  dont  il  conser- 
va le  titre  et  les  honneurs.  11  put 
alors  se  livrer  sans  obstacle  à  la  com- 
position des  grands  ouvrages  qu'il 
méditait;  mais  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  exécuter  la  meilleure  et  la  plus 
importante  partie  de  ses  projets.  Il 
mourut  de  la  pierre,  le  14  septem- 
bre 1 7!)  1,  à  l'âge  de  55  ans.  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  une 
édition  du  roman  de  Chariton  (TA- 
phrodise{  Amsterdam,  1750,111-4°.)» 
auquel  il  a  joint  un  commentaire  im- 
mense, plein  de  choses  excellentes, 
mais  trop  souvent  étrangères  à  l'au- 
teur. M.  Beck ,  qui  l'a  fait  réimprimer 
(Leipzig,  1 783,  in-8°.),  dit  qu'il  est 
indispensable  à  quiconque  veut  con- 
naître à  fond  la  nature  et  le  carac- 
tère de  la  langue  grecque  ;  et ,  selon 
Larcher ,  qui  nous  a  donne  une  tra- 
duction française  de  Chariton,  les 
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remarques  de  d'Orville  doii 

recherchées  par  toutes  les  j* 

qui  ont  du  goût  pour  les  lelti 

ques  et  latines.  Quand  d'Orvi 

rut,  l'impression  de  son  vo 

Sicile  était  commencée;  E 

second  en  acheva  l'édition ,  < 

blia  en  1764  *  sous  le  titre  d 

(  P.  Bubmans  ,  VI ,  33'J  ,  ?). 

ouvrage  d'une  grande  impor 

térairc,  et  qui  n'est  peut-être  | 

connu  qu'il  mérite  de  l'êti 

ville  était  si  riche  en  variant! 

auteurs  anciens,  qu'ilafoun 

cours  à  presque  tous  les  phi 

de  son  temps.  Les  éditions  1 

phe,  de  Lucien  y  de  Dtodor 

ci  le,  de  Musée,  de  Goluthw 

banius,  d' Aristophane,  deT 

de  César,  de  Virgile,  de  Lu 

Suétone, de  Frontin,de  Plii 

vent  et  son  érudition ,  et  sa  1 

sauce  infinie.  Nais  ce  que  1 

avait  surtout  à  cceur  de 

et  ce  qu'on  attendait  de  lui 

plus  d'impatience,  c'était 

de  l'Anthologie  grecque  et 

Théocrite.  Il  avait,  pourTI 

collationné  plus  de  trente 

crits  ;  et ,  sur  l'Anthologie , 

recueilli  tout  ce  qu'il  était  ai 

sible  d'acquérir.  Ses  papi 

aujourd'hui  en  Angleterre; 

avons  rcsjiérancc  bien  foi 

ses  variantes  sur  Théocril 

incessamment   employées 

main  savante.  Le  Caulogu 

manuscrits  ,  qui  font   auj 

partie  de  la  bibliothèque  Bo 

a  été  imprimé  sous  ce  titre  : 

manuscripti  et  impressi  ci 

manuscriptis ,  olim  DorviU 

in  bibliothecd  BodUiand  a\ 

nienses  adservanlur,  1806 

Parmi  les  tiavaux  de  d'O 

faut  encore  compter  la  ni 

édition  qu'il  donna  ,  en  1 
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■s  de  Pierre  cTOrville,  son 
•it  très- jeune,  en  173É9. 


LLE  (  Gowtxwt  d'  ).  Voy. 

\IX,4çj6. 

LU  ERS  (  Louis  Gui  llouet 

1  naquit  à  Moulins,  en  1708. 

t ,  oui  était  gouverneur  de 

,  le  al  entrer  de  bonne  heure 

troupes  de  terre  qui  for- 
a  garnison  de  cette  colonie; 
ût  parrenu  au  grade  de  lieu- 
orsqu'il  passa  dans  la  marine 
,  en  qualité  de  garde.  Embar- 
ressivemeut  sur  divers  vais- 
et  frégates,  il  fit  plusieurs 
pes  a  Saint-Domingue,  à  Que- 
tu  Antilles.  En  1 7  *4  ,  il  était 
aisseau  le  Smint- Philippe  y  qui 
partie  de  l'escadre  aux  ordres 
» j-Tromn.  Nonfiné  enseigne 
nie-marioe ,  en  1 74  « ,  il  passa 
ipoBm,  commandé  par  Mac- 
n,  qui  avait  une  mission  pour 
■ne.  Fait  chevalier  de  Saint- 
i«  m  1*  |ti,  il  succéda  à  ce  ca- 
*'ba*  le  coni  mandement  de 
*ppiic  des  gardes -  marine , 
cansfrva  jusqu'à  sa  nomination 
"ai*  !?  capitaine  de  vaisseau  , 
w  Imi«i  17I J.  A  cette  époque, 
***  virU  .Yymphe,  dans  l'es- 
'«f  Ij  fiilis^oniiière,  et  lut  cm- 
f  *  nWr  ilevant  (iadix.  Nora- 
mtai^clipf- d'escadre  et  com- 
**'  «ic  Saint  -  Louis  t  il  di- 
•f^csnirs  expéditions  ,  sur  les 
***k  Hdliqueux  et  le  (lucr- 
■"  "  f  «»m  ma  uda  i  t  1  *  Alexandre 
"  Hlr  ratiipagne  dévolution, 
"«Wafn  i--u.  l*c  comte  d'Or- 
^"ail  tft;  t-levé  au  grade  de 
au,-;'Mer^I.  vers  le  commence- 
:*  *'mm  '•  <*t  le  roi ,  voulant  lui 
*ï  un  témoignage  de  sa  con- 
*•  If  nomma  au   commandc- 

«  l'armée  navale  qui  était 
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réunie  an  port  de  Brest.  Cette  armée, 
forte  de  3a  vaisseaux  de  ligne,  sor- 
tit de  ce  port,  le  33  juillet  1778, 
divisée  en  trois  escadres.  D'Orvil- 
liers  était  à  la  tête  de  l'escadre  blan- 
che; le  comte  Duc  ha  (Ta  ut  comman- 
dait l'escadre  blanche  et  bleue,  et 
le  duc  de  Chartres  avait  l'escadre 
bleue  sous  ses  ordres.  Des  le  a3 , 
l'armée  française  eut  connaissance 
de  la  flotte  anglaise  commandée  par 
l'amiral  Keppel  ;  et  elle  manœuvra 
pour  ne  point  la  perdre  de  vue.  Le 
27,  à  quatre  heures  du  matin, les  deux 
armées  étant  en  présence,  le  com- 
bat s'engagea  :  il  dura  trois  heures , 
avec  un  acharnement  égal  de  part  et 
d'autre;  mais  le  comte  d'Orvilliers, 
étant  parvenu  à  gagner  le  vent  à  l'en- 
nemi, eut  tout  l'avantage  du  combat , 
et  contraignit  l'amiral  anglais  d'aban. 
donner  le  champ  de  bataille  eu  dé- 
sordre ,  la  plus  grande  partie  de  ses 
vaisseaux  ayant  été  désemparée  par 
la  justesse  et  la  vivacité  du  feu  des 
vaisseaux  français.  Au  mois  de  mai 
1779,  d'Orvillicrs  sortit,  de  nou- 
veau, du  port  de  Brest ,  avec  trente 
vaisseaux,  et  se  rendit  à  la  hauteur 
de  la  Corognc ,  où  35  vaisseaux  es- 
pagnols devaient  se  rallier  à  son  pa- 
villon :  ils  se  firent  long-temps  at- 
tendre ;  et,  pendant  les  trois  mois 
qu'il  resta  en  croisière  sur  les  côtes 
d'Espagne,  la  maladie  se  mit  dans 
sou  armée,  et  lui  enleva  la  moitié  de 
ses  équipages.  Son  fils ,  qui  était  lieu- 
tenant sur  la  Bretagne ,  fut  une  des 
premières  victimes.  Lorsqu'il  eut  en- 
fin réuni  les  (>~>  vaisseaux  qu'il  devait 
commander,  il  entra  dans  la  Manche: 
mais  de  nouvelles  contrariétés  l'y 
attendaient.  Apres  avoir  vainement 
lutté,  pendant  plus  de  quinze  jours, 
contre  des  vents  forcés  de  la  partie 
de  l'Est ,  il  avait  été  obligé  de  ren- 
voyer plusieurs  de  ses  vaisseaux ,  qui 
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ne  pouvaient  plus  manoeuvrer  faute 
d'équipages.  La  saison  étant  d'ail- 
leurs trop  avancée  pour  remplir  la 
mission  qui  l'avait  conduit  dans  la 
Manche  (  une  descente  sur  les  co- 
tes d'Angleterre);  il  rentra  dans  le 
port  de  Brest,  au  mois  d'octobre 
1 770^  se  démit  de  son  commande- 
ment ,  et  se  rendit  à  Rochefort.  Atta- 
qué, peu  de  mois  après ,  d'une  mala- 
die grave ,  suite  des  fatigues  qu'il 
venait  d'éprouver,  le  comte  d'Or- 
Villîers  obtint  du  roi  la  permission 
de  quitter  le  service.  En  1783,  ayant 
perdu  son  épouse,  il  se  retira  au  sc- 
iniuairc  de  Saint-Magloirc,  à  Paris  j 
et  il  y  était  encore,  quand  la  révolu- 
tion le  força  de  chercher  un  autre 
asile.  On  n'a  pu  se  procurer  aucune 
certitude  sur  l'époque  et  le  lieu  de  sa 
mort.  H — q — pr. 

OR  Y  (  François  ),  jurisconsulte , 
clait  fds  d'un  libraire  de  Paris  ,  et 
fut  élevé  par  les  soins  d'un  oncle 
maternel,  chanoine  à  Orléans.  Il 
suivit  quelque  temps  le  barreau  de 
Paris,  exerça  les  fonctions  de  bailli 
de  Bois-le  Vicomte  et  de  Moutrougc, 
et  les  quitta  pour  occuper  une  chaire 
de  droit  à  Orléans.  Cest  là  qu'il  se 
porta  le  vengeur  de  Cujas  ,  dont  Mé- 
rillc,  professeur  à  Bourges,  avait 
prétend»  signaler  de  nombreuses 
contradictions.  Ory  avait  traité  ru- 
dement son  adversaire  dans  cette 
discussion:  il  éprouva  lui  même  une 
brutalité  d'un  autre  genre  de  la  part 
d'un  de  ses  confrères.  Celui-ci  était 
nn  gentilhomme  du  Faucigny ,  noni- 
méClai  ide-Ay  mon  Monct(  1  )  j  choqué 
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de  la  solution  que  lui  donu 
sur  la  loi  Finum  au  Diges 
tritico  ,  etc.  leçato,  il  eut  1 
aux  voies  de  fait  pour  appu 
logique  ,  et  appliqua  un  vig 
soufflet  à  son  contradicteui 
mourut  en  1657,  riche  de  ; 
5o,ooo  ecus.  11  aimait  à 
sou  nom  sous  celui  d'Osiu 
portent  ses  différents  ouvra p 
seuls  qui  soient  importants 

I.  Dispunctor  ad  MmUiumt 
vanantibusCujacii  interprel 
bus ,  in  libris  Digestorum  à 
tiones  53,  Orléans,  1642, 

II.  Paclum  renuntiationis , 
paclo  dotalibus  instrument 
jectoy  1664,  in-4°.  Orylai 
mort  plus  de  5 0,000  ëcus 
l'aïeul  de  Philibert  Orry ,  in 
de  Soissons*,  de  Perpignai 
Lille  ,  puis  contrôleur- cène' 
finances  en  1  ^3o ,  mort  le  9 

bre  1747-  F- 

ORZEGHOWSKI  (Staw 
en  latin  Orichovius ,  orateur 
vain  polonais ,  vécut  sous  I 
de  Sigismond  -  Auguste.  On 
point  précisément  l'année  de 
sauce  ni  celle  de  sa  mort.  11 
l'attention  publique, lorsqu'ét 
noinc  de  Prcmislie ,  pendant 
relies  religieuses  de  cette  épo< 
puyé  par  les  principaux  aiss 
il  épousa  Madclène,  fille  d 
Chelmicki ,  gentilhomme.  S 
que  Dziaduski ,  avec  lequel 
roya  long  -  temps  ,  le  dégr 
sacerdoce ,  et  l'excommuni 
après  la  mort  de  sa  femme 
fait  une  profession  de  foi  au 
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otîc  ,  il  fut  relève  par  le 
Jerzgouski  des  censures  ce- 
jcs.  Il  fut  ensuite  nonce  ou 
a  diète  de  i5*ii  ,  et  il  vivait 
r$  ij-jo.  Il  composa  en  la- 
îalesde  la  Pologne  depuis  la 
itgisniotid  Ier. ,  et  les  dédia, 
,  a  àiglimond-  Auguste  :  elles 
radiâtes  en  polonais  par  Si- 
Wlvu«ki ,  docteur  en  phi- 
:  de  l'académie  de  Cracovie , 
mersdans  le  Choix  d'auteurs 
k ,  Varsovie  ,  i8o3  -  1806. 
owsli  écrivait  avec  élégance 
>ité  dans  les  deux  langues  : 
es  nombreux  écrits  qu'il  mit 
'  a  l'occasion  de  sou  mariage, 
ta  de  Lui  d'autres  de  moindre 
tanct,  taut  en  latin  qu'en  po- 
•  il  composa  en  latin  les  An- 
^*  rfpa«  de  Siçjismond- Au- 
«  pUiôcs  en  i(ji  i  »  et  rcim- 
»*«ni-n,avec  YJIist.  Pol. 
■»ou.$uii  Oraison  funèbre  du 
»p*Hiou.| ,  Cracovie  et  Venise  , 
'i  ftUD{iriuicc  dans  le  recueil 
vivrus  et  dans  plusieurs  autres 
■"î»*».  le  lit  surnommer  le  De- 
«*  de  la  Pologne.  Janoczki 
Mb  Zahuk.  ;  fait  l'éloge  le 
nj?icdr cette  pièce,  qui  est 
*»-.  M— i. 

MitCK  '  Pierre  ) ,  voyageur 
«**  •  _anîc  l'étude  de  l'histoire 
"j^i  celle  de  la  théologie.  11 
'bftrummandatioii  de  Linné, 
"1**0 qualité  d'aumônier,  en 
••  **  un  vaisseau  de  la  coui- 
*f**lûdes,  qui  revint  à  Go- 
"^m  en  17. ri.  Nommé  à 
>rr*  ecclésiastique  de  Haslocf 
**uiland.  0<lwck  y  termina 
Ir7kre,  If  -j3  décembre  180  j  , 
'*  '''('«atre^ingt-trois  ans.  Ou 
^t'îriuis  :  I.  Journal  d'un 
Zeur  Indes-  Orientales ,  fuit 
*sannccs  i-  jo>  17JI,  175^, 
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avec  des  observations  sur  l'histoire 
naturelle,  la  langue,  les  mœurs, 
l'économie  domestique  des  peu- 
ples étrangers ,  Stockholm ,   1757, 

I  vol.  in-8°. ,  figures.  Le  vaisseau, 
en  allant  à  la  Chine,  relâcha  dans  le 
portdcCadix,ct,àson  retour,  atte- 
rit  à  une  petite  île  à  l'ouest  de  Java 
et  à  l'Ascension.  Osbeck  a  fidèlement 
suivi, dans  sa  relation,  les  règles  que 
Linné  avait  prescrites  dans  son  lns- 
tructio  peregrinatoris.  Il  cherche  à 
faire  connaître  l'histoire,  les  anti- 
quités, la  religion,  les  mœurs,  les 
usages,  le  caractère, la  politique,  le 
gouvernement  des  pays  qu'il  a  vus. 

II  partage  le  sentiment  d'Anson  et 
de  plusieurs  autres  voyageurs  sur  les 
Chinois;  il  présente  des  détails  exacts 
sur  le  commerce  de  leur  pays.  Mais 
c'est  surtout  pour  l'histoire  naturelle 
que  son  livre  est  d'un  grand  prix.  H 
fut  traduit  en  allemand  par  Gcorgi , 
sous  la  direction  de  Daniel  Schrebcr, 
Kostock,  17O5,  in-8°.Cc  fut  d'après 
cette  version,  revue  par  Osbeck,  et  à 
laquelle  il  lit  des  additions ,  que  J.  R. 
Forster  en  donna  une  traduction  an- 
glaise, Londres ,  177*1, 2  vol.  in-8°., 
ligures.  A  la  suite  de  son  voyage, 
Osbeck  publia  celui  de  son  compa- 
ti iote  Torée,  mort  «à  Surate;  ce  mon 
ceau  se  trouve  aussi  dans  les  tra- 
ductions, et  on  y  a  joint  un  traité 
de  J.  Ekcberg sur  V économie  rurale 
des  Chinois.  II.  Plusieurs  Mémoires, 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm.  Ils  sont  re- 
latifs à  quelques  espèces  de  pois- 
sons, à  la  manière  de  tirer  parti 
d'arbrisseaux  et  de  plantes  indigè- 
nes, et  a  une  variété  de  froment  qu'il 
conseille  de  cultiver.  Les  noms  chi- 
nois des  plantes  qu'0>bcck   a  re- 
cueillis à  Canton,  sont  pris  du  dia- 
lecte particulier  de  cette  province, 
et  désignes  par  L'orthographe  vi- 
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cieuse  de  l'auteur,  au  point  d'être 
rendus  méconnaissables;  cette  partie 
de  son  ouvrage  ne  peut  doue  être 
d'aucune  utilité'.  Linné ,  pour  recon- 
naître les  travaux  de  son  disciple, 
lui  dédia  le  genre  Osbeckia,  qui  ren- 
ferme de  jolies  plantes  vivaces  de  la 
famille  des  Mclastumées.     £ — s. 

OSBORNE  (  François  ) ,  écrivain 
anglais  ,  naquit ,  vers  1589,  d'une 
opulente  famille ,  originaire  du  Bed- 
fordshire ,  et  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion des  Puritains.  Il  fut  ensuite  in- 
troduit à  la  cour. Guillaume, comte 
de  Pembrokc ,  se  l'attacha  en  qua- 
lité de  grand  -  éeuyer.  Il  prit  parti 
pour  le  parlement  dans  la  guerre 
civile  qui  éclata  en  1640,  occupa 
divers  emplois  publics,  et  épousa  la 
sœur  d'un  colonel  de  l'armée  de 
Cromwell.  Il  se  retira  depuis  à  l'u- 
niversité d'Oxford  ,  pour  y  surveil- 
ler les  études  de  son  fils ,  et  pour  y 
faire  imprimer  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  son  Avisa  un  fils  eut 
un  succès  extraordinaire ,  encore 
augmente  par  la    prohibition  que 
Ton  en  fit,  comme  d'un  ouvrage  favo» 
rablcà  l'athéisme.  Osborne  échappa 
aux  craintes  qu'aurait  pu  lui  inspi- 
rer la  restauration  ;  car  il  mourut  le 
1 1  février  1659,  deux  ans  avant  cet 
événement.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Mémoire  en  faveur  d'un 
état  libre  comparé  avec  la  monar- 
chie. II.  La  politique  turque; — Dis- 
cours  sur  Macfûavel; — Discours  sur 
Pisonet  [Index;— Discours  en  fa- 
veur de  Martin  Luther;  et  d'autres 
écrits ,  réunis  en  1  vol.  in-8".  III. 
Mémoires  historiques  sur  la  reine 
Elisabeth  et  le  roi  Jacques.  IV. 
Mélanges  de  divcrs*essais,  avec  des 
Déductions  politiques  tirées  de  l'his- 
toire du  comte  dÏEssex.  V.  Avis  à 
unfils;  irc. partie,  1 656,  imprimée 
cinq  fois  dans  les  deux  premières 
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années;  2e.  partie,  i658v  i 
Ces  divers  ouvrages  ont  du  ■ 
on  les  a  réimprimés  enseml 
1689,  in-8°. ,  et  en  17M ,  en 
in-i  u.  — Jean  Oiboiuie  a  tra< 
l'anglais,  Pamélaoula  vertu  \ 
pensée ,  Paris ,  1743 ,  4  t°L 

OSÉE ,  fils  de  Beeri,  est 
mier  des  petits  prophètes  dai 
dre  des  Bibles ,  quoiqu'il  p 
postérieur  à  Jonas  dans  l'on 
temps.  Sa  mission  date  des  de 
années  du  règne  d'Ozias,  roid 
et  se  termine  au  commencen 
celui  d'Ezéchias  ;  ce  qui  coi 
un  intervalle  d'environ  60 
mourut  âgé  de  plus  de<Bo  an 
Tan  784  avant  J.-C.  Sa  proj 
principalement  pour  objet  t 
du  royaume  d'Israël.  Son  t 
mariage  avec  Gomer,  appey 
sa  prophétie,  femme  des  pu 
tions ,  dont  il  lui  est  ordonné 
des  enfants  des  prostitutions 
digieusement  embarrassé  le 
mentateurs,  parce  que  la  loi  de 
d'épouser,  soit  une prostitu 
prement  dite,  soit  une  idolâtt 
toute  difficulté  disparaît,  si,  j 
pliquer  l'ordre  de  Dieu,  de  J 
une  femme  de  la  terre  des  p 
tions,  on  doit  eu  tendre  le  paya 
s'abandonnait  à  l'idolâtrie, qy 
signée  fréquemment  dans  FÈ 
sous  le  nom  de  prostitution,  et 
quel  elle  avait  en  déjà  des  enfai 

S  recèdent  mariage.  Ce  pays  é 
emment  le  royaume d  Israël 
g nait  le  culte  des  idoles.  Gett 
prétation  est  conforme  au  te 
ginal ,  et  même  à  l'ancienne  1 
qui  doivent  être  ainsi  traduits 
»  ne*  nne  femme  de  prostiti 
»  ses  enfants  de  prostitution 
»  que  la  terre  (  d'Israël  )  a 
»  le  Seigneur  pour  se  prostiti 
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»  De  sorte  que  le  mot 
m  t'applique ,  non  à  Go- 
t»  a  U  terre  qu'elle  habi- 

*  mariage  naquirent  trois 
lont  les  noms  mystérieux 
illusion  aui  événements  que 

•  était  chargé  d'annoncer, 
cr  t'appela  Jezrahel,  ou  le 
Xm,  pour  marquer  que  le 
allait  faire  éclater  la  puis- 
soa  bras  contre  le  peuple 
tfin  de  venger  le  sang  Tersé 
dans  la  vallée  de  Jezrahel; 
qui  fut  nue  fille,  se  nomma 
ima,  ce  qui  signifie  sans 
de,  pour  annoncer  que  Dieu 
idier  toute  la  maison  d'Is- 
roisieme  ,  Lo  Ammi ,  ou 
sdstf  mon  peuple ,  pour  ap- 
is peuple  d'Israël ,  qu  il 
ter  d'être  le  peuple  de 
et  reçut  ensuite  l'ordre 
ne  femme  adultère  ,  corn- 
limait  les  enfants  d'Israël, 
ecommancLiit  de  ne  s'a- 
t  a  aucun  homme;  car  il 

point  lui  même  avoir  de 
e  avec  elle.  Cette  femme 
M  nu  rit,  qui,  eu  se  prosti- 
L  iioles  ,  avait  violé  l'al- 
i  Seigneur;  ce  qui ,  clans  le 
rÉeriture,  s'appelle  com- 
i  adultère.  Cependant  Dieu, 
jetant,  ne  l'a  pas  entierc- 
lodonnce,  puisque  les  Juifs, 
r  état  présent  de  réproba- 
i terrent  dans  leurs  livres  un 
•are  de  leur  rétablissement. 
reste  de  la  prophétie  regarde 
maisons  de  Juda  et  d'Israël, 
rubation,  leur  réunion  fu- 
■r  ne  plus  former  qu'un  seul 

vmm  un  seul  chef,  le  vrai 
vxm  lequel  ils  seront  aussi 
\â\  que  le  sable  de  la  mer  ;  épo- 
ire  incertaine,  mais  qui  doit  se 
avant  la  fin  du  monde.  Osée 
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est  le  plus  obscur  des  prophètes, 
tant  à  cause  des  mystères  cachés 
sous  l'emblème  de  ses  deux  maria- 
ges, que  de  son  style  coupé,  senten- 
cieux, dans  lequel  il  ne  s'exprime 
quelquefois  qu'à  demi  mot ,  laissant, 
ses  périodes  imparfaites.  Quoique 
semé  de  traits  vifs ,  hardis ,  de  belles 
comparaisons  ,  son  discours  perd 
souvent  de  sa  beauté,  parce  que  le 
sens  en  est  suspendu,  et  que  le  pro- 

f>hètc  en  abandonne  l'application  et 
a  suite.  Nous  avons  d'ailleurs  très- 

u  de  connaissance  des  événements 
u  temps  auxquels  il  fait  allusion. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  17 
octobre,  et  les  Latins  le  4  juillet. 

T-d. 

OSÉE  II,  fils  d'Éla,  fut  le  der- 
nier roi  d'Israël.  II  conspira  contre 
Phacéc  , le  tua,  et  s'empara  du  trô- 
ne. L'Écriture  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fait  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur, comme  ses  prédécesseurs  , 
observe  néanmoins  qu'il  ne  pous- 
sa pas  son  impiété  aussi  loin  qu'eux. 
Peut  -  être  laissait  il  à  ceux  de  ses 
sujets  que  leur   dévotion  portait  à 
se    transporter  à    Jérusalem    pour 
offrir  leurs  sacrifices  ,  la  liberté  de 
suivre  leur  penebaut.  Saluiauasar, 
roi   d'Assyrie  ,   dont    le    royaume 
d'Israël   était    tributaire  ,    informé 
de  l'alliance  secrète  qu'  Osée  avait 
formée  avec  le  roi  d'Égvpte  pour 
s'affranchir  de  ce  tribut ,  fondit  sur 
Israël ,  et  prit  Satuaric,  au  bout  d'un 
siège  de  trois  ans ,  pendant  lesquels 
les  assiégés  avaient  éprouvé  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Osée  fut 
chargé  de  chaînes,  et  les  dix  tribus 
menées  en  captivité  dans  la  Mcdie. 
Ainsi  finit  le  royaume  d'Israël,  Tau 
*j3o  avant  J.-C.  ,  environ  uGo  ans 
après  sa  séparation  de  celui  de  Juda, 
Osée  en  était  le  19e.  roi.  Son  re- 
çue n'avait  été  que  de  9  ans.     T-d. 
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cieuse  de  l'auteur,  au  point  d'être 
rendus  méconnaissables;  cette  partie 
de  son  ouvrage  ne  peut  doue  être 
d'aucune  utilité.  Linné ,  pour  recon- 
naître les  travaux  de  son  disciple , 
lui  dédia  le  genre  Osbcckia,  qui  ren- 
ferme de  jolies  plantes  vivaces  de  la 
famille  des  Melastomécs.     £ — s. 

OSBORNË  (  François),  écrivain 
anglais ,  naquit ,  vers  1589,  d'une 
opulente  famille ,  originaire  du  Bed- 
fordshire ,  et  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion des  Puritains.  Il  fut  ensuite  in- 
troduit à  la  cour.  Guillaume ,  comte 
de  Pembrokc ,  se  l'attacha  en  qua- 
lité de  grand  -  éeuyer.  Il  prit  parti 
pour  le  parlement  dans  la  guerre 
civile  qui  éclata  eu  1640,  occupa 
divers  emplois  publics,  et  épousa  la 
sœur  d'un  colonel  de  l'armée  de 
Cromwell.  Il  se  retira  depuis  à  l'u- 
niversité d'Oxford ,  pour  y  surveil- 
ler les  études  de  son  (ils ,  et  pour  y 
faire  imprimer  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  son  Avisa  un  fils  eut 
un  succès   extraordinaire ,  encore 
augmenté  par  la   prohibition  que 
Ton  en  fit,  comme  d'un  ouvrage  favo- 
rable à  l'athéisme.  Osborne  échappa 
aux  craintes  qu'aurait  pu  lui  inspi- 
rer la  restauration  ;  car  il  mourut  le 
1 1  février  i65ç),  deux  ans  avant  cet 
événement.  Ses  principauxouvrages 
sont  :  1.  Mémoire  en  faveur  d'un 
état  libre  comparé  avec  la  monar- 
chie. II.  La  politique  turque; — Dis- 
cours sur  Machiavel; — Discours  sur 
Pisonet  t'index;— Discours  en  fa- 
veur de  Martin  Luther;  et  d'autres 
écrits ,  réunis  en  1  vol.  in-8".  III. 
Mémoires  historiques  sur  la  reine 
Elisabeth  et  le  roi  Jacques.  IV. 
Mélanges  de  divers+essais,  avec  des 
Déductions  politiques  tirées  de  l'his- 
toire du  comte  d  Essex.  V.  Avis  à 
un  fils;  impartie,  1 656,  imprimée 
cinq  fois  dans  les  deux  premières 
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années;  2e.  partie,  i6S8v  i 
Ces  divers  ouvrages  ont  du  ■ 
on  les  a  réimprimes  enseaa] 
1689,  in-8°.,eten  1 7*2,  en 
in- 12.  — JeanOsBOMiE  a  trac 
l'anglais,  Paméla  ou  la  vertu  1 
pensée ,  Paris ,  1743 ,  4  *°1* 

OSÉE ,  fils  de  Beeri,  est  1 
mier  des  petits  prophètes  dac 
dre  des  Bibles ,  quoiqu'il  p 
postérieur  à  Jonas  dans  Tore 
tem  ps.  Sa  mission  date  des  de 
années  du  règned'Ozias,  roid 
et  se  termine  au  commences! 
celui  d'Ezéchias  ;  ce  qui  cou 
un  intervalle  d'environ  60  . 
moumt  âgé  de  plus  de<6o  an 
l'an  784  avant  J.-C.  Sa  pron 
principalement  pour  objet  L 
du  royaume  d'Israël*  Son  1 
mariage  avec  Gomer ,  appet 
sa  prophétie,  femme  des  p* 
tions ,  dont  il  lui  est  ordonné  * 
des  enfants  des  prostitutions 
digieuscraent  embarrassé  le 
mentateurs,  parce  que  la  loi  dé 
d'épouser ,  soit  une  prostitut 
prement  dite,  soit  une  idoldti 
tootcdiJficultédisparaît,  si,  j 
pliqiter  l'ordre  de  Dieu ,  de  j 
une  femme  de  la  terre  des  pi 
tions,  on  doit  eu  tendre  le  pays 
s'abandonnait  à  l'idolâtrie,  qu 
signée  fréquemment  dans  Y% 
sous  le  nom  de  prostitution  y  et 
quel  elle  avait  eu  déjà  des  enfai 

S  recèdent  mariage.  Ce  pays  é 
emment  le  royaume  d  Israël 
gnait  le  culte  des  idoles.  Gett 
prétation  est  conforme  au  tel 
ginal ,  et  même  à  l'ancienne  ^ 
qui  doivent  être  ainsi  traduits 
»  nez  une  femme  de  prosliti 
»  ses  enfants  de  prostitution 
»  que  la  terre  (  d'Israël  )  a 
»  le  Seigneur  pour  se  prostiti 
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De  sorte  que  le  mot 
l'applique ,  non  à  Go- 
à  h  terre  qu'elle  habi- 
m  a  ri  âge  naquirent  trois 
ut  les  noms  mystérieux 
tsion  aui  événements  que 
tait  chargé  d'annoncer, 
t'appela  Jezrahel,  ou  le 
» ,  pour  marquer  que  le 
lait  faire  éclater  la  puis- 
m  bras  contre  le  peuple 
a  de  venger  le  sang  versé 
ibs  la  vallée  de  Jezrahel; 
it  fut  nue  fille,  se  nomma 
ta ,  ce  qui  signiûe  sans 
.  pour  annoncer  que  Dieu 
ier  toute  la  maison  d'Is- 
tsième  ,  Lo  Ammi ,  ou 
us  mon  peuple ,  pour  ap- 

peuple  d'Israël ,  qu  il 
r    d'être  le  peuple  de 

reçut   ensuite    l'ordre 
*  femme  adultère  ,  com- 
naît  les  enfants  d'Israël , 
ammandUnt   de   ne  s'a- 
a  aucun  homme;  car  il 
toînt  lui  même  avoir  de 
avec  elle.  Celte  femme 
marie,  qui,  eu  se  prosti- 
iioles  ,  avait  violé  l'al- 
Wignrur;  ce  qui ,  clans  le 
Écriture,  s'appelle  com- 
idnltère.  Cependant  Dieu, 
ant,  ne  Ta  pas  entière- 
Jonnee.  puisque  les  Juifs, 
état  présent  de  réproba- 
rvrnt  dans  leurs  livres  un 
t  de  leur  rétablissement. 
.te  de  la  prophétie  regarde 
it*ons  de  Juda  et  d'Israël, 
rbation,  leur  reunion  fu- 
ne  plus  former  qu'un  seul 
r«M  un  seul  chef,  le  vrai 
m  lequel  ils  seront  aussi 
que  le  sable  de  I  a  mer  ;  épo- 
!  incertaine,  mais  qui  doit  se 
ant  la  fin  du  monde.  Osée 
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est  le  plus  obscur  des  prophètes, 
tant  à  cause  des  mystères  cachés 
sous  l'emblème  de  ses  deux  maria- 
ges, que  de  son  style  coupé,  senten- 
cieux, dans  lequel  il  ne  s'exprime 
quelquefois  qu'à  demi  mot ,  laissant, 
ses  périodes  imparfaites.  Quoique 
semé  de  traits  vifs,  hardis ,  de  belles 
comparaisons ,  son  discours  perd 
souvent  de  sa  beauté,  parce  que  le 
sens  en  est  suspendu ,  et  que  le  prç- 

f>hètc  en  abandonne  l'application  et 
a  suite.  Nous  avons  d'ailleurs  très- 

u  de  connaissance  des  événements 
u  temps  auxquels  il  fait  allusion. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  17 
octobre,  et  les  Latins  le  4  juillet, 

T-d. 

OSÉE  II,  fils  d'Éla,  fut  le  der- 
nier roi  d'Israël.  Il  conspira  contre 
Phacée  , le  tua,  et  s'empara  du  trô- 
ne. L'Écriture  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fait  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur, comme  ses  prédécesseurs  , 
observe  néanmoins  qu'il  ne  pous- 
sa pas  sou  impiété  aussi  loin  qu'eux. 
Peut-être  laissait  il  à  ceux  de  ses 
sujets  que  leur   dévotion  portait  à 
se    transporter  à   Jérusalem    pour 
offrir  leurs  sacrifices  ,  la  liberté  de 
suivre  leur  penchant.  Salmanasar, 
roi    d'Assyrie  ,   dont    le    royaume 
d'Israël   était    tributaire  ,    informé 
de  l'alliance  secrète  qu'  Osée  avait 
formée  avec  le  roi  d'Egypte  pour 
s'affranchir  de  ce  tribut ,  fondit  sur 
Israël ,  et  prit  Saïuaric,  au  bout  d'un 
siège  de  trois  ans ,  pendant  lesquels 
les  assiégés  avaient  éprouvé  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Osée  fut 
chargé  de  chaînes,  et  les  dix  tribus 
menées  en  captivité  dans  la  Mcdie. 
Ainsi  finit  le  royaume  d'Israël,  Tau 
•j3o  avant  J.  C.  ,  environ  jGo  ans 
après  sa  séparation  de  celui  de  Juda, 
Osée  en  était  le  19e.  roi.  Son  lè- 
gue n'avait  été  que  de  9  ans.     T-d. 
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OSIANDER  (  AndrJ?  ) ,  fameux 
théologien  protestant,  était  ne',  sui- 
vant Scckcni]or£  (Ilistor.lutheran,), 
le  19  décembre  1 4^8,  à  Gunzcnhau- 
sen  ,  dans  la  Francouic  (  1  ) ,  de  sim- 

Elcs  artisans.  Il  fit  ses  éludes  avec 
eaucoup  de  distinction,  à  l'acadé- 
mie  de  Wiltcmbcrg  ;  et ,  ayant  em- 
brasse' les  principes  des  réforma- 
teurs, il  fut  nomme ,  en  i5'2v& ,  pre- 
mier pasteur  de  Nuremberg.   Ses 
talents  pour  la  chaire  étendirent  bien- 
tôt sa  réputation  ;  et  il  conçut  l'es- 
poir de  jouer  un  des  premiers  rô- 
les dans  son  parti.  Il  assista  ,  en 
i5?9,  à  la  conférence  de  Marpurg, 
et  y  proposa  d'admettre  dans  l'Eu- 
charistie rimpanalion;  mais  Luther 
combattit  ce  sentiment,   et  le  fit 
rejeter  (  Ilist .  des  variât. ,  11 ,  5  ). 
Il  se  trouva  aussi  à  toutes  les  as- 
semblées où  furent  discutés  les  ar- 
ticles   de  la  profession   de   foi  si 
connue  sous  le  nom  de.  Confession 
d'siugsboiirg:  il  y  fit  de  grands  ef- 
forts pour  faire  adopter  ses  idées 
sur  la  justification  ,  qu'il  prétendait 
avoir  lieu,  non  par  l'imputation  de 
la  justice  de  Jésus-Christ ,  mais  par 
l'intime  union  de  la  justice  subs- 
tantielle de  Dieu    avec  nos   aines 
{ibidem y  vin,  a  ).  L'emportement 
avec  lequel  il  soutint  cette  doctrine, 
que  Bossuet  nomme  prodigieuse , 
aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses, 
si  les  confrères  d'Osiander  n'eussent 
pris  le  parti  de  souffrir  patiemment 
ses  injures,  pour  éviter  un  éclat. 
Lors  de  la  publication  de  l'Intérim, 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  la  per- 
sécution, il  quitta  secrètement  l'é- 


(i)  Mi-lj  b.  Adam  ,  et  d'upri-s  loi ,  pHuitar»  Lio- 
grnjjir*  disant  qu'0»iui>der  «tait  \m\ bruis;  mr.i»  ils 
toVn  »»  portent  aucune  prrure.  SutTimt  Srck«mdorf, 
•ou  pi-re  ctait  an  scrruiicr  ,  oununr  //«  semann 
{quasi  vir  brarcatm)  .  et  raivant  la  coutume  des 

.■V",^1?  de  f00  tcn,l-»  «J  ch«f8«  ot  Otmi  coetr»  ce- 
la* dTJWKoder. 
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glisc  qu'il  gouvernait 
cinq  ans,  et  se  réfugi 
Osiandcr  avait  le  pro 
en  Angleterre,  espérai 
sidération  dont  jouisse 
marié  depuis  peu  avec 
Cranmkr,  X,  179),  I 
du  crédit  ;  mais  Crai 
tourné  par  Calvin  d' 
de  lui  un  collabora  te 
rcux;  et,  d'un  autre  c 
grave  Albert  le  retint 
liant  la  première  chaire 
de  l'université  de  Kœi 
reste  de  respect  pour  I 
toujours  empêché  de  : 
écrit  la  nouvelle  doctrii 
fication.  Mais,  a  près  la 
de  la  réforme ,  il  l'cnsci 
ment;  il  poussa  l'oub 
nanecs  au  point  de  décl. 
rc  contre  Melanchthon 
vainement  à  le  ramenei 
ceur,  et  d'attaquer  les  pi 
t ici  es  reçus  par  les  prol 
me  la  base  de  leur  croy; 
part  de  ses  collègues, 
déférèrent  au  synode  de' 

3ui  n'osa  pas  prononce 
iction.  Celte  faiblesse  c 
synode  enhardit  encore 
ce  fongueux  novateur  v: 
pes  dominer  en  Prusse, 
pies  sont  connus sous  le  d 
déristes.  Il  mourut  épile 
nigsberg,  le  17  octobre 
immense  érudition,  à  uni 
ce  étendue  des  sciences 
ques  (  1  ) ,  Osiander  joigi 
quence  vive  et  animée , 
nait  un  grand  avantage  s 
de  ses  adversaires.  Doue  < 
infatigable,  il  passait  les 
dier  ;  et ,  sans  les  défaut 

(1)  Dnppeltnarer  lui  •  doooé  i 
Notice  êet  mmU&m*tici**s  ifmnm 
G4.,pag.58-(h, 
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qpi*on&dé)à  signalés,  il  au- 
lisser  une  réputation  dura* 
mait  les  plaisirs  de  la  table 
es  :  dans  Vivresse ,  il  se  per- 
les plus  grossières  injures 
s  tbéologiens  qu'il  connais- 
r  n'être  pas  de  son  avis, 
Laisanteries  indécentes,  dont 
tlnon  et  Cal? in  ont  rapporté 
t-nnes  dans  leurs  Lettres. 
riaçes  d'Osiander  sont  toin- 
s  l'oubli  ;  on  en  trouvera  les 
ins  la  Biblioth.  de  Gesner , 
t  Eloges  de  Teissier ,  1 ,  1 1  o- 
is  le  Dieu  on  n.  des  N  urember- 
parWill  et  Nopitsch,  etc.  Le 
•  Ton  cite  encore,  et  seule- 
poor  sa  rareté,  est  intitulé  : 
eni*  evangelicœ  libri  iv  , 
i&7 ,  in  -  fol.  L'édition  de 
.  nwae  format ,  est  également 
ire.  On  Déduit  pas  oublier  qu'il 
iditeur  du  célèbre  ouvrage  de 
thc  ,  De  revolutionibus  orbium 
*■» ,  public  eu  1 543  (  T.  Co- 
«•IX,  547,  et  de  l'Algèbre 
idtt.cn  i545. — Son  fils,  Luc 
■■««•dit  W-incicn  pour  le  dis- 
erd'ioi  fils  qu'il  rut  sous  le  même 
*» «pii  fut  chancelier  de  l'uni- 
K<ifTul)in^iie,cn  iti'to.rt  qui  se 
tfcontuitri»  par  un  grand  nom- 
*uti  théologiques  ),  naquit  à 
■brg.  le  iG  décembre  1 534  , 
"T*  trinps  surintendant -gé- 
•■♦ejliifsdu  Wurtemberg,  et 
fci !«*  1  ~  septembre  i<io{.  On  a 
faueoupde  livres  de  contrô- 
la p|ii|*:irt  en  allemand.  — 
Omamilr  le  Jeune  ,  autre  fils 
f *  Ancien ,  né,  en  iftî'i,  à 
«rn ,  dans  le  Wurtemberg  , 
ter  de  l'université  de  Tubin- 
ri'M.mortlc'Jti  avril  îfii 7, 
11  ]'.inteiir  de  plusieurs  ou- 
thcclogiques  ,    aujourd'hui 

W— s. 
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OSIANDER  (  Jean-Adam),  fbeo- 
logien  et  philologue,  né  le  3  décem- 
bre 162a,  à  Tubingue,  professa  la 
théologie  a  l'académie  de  cette  ville, 
avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  prévôt  de  la  collégiale  ,  le  rô 
octobre  1697.  C'était  un  écrivain 
infatigable,  plein  d'érudition,  mais 
entêté  et  privé  de  coût.  Outre  des 
Notes  sur  le  traité  de  Grotius  ,  De 
Jure  belli  et  pacis ,  on  cite  de  lui  r  I. 
De  azylis  Èebrœorum,  gentiliwn 
et  christianorum,  Tubingue,  1673, 
in -4°.  Gronovius  a  inséré  dans  le 
tome  iv  du  Thesaur,  antiquit.  grœ~ 
car.  ,  la  partie  de  ce  traité  qui  con- 
cerne les  asiles  cbez  les  Grecs  et  les 
Romains. II.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  sujets  de  la  Bible.  III.  Un 
Commentaire  sur  le  Pentateuque, 
Tubingue,  1676-78, 5  vol.in-fol.  IV. 
Un  Commentaire  sur  les  livres  de 
Josué,  les  Juges,  Rulh  et  Samuel, 
ibid.  1681-87,  3  vol.  in-fol.  V. 
Tractât  us  theologicus  de  magid  , 
ibid.  1687,  in-4".  La  matière  y  est 
épuisée. — -Son  fils,  nomme  aussi  Jean- 
Adam  Osiaivder,  né  en  1659,  mor* 
le  i3  mai  1 708 ,  fut  médecin  des  ar- 
mées du  margrave  de  Bayreulh,  et  a 
laissé  quelques  dissertations  médi- 
cales. —  Jean- Adam  III,  fils  de  ce 
dernier ,  né  à  Tubingue  en  1 70 1 , 
mort  le  «jo  novembre  1756,  suivit 
la  carrière  de  l'enseignement,  fut  pro- 
fesseur de  grec, et  composa  plusieurs 
savantes  Dissertations  d'exégèse  bi- 
blique, dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
Meusel.  — Jean-Adam  IVOsiander, 
fils  de  Jean-Rodolphe  Ier.  et  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  né 
à  Tubingue  en  1718  ,  fut  professeur 
de  physique  expérimentale  au  gym- 
nase de  sa  ville  natale,  et  mourut 
jeune,  le  7  mai  1749*  On  ne  cite 
de  lui  qu'un,  Foj  âge  littéraire,  de- 
meuré manuscrit.  — Jean  0>i  andlii, 

i3 
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antre  fils  de  Jean-Adam  Ier.  ne  en 
1657,  mort  le  18  octobre  17^4,  . 
fut  professeur  de  grec,  d'hébreu ,  et 
de  géographie ,  et  exerça  divers  em- 
plois administratifs  et  diplomatiques. 
Voyez  sa  Vie  écrite  en  allemand 
par  J.  F.  Abel,  Tubinguc,  1795, 
in-8<>.  W— s. 

OSIAS  ou  OZIAS  ,  roi  de  Juda , 
que  les  Livres  saints  nomment  aussi 
Az arias,  n'avait  que  16  ans  ,  lors- 
qu'il fut  établi  roi  en  la  place  d'Ama- 
sias,  son  père.  Sa  mère  était  de  Jé- 
rusalem, et  s'appelait  Jechclie.  Il  fit 
ce  qui  était  agréable  au  Seigneur  ; 
cependant  il  souffrit  que  le  peuple 
sacrifiât  sur  les  hauts-lieux  et  y  brû- 
lât de  l'enccus.  Osias  enleva  aux  Phi- 
listins les  villes  de  Geth  et  de  Ja ai- 
ma ,  dont  il  rasa  les  murailles  ;  il  fit 
aussi  la  guerre  aux  Arabes  avec  suc- 
cès, et  construisit  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge ,  une  ville  ,  où  il  plaça 
une  forte  ganpison  pour  les  tenir  en 
bride.  H  remporta  ensuite  plusieurs 
victoires  sur  les  Ammonites  ,  qu'il 
obligea  de  lui  payer  un  tribut  annuel  ; 
et  il  réduisit  à  sou  obéissance  tout 
le  pays  qui  séparait  son  royaume 
de  l'Egypte.   Après  avoir  conquis 

Sar  ses  armes  une  paix  durable, 
tsias  prit  soin  d'embellir  sa  capi- 
tale. 11  releva  les  murailles  de  Jéru- 
salem, et  les  munit  de  plusieurs 
tours  pour  eu  défendre  les  appro- 
ches. Il  fortifia  aussi  les  hauteurs 
voisines,  et  construisit  des  aqueducs 
qui  distribuaient  l'eau  dans  tous  les 
quartiers  de  cette  grande  cité.  Ce 
prince  favorisa  l'agriculture,  et  mul- 
tiplia ,  par  des  plantations,  les  arbres 
et  les  végétaux  qui  peuvent  servir  à 
la  nourriture  des  hommes.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  Josèphc  (  Ilist.  des 
Juifs ,  xi ,  ch.  1  ) ,  il  entretenait  une 
armée  de  370  mille  combattants, 
commandés  par  2000  bons  officiers, 
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et  il  avait  rassemblé  on  n 

prodigieux  de  machines  de  y 

Lorsque  ce  priuce  eut  perdu 

tueux  Zacharie,  qui   l'avait 

dans  la  crainte  du  Seigneur, 

lui  servait  de  premier  minfc 

prospérité  de  son  règne  lui  < 

cœur.  Jaloux  d'imper  les  ] 

idolâtres  qui  réunissaient  da 

personne  la  double  dignité  rc 

sacerdotale,  il  pénétra  dans  I 

tuairc  l'encensoir  à  la  main . 

treprit  d'offrir  l'encens  sur 

des  parfums, fonction  exclusi 

réservée  aux    prêtres.   Le 

Azarias,  à  la  tête  de  quatre 

lévites ,  fit  de  vains  efforts  | 

détourner  de  cette  profana 

if  eu  reçut  que  des  menace. 

ce  moment,  le  téméraire  ( 

sentit  frappé  d'une  lèpre  h 

qui  lui  couvrit  tout  le  visag 

tache  indélébile  le  força  de  1 

rcr  de  toute  société;  il  se  ret 

de  Jérusalem ,  dans  un  lien 

laissant  le  gouvernement  du  1 

à  son  (ils  Joatham  :  il  vécu 

un  assez  grand  nombre  d'au 

cet  état  d'humiliation,  et  moi 

58  avant  J.-C. ,  à  l'âge  de  s 

nuit  ans ,  dont  il  en  avait  n 

quante-deux.  Il  fut  enseveli 

champ  voisin  du  tombeau  d 

rcs.  Joatham  lui  succéda  ( 

TiiAM,  XXI ,  571  ).  Pendant 

gne,lc  royaumede  Juda  fut  al 

violent  tremblement  de  ter 

déluge  de  sauterelles,  qui  dei 

les  champs ,  et  de  feux  qui  se: 

être  lancés  du  ciel ,  et  qui  1 

l'herbe  des  prés  et  les  feuilli 

bres.  Sous  ce  même  règne , 

les  prophètes  Osée,  Joél,  } 

Amos.  t 

OSIO  (  Fklix  ) ,  écrivai 

et  fécond,  naquit  en  1587  , 

d'une  famille  que  Tomasiiii 


t 
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m  d'Osios,  grand- prêtre  du 
Je  de  Delphes.  Après  avoir 
xé  se*  éludes  avec  beaucoup  de 
es,  il  fit  ses  cours  de  philoso- 
et  de  tbéologie  au  collège  Bor- 
ée, et  y  reçut  le  laurier  doctoral 
•e  de  2  j  ans.  Il  embrassa  ensui- 
Ul  ecclésiastique,  et,  ayant  choi- 
carrière  de  l'enseignement,  pro- 
i  les  humanités  au  collège  Hel- 
pie  à  Milan ,  puis  à  Bcrgarae. 
t  pourvu, en  1611  ,de  la  chaire 
feetori<|iic  à  l'université'  de  Pa- 
.  qu'il  rompit  avec  distinction, 
pruaoïica  ,  dans  des  circonstan- 
l'eciat .  des  discours  qui  furent 
appLaudis.  Il  n'avait  p:is  moins 
icilité  à  écrire  en  vers  ;  et  les  rc- 
«  de  philologie,  si  multipliés 
nlie  ,  offrent  tous  quelques-unes 
es  compositions.  Cependant  les 
es  n'étaient ,  pour  Osio  ,  qu'un 
ssemeiit.  11  avait  conçu  le  projet, 
ule  depuis  par  ftluratori  ,  de 
lier  les  documents  de  l'histoire 
lube  au  moyen  âge.  Tandis  qu'il 
1  occupait  avec  ardeur  ,  il  fut 
rçé.  |ur  le  sénat  de  Venise,  de  for- 

*  U  bibliothèque  qu'une  décision 
ail  d'ajouter  à  l'université.  Mal- 
reuvemeutla  ville  de  Padoue  était 
jee  alors  d'une  maladie  pcstilcn- 
le.  Omu.  entraîné  par  sa  passion 
ir  les  In  re* ,  ne  voulut  pas  s'éloi- 
■j  dr  cette  ville;  et  il  mourut  vic- 
ie de  son  iAt\  le  29  juillet  i(>3i, 
*2^  dr  quarante-cinq  ans.  Ses  res- 
furent  déposés,  sans  pompe, dans 
ruisina^edc  l'église  des  Jésuites  , 
bt  là  construction  n'était  pas  cn- 
jt  terminer.  Osio  a  laissé ,  en  ma- 
vrnlArs  PortieSy  des  Harangues, 
1  Panèsrritjues  ,  etc.  Il  avait  pu- 

*  \  ii  mi'uH-la  liste deses  Discours, 
»T  "ic^^iiii  a  insérer  dans  les  lAo- 
1  r.-rt".  Ltltn.  i//.7.fri/#iu  ,  et  Ar- 
„.i.  iia:ii  Ïj   lli  l.  snifttor.  Mv 
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diolan.  Il  ne  put  terminer  son  tra- 
vail sur  les  ouvrages  d'Alb.  Mossato; 
et  ce  fut,  dit  Tiraboschi,  un  bon- 
heur pour  les  amateurs  du  genre 
historique ,  car  il  avait  une  telle  fa- 
cilité à  écrire ,  et  il  aimait  tant  les 
digressions,  qu'il  aurait  rempli  de 
ses  notes  un  grand  nombre  de  volu- 
mes in  fol.  (  Stor.  letteratur. ,  vin  , 
384  )•  lies  Notes  d^Osio  sur  l'His- 
toire de  Mussato,  ont  été  recueillies 
(  y.  Mt/ss.vro  ).  On  a  également  pu- 
blié ses  Remarques  sur  Y  Histoire  ou 
Chronique  de  Lodi ,  par  Othon  et 
Accibo  Morena,  Venise,  iG3q,  in- 
4°. ,  dans  le  tome  ier.  des  Scriptor. 
Lrunsvic;  dans  le  tome  u  du  The- 
saur.  an  iquilat.  Italiœ,  et  dans  le 
tome vi  des  Rerum  italicarum  scrip- 
tores;  et  enfin  ses  Remarques  sur  les 
Historiens  de  la  marche  Trtvisane , 
qui  forment  le  tome  vm  de  la  Col- 
lection de  Muratori.  Outre  les  ou- 
vrages cités ,  on  peut  consulter  sur 
Osio,  Y/listoria  gymnasii Patatri- 
m,  1,  3'~>8.  Son  portrait  gravé  se 
trouve  dans  les  Elogia  de  Toma- 
sini.  W — s. 

OS IUS  vit  le  jour  en  Espagne , 
l'an  '2.)(i.  L'histoire  ne  commence  à 
faire  mention  de   lui   qu'au  temps 
du  concile  d'Illiberis ,  dont  il  fut  un 
des   membres  ,  comme  éveque  de 
Cordoue.   La  gloire   qu'il  eut  en- 
suite de  confesser  la  foi ,  dans  la 
persécution  de  Maximien ,  jointe  à 
la   haute  réputation  de  sagesse  et 
de  vertu  dont  il  jouissait ,  le  rendit 
recoin  mandablc   à    Constantin  -  le - 
(irand,  qui  le  consulta  dans  toutes 
les   a  flaires  ecclésiastiques  ,   et  lui 
donna  des  commissions  importantes, 
entre  autres  celle  d'apaiser  les  trou- 
bles causés  en  Afrique  par  le  sebis- 
i;ie  des  donatistes ,  et  en  Orient  à 
l'occasion  de  h  célébration  de  la  Pa- 
que.  Les  erreurs  d'Anus  ouvrirent 

i3.. 
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«ne  nouvelle  carrière  aj  son  tèle.  Il 
présida ,  en  3*4  9  Ie  concile  à  Alexan- 
drie ,  dont  tout  le  succès  fut  d'é- 
touffer le  schisme  d'un  nommé  Co- 
4uthe.  L'année  suivante,  l'empereur, 
à  sa  sollicitation,  convoqua  le  grand 
concile  de  Nicée.  Osius  y  parut  avec 
•éclat:  saint  Athanaselui  en  attribue 
jnéme  le  symbole.  Quant  au  rang 
qu'il  y  occupa ,  savoir ,  s'il  en  fut  le 
président ,  et,  dans  ce  cas,  si  cette 
•place  lui  fut  déférée  comme  légat  du 
pape  Sylvestre ,  c'est  une  discussion 
dont  le  détail  nous  mènerait  trop 
loin  (  F.  Eustathe  ).  L'empereur 
Constance  eut  d'abord  pour  cet  illus- 
tre évoque  la  même  conGance  que 
son  père.  Osius  en  profita  pour  faire 
tenir  le  concile  de  Sardique ,  en  347. 
Mais  ce  prince  l'a yant  voulu  engager 
à  signer  la  condamnation  de  saint 
Athanase,  sans  pouvoir  y  réussir,  fit 
inutilement  succéder  les  menaces  aux 
caresses.  C'est  alors  que  l'évéque 
-de  Cordoue  lui  adressa  cette  célèbre 
-lettre ,  chef-d'œuvre  de  magnanimité 
•pastorale  ,    qui   commence  ainsi  : 
«  J'ai  confesse  J.-C.  dans  la  perse- 
.»  cution  que  Maximien,  votre  aïeul, 
»  excita  contre  l'Église;  si  vous  vou- 
»  lez  la  renouveler ,  vous  me  trou- 
»  verez  prêt  à  tout  souffrir,  plutôt 
»  que  de  trahir  la  vérité,  et  que  de 
»  consentir  à  la  condamnation  d'un 
»  innocent.  »  Constance, peu  touché 
de  la  sainte  liberté  que  prenait  le 
vénérable  vieillard ,  l'appela  à  Sir- 
mium ,  où ,  après  un  an  d'exil  du  pré- 
•  lat,  voyant  que  toutes  ses  prières  ne 
pouvaient  le  fléchir  ,  il  passa ,  sans 
respect  pour  son  âge  qui  était  de  cent 
ans  7  des  caresses  aux  menaces,  et,  à 
force  de  tourments,  l'obligea  de  com- 
muniquer avec  Ursace  et  Valcns. 
Saint  Hilaire ,  trop  éloigné  pour  être 
parfaitement  instruit  de  toutes  les 
circonstances  de  l'affaire,  l'accuse 
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d'avoir  signé  la  seconde  f 
Sirmium  ,  et  d'avoir  sonsc 
damnation  de  saint  Athan 
ce  dernier,  pins  à  portée 
ce  oui  se  passait ,  le  jnstif 
double  prévarication.  Enj 
faut  beaucoup  se  défier  d 
bruits  que  les  diverses  sec 
tiques  dont  il  était  le  fié 
courir  ,  à  cette  occasion 
compte ,  et  que  des  cathol 
adoptèrent  trop  facileme 
qu'il  en  soit ,  Osius  alla  m 
sa  ville  épiscopale ,  en  31 
après  avoir  protesté  conl 
lence  qui  lui  avait  été  fa 
mium ,  témoigné  un  vif  r 
sa  faiblesse ,  et  anatbén 
nanisme.  On  l'appellaît  I 
èvêques ,  le  président  des 
tous  les  auteurs  ecclésiast 
cordent  à  faire  le  plus  grai 
sa  foi ,  de  sa  vertu ,  de  soi 
tre  l'erreur ,  de  son  talent  j 
tenir  la  paix  de  l'Église,  < 
mer  les  troubles  que' les  s* 
les  hérésies  excitèrent  de  te 
Sans  doute  que  cet  illustre 
ge  serait  honoré  par  l'Ég 
me  un  de  ses  plus  granc 
si  cet  acte  de  faiblesse  n 
malheureusement  terni  la 


carrière. 


OSIUS  (  Stamslas  ).  J 
OSMAN ,  khalyfe.  F.\ 
OSMAN  I«'.,ouplutô 
ouOtsman  ,  surnommé  < 
Conquérant  ),  fondateur  d 
Othoman ,  et  de  la  dynas 
manlys  ,  aujourd'hui  n 
Constantinoplc ,  naquit  à 
cnBithynie,  l'an  657  del'I 
de  J.-C.  )  Rien  déplus  inc 
son  origine,  sur  laquelle 
riens  turcs  eux-mêmes  n< 
d'accord.  L'opinion  la  plu 
est  que  son  aïeul  Soleio 
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de  Tnrkomans,  établie 
soxane ,  quitta  cette  con- 

dans  le  Khoraçan  ,  a 
l'invasion  de  Djenghyz- 
nt  se  fixer  dans  les  en- 
éUtn  en  Arménie ,  où  il 
i  rEufrate.  Son  61s  Or- 
evenu  chef  de  la  tribu  , 
»T Asie-Mineure,  où  le 
joukide  Ala-ed-dyn  kaï 
signa  pour  quartier  d'hi- 
ons  de  Caradja-dag ,  près 
,  et  pour  l'été ,  les  monta* 
•alidj.  Orthogroul  rendit 
s  services  au  suit  ban  et 
ttors.dans  leurs  guerres 
Tartares  et  contre  les 
aoarut  Tan  680  (  1 18 1  ). 
ccéda  à  son  père  dans  le 
(  de  la  colonie  ;  et  quoi- 
nrernât  que  des  bergers , 
■mdit  que  des  brigands 
pprobre  qui  suit  le  bri- 
!•  obscurité  qui  accom  pa- 
storale, n'appartiennent 
e  historique.  A  la  chute 
!  Seldjoukide  (  r.  Ma- 
txvii ,  38t>),  il  en  par- 
eil arec  plusieurs  au- 

Cf  fat  en  l'année  (k)9 
»w  U  Tille  de  Cara-His- 
t.  pour  la  première  fois, 
■»e,  et  prononcer  la  prié. 

■  en  son  nom  ;  mais  il  ne 
ktitredcsulthan.  Ils'em. 
*e»  en  1 3o.{  ,  et  subjugua 
(irmaraen  1.307.  Tantôt 
teoonni  des  autres  petits 
A*ie  Mineure ,  il  fonda  , 
te  de  conquêtes ,  dont  le 

mutile ,  la  faible  puissan- 

■  former  l'empire  Oiho  • 
"*s  ne  furent  plus  en  état 
*  dans  leurs  retraites  Os- 

bordes  :  vingt-sept  an- 
tpfues  heureuses  et  de 
ftûaocls  ,  lui  acquirent 
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successivement  des  soldats,  des 


claves  et  de  nouveaux  sujets,  11  for- 
tifia les  châteaux  et  les  villes,  qu'il 
n'avait  attaqués  jusqu'alors  que  pour 
1rs  piller ,  n'ayant  <  ni  l'espoir ,  ni 
la  puissance  de  les  conserver.  Soa 
dernier  regard  se  porta  sur  la  plus 
importante  conquête  qui  ait  illus- 
tré son  règne.  Osman  était  près 
d'expirer  quand  il  apprit  que  son  fils 
Orkhan  venait  de  lui  soumettre  la  c& 
lèbre  ville  de  Brousse  (  l'ancienne 
Prusc).  Il  fut  moins  grand  par  lui- 
même  que  par  la  dynastie  qu'il  fonda; 
les  vertus  qui  lui  appartiennent  sont 
l'équité,  la  prudence  et  la  modéra- 
tion :  le  souvenir  de  sa  justice  a  été 
si  houorablemcnt  conservé  ,  qu'à 
l'avènement  de  chaque  nouveau  sul- 
than ,  le  peuple  fait  le  souhait  una- 
nime et  consacré,  qu'il  ait  un  règne 
heureux ,  une  longue  vie ,  et  la  bonté 
d'Osman.  Ce  fondateur  de  l'empire 
turc  mourut ,  l'an  de  l'hégire  "726 
(  1 3.>.6  de  J.-C.  ) ,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt- 
sept.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Orkhan ,  auquel  il  donna  de  sages 
avis  avant  d'expirer.  Les  historiens 
t urrs  ont  embelli  l'histoire  de  ce 
prince ,  de  plusieurs  fictions,  songes, 
amours ,  etc. ,  qui  n'ont  pas  dû  trou» 
ver  place  dans  cet  article. 

A — t  et  S — t. 
OSMAN  ou  OTHMAN  II,  i6«. 
sulihan  othoman  ,  et  fils  d'Achmet 
Irr.,  monta  sur  le  tronc  après  la  dé- 
position de  son  oncle  Mustapha  Ier. , 
l'an  de  l'hégire  1 0U7  (  de  J.-C.  1 G 1  S), 
à  l'âge  de  treize  ans.  La  courte  car- 
rière "que  parcourut  ce  jeune  souve- 
rain ,  n'en  offre  pas  moins  une  des 
époques  les  plus  remarquables  de 
l'histoire  othomane.  Jusque  là,  l'in- 
solence des  janissaires  s'était  bornée 
à  se  révolter ,  et  quelquefois  a  dépo- 
ser leur  suUban  :  Osman  II  fat  U 
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premier  que  ses  sujets  osèrent  mettre 
a  mort.  Un  sentiment  de  compassion 
est  doutant. mieux  dû  à  sa  mémoi- 
re ,  qu'il  ne  mérita  point  son  sort. 
Une  première  faute  fut  la  cause  de 
tous  ses  torts  ;  il  donna  sa  confiance 
à  son  précepteur,  Omar  Effendy, 
qui  le  fit  servir  d'instrument  à  sa 
propre  ambition  ,  à  ses  intrigues. 
Le  malheureux  et  jeune  Osman  fut 
la  victime  de  ses  erreurs;  mais  les 
vertus  dont  il  eut  à  peine  le  temps 
rie  laisser  soupçonner  le  germe ,  n'en 
rendent  ses  conseillers  que  plus 
odieux,  et  ses  sujets  plus  coupables. 
O  généreux  sulthan ,  qui  promet- 
tait d'égaler  ses  illustres  ancêtres  , 
te  montrait,  maigre'  son  extrême 
jeunesse  ,  avide  de  gloire  ,  coura- 
geux ,  appliqué ,  ennemi  de  l'oisi- 
veté ,  de  la  mollesse  et  des  plaisirs. 
Dès  la  première  année  de  son  règne , 
il  envoya  une  ambassade  à  Louis 
XIII  ,  en  réparation  de  l'insulte 
faite ,  sous  le  règne  précédent ,  au 
baron  de  Sancy ,  ambassadeur  de 
France.  Il  dirigea  des  armées  contre 
la  Perse,  fit  passer  des  secours  aux 
Hongrois  ,  soulevés  contre  Fcrdi- 
naud  Ier. ,  et  des  flottes  pour  dé- 
truire les  repaires  des  Cosaques.  In- 
digné de  la  résistance  de  ces  peupla- 
des de  brigands ,  il  marcha  en  per- 
sonne contre  les  Polonais  leurs  pro- 
tecteurs. Il  entra  en  Pologne  ,  en 
iri'i  i  ,  à  la  tête  de  quatre  cent  mille 
Othomans.  Les  rives  du  Dnieper ,  et 
les  remparts  de  Ghoczitn  ,  furent 
les  témoins  de  son  courage ,  de  son 
opiniâtreté  et  de  ses  vains  efforts. 
La  fureur  aveugle  des  janissaires 
ne  put  vaincre  l'héroïsme  avec  le- 
quel les  Polonais  combattirent  pour 
leur  patrie  et  leur  liberté.  Les  Otho- 
mans rebutés  s'indignèrent  contre 
leur  jeune  sulthan ,  qui  les  accusait, 
avec  raison,  d'être  dégénérés:  Os- 
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man ,  humilié ,  voulut  pui 
nissaires  de  l'affront  d'une  | 
teuse  qu'il  souscrivit  la  me 
Le  bruit  se  répandit  que  le 
sulthans  allait  être  trans 
Asie ,  que  la  milice  du  Cai 
entourer  le  souverain  f  et  qt 
des  janissaires  serait  dét 
pèlerinage  dé  la  Mekke  s 
voile  à  l'exécution  d'une 
reuse  entreprise.Le  sulthan 
irrité  contre  la  soldâtes 
qu'elle  ne  fut  pas  aniw 
lui.  Quelques  sages  memb 
van  montrèrent  au  jeune  ( 
avant-coureurs  de  l'orage  < 
naçait  :  il  méprisa  leurs  c< 
n'en  annonça  que  plus 
ses  hardis  desseins  :  son  i 
khodjah ,  Omar  Eflendy, 
geait  à  ne  pas  fléchir; 
éclata  :  les  yeux  d'Osnia: 
reut  trop  tard;  et  quand 
composer  avec  ses  soldats 
lion,  il  n'était  plus  temps. 
I*r.  fut  remis  sur  le  trône  : 
l'infortuné  Osman  au  cl 
Sept-Tours ,  où  ses  suj< 
l'accablèrent  d'insultes  ; 
de  la  révolte,  le  beau-frei 
tapha  ,  Daoud-Pacha,  q 
sous  le  nom  de  ce  fantôme 
le  lendemain  dans  la  prû 
les  mains  sur  son  maître 
étrangler  sous  ses  yeux. 
ne  fut  pas  impuni  :  le 
Daoud  ne  tarda  pas  à  en 
peine  (  V,  Daoud-Pacha  ] 
venir  de  honte ,  de  regret 
leur  vengea  la  mémoire  d'( 
un  janissaire  avait  osé  le  fn 
dant  sa  translation  aux  S< 
il  fut  mis  à  mort  un  an  ai 
soixante  et  cinquième  oa 
était  membre ,  fut  cassé  et 
mémoire  et  la  réparation  d 
se  sont  perpétuées;  et  dans 
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s  de  l'orta  -  dgiami ,  le 
anissaire  et  celui  de  son 
ncore  aujourd'hui  voués  à 
ctîon.  Osman  II  périt  Tan 
re  io3i  (30  mai  \trii  de 
'  père  Pacifique  de  Provins 
ifiqce  )  a  publié  une  rela- 
1  catastrophe  qui  termina  la 
oun  IL  A— t. 

IN  III ,  vingt-cinquième  sul- 
uiBun,  fils  de  Mustapha  H, 
i  son  frere  Mahmoud  Ier. , 
h  Sou  règne  fut  court  et  inar- 
riocapeité,  l'indécision  et 
■te.  Il  changea  continuelle 
•'friiids-vézyrs,  ne  discerna 
n  Ifs  bons  ni  les  mauvais 
»:  fidèle,  par  un  instinct  fero 
politique  >angoinaire  qurcon- 
uxsolthaus  de  se  défaire  de 
:  Iwrs  proches  que  les  vœux 
pie  semblent  appeler  au  tro- 
il  rnpoisoiiiicr  deux  princes, 
^linirt  111,  dont  l'existence 
ul<'iiihi-a£c,  et  dont  il  redou- 
rjJinriilrs  qmlités.  Le  seul 
'M  «lu  Italie iTOtiiian  111  fut 
r*rt  le  (uil.ige  Je  la  caravane 
¥«Ll(\  p.ir  1rs  Arabes,  en 
l(.r«%  avmr  déposé  ou  fait 
■  1:1  ur|  s.x  grands- vczyrs  et 
I*  r*jin.ik.uis,  l'i uilxicîlle  et 
^iiiiii   III  mourut  presque 
pn(,  .111  bout  de  trois  années 
r.  vu  17Ï7  :  mi   mort  pro- 
îr.'ii.f  et  sauva  1»  vie  à  son 
1i»:.i|»}i.i  III  ;  elle  conserva 
é\  Ai  1  clrlire  Uà^hib  Mehc- 
Lj  .  qui  était  à  la  veille  de 
*•-.  S — v. 

lVf>L\  NtsistY  ),  né  en 
.  Tii^  h- milieu  du  dix-hui- 
•  >.  d'une  i.imillc  noble ,  cm- 
rt  ji-uiir  l.i  cari  lire  militai- 
I  iifl«>r,el  au  service  d'Au- 
il  fut  acriisé  d'avoir  volé  la 
c  sou  régiment  :  d  cntrq>rit 
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de  se  justifier,  en  rejetant  l'accusa- 
tion  sur  vle  caissier ,  qui  avait  dis- 
paru; l'empereur  Joseph  H,  peu  sa- 
tisfait de  cette  justification,  ordonna 
qu'il  fût  dégradé  et  renfermé  dans 
une  forteresse.  Il  subit  cette  déten- 
tion pendant  une  année ,  au  bout  de 
laaueîle  il  obtint  sa  liberté.  Mais  il  fut  - 
tellement  indigne  de  la  rigueur  du 
traitement  qui  lui  avait  été  infligé,  et 
surtout  de  ceque  l'empereur  ne  1  avait 
pas  réhabilité  dans  son  grade,  qu'il 
partit  pour  Constantinople,  avec  le 
projet  de  se  faire  musulman.  Arrivé 
dans  cette  capitale  en  1 779 ,  il  se  pré- 
senta devant  le ca<ftksfer de  Romélie, 
un  des  grands-officiers  de  la  couron- 
ne ,  auquel  il  exposa  ses  intentions 
d'embrasser  l'islamisme.  Avant  de 
recevoir  l'abjuration  et  la  nouvelle 
profession  d  e  foi  de  cet  étranger,  le  ca- 
dilesker  envoya  prendre  des  rensei- 
gnements chez  l'ambassadeur  d'Au- 
triche ,  accrédité  à  la  Porte-otho- 
mane.  Le  baron  d' Herbert -Rathkeal , 
qui  remplissait  cette  fonction  sous 
le  litre  u  internonec,  employa  vai- 
nement tous  1rs  moyens  de  persua- 
sion pour  détourner  le  colonel  de 
son  projet.  Il  offrit  même  de  sol- 
liciter à  la  cour  de  Vienne  la  rein< 
tcgraliou  de  cet  officier  dans  son 
grade  militaire,  en  lui  faisant  espérer 
qu'il  l'obtiendrait.  Celui-ci  répondit 
lièrcmeiit  qu'il  n'était   pas  venu  à 
Constantinople  pour  régler  sa  con- 
duite sur  les  avis  ou  les  remontrances 
de  M.  l'interuoncc ,  et  qu'il  était 
inébranlable  dans  sa  résolution.  11 
retourna  donc  chez  le  cadilcsker , 
auquel  il  protesta  de  nouveau  de  son 
desir  d'embrasser  la  religion  musul- 
mane. Le  grand-officier  de  la  Porte 
envoya  une  seconde  fois  chez  le  mi- 
nistre d'Autriche,  pour  savoir  si  le  co- 
.  kmel  hongrois  était ,  comme  il  le  di* 
sait ,  bej'Zadej -  f  c'est-à-dire ,  d'un 
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sang  noble  ;  tt ,  sur  la  réponse  affir- 
mative,  on  admit  celui-ci  à'  faire  la 
profession  de  foi  musulmane.  Il  re- 
çut le  nom  d' Osman- Bty  y  et  ob- 
tint ,  en  considération  de  sa  naissan- 
ce, un  apanage  de  cinq  à  si*  miHe 
francs  sur  les  revenus  du  grand^sei- 
peoti  dans  le  même  territoire  de 
Magnésie ,  sur  le  Méandre ,  que  Thé- 
nmtocle,  vingt-trois  siècles  aupa- 
ravant ,  avait  également  reçu  en  apa- 
nage du  roi  de  Perse  Artaxerce.  Os- 
mdn»Bey  avait  toujours  eu  du  goût 
pour  les  arts  du  dessin,  et  surtout 
pour  l'archéologie  et  la  numismati- 
que. 11  avait  porté  à  Constantinople 
la  collection  de  médailles  antiques 
qu'il  avait  formée  en  Allemagne,  et 
qui  était  composée  presque  en  entier 
de  médaillés    latines.  Sa    nouvelle 
position  lui  donna  la  facilite  de  re- 
cueillir des  médailles  grecques;  et 
ses  voyages  annuels  dans  la  partie 
de  l'Ionie  où  était  situé  son  apana- 
ge, lui  facilitèrent  les  moyens  d'en 
acquérir  de  très-belles.  Quoique  de- 
venu musulman,  Osman  -Bcy  n'avait 
pas  renoncé  à  vivre  à  l'européenne , 
c'est-à-dire ,  à  boire  du  vin  et  à  man- 
ger du  porc,  deux  choses  expressé- 
ment défendues  par  le  Khoran.  Pour 
n'être  point  surveillé  ni  gêné  dans 
ses  habitudes  à  cet  égard,  il  avait 
pris  des  domestiques  chrétiens.  C'é- 
taient deux  insulaires  de  la  républi- 
que de  Venise,  gens  assez  mal  fa- 
més. Un  jour   qu'il  avait  envoyé 
l'un  d'eux  eliger  chez  un  banquier 
de  Constantinople  le  paiement  d'un 
effet  de  trois  mille  piastres ,  son  ca- 
marade et  lui  formèrent  le  complot 
d'assassiner  leur  maître ,  pour  gar- 
der impunément  cette  somme.  En 
effet  ,  après  l'avoir  touchée  et  mise 
en  heu  de  sûreté,  ils  rentrèrent  en- 
semble chez  Osmàn-Bey ,  se  jetèrent 
sur  hu,  et  l'assassinèrent  a  coups  de 


OSM 

poignard.  Aux  cris  de  ! 

voisins  accoururent;  m 

reux  était  déjà  noyé  dai 

il  ex pira  bientôt  après.  < 

née  1 785.Undesdoraea 

à  s'évader;  l'autre  fut 

en  prison.  Maïs ,  com 

ne  se  présenta  pour  l'a' 

suivant  la  loi  turque ,  c 

ne  pas  à  mort  lorsqu' 

de  partie  plaignante  I 

public  ne  poursuivant 

ce  les  délits ,  ainsi  que 

que  dans  l'Europe  civi 

sin  arrêté  fut  remis 

bout  de  quelques  sema 

wodâ  (  gouverneur  ) 

quartier  qu'habitait  ' 

s'empara,  pour  le  fisc. 

se  trouvait  dans  la  mai 

Ses  médailles ,  au  non 

trois  mille,  tant  grccqi 

en  tous  métaux,  furet 

M.  Cousinéry ,  consul 

alors  à  Constantinople 

avait,  dans  le  Levant 

de  faire  des  médailles 

se  trouva-t-il  dans  sa 

pièces  taillées  au  bu 

d'après  un  procédé  ui 

sih'cation  *  ce  qui  a  de] 

distinguer  des  pièces 

à  mettre  en  garde  les 

tre  un  genre  d'escro* 

Cogornier  et  les  Pado 

le  premier  exemple  ( 

Cependant  quelques-u 

ces  fausses  ont  été  p 

fiance  et  sans  un  exan 

rc  par  M.  Scstini,  dan 

volume  de  ses  premiè 

tnismatiques.  Il  est 

reconnu   plus  tard  s 

s'est  empressé  de  sign 

ments  comme  suspect: 

volumes  de  ses  OEuvi 

médaillés  d'Osman-Bc 
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H(Xq»Mi>  r.  Tarais 

tt  (Saur*),  né  dans  la 
insmadeonmèm*  siècle, 

fecasmeernScm^Hrecnt 
mjadigaedesa  naissance, 
Làcmmvssaace  des  beltes- 
K  talents  «filme»,  E» 
lamamagna  Gnillamau  1» 
■«•AagktwM,  lot  Ml 
bBomt,  puis  conseiller 
«■■imitr.  Sa  Tcrtti  et  là 
«fteonémttele  portèrent, 
Ja*«*  le  siège  4e  Salisbur*. 
iktàtû  qu'on  avait  fait  de 
^■■rletèleavee  lequel  0 
Manière,  par  les  soins 
Ir^uaferl'faulation  par. 
*••■«,  par  la  formation 
■■•  Wdiotbeqoe,  ouverte  à 
Bf*  voulaient  en  profiter, 
;  **ntieade  la  discipline  ec- 
■*  Les  abus  choquants  et  le 
■fauite  qu'il  aperçut  dans 
PMpKciM,  lui  firent  con- 
Bpvjétdela  reformer.  Il  mit 
1  *•»  travail  à  exécution  dans 
■he.  Lei  églises  voisines  l'a- 
*  auaite;  enfin  son  nouveau 
•nlit,  et  devint  commun 
tagktirrc ,  qui  s'en  est  ser- 
■**  temps  de  la  reine  Ma- 
«OiBKmd  avait  compose 
b  «a  traité  des  Offices  ec- 
•w,  dans  lequel  on  inséra 

Su,  après  sa  mort ,  quel* 
s  apocryphes.  On  a  re- 
t  m  prélat  d'avoir  abandon- 
tirfcs  de  saint  Anselme  son 
nt,dans  l'assemblée  de  Roc- 
,  par  complaisance  pour  le 
i  eesdeux  grai     p         se 
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oqq, ames-mmiMicue  et, uporou* 
reuse  m2Lhe.  b^eWatt  tiiïL 
avait  fait  construire,,  et  q^'fl  vepajf 
de  réparer,  après  qu*è*fe  ent*:J£f 
condiét ,  recÉeiffit  les  cendres'ûe  non 
vénérable  évéque,  qui  fut  canoimW 
en  ^SS.Ulihwqu'aaraitréat 
cee  pour  son  église,  sous  k  titra 

Altfsémie$*im(mSaSiÛMrjJL* 
a  ett  plusieurs  fois  imprimée,  et  an 

conserve  encore  comme  un  protMsx 
monument  de  ce  genre  d^uiiiquita) 
eeolesiestiqoes.  T— al 

080WO  (  Ahonm  ).  l'an  des 
écrivains  qui  ont  Cttt  1a  ptîis  c?hon-r 
neur  au  Portugal  et  au  setxième  siè- 
cle, naquit  à  Lisbone,  en  i5oj8.  Par 
son  père ,  Jean  Osorio  de  Fonseca  9 
et  par  Françoise  Gille  Govea,  se 
mère,  il  tenait  à  deux  familles  qui 
avaient  déjà  produit  plusieurs,  per- 
sonnages éminent».  Après  avoir  amV 
vi  les  cours  de  l'université  de  Sala-' 
manque,  pour  les  langues  anciennes, 
il  vint  à  Paris ,  à  l'&e  de  dix-neuf 
ans ,  avec  le  dessein  de  se  livrer  à 
l'étude  de  la  philosophie,  c'est-à- 
dire,  de  la  doctrine  crAristote,  qui 
régnait  encore  à  beaucoup  d'égards 
dans  les  écoles.  Mais  il  passa  bientôt 
de  le  en  Italie ,  persuadé  qu'il  ne 
pouvait  trouver  nulle  part  pins  de 
ressources  pour  l'éruaition  ecclé- 
siastique que  dam  la  contrée  qui 
donnait  des  lois  à  la  catholicité.  Bo- 
logne fixa  son  choix;  et  il  s'y  aPïË" 
qua  laborieusement  a  l'étude  de  i  E- 
criture  et  de  la  langue  hébraïque. 
Riche  de  connaissances,  il  rapporta 
dans  sa  patrie  ce  précieux  dépôt*  Le 
roi  Jean  le  chargea  d'enseigner  les 
saintes  lettres  à  Coïmbre;  etUT  «*• 

Slîqua  avec  succès  Isaie  et  ITEpItre 
e  saint  Paul  aux  Romains.  Son 
travail  sur  le  prophète  et  sur  IV 
pôtre  est  compris  dans  U  «aBcc- 
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tion  de  ses  Œuvres.  D'abord  ar- 
chidiacre de  l'église  d'Evora,  il  fut 
nomme  évêque  de  Silves ,  par  Ca- 
therine d'Autriche ,  régente  de  Por- 
tugal pendant  la  minorité  de  Sé- 
bastien ,  son  dis.  Sébastien  était  à 
peine  monté  sur  le  trône,  qu'entraîné 
par  un  esprit  chevaleresque,  funeste 

à  son  royaume ,  il  ût  connaître  à  0-    et  par  les  consolations  de  l'é 
sorio  son  dessein  de  passer  en  Af ri-    mourut  à  Tavira ,  le  10  août  1 
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tée  par  ses  ennemis.  II  fut  accu 
favoriser  les  prétentions  de  11 
gne  sur  son  pays  :  l'apologie 
publia,  calma  un  peu  la  fureur 
malveillance,  mais  ne  l'étoufla  | 
Osorio,  qui  s'efforçait  de  faire  1 
sion  à  ses  chagrins  par  l'accon 
sèment  de  ses  devoirs  éptsec 


que,  pour  y  combattre  les  infidèles, 
et  le  pressa  vivement  de  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition.  Le  pru- 
dent éveque  lui  représenta  tous  les 
dangers  d'une  entreprise  aussi  aven- 
tureuse :  mais ,  s'apercevant  que  sou 
éloquence  ne   pouvait  modérer  la 
bouillante  ardeur  du  jeune  souve- 
rain, il  ne  pensa  .qu'à  se  dérober 
au  spectacle  des  malheurs  qu'il  pres- 
sentait; et  il  se  retira  ,  sous  divers 
prétextes ,  à  la  cour  de  Home.   Le 
pape  Grégoire  XIII,  par  l'accueil 
empressé  qu'il  ût  à  Osorio ,  et  par 
les  témoignages  d'estime  dout  il  le 
combla  ,  lui  eût  rendn  le  séjour  de 
Rome  plein  de  douceurs ,  si  la  pers- 
pective des  maux  qui   menaçaient 
sa  patrie  n'eût  pas  pris  trop  d'em- 
pire sur  ses  affections.  Au  bout  d'un 
an ,  Sébastien ,  qui  supportait  difll- 
lemcnt  l'absence  de  ce  prélat,  le  rap- 
pela près  de  lui.  Peu  de  temps  après 
.son  retour  ,   Osorio  vit  confirmer 
ses  pressentiments:  le  roi  périt,  en 
i5«j8  ,  à  la  bttaillc  d'Alcazcr  contre 
les  Maures.  Ses  états  épuises  furent 
en  proie  aux  déchirements  que  de- 
vaient amener  les  efforts  des  coin  • 
pétiteurs ,  qui  avaient  à  se  disputer 
un   tronc  dont  il  n'existait    point 
d'héritiers  directs.  Au  milieu  de  ces 
agitations,  Osorio  exhorta  le  peuple 
à  demeurer  tranquille  ,  et  à  ne  pas 
s'immiscer  dans  les  commotions  dout 
il  était  témoin.  La  circonspection  de 
Fcvéquc  de  Silves  fut  mal  interpre- 


11  avait  écrit  à  la  reine  d'Ang 

rc ,  Elisabeth  ,  pour  réclaire 

les  erreurs  de  l'Eglise  anglicai 

la  ramener  à  la  foi  catholique  :  1 

résultat  de  sa  lettre  fut  une  a 

verse  qui  s'éleva  entre  lui  et 

thicr  Haddon,  théologien  de  1 

ne,  contre  lequel  il  publia  un  ' 

de  la  vraie  religion ,  divisé  en 

livres.  Tous  ses  ouvrages,  d 

plupart  avaient  paru  d'abord 

rément  à  Lisbonne,  furent  rec 

et  imprimés  à  Rome ,  iSga , 

iu-fol. ,  par  les  soins  de  sou  1 

du  même  nom  que  lui ,  ch. 

d'Evora ,  et  auteur  lui-même  < 

ses  et  de  paraphrases  sur  di 

parties  de  l'Écriture.  Cette  col! 

se  compose  de  livres  pli  il  os  op] 

d'ouvrages  de  théologie  ou  1 

à  rÉcriturc-Saintc,  et  de  l'hist 

grand  Émanuel.  Dans  la  pr 

série,  ou  distingue  les  Traités 

biîitate  cmli  et  De  nobilitatt 

tiatid;  —  De  glorià  libri  r 

il  y  a  un  grand  nombre  d'éd 

cl  dont  le  discours   prelim 

adressé  à  Jean  111,  est  plein 

ges  leçons  pour  les  rois  ;  —  D 

institutions  et  disciplina  Ubt 

Ou  trouve  ,  daus  la  seconde 

des  Paraphrases  ou  Gomme 

estimés  ,  sur  saint  Paul ,  su 

sur  les  Psaumes,  sur  Salomoc 

Osée,  Zacharic,  et  sur  l'évai 

saint  Jean.  Mais  le  plus  beau 

gloire  d'Osorio,  c'est  son  li 
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Us  virtute  et  muspicio 


,  1571  ;  Cologne , 
»-8  (  rojr.  J.  Matal  )  ; 
1-,  io-fol.;  Coïmbre,  1679, 
Jid. ,  1791  v  ini2.  Cet  ou- 
ïe' traduit  en  anglais,  17^; 
ro  aTons  une  espèce  de  ver- 
rieux  français,  par  Simon 
L'historien  est  exact  et  bien 
;  il  s'exprime  librement , 
imer  ses  récits.  Grand  inii- 

*  Gicéron,  il  retrace  le  choix 
sions  et  l'abondance  de  l'o- 
omain  :  on  peut  même  le 
trop  de  prolixité;  mais  c'é- 
rfaut  des  écrivains  de  cette 
O»  pc.*t  aussi  l'accuser  d'un 
arnt  trop  servi  le  aux  for- 
st\le  des  anciens.  Mariana, 

(jrolius ,  notre  de  Thou  , 
2t  ce  double  reproche.  Oso- 
jt  pas  moins  recommanda- 

sa  piété  et  sa  bienfaisance 
ses  écrits.  F — t. 

iT  'AnvsiDD'),  cardinal, 
a  tenir  le  (il  de  la  politique 

IV  eu  Italie ,  fut ,  dans  toute 
urde  lVxprcssion  espagnole, 

*  *<rs  putpre*  oeuvres.  H  na- 
n  1  j-Jfj,  .1  l,aroquc-cu-Ma- 
vill.ip<- du  diocèse  d'Audi.  11 
«!•■  c  nurc  que  son  père ,  mort 
i^ik-  d<ins  la  diircs.se,  exerçait 
f^vioi»  d'artiste  vétérinaire. 
:  iiaun,  du  moins,  concilie  la 
11  rtiiiiiiHiuc,  suivant  laquelle 
>ii  \. ut  le  jour  à  un  inarecli.il- 
.  ri  \v  U-inoi;;nagcdcI)upIcix, 
:î  1.^11  d'un  o|KTatrurdccam- 
A  l'.î^e  de  neuf  ans  ,  il  se 
».in>  parents  connus,  et  sans 
r*sounr  que  la  pitié  puhli- 
11  £<ntiluoinrocdii  voisinage, 

Ile  Marra  ,  le  recueillit ,  et 
ïmt  avec  un  de  ses  neveux, 
t  t.jit  tuteur.  Au  bout  de  quel- 
ldccs  ,  les  propres  du  pupille 
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d'adoption  devinrent  si  frappants, 
qu'il  tut  jugé  capable  de  servir  de 
précepteur  à  son  compagnon  d'é- 
tudes. En  i55q,  d'Ossat  reçut  avec 
joie   l'ordre  de   conduire   à    Paris 
son  élève ,  et  deux  autres  neveux  de 
M.  De  Marca ,  pour  y  perfectionner 
leur  éducation  ;  il  se  chargea  ,  en 
outre  ,  du  fils  d'un  marchand  de 
Lectoure.   Il  leur  donna  ses  soins 
jusqu'en  1 56a  :  il  put  alors  se  déli- 
vrer de  devoirs  étrangers ,  qui  l'em- 
pêchaient  d'accroître    à   son    gré 
la  masse  de  ses  connaissances.  Il 
avait  surtout  mis  à  profit  les  leçons 
de  Ramus ,  esprit  pénétrant  et  hardi 
à  se  jeter  dans  des  routes  nouvelles. 
Charpentier,  brutal  champion  d'A- 
ristote ,  ayant  attaqué  Ramus,  d'Os- 
sat  détendit  la  doctrine  de  son  maî- 
tre par  uu  écrit  judicieux  (  Exposilio 
in  disputationemjacobi  C  arpent  arii 
de  Metlwdo ,  1 504  *  in-8°*  )  >  dont 
la    dialectique   ornée  et   pressante 
déconcerta    tellement  Charpentier, 
qu'il  ne  trouva  que  des  injures  pour 
répondre  à  son  adversaire.  D'Ossat 
qiûtta  Ramus  pour  étudier  le  droit 
sous  Cujas ,  à  l'université  de  Bour- 
ges. H  se  destinait  à  la  carrière  du 
barreau  ;  mais  peu  connu  encore , 
et  manqua  ut  de  ces  avances  de  la 
fortune  qui   permettent  d'attendre, 
il  ne  fréquenta  pas  long-temps  les 
audiences  du  parlement  de  Paris, 
sans  se  convaincre  qu'il  ne  trouve- 
rait pas  .«a  place  au  milieu  de  tant 
d'arbitraire  réservé  aux  juges  ,  et  de 
tant  de  barbarie  répandue  dans  le 
langage  des  avocats  chargés  de  les 
éclairer  par  leurs  plaidoyers.  Heu- 
reusement pour  lui ,  le  célèbre  Paul 
de  Foix  remplissait ,  à  cette  époque, 
une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment. Le  mérite  de  d'Ossat  ne  pou- 
vait échappera  ce  magistrat  qui  avait 
la  passiou  des  lettres.  Maigre  sou  en- 
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thousiasme  pour  Arotote,  et  sa  bien- 
veillance pour  Charpentier ,  de  Foix 
rechercha  le  modeste  avocat,  apprit 
à  l'estimer  de  plus  en  plus  dans  les 
réunions  savantes  formées  en  sa 
maison ,  et  lui  procura  une  charge 
de  conseiller  au  présidial  de  M  cl  un  ; 
charge  qui  n'exigeait,  sans  doute, 
aucune  fonction  du  titulaire  ,  puis- 
que d'Ossat  la  possédait  encore  en 
i588.  Devenu  nécessaire  à  son  Mécè- 
ne ,  d'Ossat  l'accompagna  en  Italie 
(i574).  Une  mission  politique  de 
pure  étiquette  était  confiée  à  Paul  de 
Foix  :  aussi  ne  vit-il  dans  son  voyage 
qu'un  moyen  d'ajouter  à  ses  jouis* 
sances  littéraires.  Pendant  qu'il  che- 
minait à  cheval ,  d'Ossat  lui  expli- 
quait Platon  ;  de  Thon  lui  lisait  les 
Paratitles  de  Cujas  ;  ou  bien  ,  en  di- 
gnes amis  de  Montaigne,  ils  devi- 
saient tous  les  trois  sur  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  L'ortho- 
doxie de  Paul  de  Foix  ayant  été  mise 
en  question  par  le  pape ,  et  sa  Sain- 
teté ayant  ordonné  une  information 
sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  au 
parlement ,  d'Ossat  composa  un  mé- 
moire apologétique  pour  son  ami. 
Cette  défense  ne  produisit  d'autre 
résultat  que  de  faire  connaître  avan- 
tageusement l'auteur.  De  Foix  s'éloi- 
gna de  Rome  pour  laisser  assoupir 
l'instruction  commencée  contre  lui. 
D'Ossat  demeura  ;  et  il  paraît  que  ce 
fut  pendant  ce  temps  qu'il  s'engagea 
dans  les  ordres.  De  Foix  revint  à 
Rome  en  i58i,  en  qualité  d'ambassa- 
deur d'Henri  III ,  et  il  choisit  d'Os- 
sat pour  son  secrétaire.  Ce  dernier 
s'appropria  si  complètement  la  ma- 
nière de  traiter  les  affaires ,  et  d'en 
rendre  compte ,  dont  son  ami  lui 
offrait  le  modèle,  que  la  ressemblance 
de  style  de  leurs  dépêches  a  induit  a 
croire ,  bien  à  tort ,  qu'elles  étaient , 
les  unes  comme  les  autres ,  rédigées 
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par  d'Ossat  (  F<çr.  Foix 
i38).  Celui-ci,  après  la 
Paul  de  Foix,  conserva  ses  fi 
et  retrouva  la  même  amitié 
cardinal  Hippolyte  d'Esté , 
teur  de  l'Église  de  France. 
prit  encore  un  plus  grand  a 
sur  le  cardinal  de  Joyeuse, 
plaça  Hippolyte  d'Esté,  j 
disgrâce  de  Villeroi ,  Henri 
la  place  de  ce  ministre  a 
mais  il  refusa  desaccéder  4 
me  qui  avait  des  droits  à  sa  re 
sance.  D'Ossat  prévoyait  < 
que  dans  ce  poste  élevé  il  1 
impossible  de  lutter  contre 
nœuvres  des  Guises;  et  i 
trop  son  pays  pour  se  ré< 
servir  leur  ambition.  Ses 
l'empêchèrent  d'être  séduit 
tant  d'autres ,  par  les  prétei 
Ligue  :  il  garda  au  sonverai 
délité  courageuse  ;  et  il  éci 
nom  du  cardinal  de  Jovei 
lettre  d'approbation  sur  le 
des  Guises  (  Voy.  les  Mèm 
Villeroi  ).  Joyeuse  se  laiss 
ner  depuis  dans  les  rangs 
gueurs;  mais  il  répara  ses 
par  un  noble  dévouement  p 
ri  IV,  dévouement  qui  ne  m 
tit  plus.  D'Ossat,  chargé  pai 
douairière ,  veuve  de  Henri 
solliciter  la  célébration  des 
de  ce  malheureux  prince 
vainement  pendant  plusîeui 
pour  triompher  de  la  résLs 
pape,  qui  se  refusait  à  cette 
nie  ,  consacrée  par  l'usage 
qu'il  intercédait  pour  la 
d'Henri  III,  De  Thou  lui d 
poème  sur  la  mort  de  cet 
victime.  D'Ossat,  sans  car  a 
blic ,  sans  ordres  du  minist* 
çais,  interposa  son  zèle  po 
ner  la  réconciliation  d'Henri 
le  Saint- Siège.  Ce  prince , 
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teartac*  spontanées  rt  de  ta 
M,  hi  écrivit  de  se  concerter 
t fac  de  Nevers ,  qu'il  envoyait 
k,bim  de  pleins-pouvoirs, 
c  aeprisa  trop  un  auxiliaire 
M  plu  utile  qu'il  était  moins 
■wee  :  il  osa  conduire  seul 
naiioa ,  et  il  échoua.  Le  pape 

*  VIII  desirait  cependant 
■pJoence  qu'Henri  rentrât 
Wueat  dans  la  communion 
c;  sais  il  eût  voulu  en  même 
nager  l'Espagne,  et  obte- 
aaditions  avantageuses  pour 
£ege.  Il  agissait  donc  avec 
KMe  duplicité,  qui  trompa 
ment  les  Espagnols  :  l'un 
mener  du  pape,  ayant  pu- 
as» pb  le  t  qui  tendait  à  prou- 
i  hérétique  relaps  ne  pou- 
?  absous  ni  reconnu  roi , 
il  une  réponse  victorieuse  ; 
,   tout  en   approuvant   le 

•  cet  écrit ,  exigea  qu'il  ne 
odii  qu'en  secret.  D'Ossat 
îeun  doute  sur  les  intentions 
:  mais ,  dans  la  négocia- 
t  i!  fut  enfin  exclusivement 
il  eut  sans  cesse  a  se  défai- 
re le  génie  captieux  et  for- 
le  la  cour  de  Kome.  Quand 
Uu  tous  les  obstacles,  Du- 
•t  envoyé  a  Kome  pour  se 
i  lui .  et  rerevoir  l'absolution 
4'»  r«i.  La  première  condi- 
■  I*  pape  voulut  imposer  aux 
■misNaires  du  roi ,  fut  de  dé- 
icocrouuc  aux  piols  du  tro- 
uai. Les  représentants  de 
wUr«reiit  avec  f«*rmc  t<;  qu'ils 
(curaient  à  auritrie  propo- 
rwurûre  à  l'indépendance 
«nie  royaîe.  Ils  ne  se  mon 
p**  motus  upposés  à  toute 
nc-plible  de  rompromrttrc 
'•*  i  II  tranquillité  de  l'État , 
u  l'alarme  p.» nui  les  bëréli- 
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ques.  La  faction  espagnole  frémit  de 
ne  pouvoir  empêcher  une  absolution 

3 ni  conciliait  a  Henri  IV  l'opinion 
'un  grand  nombre  de  ses  sujets. 
Duperron  fut  nommé  à  l'évéchécTÉ- 
vreux  :  d'Ossat ,  qui  avait  préparé 
seul  cet  heureux  résultat,  reÇnt  pour 
récompense  le  titre  de  conseiller- 
d'état  ,  et  l'évécbé  de  Rennes.  Le  res- 
te de  sa  vie  fut  rempli  par  une  active 
coopération  à  toutes  les  affaires  di- 
plomatiques qui  se  traitèrent  en  Ita- 
lie. Par  ses  soins  fut  dissons  le  lien 
qui  subsistait  depuis  près  de  trente 
ans  entre  Marguerite  de  Valois  et 
Henri  IV.  La  dispense  accordée  par 
le  pape  pour  rendre  valide  l'union 
de  Catherine  de  Bourbon  et  du  duc 
de  Bar,  fut  encore  son  ouvrage.  Il 
eut  part  a  la  négociation  concernant 
la  restitution  du  marquisat  de  Sain- 
ces,  observa  la  conduite  astucieuse 
du  duc  de  Savoie ,  disposa  le  grand- 
duc  de  Toscane  à  évacuer  les  forts 
qu'il  occupait  dans  les  îles  d'If  et  de 
Porncguc  près  de  Marseille,  prouva , 
dans  un  Mémoire  distribue  au  sacré- 
collège,  que  la  paix,  conclue  depuis 
a  Vervins,  était  une  nécessité  pour 
l'Kspagnc  bien  plus  que  pour  la  Fran- 
ce, et  fut  choisi  pour  annoncer  cette 
me* me  paix  au  sénat  de  Venise.  S'a- 
gissait-il  de  rassurer  Clément  VIII, 
sur  le  retard  de  publication  qu'éprou- 
vait le  concile  (le  Trente ,  sur  les  ga- 
ranties que  l'édit  de  Nantes  accor-  • 
daitaux  protestants,  ou  sur  les  mesu- 
res de  rigueur  ordonnées  contre  les 
Jésuites ,  d'Ossat  déployait  toutes 
les  ressources  d'un  esprit  insinuant, 
et  dissipait  les  nuages  formés  parl'in- 
fluenec  espagnole.  Son  expérience 
parut  une  seule  fois  en  défaut,  parce 
qu'il  av.iit,  avant  tout,  pris  conseil  de 
ses  affections  :  nous  voulons  parler 
de  l'assentiment  qu'il  donna  au  pro- 
jet conçu  par  le  pape ,  de  placer  sur 
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le  trône  d'Angleterre  le  duc  on  le 
cardinal  de  Parme ,  an  préjudice  du 
fils  de  Marie  StnarL  D'Ossat,  par 
un  caractère  simple  et  modeste,  par 
sa  prudence,  ses  vertus  privées  et 
ses  talents ,  s'était  concilié  de  nom- 
breux amis ,  et  touchait  au  plus  haut 
degré  de   considération  où  il  pût 
parvenir  à  travers  le  double  obsta- 
cle de  sa  pauvreté  et  de  l'obscurité  de 
sa  naissance ,  lorsqu'il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal,  en  1599.  Il  fut 
nommé  l'année  suivante  à  l'évcchéde 
Baïeux ,  qu'il  trouva  presque  aussitôt 
moyen  de  résigner  avec  avantage.  Ce- 
pendant le  chagrin  empoisonna  ses 
dernières  anuées.  On  ne  peut  sans 
e'motion  l'entendre  retracer  sa  détres- 
se. Pour  soutenir  sa  dignité,  il  ne  pos- 
sédait que  deux  bénéfices,  dont  les  re- 
venus lui  étaient  enlevés  en  partie  par 
les  voies  de  fait  des  gentilshommes 
voisins.  Le  roi  lui  avait  assigné  une 
pension ,  suflisante  pour  un  homme 
accoutumé  à  resserrer  ses  besoins  ; 
mais  elle  n'était  point  exactement 
payée.  Sully ,  qui  haïssait ,  dans  la 
personne  de  d'Ossat ,  le  protégé  de 
Villeroi,  n'hésita  pas  à  suspendre, 
puis  à  supprimer  tout-à-faitla  pres- 
tation annuelle  à  laquelle  avait  droit 
ce  respectable  vieillard.  Le  cardinal 
eût  été  exposé  aux  angoisses  de  la 
honte  et  de  la  misère ,  si  les  héri- 
tiers d'Hippoly  te  d'Esté  ne  lui  eussent 
délivré  un  legs  de  11,000  fr. ,  exigi- 
ble depuis  plus  de  dix  ans.  D'Ossat, 
qui  ne  voyait  la  situation  intérieure 
«le  la  France  que  par  les  yeux  de 
Villeroi ,  s'exagéra  quelques  désor- 
dres produits  par  l'administration 
rigoureuse  de  Sully;  et  il  écrivit  au 
roi  une  lettre  où  il  traçait  un  tableau 
rembruni  des  dangers  dout  il  croyait 
l'Etat  menacé.  Sully,  plus  irrité  que 
jamais,  n'épargna  pas  les  plaintes 
contre  le  cardinal  :  on  retrouve  dans 
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do  nags  terribles  fonctions,  pins  oc  mode" 

l^eutnrisun        po  ration  et  pins  de  fermeté  q^itMi 

»dt  d'Ûsaat  «m  beaucoup    de  ses  collègues.  Élà  dépoté  de  Paris 
leur  importance.  Les dépe-    à  U  Convention  nationale,  il  propo- 
sa de  porter  les  derniers  coups  à  la 
robinocratie  ,  vota  la  mort  Je  Loris 
XVI ,  et  poursuivit  avec  acharne- 
ment le  parti  de  la  Gironde.  Cest 
à  lui  qu'appartient  la  rédaction  des 
lois  de  proscription  portées  contre  les 
eUgi*.Cependant  û  6 1 établir  quel- 
ques distinctions  en  faveur  de*  do- 
mestiques et  de  tous  ceux  oui  auraient 
quitté  la  France  avant -l'âge  de  dhtT 
huit  ans  pour  les  hommes,  et  de 
vingt-un  ans  pour  les  femmes.  Osse- 
lin  se  vit  dénoncé  aux  Jacobins,  pour 
avoir  favorisé  quelques  détenus  ac- 
cusés d'intrigues.  11  se  lava  du  re- 
proche de  modérantisme,  en  faisant 
décréter  que  les  jurés  du  tribunal  ré- 
volutionnaire pourraient  fermer  les 
débats  des   qu'ils  se  déclareraient 
suffisamment  instruits.  Mais  Robes- 
pierre, qui  ne  lui  pardonnait  point 
une  influence  indépendante  delà  sien- 
ne, attendait  l'occasion  de  le  perdre. 
Osselin  avait  fait  sortir  de  prison  et 
retiré  chez 'son  frère,  curé  à  Saint- 
Aubin,  près  de  Versailles ,  Mn*.  de 
Charry,  jeune  femme  qui  lui  avait 
inspiré  de  l'intérêt,  et  qu'il  voulait 
soustraire  au  supplice  réservé  aux 
émigrés.  Décrété  d'accusation,  com- 
me fonctionnaire  prévaricateur ,  il 
fut  condamné  à  la  déportation,  et  dé- 
tenu provisoirement  à  Bicétre.  Le  8 
fructidor  an  deux ,  il  fut  de  nouveau 
mis  en  jugement,  comme  complice 
d'une  conspiration  tramée  par  les 
prisonniers.  A  cette  nouvelle,  il  ar- 
racha un  clou  du  mur  de  sa  prison, 
e/  se  l'enfonça  dans  le  côté.  On  le  por- 
ta monrantdevant  le  tribonal  révolu- 
tionnaire; et  il  périt  sur  K'échafaud, 
à  l'âge  de  quarante,  ans.  Osselin,  do- 
mine par  un  caractère  violent ,  n'é- 


nréparant  une  trêve 
itcansohder  la  nouvelle  ré- 
t  des  Provinces-unies,  offrent 
hianmenr  par  leur  objet,  et 
■khaté  avec  laquelle  se  trai- 
•  résultats  :  aussi  ont-elles 
nrhnéri  en  i8ao,  3  vol.  in- 
né de  Nivernais  en  avait  ré- 
prteisquiest  compris  dans 
no.  Le  recueil  des  Lettres 
lut,  ne  commençant  qu'au 
ma  i5o3 ,  laisse  une  lacune 
i  fie  politique,  depuis  158g 
tttte  époque.  Les  frères  Du- 
anjcarerent  la  première  édi- 
ni,  ia-fol.  Elle  a  été  surpas- 
rcdleau'Amelot  de  La  Hous-  . 
damée  en  1697,  ?*"*,  a 
4*.>a?ec  des  notes,  et  qui  a 
ftdutte,  augmentée  de  nouvel- 
in,  Aauterdam ,  1707,  1714» 
•5  toi  in- 12.  L'ouvrage  a  été 
taiulien ,  par  Jérôme  Canini, 
c,i62g,in-4o.  F— t. 

SEL1N  (  Cu  arles-  Nicolas  ) , 
Mwaael ,  né  à  Paris-,  marqua 
Mue  par  des  écarts  qui  rem- 
uât dette  admis  dans  le  corps 
kitts  de  cette  ville.  11  appela 
r  rrfm  au  parlement ,  plaida 
h*  u  cause  ,  et  la  perdit.  U 
■tb  profession  d'avocat,  lors- 
tmlation  vint  à  éclater.  Son 
■Vat  pour  la  cause  populaire  le 
*x  dans  la  municipalité  de 
tPeis  dans  celle  du   10  août 
u  mit  figuré  parmi  les  mo- 
le lusurrectioii  de  cette  jour- 
tat  porté  sur  la  liste  des  mem- 
1  triounal  criminel  chargé  de 
«er  sur  le  sort  des  victimes 
ers  a  la  fureur  populaire.  Os. 
leufra  néanmoins,  dans  $t$ 
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Uit,  point  croel  ;  il  était  snsceptiblo  su 
contraire  de  mouvements  ae  sensi- 
bilité ,  comme  la  plupart  des  hom- 
mes qui  ont  beaucoup  sacrifié  au 
plaisir.  Il  avait  composé,  en  179a, 
an  petit  livre  élémentaire,  sous  le 
titre  à'Jlmanach  du  juré,  in- 1 8. 


OSSENBEEGK  (  Josse  ou  Jeak- 

Vaïi  )  >  peintre  et  .graveur ,  né  à  Rot- 

.  terdam ,  en   1627 ,  se  rendit  fort 

Jeune  en  Italie,  où  il  passa  la  pins 

•grande  partie  de  sa  vie;  c'est  pour- 

Suoi  ses  ouvrages  sont  très-rares 
ans  son  pays  Sa  manière  se  rap- 
proche de  celle  de  Pierre  de  Laar, 
dit  le  Bamboche,  qu'il  avait  pris 
pour  modèle.  Ses  compositions  sont 
piquantes  et  ingénieuses; ce  sont  des 
paysages  animés  d'une  foule  de  figu- 
res ,  de  chevaux  et  autres  animaux , 
exécutés  avec  esprit,  et  disposés 
avec  adresse.  Outre  le  style  qu'il 
avait  puisé  dans  l'école  romaine ,  il 
ornait  ses  compositions ,  d'éludés 
faites  dans  cette  capitale  des  arts  ; 
ce  qui  faisait  dire  à  ses  compatriotes 
qu'il  avait  transporté  Rome  dans  les 
Pays-Bas:  la  plupart  de  ses  tableaux 
représentent  clos  ruines  de  temples  et 
d'autres  débris  des  monuments  de 
l'antiquité.  Joignant  à  la  force  des 
Italiens  le  fini  des  Flamands,  il  se 
plaisait  à  représenter  des  Foires  et 
des  Marchés,  pour  avoir  l'occasion 
d'y  introduire  ces  jolies  figures  et 
ces  animaux  ,  qu'il  peignait  avec 
tant  de  perfection.  Ossenhcc  k  a  tra- 
vaillé en  différentes  villes  d'Allema- 
gne ,  à  Francfort ,  à  Maïencc ,  à  Ra- 
tisbonne ,  et  surtout  à  Vie  une ,  où 
Ton  voit  plusieurs  de  ses  productions. 
Il  avait  également  cultivé  la  gravure 
à  l'cau-forte.  Son  œuvre,  composé 
d'environ  soixante  pièces,  dont  vingt- 
sept  d'après  ses  propres  dessins,  n'of- 
fre point  partout  le  même  degré  de 
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mérite:'  pendant  elles 

ranai      r  par  nn  styi 

bre.  I jes  pins  estimées  s 

offrent  une  Suite  de  di* 

en  douce  feuilles  in-4°- 

Vues  des  environs  de  • 

nées  par  lui-même;  1 

une  Suite  de  six  très-g 

en  largeur ,  tirées  de  la 

de  Wentietbergj  gravé 

te,  d'à  près  Sarvator  Rc 

che  et  Simon1  Vlieger ,  < 

présentation  d'une  çra 

cittée  à  Vienne ,  d'ap 

floy ,  pièce  très-belle  < 

Cet  artiste  mourut  en  1 

OSSI  AN ,  célèbre  p< 

écossais ,  parait  avoir 

•second  et  dans  le  tro 

Fingal,  son  père,  roi 

était  un  guerrier  cour 

distingua  dans  un    gi 

d'expéditions  :  à  la  te* 

niens ,  il  fit  échouer  1' 

tée  par  l'empereur  Sév 

porta  sur  son  fils  Garai 

toire  signalée.  Ossian 

les  traces  de  son  père 

courage *du  héros ,  le  ( 

mortalise.  Dans  une  de 

expéditions  en  Irlande 

et  épousa  Evirallin ,  f 

no  ,  roi  de  Rego  et  Y  A 

gers.  C'est  de  cette  1 

courte,  que  naquit  0< 

exploits  sont  célébrés 

mes  d'Ossian;  mais  ci 

une  trahison ,  au  momi 

être  uni  à  la  belle  et 

vina.  Ossian  et  Ma  h 

pour  pleurer  le  fils  et 

avaient  perdu ,  et  ne 

jamais.  Le  père  eut  1 

survivre  à  tous  ses  pre 

ses  amis,  dont  la  pfup 

limes  d'un  accident  f 

trace  dans  un-  de  les 
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Chtde  de  Turm.  Piîtc  de 
il  perdit  encore  sa  fidèle 
,  et  présagea  dès-lors  la  fin 
e  qui  n'était  plus  qu'un  far- 
«jb,  le  dernier  de  sa  race, 
chargé  d'infortunes  et  d'an- 
■  U  m.usou  d'uu  Culdc'c  (  i  ) , 
sipic  sous  le  nom  du  fils 
,et  qu'on  a  suppose  avoir 
le  ces  chrétiens  fugitifs  qui 
quitte  le  territoire  de  l'em- 
uia  pour  échapper  à  la  per- 
nercee  coutic  eux  sous  le 
:  Dioctétien.  On  a  conservé 
(jrn  qu*on  prétend  qu'ils  eu- 
eable  sur  les  doctrines  du 
iume,  et  qui  porte  les  mar- 
ppantes  d'une  très  -  haute 
.  C'est  dans  la  vallée  de 
ijourd'hui  (ilenco,  au  comté 
.  qu'Ossian  faisait  sa  priu- 
Nidenrc.  On  reconnaît  dans 
**fs  le  caractère  d'un  guer- 
i  Jr  \aleur ,  d'humanité,  et 
Ainlcrie  héroïque  digne  des 
r  U  chevalerie.  Ouoiquc  la 
-«  cts  poèmes  aient  ete  com- 
vùs  L  vieillesse  du  barde 
.  r,n  v  remarque  une  grande 
u  um^uiaiioii ,  mi  étonnant 
>  s  iU.ruect  <le  sentiment , 
U  m*-  rxtii'ine  concision, 
\  u  1  é  fait  placer  au  -  dessus 
■*f,  J4r»j  -rlqurt  admirateurs 
u-tt>.  entre  .«litres  parCcsa- 
ia  Uà'ln  trur  italien.  La  cou- 
est  p.ir;<iul  sa-.vagc  et  ro- 
•:rt  ci-tîr  lecture  a  une  h  irme 
Dj^if.  tuai*  dangereux,  pour 
*  le*  toiirniciiis  de  la  sensibi- 
i  \*\\i -u:»   profondes  ou  de 


■  J«  !«•  f|«-  i  'n't.<t  r,  f),  ■  ', 
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longs  malheurs  ont  conduits  à  la 
mélancolie.  Aussi  Goethe  a-t-il  pré- 
paré ,  très-naturellement ,  par  la  lec- 
ture de  quelques  morceaux  d'Ossiau, 
la  funeste  catastrophe  de  son  /fer- 
ther.  Ces  poèmes  écossais  demeurè- 
rent ,  pendant  uu  espace  de  quatorze 
cents  ans,  prcsqu'culicrcincut  incon- 
nus en  Angleterre.  Ce  n'est  que  vers 
1 760  ,  que  Macphcrson  ,  qui  était 
alors  assez  peu  connu  lui  même,  en 
iuLlia  des  échantillons  traduits  de 
a  langue  gallivfuc,  en  prose  poétique 
anglaise,  sous. le  titre  de  Fragments 
d'anciennes  poésies:  cette  publica- 
tion éveilla  la  curiosité  de  quelques 
riches  Écossais;  et  Macphcrson,  a  près 
avoir  parcouru  les  montagnes  de 
l'Ecosse,  eu  rapporta  une  riche  mois- 
son de  poèmes  manuscrits  ,  dont  il 
publia  la  traduction  avec  le  texte , 
Londres,  1763,  1  vol.  in-folio.  J. 
Smilh  ,  inimstrc  de  Kiibrandon , 
ayant  visité  Jes  parties  de  l'Ecosse 
que  Macphcrson  avait  négligées ,  pu- 
blia ,  à  son  retour ,  quatorze  poèmes 
d'Ossiau  et  autres  bardes  ,  Edin- 
bourg,  1780.  Ces  ouvrages  eurent 
auviitùl  une  très-grande  célébrité;  et 
quelques  littérateurs  distingués  allè- 
rent jusqu'à  placer  leur  auteur  au- 
dessus  de  tous  les  poètes  passés  ,  pré- 
sents et  à  venir:  mais  des  doutes 
ayant  clé  exprimés  sur  leur  authen- 
ticité ,  il  s'ensuivit  une  des  contro- 
verses littéraires  les  plus  intéres- 
santes et  les  plus  animées  qu'ait  pro- 
duites la  littérature.  On  y  vit  d'a- 
bord d'un  côté  lilair,  le  lord  Kames, 
Smilh  ,  auteur  des  antiquités  galli- 
(jues  ,  etc.,  défendre  l'authenticité' 
des  poèmes  d'Ossian  ,  tandis  que 
Samuel  Johnson  et  Shaw  en  soute- 
naient la  supposition.  I.e  caractère 
dvs  premiers  était  avantageusement 
connu.  Johnson  se  (it  t«;rt  eu  atta- 
quant ,  avec  violence ,  lu  probité  de 
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Macpherson ,  à  qui  l'on  n'a  jamais  pn 
reprocher  que  tic  l'orgueil  ;  quant  a 
Shaw,  quoiqu'il  eût  compose" un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  gaélique ,  ce 
qui  pouvait  être  un  titre  pour  avoir 
une  opinion  sur  ce  sujet,  c'c'tait,  à 
ce  qu'il  parait ,  un  homme  d'une  foi 
suspecte.  Si  Johnson  attribuait  à 
Macpherson  la  composition  des  poè- 
mes publies  sous  le  nom  d'Ossian, 
il  relevait  prodigieusement  les  ta- 
lents de  l'auteur  ,  qui ,  à  n'en  juger 
que  par  ses  ouvrages  ,  n'étaient  pas 
d'un  ordre  supérieur.  D'ailleurs  il 
faudrait  admettre  que  Macpherson 
et  Smith  eussent  reçu  tous  deux  du 
ciel ,  comme  un  don ,  le  même  gé- 
nie d'inspiration  qui  a  dicté  tous  les 
poèmes  que  l'un  et  l'autre  ont  pu- 
blics. Le  premier  était  un  homme 
très  -  religieux  ;  et  il  est  mort  en 
persistant  dans  ses  premières  décla- 
rations. Il  est  vrai  qu'il  avait  pro- 
mis de  produire  les  originaux,  et 
qu'il  ne  l'a  pas  fait.  Smith  était  un 
ecclésiastique  estimable.  Ou  peut 
présumer  seulement  au'ils  avaient 
beaucoup  modifié  les  idées  et  les  ex- 
pressions de  l'original  ;  et  des  Ecos- 
sais éclairés  leur  ont  reproché  d'en 
avoir  ôté  la  force  et  l'énergie.  La  so- 
ciété littéraire  connue  sous  le  nom 
de  Highland  society ,  a  fait  rédi- 
ger et  publier  par  son  président 
M.  Mackensie  (  Édinbourg ,  i8o5  , 
i  vol.  in-8°.  de  5oo  pages  ),  un  rap- 
port très-favorable  à  l'authenticité 
des  poèmes  dont  il  s'agit.  La  société 
écossaise  de  Londres  a  publié,  eu 
1807  ,  le  texte  gaélique,  accompa- 
gné d'une  traduction  latine  littérale, 
précédé  d'une  Dissertation  par  sir 
John  Sinclair ,  et  suivi  d'Observa- 
tions supplémentaires ,  par  Jean 
Mac-  Arthur,  3  grand  vol.  in  - 8°. , 
imprimés  avec  luxe ,  et  ornés  du 
portrait  d'Ossian.  L'Ecosse  et  l'Ir- 
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lande  se  sont  disputé  l'hon 
voir  donné  la  naissance  à 
célèbre  :  quelques  littéral 
vonlu  mettre  les  deux  penp 
cord  ,  en  uiant  l'existcni 
d'Ossian.  Quel  qu'en  soit 
ces  poèmes  n'en  sont  pas  1 
onvrage  très-surprenant.  « 
»  ne  veulent  pas  le  nom, 
»  sian ,  dit  Ccsarolli ,  pt 
»  nommer  Orphée.  On  pot 
»  ter  qu'il  ait  eu  Fingal  pi 
»  mais  personne  ne  douter 
»  qu'il  naît  été  fils  <FApo 
n'est  pas  là  éclaircir  la  < 
mais  cette  manière  de  v 
poète ,  n'est  pas  la  pins  déi 
ble.  Les  ouvrages  a'Ossia? 
traduits  dans  les  différente 
de  l'Europe  :  en  espagnol . 
tez  ;  en  allemaud ,  par  Des 
rold;  en  italien,  par  Cesarc 
la  version  est  très-estimé 
remarquable  que  Cësarotli 
sian  au-dessus  d'Homère 
cependant  aussi  traduit  av< 
Le  Tourneur  a  donné  la  tJ 
française  des  poèmes  pu] 
Macpherson  ;  on  a  depuis 
celle  des  quatorze  autres  po 
bliés  par  J.  Smith ,  1  ra 
in- 1 8 ,  pour  servir  de  suite 
sion  de  Le  Tourneur.  Le 
Dentu  a  réuni  ces  diverse] 
lions ,  et  les  a  fait  précec 
Notice  sur  l'état  actuel  de 
tion  relative  à  Vauthenh 
poèmes  a"Ossian,  par  C 
1810,2  vol.  in-8°.  Nous  de 
Baour  de  Lormian  d'heure 
talions  d'Ossian ,  en  vers 
L'histoire  d'Ossian ,  vraie  c 
a  heureusement  inspire  lésa 
citerons  particulièrement 
tableau  de  M.  Girodet,  e 
des  Bardes ,  par  MM.  Le 
de  Jouy  (  F.  Macfheuok. 
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NSKI  (George  ),  grand- 
ie Pologne,  né  en  1 5g5 , 
mières  études  à  Gratz  , 
cta  avec  l'archiduc  d'An- 
•puis  empereur  sous    le 
erdioand  II),  ces  liens 
i  les  unirent  tant  qu'ils  vé- 
rrs  avoir  visité  les  Pays- 
>I!ande,  l'Angleterre,  la 
'Italie,  Ossolinski  s'atta- 
ice  Wladislas,  fils  aîué  de 
III ,  et  fit  avec  lui ,  en 
7  et  1618,  la  guerre  con- 
te» ,  qui  se  termina  par  la 
loscon.  En  1621 ,  il  alla 
nre ,  comme  envoyé  ex- 
v  de  Sigismond  III.  Le 
ru'îl  adressa  en  latin  au 
îs ,  dans  la  première  au- 
s  ce  prince  lui  accorda , 
m  la  plus  vive  sensation  : 
niait  en  anglais ,  en  fran- 
tpagnol  et  en  allemand.  Il 
rot  d'employer  sa  média* 
•es  de  Gustave  -  Adolphe 
prolonger  la  trêve  entre 
:  u  Pologne ,  et  de  permet- 
Pologne  levât  tiu  corps  de 
mes  destinés  à  agir  contre 
,  a  U  coalition  que  l'An- 
ooriiirait  à  ses  frais  les 
e  transport  pour  les  con- 
pi'a  Datitzig.  De  son  coté, 
1  promit  que  le   roi ,  son 
ilerviendrait  prèsdcl'cin- 
rrdinand  II ,  pour  faire  ré- 
■*  ses  états  l'électeur  t>ala- 
hin,  gendre  du  roi  d'An- 
A  sou  retour  en  Pologne , 
urne  un  des  ministres  plcni- 
res  charges  d'aller  à   Alt- 
*oci«T  à\cc.  Gustave-Adol- 
ronclut   un   armislicc  de 
années.  En  tG33  ,  il  fut  en- 
•«■e  pour  annoncer  au  pape 
*  III  t  Taveoement  de  Wla- 
au  trône  de  Pologne ,  après 
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la  mort  de  Sigismond  III  père  de  ce 
monarque ,  pour  prier  le  pape  d'em- 
ployer sa  médiation ,  dans  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  le 
clergé  et  la  noblesse  de  Pologne,  au 
sujet  des  dîmes,  et  enfin  pour  se  cou  • 
certer  avec  le  Saint-Père,  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  les  Turcs. 
L'entrée  d'Ossolinski  à  Rome  fut  la 
plus  magnifique  que  l'on  eût  vue  de- 
puis celle  du  duc  de  Créqui  ;  on  ac- 
courait pour  voir  ces  Polonais  qui 
venaient  de  s'acquérir  tant  de  gloire 
par  les  victoires  qu'ils  avaient  rem- 

Çortées  sur  les  Russes  et  sur  les 
'urcs.  On  admirait  la  richesse ,  Ja 
nouveauté  de  leur  habillement  orien* 
tal,  et  la  beauté  de  3oo  chevaux 
arabes   ou   turcs,   sur  lesquels  ils 
étaient  montés.  A  son  retour,  Os- 
solinski  s'arrêta  à  Venise ,  et  renou- 
vela les  anciens  traités  avec  la  repu» 
blique  contre  les  Turcs.  Le  sénat 
s'engagea ,  envers  la  Pologne ,  à  fai- 
re enlever  les  bancs  de  sable  qui  em- 
pêchaient  les  navires  d'entrer  du 
Dnieper  dans  la  mer  Noire,  et  à  fai- 
re construire  quelques  forts  sur  1rs 
bords  du  fleuve,  afin  d'eu  garder 
l'embouchure  ,  et  de  mettre  à  cou- 
vert les  frontières  de  la  Pologne  , 
qui  alors  s'étendaient  jusqu'à  cette 
mer.  Il  paraît  que  la  guerre  inter- 
rompit l'éxecution   de  ces  projets. 
De  retour  en  Pologne,   Ossolinski 
conseilla  au  roi  Wladislas  de  créer, 
à  l'exemple  des  autres  souverains , 
un  ordre  militaire,  sous  le  nom  de 
la  Conception  immaculée  de  la  Sain- 
te-Fierge  ;  il  en  dressa  les  statuts, 
que  le  roi  approuva.  En   i635  ,  il 
fut  nommé  maréchal  delà  dièie  gé- 
nérale. Celte  assemblée  confirma  le 
traite  de  paix  conclu  avec  les  Rus- 
ses ,  qui  cédèrent  à  la  Pologne  le  du- 
ché de  Czernichow.  Elle  adopta  le 
projet  donné  par  Ossolinski,  de  met 
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tre  U  mer  Noire  en  communication 
avec  la  mer  Baltique,  en  joignant  la 
rivière  Muschawiec,  qui  tombe  dans 
le  Bug ,  avec  la  Pc'na,  qui  se  jette 
dans  le  Przypcc.  Ce  plan  a  c'ic'  exécu- 
té plus  tard  par  les  Oginski,  qui  ont 
donne'  leur  nom  au  canal.  Nommé 
gouverneur  de  la  Prusse  polonaise  , 
Ossolinski  conclut  avec  les  Suédois 
une  seconde  trêve  de  26  ans.  En 
i63G,  il  fut  envoyé  à  la  diète  dcRa- 
tisbonne;  Ferdinand  II  avait  propo- 
sé son  fils  pour  être  élu  roi  ries  Ro- 
mains :  quelques  princes  de  l'empire 
engageaient  Wladislas  à  se  mettre 
sur  les  rangs.  Le  roi  de  Pologne  re- 
jeta cette  proposition,  et  chargea 
son  ministre  d'appuyer  de  toutes 
ses  forces  l'élection  de  l'archiduc 
Ferdinand,  qui  fut  effectivement  élu. 
Ossolinski,  en  allant  soit  à  Rome,  soit 
à  Ralisbonne,  visita  l'empereur,  son 
ancien  ami.  «  Ne  me  nommez  point 
»  empereur,  lui  disait  ce  Prince;  je 
»  ne  suis  que  ce  Ferdinand ,  que  vous 
»  aimiez  si  tendrement  à  Gratz.  » 
Ossolinski  négocia  le  mariage  de 
l'archiduchesse  Cécile -Renée,  avec 
le  roi  Wladis\as:  en  1O37,  il  reçut 
cette  princesse  à  Varsovie ,  au  nom 
du  roi.  La  dicte  générale  de  iG38 
fut  orageuse;  on  reprochait  à  Os- 
solinski d'avoir  foulé  aux  pieds  les 
principes  républicains  établis  par 
la  constitution,  en  acceptant  du  pape 
et  de  l'empereur  le  titre  de  duc,  et 
en  conseillant  au  roi  de  créer  un 
ordre   militaire.    Il    répondit   que 

Fersonne  ne  respectait  plus  que  lui 
égalité  parfaite  qui  devait  avoir 
lieu  entre  les  nobles;  qu'on  lui  avait 
donné  le  titre  de  duc  malgré  lui; 
que  Tordre  institué  par  le  roi  n'éta- 
blissait que  des  récompenses ,  s<ins 
assigner  aucune  supériorité  de  rang. 
La  dicte,  nonobstant  sa  réponse, 
défendit  a  tout  Polonais  d'accepter 
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quelque  titre  que  ce  fût ,  d'i 
sance  étrangère;  et  Tordre 
le  roi  fut  aboli.  Eu  164  3 
linski  fut  nommé  grand-cha 
en  i645 ,  il  se  rendit  à  Tboi 
apaiser  les  différends  qui  s'; 
élevés  à  l'occasion  de  la  r 
tion;  en  1647  *  'a  diète,  sur 
position  ,  établit  la  premièi 
qu'il  y  ait  eu  en  Pologue:  e 
après  la  mort  de  Wladislas 
ploya  toute  son  influence  pi 
monter  sur  le  trône  Jean-( 
auquel  il  rendit,  en  1649  >  " 
ce  de  la  plus  grande  imp 
en  désunissant ,  par  Tadrcss 
négociations ,  les  Tartarcs  e 
saques,  et  en  les  forçant  à  < 
une  paix  avantageuse  à  la  j 
Ayant  été  nommé  ambi 
extraordinaire  près  de  l'e 
d'Allemagne  et  près  du  pape 
pris  congé  du  roi:  peu 
après ,  il  mourut  d'une  atu 
poplexie.  C'était  dans  les  ] 
jours  du  mois  d'août  i65o. 
consulter ,  sur  sa  Vie,  le  3e. 
de  la  Biographie  polonaise , 
Thadéc  Mostowski,  Varsovî 
elle  est  tirée  en  partie  du 
qu'Ossolinski  avait  écrit  de  1 
On  trouve  à  la  fin  un  reçu 
précieux  pour  l'histoire  du 
contenant ,  en  57  pièces  d 
tiques,  partie  en  latin ,  parti 
louais,  les  instructions  do 
Ossolinski  dans  les  mission 
fut  chargé,  et  les  rapports  « 
voyait  à  sa  cour.  G 

QSSOXE  (  Doit  Pedro  1 
Giron  ,  duc  d'  ) ,  naquit  à  > 
lid ,  en  janvier  1 579.  Son  9 
temel ,  ayant  été  nommé 
de  N a  pies ,  l'emmena  avec  I 
cette  capitale ,  lorsqu'il  était 
ne  âgé  de  deux  ans.  Dans 
fance,  don  Pedro  m  montrai 
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rr  sombre,  silencieux,  et  fuyant 
•rare d'application.  Il  avait  al- 
la sixième  année ,  et  ne  savait 
■rore  épder.  Ni  les  réprima n- 
e  son  aïeul ,  ni  les  punitions  de 
uûtre.  rien  ne  pouvait  le  tirer  de 
ce  d'apathie  où  il  semblait  nlon- 
Qu'on  me  débarrasse ,  dit-il  en- 
de  tous  ces  pédants  fastidieux, 
fa'on  me  donne  des  maîtres  qui 
ubimuIcii  (n'instruisant;  alors 
toarrai  être  bon  à  quclqne  cho- 
9  Son  aïeul  essaya  encore  ce 
m.  L'élève  fut  mis  sous  la  sur- 
ace  d*auc  gouvernante  d'un  ca 
re  enjoué,  et  il  eut  pour  mai- 
m  certain  Savona ,  Espagnol , 
■oùis  fameux  par  sou  savoir 
Mrses  facéties.  Le  jeune  Giron, 
de  tels  précepteurs ,  fit  bientôt 
rogrès  rapides;  et ,  changeant 
ft-Cait  d'humeur,  il  commença 
lors  à  s*-  livrer  à  cette  gaîté 
isaLle  ,  et  à  cette  causticité  qui 
lira  dans  la  suite  bien  des  cn- 
s.  mais  qu'il  conserva  toujours, 
r  au  milieu  de  ses  malheurs. 
>S>$,  il  revint  en  Espagne,  et 
uove  a  l'université  de  Salaman- 
ou  il  lit  ses  études  avec  distinc- 
11  était  surtout  rite  comme 
|e?it  latiniste ,  et  très-versé  dans 
otrr.  Lorsqu'il  parut  à  la  rourde 
pp*- 1 1 .  il  v  trouva  de  quoi  exer- 
icauMÏriti'de  son  esprit,  et  ne 
p«t  a  %*«ittin*rl.i  haine  des  cour- 
h  et  I-i  di*j,r.icc  du  souverain. 
I  rrcn  l'or  Ire  de  s'éloigner  de 
fHLtle,  â  l'occasion  d'une  répon- 
tx  rr«|>rtiu-u*<»  qu'il  avait  (aile 
i.  l«:ron  sv  retira  à  S.iragossc  , 
rUit  aussi  réfugié  le  célèbre  mi- 
f  rW«  z  .  contre  qui  le  grand- 
i"Ar-.£on  allait  porter  un  arrêi 
r  jnt.  \jh  crédit  et  l'intrépidité 
wi  Polro  sauvèrent  cet  illustre 
:nt  du  coup  <pri  le  menaçait,  et 
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lui  facilitèrent  le  moyen  d'échapper 
au  courroux  de  Philippe  II  (  i  ). 
Don  Pedro  lui  -même,  n'ayant  rien 
t  attendre  en  Espagne,  se  transporta 
en  France  avec  le  duc  de  Serra,  qui 
allait  s'unir  au  duc  de  Parme  pour 
favoriser  la  Ligue;  mais,  comme 
il  désapprouvait  hautement  l'objet  de 
cette  guerre,  il  passa  en  Portugal , 
où  il  apprit ,  quelque  temps  après  i 
la  mort  de  Philippe  II  (  i5<)8  ).  De 
retour  à  la  cour,  il  s'attacha  au  duc 
de  Lcrma,  ministre  du  nouveau  roi; 
il  épousa  doua  Cathcriuc ,  fille  du 
duc  d'Alcalâ ,  et  prit  le  nom  de  duc 
d'Ossoue.  Mais  les  courtisans ,  que 
ses  sarcasmes  ne  cessaient  d'irriter  , 
avaient  trouvé  le  moyen  d'indisposer 
contre  lui  Philippe  111 ,  qu'il  appe- 
lait publiquement  \c  grand  tambour 
de  la  monarchie.  L'entrée  à  la  cour 
lui  ayant  encore  été  interdite ,  il  ne 
put  supporter  l'inaction  à  laquelle 
on  le  condamnait ,  quoiqu'il  fût  chef 
de  sa  maisou ,  et  d'un  âge  qui  lui  don- 
nait droit  aux  honneurs.  11  se  rendit 
en  Flandre ,  où  il  servit  pendant  six 
campagnes,  à  la  tête  d'un  régiment  le- 
vé à  ses  frais ,  et  se  distingua  autant 
par  son  iiitclligenrcque  par  sa  valeur, 
et  plus  particulièrement  encore  au 
siège  de  (iroll ,  qui  était  vivement 
pressée  par  le  prince  Maurice.  Le  duc, 
avec  quatre  mille  hommes,  attaqua 
les  assiégeants,  les  batiit,  introduisit 
dans  la  place  huit  cents  soldats ,  des 
vivres  et  des  munitions;  et,  par  ce 
moyen,  il  parvint  à  la  sauver.  Pen- 
dant ce  temps  il  fit  un  voyage  en 
France ,  et  un  en  Angleterre.  Dans 
le  premier,  il  accompagna  le  conné- 
table de  Castillc.  Cet  ambassadeur 
s'étant  couvert  devant  Henri  IV  ,  le 
duc  d'Ossoue  crut  devoir  l'imiter  ; 


fi'On  mit  i|n«  rr  mhnr  iVre»  mm  mmit* 
Franc*,  oà  il  vteai  <U§  libéittUtn  m  ttnri  IV. 
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et  ce  procédé  porta  le  monarque  h 
rétablir  dans  le  même  honneur  les 
princes  du  sang ,  qui  en  avaient  été 
privés  depuis  François  Ier.  Henri 
IV  ,  qui  s'amusait  des  plaisanteries 
du  duc  d'Ossone,  prit  du  goût  pour 
sa  conversation  ,  et  l'admit  sou- 
vent à  sa  table.  En  Angleterre,  il 
n'obtint  pas  inoins  de  bienveillance 
de  la  part  de  Jacques  Ier.  Ce  prince, 
très -verse  dans  la  langue  latine,  se 
plaisait  à  disputer  en  cette  langue 
avec  Ossone  sur  plusieurs  matières 
scientifiques.  Dans  cet  intervalle ,  le 
ducdeLerma  ne  cessait  de  rappeler 
a  Philippe  III  les  services  que  don 
Pedro  avait  rendus  en  Flandre ,  et  il 
était  parvenu  h  imposer  silence  à  la 
malveillance  des  courtisans.  Ossone 
fut  rappelé  (en  1607  );  et  le  monar- 
que le  créa  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre, membre  du  conseil  de  Portugal, 
et  chevalier  de  la  Toison-d'or.  Le 
premier  essai  de  sa  nouvelle  influen- 
ce fut  de  décider  le  ministère  espa- 
gnol à  reconnaître  l'indépendance 
de  la  Hollande,  parla  trêve  de  1609. 
L'année  suivante,  l'expulsion  des 
Maures  ayant  été  décrétée,  Ossone 
s'y  opposa,  et  écrivit ,  à  ce  sujet , 
deux  Mémoires  qui  furent  admirés; 
mais  tous  ses  efforts  restèrent  inuti- 
les. Près  de  huit  cent  mille  de  ces 
malheureux  furent  obligés  de  quit- 
ter le  royaume.  Le  saint  office,  irri- 
té des  efforts  de  leur  défenseur,  l'ac- 
cusa d'avoir  laissé  corrompre  sa  foi 
dans  ses  voyages,  et  d'être  lié  par 
ses  sentiments  secrets  à  la  caste  pros- 
crite. Une  enquête  fut  entamée  con- 
tre lui ,  et  ne  produisit  à  sa  charge 
que  quelques  paroles  scandaleuses  , 
mais  aussi  insuffisantes  pour  une 
condamnation,  que  des  sarcasmes 
sur  un  miracle ,  dont  il  avait  été , 

{>eu  d'années  auparavant ,  excuse  par 
e  même  tribunal.  Don  Pedro  passa 
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immédiatement  à  la  fie 
Sicile.  Ce  royaume  et; 
par  les  seigneurs  ,  et  dé 
grand  nombre  de  band 
mêmes  seigneurs  protég 
naient  à  leur  solde.  Oi 
primer  l'orgueil  des  ui 
vèrement  les  antres  , 
justice  toute  sa  vigueur , 
le  commerce  ,  fit  refl 
culture,  et  rétablit ,  en  [ 
le  calme  et  la  prospérit 
l'île.  Mais  il  lui  restait  ; 
des  inconvénients  non  n 
Depuis  long-temps  les  ' 
taient  les  rivages  de  la 
commettaient  toute  sort 
dages.  Ossone  visita  1 
côtes  ,  releva  les  ancieni 
tions  ,  eu  rebâtit  de  not 
une  marine  respectable 
principale  part  aux  de 
expéditions  de  i6i3  et 
procurèrent  aux  Espagn 
toires  signalées.  Depuis  < 
les  Turcs  n'osèrent  plus 
de  l'île.  Ossone  eu  avait 

{)lus  de  cinquante  mille, 
ivre  en  même  temps  d 
chrétiens:  toutes  les  pri 
l'ennemi  avaient  été  dis 
vainqueurs  et  aux  pair 
vice-roi  soulagea  const 
des  aumônes  secrètes.  ( 
établi  de  nouveaux  im 
qu'il  eût  paru  en  même 
occupé  du  soin  de  gro 
tune ,  et  qu'il  se  fût  péri 
usages  superstitieux  de 
plaisanteries  doublemei 
nantes  dans  la  bouche  d 
d'état,  il  laissa  dans  1. 
mémoire  chérie.  En  161 
pela  en  Espagne  :  à  son 
cour,  il  fut  parfaitement  1 
son  sonvcrain,qui,l'ann 
le  noutwa  vice-roi  de  Naji 


Amsmflédam  velle 

wmfnmàar  m  mcK* 

bpnxdu  pu**  c*«*csett> 
aaupm  de»  durait  éaor* 
*tf  emkaccabié.  IldeTen- 
{nens*  pu*  ont  proclama* 
■  toekei  avec  mépris  cette 
A)  et  trente  individus  no* 
m  ceadaits  au  supplice 
Iks  dan  premières  années 
sdenaistratioii.  Il  réprima 
alhcsaV  quelques  ecclesiasti» 
fa  isolaient  les  familles  eo 
ami  dm  dernières  volontés 
a*mb;et  il  refusa  de  «oafir* 
naacwiian  d'une  taxe  sur 
ijmt  de  pain,  obtenue  par 
mm.  te»  appointements  atta> 
ai  caum,  qui  eonsîslaient  en 
■mu  mr  mois  (  un  peu  plus 
•fanas  ),  furent  partagés  en* 
■tamu;  il  délivra  souvent, 
P»ftt  Borne,  les  personnes 
wp«r  dettes.  Ces  bienfaits, 
■*mat  il  usait  avec  les  ma- 
a)  si  h  grands ,  lui  acqiûrent 
■■a Napolitains,  et  une  cer- 
PHvué  qui ,  dans  la  suite, 
*fB«r  U  cour  d'fopagne. 
*■•  m»  lui  fit  plus  d'honneur 
1  ■«b  to'U  obtint  sur  les  Vé- 
****«,  en  prétendant  à  l'em* 
?°Wde  leur  golfe,  nuisaient 
■*»mt  an  commerce  des 
ff*  Ossroe  dépêcha  contre 
*■*•*•  escadres,  qui  les  batti» 
!ftvenes  reprises  :  ayant  rem* 
^  '617 ,  une  victoire  déci- 
■"•kliçèrent  les  Vénitiens  de 
**4e  toutes  leurs  prétentions; 
rations  espagnol  et  napoli* 
gèrent  à  leur  tour  sur  la 
•toUfwe.  Opendant  Philippe 
*naiûé,  dit-on ,  par  les  ins-_ 
•J  sauce  du  pape ,  avait  or- 
•éahhr  l'inquisition  dans  le 
*  es  Naplcs.  Cette  mesure 
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ayant  mis  en  combustion  tant  ce 
royaume,  k  due  d'Osées*  craignit 
mm  révolte,  et  refusa  constamment 
d'obéir  aux  ordres  de  la  cour*  Ses 
enaejiuWileverent  butement  contre 
son  pende  respect  pour  les  volontés 
da  souverain  ;0*sone  conjura  Fora* 

S,  en  mariant  sa  fille  avec  le  fils  dnT 
te  de  Lenna,  qui  était  toujours 
le  ministre  favori  de  Philippe  III  : 
mais  sa  résistance  a  établir  l'inqui- 
sition a  Naptes,  l'avait  rendu  sus* 
pect  au  clergé ,  qui  était  tres*pnissant 
dans  cette  ville.  Ossone,  accoutuma'  ' 
au  pouvoir ,  et  prévoyant  que  des 
intrigues  de  cour  le  1m  arracheraient 
tôt  au  tard ,  osa  former  des  desseins 
sur  la  souveraineté  de  Naples.  Dès  le 
commencement  de  1617,  il  sonda 
sur  celte  entreprise  le  duede Savoie; 
le  sénat  de  Venise,  et  la  cour  de 
France.  Plus  tard,  il  entama  des 
négociations  avec  la  Hollande,  et 
chercha  même  a  se  rendre  le  Divan 
favorable.  On  le  vit  caresser  la  no- 
blesse napolitaine,  se  rapprocher  du 
clergé ,  visiter  et  doter  les  couvents, 
donner  une  maison  aux  Jésuites ,  et 
choisir  parmi  eux  son  confesseur , 
et  celui  de  la  vice  reine.  Tout-à* 
coup ,  il  s'empare ,  sous  divers  pré- 
textes, des  caisses  de  banque,  lève 
de  nouveaux  impôts ,  fait  un  em- 
prunt aux  Génois ,  et  se  vante  d'a- 
voir ajouté  1,100,000  ducats  aux 
revenus  publics.  L'Espagne  cessant 
d'être  eu  guerre  avec  tes  Vénitiens» 
Ossone  reçut  l'ordre  de  désarmer.  Sa 
politique  lut  prescrivait  de  désobéir; 
et,  prétextant  une  expédition  contre 
les  Turcs,  il  s'occupa  au  contraire 
d'augmenter  ses  forces  navales.  Les 
troupes  espagnoles  lui  étaient  sus- 
pectes: il  n'en  garde  à  Naples  que 
Oooo  hommes ,  qui  lui  étaient  dé- 
voues ,  et  disperse  le  reste  dans  les- 
provinces ,  alléguant  là  nécessité  do 
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piotéger  les  frites.  Une  foule  de  Fran- 
çais  dclermiucs  s'enrôlent  à  son  ser- 
vice: ses  émissaires  embauchent 
jusque  dans  les  états  de  Venise  ;  et , 
afin  de  cacher  à  l'ambassadeur  Bed- 
mar  (  Foy.  ce  nom  ) ,  sa  connivence 
avec  cette  république ,  il  fait  croiser 
ses  vaisseaux  dans  le  golfe  Adriati- 
que, et  continue  des  hostilités  simu- 
lées. Pour  donner  encore  mieux  le 
change  à  Bedraar ,  il  soudoie  à  Ve- 
nise des  agents  qu'il  a  trompés  eux* 
mêmes,  et  qui  se  croient  engagés 
par  lui  dans  une  conspiration  dont 
Je  but  n'est  pas  moins  que  la  des- 
truction de  Venise.  Unde  ces  agents, 
le  corsaire  Jacques  -  Pierre ,  soit 
qu'il  espérât  des  récompenses ,  soit 
qu'il  eut  horreur  de  l'entreprise  ,  en 
révéla  les  détails  au  sénat,  près  d'un 
an  avant  l'époque  fixée  pour  l'exé- 
cution. Le  sénat ,  qui  avait  le  secret 
du  projet  supposé  par  le  duc  d'Os- 
sone,  reçut  cette  déclaration  avec 
indifférence,  et  continua  d'employer 
à  son  service  les  agents  du  vice-roi. 
La  jactaucc ,  la  lenteur  et  les  im- 
prudences avec  lesquelles  celui-ci 
conduisit  cette  machination  préten- 
due, devaient  suflirc  pour  persua- 
der aux  hommes  clairvoyants  qu'il 
n'y  avait  rien  de  sérieux  dans  ces 
menées ,  et  qu'elles  ne  servaient  qu'à 
couvrir  un  tout  autre  dessein.  Quelle 
apparence  d'ailleurs  qu'un  conseil 
timide,  tel  que  celui  de  Philippe 
III,  eût  donné  son  assentiment  à 
une  trame  odieuse  et  insensée?  Ce- 
pendant, sur  la  foi  d'un  écrivain  spi- 
rituel mais  peu  scrupuleux  (  Saint- 
Kéal),  on  a  long-temps  admis  la 
réalité  d'une  conjuration  formée,  en 
1618,  par  les  Espagnols  contre  Ve- 
nise. (  F,  Saint-Réal.  )  Enfin  ,  M. 
Daru ,  après  de  longues  recherches , 
a  trouvé  le  fil  véritable  de  cet  événe- 
ment, Naiii ,  Léti ,  Giannone ,  et  Yi- 


de!,  biographe  de  Lest 
cordent  à  attribuer  au 
des  projets  arabitieu 
ronne  de  Naples.  Le  < 
à  cet  égard  de  précieu: 
près  celte  donnée  ,  M. 
que  le  vice-roi  ayant  1 
nitiens  pour  le  succès 
patioii,  n'a  pus'expos 
d'implacables  ennemi 
vues  sur  la  souverain 
excluaient  nécessaircn 
réel  de  bouleverser  V< 
duitc  du  sénat  lui  sen 
inexplicable  dans  tout 
thèse  que  celle  d'une 
ligence  avec  le  vice-rc 
dans  son  Histoire  de 

Slication  la  plus  comp 
u  complot  contre  la  1 
du  plan  véritable  de  1' 
solue  par  le  duc  d'Oss< 
tie  de  ce  projet  transr 
cin  dénonça  le  vice-ro 
Madrid.  En  1619,  < 
pour  successeur  le  cai 
Ossoue  s'embarqua  j 
vence,  et  se  fit  précé 
gne  par  sa  femme  et  : 
cusant  de  sa  lenteur  à  1 
sa  goutte ,  et  sur  des 
avait  à  remplir  à  la  co 
La  duchesse  d'Ossone 
S.  M.  catholique  se  r 
tente  de  ses  services  , 
tait  de  rentrer  à  M  id 
sa  conduite  fût  examii 
du  duc  eut  la  magn 
triomphe  :  il  panit  ai 
nombreuse  escorte ,  < 
ches  dépouilles  qu'il  ; 
aux  Turcs.  P.»rmi  1rs 
se  pressaient  pour  lui  I 
celui  du  premier  minis 
que.  Ossoue  crut  renaît 
il  s'exprimait  avec  une 
tance.  Le  maréchal  de  I 
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idmr  de  France  à  Madrid  , 
qu'il  dit  à  quelques  seigneurs 
,  qu'à  l'avènement  de  Pbi- 
i\il  lui  tiendrait  ce  discours: 
il  y  a  trois  grands  princes 
uope,doi;t  l'un  a  seize  ans, 
e  di\-sept  ,  et  le  troisième 
uit  (  le  roi  de  France ,  le  roi 
pçoe  et  le  sultan  )  :  celui  des 
qui  aura  la  meilleure  épée 
non  maître.  *  11  n'eut  pas  le 
d'exécuter  cette  bravade.  Le 
n  reçue  s'annonça  par  la  dis- 
du  premier  ministre  :  le  duc 
•efut  aussitôt  arrêté  avec  ses 
ures  et  &n  priucipaux  amis, 
«dure dirigée  contre  lui,  du- 
ft  ans.  sans  qu'il  intervint  une 
01  déunitiTC.  Les  inquisiteurs 
■sêrent  bran  coup  de  mouve- 
pour  Utrr  sa  perte.  11  y  eut 
ppomioû  tranchante  entre  les 
S^:esdes  deux  peuples  qu'il 
tavernes.  I,es  Siciliens  répon- 
l  m *e répandant  en  éloges  sur 
wirD  tife-roi;  mais  les  griefs 
■^Ihiùdrs  Napolitains  remplis- 
tdu**pt  rames  de  papier.  On 
*V*  «Lus  cq  |.,ng  cent,  que  le 
^f;d  nombre  des  signatures 
,uf  I^r«uiiiies  appartenant  au 
•ji^MMilier  que  régulier.  Le 
d^eni*  n'at.iir  pis  attendu 
H"'  du  (|::c  d'Ovsmic,  pour 
*r toutes  !r>  triées  de  su  coin- 
'  "ee  lui.  La  pieVipitation 
"?* 'e  il  enveloppa  dans  une 
^  [Tirirription  tousreux  qui 
*01  eu  colin  lissanre ,  lui  mé- 
***mo\*-ns  de  rériimination 
'"  £ut!\erpcment  espagnol  ; 
Ventile  Venise  eliatgea  im- 
*fl  IVx-\ircroi  île  \  lolfutcs 
iVji.(),NOnr  se  défendit  a\ec 
deiiMjuenre  que  de  fierté  ,  et 
J'toreiix  de  toutes  les  eliar- 
*  lui  imputait.  Ou  lui  per- 
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mit  alors  de  voir  ses  parents  et  ses 
amis;  mais  on  le  retint  en  prison, 
au  château  d' Alméda ,  où ,  sans  s'être 
laissé  abattre  par  son  malheur,  et 
disant  toujours  des  bons  mots ,  il  mou- 
rut, le  a5  septembre  i6?4  >  d'a- 
poplexie scion  les  uns  ,  et  selon  les 
autres,  de  l'effet  d'un  poison,  que  sa 
femme  lui  avait  transmis.  La  ven- 
geance de  la  cour  s'éteignit  avec  lui  : 
on  rendit  à  son  fils  tous  les  biens  qu'il 
avait  possédés  ;  et ,  quelques  années 
après ,  il  fut  nommé  vice-roi  de  Sici- 
le. La  mémoire  de  don  Pedro  d'Osso- 
ne  est,  de  nos  jours,  chère  encore  aux 
Siciliens ,  et  même  aux  Napolitains, 
qui ,  tout  en  riant  de  ses  plaisante- 
ries, conservent  le  souvenir  de 'ses 
talents ,  de  ses  bienfaits  et  de  l'exac- 
titude de  sa  justice.  Il  existe  plu- 
sieurs Recueils  des  bons  mots  et 
des  quolibets  qu'on  lui  attribue,  et 
dont  quelques-uns  ont  passé  eu  pro- 
verbe :  d'autres  ne  méritaient  pas 
l'honneur  de  l'impression.  L'infati- 
gable compilateur  Gregorio  Leti  en 
a  inséré  un  grand  nombre  dans  sa 
Vie  du  duc  a*  Ossonc,  Paris ,  1 700, 
3  vol.  B — s  et  F — t. 

OSSORY  (Thomas  Butlkb,  com- 
te d'),  fils  de  Jacques,  duc  d'Or- 
mond  (  Voj.  ce  nom  )  ,  naquit  à 
Kilkenny,  en  i(>34»  Distingué  de  bon- 
ne hcuie  par  une  grande  bravoure 
et  par  dVminentcs  qualités, il  excita 
la  jalousie  de  (iromwell ,  qui  le  fit  en- 
fermer à  la  Tour*,  où  il  resta  huit 
mois  malade.  II  se  rendit  ensuite  en 
Flandre;  et,  à  la  restauration  ,  il  re- 
vint avec  le  roi  en  Angleterre  Après 
avoir  été  nommé  colonel  d'infanterie 
eu  Irlande,  il  fut  élevé  au  rang  de 
lieutenant -général  de  l'armée  can- 
tonnée d;iiis!e  royaume.  Le  i/j  sep- 
tembre 1  ()&>,  il  fut  créé  pair  d'Angle- 
terre, sous  le  titre  de  lord  Butler. 
La  même  année ,  se  trouvant  à  Las- 
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ton  dans  le  Su  (Folk ,  il  entendit  une 
forte  canonnade  en  pleine  mer ,  et 
s'embarqua  de  nuit  pour  se  rendre 
à  bord  de  la  (lotte  anglaise ,  qui 
se  battait  alors  contre  les  Hollan- 
dais. Il  annonça  au  duc  d'Albc- 
marlc  que  le  prince  Rupert  le  join- 
drait bientôt,  et  il  prit  part  aux  faits 
glorieux  de  ce  mémorable  combat 
(juin).  Sa  réputation  s'accrut  enco- 
re dans  rengagement  qu'il  eut  à  la 
hauteur  de  la  baiedcSouthwold.  En 
1673,  il  fut  fait  contre-amiral ,  puis  ' 
amiral  de  toute  la  flotte,  eu  l'absence 
du  prïncc  llupcrt.  En  1^77  ,  il  com- 
manda les  troupes  anglaises  au  servi- 
ce du  prince  d'Orange,  à  la  bâtai  le 
de  Mous ,  et  contribua  à  la  retraite 
du  maréchal  de  Luxembourg.  Le 
discours  qu'il  prononça  à  la  cham- 
bre des  pairs  ,  en  réponse  aux  atta- 
ques du  comte  de  Shafiesbury  ,  fut 
universellement  admire;  et  il  par- 
vint à  confondre  son  éloquent  ad- 
versaire. Th.  d'Qssory  mourut  avant 
son  père,  le  3o  juin  1G80,  et  laissa 
un  fils  qui  se  fil  distinguer  (  Fqy. 
l'article  du  'jc.  duc  d'ÛRMOND  ). 

D — z — s. 
OSTADE  (Adrien  Vah),  pein- 
tre, né  à  Lubcck,  en  161  o,  fui  élè- 
ve de  François  Hais.  Les  ouvrages 
de  Téniers,  qui  jouissait  alors  de 
toute  sa  réputation ,  le  séduisirent  au 
point  qu'il  résolut  d'imiter  la  maniè- 
re de  ce  maître.  Mais  Brawer,  son 
condisciple  et  sou  ami,  le  détourna 
de  ce  projet,  en  lui  faisant  sentir 
que  le  moyen  de  rester  inférieur  dans 
son  art  était  d'imiter  trop  servile- 
ment la  manière  d'un  autre ,  et  qu'il 
valait  mieux  se  livrer  à  son  origina- 
lité. Van  Ostade  suivit  ce  conseil ,  et 
nf écouta  plus  que  son  génie,  qui , 
tout  en  le  portant  à  traiter  les  mê- 
mes sujets  que  Téniers ,  lui  indiqua 
une  route  différente ,  et  dans  laquelle 
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il  ne  s'est  pas  moins  distin 

putation  commençait  à  s'< 

ses  ouvrages  étaient  déjà  t 

lorsque  la  guerre  le  cont 

quitter  Harlem ,  où  il  était 

dier  son  art.  Il  se  disposai 

ner  à  Lubeck ,  on  il  esp< 

vre  tranquille  ;  mais ,  en  p 

Amsterdam  ,  il  fut  retci 

amateur,  nommé  Consta 

neport,  qui  lui  mit  sous 

les  avantages  qu'il  pouri 

d:i  séjour  d'une  grande  v; 

ouvrages  jouissaient   d'« 

particulière.  Assidu  au  ti 

produit  un  nombre  consi 

tableaux ,  sans  pouvoir  ja 

faire  à  toutes  lesdemaiuli 

ad  ressail.  Ses  mi  v  rases  se  I 

quer  par  la  vérité,  la  fine 

prit.  Ou  peut  dire  qu'ils  s 

de  verve  ;  et  l'expressiot 

piquante ,  qu'elle  fait  oub 

sesse  des  sujets.  H  imite  < 

la  nature;  mais  il  ne  sait 

bellir  :  et  cependant  il  n 

mais  de  plaire.  Son  culo 

il  est  vrai,  au  charme 

bleaux  :  chaud,  vigoureux 

ser   d'être  fini,  et   metl 

riste  que  Téniers ,  s'il  n 

touche  aussi  spirituelle 

possède  pas  aussi  bien  I 

grouper  ses  figures  t  il  en 

gc  par  d'autres  qualités.  ( 

perspective  et  le  dessin  q 

mais  la  vérité  des  scènes 

défauts.  Le  nombre  de  s< 

est  considérable  ;  nous  ci 

lement  ceux  que  possède 

du  Louvre.  I.  I*a  Famill 

Fan  Chtade,  composai* 

gures.  Ce  tableau ,  que  Y 

garder  comme  le  chef-< 

Van  Ostade ,  est  un  des 

de  ceux  de  l'école  fia  ma  n 

sède  le  Musée.  IL  Le  Mû 
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mdssesecoUm  .III.L'J*- 
im  menace  t 

MM  MÎp*  nu  cauuu  ait 

lIV.  U  Mmrcké  aux  pois* 
LU  Notaire  dams  son  élu* 
L  Di  Fumeur  allumant  sa 
ILlk  Buveur  tenant  lever* 
wnmm%et  de  Vautre  un  pot 
t  Lt  Masse  du  Louvre  possé* 
■■be  nailre  boit  antres  ta- 
t, frieatélé repris t en  i8i5, 
itanssaîrea  des  Pays-Bas. 

■  Bririeax,  que  l'on  met  an 
McsaW'anivre  4e  Van  Os- 
Rpèubit  des  Paysans  qui 
■f  1  fa  porte  de  leur  chou* 
tnémumnier  mmbulant  qui 
■ftp*  de  son  violon.  Ctêt 
Otceapotition  originale  que 
■*  a  déployé  toate  sa  Terre 
t  k  piquât  (ie  **  manière.  Il 
>  n  parure  k  l'eau-forte.  Le 
■*tte  de  ses  ouvrages  en  ce 
»«nâstedans  la  gaité  des  su- 
hvtrûéde  l'expression;  ce 
««Béates  copies  d'une  nature 
*>  (Hqwfois  il  sait  tirer  le 
■wn  parti  de  ce  clair-obscur 
la  tait  ta  usage  si  séduisant 
•Ubfeiax.  Son  œuvre,  qui 
"■dnofiante-quatre  pièces  de 
■todiâcosioDS,  gravées  par 
^r*bl**ousletitrede  Net 

'•  *•  Adrien  Fan  Ostade9 
•■"A  Les  anciennes  épreuves 
***aercbees.  On  peut  voir 
*&**  de  ces  pièces ,  dans 
J*  des  amateurs  de  tort  f 
■*  «t  Rosi,  et,  avec  plus  de  dé- 
h*,  dans  le  Manuel  de  Va* 
r***empes,  de  M.  Joubert 

■  f  ftTeurs  distingues  se  sont 
la  ftprodaire  les  tableaux  les 
anrtâantts  de  ce  peintre ,  qui 
«  Asuterdam ,  en  i685. — 
ai  Orr  a  de,  frère  et  élève  du 
sf,aéà  Lubeck,  en  1611, 
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cultiva  le  même  genre;  et,  ouoique 
ses  tableaux  connus  soient  inférieurs 
à  ceux  d'Adrien,  il  l'aurait  égalé» 
peut-être  même  l'eût  -  il  surpassé, 
s'il  n'était  mort  à  la  fleur  de  son  Içev 
Le  Musée  du  Louvre  en  possède  trois , 
qui  sont  du  nombre  des  plus  beaux 

3u'il  ait  faits  ;  ce  sont  1 1.  Une  Halte 
e  voyageurs  à  cheval  et  en  cha- 
riot, à  la  porte  d'une  hôtellerie.  II. 
Un  Paysandanssa  charrette,  arrêté 
à  la  porte  d'un  cabaret,  pour  se 
rafraîchir.  III.  Un  Canal  glacé, 
couvert  de  traîneaux  et  dé  pati- 
neurs. «P-^s. 
OSTAL  00  HOSTAL  (Pixaas  de 

l/  ).   F.  LoSTAL. 

OSTERMANNfAnmus  comte  d'), 
chancelier  de  Russie,  né  à  Bockum , 
petite  ville  du  comté  de  la  Marck, 
était  fils  d'un  pasteur  luthérien ,  et 
reçut  au  baptême  Je  nom  de  Henri- 
Jean-Frédéric^  <n/il  changea  dans 
la  suite  contre  celui  &  André,  lors- 
qu'il fut  établi  en  Russie.  Il  fit  ses  étu- 
des a  léna,  et  ayant  eu  le  malheur  de 
tuer  en  duel  un  de  ses  condisciples,  il 
s'enfuit  en  Hollande  (  1 704  ),  où  il  en- 
tra dans  la  marine  russe,  sous  les  or- 
dres du  vice-amiral  Croys ,  Hollan- 
dais de  naissance,  qui  le  prit  d'abord 
pour  son  secrétaire.  Les  recomman- 
dations de  ce  marin ,  et  ses  propres 
talents ,  relevèrent  bientôt  à  des  pos- 
tes importants.  Ce  fut  surtout  de- 
puis la  campagne  du  Pruth ,  où  ses 
conseils  et  son  adresse  avaient  con- 
tribué ii  tirer  Pierre  Ier.  de  la  po- 
sition critique  dans  laquelle  ce  prin- 
ce s'était  jeté  témérairement ,  qu'il 
jouit  de  sa  confiaoce  Justifiée  ensuite 
par  l'habileté  qu'il  développa  dans 
les  négociations  pour  la  paix  de  Nys- 
tadt,en  1721.  Cette  paix  assura  an 
ciar  la  possession  de  la  Livonie, 

de  l'Esthonie ,  et  d'une  partie  de  la 
r,;_i._j;:  y  ^  ^jj  ^.j  aYaJ!  âp_ 
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puyé  les  négociations  d'Ostermann 
par  ses  troupes,  qu'il  appelait  ses 
vrais  plénipotentiaires.  Ostermann 
reçut  le  titre  de  baron ,  et  fut  nom- 
me conseiller  intime.  La  mort  du 
czar  n'arrêla  point  cet  étranger  dans 
sa  carrière.  Catherine  Ire. ,  ne  le  dis- 
tinguant pas  moins,  l'éleva  au  rang 
de  vice-chancelier  de  l'empire,  et,, 
dans  sa  dernière  volonté ,  le  désigna 

Four  principal  gouverneur  de  Pierre 
I,  et  racmbre-du  conseil  de  régen- 
ce. L'esprit  un  et  délié  d'Ostermann, 
sa  grande  aptitude  aux  affaires  d'é- 
tat, sa  profonde  instruction,  le  dé- 
voûment  qu'il  montrait  pour  la  fa- 
mille impériale,  la  modération  de 
sa  conduite ,  qui  ne  laissait  guère  de- 
viner son  ambition  ,  toutes  ces  qua- 
lités ,  qui  avaient  séduit  Catherine  , 
le  recommandèrent  aussi  sous  le  gou% 
vernement  suivant.  Il  s'appliquait 
avec  beaucoup  de  zèle   à  l'éduca- 
tion de  son  élève ,  et  il  écrivit ,  pour 
lui ,  le  plan  d'études  qui  a  été  rendu 
public ,  et  qui  mérite  encore  aujour- 
d'hui des  éloges.  II  avait  été  assez 
adroit  pour  ne  pas  donner  d'ombrage 
à  MenzikofT,  qui  dirigeait  toutes  les 
affaires  de  la  régence,  et  qui  écartait 
impitoyablement  ceux  dont  il  con- 
naissait les  intentions.  Ostermann  se 
bornait  à  ses  occupations  de  gouver- 
neur ,  du  moins  en  apparence  ;  et  il 
en  fut  récompensé ,  en  1 730  ,  par  le 
titre  de  comte.  Cependant  les  Dol- 
goroucki,  dont  l'un  était  sous  gou- 
verneur du  jeune  prince  ,  réussirent 
h  supplanter  l'ambitieux  Menzikof  j 
et  ils  étaient  parvenus  à  s'emparer 
de  la  direction  des  affaires ,  quand  le 
jeune  prince  mourut  de  la  petite-vé- 
role. Soit  qu'ils  ne  jugeassent  pas 
nécessaire  d'attirer  dans  leur  parti 
son  gouverneur  ,  soit  que  celui-ci , 
avec  sa  grande  pénétration ,  n'augu- 
rât pas  bien  de  la  durée  de  leur  pou- 
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voir ,  il  ne  seconda  pas  leur 

il  se  retira  sans  bnii',  et ,  p 

pas  obligé  d'agir  dans  un  ! 

conque,  feignit  d'être  reten 

indisposition.  Le  parti  don 

les  yeux  sur  la  duchesse  1 

de  Courlande,  Anne ,  une 

de  Pierre  Ier.  ;  mais  avant 

ccr  sur  le  tronc,  il  dressa  1 

de  charte,  qui  obligeait  la  : 

pératr  ice  de  restreind  rc  le  j 

solu,  et  de  ne  régner  qu'avet 

conseil  ou   une   espèce 

composé  des  principaux  « 

acte  changeait  en    aristc 

empire  long  temps  des  pot 

que  le  remarque  Lévesqui 

histoire  de  Russie.  Anne 

pacte  ;  mais ,  à  son  arriva 

sie ,  les  courtisans  ennemi 

goroucki  rengagèrent  à  n 

serment.  C'est  surtout  ai 

d'Ostermann  qu'on  attrii 

marche  qu'elle  fit  pour  1 

pouvoir  absolu,  au  lieu  de 

sur  le  peuple,  afin  d'y  trou 

tre-poids  à  la  puissance  d 

Les  Dolgoroncki  furent  | 

et,  pour  la  plupart,  mis  à 

dis  qu'Ostermaun ,  pour 

scillc  le  rétablissement  d 

absolu,  fut  nommé  mini: 

binet  et  chancelier.  Il  él 

dant  trop  habile  pour  n 

que  la  puissance  d'Anne 

tait  aucune  stabilité,  et  r 

autre  parti  pourrait  bien 

ser.   11  jugea  donc  enco 

de  se  tenir  à  l'écart,  et  d< 

1er  du  gouvernement  qu'a 

serait  consulté  parla  soin 

persécutions  ,  les  intrigu 

lations  rendaient,  en  effi 

d'un  étranger  très-glissant 

Aline  étant  morte  au  bout 

de  règne,  Muunich  gagw 

VI  |  l'ascendant  que  Bir< 
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:u.iii<\  lier  CMcrmnnn ,  mû 
uouvcauf.tvori,  travailla 
t  à  détruire  son  iuflucn- 
t  le  département  des  affai- 
res :  mais,  comme  il  était 
itenu    par    le   prince   de 

que  par  la  régente  son 
lle-ci,  plus  confiante  dans 
?  Golovkin ,  qui  dirigeait 
•  faisait  expédier  bcau- 
lires  sans  en  informer  le 
.  Il  y  avait  à  la  cour  un 
\rn  et  un  parti  autrichien; 
i    favorisait  le   premier  , 

famille  de  la  récente  fût 
ir  le  second.  Cependant , 
peu  d'accord  qui  régnait 
tocessc  cl  lui ,  il  fui  assez 
pour  entrer  dans  ses  vues 
nt  à  l'empereur  futur  ,  en- 
tiques  mois.  Les  intrigues 
esse  Elisabeth,  qui  travail* 
lire  déclarer  impératrice , 

échapper  à  la  vigilance 
ne  aussi  habile  ;  il  en  in- 
rrgente  :  mais  on  assure 
uïncessc  y  mit  tant  de  lé- 
'après  avoir  reçu  d'Oster- 
coiifidcnre  de  ce  qui  se 
lie  montra,  pour  toute  ré- 
grave  ministre,  une  parure 
La  conspiration  ne  tarda 
ter  :  Elisabeth,  portée  sur 
ur  ses  partisans  (  1 74  '  )  > 
n  avènement ,  en  poursui- 
lomracs  qui  avaient  eu  le 
lueur e  dans  les  affaires  de 
e.  Ostermanu  ,  pour  qui 
s  chaque  nouveau  règne 
'occasion  de  nouvel  les  di- 
q:ii  était  dans  ce  moment 
nal,  fut  placé,  cette  fois  , 
s  proscrits.  Arrêté,  ainsi 
irh  /'.  ce  nom  ) ,  il  fut  ac- 
»ir  travaillé  en  secret  à  l'é- 
f  impératrice  Anne,  et  d'à- 
:iinc  le  testament  de  (lathc- 
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ri  ne,  qui  rég-ait  la  succession  au  trô- 
ne. Condamné  à  mort  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune,  il  était  déjà  en- 
tre les  mains  des  bourreaux  ,  quand 
un  ordre  d'Elisabeth  vint  suspendre 
leurs  coups.  8011  supplice  fut  com- 
mué en  un  exil  perpétuel.  II  fut  con- 
duit à  Bercsof ,  et  y  languit  dans  un 
mauvais  état  de  santé,  quoique  sa 
femme  (  née  Strasnew  )  et  sa  suite 
cherchassent  à  lui  rendre  cet  exil 
plus  supportable.  Il  mourut  en  Si- 
bérie, le  i5  mai  1747-  â*gé  d'envi- 
ron soixante-cinq  ans.  Sa  fille  et  ses 
deux  lils  étaicut  restés  en  Russie: 
ceux-ci  n'ayant  pas  d'enfants,  adop- 
tèrent, les  (ils  de  leur  sœur ,  mariée 
au  général  Tolstoy  ;  et  c'est  de  cette 
tige  que  sont  issus  les  Tolstoy-Oster- 
mann ,  qui  tiennent  un  rang  élevé 
dans  l'empire  russe.  D  —g. 

OSTI  EiNSIS.  F.  Suze  (Henri  de). 

OSWALD  (  Saint  ),  archevêque 
d'York  ,  neveu  de  saint  Odon ,  ar- 
chevêque de  Cantcrbury,  était  venu 
fort  jeune  en  France ,  pour  embras- 
ser la  vie  monastique ,  dans  l'abbaye 
de  Fleuri ,  ou  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
fut  élevé,  en  9^9,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  VVorccster.  11  bâtit  un  mo- 
nastère d'hommes  à  Westberry;  et  le 
duc  Aylwin  lui  confia  la  fondation 
du  célèbre  monastère  de  Ranisay, 
dans  le  comté  de  Hiintington.  II  fon- 
da aussi  à  Worcestcr  un  couvent 
de  bénédictins ,  où  il  allait  passer  les 
moments  qu'il  pouvait  dérober  à  ses 
fonctions  épiscopalcs.  Ces  fonctions 
devaient  être  importantes,  puisqu'il 
avait  réuni  l'archevêché  d  York  à 
l'évêche  de  VVorccster.  11  mourut 
saintement  dans  son  monastère  de 
Worcester,  en  9*2,  le  19  février, 
jour  auquel  on  célèbre  sa  mémoire. 
Sa  fête  principale  se  fait  en  Angleter- 
re, le  i5  d'octobre, époque  anniver- 
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saire  de  la  translation  de  son  corps 
à  York.  G— y. 

OSYMANDYAS  ,ancien  roi  égyp- 
tien, est  célèbre  par  les  conquêtes  et 
les  superbes  monuments  qu'on  lui 
attribue ,  quoique  d'ailleurs  on  ne 
puisse  pas  avec  certitude  indiquer 
l'époque  où  il   a   vécu  ,  puisqu'il 
n'est  mentionne  dans  aucune  des  lis- 
tes royales  qui  nous  ont  été  conser- 
vées par  les  écrivains  de  l'antiquité. 
Il  n'est ,  à  proprement  parler ,  con- 
nu que  par  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile ,  qui  semble  avoir  puisé  tout 
ce  qu'il  en  rapporte ,  dans  les  écrits 
d'Hécalée.  Comme  il  n'en  reparle , 
dans  ce  qu'il  dit  de  la  succession  des 
rois  d'Egypte,  que  pour  nous  appren- 
dre qu'Uchoréus,  fondateur  de  Mem- 
phis,  était  le  huitièmedeses  descen- 
dants ,  il  est  clair  qu'on  ne  peut , 
sur  cette  simple  autorité,  assigner 
une  date  quelconque  à  ce  roi.  Seu- 
lement on  voit  que ,  selon  cet  au- 
teur, Osymandyas  était  de  beaucoup 
antérieur  à  Sésostris  ;  mais  comme 
Diodore  ne  dislingue  pas  les  deux 
rois  de  ce  nom ,  ou  reste  à-peu  près 
dans  le  même  embarras.   Strabou 
parle  bien ,  il  est  vrai ,  d'un  roi  égyp- 
tien appelé  Ismandès ,  ce  qui  ressem- 
ble assez  à  Osymandyas  pour  qu'on 
croie  qu'il  s'agit  d'un  même  person- 
nage ;  mais  Strabon  ne  fait  qu'ajou- 
ter à  nos  incertitudes,  en  disant  qu'Is- 
mandès  était  aussi  Memnon,  non  pas 
le  héros  qui  vint  au  secours  de  Troie 
assiégée  par  les  Grecs ,  mais  uu  an- 
cien roi  égyptien.  11  paraît  bien  que  le 
personnage  appelé  Memnon  par  les 
Grecs,  portait  en  égyptien  le  nom  de 
Phamenooph.  Mais  ensuite,  quand  il 
s'agit  d'appliquer  cette  dénomina- 
tion à  un  personnage  historique ,  il 
est  impossible  de  s'arrêter  à  rien  de 
bien  plausible.  On  peut  néanmoins 
regarder,  d'après  ce  que  dit  Stra- 
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bon ,  comme  assez  vrai 

que  Memnon  et  Osymand 

même  roi.  Il  lui  artrib 

dation  d'un  grand  nom 

timents  considérables ,  < 

culicr  le  Memnonium ,  u: 

cîpaux  édifices  deThèbes 

prochement  est  juste ,  no 

rons,  avec  Strabon ,  le  Jk 

d'Abydos  dans  la  Thébai 

un  autre  monument  d'h 

d'Osymandyas;  et  il  en  i 

me  Je  toutes  les  autres 

égyptiennes  assignées  à  I 

pourrait  conjecturer  em 

similitude  des  exploits 

Osymand  ias  avec  ceux  q 

ordinairement  aux  deui 

qu'il  pourrait  être  undec 

et  que  le  nom  d'Osyina; 

rait  qu'un  surnom  oui  ai 

pour  la  véritable  dénoi 

ce  prince ,  comme  on  en 

d'exemples  dans  l'antîq 

l'histoire   d'Egypte  en 

S'il  en  était  ain*i ,  ce  si 

rait  avoir ,  en  égyptien 

très  -  puissant  ;  ,  et  il 

assez  bien  à  l'un  des  dei 

Il  en  est  de  même  des 

de  Diodore  pour  céléb 

deur  et  la  puissance  d 

ne  s'agit  plus  que  de  d< 

il  peut  être  des"  deux 

de  l'Asie.  Le  premier  aj 

douzième  dynastie  de! 

égyptiens,  et  le  sccoik 

huitième.  S'il  s'agissait 

il  aurait  régné,  selon  le 

tiennes  ,  vers  l'an  3ol 

avant   J.-C.   S'il  était 

l'autre  ,   c'est  en  l'an 

J.  C. ,  qu'il  faudrait  p 

gue.  On  sent  bien  que 

par  des  conjectures  qu 

pondre  à  de  telles  ques 

fois ,  si  Osymandyas  es 
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«fait  en  Ci  bié- 

mnes  rar  h  hase  oc  sa  fia- 
«libre  dam  l'antiquité  par 
i  fi'cBè  rendait  an  lever  du 
ùm  statue,  dont  les  débris 
■larere  au  milieu  des  ruines 
nt»,  présente,  sur  un  de  ses 
imcartouches  royaux,  com- 
icmaui  servent  à  distinguer, 
i  Msjnnents  égyptiens  ,  les 
brevet  ceux  de  leurs  pères. 
'OMMcfces  sont  copiés  bien 
•s*,  et  nous  avons  de  fortes 
if«  douter,  le  premier  pré- 
■sssi  royal,  presque  sembla- 
■«Ire  qui  est  fort  commun 
'uswsjujU  de  Thèbes  et  qui 
timrlenir  qu'au  deuxième 
jk  rW  le  second  cartouche, 
mt  le  nom  du  père  de  Mera- 
t«s  lueroglypnes  destinés  à 
fct9  diffèrent  assez  nolabie- 
»  on  qui  sont  contenus  dans 
*vcm  paternel  qui  accom- 
tfdiaiirement  le  nom  du 
■e  Sesostris ,  pour  qu'on 
r$vder  comme  plausible 
•fît  de  deux  personnages  du 
•eu,  fils  ae  deux  rois  appel- 
le naaière  différente,  ke  car- 
1  ptowl  placé  sur  la  base  de 

■  de  Memnon,  peut  se  lire 
■***>  ce  qui ,  selon  Mané- 
***  k  nom  du  père  du  pre- 
■■•uîi.  Si  tous  ces  rappro- 
*•»  <pe  nous  ne  donnons  au 
r*  pe«r  ce  qu'ils  valent ,  ont 

■  *■•**  de  constant ,  il  en  ré- 
i*1*!  clairement  que  le  Mcm- 
teécbfe  rhei  les  anciens  f  sera 
■^Sàostris  des  Égyptiens, 
•**^  kups  l'Osymaudyas  de 
•»  Ajoniei  à  ces  circonstances 
***  cet  auteur,  Osymandyas 
►  coane  Sesostris .  ses  armes 
dailiBactriane.  Les  peuples 
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de  cette  région  s'étaient  révoltés  con- 
tre lui  :  il  marcha .  pour  les  combat* 
tre,  à  la  tête  de  plus  de  quatre  cent 
mille  hommes.  Son  armée  était  di- 
tisée  en  quatre  corps ,  commandés 
chacun  par  un  de  ses  fils  ;  il  triom- 
ha  des  Bactriens,  qui  furent  obligés 
c  rentrer  dans  sa  dépendance  après 
avoir  fait  une  vigoureuse  résistance. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  réalité  de 
cette  expédition  lointaine ,  il  est  évi-" 
dent  qu'elle  en  suppose  une  autre 
plus  ancienne.  Cest  alors  que  la 
Bactriane  aurait  été  contrainte  de 
subir  le  joug  des  Egyptiens;  peut- 
être  était-ce  une  conquête  de  Seson- 
chosis,  aïeul  du  premier  Sesostris.  Il 
est  difficile  de  savoir  à  quoi  nous  en 
tenir  maintenant  sur  tous  ces  /ex- 
ploits ;  mais  il  est  certain  que  Sésoo- 
ebosis  n'était  pas  moins  célèbre 
dans  les  récits  et  dans  les  souvenirs 
des  Egyptiens  que  les  deux  Sesos- 
tris, Les  exploits  d'Osymandyas 
contre  les  Bactriens  étaient  représen- 
tes en  Egypte ,  sur  les  murailles  d'un 
immense  édifice  que  ce  priuce  avait 
fait  élever  à  Thèbes.  Diodore  donne 
une  description  assez  étendue  de  ce 
beau  monument  ;  mais  il  s'exprime 
de  manière  à  faire  croire  non-seule- 
ment qu'il  ne  l'a  pas  vu ,  mais  enco- 
re qu'il  u'existait  ulus  de  son  temps , 
et  qu'il  n'en  parlait  que  sur  l'autori- 
té d'Hecatée  ou  des  prêtres  de  l'Egyp- 
te. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
transcrire  la  description  de  ce  no* 
nument  ;  on  la  voit  en  assez  d'autres 
lieux:  nous  rem  a  rouerons  seulement 
qu'il  contenait  une  bibliothèque,  qui, 
à  ce  compte,  aurait  été  la  plus  ancien- 
ne bibliothèque  du  monde.  A  la  der- 
nière extrémité  du  palais ,  on  trou* 
rait  une  vaste  enceinte ,  qui  conte* 
unit  le  tombeau  du  roi  Osymandyas. 
Ce  tombeau  était  surmonté  par  un 
cercle  d'or  de  365  coudées,  qui  lai* 
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sait  le  tour  du  monument.  Il  paraît 
que  ce  cercle  avait  une  destination 
astronomique  ou  plutôt  astrologique, 
puisqu'il  marquait,  parses  divisions, 
les  jours  de  l'année ,  le  lever  et  Je 
coucher  des  étoiles ,  ainsi  que  leurs 
influences  heureuses  ou  malheu- 
reuses. Ce  cercle  fut  emporte',  selon 
Diodorc  de  Sicile,  par  Cainhyse, 
lorsqu'il  fit  la  conquête  de  l'Egypte. 
Si  ce  fait  est  vrai ,  il  en  résulterait 
que  le  monument  c'evé  par  Osy- 
mandyas  subsistait  donc  encore  à 
l'époque  de  l'invasion  tics  Perses  ,  et 
qu'il  n'aurait  été  détruit  que  plus 
tard.  S.  M — i*. 

OTACILIE  (  Garcia  Otacilia 
Sefera),  impératrice  romaine, 
avait  épouse',  vers  l'an  287,  Philippe, 
qui  parvint  à  l'empire  par  l'assas- 
sinat de  Gordien  le  jeune  {V.  Gor- 
dien ).  Elfe  était  fille  de  Sévéricn, 
à  qui  Philippe,  après  son  élévation, 
confia  le  gouvernement  de  la  Pan- 
nonie  et  de  la  Mœsic  ;  mais  ou  ne 
sait  point  si  son  origine  était  arabe, 
commecellcdesonmari,ou  romaine, 
ainsi  que  son.  nom  le  fait  présumer. 
Les  médailles  de  celte  princesse  la 
représentent  avec  îles  traits  réguliers 
et  une  physionomie  modeste.  Otacilie 
avait  embrassé  le  christianisme  ;  et 
Ton  conjecture ,  sans  beaucoup  de 
fondement ,  qu'elle  avait  amené  Phi- 
lippe à  sa  croyance  (1).  C'est  avec 
la  même  légèreté  que  l'histoire  l'ac- 
cuse d'avoir  eu  part  aux  crimes 
qui  frayèrent  à  son  mari  le  chemin 
du  trône.  Ce  reproche  n'est  appuyé 
que  sur  la  pénitence  que  lui  imposa 
S.  Babylas  ,  patriarche  d'Antioche, 
et  à  laquelle  elle  se  soiinyt;  mais  on 
a  vu,  à  l'arliele  Babylas,  que  le  fait 
même  de  la  pénitence  n'est   point 
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admis  par  tons  les  cri 
écrivit,  dit-on,  une 
princesse  ;  et,  parmi  < 
restent  de  S.  tiippol 
çonne  qu'il  y  eu  a  1 
Otacilie.  Ce  qui  parai 
que  les  Chrétiens  jot; 
règne  de  Philippe,  d'i 
lilierté ,  et  qu'ils  en  fu 
à  la  protection  que  l'ii 
accordait.  Elle  s'atta 
l'amourde  la  vertu  à; 
dont  on  augurait  f« 
mais  qui  fut  poignard 
de  sa  mère  par  les  p 
pressés  de  témoigne] 
leur  attachement  au  n 
que  la  fortune  venait 
(  F".  Dèce  et  Puilip: 
ayant  vu  rompre  vi< 
les  liens  qui  la  retenai 
s'ensevelit  dans  une  s< 
finit  ses  jours.  Nous 
princesse  des  médaill 
tins ,  et  des  médailles 
tes  de  métaux.  Parmi 
les  plus  rares  sont  cel 
tant  au  revers  ces  mot 
lippus  aug.  ,  et  la  tête 
lippe;  et  une  autre  n 
ces  mots  Sccuritas  or 
moindre  prix. 
•  OTBY  (  Abou'l  N 
m  ad  ben  Mohammed 
al-),  historieu  et  pc 
probablement  dans  la 
vers  le  milieu  du  qu 
de  l'hégire  (  onzième 
tienne  ),  appartenait 
Otba,  qui  avait  posséd 
charges  de  l'état  soi 
Samanides.  On  a  de  1 
intitulé  Tarickh  Ot 
d'Otby  ) ,  et  plus  con 
rickh  Yeminey  (  Hist 
cd  daulah  Mahmoud 
célèbre  Mahmoud,  su 


tin  Gkamevîde  Ce  morceau 
Massât  ATttft  fe  orientale 
pat  les  révolutions  arrivées 
aPtose  orientale  sons  tes  ré- 
naux» deniers  princes  de  la 
Une»  Semanides,  et  la  vie  de 
■Mi,  à  l'exception  des  onze 
■musées;  ce  qui  c^pnne  lieu 
VR  7*  l'auteur  est  mort  avant 
■fnVtat  L'ouvrage  est  écrit 
^Uènflégant,  suivant  le  té- 
ta f HadjyKhalfah,qui  d'ail- 
1  Atne  point  tes  dates  de  la 
■Mette  la  mort  d'Otby.  Cette 
■*  i  été  commentée  par  plu- 
J^Uimi  imsulmans ,  et  copiée 
fa  entrains  postérieurs, entre 
•je  l'historien  Hikby  ben 
2'  î  *  Mirkhond ,  ainsi  que 
ï1"11!*  ont  tiré  aussi  un  grand 
1  W*ki  d'Otby  a  été  tra- 
f*P«ttii,  par  Abou'l  Scheref 
J"?^«tar  ben  Saad  al  Mons- 
/Wadecany ,  vers  la  fin  du 
**We  de  l'hégire  (douzième 
Etienne).  L'ouvrage  arabe 
*^,rouve  dans  la  bibliothè- 
2*>  et  dans  celle  de  Raghib 
.*j0tl*t:antinople.  Un  exem- 


uon  persane  est  au  ca- 
"^^i^criudc  la  bibliothè- 
0|#  *V est  d'après  cette  tra- 
J*  **.  Silvestre  de  Sacy  , 
•  ***»ne  des  Notices,  etc. , 
11 5^-*  l'ait  fort  curieux  et  fort 
^Jj^^ikh  Yeminey.  A — t. 
*5*  ^SKI  (VIlïmew), 
"™*J**W>u  de  Sandomir,  se 
1  »  *^ns  le  dix-septième  siè- 
r  toi*  talent  pour  la  poésie. 
y*  lui  une  traduction  des 
ff**  de  Virgile,  en  vers  po- 

,wapriiBée  en  1614,  in-4°-> 
t  traduction,  également  en  vers 
tais,  des  Métamorphoses  d'Ovi- 
«actfie,  i638 ,  in  4°.  —  Eras- 
OfflftawKj,  antre  poète  polo- 

mit. 
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nais,  a  chanté  les  Bérot  chrétiens f 
c'est-à-dire  probablement  les  guerres 
contre  les  Turks ,  sdon  Stanislas 
Lubienecki  (  Bist.  Bifomu  pohm. , 
édit.  i685 ,  p.  ini  )  :  mais  Zaïusii 
n'a  pu  indiquer  1 édition  de  ce  livre, 
qui  n'a  peut-être  jamais  été  imprimé. 


.   OTFRID ,  théologien  et  poète , 
prit  naissance  an  neuvième  siècle, 
en  Alsace ,  et  embrassa  la  vie  mo- 
nastique dans  l'abbaye  de  Weissem- 
hourg.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
l'abbaye  de  Fulde,  il  s'y  forma  à  l'é- 
tude des  sciences  et  des  lettres,  sous 
la  discipline  du  célèbre  Raban  Maur, 
et  fut  chargé  ,  à  son  retour ,  de  la  di- 
rection d'une  école  qui  devint  très- 
florissante.  Il  s'attacha  particulière» 
ment  à  enrichir  et  à  perfectionner  la 
langue  théotisane  ou  tudesque;  et 
Hickes  prétend  qu'il  en  acheva  la 
grammaire ,  commencée  par  Charte- 
magne  (  Voy.  le  Thesaur.  linguar. 
veter.  septentrional, ,  11, 5  ).  M  ter- 
mina ,  l'an  868 ,  une  Traductionpa- 
raphrasée  de  t  Évangile ,  en  vers 
rimes ,  divisée  en  5  livres,  et  qui  est 
regardée  comme  l'un  des  plus  anciens 
et  des  plus  précieux  monuments  de 
cette  langue.  On  en  connaît  des  ma- 
nuscrits dans  les  bibliotbequea.de 
Vienne ,  de  Freisingen ,  de  Franc- 
fort ,  de  Munich ,  et  à  Londres  dans 
la  Bodléienne;  outre  le  pins  célèbre , 
nommé  Codex  palatinus,  qui,  de 
celle  du  Vatican ,  a  été  renvoyé  en 
i8t5,  par  Pie  VII ,  à  l'université 
d'Heidclbcrg,  et  d'après*lequd  l'ou- 
vrage a  été  publié  par  Francowitx, 
flus  connu  sous  le  nom  de  Math* 
lacius  lUyricus ,  aidé  d'Achille  Pir- 
min.  Gâsser ,  Baie ,  1 5n  1,  in4K  (F*. 
Schelhorn,  Amœnit,  aff.,111,  19.) 
Cette  édition,  d'une  rareté  excessi- 
ve ,  est  défigurée  par  un  grand  nom- 
bre d'erreurs,  que  Ifarq.  Fréter  et 
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Lambecius  ont  signalées  avec  exac- 
titude. Schcrz  en  a  publie'  une  meil- 
leure édition  dans  le  tome  ier.des  An- 
tiquités teiitoniques  (  F.  Scherz  )  : 
elle  est  accompagnée  d'une  traduc- 
tion latine,  par  ScliiltcrC  F.  ce  nom  ). 
Otfrid  a  dédié  cet  ouvrage  à  Louis , 
roi  de  bennanie,  par  une  epitre , 
dont  les  vers ,  divises  en  quatrains  , 
commencent  et  finissent  par  les  mê- 
mes lettres,  qui  lues  de  suite  for- 
ment ces  mots  :  Luthowico  orienta' 
lium  regnorum  régi  sit  salus  œter- 
na.  Ce  double  acrostiche  était  une 
grande  difficulté  vaincue.  La  pre- 
mière dédicace  est  suivie  d'une  se- 
conde à  Luitbert  ,  archevêque  de 
Maicnce ,  insérée  dans  divers  recueils 
historiques;  et  d'une  troisième, à  Sa- 
lomon ,  évêque  de  Constance.  Enfin , 
on  en  trouve  une  quatrième,  à  la  fin 
de  l'ouvtage,  adressée  à  deux  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall .  Otfrid  est  le 
premier  écrivain  de  la  Germanie  qui 
ait  employé  les  vers  rimes,  «  Com- 
»  me  le  tudesque ,  dit  l'abbé  Gran  - 
»  didier,  n'était  point  assez  cultivé 
»  pour  être  manie  suivant  les  règles 
»  du  mètre  et  de  la  quautité ,  le  moi- 
i»  ne  de  Weis&ni bourg  imagina  qu'il 
»  y  aurait  de  la  grâce  à  terminer 
»  par  le  même  son  deux  parties 
»  a  une  phrase ,  qui  fussent  consécu- 
»  tives  ou  relatives,  et  d'une  égale 
»  étendue  »  (  Voy.  I/ist.  de  l'église 
de  Strasbourg,  n ,  218  ).  Le  poème 
d'Olfrid  dut  avoir,  et  eut  en  effet 
uelque  temps  un  grand  succès.  Mais 
u  temps  ie  l'abbé  Tritheim,  au 
quinzième  siècle,  on  avait  déjà  peine 
à  l'entendre.  Cet  ouvrage  comprend 
l'histoire  évangélique,  et  une  espèce 
de  conférence  des  quatre  évangé- 
listes,  suivie  d'explications  sur  le 
sens  spirituel ,  mystique  et  moral. 
On  y  trouve  une  diction  simple  et 
naïve,  des  préceptes  de  morale  ex- 
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primés  d'une  manière  touch 
beaucoup  de  clarté  dans  h 
Les  allusions  locales  dont  il 
pli ,  en  faisaient  d'ailleurs 
poème  national  ;  enfin  il  pou 
chanté ,  et  cet  avantage  dul 
bucr  encore  à  le  rendre  extrt 
populaire  (  Voy.  Gerbert,  1 
et  musied  sacra,  t.  11 ,  p.  1 
Beclierches  d'Arnold  sur  U 
alsaciens ,  dans  le  Magas 
clopédique,  juin  1806).  Or 
quefois  attribué  à  Otfrid  un 
phrase  des  Psaumes ,  qui  esl 
nant  reconnue  pour  être  1 
de  Notker-Labeou  y  moine  < 
Gall  (  F.  Notrer  ).  Otf r 
aussi  pour  l'auteur  de  Ca 
à' Homélies,  et  de  la  vcrsii 
que  d'une  partie  du  Catéch 
blié  par  Schiller  et  par  Ecc 
novre ,  1 7 1 3 ,  in  -  8°.  On  t 
sultcr ,  pour  plus  de  dé  tau 
les  ouvrages  déjà  cités,  la 
tion  de  Dav.  Hofmaun  ,  De 
monacho  Jfeissemburgico 
evangeUorum  interprète 
rimo ,  Hclmstadt ,  1717, 
V I/ist.  littér.  de  la  Fra 
368-7  4  >  'a  savante  disserta 
tenue  par  Franz,  sous  la  pi 
d'Oberlin,  Alsaiia  litten 
Celtis,  Romanis,  ac  France 
cimen  lectionum  antiquart 
cicarum  ex  Otfridi  libris 
liorum  (Stade,  1804,  in- 
la  dissertation  de  Dietrich  d 
De  laboribus  Otfridianis , 
Miscellanea  Lips. ,  v,  56. 

OTH  (Bernard  ou  B 
Foy.  Gamo. 

OTIIEH,OHTnER,ou< 
voyageur  norvégien  du  neuv 
cle,  était  de  la  province  de 
land ,  appelée  alors  Haloga 
il  avait  des  propriétés  consi< 
et  levait  des  tributs  sur  des 
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Il  se  livrait  en  outre  à  la 
»  de  la  baleine  et  des  vaches 
nés.  Il  demeurait  à  l'extrémité 
i  partie  habitée  de  la  Norvège  ; 
i  nord  de  son  habitation  il  n'y 
t  que  des  Lapons  et  des  Finnois, 
le  sait  si  ce  fut  le  commerce, 
i  reVolution  produite  par  le  roi 
Jd  dans  le  gouvernement  et  la 
tifutiou  des  e'tats  norvégiens  , 
[oelque  autre  cause ,  qui  lui  fit 
er  sa  patrie.  11  vint  en  Angle- 
,  iffit ,  à  ce  qu'il  paraît ,  du  ser- 
à  la  cour  du  roi  anglo  -  saxon 
sd  ;  et  ce  fut  à  ce  prince  qu'il 
naniqua   les   relations  de  ses 

voyages,  relations  qui  sont 
4us  anciennes  que  nous  ayons 
e  Nord ,  ci  qui ,  sous  ce  rap- 
,  sont  un  monument  précieux 

l'ancienne  géographie.  Alfred 
t  entrer ,  avec  celles  d'un  autre 
Çeur  du  Nord,  Wulfstan ,  dans 
roduclion  à  sa  version  auglo- 
nne  d'Orosc  ;  et  c'est  grâces  à 
Hn  ,  que  les  curieux  écrits  des 

voyageurs  sont  parvenus  à  la 
ailé.  Othcr  raconte,  dans  sa 
ion ,  que  ses  expéditions  pour 
êche  des  vaches  marines  l'a- 
it conduit  jusqu'à  la  cote  de 
Eiie ,  qui  répond  à  la  province 
r  d'Arc  h  an  gel;  qu'il  possédait, 
r  ses  terres ,  son  bétail ,  et  le 
ïî  imposé  aux  Finnois ,  un  trou- 
i  de  six  cents  rennes.  Il  décrit  la 
re^e,  la  Suède ,  et  le  Quenland , 
Qstro-Buthnic;  il  parie  d'un  port 
nhn£cas-Hcal ,  au  sujet  duquel 
commentateurs  ne  sont  pas  d'ac- 
!.  Il  raconte  ensuite  son  voyage 
wihum ,  qui  paraît  être  le  pays 
»*^«ig.  Il  avait  apporté  en  pré- 
*ï  roi  Alfred  des  dents  de  vache 
me ,  produits  de  ses  pèches.  Les 
bons  d'Othcr  et  de  Wulfstan  ont 
Mievent  imprimées  et  commen- 
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tées.  Hakluy t ,  en  1 598 ,  et  ensuite 
Purchas ,  en  insérèrent  des  traduc- 
tions anglaises  dans  leurs  Collections 
de  voyages.  Le  texte  anglo -saxon, 
accompagné  d'une  traduction  latine 
et  de  quelques  notes,  parut,  pour 
la  première  fois ,  dans  la  Vie  a  Al- 
fred par  Spelman  ,  Oxford ,  1678. 
And.  Busse,  bourguemestre  d'Helsin- 
gor,  le  réimprima  dans  son  édition 
des  Schedœ  de  l'historien  islandais 
Arefrode  (Copenhague,  1733,1774, 
in-4°.)  ;  ainsi  que  Langebeck,  dans 
le  tome  11  des  Scriptores  rerumDani- 
carum ,  1 773.  Dans  la  même  année, 
Barrington  publia  à  Londres  tout 
l'ouvrage  d'Alfred ,  en  anglo-saxon, 
d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Cottonienne,  avec  une  tra- 
duction anglaise.  Forster ,  dans  son 
Histoire  des  découvertes,  et  Beck- 
mann  ,  dans  sa  Littérature  biblio- 
graphique des  voyages ,  commentè- 
rent les  Relations  des  deux  voyageurs 
du  Nord.  Port  h  an,  savant  Finlandais, 
revit  le  texte  anglo-saxon,  et  le  pu- 
blia ,  avec  une  traduction  suédoise  et 
un  ample  Commentaire  plein  d'érudi- 
tion, dans  le  tome  vu  des  Mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  histoi- 
re et  antiquités  de  Suède,  Stockolm , 
1800.  Enfin  Rask,  Danois  très-ins- 
truit dans  la  littérature  islandaise , 
appliqua  ses  connaissances  dans  cette 
langue  et  dans  l'anglo  -  saxon ,  à 
éclaircir  le  texte ,  et  à  rectifier  les 
points  que  ses  prédécesseurs  avaient 
négligés.  On  avait  auparavant  subs- 
titué aux  caractères  anglo-saxons  les 
lettres  à -peu -près  équivalentes  des 
langues  modernes  du  Nord.  Rask  fit 
imprimer  le  texte  avec  les  carac- 
tères propres  à  l'anglo  -  saxon ,  et 
l'accompagna  d'une  Traduction  da- 
noise et  d'un  nouveau  Commentaire. 
Ce  travail  est  inséré  dans  le  onziè- 
me volume  des  Mémoires  de  la  so- 
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ciété  de  littérature  Scandinave ,  Co- 
penhague, 181 5.  D — g. 

OTHMAN.  F.  Osman. 

OTHMAN  al-RADHY  (Abou- 
S  aid)  ,  roi  de  Fez  et  de  Maroc ,  de  la 
dynastie  des  Merinidcs,  monta  sur 
le  trône,  Tan  710  de  l'hcg.  (i3io 
de  J.-C),  après  son  neveu  Solciman, 
et  malgré  les  intrigues  du  ministre 
Abdallah ,  qu'il  fit  mourir  pour  ven- 
ger ses  frères ,  Âbou  Yahiah  et  Aly, 
dont  ce  traître  avait  cause  la  mort. 
Othman  ne  ressembla  point  à  la  plu- 
part des  tyrans  de  l'Afrique.  Ayant 
apaise  les  troubles  qui  avaient  agité 
les  règnes  précédents ,  il  ne  s'oc- 
cupa que  du  bonheur  de  ses  sujets, 
qu  il  fit  jouir  long-temps  des  dou- 
ceurs de  la  paii.  11  crut  devoir  néan- 
moins profiter  des  dissensions  qui  dé- 
chiraient les  états  de  Castillc,  pen- 
dant les  premières  années  du  roi  Al- 
phonse XI  ;  et ,  ayant  débarque  en 
Espagne,  Tan  7*27  (  i3*7  ),  il  s'em- 
para d'Algcziras,  de  Konda  et  de 
Marbella.  Mais,  tandis  qu'il  faisait  la 
guerre  aux  Chrétiens,  l'ambitieux 
Omar  ,s'étant  forme  un  parti  dans  les 
basses  classes  du  peuple ,  se  révolta 
contre  son  père ,  lui  enleva  Fez ,  et 
y  prit  les  marques  de  la  royauté. 
Othman  se  hâta  de  retourner  en  A- 
frique ,  livra  bataille  à  son  fils  dans 
les  environs  de  Fez,  y  fut  vaincu, 
blessé  et  contraint  de  se  renfermer 
dans  cette  place.  Omar  en   fit  le 
siège;  mais  une  maladie  violente 
l'ayant  force  de  s'éloigner ,  Othman 
rétablit  ses  affaires ,  qui  paraissaient 
désespérées ,  et  régna  depuis  paisi- 
blement jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
a5dzoulkada  731  (3oaoût  i33i  ). 
Omar,   qui  s'était  retiré  à  Scdjel- 
messe ,  entreprit  de  monter  sur  le 
trône;  mais  il  trouva  un  dangereux 
compétiteur  dans  son  frère  Abou'l 
Haçan  Aly,  qui  le  vainquit,  le  fit 


OTH 

périr,  et  se  rendît  fameux  pai 

guerres  en  Espagne  et  par  ses  a 

turcs  romanesques.  A — 

OTHMAN  ibn  AFFAN,le- 

sième  des  kbalyfcs  successeui 

Mahomet ,  était  de  la  tribu  de 

raïsch ,  et  naquit  à  la  Mekke.  11 

cousin-germain  d'Abou  Sofyan 

cousin  au  3e.  degré  de  Mahoi 

dont  il  se  montra  un  des  premû 

des  plus  zélés  disciples.  Il  fut  au 

bre  des  Musulmans  que  les  per 

tions  des  Coraischites  obligera 

se  retirer  en  Abyssinic.  De  ret 

la  Mekke,  il  précéda  Mahor. 

Médine ,  l'an  icr.  de  l'hcg.  (  6: 

J.-C.  ) ,  devint  un  de  ses  secret 

et  épousa  successivement  deux  1 

filles ,  Rakiah  et  Omam  Koltb 

qui  moururent  avant  lui ,  et  1 

laissèrent  point  d'enfants.  C'est 

cela  qu'il  a  été  surnommé  J 

Nourein  (  Possesseur  des  deu 

mières).  Lorsque,  huit  ans  aprè 

honict  eut  recours  à  ses  amis  , 

qu'ils  l'aidassent  dans  la  guern 

entreprit  contre  les  Grecs,  Ot 

fournit  trois  cents  chameaux , 

dinars  d'or  ;  et  de  plus  ,  il  li 

entretint ,  à   ses  frais ,  trois 

ments  pourvus  d'armes,  de  i 

tions  et  de  vivres.  Mahomet  < 

si  content  qu'il  s'écria  :  «  Ce  qi 

*  man  a  fait  aujourd'hui ,  ne  11 

»  point  de  tort  un  jour.  »  Ot 

fut  un  des  six  commissaires  ch, 

par  Omar,  du  choix  de  son  si 

seur.  Élu  par  ses  collègues ,  i 

possession  du  khalyfat,  l'an 

l'hégire  (644  (k  J-  -  C.  )  Soi 

règne  les  armes  musulmanes 

de  nouveaux  progrès.  Elles 

trèrent  dans  IcKhoraçan  :  la  f 

la  mort  d'Iezdcdjcrd  leur  soui 

toute  la  Perse  (  F.  Iezdedjeri 

L'île  de  Cypre  fut  rendue  tribi 

Othman  était  pieux  .  humain 
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apahk  de  gouverner  un  vaste 
ne.  Trop  porté  à  faire  du  bien 
amille  ,  il  commit  la  faute  de 
et  à  son  frère  de  lait ,  Abdallah 
iald  ,  le  gouvernement  de  l'É- 
\  dont  il  priva  le  général  qui 
it  conquise  (  V.  Amrou  ben  el 
"jbXXz  mesure  impolitique  excita 
oup  de  troubles.  Les  Grecs  en 
«rent  pour  reprendre  Alcxan- 
Othman  fut  oblige  de  réta- 
Lmrou ,  qui  chassa  les  Grecs  , 
ouvra  trotte  ville.  Abdallah ,  par 
•du  khalyfc,  commença  la  con- 
de  la  c«>tc  d'Afrique;  il  vainquit 
trice  Grégoire,  à  la  bataille  de 
«bah ,  s'empara  de  plusieurs 
s ,  et  revint  au  bout  de  quinze 
,  chargé  de  butin.  Cependant 
ir  on  tent  émeut  général  contre  le 
rfe  augmentait  chaque  jour.  Son 
lice  envers  Amrou  ,  qu'il  avait 
un  veau  révoque ,  n'était  pas  le 
prvf  qu'on  lui  imputât.  Ou  lui 
.*- Lait  le  même tort  à  l'égard  de 
:  il  a   Abou-Wckkas ,  fondateur 
vmfili ,  et  premier  conquérant 
i  PerMT  ;  le  rappel  de  son  parent 
fia.  «pii  avait  été  exilé  par  M-- 
*t  :    It-    Hi.vnnis  choix   de  ses 
i+.  Ou  blâmait  son  faste  et  .son 
r\l  :   *«■>  prodigalités    pour  ses 
rxv  On  lut  faisait  un  rrime  de 
i'-n  <  iijri.tiii  dans  la  mosquée  , 
Tbpuf  en  chaire  la  même  place 
>    p-r-phi-lc  ,  au  lieu   d'imilcr 
-.!-kr   rt   Omar,   (fui   s'étaient 
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dr^ré»  plus  bas.  Les  fu- 
:>  y\r***if*  <\w  l'on  tira  de  ce 
'  «tait  j*rdu  l'anneau  do  Maho- 
.  l.ymfutrnnt  aussi  les  troubles 
E.r  r «fururs  de  la  catastrophe  qui 
\ll+  sun  récrie.  Othman  voulut 
»tilM-r  publiquement  de  remploi 
J  *y+i\  fait  de  l'argent  du  trésor; 
rtrndit  avoir  le  droit,  comme 

du  prophète ,  de  disposer 


de  ce  qui  appartenait  à  Dieu.  Ammar  # 
télé  musulman ,  s'écria  que  ce  dis» 
cours  l'avait  scandalisé,  et  fut  meur- 
tri de  coups  par  les  partisans  du  kha- 
lyfc Ce  traitement,  fait  à  l'un  des 
compagnons  du  prophète  ,  acheva 
d'indisposer  les  esprits  contre  Qlh- 
man.  Une  troupe  de  mutins  vint 
camper  à  une  lieue  de  Médine,  et 
envoya  une  députation  insolente  au 
khalyfe ,  pour  lui  prescrire  ses  de- 
voirs ,  ou  lui  demander  son  abdica- 
tion. Envain  ce  prince  déclara  en 
chaire  qu'il  se  repentait  de  sa  con- 
duite passée  ;  en  vain  il  promit  de 
restituer  au  trésor  les  fonds  qu'il 
en  avait  distraits.  Ces  concessions 
forcées  et  tardives  ne  prouvèrent 

3 ne  sa  faiblesse ,  et  accrurent  l'au- 
acc  des  séditieux.  L'Egypte ,  Kou- 
fah ,  Basra ,  envoyèrent  à  Médine 
de  nombreuses  députations ,  char- 
gées de  le  déposer.  Othman  transi- 
gea avec   ces  factieux  ,   par  l'in- 
termédiaire d'Aly ,  qui  se  rendit  ga- 
rant de  ses  promesses.  La  tranquillité 
paraissait  rétablie;  mais  l'incendie 
fut  bientôt  rallumé  par  les  intrigues 
d'Aic.hah  ,  veuve  du  prophète,  pour 
procurer  le  khalyfatà  Tnelhah;  par 
la  haine  de  son  frère  Mohammed  , 
lils  d'Aboubckr,  contre  Othman  ;  et 
surtout  par  la  perfidie  de  Mcrwan , 
fils  de  llakcm  ,  secrétaire  et  proche 
parent  du  khalyfc,  lequel  pour  rendre 
son   maître  odieux  ,  expédiait ,  en 
son  nom  ,  des  ordres  supposés  dans 
les  provinces,  un  entre  antres  qui 
enjoignait  à  Abdallah ,  gouverneur 
d'Kgvptc,  de  faire  périr  Moham- 
med lils  d'Abotibekr ,  qui  venait  le 
remplacer ,  et  qu'il  fit  tomber  entre 
les  mains  de  ce  dernier.  Moham- 
med revient  sur  ses  pas  ;  les  rebelles 
se  rallient  autour  de  lui  :  Othman, 
assiégé  dans  sa  maison,  implore  le 
secours  d'Aly ,  qui  charge  ses  deux 
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(Us,  Haçan  et  Houcein,  de  défendre 
le  khalife.  Leur  présence  impose 
aux  séditieux  ;  mais  le  manque  d'eau 
leur  sert  de  prétexte  pour  l'aban- 
donner à  la  rage  de  ses  ennemis. 
Mohammed ,  suivi  d'une  troupe 
d'assassins,  pénètre  dans  la  chambre 
d'Othman ,  qu'il  trouve  tenant  le 
Coran  sur  son  sein;  il  le  prend  par 
la  barbe  »  et  lui  plonge  son  épée  dans 
le  corps.  Les  autres  l'achèvent ,  en  le 
perçant  de  plusieurs  coups.  Ainsi 
périt  ce  khalyfe ,  le  18  dzoulhadjah, 
35  (  18  juin  656  ) ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  après  en  avoir  ré- 
gné près  de  douze.  Son  corps  de- 
meura trois  jours  privé  dé  sépulture, 
et  fut  jeté  dans  un  trou ,  sans  avoir 
été  lavé  ni  dépouillé  de  ses  habits.  La 
mort  de  ce  prince  fut  le  sigual  et  le 
motif  apparent  des  guerres  civiles 
qui  ensanglantèrent  l'empire  musul- 
man, et  la  principale  cause  du  schis- 
me qui  divise  encore  les  Mahométans 
(  V.  Au  ,  1 ,  569 ,  et  Moawtah  I  ). 
C'est  au  khalyfe  Othman  que  la  ville 
de  Djeddah  ,  port  de  la  Mekke,  doit 
sa  fondation.  A — t. 

OTHO  (  George  ) ,  hébraïsant 
et  orientaliste  allemand,  naquit ,  en 
i634,  au  village  de  Sattenhauscn , 
dans  le  bailliage  de  Neù-Gleichen 
(  Hesse-Cassel  ).  Fils  d'un  arpenteur 
de  campagne,  ou,  selon  d'autres,  d'un 
pauvre  paysan ,  il  passa ,  dit- on ,  ses 
premières  années  à  garder  les  co- 
chons. Des  jésuites  d'Heiligcnstadt , 
lui  ayant  trouvé  une  physionomie 
heureuse,  et  de  l'ouverture  dans  l'es- 
prit, l'amenèrent  dans  leur  collège , 
pour  lui  faire  faire  quelques  études  : 
mais  il  se  dégoûta  d'eux  au  bout  de 
cinq  ans,  s'enfuit  à  Cassel,  gagna 
quelque  argent  à  instruire  de  petits 
enfants,  et  alla  continuer  ses  pro- 
pres études  à  Brome.  Se$  épargnes 
fui  ayant  été  volées  en  route  dans  une 
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auberge,  il  recomm* 
veaux  frais  à  donner  < 
vit  divers  cours  à  Gôt 
sel ,  à  Brème,  à  Groni 
bourg;  obtint,  en  i( 
de  co-recteur  an  gyn 
mold  ;  continua  de  se  I 
tions  de  l'enseignent 
particulier ,  à  Cassel, 
enfin ,  il  fut  nommé, 
fesseur  de  grec  etd'éi 
boure  :  cette  place  ai 
son  inconstance  ;  il 
après ,  celles  de  biblio 
11  i  vers  i  té  et  de  prof  es; 
orientales,  s'occupa  < 
de  ses  divers  ouvrage 
28  mai  17 13.  Outre  1 
ne  de  discours  acadi 
dissertations  latines  si 
de  philosophie  ou  d 
que,  on  a  de  lui  :  I.  ( 
in  obitum  Justi  Jung] 
i668,in-4o.H.  De 
pc>i?uj,Marbourg,  i( 
De  accentuatione  te 
ib.,i668,in-4°.IV..S 
tionum  samaritanar, 
mm,  arabicarum ,  œ 
persicarum,  ex  opt 
excerpta,  Francfort 
Jacques  Alting,  pro 
ningue,  avait  donné, 
grammaire  hébràiqu 
u'il  refondit  en  167, 
e  Fundamenta  pun 
guœ  sanctœ ,  et  qui  e 
cours  dans  les  tiniver 
tes.  Otho  rédigea  sur 
les  grammaires  éléine 
très  langues  orientale 
son  Synopsis  forme  01 
deuxième  volume  du 
d'Àlliug,  réimprimé  e 
Sous  cette  forme,  c< 
élémentaires  sont  fa< 
usage  très-commode  i 
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m*  avec  la  méthode  d' Al- 
la grammaire  éthiopiqne  d'O- 
it  encore  la  plus  abrégée  que 
iyo»  aujourd'hui  ;  et  quoi- 
tgnnmaire  arabe  ait  été  bien 
«à  depuis  (  eo  fait  de  pre- 
•deanus  ),  on  a  lieu  de  s'é- 

*  ^uc  M.  Schnurrer  n'en  ait 
P»nV  dans    sa    Bibliotheca 

**•  V.  Palœstra  linguarum 
Mwn,  Francfort,  170'j  ,  in- 
lwwg«  curieux ,  que  Fou  peut 
■*  comme  un  spécimen  de  la 
kPolvjjloite  anglaise  de  Wal- 
}l*  contient  que  les  quatre 
**  «tapilres  de  la  Genèse  j 

PLi  lf0,ITC  'c  ,e3L,c  «amari- 
'^wetTavec  poiufs),  et  la 

'^«d'Arias  Montanus;  les 

Yï.i°"  llar,îlPnrasw  chaldaï- 

*Wos,  de  Jonathan  et  de 

. ''**  |ura phrases  ou  ver- 

^  *  samaritaine,  arabe, 

J: Persane,  rhacuiie  avec 

'"'orale  latine  ;  enfin  la 

rxfUo||c,  tant  grande  que 

'  fc*^    quatre   chapitres  , 

,  ^r**  *i  ht  in   on   Commeii- 

'"^  "Itimoii,  d*Aheu  Kzra, 

i(  P*~vccde  d'un  exemple 

''■***i  m.icicale  sur  charu- 

:,,,l^Mrs,  et  Miivi  de  leurs 

4,1    *  »  ombre  île  huit ,  pour 

l,t>*    «  ie  ces  ditleieiils  tex- 

11  '  P  «r  re  dét.iil,  que  ce  li- 

l*  'l1  ** lire extrêmement  nti- 

*V11   <-um  meurent  à  étudier 

°'  *l.  qi.i  n'ont  pas  à  leur 

*  Ufcl»uiiiiicuse  Polyglotte, 
w>nnr  forinal  VS{  si  peu  corn- 
i  î!U!ii|.r#    ()t{,n    aYilli    (J,.jà 

Hiu«\r  tiire  (]r  f'irça  Jharo- 
•yMios ,  Marbourg  ,  ifH)i , 
.  1wnpeoW«  plus  complet  ou 
•imliiij\,  mais  moins  étendu  , 
i '"«m  pruniers  versets  du  di\- 
*c <l»^pàLit*  de&  Mombic:».  Ou 
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y  trouvatt  de  plus  les  testes  des  Sep- 
tante, de  la  Vulgate  latine,  les  ver* 
sions  de  Vatable  et  de  Tremellius , 
et  les  principales  traductions  mo- 
dernes faites  par  les  protestants.  Le 
Thésaurus  epist.  de  Lacroze  renfer- 
me une  lettre  de  G.  Otho,  tome  Ier,, 
p.  3n.  G.  M.  P. 

OTHON  (  Saut),  anôtre  de  la 
Poméranie,  né  dans  la  douabe,  vers 
1060,  d'une  famille  noble ,  prit  de 
bonne  heure  la  résolution  de  se  con- 
sacrer à  Dieu ,  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. L'empereur  Henri  IV 
le  désigna  pour  accompagner;  So- 
phie ,  sa  sœur  (  î  ) ,  mariée  à  Wla- 
thslas-Herman  (a) ,  roi  ou  duc  de 
Pologne.  Après  la  mort  de  cette  priu- 
cessc,Othon  revint  en  Allemagne, 
et  entra  dans  un  monastère ,  pour  j 
vaquer  plus  librement  à  la  prière. 
Au  milieu  des  querelles  qui  divisaient 
l'Église  et  l'Empire,  il  resta  inébran- 
lable dans  son  attachement  an  Saint- 
Siégc;  mais  il  ne  perdit  point  Paflcc- 
tiou  de  Henri,  qui,  connaissant  ses 
lumières  et  sa  fidélité,  le  nomma 
sou  chancelier ,  et  l'éleva ,  en  1 1  oi , 
à  la  dignité  d'évêque  de  Bamberg. 
Avant  de  prendre  possession  de  ce 
siège,  Othon  écrivit  au  pape  Pascal , 
qui  confirma  son  élection,  et  qui  lui 
envoya  en  même  temps  le  pallium. 
].v  saint  prélat,  à  la  prière  de  Boles- 
las,  alla,  en  1 1  ^4  »  porter  dans  la  Po- 
méranie le  flambeau  de  l'Évai»gile,  et, 
après  une  absence  d'onze  mois,  re- 
tint dans  sou  diocèse,  qui  réclamait 
nés  soins.  Informé  que  les  habitants 
de  Stettin  et  de  Gamin  étaient  re- 
tombés dans  leurs  anciennes  er- 
reurs, il  les  visita  de  nouveau,  eu 

^i^Srfnd,  l'un  «i«»  liHi|(r*|JM>«  «le  MÏut  (HImhi, 

Itrxuiiir  m*l  trilr  jifiiMnw  Jutltlh. 

(■i*  l.t  non  inm  «  ItoIraJa*  III,  ruaamr  r«ftrni*fit 
)«  |l.i]Mit  <U»  il  •<inr.rd|>lir*  U  mai  iagr  ilr  I*  «oiir 
Ar  Mii'ti  IV  ml  hru  en  inftS,  «I  bi4e«ktf  •  ***** 
«lut»  <|u«  dkax  •«••. 
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i  iaB,  et  eut  le  bonheur  de  les  ra- 
mener à  la  foi.  Depuis  ce  moment , 
il  ne  quitta  plus  son  diocèse,  et  mou- 
rut dans,  sa  ville  épiscopate,  le  3o 
juin  1 139,  dans  un  âge  tf es-avance'. 
Son  nom  est  inscrit  dans  le  martyro- 
loge ,  au  i  juillet ,  jour  où  se  fit  la  cé- 
rémonie de  ses  obsèques.  On  a  deux 
Fies  de  saint  Othon  9  par  Sefrid  et 
Ebbon,  auteurs  contemporains  (  F. 
Ebbon  ,  XII ,  43$  )•  La  première  a 
été  publiée  par  Canisius  9  et  la  secon- 
de, avec  des  notes ,  par  le  P.  Gret- 
ser  :  elles  ont  été  réunies  dans  le  re- 
cueil des  Bollandistes,  par  le  P.  So- 
lier ,  qui  les  a  fait  précéder  d'une  sa* 
vante  dissertation ,  où  il  relève  les 
erreurs  chronologiques  échappées  à 
des  écrivains  plus  pieux  qu  exacts. 
Outre   cette  double    Fie  de  saint 
Othon,  on  en  a  uue  troisième  par 
André,  abbé  de  Bambcrg,  Colberg, 
1681  ,  in-4°.  ,  et  dans  les  Sciiptor. 
rer.  Germanicar.  de  Ludewig  ,  et 
une  quatrième  par  D.  Meillcr ,  Am- 
berg,  1739,  in- 4°.  W — s. 

OTHON  (  Marcus  -  Salvius  ) , 
empereur  romain  ,  était  né  dans  un 
rang  fort  éloigné  du  pouvoir  su- 
prême :  mais  le  respect  pour  le  prin- 
cipe de  l'hérédité  avait  été  détruit 
par  l'élévation  de  Néron;  et  l'on 
pouvait  s'attendre  que  les  prétoriens, 

Î[ui  avaient  disposé  de  l'empire  en 
aveur  de  Claude,  ne  s'arrêteraient 
Sas  toujours  à  choisir  leur  maître 
ans  la  famille  impériale.  Celle  d'O- 
thon  était  originaire  d'une  ville  mu- 
nicipale d'Eirurie.  Son  aïeul ,  simple 
chevalier,  était  entré  dans  le  sénat , 
par  la  protection  de  Livie,  et  avait 
joui  des  honneurs  de  la  preture. 
Sou  père,  homme  intègre  et  sévère , 
considéré  sous  Claude,  qui  lui  confia 
le  gouvernement  de  plusieurs  pro- 
vinces, avait  été  consul  sous  Tibère, 
dont  il  était  aimé  :  il  ressemblait 
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tellement  à  ce  prince, 

soupçonné  d'en  être  I 

né  l'an  3a  de  J.-C ,  s< 

de  Camillus  Amratiw 

tins  iEnobarbus ,  s'ani 

jeunesse  prodigue  et  li< 

affranchie,  dont  le  en 

les  rides,  le  produisi 

Néron.  Des  habitudes 

goût  recherché    de 

frein ,  et  le  rôle  qu'il 

d'accepter  dans  des  oi 

saient   la  nature,   lu 

l'intimité  du  jeune  en 

ploya  tout  son  ascenc 

désirs  de  Néron  sur  I 

Acte ,  et  à  ruiner  les 

tieux  d'Agiippine.  L«' 

Poppée  (  F.  ce  nom)  < 

d'une  rupture  entre 

favori  :  celui-ci  osa  I 

sauce  de  Néron ,  et  lu 

nément  la  femme  qi 

Un  exil  honorable  1 

résistance  :  Othon  fut 

ter  la  questure  de  Lu 

roeura  pendant  dix  ai 

ticulier ,  il  n'avait  ch 

périorité  du  vice;  ho: 

étonna ,  par  une  con 

modération  et  de  di 

croire  que  dès-lors  i 

les  prédictions  de  qu 

gués,  qui  lui  avaient 

pire.  Le  règne  de  Gai 

qu'une  transition  fav< 

seins  :  aussi  fut-il  un 

se  déclarer  pour  ce 

Malgré  l'épuisement 

moine,  il  n'hésita  p 

par  ses  largesses  les  1 

maient  la  garde  de  R 

percur  :  il  capta  l'afl 

vidus  par  une  bienv 

et  une  affabilité'  cares 

tait  d'être  adopté  par 

vieillard ,  encore  effi 
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■ots  d'Othon ,  et  de  cette 
!  ,4e  cette  facilité  prodigue , 
teàtOD  caractère,  lui  préféra 
Pisoo.  Telle  était  cependant 
fera  d'Othon ,  que  le  rang 
rw  était  devenu  pour  lui  une 
té,  et  qu'il  n'avait  plus  qu'à 
■tre  la  misère  dont  ses  créan- 
e  menaçaient ,  et  une  atta- 
ikote  qui  le  rendit  maître  du 
s.  Vèa  de  J.  -  C.  (k) ,  le  1 5 
,dew soldats,  qu'il  avait  mis 
»  intérêts  ,  ébranlent  leurs 
•des  ;  une  poignée  de  preto- 
•ttttiueDt  dans  leur  camp , 
fwlanient  chef  de  l'empire  : 
«s  beures  après ,  les  tetes  de 
et  de  PLson  sont  déposées  à  ses 
f.  Galia).  Les  gens  de  bien 
t  dans  la  stupeur;  mais  les  pre- 
t  démarches  d'Othon  les  ras- 
.  11  promet  au  sénat  de  main- 
«  ordre  .Tfvère,  ordonne  la 
»  deTrçcllin  {F.  ce  nom  ), 
■m  accueil  généreux  à  Marins 
•  qw  les  soldats  avaient  été 
rouit  de  massacrer,  à  cause  de 
Uebemeu  pour  Galba.  Il  eut 
■k**«  de  se  prêter  à  l'engoû- 
<îï:*  la  populace   conservait 
*eron,  fit  relever  les  statues  de 

fi5M*.  se  l.iis>a  saluer  des  ac- 
■»«ide  (Hhfn-yêrtm,  et  ajou- 
^e.dans  quelques  dépêches, 
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(âme 


Hiraom  a  sa  signature. 


6  CJ  'ftpasien  ,  qui  comnian- 
■  - 1 iin  dLn«  la  Syrie,  l'autre 
«  Juare%  avcc  tjl.s  jorcrs  assez 

■**■'»  f-oiir  prétendre  cuxnic- 
'.•"Bpiu-,  Urdtmit  peu  à  rc- 
'^■l-utoiitéirOilioiiîet  les  lé- 

* '''Vie  n'a\  aient  pas  attendu 
*ttH«;.Md:>  Nilellius,  placé  à 
' de  I  armée  de  (ici manie,  qui 
*iJl<-vesoiis  Galba  l'étendard 

•'fHite,  s'apprêtait  à  dispu- 
«  pourpre.  Les  deux  rivaux  se 


proposèrent  réciproquement  des  in- 
demnités pour  I  Empire  :  les  inju- 
res succédèrent  a  oje  vaines  négocia- 
tions. Cependant  Othon  apprend  que 
l'armée  de  Vitellius  s'achemine  vers 
les  Alpes  ;  il  songe  à  se  montrer  ca- 
pable de  résolutions  mâles ,  et  part 
de  Rome  à  pied ,  chargé  d'une  cui- 
rasse de  fer ,  et  suivi  de  Suétonius 
Pauliuus,  de  Marius  Celsus,  d'Annius 
Gallus ,  les  trois  premiers  généraux 
de  ce  temps  :  mais  il  place  toute  sa 
confiance  dans  Proculus ,  préfet  du 
prétoire,  officier  présomptueux  et 
sans  expérience.  La  flotte  d'Othon 
bat  les  Liguriens ,  et  repousse  les 
milices  de  Tongres  et  de  Trêves  sur 
les  cotes  de  Provence.  Son  armée  de 
terre  est  victorieuse  à  Plaisance  et 
près  de  Crémone.  Othon  vient  cam- 
per a  Bédriac ,  bourgade  située  entre 
Crémone  et  Vérone.  L'élite  de  ses 
généraux  lui  conseille  d'attendre  les 
légions  de  la  Mésieet  de  K'HIyrie, 
taudis  que  les  troupes  de  Vitellius 
s'affaibliraient  de  jour  en  jour  par 
la  dilficulté  de  subsister  dans   un 
pays  ennemi.  Pressé  par  son  impa- 
tience et  par  l'ardeur  des  prétoriens 
enivrés  de  leurs  premiers  succès ,  il 
oi  donne  que  l'année  marche  au-de- 
vant des  lieutenants  de  Vitellius;  et, 
par  une  faute  bien  plus  grave  ,   il 
se  retire  à  Brixellum  (  aujourd'hui 
Bersello  ) ,  avec  un  détachement  con- 
sidérable, pour  attendre  en  sûreté 
l'issue  du  combat.  Les  troupes  qu'il 
laisse  dans  le  camp  ,  privées  de  1  en- 
thousiasme que  leur  inspirait  sa  pré- 
sence, se  défiant  de  leurs  chefs,  et 
accoutumées,  dans  les  délices  de  Ro« 
me,  à  se  jouer  de   la  discipline, 
étonnent,  par  l'impétuosité  de  leur 
attaque,  les  soldats  de  Vitellius:  mais 
le  désordre   qui   règne  dans  leurs 
rangs ,  paralyse  les  efforts  de  leur 
bravoure;  elles  sont  enfoncées  y  et 
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présentent ,  dans  leur  fuite ,  l'ima- 
,  ge  d'une  déroute  pi  mot  que  cel  le  d'u- 
ne défaite.   Quarante   mille  hom- 
mes périrent  dans  la  bataille:  ce- 
pendant elle  n'était  nullement  dé- 
cisive. Loin  d'être  abattus,  les  sol- 
dats d'Othon  brûlaient  de  se  mesu- 
rer de  nouveau  avec  les  vainqueurs; 
mais  Othon  lui-même,  cédant  à  l'af- 
faissement de  son  a  me,  refusa  de 
confier  son  sort  à  un  second  combat. 
Si  l'on  en  croit  Suétone,  il  avait  tou- 
jours eu  les  guerres  civiles  en  hor- 
reur; et  il  ne  s'était  déterminé  à  ar- 
racher le  pouvoir  à  Galba  que  parce 
qu'il  se   promettait  de  triompher 
sans  obstacle.  Une  mort  volontaire 
pouvait  seule  honorer  sa  mémoire 
aux  yeux  des  Romains ,  et  terminer 
dignement  une  vie  qui  lui  était  à 
charge.  Uieu  ne  put  le  détourner  de 
cette  idée.  Après  avoir  passe  le  jour 
à  pourvoir  à  la  sûreté  clés  sénateurs 
qui  l'avaient  accompagné,  et  à  dis- 
tribuer ses  dons  entre  ses  serviteurs, 
il  écrivit  uue  dernière  lettre  à  sa 
sœur,  et  à  Mcssaline,  veuve  de  Né- 
ron ,  à  laquelle  il  avait  voulu  s'u- 
nir. Sur  le  soir,  il  demanda  un  ver- 
re d'eau  fraîche,  et  deux  poignards, 
qu'il  cacha  sous  son  chevet.  II  dor- 
mit avec  calme  ;  et ,  dès  le  point 
du  jour ,  à  un  cri  qu'il  fit  entendre, 
on  accourut,  et  on  le  trouva  percé 
d'un  seul  coup.  Il  était  dans  sa  tren- 
te-septième année.  Ses  soldats,  bai- 
gnés de  larmes ,  portèrent  son  corps 
sur  le  bûcher;  les  uns  baisaient  sa 
plaie  ;  les  autres   lui  tendaient  les 
bras ,  ou,  dans  leurs  regrets,  le  pro- 
clamaient un  grand  homme  :  on  en 
vit  plusieurs  se  donner  la  mort.  L'ar- 
mée d'Othon  ne  se  soumit  à  Vitel- 
lius  ,  qu'après  avoir  sollicité  Vergi- 
nius  Iïufiis  d'accepter  l'empire;  et 
Vijcllius  cul  constamment  a  crain- 
dre qu'elle  ne  se  révoltât  pendant  tou- 
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te  la  durée  de  son  règne. 

thon  n'avait  été  que  de  I 

Ses  traits  ne  manquaient  pa 

sion  :  mais  il  était  petit  ; 

che  était  chancelante,  s 

disproportionnées.  Pétron 

dèJe  des  raffinements  d'un 

curienne ,  ne  poussait  pas 

qu'Olhon  le  soin  de  sa  p 

empereur,  chauve  de  boi 

par  l'abus  des  plaisirs,  j 

.faux  cheveux.  Sur  ses  m 

paraît  coiffe  d'une  perriK 

cette  apparence  peut  être 

se.  Celles  qui  nous  resten 

romain ,  de  cet  empereur,  i 

rares  en  argent ,  plus  rar 

Quant  à  celles  de  bronze 

a  été  frappé  qu'à   Alexan 

Antioche  ;  les  unes  et  les  ai 

rares,  celles  d'Antioche  s 

n'en  existe  d'authentiques 

romain  ,  que  celles  qui  fn 

ti tuées  par  Titus;  encore 

regardées  par  plusieurs  ci 

certaines.  C'est  ce  qui  fai 

faussaires  (  Fojr.  Cavino 

beaucoup  exercés    snr  ce 

ments.  Outre  la  dissertati 

Th.  Chifflct  sur  les  Olhons 

7.c ,  publiée  en  i638 ,  i65ti 

Nie.  Drackwitz  en  i055,  J 

poni  eu  i  66ï)  ,  Zach.  Cioctz 

Pli.  Jac.  Hartinaun  en  17* 

gc  en  1773,  Heyneen  17 

ont  discute  l'authenticité  w 

dailles ,  dans  des  dissertatic 

culières.  La  tragédie  d'Ot 

P.  Corneille ,  est  une  de  cell 

ne  trouve  que  le  cachet  de  la 

de  ce  grand  poète,  quoiqu'il 

canevas  les  pages  éloquent* 

cite. 

OTHON  I". ,  dit  le  Gra 
premier  prince  allemand 
réellement  porté  le  titre  d'ci 
quoique  .l'usage  ait   préva 
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faMriroiiJqj    ,soupèr« 
robd«r,XA,73).Né 
i),  3  fat  âm  roi  de  Ger- 
g36,  par  les  prélats  et 
en  assemblés  à  Aix-U- 
Hïkkbert,  archevêque  de 
fit  la  cérémonie  dû  sacre , 
i  table  de  l'cmpeTear,  avec 
prélats  y  qui  tarent  servis 
stde  Franconie,  de  Souabe, 
re  et  de  Lorraine.  Othon 
icmtôt  contre  les  Huns  et  les 
,qui  avaient  pénètre  dansla 
lit;  et ,  par  une  suite  de  vie- 
leur  ferme  l'Occident  qu'ils 
nt  depuis  tant  d'années.  H 
les  troubles  de  la  Bohème 
tndre  tributaire  de  la  Ger- 
ct  travaille  à  affermir  sa 
c  en  diminuant  celle  de  ses 
.  Dans  cette  vue,  il  augmente 
mes  des  évêoues  et  des  ab- 
bvorise  l'affranchissement 
es,  qui  ne  reconnaissent  plus 
learerainque  le  chef  de  l  em- 
aepouille  de  ses  états  le  duc 
ère  (pu  refusait  l'hommage, 
ton*,  a  quelques  terres  allodia- 
taauie  comte  palatin ,  nu  des 
ea  duc  de  Ba  vicie,  en  cta- 
■wt  tcts  le  Rhin,  et  confère 
tt  dignité  à  un  duc  de  Fran- 
lo  comtes,  dans  l'origine , 
***  U  justice  en  dernier  rcs- 
■  aoa  de  l'empereur ,  et  ils 
Ueit  Voltaire,  après  uitcar- 
tpk»  grand  appui  tic  la  souve- 
*•  u  marquis  de  Brandebourg 
:aus  «otiuts;  et  Othon  donne 
ffcatà  un  comte  Gérard,  qui 
l  pu  de  la  même  famille.  Ce- 
■*b  seigneurs  s'unissent  pour 
**  despotisme  d'Othon,  et 
■■il  assistance  de  Louis  d'Où,- 

~~   ~~ v 

*  *  •*  ^»«*r  Mtvrr  I  ■  «ruftt»  Mttmr*  <U 
'£***!*  dmtr*.\*MMi*  |tùcr  la  uhmh- 


tre-mer ,  qui  entre  dans  U  Lorraine 
et  l'Alsace.  Othon  prévient  k  roi  de 
France  par  la  rapidité,  de  sa  mar- 
che: il  défait  les  ducs  de  Franconie 
et  de  Lorraine,  qui  sont  tués  dans 
le  combat,  et  s'avance  jusque  dans 
la  Champagne.  La  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Henri,  son  frère,  le  forée 
de  revenir  sur  ses  pas.  11  pardonne 
à  Henri,  qu'il  fait  peu  âpres  duc  de 
Bavière; mais  il  n'use  pas  delà  mê- 
me indulgence  envers  les  seigneurs 
qui  avaient  appuyé  ce  prince  dans 
si  révolte  :  il  les  punit  par  la  con- 
fiscation d'une  partie  de  leurs  biens, 
dont  il  enrichit  les  abbayes.lt  don- 
ne le  titre  de  prince ,  avec  les  droits 
régaliens,  à  l'évéquede  Trêves ,  qui 
lui  était  resté  fidèle,  ttte  fait  du  cler- 
gé un  auxiliaire  puissant  contre  les 
nobles.  Othon  rentra  en  France, en 
946;  et  cette  fois  ce  fut  pour  secou- 
rir Louis  d'Outre»mer,  qu'Hugues-le- 
Grand ,  son  vassal»  retenait  prison* 
nier.  Il  s'avance  jusqu'auprès  de  Pa- 
ris,  et  va  assiéger  Rouen  ;  mais , 
abandonné  par  le  comte  de  Flandre , 
son  allié ,  et  contraint  de  retourner 
dans  ses  états,  il  fait  excommunier 
par  un  concile, Hugues,  qu'il  n'avait 
pas  pu  vaincre.  Il  assembla, en  940» 
un  nouveau  concile  à  Ingelheim,  où 
Louis  parut  en  suppliant  ;  mais  Hu- 
gues, quoique  cite  juridiquement,  re- 
fusa de  s'y  rendre  (  f.  Hugues-le- 
Gbard  et  Louis  IV  )•  L'année  précé- 
dente ,  les  Danois  avaient  fait  une  ir- 
ruption en  Allemagne,  et  tué  le  mar- 
grave de  SIeswig.  Othon  leur  reprend 
cette  ville,  met  en  sûreté  ses  frontiè- 
res ,  et  leur  accorde  la  paix,  à  condi- 
tion qu'ils  embrasseront  lechristianis- 
me.  Il  rentre,  en  q5  i  ,  dans  la  Bohème 
révoltée,  bat  le  duc  Boleslas,  et  l'o- 
blige à  se  faire  baptiser  avec  tous  ses 
sujets.  Othon  pensait  sans  doute  à 
reuouveler  l'empire  de  Charlema- 
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gne.  L'ambition  de  Bérenger,  mar- 
quis d'Ivrée ,  lui  offrit  l'occasion  de 
reconquérir  l'Italie.  Bérenger  tenait 
assiégée ,  dans  Ganosse  ,  Adélaïde , 
veuve  de  Lothaire,  roi  des  Lom- 
bards (  F.  Adélaïde  ,  1 ,  2 1  o  ).  Cette 
princesse  réclame  la  protection  d'O 
thon,  qui  entre  en  Italie,  la  délivre , 
et  se  trouvant  libre ,  par  la  mort  d'E- 
dithe,  sa  première  femme,  lui  offre 
sa  main.  Toutes  les  villes  de  la  Loin* 
bardie  s'empressent  de  le  reconnaître 
i)our  souverain  ;  et  il  est  reçu  dans 
ravie  aux  acclamations  du  peuple. 
Il  laisse  le  commandement  de  son 
armée  à  Conrad ,  son  gendre,  qu'il 
avait  fait  duc  de  Lorraine,  et  va  te- 
nir à  Auesbourg  un  concile,  auquel 
assistent  Bérenger  et  Adalbert ,  son 
fils ,  et  plusieurs  évêques  italiens. 
Pendant  ce  temps-là,  Ludolphe,  fils 
d'Othon  ,   qui   l'avait  fait  duc  de 
Souabe,  fâché  que  son  père  se  fût 
remarié ,  conspire  pour  le  détrôner  : 
il  est  appuyé,  dans  ses  coupables  pro- 
jets, par  Conrad,  son  beau-frère,  à 
à  qui  Othon  avait  ôtc  l'armée  d'Ita- 
lie ,    et   par    tous   les  mécontents. 
La  guerre  civile  embrase  l'Allema- 
gne d'un  bout  à  l'autre;  Ludolphe 
y  fait  entrer  les  Hongrois .  qui  s'avan- 
«  eut  jusque  sur  les  bords  du  Rhin , 
et  ravagent  tous  les  pays  qu'ils  tra- 
versent. Il  fallut  dix  années  à  Othon 
pour  chasser  ces  Barbares,  toujours 
défaits  et  jamais  va i unis;  enfin  il 
remporta  sur  eux,  près  du  Leck,  une 
victoire  si  éclatante,  qu'ils  n'osèrent 
plus  désormais  former  de  tentatives 
sur  l' Allemagne.  Othon  pardonne  à 
son  fils,  et  l'envoie  en  Italie  contre 
Bérenger:  ce  prince  y  meurt  de  ma- 
ladie ou  de  poison.  Aussitôt  que  l'Al- 
lemagne c>t  pacifiée,  Othon  se  dis- 
pose à  retourner  en  Italie.  H  est 
couronné  de  nouveau  roi  des  Lom- 
bards, «1 9G1  j  il  marche  sur  Rome, 
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yés  rap- 
maf;  mais  leurs  tardives 
m  peuvent  fléchir  l'em- 
itt  jwndre  une  partie  des 
t  livre  le  préfet  de  Rome 
i ,  après  ravoir  traité  de 
la  puis  ignominieuse,  le 
m  prison  où  3  meurt  de 
npereur  demande  en  ma- 
so* fib  Othon  ,  Théo- 
e  de  Hieéphore-Phocas , 
l ,  ponr  servir  de  dot  a  la 
aie,  la  Pouille  et  la  Ca- 
I  ne  put  pas  conserver. 
ftwue  victorieux  dans  la 
rji  f  fait  princes  l'arche* 
laience  et  plusieurs  autres 
llemagne,  et  meurt ,  le  3 
ICnskben,  dans  la  Thu- 
age  de  soixante-un  ans. 
fat  porté  dans  la  ville  de 
re,  qu'il  avait  fortifiée  et 
■meut  embellie.  Othon 
ut,de  sa  première  femme 
Uc  d'Élouard,  roi  d'An- 
lesx  enfants,  Ludolphe, 
ahe ,  et  Luitgardc ,  femme 
,  duc  de  Lorraine  ;  et  d'A- 
rois  filles  et  deux  fils;  le 
iné  Guillaume,  fut  arebe- 
M*jence,et  l'aîné  Othon, 
ix,  loi  succéda.  Othon  le- 
it  Voltaire ,  «  a  la  gloire 
éublî  l'empire  de  Charte- 
i  Italie  :  mais  Charles  fut 
de  Borne  ;  Othon  en  fut  le 
et  l'oppresseur  ,  et  son 
"tôt  pas  des  fondements 
B  et  aussi  fermes  que  celui 
feagne.  •  M.  Sis  m  on  di  pen- 
atraire,  qu'Othon  mérite, 
fae  Charlemagnc,  le  nom 
t  parce  que  son  règne  eut 
vee  bien  plus  salutaire  sur 
»  qui  loi  étaient  soumis.  Il 
'  cifitjter  l'Allemagne  ;  et 
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l'Italie  Ini  dut  l'établissement  dit  gou- 
vernement municipal.  La  reconnais- 
sance des  Italiens  pour  ce  bienfait , 
les  attacha  aux  enfants  d'Othon;  et 
ils  ne  songèrent  à  s'affranchir  du  joug 
des  Allemands ,  que  lorsque  la  mort 
du  dernier  de  ses  descendants  les  de- 
;agea  de  tout  lien  envers  la  maison 
le  Saxe(  V.  les  Annales  Saxe/nid 
de  Wittikind ,  et  VHist.  des  Béfmb. 
italiennes ,  par  M.  Sismondi ,  tome 
1 ,  ch.  a  et  6  ).  Ce  fut  sous  le  règne 
de  ce  prince,  que  les  rienes  mines 
du  Hartz  furent  découvertes.  Voy, 
V Histoire  des  Allemands ,  sous 
Othon-le- Grand,  par  T.  G.  Voie- 
tel,  Halle,  1802,  in-8*.  (en  alle- 
mand, )  W — s. 

OTHON  II,  dit  le  Roux .  empe- 
reur d'Allemagne,  né  en  g55,  ét*U 
fils  d'Othon-le-Grand,  et  d'Adélaïde 
de  Bourgogne.  Son  père  avait  eu  la 
précaution  de  le  faire  dire  et  sacrer 
roi  de  Germanie,  avant  son  départ 
pour  l'Italie  (961  ) ,  et  l'avait  associé 
un  peu  plus  tard  à  l'empire.  Tran- 
quille sur  des  droits  st  bien  éta- 
blis, Othon,  après  la  raprt  de  son 
père,  se  contenta  d'être  proclamé 
dans  une  assemblée  à  Magdebourg. 
Dans  le  même  temps,  Henri  de  Ba- 
vière, son  cousin ,  fut  couronné  em- 
pereur par  l'évêque  de  Freisingen  ; 
et  l'Allemagne  se  partagea  entre  les 
deux  rivaux.  Othon  marche  contre 
son  compétiteur,  qui  n'avait  point 
encore  d  armée,  bat  séparément  les 
Danois ,  le  duc  de  Bohème  et  les 
Polonais, qui  s'étaient  déclarés  pour 
le  duc  de  Bavière,  fait  Henri  pnso^r 
nier,  et  l'exile  a  Elrick  avec  lYy$» 
que  d' Augsbourg ,  son  partisan.  Le*. 
tliaire,  roi  de  France,  veut  profiter. 
des  troubles  qui  agitent  l*Ajleipa>. 
gne ,  ponr  renouveller  ses  prétentions 
sur  la  Lorraine.  Qthon  assemble 
aussitôt  une  armée  de  soixante  mille. 


a38 


OTH 


hommes,  avec  laquelle  il  désole  la 
Champagne ,  et  s'avance  jusqu'à  Pa- 
ris: mais,  à  son  retour,  il  est  défait 
au  passage  rie  l'Aisne ,  et  il  se  jette 
dans  la  forêt  des  Ardcnnes,  pour 
échapper  à  l'ennemi.  Gcofl'roi ,  com- 
te d* Anjou,  surnommé  Griscgonelle, 
l'y  poursuit  sans  relâche,  et  lui 
propose  de  vider  la  querelle  par  un 
duel ,  suivant  les  règles  de  l'ancien- 
ne chevalerie.  Mais  Othon  refuse  le 
combat.  En  980 ,  il  conclut  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  et  donne  l'in- 
vestiture de  la  Basse -Lorraine  a 
Charles,  frère  de  Lothaire,  qui  lui 
en  fait  hommage  à  genoux.  Ce  fut  le 
motif  qu'Hugues  Capct  allégua 
pour  l'exclure  du  trône  (  V,  Hugues 
Capet  ).  Tandis  qu'Othons'aflcrmis- 
sait  en  Allemagne ,  le  pape  Boni  face 
VU,  expulse'  de  son  sie'gc  par  les 
Romains,  implorait  la  protection 
des  empereurs  grecs  ,  qu'il  redoutait 
moins  que  les  Allemands.  Olhun 
passe  les  Alpes,  en  981,  entre  à 
Rome  sans  obstacle ,  et  fait  massa- 
crer, dit-on,  le  tribun  et  les  princi- 
paux sénateurs  qu'il  avait  invites  à 
dîner.  Sou  mariage  avec  Théoplia- 
nie,  belle- fille  de  l'empereur  Sicé- 
phorc-Phocas,  semblait  lui  donner 
un  titre  de  plus  sur  le  midi  de  1* Ita- 
lie :  il  entre  avec  une  armée  nom- 
breuse dans  la  Calabrc  et  la  Pou  il  le , 
s'empare  de  Tarentc,  en  9H1,  et 
livre  un  combat  sanglant  près  de  Ba- 
scntello,  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins 
réunis.  La  trahison  des  Rcncvcntiiis 
lui  arrache  la  victoire  :  les  Allemands 
sont  îiiis  eu  fuite.  Othon  ,  admis 
comme  passager  sur  une  galère  grec- 
que, séduit  le  capitaine, qui  le  conduit 
près  de  Rossano ,  011  sa  rançon  (Jevait 
lui  être  pavée  :  mais  ,  profitant  de 
l'absence  de  ses  surveillants,  il  se 
jette  à  la  mer,  et  gagne  le  rivage.  La 
division  qui  s'était  mise  entre  les 
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Grecs  et  les  Sarrasins ,  laisse 
le  teiups  de  recueillir  les  d 
son  armée.  Il  convoque  a 
une  assemblée  des  états  de  1 
die  et  d'Allemagne,  et  fait 
empereur  son  as ,  Içé  de  l 
(  1  ).  Il  punit  les  Benéventin 
trahison ,  en  saccageant  leur 
revient  à  Rome,  ou  il  menrl 
grin,  le  7  décembre  çj83,  » 
28  ans ,  avec  la  réputati 

1>rincc  cruel.  Othon  fut  inhu 
a  basilique  de  Saint-Pierre. 
OTHON  III,  empereur  d 
gne,  fils  unique  du  précéc 
succéda,  en  983.  Henri  de  j 
qui  avait  dispute  la  couron 
père,  quitte  le  lieu  de  son 
trouble  une  seconde  fois  1 
gne  par  ses  prétentions.  II 
du  jeune  Othon,  sous  prêtes 
servir  de  tuteur,  et  le  condui 
debourg  :  mais  les  prélats  c 
gneurs  l'obligent  de  lui  rew 
bertc.  Othon  est  solenuellen 
clame  empereur  à  Wcisseiisî 
éducation  est  confiée  à  Y; 
que  de  Maïeuce  et  à  réveqv 
desheim  ,  qui  gouvernent  s 
nom.  Pendant  la  minorité  d 
l' Allemagne  fut  en  proie  oui 
continuelles  que  les  grands 
se  firent  entre  eux.  Rome 
connaissait  point  l'autorité  > 
empereur  :  Thcophanic,  s 
avait  conduit  des  troupes  ei 
et  eu  était  revenue  sans  ave 
coup  remédié  aux  trouble 
pays.  Othon  passe  les  Alpes 
assiège  Milan,  et  y  est  c 
roi  des  Lombards.  II  fait  él 
Grégoire  V ,  sou  parent  (  t 
r.oiRK  V  ) ,  et  vient  à  Rome 
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tts  la  couronne  impériale, 
année  suivante,  pour  l'Ai- 
lin  de  s'opposer  aux  in- 
es  Slaves.  Tandis  qu'il  est 
epouster  les  barbares  du 
•scrutins  chasse  de  Rouie 
\  à  la  place  duquel  est  e'iu 
le  naissance ,  qui  prend  le 
ean  XVI.  Otlion  repasse 
en  998,  pour  rétablir 
«r  sou  siège.  Crcscentius, 
1  le  château  Saint  -  Ange 
artisans ,  s'y  défend  avec 
gueur,  qu'Otbou  lui  pro- 
capitula ti  on  honorable  ; 
qu'il  Ta  en  son  pouvoir,  il 
©cher  la  tête  (  F.  Crescen- 
do ).  L'empereur  retour- 
enagne ,  et  donne  le  titre 
Pologne  à  Boleslas,  qui  lui 
nage  et  s'oblige  à  une  légè- 
K*.  Il  revient  en  Italie, 
Yasser  les  Grecs  et  les  Sar- 
ujs  de  Naples ,  et  s'arrête 
uar  attendre  l'arrivée  de 
».  Les  Romains  se  soulè- 
vent l'empereur  dans  son 
n'a  que  le  temps  de  fuir 
,  pour  se  soustraire  à 
le  la  populace,  et  meurt 
le  17  janvier  1002,  cm- 
ur  la  veuve  de  Crescen- 
stait  insinuée  dans  ses  bon- 
afin  de  mieux  trouver  Por- 
renger  son  mari.  On  a  dit 
pereur  avait  épousé  Marie 
qu'il  fit  brûler  pour  adul- 
lêP.  Pagt  et  Muratori  ont 
ce  mariage  était  une  fable. 
*ii  v  a  de  certain ,  c'est 
Do.jrut  sans  enfants.  lien- 
xe  liu  succéda  sur  le  tro- 
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^ne  d'Allemagne  (  F.  Henri  II  dit  le 
Saint ,  XX,  74  )•  W — S. 

OTHON  IV,  empereur  d'Allema- 
gne, né  vers  1 1 7-5,  était  le  troisième 
(ils  de  Henri,  duc  de  Bavière,  sur- 
nommé le  Lion  (  V.  Bavière,  III, 
587  ),  et  de  Mathilde,  fille  de  Hen- 
ri II,  roi  d'Angleterre.  La  crainte 
de  ne  pas  trouver  en  Allemagne  un 
établissement  digne  de  sa  naissance, 
le  décida  à  se  rendre  à  la  cour  de 
Richard ,  Cœur-dc-Iion ,  son  oncle , 
qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  as- 
signa plusieurs  domaines  en  Angle- 
terre. Othon  obtint,  en  échange  de 
ces  domaines,  le  comté  de  Poitiers  et 
l'Aquitaine  ;  mais  c'est  une  question, 
de  savoir  s'il  a  eu  la  souveraineté  de 
ces  provinces ,  ou  s'il  n'en  fut  que 
l'admiuistrateur  (1).  II  servit  arec 
zèle  Richard,  dans  ses  guerres  contre 
Philippe-Auguste,  et  ravagea  plu- 
sieurs fois  les  pays  voisins  de  la 
Loire.  Othon  avait  conservé  ou  s'é- 
tait créé  un  grand  nombre  de  parti- 
sans en  Allemagne.  Apres  la  mort 
de  Henri  VI  (  1297  ),  il  est  élu  em- 
pereur par  une  portion  des  électeurs 
assemblés  a  Cologne;  mais  les  autres 
électeurs  se  réunissent  à  Erfurt ,  et 
choisissent  Philippe,  ducdcSouabe. 
Le  roi  d'Angleterre  levé  des  troupes 
pour  appuyer  Peïectiou  d'Olhou  ;  et 
Philippe-Auguste  se  déclare  pour  le 
ducdcSouabe.  L'Italie,  comme  l'Air 
le  ma  g  ne,  se  partage  entre  les  deux  ri- 
vaux: la  guerre  civile  étend  ses  ra- 
vages dans  tout  l'empire.  Othon  s'em- 
pare d'Aix-la-Chapelle,  après  un 


(1)  C>n  prut  rnnsuher  à  crt  rgard  :  I«rs  ÉcUirde- 
tementi  sur  l' hn toi re  de  l'empereur  Othnn  IV^eus- 
parafant  dur  d' Aquitaine  et  comte  de  Pmt-ert  ,  pir 
Hooanly,  dan*  le  Recueil  Avïmctni.  des  inscriptions, 
iota.  XXXV;  ri  1rs  Recherches  historiques  sur  V em- 
pereur Othon  IV ,  oà  l'on  examine  ti  ce  prince  m 
joui  du  duché  d' Aquitaine  et  du  comté  de  Poitiers 
en  qualité  de  propriétaire  oh  de  ample  administra  - 
leur.   p»r  Bourgeois,  Arnstrrdini  et  Paris,  !-•*, 
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siège  de  six  semaines,  qui  lui  avait 
coûté  soixante  et  dix  mille  marcs 
d'argent.  C'était ,  dit  Voltaire ,  près 
de  la  moitié'  de  la  somme  qu'il  avait 
reçue  de  l'Angleterre.  Maigre'  la  pro- 
tection du  pape  Innocent  III ,  et 
quelques  avantages  qu'il  remporte 
sur  Philippe,  Othon  est  obligé  de 
s'éloigner  de  l'Allemagne  ;  mais  il  y 
laissait  des  amis  puissants ,  qui  con- 
tinuèrent d'agir  secrètement  en  sa 
faveur.  Il  y  reparaît  en   1*207;  et 
Philippe  ayant  été  assassiné  par  le 
palatin  de  Bavière  (  V.  Philippe, 
empereur),  Olhon  épouse  Béatrix, 
fille  de  l'empereur  mort  :  ce  mariage 
apaise  toutes  les  dissensions.  Othon 
confirme  tous  les  droits  dont  jouis- 
saient les  villes  d'Italie,  et  fait  de 
grandes  concessions  au  pape.  Il  se 
rend  à  Home ,  en  1  'joq  ,  et  y  reçoit  la 
couronne  impériale  des  mains  d'In- 
nocent III ,  qui  lui  fait  jurer  aupara- 
vant de  maintenir  le  Saint-Siège  (Lins 
toutes  ses  possessions.  Ccpendmt  il 
se  rend  maître  de  Viterbc,  d'Orne- 
te  et  de  Pérouse,  et  veut  enlever  au 
jeune  Frédéric,  la  Pouille ,  seule  por- 
tion que  ce  prince  conservait  de  son 
héritage  (  r.  Frédéric  II).  Le  pape 
excommunie  Othun;  et  !es  seigneurs 
allemands  restés  attachés  à  la  mai- 
son de  Souabc,  proclament  Frédéric 
empereur.  Othon  se  hâte  de  repasser 
en  Allemagne:  il  convoque  une  diète 
a  Nuremberg,  parvient  à  mettre  le 
duc  de  Lorraine  dans  ses  intérêts  ; 
épouse ,  après  la  mort  de  Béatrix , 
Marie ,  fille  du  duc  de  Brabant ,  et , 
aide  de  son  beau-père,  résiste  à  pres- 
que toute  l'Allemagne,  qui  avait  em- 
brassé le  parti  de  Frédéric.  Le  rui 
d'Angleterre  soutenait  Othon ,  qui , 
redevenu  le  maître  en  Allemagne ,  s'u- 
nit à  Jean-Sans-Tcrrc,  pour  faire  la 
guerre  au  roi  de  France.  Othon  mar- 
che vers  Valeuciennes,  à  la  teie  d'une 
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armée  de  plus  de  cent  vi 

combattants  ;  mais  il  est  en 

défait  a  Bonvines,  où  Phil 

guste  remporta  une  des  vi 

plus  mémorables  dont  not 

re  fasse  mention  (  V.  Pnu 

guste;.  Othon  courut  deux 

cette  journée  le  danger  d\ 

il  s'enfuit  à  cheval ,  laissai 

voir  du  vainqueur  ses  très 

char  impérial,  que  Philip 

à  Frédéric.  Honteux,  de  c 

te,  il  se  retira  daus  le 

Brunswick ,  où  il  passa  c 

oublié,  parce  qu'il  n'étt 

craindre;  et  il  mourut  au  < 

Hartzbourg,lc  i5  mai  v 

s'être  fait  relever  de  l'exco 

tion.  Il  11e  laissa  aucun  en 

deux  mariages;  et  Frédéi 

céda  sans  obstacle. 

OTHON  de  FREISIN 

lèbre  chroniqueur  »  était  I 

pold,  marquis  d'Autricb 

gnès,  fille  ac  l'empereur 

11  fît  ses  premières  étud< 

collège  fondé  par  son  pèr 

berg,  et  qu'il  honora,  dai 

d'une  protectiou  particul 

du  désir    d'acquérir  de 

connaissances ,  il  se  rend 

pour  fréquenter  les  cou 

versité ,  déjà  fameuse  pa 

de  ses  professeurs.  Apre* 

miné  ses  études ,  il  s'en 

en  Allemagne  ;  mais  an 

baye  de  Morimond  ,  il  f 

touché  de  la  vie  austèr 

gieux,  qu'il  prit  le  parti  c 

la  règle    de  Saint  -  Bel 

exemple  fut  suivi  par  la 

ses  compagnons ,  entre  a 

de    Cariuthie ,    depuis 

Troyes.  Les  vertus  a  Oth 

le  mit  l'est  iinc  de  ses  co; 

le  choisirent,  en  1 136 

abbé.  Tous  ses  vœux  se 
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jours  dans  cette  retraite  ; 
■rad  III ,  son  frère ,  étant 
à  l'empire,  le  rappela  en 
«e  ,  et  le  plaça  ,  eu  1 1 38 , 
«e  eptscopal  de  Frcisingen , 
i*l ra  moins  encore  par  sa 
iife.ince  que  par  sa  piété  et 
uts.  Otbon  Miivit  Conrad 
d  expédition  pour  la  dcli- 
de*  Lieux-Saints  ;  et ,  à  son 
4e  la  Palestine,  il  vint  re- 
:  l'administration  de  Sun  dio- 
p'il  continua  de  gouverner 
w  nif  sagesse.  En  f  i58,  il 
il  a  Ciu-aux,  pour  assister  au 
t puerai  do  l'ordre,  dont  il 
toujours  l'habit.  En  quittant 
luembloc  ,  il  voulut  visiter 
t  de  Moiimond,  où  il  avait 
Je*  années  si  paisibles ,  et 
pdtfues-uns  des  amis  de  sa 
e.  Mais  ,  après  un  séjour  de 
ou  cinq  mois ,  il  y  tomba  ma- 
!  Mvumtdjus  de  grands  sen- 
de  piél<-,  le  il  septembre 
)c&  reste*  furent  déposés  dc- 
£raaJ  autrl,  sous  une  tombe 
d'une,  épit.iphc  qu'on  lisait 
li  y  a  quelque*  années.  Cet 
prclat  est  auteur  d'une  Chro- 
n  uyt  livres  ,  depuis  la 
.  jusqu'i  l'aunéc  ii/jO.  Les 
renier*  livies  ne  sont  qu'un 
dr  passes  tires  d'Orose, 
r,  d'I^dorc  de  Ncvillc,  «le 
Ur.  ;  nvi*»  les  trois  derniers 
au  grau  i  intcivt  ,  .surtout 
notoire  d' V.lcnri^nc.  Olhon 
lire  également  judicieux  et 
i\ .  dan»  le  talilcau  qu'il  f  race 
bcmuUs  dont  il  a  été  le  té- 
cnîaire.  ou  qu'il  tenait  de 
fcc  dt"  personnes  dignes  de 
tte  Ch'vniytte  a  été  con- 
|u<r;u'a  Tjurvr'e  l'iio,  par 
«LLc  lu-  6aiLt-Blai>e.  On  a 
it  lV\»'.fi*e  dt  Frcisingen  un 
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ouvrage  regardé  mal-â-propos ,  par 
quelques  éditeurs  inattentifs,  comme 
le  huitième  livre  de  sa  Chronique  : 
c'est  un  Traité  de  la  fin  du  monde , 
du  règne  de  l' Antéchrist,  et  du  juge- 
ment dernier.  Enfin  il  a  laissé  deux 
livres  :  De  ge>tis  Friderici  I  JEno- 
barbi.  Cette  Vie  de  Frédéric  Barbe* 
rousse  ,  depuis  l'année  1167,  ou 
s'arrête  Othon,  a  été  continuée  jus- 
qu'en 1 160 ,  par  Ra<lewik ,  son  se- 
crétaire ,  chanoine  de  Freisingen ,  et 
terminée  par  un  anonyme.  Les  ou- 
vrages d'Othon ,  publiés  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèqueae  Vien- 
ne ,  par  Cuspiiiianus ,  Strasbourg , 
1 5 1 5 ,  iu-fol. ,  ont  été  réimprimés  à 
la  suite  du  poème  de  Gonthier ,  De 
ceslis  Friderici  I{V.  Gontmer  , 
XVIII,  8i),  Baie,  i5f>9,  in-foi., 
avec  une  préface  de  Méianchthon  , 
et  insérés  dans  le  Recueil  de  Pithou, 
dans  celui  de  Christiau  Urstilius , 
avec  diirérentes  additions  ,  et  enfin 
dans  te  tome  vm  de  la  Bibliolh.  Pa- 
tiuin  cisterciensium  (  F.  Bert.  Tis- 
6i lr  ).  Muratori  a  réimprimé,  dans 
le  tome  vi  des  Rer.  ital.  scriptor. , 
Ji  fie  de  Frédéric  Barbcroussc. 

W-i. 
OTÏ  (Pierre -Charles,  baron 
n'  ),  fcld  maréchal  a  ut  tic  bien,  né  a 
B.ittnrkcz  eu  Hongrie,  entra  de  bon- 
ne heure  au  service  ,  et  eut  le  grade 
de  major-^ciicral  dans  la  campagne 
contre  les  Turcs,  en  1789.  Il  fit 
partie  de  l'armée  destinée  contre  la 
France,  en  tr[fî  ,  et  combattit  avec 
distinction  eu  plusieurs  occasions  , 
surtout  à  l'attaque  du  camp  de  Fa- 
mars  et  à  celle  de  Marchieunes. 
L'année  suivante,  il  Ht  la  campagne 
des  Pays-Bas.  Kit  1 7(/>,  il  fut  appelé 
à  l'année  de  Wurmser  ,en  Italie.  Sa 
première  opération  fut  de  conduire 
une  partie  «e  l'avnnt-gardc  pour  je- 
ter de»  secours   dans  la  place  de 
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Mantouc.  En  1 797 ,  il  fut  promu  au 
grade  de  feld-maréchal  -  lieutenant , 
et  continua  décommander  en  Italie. 
Dans  la  campagne  de  1799,  il  eut 
plusieurs  occasions  de  se  signaler, 
sous  les  ordres  de  Souwarow.  A  la 
bataille  de  Novi ,  il  commandait  une 
partie  de  l'aile  droite.  Il  assiégea  en- 
suite  Ancone,  et  occupa  une  partie 
des  états  du  pape  ;  puis ,  se  repor- 
tant sur  le  Piémont ,  sous  le  com- 
mandement de  Mêlas,  sa  division 
eut,  le  4  novembre,  un  engagement 
très -vif  et  très -opiniâtre  avec  la 
division  française  commandée  par 
le  général   Grenier  ,    entre    Savi- 
eUano  et  Ma  renne,  et  réussit  à  en- 
foncer rinfanterie  française ,  qui  se 
retira  sur  Savigliano.  Ott  la  pour- 
suivit ;  et ,  appuyé  par  le  général 
Mitrowski,  il  attaqua  cette  ville,  et 
s'en  rendit  maître,  ce  qui  contraignit 
le  centre  de  l'armée  ennemie  à  faire 
un  mouvement  de  retraite.  Ott  fit 
prisonniers  six  cents  Français  lais- 
sés à  Ronchi.  Apres  le  combat  de 
Fossan,  les  Français  furent  obligés 
de  replier  tous  leurs  postes  ;  Ott  se 
porta  en  avant  par  le  val  de  Grana , 
jusqu'au  fort  de  Demont.  La  prise 
de  Coni  ne  tarda  pas  à  couronner  ces 
succès.  Au  printemps  suivant,  Mê- 
las ayant  conçu  le  projet  d'une  atta- 
que générale  sur  tous  les  passages 
des  Apennins,  afin  de  séparer  le 
corps  de  Gènes  du  reste  de  l'armée 
française,  Ott  fut  chargé  de  dé- 
boucher par  la  vallée^ae  la  Tré- 
bia   contre    l'extrême   droite    des 
Français.  Il  attaqua  le  Monte  -  Cor- 
nua ,  et  s'en  rendit  maître ,  après 
avoir  essuyé  une  vive  résistance.  Ce 
poste  fut  repris  ;  cependant  les  Au- 
trichiens forcèrent  Masséna  de  se 
resserrer  auprès  de  Gènes  :  Ott  l'at- 
taqua à  l'est  de  la  ville  ;  mais  il 
échoua  dans  sa  tentative.  Les  opé- 


OTT 

rations  de  Mêlas,  secom 

flotte  anglaise,  mirent  bi 

néral  à  mime  d'effectué 

de  Gènes  ;  ce  fut  le  baroi 

en  chargea ,  en  loi  donna 

mille  hommes.  Ott  corn 

rassembler  ses  forces  à 

et ,  le  3o  avril ,  il  fit  une 

nérale ,  soutenue  par  l'an 

Keith.  Les  Français ,  d'al 

par  ce  mouvement  com! 

rent  céder  ;  et  déjà  le  gé 

chien  avait  fait  prépare 

les  pour  l'assaut  :  mais  i 

courage,  et  après  avoir 

Autrichiens  sur  les  div 

ils  reprirent  le  fort  de  Ç 

lant  ensuite  s'emparer 

Cretto  ,  ils  furent  reje 

ville  par  Ott.  Le  4  juin 

accepta ,  de  concert  ave 

capitulation  de  Masser 

possession  de  la  place.  1 

cherché  à  faire  sa  jonct 

gros  de  l'armée  autrichi 

suya  un  échec,  le  9  juii 

Montcbcllo.  La  paix  de 

vante  interrompit  cette 

carrière.  En  i8o5,  il 

nouveau  les  revers  de 

trichienne.  Dans  la  sec 

contre  la  France ,  en  1 

chargé  du  commandenc 

surrection  des   nobles 

mais  cette  opération  ne 

très-faible  secours.  Ot 

Pesth,  le  10  mai  1800. 

OTTAVIANI  (Jeaw 

teur  et  graveur,  naquit < 

1735.  C'est  à  Venise, 

cole  de  Wagner ,  qui  a  \ 

grand  nombre  d'habile 

qu'il  apprit  l'art  dans  1 

distingué.  Pendant  son 

nise ,  il  se  fit  connaitn 

blication  de  quelques  est 

ce  qui  mit  le  sceau  à  sa 
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yrrm  des  Loge*  de  /to- 
Fatican,  ainsi  que  des 
i  et  des  figures  des  pilas- 
s  plafonds.  La  première 
«buée  de  1769  à  1770, 
Rome,  en  douze  feuilles 

I  seconde ,  en  treize  feuil- 
tea  1776.  On  doit  encore 
tUriam ,  un  Saint-Jérôme , 
te -Cécile;  Angélique  et 
Mars  et  Vénus,  Diane  et 

Trois  jeunes  filles  sur* 
hain  par  un  berger ,  d'a- 
«rebin  ;  la  fameuse  pein- 
l«e ,  connue  sous  le  nom  de 
Mobrandine  ;  et  enfin  Jupi- 
**rmède ,  Junon,  Neptune , 
rt  Proserpine ,  tires  des  ta- 
*U  Farnesine  à  Rome ,  exé- 

II  Raphaël.  —  Son  frère  , 
Oitavuhi  ,  a  grave  10  des 
ckes  publiées  sous  le  titre 

k  pitture  délia  capella 
«  Qùrinale ,  opéra  di  Gui- 
'àxpuitc  da  Pietro  An- 
td  incise  da  Giov.  e  Carlo 
Oîtaviani.  P — s. 

ïil  (  Jeaîi  ) ,  professeur  d'a- 
*n»,  né  en  1 707  ,  à  Chris- 
ea Suède,  avait  fait  de  bon- 
1  à  l'université  de  Lu  ml  en 
(oHques  lectures,  qui  le  frap. 
*  des  entretiens  avec  des  ca- 
,  qu'il  rut  occasion  de  voir, 
mit  des  doutes  sur  le  lulhé- 
et  il  se  rendit  en  France 
brasser  la  religion  catholi- 
■t  passe  quelques  années  à 
bas  on  séminaire,  il  fut 
Paris  par  le  cardinal  de 
fui  le  plaça  au  département 
s.  Le  comte  de  Maurepas 
é  de  ses  dispositions  pour 
w,  surtout  pour  l'histoire 
pe»;  car  Otter  avait  appris 
tre ,  l'anglais ,  l'espagnol  et 
Et  il  pariait  l'allemand ,  le 
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danois  et  le  français ,  avec-  autant 
de  facilite'  que  sa  langue  maternel- 
le. En  ij34,  ce  ministre  l'envoya 
dans  le  Levant,  où  Otter  resta  eux 
années ,  faisant  des  voyages  en  Ara- 
bie, eh  Perse  ,  s'instruisant  dans  les 
langues, dans  la  politique,  dans  l'his- 
toire de  l'Orient  >  et  travaillant  en 
même  temps  à  rétablir  le  commerce 
des  Français  dans  la  Perse.  Revenu 
en  France  ,  il  fut  récompensé  de  son 
zèle  par  une  pension,  et  attaché  à  la 
bibliothèque  royale,  en  qualité  d'in- 
terprète pour  les  langues  orientales* 
En  1746,  on  lui  donna  une  chaire 
de  professeur  pour  la  langue  arabe; 
et,  en  mars  1748,  il  fut  admis  a 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  :  mais ,  le  16  septembre  sui- 
vant ,  il  mourut  des  suites  de  l'épui- 
sement  où  l'avaient  fait  tomber  ses 
voyages,  et  ses  travaux.  C'était  un 
savant  modeste  ,  de  mœurs   très- 
simples  et  d'un  commerce  facile.  La 
relation  de  ce  qu'il  avait  observé 
dans  l'Orient,  a  paru  sous  ce  titre: 
Voyage  en  Turquie  et  en  Perse , 
avec  une  relation  des  expéditions  de 
Thamas  Koulikan  ,  1  vol.  in-ia. 
G:t  ouvrage  est  écrit  d'un  style  assez 
sec  et  pesant;  mais  il  renferme  des 
faits  curieux,   et  des  observations 
intéressantes.  G.  F.  C.  Schad  le  tra- 
duisit en   allemand,    Nuremberg, 
1781 ,  in-8°.  Otter  se  proposait  ae 
lire  daus  l'académie  dont  il  était 
membre,  une  suite  de  Mémoires  sur 
la  conquête  de  l'Afrique  parles  Ara- 
bes; mais  il  ne  put  achever  que  le  pre- 
mier. Il  avait  aussi  commencé  une 
traduction  française  de  Y  Histoire  de 
Suède  par  Olaus  Dalin;  et  il  tra- 
duisit de  l'anglais  le  Traité  de  la 
culture  des  Terres,  par  Tull;  sa 
version,  revue  par  Buflbn,  fut  re- 
mise à  Duhamel  du  Monceau ,  qui 
en  fit  usage.  Voy.  Y  Éloge  d*Otter , 
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par  Bougainvillc,  dans  le  recueil  de 
t'a cad. des  inscrip. ,  ton».  xxm,  H., 
p.  îi<)7-3o8.  C — ai;. 

OTTFR1DE.  r.  Otfrid. 

OTTINI  (Pascal),  peintre  de 
Vérone,  naquit  vers  Pan  Ô70,  et 
fut  élève  de  Félix  Brusaforti.  Après 
la  inori  de  son  maître,  il  termina,  de 
concert  avec  l'Orbctto,  plusieurs  ta- 
bleaux que  Félix  n'avait  pu  achever. 
Il  se  rendit  alors  à  Rome ,  011  il  ëtu- 
dja  pendant  .quelque  temps  ;  mais  il 
ne  se  fit  connaître  par  aucun  ouvrage 

SuMic.  Il  revint  alors  dans  les  élats 
e  Venise,  où  ses  productions  lui  fi- 
rent une  réputation  méritée.  C'est 
«11  peintre  dont  les  formes  sont  belles 
et  dont  l'expression  n'a  rien  de  vul- 
gaire, surtout  dans  les  tableaux  qu'il 
a  composes  après  avoir  étudié  les 
ouvrages  de  Raphaël.  Ces  qualités  se 
font  remarquer  dans  son  Massacre 
des  Innocents ,  nue  l'on  voit  dans 
l'église  de  Saint  Etienne,  quoique  le 
voisinage  d'un  des  plus  beaux  ta* 
bleaux  de  l'Orbelto  eût  pu  lui  nuire. 
Mais  son  chef-d'œuvre  est  le  Saint 
Nicolas  accompagné  <'e  plusieurs 
saints, dont  H  a  orné  l'église  de  Saint- 
George  :  c'est  un  dos  tableaux  les 
mieux  coloriés  de  l'école  vénitienne; 
et  si,  dans  quelques  autres  de  ses 
compositions,  son  coloris  parait  un 
peu  plus  faible,  c'est  aux  ravages  du 
temps ,  et  à  l'époque  reculée  où  il  a 
vécu,  qu'il  faut  l'attribuer.  Ses  com- 
patriotes le  regardent,  dans  celte 
partie  importante  de  l'art,  comme 
un  des  peintres  qui  ont  le  plus  ap- 
proché de  Paul  Véronese  lui  mcinc. 
Otlini  mourut  à  Vérone  en  ifj3o. 

P-i. 
OTTO  (  Evehrard  ) ,  l'un  des 
plus  savants  jurisconsultes  de  l'Al- 
lemagne, né,  le  3  septembre  iG8:ï, 
iHamm ,  en  Wrs(plialie  ,  fil  «es 
études  avec  succès  à  l'académie  de 
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Halle ,  et  fui  nommé,  en  1 
festeur  en  droit  à  Duitboi 
putatiou  qu'il  obtint  dans 
rc  de  l'enseigucnieut ,  s'ét 
(jue  dans  les  pays  étrauj 
fut  appelé,  en  1720,  à  1 
de  l'université  d'Utrecht , 
plit ,  près  de  vingt  aus ,  de 
rc  la  plus  brillante.  I*'àg« 
fait  désirer  un  poste  plus  1 
il  accepta,  ru  173;),  la 
syndic  à  Brème,  et  raourt 
ville,  le  10  juillet  17/Sti, 
regretté  pour  ses  talents  < 
bonté  de  son  caractère.  ( 
des  connaissances  trr*  - 
dans  l'histoire ,  le  droit  e 
qui  tés.  C'était ,  en  outre ,  u 
judicieux  et  un  excellent  p 
aussi  ses  ouvrages  sont-ils 
mes.  Les  priucipaux  son 
œdilibus  coloniarum  et  n 
mm  liber  singularis ,  in  q 
que  ad  veterwn  politiam  1 
lem  pertineniia  explicanU 
fort ,  1713,  in-8°.  $  nou  1 . 
meufée,  Utrecht,  1732, 
Papinianus ,  swe  de  vitd 
scriptis ,  honoiibus  et  mo 
niani  diatriba,  Leyde,  1 
8°.  ;  nouv.  éd.  revue  et  an 
Brème,  1743,  in  -8°.  6$ 
excellent  morceau  de  biog 
le  célèbre  Mayans  aurait  d< 
eût  pub1i'.»sur!e  même  plan, 
tous  les  aucieus  jurisconsu 
yans ,  Epislul.  Ubr.  r  ).  Il 
taliaties  jwris  publiai  et  m 
trecht ,  1 7 13 ,  in  -  4°.  Plu 
pièces  qui  coin  posent  ce  rc« 
iutéressant  pour  l'hi&toire 
cieune  jurisprudence,  ava 
été  publiées  séparément.  1 
ta.  studiis  ,  *çri?tis  et  i 
Servit  Sulpicii  liber  «figu 
trecht ,  1725 ,  10*4°-  Otto 
sit  cette  Vie  <k 
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v  du  Thésaurus  juris  ,  avec 
m  relions  et  des  additions  ,  et 
fait  s-irvre  d'une  autre  Biogra- 
n  rit  idée:  P.  Mfemis  F  aras  %  ab 
iû  vetenan  et  recentiontm  libe- 
.  Ce*  deux  opuscules  ont  été 
»rimê<  séparément,  Utrccht , 
.  pr.  in-8°.  ;  cette  édition  est 
rehre.  V.  Tkcsaurus  juris  ro- 

coniinens  rariora  meliorum 
Tetum  npuscula,  Levdc,  1 7 'Jfe f> , 
;.  in- fol.;  Utrccht,  1733^35, 
.  in- fol.;  édition  contrefaite  à 

1*  4 0-4 4*  faite  Collection  in- 
■mtc  f  que  Mc-rman  a  continuée 
Mm****,  XXVÏII,  io5), 
•nt  q~  opuscules ,  dont  on  trou- 
titre*  déuillcsdans  Ylfist.  lit- 
.  jwrisprudent.  de  Dan.  Ncttcl- 
,  frm  ce  nom  ;  ;  dans  la  Ilibl. 
*a  é*  Strnvius,  et  dans  le  Ca- 
ve de  la  bibliothèque  publique 
rin*  '  K.P.%bp.e  et  Pnoi steau). 
\ant  ciiteur  les  a  accompagnés 
~farr«c  et  de  recherche*  curieii- 
ÇI.  PriiviT  litiCit*  nntit'uv  re~ 
ruf'licarwn ,Utreih ,  17  >.(i,  in- 
;*c*t  h-  premier  essai  de  slatis- 

■  rii^  Ton  roiinaissc;  cl  cet  ou- 
»  .1  -*rvi  de  texte,  pendant  plus 
ï3~1  .l'is  ,  aux    professeurs  de 

•i'ih'ic  moderne  des  différentes 
T^itrs  de  l'Allemagne.  VII.  !d 
\l:ttiz  Juitiniani  rmt.r  critic  v  et 
-  irnffin'n.  ibid. .  '7  ■■*<):  3e1. éd., 

.  17'io,  in -i".  Vll'l.  Pe  juris- 
?mt  iti    o  1 1 1 A  f  j  .'/ 1  vt    e  »  <  *rc  t  a  tin- 

frr-M.  1- "i.i.  iu-S1. 1\.  Pc  tu- 

r«  ;rri'a  fuitïirantin  /i7vr,  il). , 
'  .  m  8'.  G-t  ouvrage  est  divisé 
»  r  «:  îi*-*-  !*  pivuiièrc.  intitulée  , 

tit*    vialil'Wi  plfrorumijue  po- 

'11m  .  avait  de";  1  paru  separé- 
.X .  II  «!le,  171  1  :  la  seconde  traite 

'■i  «;i*Lrat*»  et  de*  ni  liciers  pre- 
.-«  .1  li  riiiicervatiiiu  des  pintes 
7  \rs  anciens  (  De  mu^istratibus 
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viocurU),  et  la  troisième,  des  lois 
et  règlements  relatifs  à  cette  partie 
intéressante  de  la  police  (  De  leahus 
ad  viarum  curatn  pertinentibus  ). 
Malgré  les  critiques  virulentes  do 
Pierre  Burraan  ,  ce  livre  est  très-esti- 
me pour  l'exactitude  et  l'étendue  des 
recherches  :  Bouchaud  n'a  fait  que 
Te  traduire  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
lus  à  P Institut ,  sur  la  police  des  Ko- 
maius,  concernant  lès  grands  che- 
mins (  V.  Bouchaud,  Y,  *265).M. 
Barbier  a  signale  vivement  cet  insi- 
gne pîagiat ,  dans  le  Supplément  à 
la  correspondance  de  Griuim,  p. 
33<).  W— s, 

OTTO,  comte  de  Mosloy  (Louis- 
Guillaume),  diplomate  français  na- 
qnil  à  Kork ,  bailliage  de  Wilstadt , 

§rand -duché  de  Bade,  en  >7^4» 
'une  famille  anciennement  établie 
à  Dannstadt ,  oit  son  grand  -  père 
remplissait  les  fonctions  de  chance- 
lier du  prince.  Apres  avoir  reçu  une 
instruction  solide  à  l'université  pro- 
testante de  Strasbourg,  il  s'adonna 
particulièrement  a  l'étude  des  langues 
étrangères  et  du  droit  public  et  féo- 
dal. En   177C,  le  chevalier  de  la 
Luzerne,  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Bavière,  peu  (le  temps 
avant  l'extinction  de  labranche élec- 
torale de  ce  nom,  prévoyant  que 
cette  extinction  amènerait  des  discus- 
sions et  d'importantes  négociations, 
témoigna  au  célèbre  auteur  de  l'his- 
toire du  droit  public  germanique, 
Pfcfïil ,  le  désir  de  s'entourer  d'hom- 
mes versés  dans  la  connaissance  do 
ce  droit.   On   lui  désigna  le  jeune 
Otto  comme  un  sujet  précieux;  et 
M.  de  la  Luzerne  l'appela  auprès  de 
lui  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire particulier.  Ce  diplomate  fut  si- 
satisfait  de  ses  services  qu'ayant  été' 
obli'V  d«**p  rendre  à  Pari*,  a  la  mort 
du  l'électeur  Ma  xi  milieu  (  1777  ) ,  «1 
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proposa  au  comtedrVergennes,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères ,  de 
laisser  Otto  en  Bavière  pour  conti- 
nuer la  correspondance  pendant  son 
absence.  Des  motifs  étrangers  à  Ot- 
to s'opposèrent  alors  à  cet  arran- 
gement. Au  mois  de  sept.  1779  ,  il 
accompagna  aux  États  -  Unis  M.  de 
la  Luzerne,  envoyé'  dans  ce  pays 
comme  ministre  plénipotentiaire.  11 
n'était  encore  que  l'homme  de  l'en- 
voyé :  il  ne  fut  attaché  définitive- 
ment au  département  des  affaires 
étrangères  que  lorsque  M.  Barbé- 
Marbois,  secrétaire  de  cette  léga- 
tion, fut  nommé  intendant  de  Saint- 
Domingue.  Otto  lui  succéda  (  mai 
1785  ),  et  fut  momentanément  char- 
gé d'affaires  par  intérim  après  le 
départ  du  chevalier  de  la  Luzerne. 
11  remplit  les  mêmes  fonctions  , 
en  1 791 ,  lorsque  le  comte  de  Mous- 
tier ,  successeur  de  M.  de  la  Lu- 
zerne ,  revint  en  France.  Otto  s'y 
rendit  lui-même,au  mois  de  décembre 
179a  ,  en  vertu  d'un  congé  qu'il 
avait  obtenu,  après  la  nomination 
du  chevalier  de  Tcrnan  au  poste  di- 
plomatique des  États-Unis.  Au  mois 
de  février  1 793  ,  il  fut  nommé  chef 
de  la  première  division  politique  des 
relations  extérieures ,  en  remplace- 
ment de  M.  M«r.*et ,  chargé  d'une 
mission  à  Londres.  Il  conserva  peu 
de  temps  cette  place,  et  fut  destitué 
après  la  révolution  du  3 1  mai  1 793. 
(  1  ).  Il  faillit  alors  partager  le  sort  des 
Girondins ,  dont  il  avait  embrassé 
les  principes  ,  et  fut  enfermé  au 
Luxembourg ,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près la  journée  du  9  thermidor.  Il  se 
retira  alors  à  Lesches ,  près  Lagni , 


(1)  Otto  eUit  aivuM-  d'aruir  entretenu  une  cor- 
rCftiKiuiUnrr  fiuTraiitilr  avre  La  Murjriliére,  agent 
«errrt  dr  la  n-pultli<|ur ,  a  Londru*»;  d'avoir  fait  !• 
mtnmrrr*,  ri  d'avoir  trahi  1«  guurcrnaiwtiF.  fl  m 
diarolpa  farib>in»nt  d*  en  memmtiuuM,  qui  u'vtaient 
yuada  prétexta». 
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et  y  vécut  v  dans  la  retraite ,  jnsqAj 
la    nomination    de   l'abbé  Sieymv 
à  l'ambassade  de  Berlin  (  an  ▼if3J 
1798  ).  Otto  le  suivit  en  Qualité  àV 
secrétaire.  Lorsque  Siêyes  devint  dU| 
recteur  (1799) ,  Otto  resta  conunt 
chargé  d'affaires  à  Berlin ,  jiisqnVt/; 
commencement  de  l'an  vm,  qaflVi 
fut  envoyé  à  Londres  (  1800  ),  anv; 
d'v  remplacer  Niou,  commissaire  dn  .3 
Directoire ,  pour  l'entretien  et  Féô 
change  des  prisonniers  de  guerre.  Le1 
gouvernement  français,  qui  apprë» 
ciait  les  talents  d'Otto  pour  ksnéjp4 
dations,  et  qui  savait  qu'a  la  con-  • 
naissance  parfaite  de  la  langue  an- 
laise ,  il  joignait  celle  des  mœurs  et 
es  usages  de  ce  pays,  pensa  que' 
personne  n'était  plus  en  mesune  ont..' 
lui  pour  faire  naître  des  ouvertures  de 
paix.  Otto  justifia  pleinement  «S* 
espérances ,  et  ne  tarda  pas  a  ob- 
tenir l'estime  et  la  confiance  du  mi* 
nistère  anglais.  Pendant  la  dune 
de  la  négociation  des  préliminaires, 
qu'il  avait  été  autorisé  à  suivie  di- 
rectement avec  le  gouvernement  bri- 
tannique, ce  diplomate  reçut  dm 
témoignages  non  équivoques  de  l'es- 
time qu'il  a  voit  inspirée  au  roi  d'An- 
gleterre et  à  ses  sujets.  Il  faut  lire , 
dans  les  journaux  du  temps,  l'enthou- 
siasme que  la  signature  des  prélimi- 
naires excita  ,  soit  à  Paris,  soit  & 
Londres.  La  voiture  d'Otto  fut  déte- 
lée et  traînée  par  le  peuple  de  cette 
dernière  ville.  Il  paraissait  naturel 
de  penser  que   le  négociateur  qui 
avait  su  dissiper  avec  tant  d'habileté 
les  préventions  du  ministère  anglais 
contre  le  gouvernement  qui  dirigeait 
alors  les  affaires  de  la  France,  et  qui 
était  parvenu  à  obtenir  la  signature 
des  préliminaires  ,  serait  charge  do 
suivre  la  conclusion  du  traité  défini- 
tif. Il  en  fut  autrement  :  le  frère  du 
premier  Consul  fut  désigné  pour  ter- 
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Ile  négociation  à  Amiens;  et 
rès  avoir  exercé  les  fonctions 
Ire  plénipotentiaire  en  An- 
depuis  la  signature  des  prê- 
ts jusqu'à  la  fin  de  1802, 
plaisir  de  se  vuir  remplacé 
ncral  André  us  sy  ,  dans  un 
il  av*it  m  bien  mérite  d'oc- 
11  attribua  j  dans  le  temps  , 
le  cette  espèce  de  défaveur , 
tonnage  considérable,  qu'il 
contenté  en  ne  se  prêtant 
projets  de  spéculation  sur 

publics  ,  que  celui-ci  avait 
[Quoiqu'il  n'y  eut  rien  que 
Lie  pour  Otto  dans  le  refus 

atliibue,  nous  uc  croyons 
.s.iirc  d'entrer  à  ce  sujet  dans 
détails.  Nous  dirons  néan- 
e  la  uubleconduiteqii'il  avait 
ir  tenir,  exerça  long-temps 
icnce  funeste  sur  sa  carrière 
'.  A  son  retour  de  Londres , 
frit  le  poste  de  ministre  pie- 
uire  de  France  aux  États- 
41$  la  santé  de  sa  femme  ne 
ut  pas  d'accepter  une  mis- 
\s  un  climat  aussi  rude.  On 
ua.  quelque   temps    après, 

dans  une  des  cours  clec- 
i  Allemagne  (  Munich  )  ;  et 
**rv  île  ce  poste,  ordinai- 
m-i  oudairc  ,  un  poste  d'ob- 
■1  *!»'  la  plu.s  haute  impor- 
1/ Allemagne  ail.iit  être  le 
ie  grands  évéurmriits  :  F  Au- 
tant furine'  ,  ru  i«So">,  mie 
-  ("alilioli  avec  la  K.i.smc 
:iiî«irc,  rontie  la  France, 
f  -.Virer  1*  lîa\i!-rr.  Ollu  , 
l  *j  .iii|>.u.«v.i:it  déterminer 
r  a  «  -  'ii«lui  c-  un  traite  avec 

•  ,  n'<  ni  p. (s  plutôt  connu 
.M  >:.*  hostile»  «le  l'Autriche, 
.*  «pic  ses  c  >lonii(-s  sVbran- 
jiii  occuper  U  BdMcie,  (|u'il 
1  en  loiflc  liàlc  sou  seci claire 
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de  légation,  M.  Bogne  deFaye,  pour 
en  donner  avis  à  l'empereur,  qui 
se  trouvait  à  cette  époque ,  au  camp 
de  Boulogne.  Comprenant  le  danger 
de  sa  position ,  Napoléon  n'hésita 
point  :  il  leva  le  camp ,  et  porta  son 
année  sur  les  rives  du  Khin.  Un 
mois  était  à  peine  écoulé,  et  déjà  il 
était  devant  Ulm ,  etc.  Pendant  cq 
temps,  Otto  avait  réussi  à  faire  par- 
tir l'électeur  pour  Wurtzbourg;  et 
ce  prince  ne  rentra  dans  sa  capi- 
tale qu'après  l'évacuation  des  Autri- 
chiens et  l'arrivée  des  troupes  fran- 
çaises. On  connaît  tous  les  événe- 
ments de  cette  mémorable  et  rapide 
campagne.  Napoléon  témoigna  hau- 
tement à  Otto  sa  satisfaction  pour 
l'éclatant  service  qu'il  en  avait  re- 
çu ;  il  le  (it  conseil ler-d'état  et  grand- 
oificier  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
et  lui  accorda   le  titre  de  comte 
de    Mosloy.  Les   hostilités    ayant 
cessé,  Otto  continua  de  résider  à 
Munich  ,  où  il  jouit  d'une  grande 
considération,  due  à  ses  talents,  et 
aux  services  qu'il   avait   rendus  à 
cette  cour,  en  la  rattachant  au  sys- 
tème politique  du  vainqueur.  Apres 
la  campagne  de  1B09,  Otto  fut  en- 
voyé a  Vienne,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur; et  ce  n'était  pas  une  mé- 
diocre preuve  de  son  habileté  que 
de  réussir  auprès  d'un    monarque 
qui  devait  naturellement  lui  imputer 
la  défection  du  cabinet  de  Munich , 
eu  1H0)  et  en  i8o<).  Ses  manières 
nobles  et  conciliantes  lui  firent  exer- 
cer,.! un  haut  degré,  l'art  de  rap- 
procher les  esprits.  11  eut  une  gran- 
de  part  à  un  événement  inespéré 
pour  la  fortune  de  Buonapartc ,  son 
maiiage  avec  l'archidiu  h  esse  Marie- 
Louise,  dont  il  ce  ha  11?  va  les  condi- 
tions.  11   fut  rappelé  le    11    mars 
1S1 3.  A  cette  époque,  la  politique 
vacillante  de  l'Autriche  donnait  des 
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inquiétudes  ad  raî>inot  de  Na[x>ï<Vm; 
cl  lu::  crut  qu'un" des  seigneurs  de  Tau- 
cieune  cour ,  qui  passait  pour  fort 
habile  dans  l'art  des  séductions  (  F. 
Naqbojlne  ) ,  pouvait  seul  maintenir 
l'alliance.  Otto  revint  donc  à  Paris , 
et  fut  fait  rainistrc-d'c'tat.  Vers  la  fin 
de  i8i$,  il  fut  envoyé  dans  la  on- 
zième division  militaire  (  à  Ma'ien- 
ce  ),  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire, pour  tenter  de  réchauf- 
fer l'esprit  public  en  faveur  de  Buo- 
na parte ,  dont  la  chute  approchait  ; 
mais  il  ne  put  seulement  arriver  à 
sa  destination.  À  la  première  restau- 
ration des  Bourbons,  Otto  reçut  une 
commission  extraordinaire  .du  roi, 
pour  la  vingt-unième  division  mili- 
taire. Arrivé  à  Limoges,  il  publia, 
le  6  juin  181 4*  unc  proclamation, 
dans  laquelle  il  résuma  .avec  beau- 
coup d'art  les  principaux  avantages 
que  le  retour  des  Bourbons  procu- 
rait à  la  France.  Des  intrigues,  qui 
se  rattachent  à  un  événement  de  sa 
vie  que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer, 
empêchèrent  qu'à  son  retour  de  celte 
mission  il  fût  compris  dans  la  parlic 
active  du  conseils  l'état.  Il  fut  très- 
sensible  à  cet  oubli  :  aussi ,  lorsque 
Buonaparte  revint  en  France ,  en 
mars  181 5,  Otto  crut-il  pouvoir 
accepter  une  des  places  de  sous- 
secrétaire  d'état  au  ministère  des  af- 
faires étrangères*  Après  la  bataille 
de  Waterloo ,  11  fut  chargé  d'une 
mission  extraordinaire  auprès  du 
gouvernement  anglais  ,  relative  à  la 
sûreté  de  la  personne  de  Napoléon  ; 
niais ,  n'ayant  pu  obtenir  de  passe- 
port pour  se  rendre  en  Angleterre  , 
il  ne  dépassa  point  Calais.  A  partir 
de  cette  époque,  il  vécut  dans  la 
plus  grande  obscurité,  et  mourut  à 
Paris,  le  9  novembre  1817.  A  beau- 
coup d'instruction,  Otto  joignait  des 
inœurs  et  des  formes  extrêmement 
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douces  ,  et  une;  sorte  d'cîêga 
les  manières  et  de  dignité* 
langage,  que  peu  de  diplon 
possédées  à  un  si  haut  degré*, 
aimable  dans  le  monde, 
profond  dans  le  cabinet ,  il  1 
dit  avec  les  savants ,  et  je 
tons  ces  avantages  une  gra: 
destie  et  un  rare  désintér 
(1).  Le  premier  mariage  qt 
contracté  avtt  M,,e.  Jiiv; 
qui  appartenait  h  une  des 
les  plus  considérables  des 
nïs .  le  mit  en  rapport  ave 
part  àe»  hommes  marquai 
nonvel  état.  Washington  hr 
son  estime  et  son  amitié 
grands  personnages  desdii 
où  il  fut  envoyé,  étirent  po 
mêmes  sentiments.  Après  I 
sa  première  femme,  il  epow 
la  fille  de  Aï.  de  Saint-Joh 
cœur,  consul  de  France  à  N( 
H  eut  de  ce  mariage  une  f 
riéeà  M.  Pelet  de  la  Lozèn 
OTTO  VjENIUS.  F.  V 
OTTOBON  TERZO.  F 
OTTOBONI.T.Alexa* 
OiT0CARElï,ditlcri 
roi  de  Bohème,  était  fils  dcV 
111,  etdcCunégnndcfîlled 
reurPhilippc.il  signala  deb 
re  son  courage  dans  les  gin 
son  père  eut  à  soutenir  cont 
rie  d'Autriche  :  impatient  d 
il  s'allia  ensuite  au  duc  de 


(0  ni  •  qu'OUn  fut  nomme  minittr* 
tiiiit-r  m  Au^k'triTP .  il  Mipprima  In  « 
put  jmh  pn;cl«  rtT«*niT»«nr  lr*  jwncpoit*. 
Hr.  \**  milm  miniotn-»  i:f ranger*  rv*\ 
drrs  .  qui  jwrefA  »imt  tirs  d-oit»  M-iuti 
|m  *'t ,  crurrnt  H«>v<>îr  lui  rn  fuir*1  cli 
in  ai  h  ri»  fut  iiiiililrmrtiL  Si  OUo  «il  1 
<|r  «m  jMioiliou  wu  immiiTit  d«'  l*  %i&uMi 
mi'iiAirc*,  îl  fût  jm,  ni  *i»r«-tiliint  Mir  1 
Mi»*,  gagner  tir»  vuanim  l'iurnm.  il  \ 
tir  In  imblr  conduit*-  dn  dir\alirr  de 
(t  ti.  cr  nom  ),  m  olicim  urotrrtroi 
cpi'jl  n-viut  «  Pirii,  il  fut  «Mirt  dr 
qu'Ain  bijou  i  drua  frmine,  e*  àh»  «|i 
•whMvtir,  powbdllv  Wttpi  «A  ît  rMm 
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rôner  son  p-rre;  mai*  vain- 
i\  eweslas ,  il  reconnut  ses 
I  fil  obtint  le  pardon  (  F. 
4.1$  III  ).  Otlocare  devint 
tfriche  et  de  S'y  rie,  par  son 
?  arec  Marguerite ,  sœur  de 
c ,  tac  en  i  Tifô ,  dans  une  ba- 
ttre If  s  Hongrois  ;  et  il  réunit 
ioi\  proriitres,  la  Carinthie, 
ôoirctristrie.  qu'il  acheta  du 
ri*  ,qni  n'avait  pas  d'enfants, 
céda,  m  i*i53,  à  son  père, 
*ô«f  de  Bohème ,  et  se  trouva 
k  prince  le  plus  puissant  de 
"H».  Il  port.*»,  en  isjri,  Ia> 
<bt*la  Prusse,  força  les  nabi-; 
««■hrawr  le  christianisme, 
I*  fondements  de  la  ville  de 
sknj.  Eo  i  u6o ,  Bêla ,  nri  de? 
*.  ayant  osé  pénétrer  dans  la 
,  Ottorarc  marcha  à  sa  ren- 
.  «t  le  défit  complètement. 
'  murante,  il  répudia  Mar- 
y>ur  crue  de  stérilité;  mais 
I"*  province*  qu'elle  lui  avait 
■*  en  d«»l.  et    s'en    lit    don- 

»'itu;e  par  Richard  d'An- 
Piirides  pic'Tciidanls  à  l'em- 
Kn.MARt)  \  Kn  rt-o.Eticn- 
•■  I*i-I  * .  ei.mt  rentre  dans  la 
»îi.M*are  tulla  .son  armer  ru 
p*n«  iiM   dans   la   Hongrie, 

lie    l'ii^hmirg ,   et   rev;n! 

b'itiu.  I  es  électeur*,  pirs- 
i;r»'liviN«  s^i:rlef-ltcfx  d'un 
ri. f '•lit  dev.  ir  ollj  ir  le  titre 
•-r  a  \m  prinre  si  capable 
■  it-Nf-ier  fer  :  mais  il  le  refusa 
h-«rte  «je  '!f*.]:iiii.  Rodolphe 
■i  -r^.^rand  maicVh.il  d'Ot- 
it  <-hi  ;  il  «nninia  ce!ui-ri  de 

•  ln»nin:;ige  pour  la  Bohè- 
j!/ u.«i-.iin#T  les  provinces 
i»'«»ai;  .m  préju  lire  des  hé- 

d  ruier  due  d'Autriche.  Ot- 

*  pendit  à  l'envoyé  charge" 
imlicr  le*  volontés  de  l'em- 
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;  errur  :  «  Je  ne  cl«ris  rieri  à  Rodol- 
»  phe;  je  lui  ai  p*yé  se*  gage?.  * 
Après  cette  réponse ,  il  devait  se 
préparer  a  la  guerre»:  trop  fier  de 
sa  puissance,  il  ne  crut  pas  devoir 
prendre  des  mesures  pour  résister 
à  un  ennemi  <pri  lui  paraissait 
jieu  redoutable;  cependant  Rodoî^ 
phe  le  fait  mettre  au  ban  de  Tcm* 
pire ,  et  obtient  de  la  diète  des  se^ 
cours  pour  appuyer  sa  décision:  dans 
une  seule  campagne,  il  lui  enlève  tous 
ses  états,  excepté  la  Bohème.  Otto* 
care  se  hâte  de  demander  la  paix  ;  il 
celle  l' Autriche,  la  Styrîe  tft  h»  Car- 
niole,  et  consent  à  foire  hommage 
pour  la  Bohème,  fpVon  veut  bien  lut 
laisser.  Le  lien  de  la  cérémonie  est 
fixé  dans  Pile  de  Camberg,  an  milieu 
du  Danube,  m  Ottocarc,dit  Voltaire, 
s'y  rend  conrert  d'or  et  de  pierre- 
ries. Rodolphe,  par  un  faste  supé- 
rieur ,  le  reçoit  avec  l'habit  le  pins 
simple,  sous  un  pavillon,  dont  les 
rideaux  tombent  et  laissent  voir,  aux 
yeux  du  peuple  et  des  armées  qui 
bordaient  le  Danube ,  le  superbe  ()t- 
tocarc  «i  genoux,  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son  vain- 
queur, qu'il  avait  si  souvent  appelé 
son  maître  d'hôtel ,  et  dont  il  deve- 
nait le  grand  échanson.  »  Les  histo- 
riens ne  s'accordent  pas  sur  la  ma- 
nière dont  Oltncare  rendit  hoii:in«i- 
ge  à  Rodolphe;  il  en  est  plusieurs 
qui  regardent  comme  une  fable  la 
chute  des  rideaux  du  pavillon  (i)  : 
mais  supposé  que  ce  soit  un  route  , 
il  est  accrédite,  et,  ajoute  Voltaire, 
il  importe  peu  qu'il  soit  vrai.  Otto- 


i  '  l.i-  I\  l'roi  li«  li ,  »»*  :•!•!  "|«  »nitr ,  »Ytt  rffirrt*  «le 
<)•  Tiii'i.fo'r  iiiir  iîoilcil  If  n'.ixail  j>« lit.ii^  i  Ir  Ml  «t*r- 
yif  il'<  i||.M  i  i  ,  1 1  tiuM  n'.i\.iil  |Miibf  iIm-h  lu*  ù  I'Iiii 
ii  ii  Ik  r  i  h  T>  m  •■«.ml  dut  m  n\  (]<•  m  m  a  nui  ifau*  une 
Hindi it-  Miiiinisi-.  Sii  ili«M-ilritiuii  i«l  intitulée  ■  n>n- 
\mjill*    •/■'<••    il  ti'jit.itHr .  iHlHr    Kuiivtlttihtt    Hiihxblif- 


i: 


■•F»--    v / r -   ■•—----- 

jjrlt»Fi   /rj»l  Itrh^Hi.r  t tlh"-Hr>»  at>    oA<<*yiiii.    fhtf'l  • 

r'iit/.  mtfitr  I,  ntt>rir  It.fitt*  itfhurttt ,  Vhuim  ,  •  7«*'»  > 

m-  4P 


?5o 


OTT 


cave  «rait  été  humilie;  la  reine  son 

rie  l'irrita  encore  par  ses  repro- 
contimiels:  il  reprend  les  armes 
et  rentre  en  Autriche  ,  sans  obstacle; 
mais  Rodolphe  lui  livre  une  bataille 
décisive  à  Laa,  pris  de  Vienne.  Aban- 
donné pendant  le  combat  par  les  Mo-  . 
rares,  Ottocare  fait  de  vains  efforts 
pour  retenir  le  reste  de  ses  troupes  ; 
il  tombe  percé  de  coups ,  le  26  août 
iviiB.  Son  (ils,  Wenceslas,  fiancé  à 
Judith ,  fille  de  Rodolphe ,  lui  suc- 
céda sur  le  trône  de  Bohème.  W-s. 

OTTOMAN.  F.  Osvan  I". 

OTTO  NI  (Dom  Lucien  de- 
gli  ) ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin  ,  né  à  Goïto  , 
près  Mantoue,  se  voua  à  l'état  mo- 
nastique dans  l'abbaye  de  Saint-Be- 
noît à  Padolirone,  en  1507.  Il  était 
versé  dans  la  langue  grecque ,  et  sa- 
vant théologien.  Il  fut  élu  abbé  de 
Pompose  et  député  au  concile  de 
Trente, par  les  supérieurs  de  sa  con- 
grégation. Il  mourut  dans  le  monas- 
tère de  Padolirone ,  en  i5?8.  11  a 
traduit  du  grec  en  latin  le  Commen- 
taire de  saint  Jean  Chrysostome  sur 
tEpître  aux  Romains,  et  y  a  joint 
une  Apologie  de  ce  saint  docteur,  que 
quelques-uns  accusaieut  d'avoir  atté- 
nué la  force  de  la  grâce  divine,  pour 
relever  celle  du  libre  arbitre.  Son  li- 
vre fut  mis  à  Y  index;  ce  qui  n'em- 
pêche poiutque  l'auteur  n'ait  été  re- 
gardé comme  un  savant  du  premier 
ordre  et  un  religieux  d'un  rare  mérite. 
C'est  l'idée  qu'en  donnent  Corlesc  et 
Isidore  Cl  a  ri  us ,  cvêque  de  Foligno , 
qui  le  regardait  comme  son  maître , 
et  en  fait  le  plus  grand  éloge.  L— -y. 

OTWAY  (  Thomas  ) ,  poète  dra- 
matique anglais  ,  naquit  à  Trottin  , 
dans  le  comte  de  Susscx ,  le  3  mars 
i(i5i.  Son  père,  ministre  de  cam- 
pagne, desirait  qu'il  suivit  la  même 
carrière*  et  le  fit  élever  dans  ce  but. 
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Mais  le  jeune  homme ,  qn 

le  goût  de  la  poésie,  et  que 

rament  portait  à  la  dissir. 

fusa  de  mettre  des  entrave! 

té.  Il  se  rendit  à  Londres, 

167a,  un  engagement  pour 

Sa  réputation  comme  acte 

d'éclat  :  c'était  par  ses  coi 

que  son  nom  devait  lui 

Phttarque,  cet  excellent 

caractères  historiques ,  <\ 

peare  et  Ben-Johnson   i 

avec  fruit ,  fut  aussi  le  pre 

d'Otway ,  qui  débuta,  en 

sa  tragédie  àJ Alcibiade.  '. 

toire ,  ce  brillant  Athénn 

pris  des  lois  de  l'hospita 

l'épouse  du  roi  de  Lacédéi 

Olway ,  dans  sa  pièce,  i 

de  cette  tradition,  et  a 

scrupules  à  son  héros, 

mieux  perdre  la  vie  que  c 

à  la  reconnaissance.  Dt 

joué  l'année  suivante,  val 

des  applaudissements  qn 

flatter;  mais  lé  produit  de 

tations,  quoique  très-mu) 

suffit  pas  pour  l'arracher 

ce.  Rochcster,  dans  la  Sess 

tes%  se  plut  à  rappeler,  a* 

plaisir,  et  le  succès  de  l'or 

détresse  de  l'auteur.  Ccpei 

d'Otway  parut  un  morne 

rer.  Le  comte  de  Plymoui 

rcl  de  Charles  II ,  srinlé 

faveur,  et  lui  donna  (en  1 

vet  de  cornette  dans  son 

qui  servait  en  Flandre. 

put  s'accoutumer  à  la  vi 

une  campagne  suiljt  poui 

ter  ;  et  il   reprit  son.  e: 

poète ,  toujours  précaire . 

mais  où  du  moins  son 

se  réveillait  au  bruit  d 

gloire.  lia  cour  de  Charl 

Française  par  imitation, 

avec  le  goût  de  nos  usag 
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lui  de  notre  littérature  : 
ierae  Mancini,  devenue 
Mazarin,  et  Saint -Evre- 
mmandaient  surtout  aux 
iglais  ceux  de  nos  éc ri- 
tes succès  avaient  été  con- 
tes grands  seigneurs  qui 
rat  Louis  XIV,  et  que 
ignaient  coiuplaisammcnt 
»m  de  beaux-esprits.  C'é- 
ine,  Molière,  Boileau, 
L  Otway  fît  un  emprunt 
premiers ,  et  donna  le  mé- 
i  théâtre  (1677)  Bérénice 
i  (rois  actes ,  et  les  Four- 
$c*pin.  Cet  essai  fut  heu- 
raanée  suivante ,  il  établit 
be  Y  Amitié  à  la  mode , 
■orale  comme  la  plupart 
de  Wicherley,  mais  qui 
(comparable  que  sous  ce 
Celle  comédie  fut  reprise 
h  nation  avait  alors  re- 
aabitudes  licencieuses  qui 
injoé  l'époque  de  la  res- 
tes Stuarts  ;  et  les  spec- 
■oignèrent  si  hautement 
riiauon  ,  que  la  pièce  fut 
ox  autres  cumédies  d'Ot- 
to* {  1  f>8 1  )  et  V Athée 
offrmt  rien  de  remarqua- 
it même  peinture  de  uiau- 
irst  celles  du  poète  n'é- 
lus honorables  ;  ses  dére- 
coud  a  muèrent  a  des  pri- 
«furent  peut-être  pas  sans 
irv  sa  mort  prématurée. 
Tût  un  Tory  zélé;  bien 
arhé  une  c'pilre  dedica- 
■rnn  de  .ses  ouvrages  , 
tut  le  tourment  du  besoin. 
té(  oiité  que  pour  se  sous- 
•  cirant irr*,  il  se  retira 
Ji.viU  publique;  qu'il  en 
v  pjr  \a  i'.iun  ,  et  qu'un 
iofiiia  par  pitié  une  gui- 
.  ajoutcut-ils  ,sc  hâta  d'à- 
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cheter  un  pain;  et  l'avidité  avec  la- 
quelle il  se  mit  à  manger  après  une 
longue  abstinence,  fut  cause  de  sa 
mort.  D'autres  ont  adopté  le  fond  de 
cette  version  avec  quelques  variantes; 
mais  le  récit  de  Pope  est  plus  vrai- 
semblable. II  rapporte  qu'Otway 
poursuivit  chaudement  jusqu'à  Dou- 
vres l'assassin  d'un  de  ses  amis ,  et 
Îru'à  son  retour  il  fut  saisi  d'un* 
lèvre  violente,  qui  mit  lin  à  ses 
jours ,  le  14  avril  i685.  Ce  poète  , 
enlevé  dans  la  force  de  l'âge,  n'a 
pu  remplir  toute  la  mesure  de  son 
talent.  II  possédait  surtout  les  se- 
crets du  pathétique; 'et  ses  conci- 
toyens, fortement  émus  par  ses  con- 
ceptions théâtrales,  lui  ont  donné  la 
première  place  après  Shakspcare. 
On  peut  lui  reprocher  ce  mélange 
des  genres,  que  le  père  de  la  tragédie 
anglaise  a  poussé  si  loin  :  ses  imita- 
tions sont  quelquefois  voisines  du 
plagiat;  son  style,  dépourvu  d'élé- 
gance et  d'harmonie,  souvent  né- 
gligé à  l'excès,  tombe  par  interval- 
les dans  le  ton  ampoulé,  que  le  poète 
a  pris  pour  de  la  force.  Il  n'y  a 
donc  aucune  justesse  dans  le  surnom 
de  Racine  anglais ,  que  lui  ont  dé- 
cerné quelques  écrivain  s  entraînés  par 
cette  ridicule  manie  des  rapproche- 
ments. Les  œuvres  d'Otway  ont  été 
recueillies  en  1736,  Londres,  ïi  vol. 
in- 1  2,  et  réimprimées  en  1768,  ibid. 
3  vol.  in- ri.  Une  Histoire  du  trium- 
virat, qu'il  avait  traduite  du  fran- 
çnis  (  de  Citry  de  La  Guette  ),  n'en 
fait  point  partie.  On  a  joint  à  son 
théâtre  quelques  poésies  fugitives , 
qui  sont  au-dessous  de  sa  réputation. 
Sou  Don  Carlos  a  inspiré  celui  de 
Schiller.  D.ins  Caius  Matins,  joué 
en  1G80,  il  a  lui  même  imité  Ro- 
méo et  Juliette,  et  semé  quelques 
a  lusions  aux  factions  qui  troublaient 
l'Angleterre.  Il  a  été  aisé  à  Voltaire 
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de  rcicrer  les  inconvenances  si  mul- 
tipliées dans  l' Orphelin  :  cr  drame , 
donne  aussi  en   16S0,  n'en  est  pas 
moins,  par  l'intérêt  de  ses  situations 
nue  pièce  toujours  courue  du  public 
anglais-.  Le  rôle  du  sénateur  Anto- 
nio ,  vieillard   imhécillc  ,   qni   es- 
soic  avec  sa  maîtresse  (  i }  les  singe- 
rirs  d'iro  sa  lyre*  impuissant,  est  un 
bizarre  litn*s-il'aurrrc  dans  la  Ir.tçé- 
die  de  Fenise  sarfvée  ;  mais  ce  chef- 
d'œuvre  d'Otwa  V ,  (frien  n  pris  le 
sujet  dam;  Saiitt-KénI,  est  traité  avec 
mie  grande  énergie.  La  harpe,   qui 
ne  connaissait  cette  pièce  que  par 
une  plate  traduction  en  prose  de  la 
Place  (  V.  Place  ),  non  moins  mal- 
heureux quand  il  en  a  publié  une 
traductiou  libre  en  ver»,  donne  une 
préférence  marquée  au  Mardius  de 
Lafossc,  et  combat  l'opinion  con- 
traire énoncée  par  Voltaire  fa\  Ve- 
nise sauvée  î\\\  représentée  en  ifiH'j*, 
3t  ri  rue  ans  avant  Manlius.  Cette  gra- 
ation  d'intérêt,  que  Laharpe"  ad- 
mire dans  la  pièce  de  La fosse ,  est 
dnc  tout  entière  à  Otway ,  dont  l'i- 
mitateur n'a  pas  dit  un  mot  dans  sa 
préface.  I*cs  noms  vulgaires  des  con- 
jurés qui  menacent  Venise  paraissant 
à  Lafossc  peu  compatibles  avec  la 
dignitedelasccnefrancaise.il  a  trans- 
porté son  sujet  dans  un  événement 
de  l'histoire  romaine.  Son  style  est 
ordinairement  assez  noble,  mais  m 
racine  temps  froid  et  sans  couleur, 
ï/effet  d.ms  sa  tragédie  tient  à  l'art 
des  acipurs  et  aux  combinaisons  qu'il 
a  puisées  dans  Otway.  II  a  pris  jus- 
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qu'à  ses  caractères:  M 
difïérences  près  du  costu 
btefbrt  au  capital:*  Jac 
on  ne  pnt  s'ém  pêcher 
tre  Priitlî  dans  Valérrns 
dans  U  frlfedii  consul , 
Servi li us.    La  faiblesse 
nons  paraît  beaucoup  mi 
dans  PautetTr  ang  aïs:  i 
arver  bien  plus  de  foi  ce  < 
ces  accents  de  l'amitié 
étouffer  I»  trahison;  e 
vend  i  crue  pour  lui  les  sit 
la  conception  premier 
tient ,  Manlius  ne  doit 
gardé  que4  comme  une 
de  beaucoup  d'éloges. 
OUANU.  For.  Cn 
OCARDY(Iimi  al) 

OoARDY. 

OUBOOCHA,  on 
écrivains  chinois,  Ouh 
mongol,  de  la  tribu  di 
et  de  la  racp  de  B  j'ibeg 
cendait  de  Fou  des  •». 
priuce  des  Kcrails,  si 
l'histoire  de  Tcniny:gis 
le  nom  de  Oung  -  K 
quelques  Occidentaux  c 
le  Pi  être  -  Jean.  Le  liei 
de  ces  peuples  n'était  |i 
K  ira  ko  n  mm  ,  ville  c^| 
vint  depuis  la  capitale 
Ils  -ivaient  quitté  le  pa 
la  T boula  et  FOrgun  ; 
toi:!  IVmpirr  des  Khi 
étaient  venus  dans  l'As 

>nr  fuir  l'oppression  < 
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(i)  CV»tL  cnmii«anr  Aquilroa,  vi  iwro  pat  \a&i9 
ri-ininr  IVrril  Vnltairr. 

■  i\  /'■•vn  mm*  Itttrr  iiinwf,  m  juiHi-t  i-"n  .  .*■ 
tl"  \rj;iiit.i[,  par  Vullairr,  qui  rtdit  JL>n»  *  lYiliii. 
V.  Ifuiri'  n»*  parlf  |miiit  Amis  crllr  lrllr*>  i!#"  la  j>i.'-t  r 
«T  'Iw.ij  ;  mi:m*  h>%  «-rïtî«|ti»-9i  qu'il  fait  dp  Munhn* 
ii>-  o*>i|i|ili<|n^itt  l'ii  Miii-im  |Htiul  '-  la  />nr*r  umvr, 
IP1114  .itou*  fHi  «ii  iiiTrrrr  quVJl«»  lui  )«amia>ail  an 
Dimii*  |-lu*  I|m  ,'iti .ilr.  ||  %\*j  «n|iriut»  atfleim  mr 
i  iflt'  tin^i  di«-  .  ma»  ru  iMj^diil. 


alinuks.  Le  bisaïeul 
noïiimc  Ayonka  ou  A  y 
ca.  eu  iG-'x  ,  dans  le 
soi.t  entre  le  Don  et  I 
environs  de  la  rivière 
il  s'v  établit  avec  l'ai 
gouverneur  '  d'Astrakl 
.lamhNikitisch  Odoic 
rntivciiriofi  i  ouelne  à 
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es  Touigauu  s'étaient  rc- 
rassaux  dirs  Tsars  :  mais 
4 ti* ta  et  celles  de  leurs  tri- 
t'accommodaient  guère  des 
us  régulières  qui  commeu- 
miUU  a  s'introduire  dans  les 
contrées  sou  toises  à  l 'cui- 
se, et  dont  le  joug  est  insup- 
'  mi  natious  fjui  resteut  at- 
à  Li  vie  nomade.  D'un  au- 
f.  l'empereur  de  la  Chine, 
I  rat  achevé  de  soumettre  les 
Muiuks  de  la  dvuasticde 
«ijiN ,  voiJit  rappeler  sous 
nuliuu  les  tribus  Olet ,  qui 
rr|uudiie5  dans  les  contrées 
lointaine*.  Tel  fut  le  Lut 
?  lauihitsade  chinoise  qui 
in*  au  khan  des  Tourgauts, 
If  trouver  sur  les  bords  du 
1 171-2.  et  dont  nous  avons 
tiun  [  1  ).  En  1 7  >  7  ,  Don- 
iscki .  pctillils  d'Avouka, 
au  gouvernement  rus.se  , 
GU  Oui*  un  ha  (Ca  désigne 
»uccr*seur;  le  lih"  de  vice- 
"tjt  roiicedc  en  1  7  "ÎK ,  avec 
'.mi  de*  *)u»  1  oubles.  La  cé- 
jc  i</u  installation  eut  lieu 
!  ai  ce  une  pompe  extraor- 
K-iidouk-basclii  mourut  le 
r  1 7#>  1  ;  et  sou  liU,  qui 
rore  q.M.-  dix-sept  ans  ,  lui 
*  41  ait  épouse  ,  peu  aupa- 
e  fille  du  prince  des  Rho- 
Mjiyti*  M  ihdere.  Le  1:011- 
t  riiNM?  aniigea  à  profiter 
—>?<*  du  khan  pour  dimi- 
u«t«!i''>-:  et  divers  arrau- 
■:-'  l'on  établit  il.ius  ee  but , 
!  1  rlui  ci  a  u  être  ,  pour 
q  ii*  le  pre»i  lent  d'un  cou- 
i-ri  ijuiiî  'outr.s  les  a  lia  1res 
qui  Jui  ai  aient  clé  mhi- 

/^#r  ./  A**    'ici- if,  df  m«i   tM»l  ', 
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mises.  Ou  peut  compter  ces  précau- 
tions prises  par  les  Russes  pour  main- 
tenir ta  tranquillité'  dans  les  contrées 
habitées  par  les  Kalmuks,  au  nom- 
bre des  causes  qui  amenèrent  l'émi- 
gration des  Tourgauts.  Mais  il  pa- 
raît certain  que  l'influence  des  Chi- 
nois ,  rendue  manifeste  par  l'ambas- 
sade (le  Ton  lie  lien  ,  et  celle  des  La- 
mas du  Tibet,  qui  voyaient  à  regret 
l 'extrême  éloigne  meut  de  cette  tri- 
bu ,  durent  contribuer  puissamment 
à  la  ramener  dans  les  contrées  d'eu 
elle  était  originaire.  A  la  un  de  1770, 
toute  la  tribu  des  Tourgauts,  guidée 
par  son  chef  Ou  boucha  ,  disparut 
subitement  du  pays  où  les  Russes  lui 
avaient  assidue  ses  canUmneinents  : 
et ,   emmenant  avec  elle  quelques 
ollicicrs  et  soldats    russes  qui  au- 
raient pu  faire  connaître  sa  marche, 
elle  se  dirigea  par  le  pays  des  Kirgis 
vers  les  contrées  soumises  à  la  do- 
mination  chinoise.   Vainement   les 
commandants  russes  envoyèrent   à 
leur  poursuite.  Lc.fTourgauts  faisai.t 
une  diligence  extraordinaire ,  dé- 
passèrent les  frontières  russes,  ne 
s'arrêtèrent  qu'aux  environs  du  lac 
de  Rtlgasrh;  et  arrivèrent  sur  les 
bonis  delà  rivière  d'Ili,  au  mois 
d'août    1771,  après   avoir  ,  disent 
les ( ] ii mois, parcouru, en  huit  mois, 
plus  de  dix  mille  li,  ou  mille  lieues. 
Lu  écartant  toute  exagération  .  c'est 
encore  un  fait  assez  extraordinaire 
que  ce  déplacement  si  subit  et  si 
prompt  d'une  nation  entière,  com- 
posée du  cinquante  milic  familles ,  et 
formant  ,  suivant   l'expression  des 
Ta rta les  ,  le  nombre  de  trois  cent 
mille   bouches.   L'empereur    de  la 
Chine  avait  été  prévenu  du  moment 
de  leur  départ  ;  et  il  avait  pris  des 
mesures  pour  les  rere\oir.  On  leur 
assigna  des  pays  sur  le  bord  de  1*1  ti 
pour  y  demeurer;  et  OuboncUa  lut 
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appelé  l  la  cour  impériale.  Il  y  viol 

avec  ses  principaux  afieien  ;  et  il 

L  reçut ,  soit  sur  la  route ,  soit  à 
cour,  et  les  honneurs  et  les  pré- 
sents nue  sa  conduite  lui  a?ait  mérités. 
On  affecta  de  voir  en  lui  un  sujet  qui , 
après  s'être  éloigné  de  sa  patrie, 
y  revenait  de  lui-même ,  et  rentrait 
sous  le  joug  de  son  souverain  natu- 
rel. Son  peuple ,  comme  dans  l'âge 
d'or  de  la  monarchie,  avait  traversé 
mille  dangers,pour  venir  admirer  de 
plus  près  la  brillante  clarté  du  Ciel, 
et  jouir  enfin ,  comme  les  dix  mille 
autrespeuples,  du  bonheur  de  n'avoir 
pour  maître  quelefils  du  Ciel.  Telles 
furent  les  couleurs  sous  lesquelles  fut 
présente  cet  événement ,  dont  l'em- 
pereur lui-même  voulut  célébrer  la 
mémoire  par  uuc  inscription  très- 
étendue.  On  en  possède  une  copie  à 
la  bibliothèque  du  Roi  ;  et  le  P.  A- 
mioten  a  envoyé  la  traduction.  Cette 
dernière  a  été  insérée,  avec  quelques 
détails  sur  la  transmigration  des 
Tourgouths ,  dans  le  tome  11e.  des 
Mémoires  concernant  les  danois. 
Quant  à  l'inscription  originale ,  on 
en  a  fait ,  en  mandchou ,  en  mongol , 
en  tibétain  et  en  chinois ,  plusieurs 
copies ,  dont  une  a  été  érigée  dans 
un  temple  que  l'empereur  venait  d'à* 
chever,  au  moment  même  de  l'ar- 
rivée d'Ouboucha ,  et  une  autre  dans 
le  pays  où  les  Tourgauts  sont  à  pré- 
sent établis.  Nous  ignorons  l'époque 
précise  de  la  mort  d'Ouboucha.  Il 
est  probable  qu'il  revint  finir  ses 
jours  en  Tartane ,  dans  le  lieu  où  il 
avait  procuré  à  sa  nation  un  éta- 
blissement plus  conforme  à  ses  goûts 
et  a  ses  habitudes  religieuses.  A.  R-t. 
OUCIU  (  Gin  de  ).  F.  Gui  de 
Doucie ,  XIX ,  5a. 

OUDEAU  ou  ODEAU  (Sœur 
Françoise),  religieuse  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  à  l'abbaye  de  Pois- 


:obs> 

si  ,  pies  Phris,  issue  <RiM 
noble,  se  distingua  par  sa  f 

Sar  ses  progrès  dans  la  eonna 
es  saintes  Ecritures  et  des 
Ses  des  Pères.  A  un  savoir  f 
essus  de  son  sexe,  die  j 
une  modestie  rare  et  une  pi 
humilité.  Elle  possédait   n 
ment  le  latin,  et  traduisit  d 
langue  en  français  plusieurs  D 
de  saint  Bernard ,  sous  ce  titi 
mons   méditatifs   du  devoi 
saint  Bernard ,  abbé  de  Clm 
sur  les  cantiques ,  traduits 
tin  en  françois,  par  5.  F, 
Unième  du    royal  monast 
Saint-Louys  de  Poissr,  Paru 
in-8°.  Elle  mourut  dans  ce' 
tère,  le  4  octobre  i644*     L 
OUDEAU  (Joseph).  l'un  < 
miers  prédicateurs  qui  aient  « 
à  corriger  l'éloquence  chrétù 
défauts  dont  l'avaient  infecté* 
vais  goût  et  l'imitation  exag 
orateurs  profanes  (  Fï  Mai 
Menot  ,  etc.  ),  était  né  à  G 
1607. Sa  reconnaissance  pot 
suites  ses  premiers  maîtres 
termina,  eu  itiaG,  a  entrer 
Société;  mais  il  ne  voulut  | 
attacher  par  des  vœux  irrév 
Après  avoir  professé,  pend 
ans,  les  humanités  et  la  rhé 
il  se  livra  tout  entier  a  la  ] 
tion ,  avec  un  succès  que  1 
fient  qu'en  partie  les  Serm 
nous  restent  de  lui.  Il  brilU 
tour  dans  les  principales  cl 
Paris  et  de  Lyon ,  et  se  rd 
la  fin  de  sa  vie,  a  Besançoi 
mourut  dans  de  grands  sei 
de  piété,  le  i5  octobre  16C 
de  Jos.  Oudeau:  I.  Les  Pané^ 
des  fondateurs  des  ordres  rt 
avec  une  préface  où  il  est 
l'artifice   du  panégyrique. 
lG64,iB^f.L'iUÛfr»< 
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entions  merveilleuses  de 
e  Dieu  dans  la  punition 
r,  représenté  par  le  roi 
Lyon,  i665,in-8°.  C'est 
de  sermons  pour  l'avent. 
ous  apprend  qu'il  y  a  Ira- 
lant  dix.  ans.  III.  Panj- 
our  tontes  les  fêtes  de  la 
erge,  ibid.,,  i665,  in-8°. 
'dicateur  evangêlique ,  ou 
•our  tous  les  jours  du  ca- 
.,1(167,  iii-8°.  V. Le  Ban- 
te,  ou  les  Merveilles  de  la 
sus, ibid. ,  i668,iu-8°. 
»  sermons  pour  l'octave 
lu  Saint-Sacrement.  W-s. 
~jHERST(Piebbed'),ju- 
î  .  né  à  Lille ,  publia  ,  en 
Chroniques  et  si  finales  de 
denuis  Tan  (rio ,  jusqu'à 
îpnmers  à  Anvers,  chez 
in  vol.  in-40.,  compose  de 
itrfs.  Cet  ouvrage  est  dé- 
•ainrrcur  Ma  xi  mi  lien  II, 
•ifj'ifl  routeur  résida  quel' 
i*.  \k  retour  en  Flandre ,  il 
er  m  profusion  d'avocat  à 
».  Ost  U  qu'il  mit  en  œuvre 
ru»i\  qiùl  avait  rassemblés 
Mi^-tfmps  pour  la  composi- 
wnlivic,  qui  est  un  préris 
e  toat  ce  qu'on  avait  écrit 
iurU  Randre.  11  fait  rc- 
Tliistoirc  des  princes  qui 
rwné cette  province,  jusqu'à 
ne  qu'un  dit  avoir  été  en- 
b  qualité  de  forestier ,  par 
II.  roi  de  France.  Presque 
contrée  était  alors  couverte 
.  dont  il  reste  encore  des 
considérable*  sur  divers 
la  Flandre.  On  fait  descen- 
ioitc«  de  Flandre  de  ce  Li- 
fit  i'hiMoirc  est  mêlée  de 
tourne  il  s'en  trouve  dans 
*  d'  presque  tout  ce  qui 
«I  très-ancien  pour  nous. 
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L'auteur  devaitpublier  la  snîtede  son 
ouvrage,  depuis  l'avènement  de  h 
maison  d'Autriche  au  gouvernement 
de  la  Flandre  jusqu'au  temps  où  3 
écrivait.  Mats  cette  suite  n'a  pointpa- 
ru;  et  on  peut  le  regretter,  pirceqne 
Oudegherst  était  laborieux  et  exact 
dans  ses  recherches ,  et  qu'il  avait , 
pour  cette  partie  de  son  travail,  des 
titres  plus  nombreux  et  plus  authen- 
tiques que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
s'était  servi  pour  la  composito«riB> 
son  premier  volume.  D — x. 

OUDENARDE  (  Robert  Va»  )„ 
peintre,  né  à  Gand,  en  i<i63,  fut 
successivement  élève  de  Mierhop  et 
de  Van  Cleef.  A  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  il  se  rendit  à  Rome,  où  Caria 
Maraltc  l'admit  à  son  école,  et  lui 
prodigua  tous  les  soins  que  méri- 
taient ses  rares  dispositions.  Dans 
ses  moments  de  loisir,  il  cultivait 
la  gravure  a  l'eau -forte.  Il  se  per- 
mit de  graver,  par  ce  procédé,  un 
Mariage  de  la   Vierge ,  que  son 
maître  peignait  encore.  Cette  plan- 
che se  répandit  dans  Rome ,  et  Carie 
Marattc,  irrité,  chassa  Ondcuarde 
de  sou  atelier.  L'élève  qui  n'avait  pas 
en  l'intention  d'oflènser  son  maître  v 
lut  au  désespoir  d'une  telle  animad* 
version ,  et  il  resta  pendant  six  se- 
maines sans  touchera  ses  pinceaux  ou 
à  sa  pointe.  Maratte,  touché  de  sou 
repentir ,  et  fiché  de  s'être  montré 
trop  sévère ,  lui  pardonna.  Un  jour 
qu!il  l'avait  rencontré  sur  la  place 
Navone,  l'élève  lui  dit  qu'il  voulait 
abandonner  entièrement  la  peinture 
et  la  gravure  ;  mais  Carie  l'en  dé- 
tourna, et  l'exhorta  fortement  à  cul- 
tiver ces  deux  arts  :  «  Je  vous  con~ 
»  seille  seulement  «lui  dit-il ,  de  ne 
»  faire  paraître  en  public  que  des 
»  gravures  et  non  des  ëgralignu- 
»  res.  »  Depuis  cette  époque  les  deux 
artistes  furent  étroitement  liés.  Ou- 
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fUuarde  Voçeupa  sérieuse incnt  de  là 
gravure;  et  c'est  sous  les  yeux  mêmes 
de  Marattc  qu'il  grava  la  plupart  des 
compositions  de  ce  maître  :  recueil 
précieux  et  qui  fait  un  des  plus  beaux 
ornements  du  cabinet  d'un  amateur. 
Il  avait  étudie'  avec  fruit  les  langues 
anciennes  ;  et  son  talent  pour  faire 
des  vers  latins  était  tellement  connu, 
que  le  cardinal  Barbarigo  le  choisit 
pour  graver  un  recueil  de  portraits 
et  d'emblèmes  relatifs  à  sa  famille, 
avec  des  vers  latins  pour  ornement. 
Gct  ouvrage, qu'il  mit  vingt-deux  ans 
à  composer,  et  qui  renferme  i-j5 
planches ,  ne  fut  termine  qu'après  la 
mort  de  l'artiste  et  du  cardinal  :  ce 
fut  la  famille  de  ce  dernier ,  qui  le 
publia  à  Padouc  en  i  yô* ,  en  un  vo- 
lume grand  in-folio  intitule',  Numis- 
inata  virorum  illuslrium  ex  génie 
Barbadigd;  fort  rare  et  recherché 
des  curieux.  Le  cardinal ,  qui  aimait 
le  caractère  et  le  taleutd'Oudcnardc, 
lui  proposa  d'entrer  dans  les  ordres 
en  lui  promettant  de  l'avancement. 
Cette  idée  séduisit  l'artiste  :  toutefois, 
impatient  de  revoir  sa  patrie  dont  il 
était  absent  depuis  3;  ans  ,  i!  solli- 
cita de  son  protecteur  la  permis- 
sion d'y  retourner.  Arrivé  à  Gand, 
il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction par  ses  compatriotes.  Il 
était  cependant  sur  le  point  de  re- 
partir pour  l'Italie,  lorsqu'il  apprit 
la  nu>rt  du  cardinal.  Libre  de  tous 
ses  engagements ,  il  se  lixa  dans  sa 
viilcnatale,  où  il  ne  cessa  de  travail- 
ler jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3  juin 
1 743.  EgaJcjucut  habile  dans  l'histoi- 
re et  dans  le  portrait ,  il  orna  de 
ses  tableaux  la  plupart  des  églises  de 
(îaud.  H  ne  pouvait  suJïirc  aux 
travaux  qui  lui  étaient  demandés. 
6a  manière  de  peindre  et  de  des- 
siner tieut  beaucoup  de  colle  de 
MaiatU'.  Sa  couleur  est  vigoureuse , 


sa  touche  franche  «i  faci 
sin  correct  ;  sacompositi 
fiévère  et  spirituelle.  Dam 
un  pinceau  flatteur  ajout 
mes  de  son  coloris.  li  a 
l'église  des  Béguines ,  * 
an  milieu  des  tlocteur*; 
gliftc  Saint- Jacques  .  une 
tfierine.  Mais  son  chef-d1 
tableau  dont  il  a  décoré 
tel  des  Chartreux,  et  <|u 
une  Apparition  de  sa 
Outre  vingt  deux  pièces, 
lui  d'après  Carie  Ma  rat 
juiitd'Oudenaidc  une  f 
traits  et  de  sujets ,  dont  < 
le  détail  dans  le  Dicii 
Artistes ,  de  Heineckcn. 
OUDIN  (César),  (ils 
prévôt  du  Bassigni,  fi; 
cour  d'Henri  I V ,  qui  n 
que  roi  de  Navarre.  La  1 
qu'il  avait  des  principale 
l'Europe,  le  rendait  digi 
parmi  les  hommes  inst 
prince  aimait  à  s'en  vire 
fut  accrédite'  auprès 
protestants  d'Alleinagn 
chargea  d'autres  missioi 
tiques,  et  continua  de  Te 
lement  dans  le  cours  des 
les.  Eu  i5t)7  *  il'1"  don 
de  secrétaire-interprète  ] 
gués  étrangères.  Oudic 
ier.  octobre  iG*i5.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Une  ti 
Don  -  Quichotte,  Paris , 
in-8°,  qu'a  fait  oublier 
lcau  Saint-Martin,  quoiq 
moins  exacte.  11.  Reçue* 
ces  et  de  proveri»es ,  (m 
tillan,  161 4,  in  8°.  111. 
fiaire  espagnol  et  un  j 
italien  ,  refaits  depuis  ] 
IV.  Une  Grammaire 
Paris  ,  i645  ,  iu4K  V. 
maire  espagnole,  Roi 
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me  et  l'autre  contiennent 
tions  et  des  additions  d'An- 
tu.  F T. 

î  (Attoijie),  fils  aine'  du 
,  le  remplaça  dans  les 
d'interprète  pour  les  lan- 
ifères. Louis  XIII  l'ayant 
3  Italie  ,  il  séjourna  sue- 
nt à  la  cour  de  Savoie ,  et 
c  Rome  ,  où  le  pape  Ur- 
I  le  prit  en  amitié.  En 
mis  XIV,  surmontant  son 
mr  l'étude ,  voulut  appren- 
len  ,  parce  que  c'était  la 
ilernelle  des  trois  nièces  de 
qu'il  aima  tour-à-tour:  Au- 
dm  eut  l'honneur  de  lui 
es  leçons.  Il  mourut  le  1 1 
653.  Ou  a  de  lui  :  I.  Cu~ 
Wancoises  ,  pour  servir  de 
wf  aux  Dictionnaires ,  ou 
ie  plusieurs  belles  proprié- 
e  mie  infinité  de  proverbes 
ilibelspour  U explication  de 
1e  de  livre* ,  Rouen ,  î  f)  \<) , 
a-K".  11.  Grammaire  fi an- 
spporlee  au  langage  du 
Paris  ,  iG33  ,  et  Rouen  , 
B-u.  Baro  ,  Durver,  et  plu- 
litres  membres  de  l'acadc- 
incline  récemment  fondée  , 
crtfjuvnge  avec  éloge.  111. 
ûet  italiennes  et  française  s  y 
ternaire  itaiien-francois  et 
^•italien  .  Paris,  ifijo,  'à 
"i*.;  augmenté  par  Vcncro- 
°«,  îf'MjS.  IV.  Trésor  des 
wpif  <  cyatinnlc  et  fancoi- 
uictùmnairc  e tpaç-ial-fran- 
wnciis^ipapjol.  ibid.  i(>45* 
'•  Histoire  des  guerres  de 
^.traduite  de  l'italien  du  car- 
^itoolio  ,  ibid.  ir>3{  ,  in- 
•rarjil  i,r  comprend  «pie  la 
*  Partie  île  l'original ,  et  se 
'<)•  rirtoire  rempoitec  par 
t:"l>"tricbe ,  en  i^H. — 

VWII. 
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Oudin  (César-François) ,  probable- 
ment de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents ,  fut  attache'  au  fi is  de  la  cé- 
lèbre marquise  de  Scvignc.  Il  dédia 
à  son  patron  un  livre,  que  celui-ci 
ne  parait  pas  avoir  feuilleté,  même 
dans  sa  solitude  des  Rochers,  quoi- 
que cette  production  portât  le  titre 
de  Recueil  de  divertissements  comi- 
ques, 1670,  in-iu. — Un  autre  Ou- 
di* (Charles),  docteur  en  théologie, 
est  auteur  d'une  traduction  latine  et 
française  d'uu  discours  de  Saint- 
Jean  Chrysostomc,  qui  prouve  que 
personne  ne  souffre  de  vrais  maux, 
que  ceux  qu'il  se  fait  st.i  -  même  f 
j(>G4,  in- ri.  F — t. 

OUDIN  (Casimir)  ,  savant  biblio- 
graphe ,  ne,  en  i638,  à  Mézièrcs , 
était  fih  d'un  tisserand ,  qui  voulait 
lui  apprendre  son  métier;  mais  un 
goût  naturel  le  portait  vers  l'élude, 
et  ,  s'y  étant  appliqué  malgré  ses 
parents,  il  entra  chez  les  Prémontrés , 
à  Page  de  dix-sept  ans,  et  piononca 
ses  vœux  en  i0j8  {1).  I!  fit  ensuite 
.«»es  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, et  s'attacha  particulièrement 
à  l'histoire  ecclésiastique.  Louis  XI V 
passant ,  en  1O78,  à  l'abb  ,ve  de  I5u- 
cill  v  en  Picardie,  le  P.  Oudin  fut  obli- 
gé, en  l'absence  de  ses  supérieurs,  de 
complimenter  ce  prince;  et  il  s*cn  ac- 
quitta si  bien,  que  le  roi  témoigna  sa 
surprise  de  trouver  dans  un  lieu  si 
sauvage  un  homme  qui  eût  tant  d'es- 
prit. Il  paraît  qu'Or.din  regrettait  dé- 
jà d'avoir  embrassé  la  vie  moi:asti- 
que;  car  lr  monarque  lui  ayant  de- 
mandé quelle  charge  il  ava  t,dans  Ja 
maison,  il  répondit  qu'il  portail  son 
mousquet,  et  que  quand  il  ne  pouvait 
lepoiler,  il  le  traînait (u  .  Il  fut  char- 


ria <"!«•  Tut  .ilor»  qu'il  nril  !«•  nom  >iv  (Im'unir  ,  il 
avilit  ri  m  un  h»|ii.-  iu<>  n  lui  «It*  Ilrtui. 

,'  »\  On  i»  ut  \nir  O'tlf  ni>r«<|otr r.*o,.|i|  raxn  I'Im» 
<]•   tl'tm!*  ^.>u«  uitc  Ijettir  du  1*.  Ji.tu  :;<>«. >rr,  N< 
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gé,  en  1 68 1 ,  de  visiter  toutes  les  mai  • 
sods  que  Tordre  possédait  en  Fraucc 
et  dans  les  Pays-Bas ,  et  d'extraire  de 
leurs  archives  les  pièces  intéressan- 
tes pour  l'histoire.  Il  obtint  ensuite 
la  permission  de  se  fixer  à  Paris ,  et 
y  travailla,  avec  beaucoup  d'ardeur, 
a  mettre  en  ordre  les  recueils  qu'il 
se  proposait  de  publier.  Quelques 
liaisons  contractées  avec  Jurieu ,  et 
avec  d'autres  calvinistes ,  le  décidè- 
rent à  se  retirer  en  Hollande,  en 
1690  ;  et  il  abjura  ses  vœux  et  sa  re- 
ligion. Mayer,  surintendant  des  égli- 
ses de  Hambourg,  le  pressa  de  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  lui  pro- 
mettait un  emploi;  mais  les  offres 
qu'il  reçut  n'ayant  pu  lui  convenir, 
il  revint  à  Leydc,  où  il  fut  nommé 
sous -bibliothécaire  de  l'université , 
charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  septembre  1717. 
Oudin  a  été  jugé  très  -  sévèrement 
par  les  auteurs  catholiques.  C'était , 
dit  l'un  d'eux ,  un  mauvais  naturel , 
un  esprit  dur ,  féroce ,  sans  polites- 
se, sans  éducation  (Mélang.  lûstor., 
par  Michault,  11 ,  34  )•  Lcnglct-  Du- 
fresnoy  lui  est  moins  défavorable:  «  Il 
n'a  pas  imité,  dit-il,  les  autres  trans- 
fuges ,  qui  ue  manquent  jamais  de  se 
marier ,  aussitôt  après  leur  change- 
ment. On  ne  l'a  pomt  vu  autre  part 
qu'à  la  bibliothèque,  à  l'église  ou 
chez  lui;  et,  contre  l'ordinaire  de  ces 
roselytes ,  il  a  eu  l'estime  générale 
es  réformés  »  (Méthod.pour  étud. 
Vhistoire,  xiv ,  345  ).  On  a  d'Oudin  : 
I.  Supplementum  de  scriptoribus , 
vel  scriptis  ecclesiasticis  à  Bellar- 


montrr,  inxe'rce  da  itles  Mémoires  d«  Nireron,  tira. 
X ,  4R-53.  Elle  est  rapportée  arec  cnu-lqnes  diflrrwi- 
ce»  dam  les  Mélanges  hittor.  de  Micuawh,  II,  34- 
Le  P.  Rourer  nntu  apprend  q«ff  hidin  a  puMir ,  ou- 
ïr* les  ouvrages  cites  dans  lec-wp*  de  l*arbrk»  :  Ac~ 
ta  P.  fjtctm  ahbatit  Cwttineentit.  in-4%ct  un  lilrfile 
intitule  :  l^e  Pit-notiUi  tUfhnfuef  dont  il  ne  donne 
ni  la  date  «  le  format,  et  qu'au  u'a  encore  yh  cite 
dans  maam  calalu^aïu. 
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mino  omissisad  ann.  ï 

iG86,iu-8°.  Cctouvr; 

ment  critiqué  par  Guill 

accusa  l'auteur  d'ignora 

giat.  H.  Epistolade  rai 

rum  suorwn,  Leyde,  il 

Cette  Lettre  est  adressa 

Oudin  s'y    plaint   ara 

peu  de  ressources  qu'il 

vé  dans  son  ordre  p 

III.  Feterum   aliquot 

Belgiï  scriptorum  opt 

nunquàm  édita,  ibid. , 

Ce  Recueil  contient  un  P 

mar ,  abbé  de  Saint  - 

une  Lettre  d' Audrade  à 

des  Opuscules  d'Herm 

Saint  -  Martin  ;  d'Ame 

Bonneval  ;  de  Guillam 

Saint-Thierri ,  et  de  G 

vôt  de  Tournai.  IV.  \ 

tationum  criticarum  , 

in-8°.  La  première  de 

tations  roule  sur  le  m, 

lexandric,  dont  Gral 

pour  son  édition  de  1; 

Septante,  et  qu'il  croi 

me  siècle  (  F.  Grabe  , 

Oudin  cherche  à  dém 

manuscrit  ne  peut  pas 

au  dixième  siècle.  Dan 

il  prétend  prouver  que  l< 

lé:  Qudbstiones ad AÀ 

cipem,  attribué  à  saii 

est  l'ouvrage  d'un  pal 

lexandric ,  qui  fiorissj 

zième  siècle.  La  troisi 

critique    virulente   de 

orientale  de  Banduri , 

dit- on  ,  pas  pris  la  p 

avant  de  le  rétuter  (f. 

3io).  V.  Commentât 

toribus  Ecclesiœ  antiq 

2ue  scriptis  adhuc  exti 
•brioribus    Europœ 
etc.,  Francfort  on  Là 
3  vol.  ia-fol.  L'auteui 
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si  de  corriger  les  erreurs , 
arer  les  omissions  de  Bei- 
Possevin,  Labbc,   Cave, 

des  antres  bibliothécaires 
précédé:  mais  il  n'était  pas 
se  dans  les  langues  ancien- 
bien  entendre  les  ouvrage 
rait  à  rendre  compte;  et, 
udit  et  très-laborieux ,  il  a 
lui-même  beaucoup  d'er- 
i  roulant  relever  celles  de 
ciers.Oudin,  naturellement 
n'a  pas  laissé  échapper  cet- 
on  de  se  venger  des  criti- 
Guill.  Cave.  Il  se  montre 
s  ardent  à  dénigrer  les  écri- 
:  l'ordre  auquel  il  avait  ap- 
;  enfin,  cette  fois  encore, 
mm  le  reproche  de  plagiat. 
ses  imperfections ,  cet  ou- 
st utile  et  recherche.  Ch. 

extrait  du  troisième  volu- 
Kssertation  :  De  primis  artis 
iphicœ  inventoribus ,  et  J'a 
♦  dans  ses  Monument  a  ty- 
te», il,  872.  (  Voy.  Césai- 
li  53tj;  GitADtsiGo,  XV11I, 
t  bUHABT.  )  W — s. 

MN  (Fba*çois  ) ,  jésuite,  né 
»ri,  bourg  de  Champagne, 
■MemLrc  1O73  ,  s'est  rendu 
'  P»r  k  fécondité  de  ses  tra- 
Wénires.  Il  fit  ses  études  à 
y  mus  la  direction  d'un  oncle 
*«  cette  ville  ^remplit  tou- 
«|*rances  que  ses  premiers 
^ientfait  concevoir,  et,  le 
fe  wn  instniction  terminé , 
wta  jésuites,  qui  l'cnvoyè- 
wpjtjsifurs  de  leurs  maisons 

profoscr  les  humanités  et 
«Ce.  Légataire  de  son  oncle , 
tonJitiou  de  fixer  son  séjour 
°Q  a  Dijon ,  le  jeune  Oudiu 
cette  dernière  ville,  qui  ré- 
4  en  quelque  sorte  les  lumic- 
1  capitale  et  réunissait  dans 
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son  sein  un  assea  grand  nombre  de 
littérateurs  en  réputation.  Tons  fu- 
rent ses  amis ,  et  s'empressèrent  de 
profiter  de  la  communication  de  ses 
connaissances;  il  brilla  surtout  dans 
les  conférences  académiques  que  te- 
nait dans  son  cabinet  le  président 
Bouhier.  Partagé,  pendant  quinze 
ans ,  entre  ces  jouissances  littéraires 
et  les  fonctions  de  l'enseignement , 
il  se  chargea  de  révéler  à  la  jeunesse 
les  beautés  de  la  poésie  latine  :  pen- 
dant quinze  autres  années ,  il  ût  un 
cours  de  théologie  positive.  L'amé- 
nité de  son  caractère  ,  autant  que 
son  mérite  personnel  ,  lui  avait 
ménagé  de  nombreux  amis:  il  s'en 
prépara  de  nouveaux  dans  la  plu- 
part de  ses  élèves.  L'intérêt  qu'ils 
lui  inspiraient ,  était  si  vif,  que  sou- 
vent il  sacrifia  une  portion  considé- 
rable de  ses  émoluments  pour  répa- 
rer à  l'égard  de  plusieurs  d'entr'eux 
les  torts  de  la  fortune.  La  langue 
latine  lui  était  devenue  singulière- 
ment fa  miliîre;  et  il  composait  sur- 
tout avec  une  extrême  facilité  des, 
vers  latins.  Santeul,  si  difficile  et 
si  infatué  de  son  mérite  poétique, 
se  soumettait  toutefois  à  la  censure 
du  P.  Oudin,  et  l'écoutait  avec  do- 
cilité prononcer  sur  ses  productions.  . 
Celui-ci ,  comme  La  Monnoye,  s'ap- 
pliqua fort  tard  à  l'étude  du  grec; 
mais  il  y  fit  de  rapides  progrès,  et 
fut  bientôt  capable  de  s'essayer  k 
composer  aussi  des  vers  dans  cette 
langue.  Il  voulut  encore  posséder 
l'anglais,  l'italien,  le  portugais  et 
l'espagnol.  Au  milieu  de  ces  occu- 
pations si  diverses,  il  ne  négligeait 
pas  la  méditation  des  Livres  saints, 
et  la  lecture  des  trois  docteurs  de 
l'Église  qu'il  affectionnait  le  plus , 
saiut  Augustin ,  saint  Chrysostome, 
et  saint  Thomas.  Tant  de  mérite  at- 
tira les  regards  sur  le  modeste  reli- 
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gicux  :  on  clic  relia,  mais  sans  suc- 
cès ,  à  l'enlever  à  la  maison  de  Dijon  ; 
il  ne  répondit  à  des  instances  réité- 
rées qu'en  consentant  à  trois  voya- 
ges ,  a  ont  un  à  Lyon  et  deux  a  Pa- 
ris. Sa  courte  apparition  dans  ces 
deux  villes  lui  donna  de  nouveaux 
droits  à  l'estime  des  savants  :  ses  su- 
périeurs le  pressèrent  d'accepter 
quelque  place  cmincntc  de  leur  or- 
dre; il  persista  dans  ses  refus ,  et  re- 
vint au  calme  de  sa  vie  studieuse. 
Malgré  la  faiblesse  de  son  lenipé- 
rament,  qn  il  attribuait  a  sa  nais- 
sance précoce,  sa  santé  se  maintint , 
grâce  à  ses  habitudes  rigoureusement 
réglecs.Enfîn  il  succomba,  le  28  avril 
i^Sa,  à  une  hydropisic  de  jpoitrinc. 
Sa  mort  fut  accompagnée  de  grands 
sentiments  de  piété.  Jeté  dans  un 
siècle  où  des  esprits  hardis  qui  comp- 
taient des  adeptes  secrets  dans  le  sein 
même  des  communautés  religieuses, 
s'attachaient  à  briser  le  joug  de  tou- 
tes les  croyances,  le  P.  Oudin  ne 
sentit  pas  un  seul  moment  la  sienne 
ébranlée.  Adoptant  avec  la  confiante 
d'un  cœur  simple,  les  doctrines  ré- 
vélées ,  il  ne  souffrait  pas  sur  ces 
hautes  questions  les  discussions  aux- 
quelles se  complaît  la  légèreté.  Un 
jeune  incrédule ,  dont  le  P.  Tourne- 
mine  avait  entrepris  la  conversion , 
vint  le  visiter  un  jour,  et  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'entamer  une 
argumentation  sur  la  base  des  dog- 
mes religieux.  Gommtlc  Père  parais- 
sait donuer  peu  d'attention  à  des  ob- 
jections présentées  avec  plus  d'assu- 
rance que  de  solidité,  le  libre  pen- 
seur fit  une  pirouette;  et  voulant 
piquer  son  antagoniste:  a  Mon  Père, 
lui  dit-il,  je  suis  bien  aise  de  vous 
apprendre  que  je  suis  athée.  »  A  ces 
mots ,  le  P.  Oudin  mêle  à  «a  conte- 
nance grave  un  air  dédaigneux,  et 
considère  avec  une  longue  surprise 
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son  interlocuteur.  Celui-ci  d< 
la  cause  de  ces  regards  son 

ui  le  fatiguent.  «  Je  regarde. 

it  le  sévère  religieux ,  la  bét 
nomme  athée,  et  que  je  11*21 
mais  vue.  »  Oudin  avait  bc 
travaille  sur  l'Écriture;  mais  1 
lui  manqua  pour  retoucher  : 
nuscrits.  Il  n'a  fait  jouir  le 
que  de  la  partie  qu'il  avait 
soignée  :  Epistola  beati  Pi 
Romanos  explicata  ,  Paris , 
in-iu.  C'est  un  commentair 
matical ,  qui  laisse  peu  de  « 
désirer  sur  les  difficultés  d 
Les  autres  productions  du 
din  se  rapportent  à  la  poe'« 
critique,  à  la  littérature  « 
et  enfin  au  grand  travail 
graphique  qui  remplit  uni 
considérable  de  sa  vie.  I.  S 
sics  latines  se  composent 
tites  pièces  écrites'  avec  une 
te  pureté.  On  distingue  su  ri 
poème  sur  les  Songes^  celui  1 
et  l'éloge  funèbre  de  La  M 
L'auteur  les  a  reproduits  av 
très  morceaux  de  son  choix 
Formata  didascalica ,  do 
réellement  l'éditeur,  quoic, 
emprunté  le  nom  de  d'OIr 
ne  point  blesser  l'amour-pr 
quelques-uns  de  ses  confrer 
ne  jugeait  pas  dignes  d'une  pli 
son  recueil.  Il  voulut  a  usa  1 
sur  les  traces  de  Santeul ,  cl 
dès  1 705  ,  Sancto  Francise 
rio  hymni  novem  et  officiu 
jon  ,  in- 1 1  (  ces  hymnes  ont 
duites  en  vers  français  par  , 
dot ,  maire  de  Dijon  ).  1*  f 
donna,  quinze  ans  après,  des 
à  l'usage  de  l'église  d'Atitiin 

1710.  in-r.>.  Ce  changement 
liturgie  excita  beaucoup  de  t 
lions  ;  ce  qui  empêcha  le  I 
de  s'occuper  de  la  reforme 
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m  autres  bréviaires.  Des  compo- 
sas d'un  genre  bien  différent ,  des 
mes  représentes  par  les  élèves  du 
lege  de  Dijon ,  faisaient  partie  de 

portefeuille;  et  il  en  existe  des 
«es  manuscrites  à  la  bibliothèque 
Roi.  Ce  sont  des  tragédies  qui,  par 
njet,  mais  non  par  l'exécution  , 
approchent  de  Poljreucle;  et  des 
tédies,  dont  l'une  intitulée  Aléa- 
on  le  Joueur ,  mérite  l'attention  : 
ft  curieux  de  s'enquérir  du  parti 
10  cénobite  ,un  homme  de  collège, 
■  tirer  d'un  sujet  traité  avec  tant 
toeces  sur  les  théâtres  de  Paris 
t  Londres.  On  aurait  pu  compa- 

antsi  la  traduction  qu'il  avait 
e  de  l'Iliade,  pour  former  le  goût 
ses  élèves ,  aux  versions  qu'ont 
nées ,  du  père  de  l'épopée  ,  les 
es  Cunigh  ,  de  Raguse ,  et  Alègre 
a  Vera-Cruz  ;  mais  son  manus- 

a  été  perdu ,  à  l'exception  de 
Lqoes  vers  qui ,  par  la  simplicité 
l'expression  ,  retracent  au  moins 

des  couleurs  de  l'original.  Le  P. 
La  ,  comme  tous  les  latinistes 
dénies  ,  n'osa  point  exercer  son 
i£inatioii  dans  sa  langue  mater- 
-e.  Peut-être  est -il  permis  de 
ire  qu'il  n'y  eût  point  réussi ,  si 
t  se  rappelle  le  jugement  trop  fa- 
abte  qu'il  portait  sur  la  Pucelle 

Chapelain.  Non  -  seulement  le 
D,mais  les  détails,  lut  paraissaient 
ne*  d'éloge;  et  pour  réhabiliter 
prenne,  il  n'eût  f.illu  ,  selon  lui , 
!  le  rendre  en  beaux  vers  latins. 

e*T*clcrt  de  la  critique  du  P. 
Lit  Hait  pourtant  la  sévérité.  Sou 
mai  mU  ire  sur  Virgile  ,  s'il  l'a- 
t  conservé  ,  aurait  suffi  pour 
«urer  combien  son  goût  était  dif- 
V.  IL  Nous  m  ppcllcrons  .parmi 

îmi.cicuscs  remarques  sur  les  clas- 
■•■■*  Luus  ,  sa  dssrrtatioii  sur  le 
Uj ,  insérée  dans  le  tome  vu  des 
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Mémoires  du  P.  Des  mole  ts;  les  ob- 
servations répandues  dans  le  Cicc- 
ron  de  d'Olivct ,  et  désignées  com- 
me l'œuvre  d'un  anouyme  ;  P.  Sjrri 
et  aliorum  veterum  senteniiœ ,  ad- 
junclis'brevibus  notis ,  Dijon ,  j  734, 
in- 8°.  ;  enfin  des  discussions  intéres- 
santes sur  quelques  passages  d'Ho- 
race ,  publiées  en  1808,  par  le  doc- 
teur Prunelle ,  avec  des  remarques 
analogues,  de  Kreitingcr  et  du  prési- 
dent Bouhier.  III.  Le  P.  Oudiu  cul- 
tivait avec  succès  la  numismatique  ; 
et  il  aimait  à  descendre  des  antiqui- 
tés grecques  et  latines  aux  antiqui- 
tés gauloises.  Là  ,  son  imagination 
se  retrouvait  à  l'aise  dans  le  vaste 
champ  des  conjectures.  Dans  son 
Essai  sur  les  Ambrons  (  4e  volume 
des  pièces  d'histoire  et  de  littérature 
de  Granct) ,  il  suit  les  traces  d'un 
peuple  qui  figure  un  momeut  avec 
éclat  parmi  les  Celles  (entre  l'Ain, 
le  Rhône  et  les  contrées  des  Séqua- 
nais) ,  et  qui  parait  ensuite  s'effacer» 
Sa  dissertation  sur  la  formule  sépul- 
crale sub  ascid  ,  comprise  dans  le 
recueil  de  divers  écrits,  par  Lebeuf, 
11e.  volume,  n'a  pas  fait  fortune  par- 
mi lesérudits;  mais  il  s'est  montré 
plus  heureusement  ingéuicux  dans 
ses  Etymologies  celtiques,  repro- 
duites dans  les  nouvelles  éditions  du 
Dictionnaire  de  Ménage ,  et  dans  les 
Œuvres  posthumes  de  Gédoyn.  11 
avait  groupé  un  nlus  graud  nombre 
de  recherches  dans  un  Glossaire 
celtique ,  devenu  inutile  par  les  tra- 
vaux de  Bullet  et  d'autres  savants. 
IV.  Toutes  ces  productions  n'é- 
taient que  les  distractions  d'une  tâ- 
che importante,  imposée  au  P.  Ou- 
din  par  ses  supérieurs,  et  qui  ab- 
sorba la  plus  grande  partie  de  ses 
loisirs.  Il  s'agissait  d'élever  un  mo- 
nument à  la  gloire  de  l'ordre ,  eu 
conduisant  à  sa  fin  une  bibliothèque 
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latins  de*  écrivains  de  la  société  de 
Jésus.  Ribadeneira .  les  P.  Labbe , 
Alegambe  et  Sotwell ,  avaient  pré- 
paré  des  matériaux  utiles  à  leurs 
successeurs  :  Bonanni,  Tourncmine, 
Kervillars  et  Hongnant ,  avaient  re- 
pris l'entreprise;  mais  elle  était  res- 
tée paralysée  dans  leurs  mains.  Ou- 
din  en  fut  charge'  en  17 33  ,  et  la 
poursuivit  avec  toute  l'activité'  dont 
un  seul  homme  était  capable:  1928 
articles  sortirent  de  sa  plume ,  de 
manière  que  les  quatre  premières  let- 
tres de  ce  vaste  répertoire  étaient 
achevées,  ainsi  que  les  notices  les 
plus  importantes  qui  devaient  sui- 
vre ,  au  nombre  d'environ  700.  Ce 
travail  fut  envoyé  à  Rome  ,  où  il  re- 
çut l'approbation  générale  :  seule- 
ment on  y  reprit  des  inexactitudes  et 
des  omissions  qu'il  avait  été  impos- 
sible d'éviter,  dans  le  fond  d'une 
province ,  loin  des  riches  dépôts  de 
fa  capitale  du  monde  chrétien  (  1  ). 
L'auteur  avait  gardé  une  extrême 
circonspection  ,  louant  avec  so- 
briété ,  blâmant  avec  plus  de  ré- 
serve encore.  Trop  resserré  dans  le 
cadre  qui  lui  était  prescrit,  il  se  pro- 
posait de  donner  en  français  des  no- 
tices plus  étendues  sur  les  jésuites  les 
plus  célèbres.  On  peut  prendre  une 
idée  de  la  manière  dont  il  les  eut  ré- 
digées, par  celles  qu'il  a  fournies  au 
Recueil  de  Niccron  ,sur  Pétau  ,  In- 
chofer  ,  Vieyra  ,  Fronton -du-Duc  , 
Scotli ,  de  Bdly  et  Jean  Garnicr ,  et 
par  les  articles  Daniel  et  Hardouin, 

(1)  1*  P.  Conrtni»,  charge  de  continuer  en  tra- 
vail t  et  tir  |mrcuurir  à  cet  ellit  li-a  l»ii>Ji»th<que» 
de»  diflcrcnU  aJlejfe»  de  Tordre,  mourut  ver» 
I7<j8,  «ans  aroir  rien  publié,  (  V.  GuL'HTom,  X. 
l*i  );  et  «.«.•  DMim.scritA  f'un-nt  pirdu».  \x'  P.  Vmc- 
CfirM  jMrviut  tM'aiiuioiii»  u  eu  recoirvrer  une  jmr- 
tie,  que  le  P.  Arevaln  racli'U  de  m»  liei itieni , 
««ttvdu,  en  1H00,  nu  P.  (^>allr|i>,  ei-j<;«uite  de 
l'ilti  M*i«>rque,  lix»  a  Rouie,  Uni  drjMiis  lungw 
fciii|ta  s'iK«u|Mit  i>n  |Mrtirulit-r  d  un  tmvnil  fit*  r» 
genre,  et  qui  l'a  lui*  mu  jour  tutu»  cv  titre  .-  lithl'o- 
thecai  tcnpinnint  sofittnlm  Jt*u  SnpptvmeHta ,  Ho» 
aat>  BuuriK,  tHf4e*  tttiO,  in~4°.  u»  Suy  «t  intt  p. 
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dont  fl  a  enrichi  les  Eloges 
qu.es  savants  français  y  p 
Plusieurs  notices,  extraites  d 
nuscrits  latins ,  Ont  egaleme 
sérées  par  Goujet,  dans  le 
ment  de  Moréri ,  en  1749- 
encoreau  P.  Oudin  1*  vie  de 
qui  précède  les  dissertatioi 
savant  sur  Hérodote.  Tl  a  tr 
même  un  biographe  dans  IV! 
de  Dijon,  son  admirateur,  < 
ticr  de  plusieurs  de  ses  ma 
(r.MicnAULT,  XXVIII,! 
Mémoire  historique  sur  U 
dont  le  P.  Oudin  se  propos 
richir  une  nouvelle  édition 
té  des  perruques  par  Thic 
inséré  dans  le  Mercure  de 
avril  1705. 

OUDINET  (Marc -An 
numismate,  naquit  à  Rc 
1 643.  Après  avoir  achevé  s 
nités  avec  un  succès  peu  c 
dû  particulièrement  à  la  ù 
sa  mémoire ,  qui  lui  permit 
d'apprendre  toute  l'Enéide  < 
maïue,  il  vint  à  Paris  étudit 
losophie  et  le  droit,  et  se 
voir  avocat  au  parlement.  E 
dans  sa  ville  natale  ,  il  sui 
dant  quelque  temps  le  barre 
négliger  le  travail  du  cabioi 
il  ne  tarda  pas  de  renoncer  i 
doiric;  afin  d'avoir  plus  c 
pour  apprendre  les  lois  qu 
jus  que-la  contenté  de  citer 
comme  il  le  disait  liti-uicme 
sant  de  parler  publiquement 
jurisconsulte ,  il  commenç 
devenir  en  effet.  Une  ch 
professeur  à  l'université  d< 
étant  venue  à  vaquer,  Ou 
fut  norainé;  et  il  la  remplis* 
distinction ,  lorsque  Rainssi 
parent ,  garde  des  médailles 
net  du  Roi  (  F.  P.  Rainssak 
proposa  de  venir  partager 
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tas  que  demandait  cette  place. 
■et  ,  qui  avait  cultivé  par  goût 
mismatique  depuis  sa  première 
■se,  accepta  cette  offre ,  et  suc- 
ensuite  à  RainssanL  II  s'acquit 
onneur  iufiui  par  Tordre  qu'il 
laos  te  cabinet,  et  par  le  grand 
ve  de  curiosités  dont  il  l'en- 
L  Louis    XIV  augmenta  son 
ment  de  cinq  cents  écus,  et  lui 
i  des  marques  particulières  de 
ienreîlUncc.  Il  fut  admis,  en 
,  à  l'académie  des  inscriptions, 
■elle  il  s'empressa  de  coin  m  u- 
r  les  résultats  de  ses  recher- 
il  mourut  d'apoplexie,  le  11 
er  i-ix  Oudinet  n'a  laissé  que 
ues  Mémoires  ,  insérés  dans  le 
premier  du  Recueil  de  l'acadé- 
Dissertation  sur  V origine  du 
Médaille  ;  il  le  fait  venir  de 
L  —Réflexions  sur  les  mcdail- 
Atkênes  et  de  Lacédémone.  — 
rvations  sur  deux  agathes  du 
irt  du  Roi  ,  représentant  des 
►  mythologiques  ,  et  regardées  , 
tnt  plusieurs  siècles  ,  cojnme 
îomuncntsc  h  retiens.  —  Disscr- 
n  surtt  ois  Médailles  d lier  mon- 
de Mcrulès  et  île  Jotapé.  Cette 
,  d^ut  on  ne  trouve  qu'un  court 
it  dan*  le  Recueil  de  l 'académie, 
insérée  en  entier  dans  le  tome 
•  ià  Continuation  des  Mémoires 
ttérature  j«r  Dcsmolcls  ,  avec 
étire  du  P.  Bougerel ,  contenant 
lunque  de  cette  Dissertation  ,  et 
additions  de  Terri  11.    Oudinet 
:  adressé  à  Bayle  un  Mémoire  sur 
1er  ,  fauteur  de  V Histoire  des 
\ds  chemins  ;  et  l'illustre  criti- 
iVn  e*t  servi  pour  l'article  qu'il 
donne  dans  la  deuxième  édition 
*m   Dictionnaire.  On  conserve 
«linet,  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
fVtire  de  l'origine  et  des  progrès 
:ct  établissement.  Boic  a  pio- 
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nonce,  à  l'académie,  l'iî/og*  d'Qu- 
dinet  (  tome  111  )  1  et  Niceron  en  a 
inséré  un  extrait  uans  le  tome  ix  de 
ses  Mémoires.  W — s. 

OUDRY  ( Jean-Baptiste)  ,  pein- 
tre et  graveur,  naquit  à  Paris,  en 
1 68(3 ,  et  fut  élève  de  Larçiibère.  Cet 
habile  maître  lui  donna  a  excellents 

Srincipes  sur  la  couleur,  et  l'exerça 
ans  tous  les  genres  de  peinture.  Ou- 
dry  peignit  d'abord  l'histoire,  le  por- 
trait, le  paysage  et  les  fleurs;  mais 
son  inclination  le  portait  à  représen- 
ter les  animaux.  Dans  le  temps  qu'il 
peignait  le  portrait ,  il  lit  celui  du 
czar  Pierrc-lc-Grand;  et  ce  prince  en 
fut  si  content ,  qu'il  l'engagea  à  le 
suivre  eu  Russie.  Oudry  refusa  toutes 
les  offres  qu'on  lui  fit,  quoique  des 
plus  avantageuses  j  et  quand  Pierre 
quitta  Paris ,  l'artiste  fut  réduit  à  se 
cacher  pour  n'être  pas    contraint 
de  l'accompagner.  Un  jour  qu'il  fai- 
sait le  portrait  d'un  chasseur,  il  pei- 
gnit sou  chien  avec  un  tel  talent , 
que  Largillière  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  eu  riant  :  Tu  ne  seras  ja- 
mais qu'an  peintre  de  chiens.  Cette 
plaisanterie  décida  de  sa  vocation  ; 
et  il  abandonna  tous  les  autres  geures 
de  peinture  pour  s'attacher  exclusi- 
vement à  imiter  les  formes  des  ani- 
maux. 11  avait  été  reçu  de  l'acadé- 
mie eu  1717,  pour  un  tableau  re- 
présentant r Abondance:  néanmoins 
comme  on  ne  pouvait  être  nomme 
professeur  que  sur  un  tableau  d'his- 
toire ,  il  peignit  une  Nativité  et  1111 
saint  Gilles  y  pour  l'église  de  Saiut'- 
Lcu  ,  et  une  Adoration  des  Mages, 
pour  la  salle  du  chapitre  de  l'abha\e 
de  Sainl-Martin-dcs-Champs.  Mais 
sa  réputation  est  encore  plus  solide- 
ment, fondée  sur  ses  tableaux  d'a- 
nimaux. Il  savait,  par  la  touche  et 
par  la  couleur,   donner  a  tous   les 
objets  leur  véritable  caractère.  Entre 


le  grand  nombre  de  tableaux,  qu'il 
composa  pour  le  roi,  ou  en  cile  un 
capital ,  où  il  a  représenté  L:juis  Xfr 
à  cheval ,  au  milieu  de  douze  sei- 
gneurs de  ta  cour,  et  de  plusieurs 
officiers  de  la  vénerie  :  tous  les  por- 
traits y  sont  fort  ressemblants  ;  les 
chevaux  elles  chiens  sout  eux-mêmes 
des  portraits  des  chevaux  des  écuries 
du  roi  ,  et  des  chiens  de  sa  meule  ; 
et  ces  derniers  étaient  si  bien  imités, 
cpic  le  prince  les  désignait  tous  par 
1-jurs  noms.  Oudry  s'est  représente 
lui-même,  en  un  coin  du  tableau , 
faisant  un  dessin  de  la  chasse:  ce 
tableau  existe  encore  à  la  manufac- 
ture des  Gobelins,  quoique  en  un 
grand  état  de  dégradation.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  Oudry 
fut  nom  m:*  directeur  de  cetle  manu- 
facture, et  bientôt  après,  de  celle  de 
Beau  vais ,  qu'il  avait  pour  ainsi  dire 
fondée.  II  eut,  en  it5j,  une  pre- 
mière attaque  d'apopicxie:  espérant 
que  l'air  de  l>cauv:iis  lui  serait  plus 
favorable ,  il  .se  rendit  dans  cette  vil- 
le; mais  à  peine  arrive,  i!  y  mou- 
rut, le  3o  avril  de  la  même  année.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux de  ce  maître:  I.  La  Chasse 
au  loup;  on  voit  l'animal,  forcé  par 
les  chiens,  se  défendre  en  cherchant 
à  fuir.  Il,  La  Chasse  au  sanglier. 
(le  tableau,  placé  parmi  les  produc- 
tions de  l'école  flamande,  où  il  sett 
de  pendant  à  un  tableau  de  Sncy- 
ders ,  soutient  fort  bien  la  compa- 
raison avec  celui  de  ce  dernier  maî- 
tre. Oudry  a  gravé  d'après  se>  pro- 
pres tableaux,  avec  beaucoup  dégoût 
et  crime  touche  très-spirituelle  ;  et 
i!  doit  cire  consulté  parles  graveurs 
qui  auraient  des  morceaux  de  ce  genre 
à  l  ni  ter.  Parmi  se^  gravures ,  les 
plus  remarquables  sont  :  I.  LeUmp 
force  par  les  clrians  ,  d'après  le  ta- 
bleau du  Musée.  IL  Viiifrt-six sujets 
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pour  le  Eomanconwjue.  III 
i'ia  d'animaux  et  de  chass* 
minés  au  burin  par  Lcbas.  I 
ge  qui  a  le  plus  contribué  à 
die  sa  réputation  .  est  la  suit 
sius  pour  les  Fables  de  La 
ne ,  en  4  vol.  in  folio ,  Paris 

1 
OUELoiiOWEL-LE-BOB 
lois  llywel-Dda,  législateur 
de  Galles,  fils  du  roi  Cadell, 
au  trône  de  la  principauté'  d 
méridionale,  en  907.  Ge  pa 
long-temps  conservé  son  i 
dance  et  ses  institutions  pri 
comme  il  conservait  et  gard 
sou  antique  idiome.  Cepei 
régime  féodal,  après  avoir 
cinc  en  Angleterre,  s'introdu 
les  Gallois ,  y  amena  la  doi 
de  l'aristocratie,  et  fit  tomb 
suétude  les  lois  favorables  à 
té  publique.  Ouel ,  souveraii 
quablc  dans  son  siècle,  conç 
jet  de  rétablir  la  législation 
hases  conformes  à  l'esprit  r. 
mai$,  pour  ne  rien  brusque 
prépara  de  longue  main  à  ce 
prise.  Accompagné  de  trois 
gallois,  il  fit,  en  926,  le  v< 
Rome,  afin  de  consulter  sur 
jets,  des  hommes  profondén 
truits.  A  son  retour,  il  convo 
de  Tenby ,  dans  le  comté  de 
tlien  .  un  couseil  national ,  < 
de  clercs  et  de  laïcs.  Il  y  I 
lu  que  l'ancien  code  du  roi  D 
Moélmud,  reconnu  supérieu 
tes  les  autres  lois,  serait  réL 
quelques  modifications.  £ 
0-:;-l  entreprit  de  nouveau  1< 
de  Home,  afin  de  soumettre  à 
liou  du  pape  les  lois  adoptée 
représentants  du  peuple  ga 
de  leur  donner  ainsi  plus  d'; 
O pendant  son  code  11c  fut  ] 
gué  qu'en  9^0,  lorsque,  par 
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il-Yoel,  prince  de  Gwyncdd  , 
irrint  souverain  de  toute  la 
pauté  de  Galles.  Le  roi  et  l'as- 
*  nationale  prononcèrent  la 
rrtioo  de  Dieu  et  de  l'asscm- 
>ntre  quiconque  n'observerait 
i  nouvelles  lois  ;  une  copie  en 
posée  dans  chacun  des  trois 
royaux  de  Dyved,  Powys  et 
rdd  :  d'autres  cérémonies ,  des 
i  et  des  jeûnes,  avaient  pré- 
retle  œuvre  législative,  ainsi 
st  dit  dans  le  préambule  du 
Duel  mourut  en  948.  Ses  lois 
insois  son  nom  à  la  postérité. 
K>nt  rangées  eu  trois  classes  : 
ancre  n'est  qu'un  règlement  de 
r  ou  de  la  maison  du  roi  ;  la 
le  concerne  la  jurisprudence 
,  et  la  troisième  contient  les 
«aies.  Ce  recueil  intéresse  11011- 
îent  le  légiste,  mais  encore l'his- 
et  l'antiquaire.  On  y  trouve  (les 
de  moeurs  et  des  usages  bien 
MT5,  particulièrement  dans  le 
seul  de  la  maison  du  roi , 
mis  donne  une  idée  assez  comi- 
le  la  tenue  bizarre  d'une  cour 
te.  au  «îixièinc  siècle.  Toutes 
srtion>  et  prérogatives  des  of- 
de  cour,  depuis  le  chapelain 
laitJT-d'hùtrl ,  jusqu'au  barde 
tli'pie  et  au  troediawg,  dont 
uir  consistait  à  tenir  les  pieds 
.  pendant  Je  banquet ,  pour  les 
fcr.rt  à  le  gratter  ensuite  pour 
irnir,  sont  détaillées  avec  uuc 
c  naïveté.  Il  existe  plusieurs 
»  ^i^iiu^crites  eu  galloisdcs  lois 
4-ir-Bon  .  dans  la  bibliothèque 
airan<? ,  faisant  partie  du  Mu- 
httiinique  à  Londres;  l'Ecole 
y  ^a  s  aussi  1111  exemplaire. 
*!  fondé  a  croire  que  ces  co- 
qui  diffèrent  toutes  eutre  elles , 
wiriiiM'nt  plus  le  texte  01  iginal 
udr,  mais  que  du  moins  elles  en 
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ont  retenu  l'esprit.  Ce  Recueil  cu- 
rieux fut  imprimé ,  pour  la  première 
fois,  eu  gallois,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  explicatives ,  par 
le  docteur  Wotton,  1730,  en  un  vol. 
iu-fol. ,  sous  le  titre  de  Leges  IVaU 
licœ  ;  cette  édition  est  devenue  rare. 
11  est  à  regretter  que  l'éditeur  n'ait 
pas  consulté  les  meilleurs  manuscrits. 
Aussi  a-t-on  cru  récemment  devoir 
entreprendre,  d'après  ceux-ci,  une 
nouvelle  traduction ,  en  anglais ,  de 
tout  le  code ,  commencée  dans  le 
Cambrian- Résister y  tomes  1  et  11  : 
elle  a  été  reprise  et  continuée  dans 
le  tome  11  du  Cambro-Briton,  Lon- 
dres ,  1821.  La  Charte  d'ffoël-  le- 
2fcm,par  M.  A.  B.  M.  (  Mangourit), 
Paris,  i8i(),broch.  de  26  pages, 
ne  fait,  dans  un  cadre  fictif,  que  rap- 
peler l'histoire  de  la  confection  de 
cette  charte.  D — g. 

OUEN  (Saint),  en  latin  Audoc- 
nus ,  évêque  de  Rouen,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Dodon,  était  né, 
vers  609 ,  à  Sanci ,  près  de  Sois- 
sons,  d'une  des  plus  illustres  famil- 
les du  royaume.  Élevé  au  monas- 
tère de  Saint-Médard,  il  fut  admis 
fort  jeune  à  la  cour  de  Clotairc  II. 
Dagobert ,  fils  et  successeur  de  ce 
prince ,  le  nomma  son  référendaire, 
et  lui  confia  la  garde  de  son  sceau. 
Sa  douceur,  sa  piété  et  ses  lumiè- 
res, lui  concilièrent  l'affection  des 
peuples ,  et  justifièrent  le  choix  du 
monarque.  Il  fut  élu  évêque  de  Rouen, 
en  (33rj,  la  même  aunée  où  saint  Éloi , 
son  ami  et  sou  guide  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, fut  élevé  sur  le  siège  de  Noyon 
(  V.  Éloi  .XIII,  <)4)>  H  x  rendit  aus- 
sitôt à  Màcon ,  où  il  entra  dans  un 
nionnstci  e ,  pour  se  préparer  ,  par  la 
prière  et  le  jeûne ,  à  recevoir  les  or- 
dres sacrés  ;  et ,  l'année  suivante  , 
il  prit  possession  de  son  diocèse , 
qu'il  administra  avec  autant  de  zèle 
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que  de  sagesse.  Il  assista,  en  644  > 
au  concile  de  Challon,  dout  il  sous- 
crivit les  actes ,  le  troisième;  et  l'on 
dit  qu'il  en  assembla  un  lui-même 
dans  sa  ville  c'piscopale ,  pour  la  ré- 
forme de  divers  abus.  11  fut  désigne, 
eu  65 1 1  avec  saint  Éloi ,  pour  aller 
à  Gonstanlinople  travailler  à  étein- 
dre les  disputes  du  raonothélisrae  ; 
mais  des  circonstances  que  l'histoire 
n'apprend  point,  s'opposèrent  à  ce 
voyage  des  deux  prélats.  Saint  Ouen 
revenait  de  Cologne ,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  Ncustricns  et  les  Austrasicns  :  il 
s'arrêta  à  Glicbi,  pour  rendre  comp- 
te de  sa  mission ,  et  il  y  mourut  en 
683,  le  24  août,  jour  où  l'Église 
honore  sa  mémoire.  Son  corps,  trans- 
porté à  Rouen,  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise Saint  -  Pierre  -  hors-des  -murs , 
3ui  prit  le  nom  de  Saint-Oucn ,  et 
evint  une  abbaye  célèbre.  Ou  a  de 
ce  prélat  :  La  Vie  de  saint  Eloi , 
publiée  par  Surius  (  Fitœ  sanctor. 
1  decemb.),  mais  sans  la  Préface, 
que  le  P.  Labbe  a  recueillie  dans  le 
tome  11  de  la  Biblioth.  manuscrip- 
lor.  D'Achcry  en  a  donné  une  édi- 
tion plus  complète,  dans  le  tome  v 
du  Spicilége  :  D.  Rivet  prétend  qu'il 
s'y  est  glissé  diverses  additions  étran- 
gères. Cette  Vie,  dont  Duchcsnc  a 
inséré  le  premier  livre (Lm s  ses  Scrip- 
torum  Normannorum ,  parce  qu'il 
coutient  des  détails  intéressants  pour 
l'histoire,  a  été  traduite  en  français 
par  Louis  de  Moutiguy ,  archidiacre 
de  Noyon,  Paris,  16*26,  et  par  un 
anonyme  (  Levesquc ,  piêlrc  de  la 
chapelle  des  Orfèvres),  ibid.,  i6f)3, 
in  -  8°.  On  peut  cousulter ,  outre  les 
différents  hagiogranlics ,  le  G  ail. 
Christ. ,  YJIisitÀrc  lit  t.  de  France, 
111,  6'23-*28,  et  V Histoire  de  V ab- 
baye de  Saint-  Ouen 9  par  Ponime- 
îey,  Rouen,  1 66'i,  iu-Lol.   VV-s. 
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OUGHTRED(Guili 
théologien  anglais  ,  plus 
comme  mathématicien,  na 
mars  1574,  à  El  on,  dans 
de  Buckiugnam.  11  se  livra  ■ 
heure  à  l'étude  des  sciences 
et  son  premier  ouvrage  fut 
tion  d'une  méthode  plus  fa* 
construire  des  cadrans  sol 
fut  nommé,  en  1610,  minisl 
bury  ,  près  de  Guilford , 
comte  de  Surrey:  c'était  1 
ficc  lucratif,  et  qui,  pench 
volution,  en  1646,  faillit  d 
cause  de  sa  ruine.  11  forma 
leçons,  des  élèves  distingues 
lie  rement  Guillaume  Forsfc 
scigna  les  mathématiques 
lord  Guillaume  Howard, 
comte  d'Arundel;  il  comp 
celui-ci ,  en  i63i ,  en  un 
lume  in-8°.  le  meilleur  di 
vrages  ;  Arithmcticœ  in  m 
speciebus  institutio  ,  quœ  t\ 
tirœ  tum  analjticœ,  atq\ 
mathematicœ  clavis  est. 
renferme  un  grand  uombr 
lents  théorèmes ,  dont  plus 
tièrement neufs,  d'algèbre  \ 
met  rie.  On  assure  qu'Oug 
beaucoup  de  part  à  Pinvei 
échelles  ou  règles  logarithn 
à  leur  application  au  jauge 
que,  pa r  modestie, il  voulut  li 
l'honneur  de  cette  découvei 
ter,  sous  le  nom  duquel  cet 
instrument  fut  long-terap 
en  Angleterre  (  f.  Gunter 
rut  le  3o  juin  1660,  à  l\ 
ans ,  et  vécut  précisément  a 
apprendre  un  événement  <; 
loug-temps  prévenu  par  s 
le  rétablissement  de  Char 
prétend  même  que  l'émotii 
causa  celle  nouvelle,  avauç. 
On  a  de  lui  plusieurs  autr 
ges  ,  écrits  également  dan 


,  et  qui  prouvent  qu'il 
bon  littérateur  que  pro- 
•matkien.  On-  a  imprime 
oit  un  choix  de  ses  ma- 
otis  le  titre  à'Opuscula 
ea  hactenus  inedtia,  Ox- 
>.  On  v  trouve  les  écrits 
1.  Institut ioncs  mecha- 
1e  vmriis  corporum  gène- 
taie  et  magnitudine  corn- 
I.  Automala.  IV.  Que  s- 
fkanti  Alexandriniy  li- 
.  De  triangitlis  plants  rec- 

VI.  De  divisione  superji- 

VII.  Musicœ  elementa. 
fropuçnaculorum  muni- 
IX.  Sectiones  angulares. 

sir  Jouas  Moorc  joignit 
oo  in-fr\  de  son  Anthmé- 
traité  des  Sections  coni- 
:  l'analyse  méthodique  des 
niers  livres  de  Mydorge , 
et  papiers  de  Guillaume 

L. 
B  f  Aid  el  Wahab)  ,  fon- 

Wahabis.  V.  Mohammed 

,XXI\,a37. 

(iH-BEYG  (  Mirza  Mo- 
fuir,  ht  ) ,  moins  célèbre 
r  été  roi  de  la  Transoxane 
cne  orientale ,  que  par  sa 
i  àt  l'un  des  plus  grands 

sdePOricnt,  naquit  à  Snl- 
l'andel'hég.  7ç>G  (  i3<){ 
!  11  était  à  peine  dans  sa 
«née,  lorsque  son  aïeul 
.  qu'il  avait  suivi  dans  une 
contre  la  Chine ,  mou- 
r.  Tan  H07  (  i/to5  ).  La 
w  se  mit  entre  les  géné- 
t  trouble*  qui  agitèrent  la 
t ,  obligèrent  Ouloiigh- 
rt lit  p'totirné  à  Samar- 
"nrc-xiir  dans  le  Khorar.iu 
»»n  père  Chah-Kokh,  qui 
ia«trr  reconnu, d.ms  tout 
)nme  le  piûjcipal  et  lc'gt- 
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time  héritier  de  Tamerlan.  Oulough- 
Beygh  obtint  alors  le  gouvernement 
du  Mazanderan;  et  l'an  812  (  i4°9)> 
lorsque  Chah-Rokh,  après  les  disgrâ- 
ces de  sou  neveu  Khalil  Mirza  (  F*. 
la  fin  de  l'article  Mirait-Chau  ) ,  se 
fut  emparé  de  la  Transoxane ,  il  en 
donna  le  gouvernement  à  Oulough- 
Beyg ,  son  fils  aîné.  Ce  jeune  prince 
se  rendit  illustre  de  bonne  heure, 
par  son  jugement  prématuré ,  par 
son  amour  pour  la  justice  ,  et 
surtout  par  ses  connaissances  pro- 
fondes dans  les  hautes  sciences.  Il 
n'avait  que  vingt-sept  ans ,  lorsqu'il 
fit  construire  un  observatoire  dans 
le  quartier  nord -est  de  Samarkand , 
sa  capitale  ,  où  il  dirigea  lui-même 
des  observations  astronomiques  fort 
exactes ,  assisté  de  quatre  docteurs 
musulmans.  Il  composa  les  fameu- 
ses tables  astronomiques,  appelées 
zjrdje  chahy  (  tables  royales  ) ,  que 
les  Orientaux  mettent  au-dessus  de 
celles  du  célèbre  Nassir-eddyn  (  Vm 
ce  nom  ).  Elles  leur  servent  encore 
aujourd'hui  à  calculer  les  aluianachs, 
et  à  fixer  les  longitudes  et  les  latitu- 
des. Oulough  -  Beyg  aurait  été  un 
prince  accompli,  si,  aux  vertus  paci- 
fiques de  son  père  Chah-Kokh ,  il  eut 
joint  une  partie  des  talents  militaires 
de  Tamerlan  ,  son  aïeul.  Mais ,  loin 
de  se  distinguer  par  ses  exploits  ,  il 
éprouva  de  fréquents  revers ,  lors- 
qu'il parut  à  la  tête  des  armées.  Il 
gouverna  la  Transoxane  et  uuc  par- 
tie du  Turkcstan,  jusqu'à  la  moitde 
Cliah-Uokh  ,  à  la  fin  de  l'an  85o 
(  1  \\i\  ) ,  et  fut  le  seul  de  ses  fils  qui 
lui  survécut.  11  se  rendit  aussitôt  à 
lialkh  ,  pour  se  mettre  en  possession 
du  Khoraran  ;  mais  informé  que  sou 
neveu  Ala  ed-daulah  s'était  fait  pro- 
elaïuersulthan  à  liera t,  et  avait  fait 
arrêter  sou  fils  Abdel -lathif,  il  ne 
songea  plus  a  la  guerre  ,  et  ne  s'oc- 
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cnpa  qu'à  obtenir  la  liberté  d'un  fil* 
cliéri  qui  devait  le  payer  par  la  plus 
noire  ingratitude.  Oulougb-Beyg  con- 
clut la  pai\  avec  son  neveu  :  celui-ci 
lui  renvoya  son  fils ,  et  lui  céda 
Balkb ,  avec  toute  la  partie  orientale 
du  Khoraçan.  En  85  j,  Oulough-Bcyg 
recommença  la  guerre;  il  vainquit  Al  a 
t-J-daula  li ,  près  de  Mergah ,  l'obligea 
de  s'enfuir  dans  le  Djordjan ,  entra 
dans  Herat ,  et  monta  sur  le  trône 
de  Chah-Rokh.  Il  en  partit  bientôt 
pour  s'opposer  à  Ala  cd-daulah  et  à 
Baber ,  qui ,  n'osant  pas  risquer  une 
bataille  ,  allèrent  trouver  ,  dans  Ti- 
ra k  ,  leur  frère  Mohammed.  Pendant 
l'absence  d'Ouluugh-Bcyg ,  les  habi- 
tants des  faubourgs  de  Hcrat  se  ré- 
voltèrent en  faveur  du  tnrkoman 
Yar-  Aly ,  petit  fils  du  fameux  Cara- 
Yousouf  (  F.  ce  nom  ).  Le  suit  h  an 
reviut  aussitôt ,  et  abandonna  au  pil- 
lage tous  les  quartiers  qui  avaient 
pris  part  à  la  sédition.  Ce  châtiment, 
quoique  juste,  parut  rigoureux,  parce 
qu'on  était  au  cœur  de  l'hiver,  et  fit 
ion  à  la  réputation  et  à  la  puissance 
d'Ouloug-Beyg.  A  peine  était-il  de  re- 
tour à  Samarkand  ,  que  son  neveu 
B-iber  se  rcudit  d'Estcrabad  à  Herat, 
et  s'empara  de  cette  ville,  regardée 
comme  le  centre  de  la  puissance  des 
descendants  de  Tamcrlan.  La  passion 
d'Oiilough  -  Beyg  pour  les  sciences 
l'entraîna  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs. Ayant  cru  lire  dans  les  astres 
que  sou  ïiU  Abdcl-Iathif  le  priverait 
du  trône  et  de  la  vie,  il  porta  toutes 
ses  affections  sur  Abdel- Aziz,  son  fils 
puîné.  Ab  icl-lathif  s'étaut  aperçu  de 
ce  changement,  jeta  le  masque,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  à  Balkh , 
m.ircha  contre  son  père,  le  vain- 
quit près  de  Samarkand*1 ,  l'an  853 
l  *  4 4<)/  y  le  fit  prisonnier ,  et  le  livra 
à  la  vengeance  d'un  nflirirr  dont 
Oulon^h-Leygavait  fait  périr  le  père. 


OtJL 

La  mort  de  ce  prioceinf< 
les  regrets  des  ]*uplc* 
soxaue  qu'il  avait  gouvej 
quarante-un  ans ,  dont 
ment  depuis  la  mort  de 
Le  parricide  Abdel-lath 
fait  mourir  aussi  son  : 
Aziz,  perdit  le  sceptre 
l'année  suivante.  AlxlalL 
frère  et  son  successeur 
une  bataille, Tan  855  (  i 
trône  de  la  Transoxac 
pouvoir  d'Abou  Saïd  , 
de  Tamerian  par  Mira 
Adov  Si'îd  ,1 ,  ioo  ).  L*. 
lough  •  Beyg  pour  l'éti 
les  progrès  des  sciences  , 
déc  par  une  heureuse  me 
on  cite  le  trait  suivant  : 
de  ce  prince  était  de  faire 
un  registre  le  nombre  d'à 
tuait  à  la  chasse,  l'indic 
espèce ,  et  le  jour  où  ils 
tués.  L'officier  chargé  d 
l'ayant  égaré, OidougU-I 
tirer  d'inquiétude ,  lui  < 
moiretout  ce  que  conten 
perdu.  Ce  livre  s'étant  i 
le  conféra  soigneuseme 
qu'avait  dicte  le  monarai 
remarqua  que  quatre  h 
reuces.  La  bibliothèque 
sède  plusieurs  exemplai 
Mes  astronomiques  a'Oi 
mais  ces  tables  n'offrent  . 
ries  et  les  mouvements  c 
déterminés  seulement  d'< 
servatious  sur  l'obliquiu 
que ,  qu'elles  fixent  à  23' 
Quc!(|mcs  fragments  de  c 
été  traduits  et  publiés.  N* 
indiquer:  I.  Èpochce  ce 
tronnmicœ ,  etc.  ,  par 
Londres,  iG5o.  Greavc 
traduction  ,  qui  contieni 
partie  des  tables  d'Odoi 
texte  persan  f  et  une  laLl 
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«xrics  sont  mises  en  accord 
•chrétienne.  H.  Binœtabw 
•wphicjt,  nna  Nos  sire  ddi  ni  , 
lug-Beighi,  Londres ,  i65'i 
zâves).  Ces  tables  se  trou- 
iinairement  à  la  suite  des 
wùcaquœdamextrad.Schah 
P<r**,  et  Hud  son  les  a  rcim- 
i  dans  la  collection  appelée 
ils  géographes.  III.  Tabula 
!  Ut.  steuarumjixarum  ,  ex 
ilione  Vlugh-  fieighi,  etc., 
omis  Hydc  ,  avec  un  savant 
nlaire  t  Londres  ,  iGtij  ,  in- 
I  dans  le  tome  i  de  son  $yn~ 
dissertotionwn.  IV.  Enfin , 
rilurdt  a  donne',  en  1799, 

0  Ephémèndes  géograpïd- 
u  baron  de  Zach  t  les  mouve- 
de  quelques  planètes  ,  d'après 
tmt  d'Oulough-Bcyg.  A — t. 
LTREMAN  (  Ht nri  d'  )  bis- 
•  né  eu  i546,  à  Valenciennes, 
bmille  noble  (i  )  ,  acbeva  ses 
avec  snecès  à  l'académie  de 
in,  et  s'appliqua  à  la  cultu- 
lettrcs,  qui  firent  le  charme 
ir.  Al  mis  jeune  au  conseil  de 

1  parvint  à  la  place  de  prévôt , 
tœpiit  de  manière  a  mériter 
t  générale,  et  mourut,  le  irr. 
t  ibo5,  à  l'âge  de  :><)  ans.  Ou 
,  dans  le  chœur  de  l'église 
Jean  de  Valenciennes,  son 
n  décoré  d'une  épitaphe  bo- 
f,  rapportée  par  Foppens , 
kBelgica,  i  ,  /p<).  Ouitrc- 
tt*ât  quatre  fils,  qui  se  firent 
n.  Outre  la  Description  de 
•detarrhiducs  Albert  et  Isa- 

Valenciennes  ,  et  quelques 
ie  vr r>  «lotit  on  timivera  le* 
•m  Foppens,  ou  .1  de  lui  :  fli>- 
'U  mile  et  comté  de  Valcn- 
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ciennes ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  fin  du  seizième  siècle ,  Douai , 
16^9,  iu-fol.  11  y  a  des  exemplaires 
avec  la  date  de  1687.  Cet  ouvrage  , 
estimé  pour  les  recherches,  a  été  cor- 
rigé et  augmenté  par  Pierre  d'Oul- 
treman ,  dont  l'article  suit  :  il  y 
a  joint  la  Vie  de  l'auteur ,  et  son 
portrait.  —  Oultreman  (  Pierre 
n'  ) ,  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de 
Henri  ,  né  en  1  5q  i  ,  fut  admis ,  k 
lMgc  de  vingt  ans  ,  dans  la  société 
de  Jésus ,  et  s'y  distingua  par  son 
talent  pour  la  chaire.  L'affaiblisse- 
ment de  sa  santé  l'ayant  obligé  de 
renoncer  à  la  carrière  ecclésiastique, 
il  se  livra,  par  le  conseil  de  ses  su- 
périeurs ,  à  l'étude  de  l'histoire  :  il 
mourut  regrette  de  ses  concitoyens , 
a  Valenciennes ,  le  a3  avril  iG56. 
Outre  quelques  ouvrages  ascétiques, 
et  des  traductions ,  aont  on  trou- 
vera les  titres  dans  la  Biblioth.  de 
Sotwel ,  on  a  de  lui  :  I.  Vie  de 
Pierre  VHermite  ,  chef  et  conduc- 
teur des  princes  chrétiens  dans  les 
croisades,  Valenciennes,  i63i,  in- 
1»;  nouvelle  édition  augmentée  de" 
la  Généalogie  de  Vif  ermite  sieur 
de  Souliers ,  Paris,  îftyS,  même 
format.  H.  Constantinupolis  Belgi- 
cd  ,  sive  de  rébus  gestis  à  Baldui- 
n>  et  Henrico  ,impcratoribus  Cons- 
toniirii>polilanis  ,  ortu  Valentia- 
nensibus  Belgis ,  libri  v ,  qinbus  ac- 
cessit de  acidio  Grucorum  liber 
singularis ,  Tournai ,  iOJ3  ,  in-{°. 
11  a  pris  pour  guide  Villcbardouin  , 
dont  il  complète  et  corrige  les  récits 
à  l'aide  des  auteurs  contemporains. 
Il  a  cependant  omis  des  détails  inté- 
ressants, et  il  est  tombe  dans  des 
erreurs  assez  graves  (  Voy.  la  Pré- 
face de  Du  C'ingc ,  sur  Y  Histoire  de 
Villehardouin  ;.  —  Oultremaiv 
(  Philippe  d')  ,  le  second  des  fils  de 
Henri  ,  entra  ,  a  IMge  de   aa  ans, 
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dans  la  société  de  Jésus;  il  s'appliqua 
à  la  prédication ,  et  mourut  eu  1 65?. 
11  est  auteur  de  deux  ouvrages  ascéti- 
ques :  le  premier  intitulé  ,  Le  vrai 
chrétien  catholique,  Saint -Orner, 
1622,  in-8°.,  a  été  traduit  en  an- 
glais; le  second  ,  Le  pédagogue 
chrétien y  filons y  164 i -45,  3  vol. 
in-8°. ,  a  été  traduit  en  latin ,  et  sou- 
vent réimprimé  :  l'auteur  promet- 
tait un  quatrième  volume ,  qui  n'a 
point  paru,  W — s. 

OUSEL ,  OISEL ,  ou  LOISEL 
(  Pui lippe  ) ,  naquit  à  Dautzig ,  en 
161 1  :  on  prétend  que  sa  famille  é- 
tait  originaire  de  France.  Ousel  per- 
dit son  père  et  sa  mère ,  étant  en- 
core en  bas  âge.  Son  éducation  ne 
souffrit  pas  néanmoins  de  cette  per- 
te :  sa  belle  mère  et  des  tuteurs  rem- 
placèrent, à  cet  égard,  ses  propres 
parents.  Il  fit  ses  études  à  Dautzig, 
puis  à  Brème,  s'appliquant  à  la 
philosophie,  à  la  théologie,  et  à  la 
augue  hébraïque.  En  i(îc)i ,  il  alla 
se  fortifier  dans  ces  différentes  scien- 
ces à  Groninguc,  à  Franckcr  et  à  Ley- 

dc.  En  1697  y  îl  fi*  'e  V03'aSc  d'An- 
gleterre ,  examina  les  plus  rares  ma- 
nuscrits de  Londres,  d'Oxford  et  de 
Cambridge,  fréquenta  les  savants  les 
plus  distingués  de  ce  royaume;  et , 
après  s'être  amassé  une  ample  pro- 
vision de  connaissances  dans  les 
parties  qu'il  avait  cultivées  jusqu'a- 
lors ,  il  retourna  dans  sa  patrie  ,  en 
1608.  Ennuyé  de  vivre  sans  em- 
ploi ,  il  se  rendit  à  Leyde,  en  1 706  , 
et  y  fit  aller  de  pair  l'étude  de  la 
théologie  et  celle  de  la  médecine  ; 
il  reçut  dans  la  suite  le  doctorat  dans 
ces  deux  sciences.  Nommé  pasteur 
de  l'église  allemande  de  Leyde  ,  en 
1711  ,  il  en  remplit  les  foliotions 
avec  beaucoup  de  succès,  jusqu'en 
1717,  qu'il  fut  appelé  à  Francfort 
sur  l'Oder ,  pour  être  professeur  de 
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théologie,  et  prédicateur  :  i 
rut  dans  cette  ville,  le  1 
1724.  H  était  très-versé  i 
langues  orientales  ;  et,  sous 
port  ,  il  jouissait  d'une  ré| 
aussi  grande  que  les  Baxtoi 
Coccéius.  Il  paraît,  par  de 

3u'on  rapporte  de  lui ,  qu1 
oué  d'une  mémoire  prodid 
qu'il  la  conserva  jusqu'à  1 
Nous  avons  d'Ousel  :  I.  De 
cutis  Hebrœorum  dissertatii 
guralis,  Francker,  1709,  il 
dans  les  Commentât iones  dt 
de  Schilling,   Leyde,   177Î 
thèse  annonce  des  connaissan 
fondes  en  théologie  et  en  m* 
II.  lntroductio  in  accentué 
Hebrœorum    metricam  ,    ! 
1714,  in-4°.  III.  De  accet 
ne  Hebrœorum  prosaïcd , 
1710,  in-4°.  Ousel  soutien 
ces  deux  ouvrages ,  que  la  p 
tion  est  aussi  ancienne  que  le 
sacrés.  Ce  paradoxe  bizam 
partage  avec  la  plupart  des 
tants  et  quelques  catholiques 
pèche  pas  qu'il  n'ait  répanc 
ces  écrits  une  grande  eruditi 
De  auctore  Decalogi  disst 
nés  duo? ,  Fraucfort ,  1717e 
iu-4°.  V.  De  nominibut  De 
ibid.  1 7 1 7,  in-4°.  VI.  De  Dt 
soli  Israëli  dato  dissertation 
ibid.  1719  ,  111-40.  VII.  De 
Decalogi  dissertationes duœ 
17^3  ,   in-4°.  VIII.  De  i 
regni  cœloium ,  seuparabol 
th.  xx.  y  1  - 1 G ,  dissertatione. 
ibid.,  1720  et  1723,  iu-4<\ 
Nircron ,  tom.  xlii  ;  la  Bit 
que  germanique,  tom.  xu  ;  J 
et  son  Supplément.       L — b 
OUTHIER  (Regiwald  t 
nauld)  ,  astronome,  né  eu 
à  La  m  are-  Jousseraiid ,  bailli 
Poligni ,  embrassa  l'état  ceci 
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et  fut  nommé  vicaire  de  la  pa- 
»  de  Mon  tain,  près  de  Lons-lc 
■er.  Il  sui? il  alors  son  pen- 
t  poar  l'étude  de  l'astronomie , 
part  de  ses  observations  a  l'a- 
■ie  des  sciences  ,  qui  le  nom- 
m  1731 ,  l'un  de  ses  correspon- 
l  Venu  à  Paris ,  l'année  sui- 
î,il  présenta  un  globe  de  son 
tûra  (  1  ) ,  à  l'académie.  On 
a  de  le  retenir ,  en  le  char- 
:  de  la  levée  des  plans  et  des 
b  des  triangles ,  pour  la  gran- 
ité de  France  ;  mais  le  cardi- 
e  Luynes,  évèque  de  Baieux ,  se 
n  son  protecteur,  et  le  nom- 
■  secrétaire.  Il  partit,  en  1 736, 
Maupertuis ,  envoyé  dans  le 
ptar  mesurer  un  degré  du  cercle 
re  (  f.  Maupertuis),  et  rédigea 
mal  de  ce  voyage,  qui  ne  fut  pas 
stilite  pour  la  science.  De  retour 
de  expédition^  près  une  absence 
uxannees,  l'abbé  Outhier  se  hd- 
rttourocr  à  Baieux ,  près  du  car- 
de Luynes  qui  lui  donna  ,  en 
I,  un  canonicat  de  sa  cathédra- 
le résigna  en  1 7 67 ,  et  se  retira 
une  petite  maison  qu'il  avait 
Ise  à  Baieux  ,  du  produit  de  ses 
amies  ;  il  y  partagea  son  temps 
l'étude  et  la  prière  ,  et  inou- 
*  12  avril  1774* L'abbé  Outhier 
été  gratifie  par  le  roi ,  d'une 
iqo  die    1  ioo  francs  ;  il  était 
±kt  de  la  société  royale  de  Bcr- 
rt  des  académies  de  Cacn  et  de 
dçoci.  Ou  a  de  lui  :  I.  Journal 
v*>  rage  fait  au  Nord,  en  1 7  36 

^7  •  Paris,  1744  »  i»-40M  avec 

liai  cartes  ou  planches,  dessi- 

jar     1  auteur.     L'exemplaire 


*■  il  ■  *■  tw«>«*iit,  rt«  «  ut«' jor  J.  II.  l'alin, 
«,  ■  v.m  «fi  «>.iiii.i(ri  -ft-  df  W\A*r  Oiilliicr  , 
«*»  .£«  *m  U  »  n.j-  Iim  •  ■»  «!■  V m  j'It-uiif  ,  %*u%  ilr%- 
«  J"  «f^rfff1>'-]J  *  1  l't'.f «l'Inii  .»  M.  S*n\u-r , 
wi,-9  .  ^  •<»    l*  bil'Lv^raph.  utlivnumn/. 
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3 n'en  possédait  Lalande,  est  couvert 
c  ses  notes  (  V.  le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque  ).  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  une  simplicité  charmante  ;  les 
détails  qu!il  renferme  sur  les  mœurs 
et  les  usages  religieux  des  Lapons , 
en  rendent  la  lecture  pleine  d'attraits. 
Il  a  été  réimprimé  à  Amsterdam, 
1746,  in-12,  figures.  II.  Les  Car- 
tes topographiques  de  l'évéché  de 
Baieux ,  en  deux  feuilles  ;  —  de  l'é- 
véché de  Mcaux  et  de  l'archevêché 
de  Sens.  III.  Observations  météoro- 
logiques ,  faites  à  Baieux  (  dans  Je 
Recueil  de  l'académie  des  sciences  , 
tom.  iv  des  Mémoires  des  savants 
étrangers).  —  Observations  dupas- 
sage  de  Vénus ,  le  6  juin  1 761 ,  et 
de  V éclipse  de  la  lune  du  8  mai 
1 76:1  (  ibid. ,  tom,  vi  ).     W — s. 

OUTREPONT  (  Charles  -Lam- 
dert  d'  ) ,  né  à  Hervé ,  dans  le  du- 
ché de  Limbourg ,  le  16  sept.  1 746, 
exerça ,  en  1 77 1 ,  la  profession  d'a- 
vocat au  conseil  souverain  de  Bra- 
bant.  En  1 780,  il  publia  un  ouvrage, 
alors    très-hardi ,   intitulé  :    Essai 
historique  sur  l'origine  des  dîmes, 
1  vol.  in-8°.  Cet  écrit  Ot  beaucoup 
de  bruit ,  et  essuya  beaucoup  de  cri- 
tiques (  Voy.  Ghesquière,  XVII 
278  )  :  il  fut  traduit  en  anglais  et  en  al- 
lemand. Joseph  H  rendit,  le  18 sept. 
1784,  un  édit  par  lequel  il  se  ré- 
servait le  droit  de  prononcer  sur 
la  validité  des  mariages  contestes  de 
ses  sujets.  Les  Belges  accueillirent 
mal  cette  loi ,  sur  laquelle  l'empe- 
reur engagea  d'Outrepont ,  qui   se 
trouvait  alors  à  Vienne,  à   écrire 
un  commentaire.  U  en  fit  paraître  la 
première  partie,  en  1787.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  cette  année,  que  Jo- 
seph essaya  de  substituer  dans  la 
Belgique  le  régime  autrichien  aux 
lois  du  pays ,  et  alluma  ainsi  une 
guerre  qui  ne  fut  pas  favorable  à  la 
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maison  d'Autriche.  D'Ontrcpont , 
quoiqu'il  eût  eu  à  se  louer  de  l'em- 
pereur ,  ne  se  crut  pas  moins  oblige 
de  défendre  la  constitution  de  son 
pays  dans  plusieurs  brochures  qu'il 
ptùMia  successivement.  Au  milieu  de 
l'effervescence  des  partis,  il  fut  obli- 
gé de  se  re'fugicr  a  Paris  ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  1790,  époque  de  la 
cessation  des  troubles  de  la  Belgique. 
Ami  des  Français  ,  dont  il  préférait 
la  domination  au  joug  des  Autri- 
chiens, il  servit  les  intérêts  de  la 
France,  qu'il  crut  être  ceux  des  Bel- 
ges t  lors  de  la  conquête  de  son  pays, 
en  1 79a  et  en  1 794.  Membre  des  ad- 
ministrations supérieures,  il  fut  char, 
gc  de  travailler  à  la  division  en  dé- 
partements; et  son  travail  devint  la 
base  de  celui  qu'adopta  la  Conven- 
tion nationale.  Successivement  com- 
missaire du  gouvernement  près  les 
tribunaux  de  h  Dyle,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale  du  mê- 
me département  ;  il  fut  chargé ,  en 
l'an  vi ,  par  le  Directoire  exécutif, 
de  liquider,  près  le  congres  de  Ras- 
tadt,  la  dette  publique  de  la  Belgique. 
Pendant  cette  mission ,  il  fut  élu  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-cents. Le  pre- 
mier discours  qu'il  y  prononça ,  eut 
pour  but  de  se  plaindre  de  la  législa- 
tion introduite  par  la  loi  du  1 1  brum. 
an  it,  qu'il  regardait  comme  plus  fa- 
vorable à  la  licence  des  mœurs  qu'au 
mariage.  Ses  autres  discours  furent 
relatifs  à  la  liberté  de  la  presse ,  et 
au  projet  de  rétablissement  des  clubs, 
contre  lequel  il  se  prononça.  Lors 
du  nouveau  système  de  gouverne- 
ment, après  le  18  brumaire  (  nov. 
1799),  d'Outrepont  fut  nommé, 
par  le  sénat-conservateur,  jupe  au 
tribunal  de  cassation.  Ce  magis- 
trat ,  l'un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  l'université  de  Louvain,  avait 
Lcaneoup  de  connaissances  en  littc- 
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rature,  en  histoire,  en 
ce,  en  droit  public,  et 
tionomie.  Il  mourut  à 
mars  ^809,  laissant  \ 
fants,  dont  l'un  a  fait  ii 
1818 ,  un  Almanach  à 
français  pour  1819,  ii 
OÙV1LLE  (AnToiifi 
d')  ,  était  frère  de  Boi 
tome  V,  p.  a4),ct,  coi 
quit  à  Caen,  mais  on  ne 
année.  Il  mourut,  avan 
en  i656  ou  1637;  car  ' 
des  Mémoires  de  Michi 
fer,  imprimée  en  1657, 
li'feu  sieur  d' Ouville  (è 
p.  'M2)-  Marolles  attri 
ville  cinq  ou  six  pièces 
dix  en  cinq  actes  et  ei 
l'espace  de  douze  ans , 
i(>5o, savoir: Les  Trot 
biran ,  tragi-comcJie , 
—  L'Esprit  follet  ou  la 
sible,  164 a,  in-4°. ;  n 
i6t>5,  in- ta.  Hauteroc 
sujet  de  la  pièce  qu'il  a  d 
même  titre  (  V.  Haltei 
498). — V Absent  de  ch 
die,  i643, in- 4°. — Les 
rites j  ou  Croire  ce  qu'or, 
et  ne  pas  croire  ce  quoi 
die,  i643,  in- 4°.  —  L; 
vante,  comédie,  i(î4j 
Le  Mort  vivant  ,  tra 
1 646 ,  in-4°.  —  Aimer 
qui  ,  comédie  ,  1646 
Jodelet  astrologue,  con 
in~4°.  —  La  Coiffeuse 
comédie,  164O.  —  L 
sur  les  apparences  ,  h< 
en  cinq  actes,  iG5o,  il 
teurs  de  Y  Histoire  du  T 

çais  (  F.  PABFAîCT)d0Ul 

dernière  pièce  soit  de  d 
auteurs  de  la  Bibliothèt 
tre  français  (P.Lk  Y 
lui  donnent  affirmative 
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Mate  de  la  lui  attribuer.  Enfin 
de-Vesle  Ta  comprise  dans  le 
kutdf  d'Ouville ,  avec  les  neuf 
»  pièces.  Antoine  Le  Mclcl  avait 
■it  de  l'espagnol  de  Castillo  So- 
*»• ,  la  Fouine  de  Séville  ou 
^ton  ici  bourses.  Cette  tra- 
À*w  fnt  publiée  qu'en  1661  , 
t'<;  on  l'a  réimprimée  sons  le 
t  d* ,  Histoire  et  aventures  de 
■■  A»/fo,  courtisane  de  SevilU , 
'••feu  volumes  iii-n.  D'Où- 
■  «vit  donné ,  en  iC56  (  i  ) , 
belles  amoureuses  et  tra«i- 
,  traduites  de  l'espagnol  de 
tMëriade  Zarasy\n-8°.  («i) 
a  ne  sont  pas  tous  ces  travaux 
t  sauvé  de  l'oubli  le  nom  de 
trur.  Il  n'est  connu  aujonr- 
jue  par  ses  Contes,  qui  sont 
plus  rites  que  lus.  Le  rc- 
n  est  intitnlé  :  \ S  Elite  des 
du  sieur  d' Ottiille ,  i  (>(><), 
«fumes  iii-ri.  Os  contes  sont 
et  ne  sont  p.is  tous  bons.  Les 
r*  w>ut  iin»'s  du  M'y  en  de 
r.  lie  Ileroaldc  de  \  erviile. 
M»nnes  qui  les  ont  compares 
;trs  de  La  l'onfaiur,  auraient 
irqueran  moin*,  que  ceux  de 
ir  sont  eu  prose;  ce  qui  les 
i  bien  loin  de*  jeux  du  fabu- 
i  Muiinoyc  ,  dans  sa  Di*ser- 
iir  le  livre  intitulé  le  Moyen 
*nir  ,  imprimée  à  la  suite  du 
una  ,  attribue  ces  contes  à 
*-rt.  Ce  n'est  pas  l'avis  de 
l'Arïi^nv  .  ni  celui  de  dou- 
v.  Bibliothèque  française , 
•  il.  p.  <)}'.  D'Artignv,  dans 
th'cuuu.  Mémoire*  ;  tome  vi, 
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■  "    »«ii  «lu  <"<•!  il  •;ur>  dr  Mrn<*.  dr  r<»in- 
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>.  19'i  ),  dit  avoir  vu ,  de  d'Où  ville , 
a  F  engeance  d'Aminte  affrontée , 
nouvelle  traduite  de  l'Espagnol. 
Il  est  probable  que  ce  n'est  autre 
chose  qu'une  édition  séparée  dcT-rf- 
minte  trahie ,  ou  V honneur  Vengé  f 
l'une  des  nouvelles  de  Dona  Maria  de 
Zayas.  A.  B — t. 

OUVRARD  (Rewé),  musicien, 
né  àChinon  vers  iG'io,  après  avoir 
terminé  sc$  études  avec  succès ,  fut 
admis  au  séminaire,  reçut  les  or- 
dres sacres ,  et  fut  appelé  à  Paris,  et 
nommé  maître  de  musique  de  la 
Saiute-Chapelle,  place  qu'il  remplit 
plus  de  dix  ans ,  à  la  satisfaction  gé- 
nérale. Il  fut  ensuite  pourvu  d  un 
canonicat  de  Saint-Gatien  de  Tours, 
et  mourut  en  cette  ville ,  le  19  juillet 
i(k)4-  Ouvrard  avait  des  connais* 
sauces  assez  étendues  dans  l'histoi- 
re et  les  antiquités  ecclésiastiques  ; 
il  composait  des  vers  latins,  et  cul- 
tivait les  mathématiques  et  l'astro- 
nomie. C'était  d'ailleurs  un  hom- 
me très-pieux,  remplissant  avec 
exactitude  les  devoirs  de  son  état, 
et  zélé  pour  la  conversion  des  pro- 
testants. Il  était  l'ami  du  fameux 
docteur  Arnauld  et  des  écrivains  do 
Port-Royal.  Outre  quelques  ouvrages 
de  controverse,  maintenant  oubliés , 
on  a  de  lui  :  1.  Secret  pour  compo- 
ser en  musique .  par  un  art  nouveau , 
Paris,  i(k)o.  Labordc  dit  qu'il  au- 
rait mieux  fait  de  ne  pas  dévoiler  ce 
secret  (  Essai  sur  la  Musique ,  ///  ). 
H.  Biblia  sacra  in  lectionas  adsin- 
gulas  dies  per  Legem,  Prophetas  et 
Evangelium  distributa ,  et  5*if)  car- 
minibus  mn'mtmiris  comprehensa , 
ibid.,  1M8;  trad. en  français,  \(Mm). 
111.  L'art  et  la  science  des  nom- 
bres {  la  t.  fraur.  ).  avec  une  préface 
de  l'excellence  de  l'arithmétique  , 
1  >a ris  ,  1U77.  IV.  Défense  de  l 'an - 
cienne    tradition    des    églises    de 
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France ,  sur  la  mission  des  premiers 
prédicateurs  évangéliqiics  dans  les 
Gaules  ,  etc.,  ibid.,   1678  ,  in-8°. 
Ouvra rd  y  suit  le  sentiment  de  Mar- 
ca  touchant  saint  Denis.  V.  Archi- 
tecture liarmonique,  ou  Application 
de  la  doctrine  des  proportions  de  (a 
musique  à  l'architecture,  ibid. ,  1 G79, 
in-4°«  VI.  Calendarium  nevum  per- 
petuwn  et  irrevocabile ,  ibid. ,  1 G8*ji , 
in-4°.  Arnauld  rengageait  à  suppri- 
mer cet  ouvrage  comme  peu  digne 
de  son  talent.  Ouvrard  a  laisse  en 
manuscrit  des  traites  de  controverse, 
et  quelques  écrits  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  la  Bibtiotheca  ecclesiœ 
Turonensis ,  seu  Catalogtis  libro* 
rum  mss.  qui  in  edd.  biblioth.  asscr* 
vantur  (1),  et  parmi  lesquels  on  se 
contentera  de  citer  :  les  Définitions, 
divisions  et  axiomes  de  la  géomé- 
trie, en  vers  latins  ;  Y  Histoire  de  la 
Musique  depuis  son  origine  ;  et  une 
Dissertation  sur  le  traité  de  Vossius, 
De  poëmatum    canin    et   viribus 
rhjthmi,  qu'il  avait  communiquée 
à  l'abbé  Ni caise  pour  avoir  son  avis. 
On  lit  quelques  détails  sur  cet  écri- 
vain dans  le  Dictionnaire  de  Mcréri, 
édition  de   1709.  Richclet  l'a  cité 
avec  éloge  dans  son  Dictionnaire , 
aux  mots  Ton  et  Tradition.  W — s. 
OUWATER  (  Albert  Va*  )  , 
peintre ,  naquit  à  Harlem ,  cl  fl cris- 
sait vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle.  I*a  peinture  à  l'huile  venait 
d'être  découverte ,  et  il  fut  un  des 
premiers  artistes  de  Hollande  qui  se 
servirent  de  ce  procédé.  11  était  le 
contemporain  et  le  rival   de   Vau 
Eyck.  Il  avait  peint ,  pour  la  princi- 
pale église  de  Harlem ,  un  tableau 
qui  ornait  la  chapelle  des  Pèlerins, 


(i)O  Catalogmr,  drvrnn  mrr,  mat4<|>-i  w  trmiTC 
dan»  la  Ribliothrc*  fnt>liotf:rc.ii  mu  Hu  I*.  W.n.tf.ui- 
ron,  artewdijtr  par  G.  Jo -aa  et  Victor  «i'Angrv, 
Tuar»,  1706,  ia-9». 
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et  qui  représentait  Saint 
Saint  Paul y  figures  grand 
nature.  Au-dessous,  e'tai 
paysage  dans  lequel  on  vo 
lerins,  dont  les  uns  se  r 
tandis  que  les  autres  r 
un  repas  champêtre.  G 
très  remarquable  pour  le 
il  fut  exécuté,  présentai 
t rein i tés  traitées  avec  u 
finesse  ,  et  des  draperies  1 
di;es.  Le  paysage  sur  -  tu 
pour  le  meilleur  de  cette  < 
présageait  déjà  la  perfee 
quelle  les  peintres  de  H 
vaient  porter  ce  genre.  11  i 
une  Résurrection  du  Lazc 
avec  beaucoup  d'ex  pressa 
rcs  des  femmes  et  des  s 
fonds  étaient  enrichis  d'ui 
chitecture.  Hemskerckc,  ] 
bile ,  ne  pouvait  se  lasser 
ce  tableau,  et  de  le  faire 
son  fils.  Lors  de  la  pris 
leni  ,lcs  Espagnols  s'eu  en 
ainsi  que  de  plusieurs  aul 
ouvrages  du  même  maît 
ses  élèves,  on  cite  Guerard 
Jean  ou  de  Harlem ,  qui 
aller  encore  plus  loin  que 
tre  ,  si  la  mort  ne  l'eut  n 
de  vingt -huit  ans.  Il  a 
une  Descente  de  Croix,  < 
comme  le  chef-d'œuvre  < 
et  il  ont  Albert  Durer  disai 
lait  être  favorisé  de  la  na 
parvenir  à  ce  point  de  j 

OUZBKK-KHAN  mon 
trône  de  Kantchak  ,  Tan 
J.  -C. ,  anrès  son  oncle  1 
Khau.  Suivant  l'historien 
suite  par  M.  Langlès ,  da 
tice  des  khans  de  Crime 
tagou  avait  fait  périr  son  f 
gronl ,  ainsi  que  ses  propre 
à   l'exception   d*uu  seul 


ouz 

assurer  l'empire.  Il  épousa 
t  veuve  de  Thogroul  ;  unis  le 
«mit ,  en  lui  enlevant   le  fils 
rquel   il  avait  commis  tant 
utés.  Il  était  au  désespoir  de 
pins   d'héritiers ,    lorsqu'il 
;»:ir  sa  femme  queThogroul , 
l'expirer,  avait  envoyé  sc- 
tit  eu  Grcassic  son  fils  Ouz- 
in  de  le  dérober  au  sort  qui 
ç-i;t.Toghtagou  dépêcha  aus- 
rux   députés    pour  ramener 
fe«t  ;  mais  avant  le  retour  de 
,  l'oncle  mourut ,  et  un  puis- 
teneur  mogliol  sVmpara  du 
L'arrivée  d'Ouzbck  changea 
îles  affaires:  l'usurpateur  fut 
;é  dans  son  palais  ;  ses  par- 
tirent dispersés  ;  et  le  jeune 
,  i  £C  seulement  de  treize  ans , 
cession  de  la  couronne,  qu'il 
it  autant  par  ses  talents  que 
t    missanec.    Elevé   en    Cir- 
il   v  avait   sans  doute  reçu 
uiers  principes  de  l'islainis- 
itre  docteurs  musulm  ins  vin- 
Per.se,  et  achov.  rent  de  con- 
ce  monarque;  la  plus  grande 
des  Tartares  qui  lui  étaient 
;  .  suivirent  son  exemple,  en 
mt    au   culte  du  feu  ,    et  en 
v-ïBt  l'unité  de  Dieu.  La  horde 
almouks  persista   seule  dans 
tne  d<*  ses  ancêtres.  Le  grand- 
Russie,  Michel  Yaroslawitz, 
nu-tropolitain  Pierre,  vinrent 
r  Ou/bek  sur  son  avéi  ement 
pire.  Il  les  combla  de  caresses, 
confirma  dans  leur  dignité.  En 
ot  pour  la  première  fois  des 
*»  île  soumission  du  chef  de 
*  rns*r,  il  lui  accords  d«-  grands 
Z*  *«  défendit  à  qui  «pie  ce  fut 
inniUcer  d.iiis  ses  fonctions, 
na    de    respecter   ce    prélat  , 
b^cs,  «es  villes,  ses  terres,  ses 
vrs  troupeaux ,  etc.  )  a  afin, 


dit-il ,  qu'il  puisse  en  paix  prier  Dieu 
pour  nous ,  nos  femmes ,  nos  enfants 
et  notre  famille.  »  Il  exempta  aussi 
le  cierge  de  toute  espèce  de  tribut  et 
d'impôt;  «  car,  dit-il ,  le  clergé  prie 
pour  nous  :  il   donne    la    force  à 
nos  armées.  »  Il  y  avait  alors  à  Se- 
rai, capitale  du  Kaptchak,  unévê- 
que  russe,  qui  jouissait  d'une  grande 
faveur  auprès  d'Ouzbek  Khan.    IL 
est  remarquable  que  les  monarques 
tartares  et  moghols  devenus  maho- 
metaus  se  sont  toujours  montrés  plus 
tolérants  envers  les  chrétiens  que  les 
autres  potentats  musulmans.  Michel 
obtint  d'Ouzbek  un  corps  de  trou- 
pes contre  George  Danicfowitz,  prin- 
ce de  Moscou,  que  les  Novgoroaiens 
avaient  élu  pour  grand  -  duc.  Nov- 
gorod se  soumit  ;  mais  George ,  mau  ■ 
dé  à  la  cour  et  ayant  épousé  une 
sœur  du  khan ,  qui  se  fit  chrétienne, 
revint  disputer  à  Michel  le  titre  de 
grand-duc ,  avec  une  armée  de  Mo- 
ghols que  lui  fournit  sou  beau-frère. 
11  fut  vaincu  près  de  Tver  ;  et  sa 
femme  étant  morte  dans  cette  ville 
où  elle  avait  été  conduite  prisonnière, 
il  accusa  Michel  de  l'avoir  empoison- 
née. Cité  à  la  cour  du  khan,  celui-ci 
fut  jugé  ,  condamné  et  mis  à  mort, 
conformément  aux  lois  criminelles 
des  Tartares ,  en  1 3  »  7  (  V.  Michel 
11 ,  xxviii  ,  570  ,\  Ouzbck  aimait  la 
justice;  mais,  dans  celte  affaire,  il  fut 
trompé  par  les  ennemis  de  Michel. 
George,  successeur  de  ce  dernier, 
ayant  été  à  son  tour  rendu  suspect 
au  khan  ,   par   Démétrius ,  fils  de 
Michel ,  vint  à   la  cour ,  où  il  fut 
assassiné  par  Démétrius   qui  avait 
obtenu  le  titre  de  grand- prince.  Ouz- 
bck fit  périr  Démétrius  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  lui  donner  pour  suc- 
cesseur son  frère   Alexandre.  Soit 
que  le  monarque  moghol  eut  résolu 
c  soumettre  toute  la  Russie  à  l'is'a- 
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misme,  soit  qu'il  voulut  seulement 
ehauger  la  dynastie  régnante ,  il  en- 
voya à  Tvcr ,  <»ù  reculait  le  grand- 
prince  t  un  ambassadeur  suivi  d'une 
escorte  extrêmement  nombreuse.  A- 
lexandre  ayant  ilc'con vert  ou  supposé 
peut-être  un  complot  forme  par  les 
Tartares  pour  l'égorger  et  s'emparer 
de  la  ville ,  excita  contre  eux  une 
seditiou,  eu  i3'2^  ,  et  ordonna  qu'ils 
fussent  tous   massacres.  Ouzbck  fit 
ravager  la  Russie  par  ses  années , 
et  donna  les  principautés  de  Vlodi- 
mir,  de  Moscou,  de  Novgorod,  à 
Ivan,  frère  de  George,  et  celle  de 
Tvcr  à  Constantin ,  (ils  de  Michel. 
Dans  la  suite  il  sut  allircr  Alexandre 
à  Serai ,  et  le  fit  périr  juridiquement, 
connue  son  père  et  son  frère.  Ouzbck 
fit  deux  expéditions  contre  la  Perse, 
où  régnait  alors  une  autre  branche 
de  Moghols  djcnghyzkauiJcs.   Dans 
la  première  campagne,  Tan  i3i8 ,  il 
a'empara  de  Dcrucnd ,  et  ravagea  le 
Ghyrwan  ;  mais  il  l'abandonna  sans 
combattre  ,  à  l'approche  du  sulthan 
Abou-Said  Bchader,  qui  délit  son 
arrière  -  garde.  Il  paraît  qu'il  fut 
plus  heureux,  en   i33$.  La  mort 
d'Abou  Sa'id ,  arrivée  l'année  sui- 
vante, et  l'anarchie  dont  cet  événe- 
ment fut  suivi ,  assurèrent  le  Chyr- 
wan  à  l'empire  du  Knplchak.  Ouz- 
bck, en  1 34  »  <»  reçut  les  hommages 
de   Simcon  et   des  autres  enfants 
d'Iwan,  et  les  confirma  dans  l'hé- 
ritage de  leur  père.  Il  mourut  vrai- 
semblablement ,  en  i348,  de  la  fa- 
nicu.se  peste  qui  ravagea  ses  états  et 
désola  ensuite  tout  le  continent  ;  et  il 
eut  pour  successeur  son  fils  Djani- 
bek  Khan,  qui,  en  i353,  donna  le 
titre  de  grand -prince  à  Ivan   II, 
frère  de   Siméon ,  entra  eu  Perse 
l'an  i357  ,  et  conquit  1'Adzcrbaïdjau 
(  F.  Melik  el  A&ciiRAF  ).  Hadjy- 
Khalfah  place  avec  moins  de  vrai- 
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scmblancc  la  mort  d'Ouzbek  ei 

(  i35(5).  Ce  prince ,  pendant  t 

gne  de  trente  ans  ,  cl  peut- ci 

quarante  -  deux  ans  ,   déploj 

grand  caractère,  et  se  concilia 

ment  l'affection  de  ses  peuples, 

lui  en  donnèrent  une  prenvc 

tante,  en  prenant  le  uomd'Onz 

les  noms  de  Ta  tiares  et  de  Me 

avaient  eu   une  semblable  01 

Mais  celui  d'Ouzbeks  11c  fut  atl 

depuis  qu'aux  Ta rt ares  qni  s'i 

rent  dans  le  Kharizmc  et  ai 

Transoxane.  À- 

OUZOCN I1AÇAN  BEYG  ( 

Nasr  Modhaffer  EDDirc),esl 

me,  par  les  historiens  occident 

par  les  voyageurs  vénitiens.  . 

Cassan  (  nom  corrompu  d'O 

Haçan  ,  qni  en  turc  siguific  Ha 

Long  ) ,  roi  de  Perse  de  la  dj 

des  Tiirkomaits  Ak  -  Kdiounl 

mouton  blanc  ) ,  de  laquelle  o 

le  regarder  comme  le  fondai 

était  petit- fils  de  Gara  Osman 

Ta  merlan  avait  récompense'  I 

et  les  services  par  la  concess 

plusieurs  places  dans  le  Dia 

Gara  Osman  ayant  été  tué  par 

der ,  autre  prince  lurkoman  d< 

nastie  des  Cara-Koiottnlu  (  Di 

ton  noir  \  sa  mort  excita  uni 

irréconciliable  entre  les  deux 

Ouzotin  -  Haçan,  successeur 

père  Aly-Beyg,  après  avoir7  d 

et  fait  périr  son  frère  Djihan 

fortifia  ses  châteaux ,  et  dis 

ses  projets  de  vengeance  conl: 

lian-Ghah  ,  prince  des  Cara-K 

lu ,  et  souverain  de  toute  la 

occidentale  :  mais,  ayant  ap 

révolte  et  la  mort  de  Pir-H< 

fils  de  ce  prince,  Pan  870  de 

(  1 4<>6  de  J.-G.  ),  il  témoigna 

tcmeiit  sa  joie  d'être  délivré* 

ennemi  qu'il  eût  a  redouter  da 

te  famille,  que  Djihan-Chali 
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m  grand  igc,  m  a  relia  contre 
la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
Jnzouii-Haçau ,  n'ayant  (| ne  des 

très-inférieures  à  opposer  à 
rai,  eut  recours  à  la  ruse.  11  le 
i  par  des  fuites  simulées  ,  jus- 
x  que  Tapproclic  de  l'hiver 
•lige  le  premier  de  licencier  la 
grande  partie  de  son  armée  : 
il  le  surprit ,  le  tua,  l'an  87'A 
*  )  ♦  fit  jKrir  un  de  ses  fils ,  et 
1er  Alwu-Yousouf ,  le  plus  jeu- 
marrha,  l'année  .suivante,  vers 
'rbaidjai  1,011  Haçan  Aly,  autre 
t  l>fihan  -  Chah ,  avait  passe' 
longue  prison  sur  le  trône  ,  et 
OTÇa  d'aller  chercher  un  asile 
r  khoraç.in,  aiqnès  du  sulthati 
Suul  Mu za , descendant  de  Ta- 
o.  Abou-àud  se  mit  à  la  tète 

ariiicç  ,  pour  rétablir  Haçan 
■rie  trône.  Onzoun- Haçan  en- 
vainement  ambassades  sur  am- 
ies au  S4illh.ii! ,  pour  lui  rap- 
rancieuue  et  constante  amitié 
ibti^tail  entre  la  famille  de  Ta- 
is el  relie  de  Ak  -  Koïoiiulu, 
qie  la  jK-rfidie  el  les  fréquentes 
le*  de  Giia-Yousnuf  et  de  ses 
■dants;  ru  vain  il  se  borna  à 
nilrr  rAd7.erb.Vtlj.111 ,  comme 
-ttvkh  l'iv.nt  autrefois  cédé  à 
A  -  Chah  ,  avec  promesse  d'y 
pr«*  l.diiier  le  nom  du  suithan 
L  LLothUih  ,  et  rie  le  rccoii- 
:  pour  sou  su/.craiu.  Ahou- 
rejeta  toutes  se.s  propositions, 
iliuua  vi  marche  jusque  dans  la 
avec  de  Carabagh  ,  pour  y  pas- 
kiver.  Ouzoïtu  -  Haçan  ,  force 
'orgveUlriiM;  opiniâtreté  du  stil- 
,  de  recourir  aux  armes  ,  se  sai- 
»  partage*  par  où  les  vivres  ar- 
eut  au  rarnp  de  ce  prince  ,  et 
1  dis* lie  dans  son  année.  Abou- 
.  voyant  le  nombre  de  ses  trou- 
kaiauer  chaque  jour  d'une  ma- 
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nierc  effrayante  par  la  famine  et  la 
désert  ion  ,  fut  réduit  a  demander  la 
paix  :  mais ,  à  sou  tour,  il  éprouva  un 
refus  (  V.  àhou-SaidMirza  ).  Il  ten- 
ta de  s'enfuir,  fut  poursuivi  par  un 
des  fils  d'Ouzoun-Haçau ,  et  conduit 
à  ce  dernier,  qui ,  après  l'avoir  d'a- 
bord comblé  d'honneurs  par  déri- 
sion ,  lui  fit  couper  la  tête,  suivant 
l'arrêt  des  docteurs  de  la  loi,  parce 
qu'Aboii-Saïd  avait  fait  périr  fa  bi- 
saïeule de  Yadighiar  Mohammed , 
prince  turkomau ,  à  qui  le  vainqueur 
donna  le  Khoraçan.  Apres  avoir  ren- 
du la  liberté  à  tous  les  prisonniers, 
et  e\ipé  leur  serment  de  fidélité  à  ce 
nouveau  souverain,  Ouzoun  -Haçan 
marcha  vers  B.^lidad,  et  s'en  rendit 
maître,  à  la  suite  d'une  victoire  rem- 

iiortéc  sur  mi  fils  de  Djihan  Chah , 
£lvcud  Mirza,  qui  périt  sur  le  champ 
de  bataille.  Dans  le  même  temps , 
Oghourloii  Mohammed ,  fils  aîné 
d'Ouzoun-Haçaii,  battit  et  tua  Haçan 
Aly  près  de  Hamadan.  La  défaite  et 
la  mortd'Abou-Yousouf,  dernier  prin- 
ce Cira  -  Koïounlu,  fit  tomber  Chy- 
raz  et  tout  le  reste  de  la  Perse  au 
pouvoir  d'Ouzouii-Haçau ,  l'an  87/4 
(  1  h<hj;.  Comme  il  avait  épousé  une 
Meur  de  David  Coinuèr.e ,  dernier 
empereur  de  Trél.isoude,  les  cheva- 
liers de  Rhodes  et  les  Vénitiens  se 
HJmiireiit  de  l'accroissement  de  sa 
puissance  ;  et,  !e  lézardant  comme 
1111  allié  qui  pouvait  leur  être  utile 
contre  l'ambitieux  Mahomet  II;  ils 
lui  envoyèrent  de  fréquentes  ambas- 
sades ,  pour  le  déterminer  à  tourner 
ses  armes  contre  le  conquérant  de 
Constaiilinople  (  Froj'.  Mahomet  11 , 
xwi,  ^  1 4  )-  Ouzoun -Haçan  entra 
dans  l'Anatolie,  l'an  87G  (1 47a)»  c* 
y  obtint  d'aboni  quelques  succès  ; 
mais,  au  commencement  de  Tannée 
suivante,  ayant  osé  attendre  le  su- 
perbe othoiuaii  ,  il  fut  vaincu,  et 
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i  fris  Zeincl-Bcyg.  II  ne  fui 

rsuivi  parles  vainqueurs,  et 

;  ne  porta  aucune  atteinte  à 

aocc.En88i  (i  ',7(1),  il  cun- 

îlus  grande  partie  du  la  Gc'or- 

jt  part  du  butin  aux  docteurs, 

allalis  et  aux  gens  de  lettres  , 

accompagnaient    partoul.    Il 

m  le  1".  chaival  HH-i(-\an- 

1478  ,  âge  de  soixante-dix  ans, 

s  eu  avoir  ri'.*  ne  onze,  laissant 

(ils  cl  plusieurs  petits-lits,  oui 

ispulèrent  sa  succession  pendant 

sicursannecsf /'.KiiAi.tt.M[nzA\ 

an  longues  et  sanglantes  querelles 

militèrent  l'élévation  «le  1 1  dynastie 

.•s  Sof ys  et  la  conquête  de  la  l'erse , 

ar  Ismael ,  dunt  la  mère  et  l'a'irule 

aient,  l'une  fille,  l'autre  sonir  d"0 1- 

»nn-Haeaii{  V.  I-mafl  Chah,  XXI, 

r/i).  On  trouve  dans  l,s   relations 

e  J  os.  Barbara  et  d'Ambroise  Cou- 

irini,  voyageurs  vénitiens,  div 

articulantes  sui 

11'ils  de  peigne  ni 

"une  taille  grande  et  svelle ,  et  d'une 

hysionnu.ie  aRréal.le.         A— t. 

OVAJJ.E  on  Ovac.ue  (Ai.wisst 

t) ,  jésuite,  né  en   ifiol  ,  à   Sant- 

ago,  capitale  du  Chili,  d'une  noble 

imillc  originaire  d'Espagne  ,  aban- 

onna  de  brillantes  espérances  de 

orlunc  pour  se  consacrer  à  Dieu ,  et 

nt  admis  dans  la  Société  à  IMge  de 

lix-scptans.  Après  avoir  professé  la 

ihilosophic  avec  succès,  il  fut  char. 

;c  quelque  temps  de  la  direction  de 

9  maison  du  noviciat  de  Saut-lagu, 

mis  élevé  à  la  dignité  de  procureur 

le  son    ordre  dans  tout  lu  Chili. 

)épulé  à   Rome  en   celte  qualité, 

I  assi>fa  ,  en   ififo,  à  la  huitième 

>seniulcc  générale  de  la  congro- 

;ation  ,  cl  s'y  fit   remarquer,  non 

"oins  par  ses  talents  ,  que  par  sa 

>ic'tcella  douceur  de  ses  mœurs.  Il 

etuurna  peu  api-ês  au  Cliili ,  raine- 
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nant  avec  lut  de  nouveaux  coll.- 
leurs,  qui  avaient  démit 
vrc  dans  ces  contrées  élo 
les  établit  dans  les  diflVr 
lies  du  Pérou  qui  avai       ne* 
pasteurs ,  et  se  livra  lui-uu,». 
ardeur  à  la  prédication.  1,'icli-W'^J 
sa  vie  détruisit  rapiden 
naturellement  délie,       ■  neata* 
forées  diminuer,  il  se  fit  ton»  J 
à  I.iraa  ,  et  y  mourut ,  lr  1 1 
1  (i 5 1 .  Ou  a  de  lui  :  y.putalaa**r* 
position  gêneraient ,  /pur  .irtW^fl 
cietalii  in  prtmnàiî  Chili  oite*^ 
Madrid  ,  it>4»,  info].— Hittf 
rclaticne itel llejno  AiCtU,* 
missioni  e  ministtrïi  drVa  t 
di  Giesu,  Rome,  if»10,  in-. 
avee.  carte  et   fig.   1. 'ouvrage  1 

Karu  la  même  année,  ni  a$*Q 
ladrîd  ,  îu-4".  ;  et  on  le  trouvl 
anglais,  dans  la  collection  de  C 
rbill,  tome  111  ,  pages  i-iffi, 
Histoire  du  Chili  cm  rare 
cliee ,  quoique  l'auteur  ne  ïnit 
exempt  du   rrproebe  de  ciriM 

OVANDO,  (  Nioauk)  J 
deur  de  l'ordre    d'Aleani 
nommé,  en   i5oi  ,  pu  un 
l'île  Espagnola.cn  icdi|>|..i 
Bovaiblla;  dont  la  conduite  i 
dente  menaçait  ce 
ruine  prochaine  (  f  oy .  Bovai 
tome  V,  4'3)-  Orandonc  put  y 
tir  que  le   l3  février    1  5<n  , 
riva  le  i5  ami  au  port  d 
Domingo.  H  se  fît  auj 
naître;  cl,  après   BffBJ 
une  iiifonnalion  couirc 
ses  principaux   \a 
tons  embarquer i»i  11  l'Espagne.  1 
nouveaux  réglememsqii'il  pulJiadTi 
bord,  par  ordre  du  roi,  en   favara* 
îles  Indiens,  adouci  nui  le  tort  de  (■ 
infortunés.  I<c  bon  ordre  et  U  1  ra*- 
qiiillilé  réguérvnl  dans   i'ile.   Mail 
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iffflapait  lai        de  ton 
«earceotreCol        :  il  re- 
lt  recevoir ,  lorsqu'au  com- 
*nt  de  son  quatrième  voya- 
ntd  navigateur  voulut  abor. 
bptÇDola  pour  réparer  son 
i  ;  et  quand ,  après  avoir  ter- 
iopédition ,  il  attérit  dans 
pMde  détresse  a  U  Jamaï- 
♦«•do,  loin  de  lui  envoyer 
■rj,  dépêcha  auprès  de  lui 
ftiire  chargé  d'épier  ses  ac- 
Ik laissa  languir,  près  d'un 
•éâ  toutes  sortes  de  cala* 
ipeadant  Colomb  étant  venu 
baingue,  il  le  reçut  avec  de 
aarq*ies  de  respect,  et  le  lo- 
u  maisoo.  A  ces  vaincs 
le  considération  il  enjoignit 
felatantesdc  son  aversion) 
\t  en  liberté  les  chefs  des 
tt  Colomb  avait  amenés  en- 
et  menaça  tous  ceux  qui 
it  letir  devoir,  de  rechercher 
lile.  D'ailleurs  il  semblait, 
,  réflexion  de  l'historien  de 
Dingue  ,  que  la  qualité  do 
ur-général  fût  contagieuse , 
transformât  les  hommes 
ère  le  plus  doux  et  le  plus 
en  tyrans  suscités  pour 
tioo  des  Indiens.  Ovando, 
ilooe  d'ailleurs  sa  sagesse  et 
eut  recours  à  des  moyens 
oox  contenir  ces  malheu- 
la  soumission.  Des  Castil- 
teiirs  de  troubles  et  de  dé- 
lui  mandèrent  qu'Anacoa- 
u:es5C  qui  régnait  sur  le 
de  Xaragua ,  où  est  au- 
Léoganc,  méditait  quel- 
vais  dessein,  qu'il  impor- 
prevenir.  Anacoana,  rem* 
mos  sentiments   pour   les 
ls  ,  1rs  avait  toujours   bien 
mais  elle  n'avait  été  payée 
gratitude.   Quojqu'Ovaudo 
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connût  bien  ceux  qui  lui  donnaient 
cet  avis,  il  se  rendit,  à  latte  de  trois 
cents  hommes  de  pied  et  desorxante- 
chevanx,  auprès  d' Ana/coana ,  après 
avoir  publie  qu'il  voulait  recevoir 
lui-même  le  tribut  de  cette  princesse/ 
qui  s'était  déclarée  dans  tous  lés 
temps  en  faveur  des  Espagnols.  À 
cette  nouvelle,  Anacoana  montra  ÔV 
grands  témoignages  de  joie,  et,  à  la 
tête  de  tous  ses  vassaux  «elle  vint  fc: 
la  rencontre  d'Ovaudo.  Elle  ordon- 
na des  fêtes,  qui  durèrent  plusieurs  - 
I'ours.  Ovando  annonça  qu'il  voulait, 
ui  en  donner  vue  le  dimanche  sui- 
vant ,  et  l'engagea  d'y  inviter  tonte 
sa  cour.  A  un  signal  convenu,  les  Es-; 
pagnols  firent  main-basse  sur  les.  In- 
diens. Les  caciques  furent  lies  aux  po- 
teaux qui  soutenaient  la  salle,  à  la» 
miellé  on  mit  le  feu.  Anacoana,  con-. 
auite  à  Santo-Domingo,  y  fut  jugée, 
et  condamnée  à  être  pendue.  Dès  his- 
toriens espagnols  prétendent  que  tous 
ces   malheureux    avouèrent    qu'ils 
avaient  conspiré  contre  les  Espa- 
gnols; mais  Herréra  ne  cesse  de  répé- 
ter que  les  indices  er*les  preuves  du 
complot  ne  venaient  que  d'un  ramas 
de  misérables  qui  s'étaient  autrefois 
révoltés  contre  Colomb,  et  qui,  réfu- 
giés dans  les  états  d' Anacoana ,  re- 
connurent ainsi  la  généreuse  hospita- 
lité qu'ils  enavaicntrecue.il  traite  l'ac- 
tion d'Ovando  de  barbare,  plus  barba- 
re, s'écric-t-il,  que  les  barbares  mêmes; 
et  Las  Casas  l'a  dévouée  à  l'exécration- 
de  la  postérité.  Après  le  massacre  de 
Xaragua  ,  où  périt  un  nombre  infi- 
ni d'Indiens  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  Ovando  fit  marcher  des  trou- 
pes contre  ceux  qui  s'étaient  réfugies 
dans  les  iles  voisines  on  dans  les 
montagnes;  les  chefs  furent  tués ,  on 
pris  et  condamnés  à  mort.  Dans 
IVsnacc  de  six  mois,  il  n'y  eut  pas 
iui  insulaire  qui  ne  fût  soumis  an 
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joug  de  l'Espagne.  En  1507 ,  il  ne 
restait  plus  dans  file  Espagnola  que 
soixante  mille  Indiens;  ce  nombre 
ne  suffisant  pas  pour  les  services  que 
les  Espagnols  exigeaient  d'eux,  Ovan- 
do  fit  enlever,  avec  l'aveu  de  sa 
cour ,  les  habitants  des  Lucayes  : 
une  grande  partie  mourut  de  cha- 
grin; et,  eu  peu  d'années,  cet  Ar- 
chipel fut  entièrement  dé>crt.  D'un 
autre  cote,  Ovando  gouvernait  les 
Espagnols  avec  une  sagesse  et  une 
justice  peut -être  égales  à  la  cruauté 
dont  il  usait  eu  vers  les  Indiens.,  II  fai- 
sait exécuter  les  luis  avec  impar- 
tialité; ce  qui  accoutuma  la  colo- 
nie à  les  respecter.  11  fonda  plu- 
sieurs villes  nouvelles,  et  s'efforça  de 
porter  l'attention  des  ICspagnols  vers 
une  branche  d'iudiistiic  pins  utile 
que  celle  de  ciiercher  de  l'or  dans 
les  mines.  Des  cannes  à  sucre  avaient 
été  apportées  des  ( «a na lies,  dans  la 
seule  vue  de  faire  une  expérience  : 
bientôt  elles  furent  cultivées;  ou  vit 
>e  former  de  vastes  plantations  ;  et 
le  sucre  devint  ia  soin  cela  plus  abon- 
dante des  richesses  d'Espagnola.  Lîn 
établissement  fut  es>avé  à  l'orto- 
Rico  ;  des  voyages  furent  entrepris 
par  divers  aventuriers,  entre  autres, 
par  Sébastien  d'Oeainpo,  qui ,  le  pre- 
mier reconnut  que  Cuba  éiait  une 
île.  Eu  i5o8,  Ovando  perdit  sou 
gouvernement ,  qui  fut  donné  à  Die- 
go Colomb,  fils  de  l'amiral.  Ou  a  pic- 
tendu  qu'Isabelle  avait  sollicité  Fer- 
dinand de  le  rappeler,  ne  voulant 
pas  mourir  sans  assurer  la  punition 
du  massacre  de  Xaragua.  D'ailleurs, 
Ovando  s'était  brouillé  avec  Fonsc- 
ca,  ministre  i\v^  Indes,  Toutefois  il 
fut  très- bien  accueilli  par  Ferdinand, 
et  finit  ses  jours  dans  une  retraite  ho- 
norable. Il  avait  composé  un  jour- 
nal de  ses  campagnes,  qui  n'a  pas  été 
publié.  E — s. 
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OVEUBEECK  (  Bowa* 
\av  ) ,  peintre  bVAmsterda 
quiten  1660.  Après  qu'il 
ses  éludes  d'une  manière  Ire 
guée,  le  goût  de  la  peinture  s 
entièrement  de  lui.  On  croit 
Laircsse  pour  maître.  S'étai 
à  Rome ,  il  se  livra  au  tnn 
ardeur.  Il  étudia  l'antique, 
1er  les  plus  belles  statues,  le 
pour  la  plupart,  se  procura 
sins  des  morceaux  qu'il  n* 
copier  lui-même,  et  rapporta 
chc  collection  dans  sa  patrie 
dans  la  troupe  académique . 
le  surnom  de  Romulu*,  q» 
serva.  A  son  retour  eu  llull 
se  lia  plus  intimement  cnc< 
Laircsse ,  qui  lui  olfiit  fa  n 
sa  table,  et  que  rapprocha» 
les  mêmes  inclinations.  Cet  1 
portail  avec  la  même  fougu 
va  il  et  nu  plaisir.  Daus  un 
de  reflexion  ,  Overbccck  1 
combien  la  société  de  I*ain 
sait  à  ses  travaux;  il  le  q 
partit  précipitamment  poui 
accompagné  d'un  habile  pei 
gouache  ,  nommé  Trosl , 
voulait  s'aider  pour  copie 
tement  les  ruines  des  plus  ht 
numeuts  de  l'antiquité.  Ma 
sèment  Trust  se  noya ,  on  se 
dans  le  Tibre.  Overbccck  se 
abandonné  à  lui  seul,  l'ai 
plaisir  reprit  le  dessus.  Enfi 
un  séjour  de  quatre  ans  à  R 
ne  fut  pas  toutefois  cutiercir 
du  pour  i'art,  il  revit  la  II 
avec  de  nouvelles  richesse 
jours  inconstant  et  vagaboi 
tourna  pour  la  lioisième  fo 
me,  dans  l'intention  de  coin 
collection  d'antiquités  ;  mai 
lande  ne  tarda  pas  à  fat  lire 
veau.  1  a  Haye  lui  parut  u 
trop  seduisaul  :  il  se  retira 


OVE 

l,fîj1mà  une  chambre,  oà 
tffcreit  entrer  que  par  une 
tfTi'ealevait  après  lui  pour 
■titre distrait  dans  son  tra- 
Cot  li  oa*il  composa  le  li- 

■  a  établi  sa  réputation  ,  et 
tftUiéen  1709,  après  sa 
fit um  neveu  ci  son  héritier, 
vtkre  savant  :  BcUquiœ  anti- 
lUsRomœ,  quorum  singulas 
Matas  est  y  ad  vivum  deli- 
,  êmensus  est ,  descripsit , 
miit  Bonavcntura  de  Qver- 
«1rs  Reste*  de  t  ancienne  /fr>- 
.),  Amsterdam,  1709,  grand 
en  3  partir*.  Chaque  partie 
ic  5o  planches  ,  et  autant 
9  de  tente  explicatif.  Il  avait 
ord  écrit  en  flamand  ;  il  fut 
réduit  en  latin  et  en  français. 

■  française,  formée  égale- 
3  parties  in-fol. ,  a  été  rcira- 
a  1763.  Lorsqu'Ovcrbeeck 
iné  son  ouvrage ,  et  qu'il  eut 

retouché  lui-mcinc  toutes 
:bes,  il  alla  le  faire  iinpri- 
msterdam  :  mais  ses  excès 
;enre  avaient  usé  ses  foires 
»s;  à  peine  arrive  ,  il  tomlia 

les  médecins  fondaient  eu- 
elqiirs  espérances  sur  son 
qu'il  leur  dit  :  Messieurs ,  ne 

pas  sur  mes  quarante-six 
faut  compter  double,  car 
11  jour  et  nuit.  C'est  avec 
uquillité  d'esprit  qu'il  rendit 
rr  soupir,  en  1706.  Si  le 
l'ouvrage  auquel  il  doit  sa 
mi  renferme  des  inexactitu- 
Irs  savants  ont  signalées ,  les 
id mirent ,  dans  les  gravures 
elits,  la  fermeté  de  la  main , 
Hilton  savante  de  la  lumière, 
lent  avec  lequel  elles  sont 
ses.  P — s. 

ElBCltY  (Sin  Tuouas)  ,  an- 
glais, moins  connu  par  ses 
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écrits  que  par  sa  fia  tragique,  na- 
quit, en  i56i,d'un6familwanctemie. 
a  Compton-Scorfen,  dans  le  comte 
de  Warwick.  Après  de  bonnes  étu- 
des à  Oxford,  il  fit  un  voyage  et 
quelque  séjour  en  France,  et  revint 
dans  sa  pairie,  non  moins  distingué 
par  la  politesse  des  manières  que 
par  les  qualités  de  l'esprit.  Il  s'atta- 
cha bientôt  à  Robert  Carr.  Cet  indi- 
gne favori  de  Jacques  Ier.,  crut 
trouver  en  lui  l'homme  dont  le  se- 
cours pouvait  voiler  son  ignorance , 
et  guider  son  inexpérience  dans  les 
affaires  :  en  effet ,  tant  que  Robert 
Carr  se  hissa  gouverner  par  les 
conseils  d'Overbury ,  il  jouit ,'(  ce 
qui  est  rare ,  dit  Hume  ) ,  de  la  plus 
haute  faveur  du  prince,  sans  encou- 
rir la  haine  du  peuple.  11  s'aban- 
donna d'abord  entièrement  à  la  di- 
rection de  celui  à  qui  il  avait  donné 
sa  confiance.  En  1G08,  il  lui  pro- 
cura l'honneur  de  la  chevalerie ,  fit 
nommer  son  père  l'un  des  juges  du 
pays  de  Galles;  et  leur  intimité,  se 
soutint  jusqu'au  moment  où  le  fa- 
vori forma  le  projet  d'épouser  lady 
Essex.  Jacques,  peu  de  temps  après 
son  avènement  au  trône,  se  rappe- 
lant le  zèle  avec  lequel  les  familles 
Howard  et  Dcvcrcux  s'étaient  sacri- 
fiées pour  sa  cause  ,  répandit  ses 
bienfaits  sur  les  restes  de  ces  deux 
malheureuses  maisous ,  et  voulut  se 
donner  la  satisfaction  de  les  unir 
par  uu  mariage  entre  le  jeune  Essex , 
âgé  de  quatorze  ans,  et  lady  Fran- 
çoise Howard ,  qui  eu  avait  treize. 
L'union  fut  célébrée  ;  et  en  attendant 
que  les  époux  eussent  atteint  l'âge 
couveuable ,  le  comte  se  mit  à  voya- 
ger. Lorsqu'il  revint  au  bout  de  qua- 
tre ans .  il  trouva  Françoise  dans 
tout  l'éclat  de  sa  beauté;  mais  il 
n'en  reçut  que  des  marques  d'aver- 
sion et  de  dégoût.  Pendant  son  ab- 
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scuce,  elle  /était  hissé  séduire  par 
les  ayauces  du  favori  de  Jacques  , 
devenu  vicomte  de  Rochcstcr,  et 
surtout  par  le  charme  de  ses  lettres 
spirituelles  et  tendres ,  qu'Ovcrbury 
avait  dictées.  Essex ,  11c  pouvaut 
vaincre  la  répugnance  de  sa  femme , 
renonça  pour  toujours  à  elle.  Les 
amants  songèrent  alors  à  consacrer 
leur  commerce    criminel    par    un 
nœud  indissoluble.  Carr,  qui  ne  ce- 
lait rien  à  Overbury,  lui  ayant  de- 
mandé son  avis  a  ce  sujet,  éprouva  de 
sa  part  une  grande  opposition,  mo- 
tivée sur  la  difficulté  d'obtenir  un 
divorce,  et  sur  la  honte  inséparable 
d'un  pareil  mariage.  Lady  Essex, 
instruite  de  l'obstacle  qui  contrariait 
ses  désirs ,  résolut  de  s'en  venger  ; 
et  le  complice  de  ses  désordres  se  fît 
l'agent  de  sa  vengeance.  Kocbcster 
usa  d'artifice  pour  noircir  son  an- 
cien ami  auprès  du  roi;  et  il  n'y 
réussit  que  trop  bien.  Overbury  ar- 
rêté, le  '2i  avril  iGi3,  fut  renfermé 
à  la  Tour  de  Londres,  dont  le  gou- 
verneur était  vendu  aux  intérêts  du 
vicomte.  Dans  cet  intervalle,  Ro- 
chester  obtint ,  par  des  moyens  que 
la  décence  ne  nous  permet  pas  de 
rapporter,  le  divorce  qui  devait  né- 
cessairement précéder  son  mariage; 
et  le  roi ,  qui  compromit  beaucoup 
sa  dignité  en  cette  occasion,  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  de  Sommcrsct , 
afin    que  lady   Essex  ne   dérogeât 
point  a  son  rang  par  sa   nouvelle 
union.  Pendant  ce  temps,  le  malheu- 
reux Overbury,  qui  languissait  de- 
puis près  de  six  mois  en  prison ,  n'a- 
vait pas  la  permission  d'y  voir  ses 
plus   proches   parents.    Apprenant 
(pic  sou  père  avait  inutilement  sol- 
licité sa  délivrance  auprès  du  comte 
de  Soinmersct,  ce  fut  seulement  alors 
qu'il  commença  à  reconnaître  l'au- 
teur de  son  infortune.  Il  lui  écrivit 
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une  lettre  menaçante  ;  < 

fut  l'arrêt  de  sa  mort.  L 

verbury  trembla   poui 

et  la  peur  le  rendant  p 

pressa  l'infâme  couvert 

son  de  le  défaire  d'uu 

il  avait  tout  à  craindre 

nait  à  s'échapper.  Pli 

tives  furent  faites  inul 

empoisonner  Overbur 

lui  donna  un  lavemci 

un  effet  terrible ,  term 

i5  septembre  iGi3.  £ 

enterré   précipita  m  me 

bruits  circulèrent  sur 

cause  de  cette  mort  ;  n 

étouffes  par  le  crédit  d 

Cependant  l'affreux  m 

voila  entièrement  det 

Les  agents  subalterne 

dernier  supplice.  Les  j 

nels,  quoique  juges  et  c 

mcurcicnt  impunis,  c 

rive  que  trop  souvent 

que  Jacques  craignit  q 

mis  en  jugement,  ne  ? 

des  révélations  très-d 

son  caractère  privé. 

d' Essex  mourut,  depu 

au  sciir,  généralement 

duc  de  Sommerset  s 

être  un  objet  d'horre 

dans  Hume  le  pathéti 

sa  chute.  Le  poète  Sav 

sur  ce  sujet  lugubre  tu 

a  eu  peu  do  succès.  (> 

qu'il  mourut ,  n'avai 

On  lui  reprochait  de  1' 

l'orgueil  :  cependant 

to riens  parlent  de  lu 

homme  dont  la  prol 

talents.  Les  ouvrage 

ses  y  prouvent  une  gi 

sauce  du  monde ,  et  l< 

saisir  le  ridicule;  ie 

sans  doute  une  grain 

▼r»giie  qu'ils  curent  d 
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■finiraient  ses  malheurs 
Ce  sont:  I.  La  Femme, 
IL  Caractères  ou  descrip- 
m  fudités  de  diverses  per- 
Upûmème  édition  de  ses 
solde  1 63a,  io- ix  H  y 
■e  tourelle  en  i}53. —  Son 
murf  aussi  Thomas  Over- 
■taoteir  de  quelques  écrits , 
mm  :  Interrogatoire,  juge- 
tmiêmnalion  et  exécution 
m  Ferry  et  de  ses  deux 
mit  meurtre  supposé  de  G. 
M;  lettre  à  Th.  ShirUy, 
Liai,  167(1,  in-4<>.  Le  fait 
Agit  est  très- remarquable: 

■  ratait  pas  été  assassiné; 
èeealevé  par  une  bande  de 
»,  et  emmené  en  Turquie ,  où 
notre  les  mains  d'un  méde- 
1  te  rendit  assez  habile  dans 
Mparrint  enGn  a  s'échapper, 
rb  ne  longue  absence ,  repa- 
Aaglrtfrre  au  graud  étonne- 
etoat  le  monde;  car  1rs  raal- 
■t  qsi  avaient  subi  le  dernier 
«comme  étant  ses  assassins, 
tiTooe  le  meurtre.  L. 
lb£{PuBLius  OriDius 
Ku de»  premiers  auteurs  de 

tue*  et  le  plus  malheureux  des 
*«tle  temps  ait  respecté  les 
9**  L'histoire  littéraire  du  siè- 
h^Mte  nous  est  peu  connue , 
1* h  biographie  des  anciens 
r*Ma!!  gw«,re  que  la  vit  ci- 
H'ïique.  Suétone  avait  com- 

■  Catalogue  des  hommes  il- 
d*Boine;  mais  ce  livre  n'est 
rft* jusqu'à  nous.  L'historien 
•Césars  ne  parle,  dans  la  vie 
^e.  ni  d'Horace,  ni  de  Vir- 
■«"Oride:  il  oublie  Tibullc  et 
**,  Salluste  et  Titc-Livc;  et 
■*  passé  sous  silence  comme 
t*f  des  Muses ,  n'est  peint 
nat  nn  courtisa u.  Titc-Li- 


ve,  Tacite,  Fiorus,  Velkios-Pater- 
cuhis,  et  les  autres  historiens  latins  ; 
se  bornent  à  raconter  les  bits  et  les 
événements  qui    se  rattachent   à 
l'histoire  civile  et  politique  :  ils  né- 
gligent tout  ce  qui  concerne  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  Sans  ses 
malheurs ,  Ovide  nous  serait  moins 
connu.  Nous  ignorerions  quels  furent 
ses  amis,  les  charges  qu'il  remplit, 
les  honneurs  qu'il  obtint ,  et  ces  dé- 
tails de  la  vie  privée  qui  attachent  un 
intérêt  si  vif  a  la  biographie  des 
crands  hommes.  Relégué  sur  les  bords 
duPont-Etixin,  sous  un  ciel  étranger, 
séparé  de  Rome,  de  sa  femme,  de  ses 
enfants,  de  ses  amis;  tombé  du  pa- 
lais des  Césars  dans  les  déserts  de  la 
Scythie;  seul  an  milieu  des  barba- 
res ,  et  loin  du  commerce  des  hom- 
mes, ce  poète  ne  trouva  de  soulage- 
ment à  ses  peines  que  dans  cet  art 
des  vers ,  auquel  il  devait  déjà  sa 
gloire  et  ses  infortunes.  Il  écrivit  ces 
touchantes  Élégies  connues  sous  le 
nom  de  Tristes  et  A'Epitres  Ponti- 
ones;  il  les  adressait  à  César-  Au- 
guste ,  à  Germa nicus,  à  sa  femme, 
à  ses  amis  :  elles  n'apprirent  rien  a 
Rome  ;  elles  ont  instruit  la  postérité. 
Ovide  naquit  à  Sulmone,  le  i3  des 
calendes  d'avril ,  ou  le  20  mars, Tan 
711  de  la  fondation  de  Rome,  43 
ans  avant  J.-C.  On  croit  que  le  surnom 
de  Naso  fut  donné  à  la  famille  d'O- 
vide, parce  que  celui  de  ses  aïeux 
qui  le  reçut  le  premier ,  avait  un 
grand  nez.  Ovide  descendait  d'une 
longue  suite  de  chevaliers  romains. 
Dès  son  eufance ,  il  montra  un  gé- 
nie aisé  et  fécond ,  un  penchant  déci- 
dé pour  la  poésie  ;  Litchis  son  frère 
annonçait  d'heureuses  dispositions 
pour  l'art  oratoire,  qui,  dans  Ro- 
me, était  encore  le  premier  des  arts. 
I,cs  deux  frères  furent  envoyés  dans  • 
cette  ville,  reine  du  monde,  qui  te- 
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naît  Aussi ,  après  la  Grèce,  fcmpire 
de  l'éloquence  et  des  vers.  Mcssala, 
orateur  célèbre  (  Voyez  Mkssala  , 
XXVI11,  4'*^  )»  dirigea  les  premiè- 
res études  d'Ovide.  Suivant  le  vœu 
de  sc5  parents,  il  le  t'urinait  pour  le 
barreau  ;  mais  Ovide  se  sentait  in- 
vinciblement entraîne  vers  le  com- 
merce des  Muscs.  Sou  père,  qui 
l'avait  souvent  surpris  composant 
on  secret  des  vers  ,  lui  disait  : 
»  Pourquoi  te  livrer  à  une  étude  ste- 
»  ri  le?  Homère  lui-même  est  mort 
»  (Lins  l'indigence  (  Trist.  iv ,  10  ).  » 
Ou  dit  qu'il  ne  se  borna  pas  tou- 
jours à  d'inutiles  remontrances. Mais 
tel  c'tait  l'ascendant  du  génie  sur  un 
faible  enfant,  que  taudis  qu'on  le  châ- 
tiait, il  demandait  grâce  eu  vers,  eu 
promettant  de  ne  plus  faire  de  vers. 
Cependant, par  condescendance  pour 
son  père,  il  voulut  écrire  eu  prose: 
«  Mais  alors,  dit-il,  les  mots  vc- 
»  liaient  d'eux-mêmes  se  placer  sous 
»  la  mesure,  et  tout  ce  que  je  vou- 
»  lais  dire  en  prose  était  vers.  » 
Son  frère  et  lui  étudièrent  sous  tes 
plus  habiles  rhéteurs  :  Plolius  Grip- 
pus,  qui,  suivant  Qui  util  ien  ,  te- 
nait le  premier  ranç  parmi  les  maî- 
tres d'éloquence  ;  Marcel  lus  Fiisciis  , 
ami  d'Horace  ,  et  Portius  Lalro  , 
dont  les  leçons  charmèrent  Ovide, 
qui ,  depuis  ,  se  plut  à  mettre  en 
vers  la  plupart  de  ses  sentences.  On 
vroit  qu'il  composa  ,  vers  celte  épo- 
que, des  Déclamation* ,  qui  ne  sont 
point  venues  jusqu'à  nous,  mais  dont 
parlent  plusieurs  auteurs  latins ,  et 
qtiî  lui  acquirent  la  réputation  d'un 
habile  orateur.  Ces  Déclamations 
étaient  des  plaidoyers  qui  devaient 
renfermer  les  divisions,  les  parties 
et  les  figures  que  l'on  trouve  dans  un 
discours  suivi. Ou  les  donnait  à  com- 
poser auv  jeunes  élèves,  pour  les  pré- 
parer, soit  aux  délibérations  pubb- 
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ques,  toit  aux  actions  « 
barreau.  Les  Grecs  ava 
m  en  ce  à  s'exercer  dans  c 
composition,  sousDéraélr 
1ère  ;  et  l'usage  s'en  était 
Rome,  dans  les  derniers 
Lucius  Crassus.  A  l'âge  < 
ans,  Ovide  et  son  frère  q 
robe  d'enfance ,  appelée 
parce  qu'elle  était  bordée  i 
bande  de  pourpre;  les  enf 
uateurs  et  des  chevaliers  a1 
droit  de  la  porter.  Tous  ( 
revêtus  de  la  robe  virile ,  . 
ge  ;  elle  était  plus  large  et 
que  la  prétexte ,  }>oiir  diis 
la  prenant  on  deven  dt  p 
plus  maître  de  ses  actiui 
ineme  époque,  les  deux  fi 
sèrent  la  bulle  d'or  qu'il 
attachée  à  leur  cou  ;  ils  1. 
rent  dans  leur  maison,  et, 
usage  antique,  elle  fut  coi 
dieux  Lares.  Ou  les  revêti 
des  sénateurs,  appelée  h 
leurs  pareuts  etleursamis 
si  rent  dans  le  Forum.  Cette 
indiquait  qu'ils  faisaient 
entrée  dans  le  momie:  c'eï 
Ko  mains  appelaient foruti 
in  forum  intrare.  Octav< 
recevoir  le  titre  dJAu"h 
se  trouva  dans  les  rangs  \ 
lien»  <pii  le  saluèrent  de  ce 
était  aussi  lorsque,  l'an  7 
me,  Auguste  fut  ap|>elé  pa 
iL'  la  patrie.  Le  poète  son 
de  l'enfance,  quand  il  épo 
mi  ère  femme,  née  dans  I 
Falisqucs.  Si  seconde  feu 
sans  doute  ni  de  sou  goût 
choix  ,  puis  qu'il  ne  tardj 
répudier ,  comme  il  avait 
première,  quoique,  dit-i 
sans  reproche.  Ovide  prit 
b  ta  bleui  en  t  dans  l'âge  : 
troisième  femme ,  qui  éUi 
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f  desFabiens.  Il  lui  fut  tcn- 
Utiehe:  elle  devint  sa  cou- 
ion  appui  durant  sa  dis- 
dans les  Tristes ,  il  loue 
,  son  courage  et  sa  ver- 
arrail  croire,  d'après  Sc- 
ie, malgré  son  éloigne- 
l'etudcdcs  lois  et  pour  les 
la  barreau ,  Ovide  plaida , 
uiesse,  plusieurs  cuises 
».  Cette  opinion ,  suivie 
a  e'te'  combattue  par  d'au- 
s.  La  Grèce,  devenue  une 
e  rem  pire  Romain ,  ren- 
oquears  tributaires  de  son 
conservait  encore  le  scep- 
tres et  des  arts.  Cicéron, 

Virgile  avaient  fait  le 
kthènes  pour  s'y  perfec- 
îs  le*  belles  -lettres  et  la 
ie.  Ijc  cours  de  ces  étu- 

ordinairement  sept  an.*. 

envove   par  ses  parents 
ipitale  de  l'Attique.    Il  y 
es  vcilUrs  à  l'étude  de  la 
lomère.  H  parcourut  en- 
eurs  villes  de  la  (irèce  et 
Mineure .    avec    le    poète 
>o  parent,  sou   Mentor  et 
ne  mort  prématurée ayant 
dus,  Ovide  pleura  long- 
frcie  tendrement   aime  : 
rt,  disait-il,  je  perdis  la 
louncnic,  et  cœpi  parte  ca- 
I  n'avait  que  dix-neuf  ans, 
ul  héritier  des  biens  de  son 
radans  les  charges  qui  con- 
soii  âge;  il  exerça  d'abord 
uinvir  ,  l'an  ~3i  de  Komc. 
virs  avaient  la  police  des 
t  faisaient  exécuter  les  cou- 
idamnes   par  le  prêteur  : 
élus  parmi  les  vigintivirs; 
U vi rat  était  le  premier  dc- 
ur venir  a  la  questure  ,  au 
taui  autres  magistratures. 
ensuite  admis  dans  le  tri- 
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bun.il  des  ccntnmvirs,  qui  représen- 
tait le  conseil  de  tout  le  peuple  ro- 
main :  les  jugements  des  centumvirs 
étaient  sans  appel.  La  dernière  char- 
ge qu'Ovide  ait  exercée,  est  celle  du 
deeem virât:  ce  tribuual  était  compo- 
sé de  cinq  sénateurs  et  de  cinq  cheva- 
liers; il  formait  le  conseil  du  préteur, 
et  rendait  la  justice  en  son  absence. 
Ainsi  nu  poète  galant,  qui  chantait 
Corinne  et  l'Art  d'aimer,  fut  succes- 
sivement revêtu  de  plusieurs  magis- 
tratures, et  les  remplit  avec  honneur. 
C'est  le  témoignage   qu'il  se  rend 
dans    son    éloquente  apologie.    11 
ne  lui  restait  qu'un  pas  a  faire  pour 
entrer  dans  le  sénat.  «  Mais,  dit  «il 
i>  lui-même,  la  dignité  de  sénateur 
»  me  parut  au-dessus  de  mes  forces: 
»  mou  corps  et  mon  esprit  n'étaient 
»  point  capables  d'un  grand  travail. 
»  J'étais  d'ailleurs  libre  des  soucis 
p  de  l'ambition;  et  j'écoulai  les  Mu- 
»  ses  qui  me  conseillaient  les  doux 
»  loisirs  et  le  repos ,  que  j'ai  toujours 
»  beaucoup  aimés  (7m*.,  îv,  10).  » 
II  se  dépouilla  donc  de  la  robe  des 
sénateurs ,  et  se  contenta  de  celle 
qu'on  appelait  augusticlavc;  ce  qu'il 
exprime  par  ces  mots  :  clavi  men- 
sura  coacla  est  (  Trist. ,  îv,  ici).  Ce 
fut  vers  cette  époque  (l'an  ^35  de 
Rome,  19  avant  J.-C.  )  (pie  mourut 
Virgile.  Ovide  n'avait  fait  que  l'en- 
trevoir: Pirgilittm  vidi  tantiun;  il 
n'avait  pas  encore  cinq  lustres  ac- 
complis. Propcrcc  et  Tilmllc  ne  sur- 
vécurent pas  long-temps  à  l'auteur 
de  l'Enéide.  Properce  lisait  souvent 
ses  Élégies  à  Ovide,  qui  avait  recher- 
ché sou  amitié.  La  même  année,  le 
même  jour,  avait  vu  naître  Ovide  et 
TihuJIc;  bientôt  amis,  depuis  insé- 
parables, cultivant  l'art  des  vers  avec 
un  égal  succès,  ils  devinrent  les  pre- 
miers poètes  élégiaques  chez  les  Ko- 
tnaius.  Plus  de  vingt  ans  après  la 
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naît  Aussi ,  après  la  Grèce,  l'empire 
de  l'éloquence  et  des  vers.  Mcssala, 
orateur  célèbre  (  Voyez  Mess  al  a  , 
XXV11I,  4'A^  )»  dirigea  les  premiè- 
res études  d'Ovide.  Suivant  le  vœu 
de  se&  parents,  il  le  formait  pour  le 
barreau  ;  mais  Ovide  se  sentait  in- 
vinciblement entraîne'  vers  le  com- 
merce des  Muses.  Son  père,  qui 
l'avait  souvent  surpris  composant 
en  secret  des  vers  ,  lui  disait  : 
»  Pourquoi  te  livrer  à  une  étude  sté- 
»  rile?  Homère  lui  même  est  mort 
»  dans  l'indigence  (  Trist.  iv ,  i  o  ).  » 
On  dit  qu'il  ne  se  borna  pas  tou- 
jours à  d'inutiles  remontrances. Mais 
tel  c'tait  l'ascendant  du  génie  sur  un 
faible  enfant,  que  tandis  qu'on  le  châ- 
tiait, il  de  m  a  n  liait  grâce  en  vers,  eu 
promettant  de  ne  plus  faire  de  vers. 
Cependant, par  condescendance  pour 
son  père,  il  voulut  écrire  en  prose: 
«Mais  alors,  dit-il,  les  mois  ve- 
»  naient  d'eux-mêmes  se  placer  sous 
»  la  mesure,  et  tout  ce  que  je  vou- 
»  lais  dire  en  prose  était  vers.  » 
Son  frère  et  lui  étudièrent  sous  tes 
plus  habiles  rhéteurs  :  Plolitis  lirip- 
pus,  qui,  suivant  Quiutilien  ,  te- 
nait le  premier  rang  parmi  les  maî- 
tres d'éloquence;  Marcel  lus  Fuscus  , 
ami  d'Horace  ,  et  Portius  Latro  , 
dont  les  leçons  charmèrent  Ovide, 
qui ,  depuis  ,  se  plut  à  mettre  en 
vers  la  plupart  de  ses  sentences.  On 
croit  qu'il  composa ,  vers  cette  épo- 
que, des  Déclamations,  qui  ne  sout 
point  venues  jusqu'à  nous ,  mais  dont 
parlent  plusieurs  auteurs  latins,  et 
qui  lui  acquirent  la  réputation  d'un 
habile  orateur.  Ces  Déclamations 
étaient  des  plaidoyers  qui  devaient 
renfermer  les  divisions,  les  parties 
et  les  figures  que  Ton  trouve  dans  un 
discours  suivi. Ou  les  donnait  à  com- 
poser aux  jcuues  élèves,  pour  les  pré- 
parer, soit  aux  délibérations  pubh- 
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ques,  sort  aux  actions 
barreau.  I*cs  Grecs  a 
racncé  à  s'exercer  dans 
composition,  sousDéme 
1ère  ;  et  l'usage  s'en  éta 
Rome,  dans  les  demie 
Lucius  Crassus.  A  l'ng< 
ans ,  Ovide  et  son  frère 
robe  d'enfance ,  appelé 
parce  qu'elle  était  borde 
bande  de  pourpre;  les  e 
naleurs  et  des  chevaliers 
droit  de  la  porter.  Toi* 
revêtus  de  la  robe  virile 
ge:  elle  était  plus  large 
que  la  prétexte ,  pour  d 
la  prenant  on  devrti  dt 
plus  maître  de  ses  acti 
même  époque,  les  deu* 
sèrent  la  bulle  d'or  qu 
attachée  à  leur  cou  ;  il: 
rent  dans  leur  maison,  < 
usage  antique,  elle  fut  c 
dieux  Lares.  Ou  les  rev 
des  sénateurs,  appelée 
leurs  parents  et  leurs  aie 
si  rent  dans  le  Forum.  Ce 
indiquait  qu'ils  faisaie 
entrée  dans  le  monde:  c 
ftoraaius  appelaient fort 
in  forum  intrare.  Oct; 
recevoir  le  titre  d'^/ii 
se  trouva  dans  les  rang 
liers  qui  le  saluèrent  de 
était  aussi  lorsque,  l'an 
me,  Auguste  fut  apj>elc  ) 
de  la  patrie.  Le  poète  si 
de  l'enfance,  quand  il  cj 
mière  femme,  née  dan? 
Falisques.  Sa  seconde  f 
sans  doute  ni  de  sou  goi 
choix ,  puis  qu'il  ne  tar 
répudier,  comme  il  a v 
première,  quoique,  di 
sans  reproche.  Ovide  pr 
blablemcnt  dans  l'âge 
troisième  femme ,  qui  cl 
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etoFahcns.  Il  loi  fut  ten- 
itocaé:ieUe  devint  sa  coii- 
m  apptû  dorant  sa  dis- 
,  ont  ici  Tristes,  il  loue 
i,  son  courage  et  sa  ver- 
iamit  croire,  d'après  Sc- 
ie, malgré  sou  éloigne- 
rrâadedes  loîset  ponr  les 
fa  barreau ,  Onde  plaida', 
■■esse,  plusieurs  causes 
es.  Cette  opinion,  suivie 
,  a  été  combattue  par  d'au- 
ts.  La  Grèce,  devenue  une 
le  respire  Romain  ,  ren- 
iaqneurs  tributaires  de  son 
conservait  encore  le  scep- 
tres et  des  arts.  Gcéron, 

Virgile  avaient  fait  le 
libelles  pour  s'y  perfee- 
asles  belles- lettres  et  la 
le.  Le  cours  de  ces  étu- 
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envoyé  par  ses  parents 
ipiulè  de  l'Attique.  Il  y 
es  veilles  à  l'étude  de  (a 
lomère.  Il  parcourut  cu- 
enrs  villes  de  la  Grèce  et 
Mineure,  avec  le  poète 
m  parent,  sou  Mentor  et 
f ne  mort  prématurée  ayant 
dos ,  Ovide  pleura  long- 
frère  tendrement  aimé  : 
tt,  disait-il,  je  perdis  la 
iOMnémc,0t  cœpi  parte  ca- 
I  n'avait  que  dix -neuf  ans, 
al  héritier  des  biens  de  son 
radaos  les  charges  qui  con- 
seil ige;il  exerça  d'abord 
amvir ,  l'an  n3 1  de  Rome. 
virs  avaient  la  police  des 
t  faisaient  exécuter  les  cou- 
■la  m  nés  par  le  préteur: 
ans  parmi  les  vigintivirs; 
iivirat  était  le  premier  de- 
Mrvenir  à  la  questure ,  au 
t  ans  antres  magistratures, 
ite  admis  dans  le  tri- 
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bunal  des  ccnlumvirs,  qui  représen- 
tait le  conseil  de  tout  le  peuple  ro- 
main :  les  jugements  des  centnmvirs 
étaient  sans  appel.  La  dernière  char- 
ge qu'Ovide  ait  exercée,  est  celle  du 
décemvirat:  ce  tribuualétait  compo- 
sé de  cinq  sénateurs  et  de  cinq  chevm* 
liers;  il  formait  le  conseil  du  prêteur, 
et  rendait  la  justice  en  son  absence. 
Ainsi  nn  poète  galant ,  qui  chantait 
Corinne  et  l'Art  d'aimer,  fut  succes- 
sivement revêtu  de  plusieurs  magis- 
tratures, et  les  remplit  avec  honneur. 
C'est  le  témoignage  qu'il  se  rend 
dans    son   éloquente  apologie.   Il 
ne  lui  restait  qu'un  pas  a  faire  pour 
entrer  dans  le  sénat.  «  Mais,  dit  «il 
»  lui-même,  la  dignité  de  sénateur 
»  me  parut  au-dessus  de  mes  forces: 
»  mon  corps  et  mon  esprit  n'étaient 
»  point  capables  d'an  grand  travail, 
s  J'étais  d'ailleurs  libre  des  soucis 
»  de  l'ambition;  et  j'écoulai  les  Mu* 
»  ses  qui  me  conseillaient  les  doux 
»  loisirs  et  le  repos ,  que  j'ai  toujours 
»  beaucoup  aimés  (Trist.,  iv,  10).  » 
Il  se  dépouilla  donc  de  la  robe  des 
sénateurs,  et  se  contenta  de  celle 
qu'on  appelait  angusticlave;  ce  qu'il 
exprime  par  ces  mots  :  clavi  men- 
sura  coacia  est  (  Trist. ,  iv,  10).  Ce 
fut  vers  cette  époque  (l'an  735  de 
Rome,  19  avant  J.-C.  )  que  mourut 
Virgile.  Ovide  n'avait  fait  que  l'en- 
trevoir :  Firgitium  vidi  tantàm;  il 
n'avait  pas  encore  cinq;  lustres  ac- 
complis. Properce  et  Tibulle  ne  sur- 
vécurent pas  long-temps  à  l'auteur 
de  l'Enéide.  Properce  lisait  souvent 
ses  Élégies  a  Ovide ,  qui  avait  recher- 
ché son  amitié.  La  même  année,  le 
même  jour,  avait  vu  naître  Ovide  et 
Tibulle;  bientôt  amis,  depuis  insé- 
parables, cultivant  l'art  des  vers  avec 
tin  égal  succès, -ils  devinrent  les  pre- 
miers poètes  élégiaques  chez  les  Ro- 
mains. Plus  de  vingt  ans  après  la 
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mort  do  Tibulle,  Ovitlc  s'écriait  : 
a  Les4cstins  avares  l'cnlcvèrcnttrop 
»  tôt  à  ma  Icii'.lrc  amitié.  »  Dan*»  les 
premiers  temps  do  sa  douleur,  il 
avait  compose  une  touchante  éle'uie, 
où  l'esprit  et  le  talent  du  poète  bril- 
lent encore  moins  que  son  cœur  et 
sa  scusibilite  (  Anxor. ,  m  ,  9).  Ovi- 
de s'était  déjà  fait  dans  Home  une 
grande  réputation  :  «  A  peine,  dit- 
»  il ,  in'avait-on  coupé  deux  ou  trois 
»  l'ois  la  barbe,  lorsque  je  commen- 
»  çai  à  reciter  mes  vers  au  peuple 
»  romain.  »  Les  poêles  gres  lisaient 
leurs  ouvrages  aux  jeux  olympiques. 
Les  Romains, assembles  au  théâtre, 
applaudissaient  avec  transport  leurs 
poètes ,  qui  ne  craignaient  pas  de  leur 
dire  avec  une  noble  audace  :  Plan- 
dite  manibus.  Ovide  s'cta:t  fait  ai- 
mer par  la  douceur  de  son  commer- 
ce et  par  l'agrément  de  son  esprit. 
Ou  se  fit  bientôt  gloire  de  le  connaî- 
tre, et  d'avoir  pai  t  à  son  amitié.  Tout 
ce  que  Rome  avait  de  plus  distingué 
dans  l'un  et  l'autre  se\es'empres«ait 
à  le  voir,  «  Je  cultivai,  dit -il,  je 
»  chéris  tendrement  les  poètes  de 
»  mon  temps;  je  les  regardais  tous 
»  comme  des  d  ici  w^quotqueader*  nt 
»  vates  rebar  ad  es  se  deos.  »  Ses  ta- 
lents le  firent  bientôt  connaître  et  ai- 
mer d'Auguste,  qui  se  piquait  lui- mê- 
me de  cultiver  les  lettres.  A  une  re- 
vue des  chevaliers  romains,  qui  avait 
lieu  tons  les  ans ,  le  1 5  juillet ,  le  maî- 
tre du  monde  distingua  Ovide,  et  lui 
fit  présent  d'un  beau  coursier.  Le 
poète  n'oublia  pas,  dans  son  exil,  ce 
témoignage  public  de  l'estime  d'Au- 
guste, qui,  étant  censeur,  avait  le 
droit  de  lui  adresser  des  reproches 
publics  (1);  ce  qu'il  ne  fit  jamais, 
même  après  la  publication  de  l'Art 

Ci>  l.a  |M-iiM'   cjiir  \r  ii'liM-nr  intline.nl   ;ni«   <  |,«>- 
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d'aimer  :  Ai  (  memini  ) 
meam  moresque  probaba 
auteurs  ont  cru  qu'Ovid 
jeunesse,  avait  porté  les 
Asie ,  sous  M.  Varron.  Cl 
pic  guerrier  et  conquéi  ai 
le  myrte  des  Muses  s'unû 
rier  de  Mars.  Cicéron .  V 
lus  te,  Horace  9  Tibulle 
Patcrculus ,  avaieut  conn 
camps  ;  mais  Ovide  ne  d 
cun  endroit  de  ses  ouvrap 
marché  sous  les  aigles  ro 
sur  la  fin  de  sa  carrière  r 
les  Sarmates ,  il  se  plain 
duit  à  s'armer  tous  les  j< 
les  b.irbares,  et  d'avoir 
lors  inhabile  aux  comb; 
Rome  un  grand  nombre  d 
ron,  le  plus  savant  des 
Cornélius  Gallus,  favoii 
/Ëmilius  Maccr,  qui  ch 
seaux  et  les  plantes:  Lin 
lins  Sévérus  ,  qu'il  app 
grand  des  poètes  héroi 
Albinovauus,  auquel  il 
pi  I  hè te  de  /&W/i;Poutic 
sus,  poètes  héroïques; 
bliothécairc  du  palais  im 
nélius  Celse,riiippocratc 
Tuticanus,  qu'Ovide  ai  in 
avait  aimé  son  frère;  Car 
leur  des  jeunes  Césars ,  c 
dre  amitié  pour  Ovide  l 
poète  ,  vivre  étcrnellcm 
tant  de  noms  jadis  celui 
maintenant  sont  pour  la  ] 
curs  ou  presque  inconnus, 
éclat  toujours  nouveau  le  I 
guste  et  l'ami  de  Mécèm 
qui,  déjà  vieux  lorsqu'C 
vaitsur  le  Parnasse,  app 
essor ,  et  se  complut  si 
douce  harmonie  des  ri 
jeune  émule.  II  existait  v\ 
et  Ovide  des  rapports  d 
avaient  pu  faire  disparu 
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(  i).  L'un  et  l'autre  aimaient 
et  le  plaisir,  qu'ils  chan- 
ts leurs  vers  immortels.  Ovi- 
i  les  talents deson  vieil  ami; 
s  vers  élégants,  nombreux 
:és.  C'est  ainsi  que  souvent 
les  écrits  de  Catulle,  de  Pro- 
i!c  Tibu'.le,  et  qu'il  semble, 
itle  suffrage  des  siècles,  pla- 
i  tête  de  Virgile  la  couronne 
es   rt  le  laurier  d'Apollon. 
Mimer  le  sentiment  qui  l'u- 
i\  poètes  de  son  temps ,  Ovi- 
'ib  étaient  une  part iede  lui- 
tnagnœ  pars  ttnimœ.  C'est 
rie  lyrique  romain  appelait 
j  moitié  de  son  ame,  animœ 
•n  mea*.  Dans  ce  siècle,  où 
ûers  hommes  de  l'état  cil- 
les lettres,  Ovide  dut  moins 
s«aurc  qu'à  son  espi  it  facile 
int,  et  a  la  douceur  de  son 
rr.  des  liaisons  intimes  avec 
."!»•>  1rs  plus  distinguées.   Il 
•t  p.irmi   ses   amis  les  plus 
\!tie;is  ,  qiîi    censurait  ses 
. .  t-t  à  qui  e-t  deiliéc  la  neu- 
E'égie  d*i  premier  livre  des 
rs  ;  \  .ilérius    Messalimis  ,   h. 
airr«.i  quatre   rentres  ,  pen- 
>*'!!  r\il;  Maxime  Colla  ,  con- 
IVpoqueoii  parut  l'Art  d'ai- 
.  rt  qui  eut  le  triste  honneur 
t  t'^ifiil  de  Messaîine;  Ruflîn, 
tut  été  questeur  en  Asie;  Gal- 
.  >ilinn« ,  lié ,  dès  son  enf.mce  , 
:  *'^r  Gcrmanicus  ;    Rufus  , 
•  de  U  f fin  me  d'Ovide,  et  poè* 
r»ttiqiifj  Suillius  ,    questeur  et 
dflinmat.i'Mis;  Julni"»  K'nmpo- 
iG;«ijoiisrt  l.ahcus  Pnmponius 
t'S'Vin  fri  -rrs,  dont  le  premier 
Mr-Usi^nt*  ronsul .  et  dont  lèse- 
■f'il;:«ivei  ii'MirdeSvrie:  Scxlus 
•i»e.anii  <!e  Germanieu*,  mn- 
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sul  sous  Auguste ,  ami  générenx  et 
dévoué;  Brtitns,  qu'on  croit  être  le 
fils  du  meurtrier  de  César ,  et  qui  oc- 
cupait à  Rome  une  place  dans  la  ma- 
gistrature. Du  fond  deson  ex  I,  Ovi- 
de écrivit  à  tous  ceux  qu'il  avait  ai- 
més ;  et  ses  vers  seuls  ont  conservé  la 
plupart  de  'curs  noms  a  la  postérité. 
Mais,  de  tous  ses  amis,  le  premier 
et  sans  doute  le  plus  recommandable 
fut  Maxime,  de  l'illustre  famille  des 
Fa  biens.  0  vicie  et  Maxime  s'aimè 
rent  dès  l'enfance  ;  Maxime  épousa 
Marlia  ,  parente  d'Auguste  et  de  la 
femme  d'Ovide  :  allié  au  chef  de 
l'Empire,  et  son  confident,  consul 
de  Rome  (  l'an  743  ),  il  appelait  le 
chantre  de  l'Art  d'aimer,  son  frère; 
et  il  eut,  comme  lui,  le  sort  funeste 
de  la  plupart  des  favoris.  La  cause 
de  sa  mort  tragique  semble  se  ^atta- 
cher à  celle  qui  attira  sur  le  poète  1 1 
colère  de  César.  Ovide  avait  d'abord 
voulu  composer  un  poème  épique 
sur  la  guerre  des  Géants;  mais  ,  en- 
traîné par  la  fougue  des  passions,  il 
quitta  la  trompette  héroïque  pour  le 
lui  h  des  amours.  Ses  vers  furent  li- 
cencieux et  sa  vie  désordonnée;  il  en 
rougissait  lui-même,  mais  sans  pou- 
voir se  corriger.  (  Amor.  n  ,  4  ).  Ni 
les  sages  conseils  de  l'amitié,  ni  l'o- 
pi:ion  publique,  ni  les  cris  quelque- 
fois  salutaires  de  l'envie,    ne  pu- 
rent triompher  de  ses  passions.  Il 
trouvait  une  gloire  facile  dans    le 
succès  de  ses  vers  élégiaqties ,  fruit 
d'un  esprit  gracieux,  et  d'une  ima- 
gination riante ,  échauffée  par  le  dé- 
lire des  sens.  Baylc,  dont  la  morale 
n'était  point  sévère,  ne  peut  s'era pé- 
cher de  condamner  Ovide.  Ce  poète 
avait  publié  cinq  livres  d'Amours, 
qu'il  réduisit  ensuite  à  trois,  avant 
corrigé,  dit.il.  en  les  livrant  aux  flam- 
mes, les  élégies  qui  lui  paraissaiei  t 
indignes  d'être  conscivees  à  la  poste- 
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rite:  ce fut-là  son  premier  ouvrage.  A 
l'exemple  de  Gai  lus ,  de  Cal  vus ,  de 
Properce  et  de  Tibulle,  qui  avaient 
chante  les  dames  romaines  sous  les 
noms  empruntés  de   Lycoris  ,  de 
Quintilie,  de  Cyutliic ,  de  Délie  cl  de 
Némésis ,  Ovide  rendit  célèbre  celle 
qu'il  aima,  sous  le  nom  de  Corinne. 
Plusieurs  savants  ont  prétendu  que 
celte  Corinne  était  Julie,  fille  d'Au- 
guste ;  et  cette  opinion,  quoique  com- 
battue par  des  objections  assez  for- 
tes ,  n'est  pas  absolument  dépour- 
vue de  toute  vraisemblance.  Ovide 
avait  environ    vingt   ans  lorsqu'il 
chanta  sou  amour  pour   Corinne. 
Julie  était  alors  veuve  de  Marcel  - 
lus,  fils  d'Octavie,  mort  l'an  73 1  de 
Rome.  Elle  épousa  ,  deux  ans  après , 
Marc  us  Agrippa  ;  et  ce  fut  vers  la  mê- 
me époque  qu'Ovide  répudia  sa  pre- 
mière femme.  Le  poète  parle ,  dans 
ses  élégies ,  du  mari  de  Corinne,  de 
ses  suivantes,  et  d'un  eunuque  qui 
lui  servait  de  gardien.  Il  la  compare 
à  Sémirainis  :  il  se  reconnaît  très- 
inférieur  à  elle  parla  naissance;  mais 
il  croit  que  Corinne  peut  l'aimer, 
puisque  Calypso  brûla  d'amour  pour 
un  mortel,  puisque  la  déesse  des  eaux, 
fille  dcNérce,  ne  dédaigna  pas  le  roi 
de  Plithic,  et  que  la  nymphe  Égérie 
fut  rendue  sensible  par  le  juste  Nuina 
{Ainor.  11,  17  ).  La  feinte  Corinne 
avait  commis  un  crime  qui  fait  assez 
connaître  quelle  était  déjà  la  corrup- 
tion de  ses  mœurs.  Dans  l'unique  but 
de  conserver  sa  beauté,   elle  avait 
détruit  eu  son  sein  te  fruit  d'un  cou- 
pable amour.  Ovide  s'en  indigne , 
et  lui  dit  ces  paroles  remarquables  : 
a  Si  Vénus,  avant  de  mettre  Éuéc 
d  au  jour,  eût  attenté  à  sa  vie,  la 
1»  terre  n'eut  point   vu  les   Césars 
»  (  Amor.  11  14  ).  »  Du  rapproche- 
ment de  ces  passages,  il  résulte  que 
Corinne  pouvait  Lien  être  la  fdlc 
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d'Auguste  (1).  Sidoniiu 

Rome,  puis  évéquede  Clc 

le  cinquième  siècle  ,  < 

avait  aime  Julie.  «  Cet 

»  meut  de  Bavlc,  un  ma 

»  qui ,  par  ses  vers  et  pa 

»  porta  ses  conquêtes  1 

»  trône ,  dans  un  temps 

»  l'empereur  n'était  pa: 

»  lière  avec  tout  le  mou 

»  été  ensuite.  »  L'avant 

gie  du  troisième  livre  • 

paraît  être  adressée  à 

tableau  que  fw.it  le  poèt 

lution  des  mœurs  de  s 

de  ses  désordres  et  de 

tions  qu'elle  publiait  cil 

s'appliquera  la  fille  d'J 

les  conjectures   les  pi 

blables  ne  sont  point  <1< 

riques  :  la  vérité,  déguis 

et  celée  par  les  autem 

rains,  reste  cachée  d 

des  siècles ,  et  dans  le 

inestiques  de  la  fa  mil  I 

Cependant  l'amour  du  j 

pas  étouffé,  dans  le  pi 

de  la  gloire.   «  Je  coi 

»  après  uni?  renomme 

»  veux  rendre  mou  nor 

n  l'univers.  »  Il  déclan 

l'opinion  des  Romain: 

doit  autant  que  l'c'pop 

gile.  Quintiïicn  donne 

préférence  à  Tibulle,  e 

perce  ;  mais  Vossius  ; 

le  prince  de  l'élégie  : 

cejjs.  Taudis  qu'il  ch 

inours,  il  composait  1 

genre  d'ouvrage  dont  il 

même  comme  l'invcnt 

lequel  il  a   trouvé  de 

wns  avoir  de  rival. 

d'Ovule  sont    restées 


(1)  Jult*  «iait  fille  6e  ScrtbuD 
di« ,  r«n  -i(>  6»  Rime  (Hida  • 
IHidvrtJulMi 
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ts  les  plus  remarquables  que 
t laissé  Pantîquitc.  Le  poète  y 
ne  les  plus  riches  (ictious  des 
héroïques  ;  mais  les  racines 
i  y  reviennent  trop  souvent  : 
t  partout  les  plaintes  d'un 
malheureux  ;  la  monotonie 
o  même  sujet,  d'un  mêmesen- 
toajours  reproduit,  quoique 
,  par  une  grande  richesse  de 
ir one prodigieuse  fécondité, 
d  varier  l'expression.  Sca- 
roolu  attribuer  à  Âulus  Sa- 
oète  contemporain  d'Ovide, 
tngt-une  héroïdes  qui  se  fron- 
ts toutes  les  éditions  des  œu- 
ce  dernier  :  ce  sont  les  épi- 
iris,  dcLéandrc,  d'Aconcc, 
,  de  Iléro  et  de  Gdippc. 
i  qu'Ovide  reconnaît,  dans 
e  adressée  au  poète  Maccr, 
•me  Sabinus  avait  compose' 
ises  à  la  plupart  de  ses  cpî- 
iques;  mais  ce  témoignage 
?  rien  en  faveur  de  l'opinion 
er  :  aussi  n*a-t-cllc  pas  pré- 
poète, qi.i  semblait  avoir 
sa  Ivre  aux  Amours,  tra- 
élever  des  monuments  plus 
,  et  cherchait  des  succès 
ants  :  a  J'ai  manie,  disait- 
reptre;  et  la  tragédie  a  pris 
s  soins  un  ton  plus  élevé.... 
tragédie  romaine  me  doive 
re  î  j'ai  assez  de  talents  pour 
r  tous  ses  vœux....  J'ai  fait 
les  rois  avec  la  dignité  qui 
n vient,  et  j'ai  rendu  au  co- 
toute  sa  majesté.  »  (  Amor. 

Ot  enthousiasme,  qu'a- 
vm  pour  leurs  ouvrages  pres- 
les  grands  poètes  de  Nanti- 
rait aujourd'hui  justifié,  si 
le  de  Médée  était  parvenue 
ions  ;  mais  elle  est  perdue 
"liyeste  de  Varus,  avec  les 

d'Accii.s  ,    de  Pacuvius , 
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de  Caïus  Polîion ,  surnommé  le  So- 
phocle romain,  avec  tant  d'autre^ 
ouvrages  dramatiques,  dont  la  perte 
ne  nous  permet  pas  de  juger  jusqu'à 
quelle  hauteur  parvint  la  tragédie 
chez,  les  Latins,  a  Médée  me  paraît 
»  montrer ,  dit  Quintilien ,  de  quoi 
»  Ovide  eût  été  capable,  si,  au  lieu 
»  de  se  livrer  à  la  fécondité  d'un 
»  génie  trop  facile ,  il  eût  voulu  le 
»  retenir  dans  les  bornes  de  la  rai- 
»  son....  Aucune  pièce ,  dit  ailleurs 
»  le  même  Quintilien,  qui,  du  reste , 
»  juge  toujours  Ovide  avec  sévérité, 
rf~aucunc  pièce  de  Polîion  et  de  Mes- 
»  sala  n'est  aussi  célèbre  que  la  Mé- 
»  déc  d'Ovide  (  L.  x,  c.  i.  L.  i,  c. 
»  4  )•  *  Un  seul  vers ,  que  cite  le 
célèbre  rhéteur,  est  maintenant  tout 
ce  qui  reste  de  ce  chef-d'œuvre, 
Ovide  fixe  lui-même,  dans  le  premier 
chant  de  son  Art  d'aimer ,  1  époque 
à  laquelle  il  composa  ce  poème 
(  l'an  7 53  de  Rome  ).  11  avait  alors 
plus  de  quarante  ans.  Julie  subissait 
déjà  la  peine  d'un  exil  qui  devait  être 
perpétuel  ;  et  cette  circonstance  mé- 
rite d'être  remarquée ,  parce  qu'elle 
prouve  que  ce  ne  fut  pas  l'Art  d'ai- 
mer qui  attira  la  colère  d'Auguste  sur 
sa  fille,  et  que  ce  livre  ne  fut  pas  non 
plus  ,  environ  dix  ans  après,  la  vé- 
ritable cause  de  l'exil  d'Ovide.  Les 
mœurs  publiques  étaient  extrême- 
ment corrompues  lorsqu'il  publia  ce 
poème.  On  doit  le  considérer  comme 
un  tableau  de  la  vie  et  des  mœurs 
de  Rome  sous  le  règne  d'Auguste. 
Le  poète  peint  la  magnificence  et  le 
luxe  d'un  peuple  enrichi  des  dépouil* 
les  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  maître 
de  l'univers,  mais  esclave  de  ses 
plaisirs  ;  corrompu  par  ses  riches- 
ses, et  vaincu  par  sa  corruption.  Il 
ne  faut  donc  pas  croire  légèrement 
qu'Ovide  ait  contribué  par  son  poeme 
à  détériorer  les  mœurs  de  son  siècle; 
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maïs  il  faut  plutôt  reconnaître  que  la 
dépravation  de  ce  siècle  si  vanté  influa 
sur  les  talents  du  poète,  et  sur  rem- 
ploi blâmable  qu'il  en  fit  trop  sou- 
vent. Néanmoins,  ses  chants  sont 
moins  obscènes  que  les  écrits  de  plu- 
sieurs autres  poètes  latins.  Rien  n'y 
approche  de  la  licence  de  plusieurs 
épigrainmcs  de  Catulle  et  de  Martial, 
de  quelques  odes  d'Horace  ;  et  il  ne 
faudrait  pas  rclraucber  quatre-vingts 
vers  de  1  Art  d'aimer  pour  rendre  cet 
ouvrage  une  des  plus  décentes  pro- 
ductions de  la  Muse  erotique.  Ovide 
prétendait  ne  pas  avoir  blessé  les 
mœurs.  «  Prêtez,  disait  il,  l'oreille 
»  à  mes  leçons ,  jeunes  beautés  ;  la 
»  pudeur  et  les  lois  vous  le  perniet- 
»  lent....  Je  chanterai  les  ruses  et 
»  les  larcius  d'un  amour  exempt  de 
»  crime  ;  et  mes  vers  n'offriront 
»  rien  de  répréhensiblc  (  L.  i  ).  » 
Si  ce  n'était  un  piège,  c'était  une  sin- 
gulière illusion.  Ou  s'aperçoit ,  en  li- 
sant l'Art  d'aimer,  qucl'autcurcraint 
bien  moins  de  blesser  les  mœurs  pu- 
bliques que  les  lois  d'Auguste  contre 
l'adultère  :  mais  cette  crainte  ne  peut 
l'arrêter  long-Iemps;  il  se  rend  cou- 
pable lors  même  qu'il  craint  de  fail- 
lir. Raylen'a  pu  s'empêcher  de  con- 
damner Ovide  pour  avoir  réduit  en 
svslèmc  une  science  pernicieuse  dont 
la  nature  ne  donne  que  trop  de  le- 
çons. L'Art  d'aimer  obtint  un  graud 
succès  à  Rome.  Los  lois  restèrent 
muettes  :  l'envie  n'osa  faire  enten- 
dre ses  cris,  et  le  poète  continua  de 
jouir  de  la  faveur  du  prince  et  de 
l'estime  publique.  Mais  dans  la  suite, 
devenu  plus  sévère  pour  lui-même 
que  ne  l'avaient  été  le  peuple  et  les 
magistrats ,  il  publia ,  avant  son  <*xil , 
le  poème  qui  a  pour  titre  :  le  Re- 
mède d'amour.  11  y  déclare  qu'il 
composa  VArt  d'aimer,  non  pour 
les  femmes   honnêtes,  mais  pour 
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les  courtisanes  :  Tkms  in  mri 
est;  que  ce  morceau  fut  écri 
la  fougue  des  passions  et 
Remède  d'amour  est  l'ouvrag 
raison.  Ce  dernier  poème  cont 
effet,  des  maximes  et  des  sei 
graves  ,  des  préceptes  salul 
mais  on  y  retrouve  les  écarts 
imagination  lascive:  et  quch 
le  remède  devient  pire  que  I 
On  attribue  à  Ovide  un  fn 
de  cent  vers  éléçiaques;  rest 
travail  plus  étendu  sur  l'Art  < 
gner  son  visage.  Le  poète  pa 
cet  opuscule  dans  le  troisiè 
vrc  de  son  Art  d'aimer.  Il  c1 
la  toilette  est  utile  à  tout  le  n 
qu'elle  plaît  généralement  ;  i 
blâme,  dans  1rs  femmes,  l'cxci 
parure  et  du  désir  de  plaire, 
apprend  que  les  bonnes  moeu 
lent  mieux  qu'une  beauté  fra 
périssable.  Il  enseigne  eni 
moyens  de  faire  venir  l'art 
cours  de  la  nature.  Il  couv< 
l'auteur  de  l'Art  d'aimer,  dci 
aussi  des  leçons  sur  l'Art  de 
Lorsque  Livie  perdit ,  l'an  ~ 
Rome,  son  tib  Drusus  Néro 
moumt  dans  la  Germanie  ,  el 
le  avait  eu ,  ainsi  que  Tibèi 
Tiberius  IVron  ,  sou  premier 
Ovide,  alors  âgéde  trente-quai 
composa  le  poème  intitulé»  C< 
tio  ad  Liviam  Avgustam  ;  m 
vie  ne  se  montra  pas  long- 
affligée  et  rccouuaissante:  die 
faire  donner  l'empire  à  Tib 
mépris  des  droits  de  l'hcritiei 
me  ;  et  j'établirai  bientôt  qu'i 
trop  attaché  à  la  famille  d'Aï 
dut  à  la  haine  de  livie  sou  ex 
malheurs.  Ovide  avait  perd 
père  et  sa  mère.  Apres  leur 
sa  famille  se  composait  d'une 
adorée,  dont  les  Romains  esli 
la  vertu  ;  d'une  fille  nommée  I 
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avait  mariée  à  Cornélius  Fidus, 
deux  petits  enfants ,  qu'il  allait 
donner  pour  ne  plus  les  revoir. 
Ile ,  dont  il  chante  les  talents  et 
accès  dans  la  poésie  lyrique, 
:  suivi  son  mari  dans  la  Libye , 
deva  it  point  recevoir  les  derniers 
ix  du  plus  tendre  des  pères.  Ovi- 
Msédait,  dans  le  pays  des  Pclig- 
i,  des  terres,  héritage  de  ses  an- 
•s.  Il  avait  à  Rome  une  maison 
■es  dn  Capitole ,  et ,  daus  les  fau- 
^gs  y  des  jardins  situées  sur  une 
ne,  entre  la  voie  Claudienne  et 
>ie  de  Flaminius.  Il  aimait  à  cul- 
r  la  terre ,  h  greffer  des  arbres , 
Toser  les  fleurs.  Il  déclare  lui- 
se que  sa  vie  avait  été  pure  et  sa  us 
ic.  il  se  donne  ce  témoignage  de- 
t  Auguste  lui-même.  Il  est  vrai 
Catulle,  Tibnlle,   Propercc  et 
rtial  parlent  aussi  delà  régularité 
leurs  mœurs  ,  et  de  la  licence  de 
■s  écrits:  mais  des  doutes  peuvent 
rtrrsurla  sincérité  de  leurs  aveux. 
h  qu'il  en  soit ,  Ovide  était  d'une 
nétc remarquable.  Ami  d'Horace, 
e  buvait  guère  que  de  IVau;  il  ne 
lait  ui  le  Falerne,  ni  le  Cc'cubc, 
a  joie  bruvante  des  festins .  ni  les 
ordres  de  l'ivresse.  Il  est  presque 
*ul  des  anciens  qui,  à  l'occasion 
fainour  ,  n'en  ait  pis  chanté  le 
«  déplorable  égarement.  Il  n'ai- 
it point  le  jeu;  il  ne  fut  ni  envieux 
jaloux.  Aucune  passion  basse  et 
irlle  nr  troubla  son  repos  et  ne 
!rit  sa  vie.  Aussi  la  satire  respec- 
t«eUeses  mœurs  et  ses  ouvrages.  Il 
Ct  enfin  de  lire  ses  Tristes  et  ses 
titre*  Politiques,  qui  sont  comme 
.  Mémoires  justificatifs  de  sa  vie  , 
or  se  convaincre  qu'il  avait  beau- 
jp  île  candeur  ,  un  cœur  sensible 
reconnaissant ,  des  goûts  simples, 
le*  qualités  de  l'homme  aimable 
aux  sentiments  de  l'honnéte- 
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homme.  Mais  lorsque  U  fortune 
semblait  le  favoriser  et  le  combler 
de  tous  ses  dons  ;  lorsque  ses  vers 
qui  faisaient  les  délices  de  Rome , 
étaient  lus  en  plein  théâtre,  et  ap- 

friaudis  par  les  maîtres  de  l'univers; 
orsqu'ailié  à  plusieurs  familles  con- 
sulaires ,  il  comptait  ,  parmi  ses 
amis,  tout  ce  que  Rome  avait  de 
plus  illustre  par  la  naissance  et  par 
les  talents;  lorsau'cnGn  il  croyait 
pouvoir  se  dire  heureux ,  une  dis- 
grâce éclatante ,  imprévue  ,  vint  le 
frapper  au  sein  de  la  gloire ,  des 
plaisirs  et  de  l'amitié.  Sans  égard ,  ni 
pour  les  talents  d'un  poète  qu'il  a- 
vait  aimé ,  ni  pour  son  âge ,  ni  pour 
sou  dévouement  à  la    famille  des 
Césars  ,.  Auguste  le  relégua  dans  la 
Sarmatie,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  aux  dernières  frontières  de 
l'empire,  chez  des  barbares,  ou  la 
domination  romaine  était  encore  mal 
affermie.  Ovide  a  tracé  le  tableau 
touchant  de  son  départ  :  sa  maison 
retentissait  de  cris  et  de  gémisse- 
ments ;  sa  femme  mêlait  ses  larmes 
à  celles  de  Rufus,  de  Gallion,  de  Cel- 
se .  de  Brutus ,  de  Cartis  ,  qui  rem- 
plissaient avec  courage  un  devoir 
dangereux.  Maxime  était  alors  ab- 
sent de  Rome.  Quelques  autres  amis 
apprirent  trop  tard  sa  disgrâce  :  un 
plus   grand  nombre  craignit  d'ap- 
procher d'un  homme  que  la  foudre 
avait  frappé.  La  lune  s'élevait  sur 
l'horizon  ,  lorsque  ,    regardant  cet 
astre  ,  et  tournant  ses  yeux  vers  le 
Capitole  ,  dont  le  faite  couvrait  sa 
maison ,  Ovide  s'écria  :  «  Divinités 
»  qui  habitez  ces  lieux;  vous,  tem- 
»  pies,  que  je  ne  verrai  plus;  et  vous, 
»  dieux  puissants  que  Rome  révère , 
»  je  vous  dis  adieu  pour  jamais!  • 
Sa  femme  voulait  aussi  invoquer  le* 
dieux  ;  mais  les  sanglots  étouffaient 
sa  prière.  Les  cheveux  épars  ,  dans 
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la  posture  des  suppliants  ,  elle  était 
prosternée  devant  ses  dieux  domes- 
tiques ,  et  baisait  les  foyers  éteints. 
Ovide  était  sur  le  point  de  se  don- 
ner la  mort.  Sa  femme  et  ses  amis 
calmèrent  son  dc'scspoir.  Oise  le 
pressait  sur  son  sein  ,  mêlait  ses 
pleurs  à  ses  pleurs ,  et  disait  :  a  La 
»  colère  des  dieux  n'est  point  im- 
v  placable  ;  vis,  et  crois  qu'elle  s'a- 
»  paiscra.  »  Le  poète  maudit  son 
génie ,  et  brûla  plusieurs  ouvrages  , 
qu'il  parut  regretter  dans  la  suite.  11 
se  décida  aussi  à  détruire  ses  Méta- 
morphoses ,  poème  qui  n'était  pas 
encore  termine  :  il  le  livra  aux  flam- 
mes ;  et  l'univers  qui  doit  à  Au- 
guste la  conservation  de  l'Enéide, 
lui  aurait  dû  la  perte  des  Métamor- 
phoses ,  si ,  heureusement  pour  la 
mémoire  dece prince,  pourla  gloire 
d'Ovide  ,  et  pour  l'honneur  des  let- 
tres ,  il  n'eût  pas   existé  déjà  plu- 
sieurs copies  de  cet  ouvrage  immor- 
tel. Le  désespoir  en   avait  fait  le 
sacrifice  ,  l'amitié  le  conserva  ;  et , 
quoiqu'il  ne  paraisse  pas  qu'Ovide  se 
soit  occupé  ue  revoir  ce  poème  dans 
sou  exil ,  il  est  devenu  son  premier  ti- 
tre de  gloire  dans  la  postérité.  La  nuit 
était  avancée;  Ovide  hésitait  encore. 
Enfin  le  jour  commence  à  paraître. 
Un  des  gardes  d'Auguste,  chargé  de 
le  conduire  ,  hâte  et  fixe  le  départ. 
Ovide  donne  et  reçoit  les  derniers 
einhrassements.  Sa  femme  s'clauce 
dans  ses  bras  ,  et  veut  le  suivre  dans 
son  exil.  Mais  elle  cède  à  l'invitation 
de  rester  dans  Rome,  pour  fléchir 
Auguste ,  et  tombe  évanouie  :  on  en- 
traîne Ovide  ,  pale,  défait,  les  che- 
veux épars.  C'était  au  mois  de  nov. 
rG3  (10  de  J.-C.)  Il  avait  cinquante 
ans  accomplis.  11  ne  fut  condamné , 
ni  par  un  arrêt  du  sénat ,  ni  par  la 
sentence  d'aucun  tribunal,  mais  par 
uii  edit  de  l'empereur  lui- même.  Le 
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poète  n'était  point  exile  :  il  éta 

leraent  relégué.  L'édit  était  cor 

peu  de  mots  ;  et ,  contre  l'usa 

ne  dépouillait  point  de  ses  bi 

poète,  qui  en  conserva  la  jouis* 

Le  généreux  Maxime ,  qui  u'av; 

le  consoler  à  l'époque  du  dép« 

suivit,  et  le  rejoignit  à  Brindi 

pleura ,  il  pressa  l'ami  de  son  ci 

sur  son  sein ,  et  lui  promit  son  i 

Le  vaisseau  qui  portait  Ovide, 

long-temps  sur  l'Adriatique  :  les 

semblaient  se  refuser  à  seconi 

colère  de  César.  La  mer  était 

par  d'horribles  tempêtes.  Le 

mit  pied  à  terre  dans  la  Grèce; 

versa  l'Isthme  dc'Corinthe, 

rembarqua  ,  sur  un  second  vai 

auportacCcncliréc ,  danslcgo 

ronique.  Hpassa  PHel!cspout,a 

les  ruines  de  Troie,  relâcha  au* 

d'Imbri?,dc  Sa  m  oth  race  et  de 

pyre.  11  traversa  à  pied  le  pai 

Bistonicns,  peuple  féroce  de  la 

ce,  qui  l'eût  égorgé,  si  Sextus 

pec  n'eût  veille  de  loin  sur  st$ 

Le  vaisseau  sur  lequel  il  se  rc 

qua  ,  fit  voile  vers  la  ville  di 

danie.  Après  avoir  abordé  à 

psaque,  il  franchit  le  détroit  i 

pare  Sestos  et  Ahydos.  Ovide  i 

qua,  sur  les  bonis  de  la  Propo 

la  ville  de  Cyziquc  ;  il  naviç 

le  Bosphore  de  Thrace,  s'apj 

de  Byzance  ,  évita  les  îles  Cy 

passa  le  détroit  de  Tbynnes , 

ville  d'Apollonie ,  et  les  nanti 

railles  d'Anchialc,  les  ports  > 

sambrie,  d'Odessa  ,  de  Dion v 

lis  ,  et  la  ville  que  fondèrent  1 

cendants  d'Alcathoc.  Enfin , 

une  longue  et  périlleuse  navip 

il  arriva  à  la  ville  de  Tomes 

par  les  Milésiens ,  et  qui  c 

dernier  lieu  soumis  à  la  dom 

romaine.   Pendant  son  voy; 

composa  les  dix  élégies  qui  U 
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nier  livre  des  Tristes.  Après 
fie  maltraite'  par  les  matelots, 
Ile'  par  se$  gardiens  ,  par  des 
xrfides ,  et  menacé  par  le  fer" 
hares ,  il  arriva  au  lieu  deson 
ur  la  rive  gauche  du  .Pont- 
,  que  les  anciens  appelaient 
,  c'est-à-dire,  inJtaùilable , 
talier.  Il  allait  achever  sa  car- 
ins  la  ville  de  Tomes  ,  située 
\  Louchas  du  Danube ,  et  dé- 
par  de  faibles  remparts ,  con- 
irruptions  des  Daces  et  des 
,  des  Gèles  et  des  autres  peu- 
lliqueux  et  féroces ,  qui  iufes- 
res  contrées.  Les  habitants  de 
épouvantés  restaient  toujours 
es  dans  leurs  tristes  remparts. 
tsdes  maisons  étaient  hérissés 
bes  lancées  par  les  barbares, 
ni  tains  employaient  des  traits 
-onues  du  fiel  des  vipères.  Ce 
,  entremêlé  de  Grecs  et  de  Gè- 
iLs  plus  Gètc  que  Grec,  avait 
rude,  le  regard  féroce  ,  le  vi« 
uUtre.  11  ne  coupait  ni  sa  bar- 
bes cheveux,  méprisait  les 
»  montrait  toujours  prêt  à  ti- 
glaive;  et  souvent  les  tribu- 
(aieut  arroses  du  saug  des  par- 
vide  n'entendait  point  la  lan- 
ces i.ations  sauvages.  H  ne 
.pirrni  (cohabitant*  de  Tomes, 
r  faibles  vc.«»  liges  d'un  grec 
3 pu.  Les  idiomes  des  Thra- 
i  S'~vthe»  et  des  Gèles,  rcten- 
ut  «culs  aux  oreilles  du  poète 
„  n  ca«que  couvrit  souvent  ses 
w  gii«*  :  il  s'armait  de  l'cpée  , 
k*it  le  bouclier;  car  les  senti- 
d>>iiii.iicut  souvent  l'alarme; 
itiiitaius  couraient  aux  rem- 
:  de  nomhrcux  es:  «ulrons  de 
rr»  piraiSNjiciit  dans  la  plaine, 
'  de  iat  ville,  cherchante  la  sur- 
ir et  à  la  piller.  Le  climat  de 
i  était  digue  de  ses  habitants. 
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Ovide  ne  voyait  que  des  neiges  éter- 
nelles ,  des  champs  sans  fruits ,  des 
printemps  sans  fleurs  et  sans  oiseaux. 
Le  vin,  endurci  par  la  gelée,  retenait 
la  forme  du  vaisseau  qui  le  renfer- 
mait. On  ne  le  versait  pas ,  on  le 
coupait  avec  la  hache  ;  les  Sarmates 
conduisaient  des  chariots  attelés  de 
bœufs  sur  les  glaces  du  Danube,  et 
marchaient  à  .pied  sec  sur  les  pro- 
fonds abîmes  du  Pont-Euxin.  Les 
longs  cheveux  qui  tombaient  sur 
leur  visage,  retentissaient  blanchis 
par  les  glaçons.  Telle  éy*it  la  pro- 
vince de  Pont ,  qu'Ovide  disait  peu 
di  tic  rente  des  enfers.  Telle  était  la 
terre  d'exil  du  poète  qui  venait  de 
quitter  le  palais  des  Césars, les  théâ- 
tres ,  les  portiques ,  le  beau  ciel  de 
l'Italie,  et  les  délices  de  Rome:  au- 
cun criminel  n'avait  été  relégué  si 
loin.  11  était  le  seul  Romain  qui  ha- 
bitat vers  les  embouchures  du  Da- 
nube. I^a  marine  de  Rome  n'était 
alors  destinée  qu'à  combattre  :  le 
commerce  et  la  navigation  étaient  né- 
gligés; et  sous  Auguste,  sous  Tibère , 
les  bords  du  Pont  Euxin  ne  furent 
guère  connus  que  par  l'exil  d'Ovide. 
Une  année  entière  se  passait  avant 
que  les  lettres  du  poète  arrivassent  à 
l&omc,  avant  (pic  les  réponses  de  ses 
amis  pussent  lui  parvenir.  Bientôt 
l'air  de  ces  climats  sauvages,  l'eau  sa- 
lée des  marais ,  qui  était  son  unique 
boisson  ,  le  bruit  continuel  des  ar- 
mes ,  une  solitude  élira  vante  au  mi- 
lieu  de  peuples  ignorants  et  cruels  , 
les  chagrius  et  l'ennui,  altérèrent  sa 
santé.  Accablé  d'insomnies ,  ne  pou* 
vaut  goûter  les  aliment:»  grossiers  des 
Sarmates,  il  était  devenu  d'une  mai- 
gi  eu  railleuse.  Il  n'osa,  dans  les  trois 
premières  aimées  de  son  exil ,  nom- 
mer aucun  de  ses  amis  quand  il  leur 
écrivait  :  il  craignait  de  les  com- 
promettre. Mais  dans  la  suite,  lors- 
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qti'AnçtRtc  panft  vouloir  rappeler 
son  petit -fils,  héritier  de  l'empire, 
(ion t  la  disgrâce  se  rapporte  un  temps 
de  celle  du  poète,  et  paraît  avoir  eu 
lit  même  cause  ;  lorsqu'il  frit  permis 
de  parler  à  Auguste  ,  des  malheurs 
d'Ovide  ,  sans  roflTcnser  ,  l'amitié' 
plus  libre  devint  moins  circonspec- 
te ;  et ,  dans  les  quatre  livres  des 
Politiques  ,  écrits  pendant  les  der- 
nière» années  de  sa  vie,  le  poète  osa 
nommer ,  et  se  plut  à  nommer,  tons 
ses  amis.  11  ne  voulut  cacher  à  Ro- 
me ,  où  ses  vers  étaient  lus  avec  avi» 
dite ,  que  les  noms  de  ces  amis  pu- 
sillanimes qui  changèrent  avec  sa 
fortune  ,  et  dont  il  accusa  la  coupa- 
ble et  lâche  indifférence,  avec  tantde 
modération.  Des  amis  ingrats  firent 
à  son  aine  sensible  de  profondes 
blessures.  11  nous  fait  connaître  et 
presque  pattager  sa  douleur;  mais 
il  a  craint  d'imprimer  une  flétris- 
sure éternelle  sur  des  noms  qui  lui 
furent  trop  chers  :  il  dédaigna  même 
de  donner  une  honteuse  célébrité 
aux  noms  obscurs  de  quelques  en- 
nemis qui  l'insultaient  daus  son  mal- 
heur. Une  seule  fois  il  repoussa  l'ou- 
l  rage  a  ver  les  armes  d'une  trop  juste 
indignation.  Il  avait  déjà  vu  s'écou- 
ler dix  lustres;  il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  et  sa  plu- 
me ne  s'était  jamais  trempée  dans 
le  fiel  de  la  satire.  11  souffrait  toutes 
les  horreurs  de  l'exil ,  lorsqu'il  ap- 
prend qu'un  Romain  (Ton  croit  que 
c'est  Hygin ,  le  mythographe  ),  se  ré- 
pand publiquement  eu  déclamations 
«outre  lui.  et  qu'il  ose  demandera  Au- 
gu.Nte  (  il  était  sou  affranchi  ),  la  con- 
fiscation des  biens  d'Ovide  ;  (  il  avait 
clé  son  ami  !  )  Le  poète  saisit  le  fouet 
vendeur  de  la  satire;  il  manie  avec 
sucres  une  arme  qui  lui  ctait  incon- 
nue, immole. sou  ennemi, mais  c'e.st 
ci.core   fans    le  nommer  :  il  ne  le 
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voue  à  rexécrafion  de  * 
porains  et  de  la  postéri 
Je  nom  à1  Ibis  ;  imitant  < 
limaque,  qui,  ayant  rc 
outrage  d'Apollonius  d< 
auteur  du  poème  des  A 
composa  contre  lui  une 
lente  sous  le  même  nom  i 
nemi  d'Ovide  fut  Hygin,  c 
jeelurer qu'il  reçut  lesalaii 
sesse  :  il  tomba  bientôt  d 

§racc  d'Auguste,  et  m  o  un 
igenec.  Le  livre  d'Ibis  fu 
ouvrage  qu'Ovide  compo? 
exil.  Il  y  acheva  le  poème 
qu'il  avait  commencé  a\ 
grâce.  Il  avait  voulu  d'à 
dier  à  Auguste;  il  le  puL 
auspices  de  Germauicu 
Faites  désignait  des  an  ri 
et  religieuses.  Ovide  cou 
vrcs  de  Claudius  Quadrig 
d'Afrauius ,  d'Enuius , 
Calpurnius  Pison,  de  F. 
Labcrius  ,  de  Licinius , 
sieurs  autres  annalistes  < 
vrages  sont  perdus.  Il  i 
simplicité,  la  sécheresse 
le,  par  les  richesses  de  h 
par  les  jeux  brillants  d'tu 
tion  féconde.  Ce  qui  rcuc 
un  des  plus  précieux  mo 
l'antiquité,  c'est  que  le  pc 
te  les  causes  historiques  t 
ses  des  fêtes  des  Homaii 
nous  fait  connaître  leur 
leurs  mœurs  et  leurs  su 
A  l'exemple  d'Horace,  il 
liscr  des  aicux  assujétis  a 
et  aux  caprices  des  hoinn 
raient  à  leur  tour  demain 
un  culte  et  des  autels.  Ra 
sieurs  autres  critiques  on 
les  Fastes  d'Ovide  étaieu! 

v  il   //'if  f*t  lr  t>»n»  d'un  i»ùr:iu 
H.iulr-l\K\]«h.  <  jdlùiiAjitr  rHHiilc 
l«  un»  Mtirvtlr  tilrr  rf/w»,  ont  MO- 
Mpiirr  Vr un  toDMnii,  mm  daigner  b 
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ht  tarant  et  le  plut  parfait 
«vrages.  Ce  poème  devait 
■se  livres;  Ovide  les  avait 

*  :  il  le  déclare  lai  -  même 
Tristes  (  1.  n  ).  Nie.  Hein- 

petnre  que  les  six  derniers 
fcjà  perdus  au  commence- 
■  Quatrième  siècle,  parce  que 
*,qoi  cite,daus  ses  Institu- 
nacs,lessix  premiers  livres, 
tteuDc  mention  des  autres, 
bas  plusieurs  élégies  écrites 
mo  exil ,  parle  des  Meta- 
Mtf  comme  n'ayant  pu  y 
i  dernière  main,  comme 
été  enlevées  lorsqu'elles  n'é- 
ore  qu'ébauchées.  Mais  quoi- 
lemandé  grâce  pour  ce  poè- 
>it  le  considérer  comme  un 
ipanx  chefs-d'œuvre  des 
tues.  Il  a  été  traduit  dans 
ss  de  tous  les  peuples  qui 
itérature;  et  le  poète  a  ju- 
t  la  postérité,  en  assurant 
ind  ouvrage  durerait  éter- 
.  Au  milieu  des  Gètes,  dans 
iflreuse  adversité ,  Ovide 
toutes  les  grâces  de  son 
ute  la  pureté  de  la  langue 
lin*;  et  il  faut  se  garder  de 

lorsqu'il  se  plaint  d'être 
ariuatc  dans  sou  style,  et 
ssure  que  ses  malheurs  ont 
i  génie.  Tout  plaît  et  tout 
Atts  les  Élégies  qu'il  com- 
< Luit  son  exil.  S'il  redit 
es  plaintes,  ses  vœux  et  ses 
il  en  varie  heureusement 
on  par  (1rs  tours  différents. 
re  n'intéresse  davantage  en 

sou  auteur  :  tous  les  senti- 
ont  dans  la  nature:  lepoitc 
ogue toute -puissantedu mal. 

•  mesure,  sans  terme  et  sans 
;n  roi  de  Thracc,  nommé 
fguait  sur  la  ville  de  Tomes; 
tait  ImVméme  sous  la  doini- 
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atfton  des  Romains.  Il  cnltivait  les 
lettres  et  les  arts,  et  n'était  pas  moins 
bon  poète  qu'habile  capitaine.  Ovide 
lui  écrivit  pour  le  prier  d'adoucir 
les  rigueurs  de  son  exil.  On  ignore  si 
ce  nouvel  Orphée  de  la  Thrace  lui 
répondit ,  et  s  il  osa  tendre  nne  main 
secourabié  à  un  homme  frappé  de  k 
même  fondre  ma  pouvait  l'atteindre 
sur  son  trône  chancelant.  Les  Mutes' 
furent  du  moins  la  consolation  d'O- 
vide dans  son  adversité.  Il  Composa, 
sur  la  chasse  et  sur  les^wissoBS.  m> 
poème  intitulé  Halicuticm*  flhe 
loue  cet  ouvrage  (1.  xxxn,ch.  a) : 
il  n'eu  reste  que  des  fragments,  on 
1 3i  vers,  défigures  par  des  copistes, 
et  publies  jpar  N.  Heinsins.  On  at-  - 
tribue  à  Ovide  nne  élégie  intitulée />« 
Nuce.  Les  ouvrages  que  l'on  peut 
encore  lui  attribuer  avec  queloué  fon- 
dement, sont:  i°.  Une  traduction 
des  Phénomènes  d'Aratns  :  Laçtance 
cite  cette  version  dans  le  deuxième 
livre  de  ses  Institutions  divines,  n°. 
5 ,  et  il  en  rapporte  les  trois  derniers 
vers.  — 3°.  Un  livre  contre  les  mau- 
vais poètes ,  cité  par  Quintilien  (  1. 
vi  )•  —  3°.  Un  assex  grand  nombre 
d'épigrammes.  Mais  <?est  à  tort  que 
plusieurs  savants  le  font  auteur  des 
Arguments  des  livres  de  l'Enéide , 
qui  se  trouvent,  sous  son  nom,  dans 
quelques  manuscrits;  d'une  Elégie 
sur  la  voix  des  oiseaux,  intitulée  : 
Philomela ,  et  qui  parait  être  l'ou- 
vrage d'un  grammairien  des  pre- 
miers sicclesde  notre  ère:  d'un  Pa- 
négyrique en  vers,  adressée  Galon»: 
nius  Pison ,  et  qui  est  aussi  attribué 
à  Lucain  ;de  deux  élégies  intitulées^ 
l'une  la  Puce ,  l'autre  le  Sonce,  puV 
bliées  par  Goldast ,  sons  le  nom  . 
d'Ofilius  Sergianus;  et  d'un  poème  ' 
eu  trots  chants  qui  a  pour  titre  De 
Vetuld  (  V.  Closids.  IX  ,  in  ). 
Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque  la- 
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tine,  Lyser,  dans  son  Histoire  des 
poètes  au  moyen  âge ,  et  Bayle  dans 
son  Dictionnaire,  ont  facilement  dé- 
montré la  supposition  de  ce  poème, 
qui  paraît  avoir  ëte'composépar  quel- 
que moine  des  bas  siècles ,  ou  par  le 
protonotairc  de  Le'on ,  qui  en  a  fait  la 
préface.  L'incontestable  médiocrité' 
de  tous  ces  ouvrages  ne  les  a  pas 
empêchés  de  traverser  les  siècles  : 
mais  nous  devons  regretter  la  perte 
d'un  poème  qu'Ovide  avait  com- 
posé sur  le  triomphe  de  Tibîrc,  et 
dont  il  parle  dans  les  Pontiques 
(  ni ,  4  )•  11  eût  été  surtout  utile  que 
les  ravages  du  temps  et  dos  barba- 
res eussent  respecté  le  poème  en 
vers  gétiques,  qu'il  écrivit  sur  la 
mort  et  l'apothéose  d'Auguste  (i). 
On  eût  pu  voir  s'il  existe  quelques 
rapports  entre  nos  langues  septen- 
trionales et  celles  des  anciens  ;  si  la 
poésie  des  Gètes  se  composait  de  lon- 
gues et  de  brèves ,  etc.  11  avait  ap- 
pris des  idiomes  barbares  :  Didici 
$eticèsannaticèqueloqui.  (Trist.  v, 
1 1  ).  Il  réalisa ,  en  quelque  sorte ,  les 
fables  qu'il  avait  chantées,  d'Apollon, 
berger  chez  Admète ,  d'Orphée ,  de 
Lin  us  et  d'Amphion;  il  adoucit  les 
mœurs  des  Gètes  et  des  S  arma  tes;  il 
les  rendit  sensibles  à  l'harmonie,  et 
leur  fit  aimer  sa  conversation  et  ses 
vers,  a  LcsTomitains,  écrivait-il  à 
»  Graecinus ,  vers  la  sixième  année 
»  de  son  exil ,  ne  cessent  de  m'as- 
»  sister  dans  mes  besoins...  Des  dé- 
»  crets  solennels  me  comblent  d'élo- 
»  ges;  des  actes  publics  m'exemp- 
»  tent  de  tout  impôt;  toutes  les  vil- 
»  les  m'ont  accordé  les  mêmes  pri- 
»  viléges.  »  Transportés  d'admira- 


( i  )    lh  .'  pudfi  !  ri  gct:co  tcrijni  irrmonr  liheltum  t 
Sliiirtii./ne  W4»i/  /.«»»//»«  haiharm  frifra  HtoJit... 
.JV'iwT  patin  //tfgiHfj  ilocm  moitalr  fwtte 
Coijtu»  ;  m  atfAeriuc  numm  mbn<*  iL>mn*. 

(  Kjc  Ponlo  ,|ih.  rv,  ci.  i3.  ) 
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tion  lorsqu'il  Usait  ses  v< 
les  Sarmales  voulurent  c 
fête  publique  en  son  hon 
décernèrent  soleiincllcmc 
roune  de  lierre ,  consac 
chus  et  aux  poètes.  Ovii 
cilemeul  charmé  l'orci 
mains:  il  était  plus  difl 
duire  les  Gèles;  et,  trie 
ce  peuple  barbare,  le  po 
vait  des  hommages  qui 
n'avaient  pu  obtenir.  U 
venait  de  tire  son  Apoth 
guste,  uu  long  murmure  : 
rassemblée  ;  un  Scvthc  : 
que  tu  as  écrit  de  César 
te  rétablir  dans  l'empin 
Et  cependant/  écrivait  < 
ami  Carus ,  en  lui  rapp< 
anecdote,  la  dernière  qu1 
se  de  sa  vie ,  voilà  le  si: 
qui  me  voit  relégué  sou; 
lards  du  pôle.  Les  ami 
Rome,  ne  brisèrent,  ni  c 
au  pied  du  trône,  la  sut 
tié.  Ils  conservèrent  à  le 
des  pierres  précieuses  su 
l'art  avait  gravé  la  tête 
crit.  Mais  le  climat  de 
avait  détruit  sa  santé, 
avait  accru  ses  infirmités 
crins.  Il  mourut  à  Toni< 
de  Rome,  âgé  d'environ  ( 
le  consulat  de  Pompouiu 
frère  de  Graecinus  :  l'un 
étaient  ses  amis.  Celte  m< 
Titc-Live  finit  sa  carri 
avait  demaudé  qu'après 
son  corps  fût  transporte' à 
derniers  vœux  ne  lurent  j 
ces.  Une  terre  étrangère 
couvrit  ses  ossements.  S 
traversé  les  siècles,  il  rei 
vers;  et  l'on  cherche  les 
Tomes ,  et  les  lieux  où  fu 
beau  (  î  ).  II  nous  reste  i 

(0  *'«)*  «-■!*«  f  (Mg.  3oS. 
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Bac  qui,  depuis  plusieurs 

•  «fort  embarrasse  les  sa- 
e  totti  les  pays.  Il  s'agit 
wr  ici  no  point  curieux 
t  littéraire;  et  j'ai  eu  peut- 
«saeur  d'y  réussir,  en  éclai- 
potnt  obscur  bien  plus  im- 
»  l'histoire  de  la  succession 
te*  Cette  explication ,  puis- 
i  été  favorablement  accueil- 
Buvants  de  nos  jours ,  et 
puait  avoir  fait  abandon- 
«▼mes  conjectures  qu'Au- 
Ktor?  Cœlius  Rhodiginus, 
Mttire,  Tiraboschi,  Ca- 
sillé,  Goujel,  Poinsinet  de 
ingnené^SaintaDge  et  tant 
ivaienflkablies  et  presque; 
trobablot,  fera  sans  douto 
t  longueur  de  cet  article, 
tvait  enleré  les  principaux 
in  siècle  d' Auguste.  Depuis 
s,  Cicéron ,  Vairon ,  Sal- 
nponius  Atlicus,  ne  vi- 
s  que  dans  leurs  ouvrages; 
it  donné  d'inutiles  regrets 
t  à  Virgile  ;  il  avait  pieu- 
,  Horace  et  Pro perce,  et  il 
nier  vivant  des  grands  poè 
iècle  fameux.  Parveuu  au 
i  puissance ,  après  avoir 
•me  et  l'univers,  Auguste 
i  ses  principaux  favoris, A- 
kl ecèue;  il  avait  ctouflë  plu- 
tspirations  :  on  vantait  sa 

là  sévérité  de  ses  mœurs, 
de  ses  lois.  Il  réunissait  le 

et  l'empire:  tribun,  cen- 
ereur  et  pontife,  il  retenait 

I  tous  les  pouvoirs.  Il  était 
ignMe,  père  de  la  patrie  , 

II  César;  et  drjà  lui-même 
s  autels  dans  diverses  pro- 

l'empire.  Mais,  grand, 

*  puissant  dans  l'univers , 
était  ,  dans  son  palais , 
eVlule  et  malheureux  ;  les 
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es  assiégeaient  sa 


chagrins 
vieillesse.  Depuis 
de  lui  coûtait  moins  I  gouverner  oue 
sa  famille.  Tibère,  ne  pouvant  plus 
supporter  les  débauches  de  Julie , 
qn  il  n'osait  ni  accuser  ni  répudier, 
selon  Tacite ,  s'était  retiré,  pendant 
sept  ans ,  dans  l'île  de  Rhodes.  Caïus 
et  Lurius  César  lui  avaient  fait  om- 
brage :  Gains  et  Lucius  César  n'é- 
taient plus  ;  Julie  était  exilée.  Au- 
guste avait  perdu  Marcellus ,  Octa  vie 
et  Drusus.  Germanicus ,  l'orgueil  et 
l'espoir  des  Romains ,  était  déjà  l'ob- 
jet de  la  haine  de  Tibère.  Tibère,  di- 
gne 61s  de  Livie ,  adopté  par  Augus- 
te, et  désigné  son  successeur,  delà 
sur  les  degrés  du  trône,  craignait  de 
ne  pas  y  monter.  Sa  sombre  politi- 
que, son  caractère  et  ses  moeurs  épou- 
vantaient les  Romains  et  Auguste  lui- 
même.  L'ambitieuse  livie  remplis- 
sait l'ame  de  son  mari  d'inquiétudes, 
de  terreurs  et  de  soupçons;  elle  était 
le  premier  artisan  des  intrigues  et 
des  desordres  qui  troublaient  la  fa- 
mille des  Césars.  Frère  de  Caïus  et 
de  Lucius,  que  la  mort  avait  mois- 
sonnés au  printemps  de  leur  âge,  A- 
grippa  Posthumius ,  petit-fils  d'Au- 
guste, eût  dû  lui  succéder  :  Livie  le 
rendit  suspect;  Auguste  l'exila  ;  et , 
quelques  années  après ,  Tibère  le  fit 
mourir.  Effrayé  de  Tibère,  tour- 
menté par  Livie,  affaibli  par  l'âge, 
livré  à  des  pratiques  superstitieuses, 
sans  conseil  et  sans  amis,  aigri,  dé- 
fiant et  malheureux ,  ayant  vu  périr 
la  moitié  de  sa  famille,  et  réduit  à 
proscrire  l'autre .  Auguste  chassa  de 
Rome  l'héritier  le  plus  proche  du 
trône  des  Césars.  C'est  à  cette  épo- 

3ue ,  précisément ,  que  fut  exiÔe 
ulie,  sœur  d' Agrippa,  et  qui  de 
vait,  comme  lui,  mourir  dans  son 
exil.  C'est  a  cette  même  époque 
qu'Ovide  fut  relégué  sur  les  bords  in- 
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tiue,  Lyser,  dans  son  Histoire  des 
poètes  au  moyen  âge ,  et  Bayle  dans 
son  Dictionnaire,  ont  facilement  dé- 
montre la  supposition  de  ce  poème, 
qu  i  paraît  a  voi  r  été  composé  par  quel- 
que moine  des  bas  siècles,  ou  par  le 
protonotairc  de  Léon ,  qui  en  a  fait  la 
préface.  L'incontestable  médiocrité 
de  tous  ces  ouvrages  ne  les  a  pas 
empêchés  de  traverser  les  siècles  : 
mais  nous  devons  regretter  la  perte 
d'un  poème  qu'Ovide  avait  com- 
posé sur  le  triomphe  de  Tibîre,  et 
dont  il  parle  dans  les  Pontiques 
(  ni ,  4  )•  11  eût  été  surtout  utile  que 
les  ravages  du  temps  et  dos  barba- 
res eussent  respecté  le  poème  en 
vers  gétiques,  qu'il  écrivit  sur  la 
mort  et  l'apothéose  d'Auguste  (i). 
Ou  eût  pu  voir  s'il  existe  quelques 
rapports  entre  nos  laugues  septen- 
trionales et  celles  des  anciens  ;  si  la 
poésie  des  Gètes  se  composait  de  lon- 
gues et  de  brèves ,  etc.  11  avait  ap- 
pris des  idiomes  barbares  :  Didici 
çeticè  sarmaticèqucloqui.  (Trist.  v, 
1 1  ).  11  réalisa ,  en  quelque  sorte ,  les 
fables  qu'il  avait  chantées,  d'Apollon, 
berger  chez  Admète ,  d'Orphée ,  de 
Lin  us  et  d'Amphion  ;  il  adoucit  les 
mœurs  des  Gètes  et  des  Sar mates;  il 
les  rendit  sensibles  à  l'harmonie,  et 
leur  fit  aimer  sa  conversation  et  ses 
vers,  a  Les  Tomitains ,  écrivait-il  à 
»  Gracinus ,  vers  la  sixième  année 
»  de  son  exil ,  ne  cessent  de  m'as- 
»  sister  dans  mes  besoins...  Des  dé- 
»  crets  solennels  me  comblent  d'élo- 
»  ges;  des  actes  publics  m'exemp- 
»  tent  de  tout  impôt;  toutes  les  vil- 
»  les  m'ont  accorde  les  mêmes  pri- 
»  viléges.  »  Transportes  d'admira- 


(  i  V  lh  .'  puilfl  '  ri  f^flco  tm)ni  trrntone  lihrllnm  t 
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don  lorsqu'il  Usait  ses  i 
les  Sarmales  voulurent 
fête  publique  en  son  hoi 
décernèrent  solennellcm 
rounc  de  lierre,  consa 
chus  et  aux  poètes.  Ov 
cilemeul  charmé  Tore 
mains:  il  élait  plus  di: 
duire  les  Gèles;  et,  tri 
ce  peuple  barbare,  le  p* 
▼ait  des  hommages  qi 
n'avaient  pu  obtenir.  I 
venait  de  lire  son  A  pot! 
gusle,  uu  long  murmure 
rassemblée  ;  un  Scythe 
que  tu  os  écrit  de  Césat 
te  rétablir  dans  Vempii 
Et  cependant,  écrivait 
ami  Carus,  en  lui  rapr 
anecdote,  la  dernière  qu 
se  de  sa  vie ,  voilà  le  s; 
qui  me  voit  relégué  sou 
lards  du  pôle.  Les  ain 
Rome,  ne  brisèrent,  ni 
au  pied  du  trône ,  la  sta 
tié.  Ils  conservèrent  à  1 
des  pierres  précieuses  s 
l'art  avait  gravé  la  tetc 
crit.  Mais  le  climat  de 
avait  détruit  sa  santé, 
avait  accru  ses  infirmité 
crins.  Il  mourut  à  Toni 
de  Rome,  âgé  d'environ 
le  consulat  de  Pomponi 
frère  de  Graciuus  :  Vu. 
étaient  ses  amis.  Cette  n 
Tite»Livc  finit  sa  cari 
avait  demandé  qu'aprè 
sou  corps  fût  transporté, 
derniers  vœux  ne  lurent 
ces.  Une  terre  étrangèn 
couvrit  ses  ossements,  i 
traversé  les  siècles ,  il  r< 
vers;  et  l'on  cherche  le 
Tomes ,  et  les  lieux  où  f 
beau  (i).  Il  nous  reste 
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■ne  qm  ,  depuis  plusieurs 
si  fort  embarrassé  les  sa- 
vons les  pays.  Il  s'agît 
sr  ici  no  point  curieux 
littéraire;  et  j'ai  eu  pcut- 
«Aeur  d'y  réussir,  eu  éclai- 
poîot  obscur  bien  plus  im- 
>  ^histoire  de  la  succession 
te.  Cette  explication ,  puis- 
t  été  favorablement  accueil- 
la  savants  de  nos  jours ,  et 
praU  avoir  fait  abandon- 
diverses  conjectures  qu'Au- 
ktor?  CœUus  Rliodiginus, 
Voltaire,  Tiraboschi,  Ca- 
(aille',  Goujet,  Poinsinet  de 
tfiignené^Saiotange  et  tant 
,  avaieo&ablies  et  presque 
probable»  fera  sans  douto 
la  longueur  de  cet  article, 
«▼ah  enlevé  les  principaux 
du  siècle  d'Auguste.  Depuis 
ps,  Gceron ,  Vairon ,  Sal- 
Mnponius  Atlicus,  ne  vi- 
ns que  dans  leurs  ouvrages; 
ait  donné  d'inutiles  regrets 
et  à  Virgile  ;  il  avait  pieu- 
: ,  Horace  et  Pro perce,  et  il 
rnier  vivant  des  grands  poè 
siècle  fameux.  Parveuu  au 
La  puissance  ,  après  avoir 
orne  et  l'univers,  Auguste 
Lu  ses  principaux  favoris, A- 
Méeèue;  il  avait  étouffé  plu- 
aspirations  :  on  vantait  sa 
,  la  sévérité  de  ses  mœurs, 
f  de  ses  lois.  II  réunissait  le 
t  et  l'empire  :  tribun,  cen- 
pereur  et  pontife,  il  retenait 
lit  tous  les  pouvoirs.  Il  était 
oguste,  père  de  la  patrie  , 
ru  César;  et  déjà  lui-même 
es  autels  dans  diverses  pro- 
e  l'empire.  Mais,  grand, 
et  puissant  dans  l'univers , 
était  ,  dans  son  palais , 
ràlule  et  malheureux  *  les 
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chagrins  domestiques  assiéraient  sa 
vieillesse.  Depuis  long-temps  le  mon- 
de lin  coûtait  moins  à  gouverner  ane 
sa  famille.  Tibère,  ne  pouvant  plus 
supporter  les  déhanches  de  Julie  , 
qu'il  n'osait  ni  accuser  ni  répudier, 
selon  Tacite,  s'était  retiré,  pendant 
sept  ans ,  dans  111e  de  Rhodes.  Caïus 
et  Luàus  César  lui  avaient  fait  om- 
brage :  Caïus  et  Lucius  César  n'é- 
taient plus  ;  Julie  était  exilée.  Au- 
guste avait  perdu  Marcellus,  Octavie 
et  Drusus.  Germanicus ,  l'orgueil  et 
l'espoir  des  Romains ,  était  déjà  l'ob- 
jet de  b  baine  de  Tibère.  Tibère,  di- 
gne 61s  de  Li vie ,  adopté  par  Augus- 
te, et  désigné  son  successeur,  aeU 
sur  les  degrés  du  trône,  craignait  ac 
ne  pas  y  monter.  Sa  sombre  politi- 
que, son  caractère  et  ses  mœurs  épou- 
vantaient les  Romains  et  Auguste  lui- 
même.  L'ambitieuse  livie  remplis- 
sait l'ame  de  son  mari  d'inquiétudes , 
de  terreurs  et  de  soupçons  ;  elle  était 
le  premier  artisan  des  intrigues  et 
des  desordres  qui  troublaient  la  fa- 
mille des  Césars.  Frère  de  Caïus  et 
de  Lucius,  que  la  mort  avait  mois- 
sonnés au  printemps  de  leur  âge,  A- 
grippa  Postbumius  ,  petit-fils  d'Au- 
guste, eût  dû  lui  succéder  :  Livie  le 
rendit  suspect;  Auguste  l'exila  ;  et , 
quelques  années  après ,  Tibère  le  fit 
mourir.  Effrayé  de  Tibère,  tour- 
menté par  Livie,  affaibli  par  l'âge, 
livré  à  des  pratiques  superstitieuses, 
sans  conseil  et  sans  amis,  aigri,  dé- 
fiant et  malheureux ,  ayant  vu  périr 
la  moitié  de  sa  famille,  et  réduit  à 
proscrire  l'autre,  Auguste  chassa  de 
Rome  l'héritier  le  plus  proche  du 
trône  des  Césars.  C'est  à  cette  épo- 

3ue ,  précisément ,  que  fut  cxiÔe 
ulie,  sœur  d' Agrippa,  et  qui  de 
vait,  comme  lui,  mourir  dans  son 
exil.  C'est  a  cette  même  époque 
qu'Ovide  fut  relégué  sur  les  bords  in- 


?g8  OVI 

hospitaliers  du  Pont-Euxia.  Du  rap- 
prochement qui  n'avait  point  été  fait 
de  ces  trois  exils,  résulte  au  moins  la 
possibilité  de  leur  assigner  une  même 
cause.  Il  est  déjà  permis  de  croire  qu'O» 
vide  fut  victime  d'une  intrigue  de 
cour.  Protégé  ou  amant  de  la  premiè- 
re Julie,  avait-il  embrassé  les  intérêts 
d' Agrippa,  fils  de  cette  Julie?  Avait-il 
osé  défendre  ses  droits  auprès  d'Au- 
guste, dans  un  de  ces  moments  où  les 
souverains ,  se  souvenant  qu'ils  sont 
hommes,  épanchent  leurs  chagrins 
devant  les  familiers  de  leur  palais  ? 
N'avait-il  pas  été  témoin,  non  de  quel* 
que  inceste  de  l'empereur,  mais  de 
quelque  retour  subit  vers  le  légiti- 
me héritier  de  l'empire ,  ou  de  quel- 
que scène  violente  et  honteuse  entre 
Tibère,  Auguste  et  Livie?  N'est-ce 
point  là  ce  qu'il  avait  vu ,  ce  qu'il  ne 
pouvait  révéler,  puisque  c'était  le 
plus  haut  secret  de  l'état?  On  sait 
qu'Auguste  éprouva  quelquefois  des 
remords  d'avoir  écarté  son  petit -fils 
du  trône,  pour  y  faire  monter  l'étran- 
ger qu'il  avait  adopté;  on  sait  qu'il 
voulut  le  rappeler  de  son  exil  :Plutar- 
que  et  Tacite  l'attestent.  Tacite  nous 
représente  Auguste,  accompagné  du 
seul  Fabius  Ma  xi  in  us,  son  confident, 
et  l'ami  le  plus  cher  d'Ovide,  visitant 
le  malheureux  Agrippa,  dans  l'Ile  de 
PJanasie,  où  il  était  relégué,  pleurant 
avec  son  petit-fils ,  lui  prodiguant  les 
témoignages  de  l'affection  d'un  père, 
et,  comme  si,  maître  du  monde,  il 
était  déjà  dépendant  de  Tibère  et  de 
Livie,  n'osant  donner  à  son  petit- 
fils  ,  reconnu  par  lui  innocent  et  ca- 
lomnie, que  l'espoir  qu'il  serait  bien- 
tôt rappelé  de  son  exil  (  Ann.  1.  i  ). 
Maxime  osa  confier  ce  secret  impor- 
tant â  sa  femme ,  et  celle-ci  eut  l'im- 
prudence de  le  révéler  à  Livie  (i). 

(i)  Vot.  »ii««i  !Mutar<{ii<: .  (W.twr.  w<>ra/*< ,  toma 
VI  »  |».  1 10  <W  U  tr«ductmi>  tl«  Riord.  IluUrqiM  at- 
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Maxime  se  donna  la  mort ,  et 

«'accusa  d'en  être  la  canse:  G 

que,  Maxime,  mortis  me  reor 

tuœ  (Ex  Porto,  iv,  6);  circor^ 

remarquable ,  et  qui  aurait  dû 

échapper  à  ceux  qui  ont  voulu 

pi iq uer  les  causes  de  l'exil  dV 

Maxime  fui  indiscret;  Ovide Yi 

été  sans  doute  :  tous  les  deux  fi 

punis.  Cependant  Auguste  allait 

donnerai  allait  rappeler  Onde: 

perat  Auçustus  deceptœ  sgua 

adpœ  (  ExPontoJ\Y%  6).  Il  Ma 

rappeler  et  son  petit  fils  et  sa 

peut-être.  Auguste  mourut  subir 

à  Noie.  Tibère  fut  proclauftf 

rcurj  Agrippa  fut  tué  par  uu^ 

tu  non  :  et  Julie,  sa  mère,  primées?*» 

liments,  périt  du  long  supplice  écui 

faim.  Dès-lors  l'exil  d'Ovide  et  ceht 

de  la  seconde  Julie,  sœur  d' Agrippa, 

ne  durent  avoir  d'autre  tenu*  eut 

la  mort  (i).  U  ne  sera  pas  dificai 

de  prouver  que  les  diverses  cou» 

lectures  émises  jusqu'à  eejoartssf 

les  causes  de  l'exil  d'Ovide,  ne»» 

veut  soutenir  un  examen  réfutai. 

Plusieurs  auteurs  ont  adopté,  àV 

pres  '  un  historien    du  quaUMUfl 

siècle  (  Anrélius  Victor  ),  l'ouisiei 

qu'Ovide  fut  exilé  pour  avoir  ce» 

posé  les  trois  livres  de  l'Art  d'aï 

mer.  Il  est  certain  que  cet  oumfl 

devint  le  prétexte  de  son  exil.  L'Ai 

d'aimer  fut  exclu  de  la  bibtiotheau 

du  Mont-Palatin  et  de  celle  qu'Agnf 


Iriboe  à  FaWiua  <*  epOrWa  «t  Tacfca 

de  Maxim*. 


(i)  L'an  :fr  d*   Rome  (  t4  «M 

ayoir   rfirrU»  Ja  tirtirh— te  iiilrvaait  < 

•on  piit-Ul».  Augiutr  iwart  à  Noir  ;  nar 

a-twinr  pir  -m  cnitarùi»  (  dai  ïiit  Wi 

fille  meurt  dm  fatal  (  AL  «tnif"  iirff«rlif  1,   * 

l'ilv  PanduLiirr  (  aujourd'hui  Saitth-Maria^awl 

o  tes  de  la   Cannant-  ;  JuK«  ,  nctitr-fla*  **■■■ 


imm  rifcrfi  ■■■■)* 
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fondée  dans  le  vestibule  do 

•  la  Liberté.  Mais  Ovide  dit 
dans  ses  Tristes  et  dans  ses 
t  ,  qu'il  a  été  puni ,  non-scu- 
rar  avoir  écrit  ce  poème  , 
ci  pour  avoir  vu  ce  qu'il  ne 
iiit  voir.  Il  suppose  que,  se 
t  a  l'Amour  de  n'avoir  ob- 
itrc  récompense  pour  avoir 
à  r tendre  son  empire,  que 
ilé  parmi  les  barbares,  1  À- 

rrpond  :  «  Vous  savez  bien 
n'est  pas  ce  qui  vous  a  fait 
.  de  tort  (Ex  Ponto  ut ,  3).» 
ient,  dit  Voltaire,  dans  ses 
iowu  encyclopédiques ,  com- 
Auguste  ,  dont  nous  avons 
»  des  vers  remplis  d'ordures, 
it-il  exiler  Ovide  à  Tomes , 
ivoir  donne  à  ses  amis,  plu- 
années  auparavant ,  des  co- 
le  l'Art  d'aimer?  Comment 
il  le  front  de  reprocher  à  O- 
un  ouvrage  écrit  avec  quel- 
aodestie,  dans  le  temps  qu'il 
>iiTait  les  vers  où  Horace  pro- 
■  tous  les  termes  de  la  plus  iu- 
Iiroititution'.'  Il  y  a  certai- 
nt  de  l'impudence  à  hlAmcr 
r  ,  quanti  on  tolère  Horace. 
s\  flair  qu'Octave  alléguait 
rcs  -  méchante  raison,  n'o- 
jKirlrr  de  la  bonne.  »  Il  est 

•  notant  qu'Ovide  ne  fut  point 
pour  a\oir  publié  son  Art 
r.  Le  porte  avoue  souvent , 
r-»  Tristes  et  dans  ses  Pon- 

«pi'il  a  commis  une  faute  ; 

îjv  y  cul  pas  qu'on  la  quali- 
tif»m  de  erime.  Cependant  il 
punit  rniiii. litre  la  nature 
r  faute.  <t  il  ji.irle  toujours 
\*t«  re  de  re  qu'il  a  Mi.  T.in- 
i  ^euie  a  été  la  cause  de  son 
Tn\i.s  i.  î  "■  ;  tantôt  ses  yeux 
mit  rendu  <  rimmel  ibid. ;,n). 
:  «  s-i  femme,  que  Cour  pou- 
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vaît  le  condamner  &  mort  sans  in- 
justice (  ibid. ,  v ,  a  ).  11  dit  ailleurs 
qu'il  a  été  plus  insensé  que  coupable 
(  ibid.,  i ,  a  ).  On  le  voit  sans  cesse 
vouloir  et  n'oser  s'expliquer  claire- 
ment (  ibid.,  m  ,  5  ).  11  craint  de 
renouveler  les  blessures  d'Auguste 
(ibid.,  h  ).  Il  ne  veut  point  qu'on  l'in- 
terroge ;  il  consent  à  ce  que  les  Ro- 
mains croient  que  l'Art  d'aimer  a  seul 
causé  sa  perte  (  Ex  Porto,  h,  9). 
«  H  serait,  dit-il,  trop  pénible  et 
»  trop  douloureux  de  raconter  l'ori- 

»  gine  de  mes  malheurs Taisez- 

»  vous ,  ma  langue  ;  je  ne  puis  en  di- 
»  re  davantage  {ibid. ,  1 ,  8;  n ,  a).» 
Ces  réticences ,  ces  plaintes ,  ces  con- 
tradictions,  ont   ouvert  un  large 
champ  aux  conjectures  des  savants. 
Plusieurs    ont    imaginé    qu'Ovide 
avait  surpris  l'empereur  dans  une 
action  criminelle  avec  sa  fille.  Il  est 
vrai  que,  selon  Suétone,  Caligula 
publiait  que  sa  mère  était  née  d'Au- 
guste et  de  Julie.  Mais  quelle  foi  peut- 
on  ajouter  à  cet  odieux  témoignage 
d'un  prince  plus  odieux  encore?  D'ail- 
leurs l'historien  des  Césars  aurait-il 
négligé  de  révéler  cet  exécrable  in- 
ceste/ «  C'était  son  génie,  dit  Bayle, 
»  de  déterrer  cette  espèce  d'anecdo- 
»  tes,  et  de  les  insérer  dans  son  011- 
»  vrage.  »  Cœlius  Rhodiginus  cite 
des  fragments  d'un  certain  C&'cilius 
Mimitiamis  Apuleius ,  auteur  pres- 
que contemporain  d'Auguste,  qui  pa- 
raît avoir  le  premier  parlé  d'un  in- 
ceste de  cet  empereur,  vu  par  Ovi- 
de, et  cause  de  son  exil  :  Puhum 
qucHjtie  in  exilium  ,  qubd  sfugusti 
incesUun  vidisset  { Aniiq.  Lect.  ,  I. 
xm,  c.    1  ).  Mais  il  suflira  de  dire 
que  lorsqu'Ovide  fut  relégué  cher,  les 
Sa  r  m  a  tes,  Julie,  triste  objet  de  l'in- 
dignation de  sou  père ,  était  exilée  de 
Rome  depuis  dix  ans.  Plusieurs  au- 
teurs out  prétendu  qu'Auguste  avait 
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été  surpris  par  Ovide ,  non  avec  sa 
fille ,  mais  avec  sa  petite-fille.  Cette 
conjecture  ne  répugne  pas,  comme  la 

Î>remière,à  la  chronologie,  puisque 
'exil  d'Ovide  et  celui  de  la  seconde 
Julie  se  rapportent  à  la  même  épo- 
ane;  mais  oh  peut  alléguer,  pour  la 
détruire ,  le  silence  de  Suétone.  Ou 
doit  ajouter  que  le  poète ,  quelque  in- 
discret qu'on  le  suppose ,  ne  serait  pas 
revenu  si  souvent ,  même  avec  les 
expressions  les  plus  vagues,  sur  ce 
qu'il  avait  vu ,  s'il  s'était  agi  d'un 
crime  qui  eût  exposé  Auguste  au  mé- 
pris du  peuple  romain.  Les  révéla- 
tions d'Ovide  pouvaient  donc  com- 
promettre le  repos,  mais  non  la  ré- 
putation et  la  gloire  de  l'empereur. 
Le  poète  aurail-il  osé  dire  à  ce  prin- 
ce, dans  son  Apologie  :  «  Ma  for- 
»  tune  me  paraît  trop  peu  de  cho- 
»  se  pour  que  je  veuille  ici  me  jus- 
»  lifier,  en  renouvelant  vos  blessu- 
»  res  ;  c'est  déjà  trop  que  vous  en 
»  ayez  une  fois  ressenti  les  atteintes.  » 
L'inceste  de  Julie  avec  son  grand- 
père  ,  âgé  de  soixante-dix  ans,  était- 
il  de  nature  à  pouvoir  être  rendu  pu- 
blic dans  certains  cas,  c'est-à-dire, 
comme  le  remarque  Bayle ,  «  par  une 
»  personne  qui  se  serait  cme  fort 
»  importante  ?  »  N'était  -  ce  pas  un 
crime  qu'absolument  et  sans  réser- 
ve ,  il  fallait  tenir  dans  un  silence 
éternel  ?  Et  croira-t-on  que  le  maître 
du  monde  se  fût  borné  à  reléguer  O- 
vide  loin  de  sa  patrie ,  si  le  secret 
dont  celui-ci  était  seul  dépositaire  , 
avait  pu  ,  par  une  manifestation 
échappée  à  la  vanité  d'un  poète  in- 
discret, ou  légitimée  par  le  désir  de 
se  justifier  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains et  de  la  postérité ,  ou  arra- 
chée par  le  malheur  et  par  le  déses- 
poir, attacher  au  nom  d  Auguste  une 
flétrissure  éternelle,  et  faire  succé- 
der a  l'amour  et  à  la  vénération  du 
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peuple  romain,  des  s 
traires?  D'autres  écrii 
qu'Ovide  fut  exilé  poi 
moin  de  quelques  déba 
tite  fille  de  l'empcreui 
fit  d'observer  qu'Aug 
même  publié  le  déshoi 
mille ,  Ovide  ne  pou 
d'avoir  vu  ce  que  1 
nonçait  au  sénat,  à 
ni  vers  ;  imprudence  c 
doute  arrachée  par  Li 
se  repentit,  avant  sa  ; 
»  criait  souvent,  dit  i 
»  de  tout  cela  ne  sei 

*  ^ënPPa  ou  Méccr 
»  eu.  »  La  plupart  d 
ciens ,  Tacite,  bucton 
leïus-Paterculus,  Pli 
Juvénal,  etc.,  parlen 
tion  des  mœurs  de  la  1 
Valère- Maxime  est  p< 
qui  ait  osé  lui  donner  p 
assidue  la  pudeur  (  i 
de  Pudicitid  ).  On 
ver  matière  à  beaucc 
turcs  contre  Livie  et  c 
en  faveur  des  deux  J 
passage  de  Vclleïus-Pa 
»  lie ,  femme  dont  la 
»  également  malheun 
»  elle ,  et  pour  l'étal 
c.  48  ).  Ceux  qui  ont 
pour  motif  à  l'exil  d 
couverte  d'une  intrigu 
avec  l'une  ou  l'autre  J 
blié  que  c'était  un  c 
majesté,  qui  fut  puni 
Jules  -  Antoine,  Cils 
(  Tacit. ,  Ann.  11). 
Qnititius  Crispinus ,  h 
laire  ;  qu'Appius  Clam 
nius  Gracchus ,  Scipioi 
autres  sénateurs  ou  ch< 
accusa  d'avoir  désh( 
d'Auguste  et  la  femm 
ne  furent  punis  que  < 
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Vne  femme  ordinaire  (  FeU 
tUradus  ,  liv.  u  ,  c.  5o  ) , 
lire ,  qu'on  leur  appliqua  la 
i,  qui  condamnait  à  l'exil 
fats,  de  quelque  condition 
ment.  Mais  Ovide  ne  fut 
m  exilé  :  il  conserva  ses 
set  droits  de  citoyen.  Relé- 
eitrémités  de  l'empire  , 
s  barbares  ,  tandis  que  tous 
i  étaient  envoyés  dans  des 
(beaucoup  moins  éloignées, 
t  qu'Auguste  voulait  moins 
•  et  punir ,  qu'ensevelir  nn 
sortant  sur  une  terre  à  peine 
es  Romains.  Ceux  qui  ont 
ide  fut  relégué  sur  les  bords 
uxin ,  pour  avoir  désigne', 
d'aimer ,  sous  le  nom  de 
la  fille  ou  la  petite-fille  de 
\  n'ont  point  réfléchi  que 
Jolie  n'était  lias  née  lors- 
à  peine  âgé  de  vingt  ans , 
^h  Corinne  et  ses  amours, 
oint  fait  attention  qu'Au- 
i  des  vers ,  et  poète  lui- 
ivait  pu  ignorer,  pendant 
,  qu'Ovide  avait  célébré 
ns  ses  élégies  ;  et ,  pendant 
u'il  l'avait  nommée  dans 
limer.  Dans  tous  les  cas  , 
m  possible  de  croire  que  le 
monde  ait  voulu  si  long- 
icr  sa  justice ,  ou  que  celui 
tave  ait  pu  ,  pendant  dix 
drr  sa  vengeance.  Quel- 
ains  ayant  observé  qu'O- 
iit  parlé  de  M  coi- ne  dans 
es  ouvrages  ,  ont  imaginé 
riistre  courtisan  avait  pu 
mi  du  poète,  et  l'auteur 
race.  Mais  ,  pour  réfuter 
ion  ,  il  suftit  de  dire  que 
it  mort  depuis  quinze  ans 
Je  fut  relégué  chez  les 
;  et  il  est  étonnant  que  le 
bc  Coujet  ait  lui  -  même 
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adopté,  dans  la  Vie  d'Ovide ,  cette 
erreur  de  chronologie ,  en  paraissant 
rejeter ,  pour  d'autres  motifs,  l'opi- 
nion que  le  favori  d'Auguste  ait  été 
le  persécuteur  d'un  poète  ,  digne 
émule  de  ceux  qu'il  se  fit  gloire  de 
protéger.  Poiosmet  de  Sivry  publia 
dans  le  Mercure  de  France  (  avril 

'77^  )  t  ,IDC  Leiire  sur  la  vraie 
cause  de  Y  exil  £  Ovide  ;  il  lui  était 
réservé ,  disait-il ,  de  faire  enfin  cette 
découverte.  Il  prétendit ,  «  qu'Ovide 
»  étant  décemvir,  eut  l'imprudence 
»  d'informer  de  quelque  crime  énor* 
»  me,  commis  par  le  jeune  Marcus 
»  Agrippa ,  et  que  ce  fut ,  en  consé- 
•  quence  de  ce  forfait  ébruité,  qu'Au- 
»  gnste  prit  le  parti  de  reléguer  ce 
»  prince  dans  une  Ile ,  ainsi  que 
»  de  le  déclarer  déchu  de  son  droit 
»  à  l'empire ,  et  de  sa  succession  , 
»  comme  atteint  et,  convaincu  de 
»  cruautés  atroces.  »  Cette  conjec- 
ture ,  la  plus  insoutenable  de  toutes 
celles  qu  on  a  formées  sur  l'exil  d'O- 
vide ,  a  été  longuement  réfutée  par 
un  anonyme ,  dans  le  Journal  eticjr- 
clopédique  (  octobre ,  i  n*j3 ,  p.  i34 
à  146,  et  janvier  1774,  p.  3oo  à 
3 1 3  ).  Les  historiens  qui  ont  parlé 
d' Agrippa  posthume  ,1e  représentent 
comme  un  nomme  grossier  et  brutal, 
follement  vain  de  la  vigueur  de  son 
corps,  mdemsanèbondrum  arîhmf 
et  robore  corporis  stolidà  ferocem 
(  Tacit. ,  Ann. ,  liv.  1  ).  Mais  Tacite 
ajoute  expressément  qu'il  ne  fut  con- 
vaincu d'aucun  crime,  nullius  tamen 
flacitii  compertum.  Un  seul  vers  des 
Tristes  (  Liv.  ir ,  EL  10  ) ,  eut  du 
suffire  pour  faire  abandonner  à  Poin- 
sinct  de  Sivry  sa  ridicule  hypothèse* 
Dans  ce  vers ,  le  plus  important  de 
tous ,  le  secret  d'Ovide  semble  pris 
de  lui  échapper  :  «  Pourquoi ,  dit-il , 
»  retracerais- je  le  crime  oc  mes  corn- 
»  pagnons  ,  et  1a  complicité  de 
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»  domestiques  ?  » 


Qn  voit  bien  qu'il  s'agit  de  toute  autre 
ebose  que  d'une  information  juridi- 
que. D'ailleurs  Auguste  fit  lui  même 
bomologuer  ,  par  un  sénatuscon- 
sulte,  l'exil  de  son  petit  fils.  Et  com- 
ment eût -il  exilé  en  même  temps 
le  condamne',  et  celui  qui  avait  été 
son  juge!  Comment  Ovide  espéra- 
t-il  de  voir  la  (in  de  son  exil ,  tant  que 
Técut  Auguste?  et  pourquoi ,  lorsque 
Tibère  régna ,  Ovide  vit-il  son  mal- 
heur sans  espoir?  Cependant,  dans 
le  système  de  Poinsiuct  de  Sivry, 
Ovide  eût  été  le  complice  de  Tibère 
et  de  Livie.    Les  pères  Catrou   et 
Rouillé  conjecturent,  dans  leur  His- 
toire romaine ,  que  le  crime  d'Ovide 
fut  d'avoir  été  témoin  d'une  scène 
humiliante  pour  Auguste,  rapportée 

Îiar  Dion.  Athénodore,  un  des  fami- 
iers  du  palais  impérial ,  ayant  su  que 
l'empereur  attendait  une  femme  ma- 
riée ,  et  voulant  lui  donner  une  leçon 
philosophique  mais  dangereuse,  s'a- 
visa de  s'habiller  en  femme ,  voila 
son  visage ,  se  fit  porter  en  litière  jus- 
qu'à l'appartement  d'Auguste;  et, 
sortant  orusquement  de  sa  chaise , 
un  poignard  à  la  main  :  a  Ne  crains- 
»  tu  pas,  lui  dit-il,  que  quelque  as- 
»  sassin,  déguisé  de  la  même  roa- 
»  nicre,  ne  t  ôte  la  vie?  »  Auguste, 
ajoute  Dion,  au  lieu  de  se  trouver 
offensé ,  remercia  Athénodore.  Mais 
eût-il  puni  d'un  exil  éternel  un  autre 
familier  de  son  palais,  qui  aurait  clé 
témoin  de  cette  aventure?  L'abbé 
Desfontaines  a  solidement  réfute  la 
conjecture  des  deux  historiens.  Il  ne 
reste  à  examiner  que  l'opinion  qui 
fait  exiler  Ovide  ,  pour  avoir  aimé 
la  chaste  livie,  ou  du  moins,  pour 
avoir  eu  le  malheur  de  la  voir,  par 
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hasard,  dans  le  mêra 

fut  surprise  par  Ar 

n^m?    pour  avoir  commis  Y 

Sarler  de  ce  qu'il  a  va 
onné  lieu  à  cette  co 
que  le  poète  dit,  dan 
à  Auguste  :  «  Pourqu 
»  que  chose  ?.....  A 
»  Diane  sans  vêtemei 
»  chercher  à  la  voir 
»  vint  pas  moins  L 
»  chiens.  »  Mais  in 
n'est  pas  toujours  u 
en  admettant  néam 
eût  aperçu,  par  l'efl 
chaste  Livie  dans  h 
l'aurai l-il  puni  si  c 
une  faute  involonta 
vait  proscrit  dans  u 

Fortement,  n'est-il 
le  qu'il  se  serait  ens 
aux  prières  de  Maxi 
dent,  aux  larmes  de 
de,  qui  avait  été  él 
mille  des  Césars  f  ai 
de  plusieurs  citoyei 
blés  par  leur  crédit 
leurs  dignités?  Mais 
pu  rester  inflexible. 
Livie  n'cût-clle  pas  c 
du  coupable  ;  et  Tib 
les  amis  du  poète 
étaient  ses  favoris, 
ques  motifs  pour  ne 
Il  est  donc  vrai  que 
nions  émises  jusqu'à 
causes  de  l'exil  d'O' 
soutenir  un  examen 
dis  que  nulle  invrai 
trouve  dans  celle  qui 
victime  d'un  coup  d' 


(i)  J.  Fr.  Newton  •  faii 
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M.  >e«U>n,  la  rrriUblr  cm 
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phte  %U  la  Fi  onc«  (  »o  &▼? 


■an 

portait  familier  lepa* 
mflt,qn'ilyava  ic  io 
*Ut,ou(Uposiuiredequelr 
Important  II  parait  cous-  ' 
ae  fut  pas  assez  discret.  H 
à  Pomponius  Graecinus  : 
K  bob  vaisseau  voguait  à 
Toiles,  on  pouvait  m'a- 
ie prendre  garde  aux  écueils; 
■Ml  que  j'ai  fait  naufrage, 
(a  inutile  de  m'enseignerla 
k  j'auraisdû  tenir  (  Ex  Pon- 
i  ).  »  Il  mandait ,  du  fond 
U,  à  son  ami  Carus,  pré* 
s  enfants  de  Germanicus  : 
k  seul  à  qui  je  confiais  tous 
Têts,  tous,  excepte*  celui 
«se  ma  perte  ;  et,  si  je  te 
oaumuniqué,  tu  jouirais  en- 

*  présence  de  ton  ami  ;  et, 
âges  conseils,  j'aurais  évité 
race  (  Tria. m ,  6  ).  »  Ovi- 
5  ailleurs  sa  faute  irnpru- 
Iheur  (  ibid.  #,(>;///,  3  ). 
e,à  Rome,  n'ignore,  écri- 

MessaliniLs,  que  je  ne  fus 
e  d'aucun  crime  (  Ex  Pon* 
)  ;  »  et  cependant  il  recon- 
urs  fols  qu'il  méritait  d'è- 
>lus  sévèrement.  11  loue  la 
d'Auguste  (  Trist.  r,  a  et 
on  doit  surtout  remarquer 

*  conjure  pas  de  finir,  mais 
er  son  exil  (  ibid.  r.  i\ 
natidc  à  sa  femme,  lors- 
plorera  Livie  ;  à  ses  amis, 
solliciteront  le  maître  du 

le  se  borner  à  demander 
un  ciel  plus  doux,  un  pays 
rbare  (  E  r  Porto ,  /  ,  a  ; 

i  ;  /;%  i5).  11  savait  donc 
jte  n'était  pas  de  nature  à 
sec;  ou  plutôt  il  n'oubliait 
ivait,  dans  le  palais  des  Cé- 

cunemis  puissants  qui  ne 
1  lui  pardonner.  11  invitait 
rabius  Maximus,  Messali- 
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nus,  Sexius  Pompée,  à  ne  rien  né- 
gliger pour  fléchir  Auguste.  11  osait 
"implorer  lui-même  ;  mais  il  ne  s'a- 
dressa jamais  à  Livieni  à  Tibère.  11 
n'exhorta  point  ses  amis  k  réclamer 
leur  crédit,  k  les  attendrir  sur  wn 
malheurs.  Une  seule  fois ,  près  de 
succomber  aux  longues  misères  de 
son  exil,  il  invita  sa  femme  à  tenter 
une  démarche  auprès  de  Cfvie.  Mai» 
avec  quelles  précautions  il  lui  recom- 
mandait de  i  aborder ,  de  choisir  un 
moment  favorable,  lorsque  Rome  et 
la  famille  impériale  seraient  dans  la 
joie  d'une  fête  publique,  lorsque  le 
sénat  en  corps  se  trouverait  au  pa- 
lais d'Auguste  !  «  Alors,  dit  Ovide, 
»  passex  à  travers  la  foule  ;  tombes 
»  aux  pieds  de  Junon,  et,  prosternée 
»  à  terre,  d'une  voix  tremblante, 
»  entrecoupée  de  larmes,  suppliez... 
»  mais  gardes-vous  de  vouloir  jusli- 
»  fier  ma  faute  ;  et  ne  demandes , 
»  pour  toute  grâce,  qu'un  exil  moins 
»  rigoureux  (  Ex  Porto ,  m ,  t  ).  » 
Germanicus ,  haï  de  Tibère  et  de  Li- 
vie ,  parce  que  les  voeux  des  Romains 
l'appelaient  à  l'empire,  protégeait 
secrètement  Ovide.  Parmi  les  amis 
les  plus  tendres ,  les. plus  constants  et 
les  plus  courageux  du  poète,  on  re- 
marque les  plus  illustres  favoris  de 
Germanicus:  Carus,  précepteur  de 
ses  enfants;  Sala  nus  qui,  dès  sa  plus 
tend  reenfance,  fut  le  compagnon  des 
éludes  du  prince  ;  Suillitis  et  Sextus- 
Pompée ,  qui  furent  admis  dans  sa 
confidence  et  dans  son  amkié.  Suillius 
communiquait  sans  doute  à  Germa* 
meus  sa  correspondance  avec  um 
poète  proscrit,  puisque,  dans  set 
élégies ,  Ovide  s'adressait  tantôt  an 
favori  du  prince,  tantôt  au  prince 
lui-même,  et  qu'il  reconnaissait  lut 
devoir  de  vivre  encore.  Fitamqu* 
tibi  debertfatelur  (  Ex  Ponto,  m , 
5;  ir>  i5;.  Ce  fat  Sextus-Pompée 
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qui  veilla  sur  les  dangers  du  long  et 
pénible  voyage  de  son  exil  ;  qui  le  fit 
passer  en  sûreté'  à  travers  des  nations 
barbares  ;  qui  l'empêcha  d'être  égor- 
gé par  les  Bistoniens  (  ibid.  ivy  5  )  : 
ce  fut  Scxlus-Pompée  qui  l'assista 
constamment,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euiin,  de  ses  immenses  richesses, 
et  de  tous  les  secours  d'une  amitié 
généreuse  et  puissante  (  ibid.  iry  i). 
Mais  soit  qu'Ovide  invoquât  direc- 
tement Germanicus ,  soit  qu'il  écri- 
vit à  ses  favoris ,  il  ne  les  pressa 
i'araais  de  solliciter  la  (in de  ses  mal- 
icurs,  qui  paraissaient  liés  à  ceux 
du  maître  au  monde.  Après  avoir 
obtenu  la  proscription  des  enfants 
d'Auguste  (  l'an  762  ),  Tibère  avait 
érigé  un  temple  à  la  Concorde  (l'an 

3<)3  ).  L'exil  de  Julie ,  d' A  grippa  et 
'Ovide,  avait  été  suivi  de  l'associa- 
tion de  Tibère  à  l'empire  (l'an  764). 
Tibère  avait  triomphé  au  sujet  des 
guerres  de  la  Pannonie  et  de  la  Dal- 
matie  (  l'an  765  )  ;  mais ,  malgré  sa 
dissimulation  profonde,  il  n'avait 
pu  vaincre  les  pressentiments  et  les 
craintes  d'Auguste.  Affaibli  par  l'âge 
et  dominé  par  Livie,  Auguste  fut  ef- 
frayé du  maître  qu'il  allait  donner  à 
Rome,  du  maître  qu'il  s'était  donné 
à  lui-même,  en  partageant  le  pouvoir 
avec  Tibère.  C'est  à  cette  époque 
qu'accompagné  de  Maxime,  l'ami 
le  plus  cher  d'Ovide,  Auguste  revit  se- 
crètement son  petit-fils,  et  songea 
à  lui  restituer  l'héritage  du  monde , 
dont  il  l'avait  dépouille.  En  même 
temps  il  s'était  attend  ri  sur  le  sort  d'O- 
vide ,  qui  fut  adouci  par  la  permis* 
sion  de  correspondre  ouvertement 
avec  ses  amis  (Ex  Ponto,  îv,  6).  Une 
fatale  indiscrétion  perdit  Agrippa , 
Julie ,  Ovide ,  Maxime ,  et  sans  doute 
Auguste  lui  -  même  :  Maxime  avait 
révélé  à  sa  femme  le  secret  de  l'état; 
Martia  ne  sut  point  le  garder  :  il  par- 
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vint  à  Livie.  Peu  de  jours  s 
écoulés ,  et  Maxime  et  sa 
avaient  cessé  de  vivre;  Augu 
mort  subitement  à  Noie, dans 
panie  (l'an  767);  Tibère  r 
Agrippa  était  tombe  sous  le  I 
assassin;  Julie,  sa  mère,  ai 
miné  ses  jours  par  le  supplii 
faim;  etdésorraaisOvidedeva 
ver  dans  l'exil  sa  vie  et  sa 
Dès -lors,  circonstance  bien 
quablc!  dès-lors,  les  amis  d 
n'osèrent  plus  solliciter  son  ] 
Omnis  pro  nobis  gratta  nu 
(Ex  Porto,  n,  7  ).  Ils  ne  po 
former  que  des  vœux  irapui 
et  Suillius ,  Carus,  Salamis  ,* 
à  Germanicus ,  craignirent  < 
promettre  ce  prince  inutiles 
vide  lui-même  cessa  d'invoq 
zèle  et  leur  appui.  Une  seu 
Sextus-Pompce  étant  consul 
te  réclama  son  intervention 
de  Tibère,  non  pour  obtenir  1 
pel ,  mais  un  changement  d'e 
un  ciel  moins  affreux.  (Ex 
/r,  8  et  14  )  ;  et  il  ne  put  m 
tenir  cette  faible  consolation 
ces  circonstances  réunies ,  et 
facile  de  les  fortifier  par  d 
breux  ext  raits  des  Tristes  et  d 
tiques ,  semblent  prouver  q 
était  sincèrement  attaché  ans 
et  à  la  famille  d'Auguste  ;  qu 
borna  pas  à  faire,  comme 
mains,  des  vœux  secrets;  qu' 
connaître  ses  sentiments  géi 
qu'il  osa  peut-être  davantage 
ne  fut  pas  plus  difficiles  Livu 
cher  à  la  vieillesse  d'Auguste 
cription  de  ce  poète  que  c< 
deux  Julies,que  celle  du  mail 
Agrippa ,  le  dernier  des  m 
de  l'empereur.  lies  excès  ae 
mière  Julie  paraissent  const* 
les  témoignages  de  l'hisloi 
haine  toute-puissante  de  Liv 
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'oîr  considérablement  exa- 
lis  la  crainte  ou  l'adulation 
&  les  propager ,  quand  on 
te  lui  -  même  en  faire  une 
i  effrayante.  Le  scandale  de 
a  petite-fil  le  est  moins  cer- 
fut  accusée  d'adultère  par 
l'empire ,  et  perdue  sans 
grippa  fut  proscrit,  cora- 
uu  caractère  sombre  et 
et  ce  fut  la  mère  de  Tibè- 
s  sombre  et  le  plus  féroce 
ins,  qui  obtint  ce  triom- 
t,  ridicule,  mais  nécessai- 
intuition.  Enfin  Ovide  fut 
,  comme  corrupteur  des 
ans  une  cour  corrompue  , 
onarque  qui  avait  aimé  et 
i  poètes  les  plus  licencieux, 
même  avait  composé  des 
tuteur  de  l'Art  d'aimer  eût 
érer  dans  ses  chants.  Mais 
je  Tibère  régnât;  il  fallait 
imille d'Auguste;  il  fallait 
r  va  partisans  par  la  tcr.- 
herrha  des  prétextes,  on 
^  fautes,  ou  supposa  des 
Ton  en  commit.  L'héritier 
ftit  a^.-issiiié ,  la  fille*  d'An- 
rut  de  faim  ,  sa  petite  (il le 
Ovide  de  r.h  igrin  ,  dans 
s  ditlércnts,  mais  qui  pa- 
oir  eu  une  même  cause  , 
r  au  uicinecx  enfuient  qua- 
^s  de  la  haine  d'une  fem- 
imbitiondc*  ait  être  si  fata- 
d'Auguste  et  au  repos  du 
a   fallu   donner  quelque 
■i«t  examen  de  dou/.e  svs- 

• 

•rciits,  sur  les  causes  de 
ide  ,  et  au  développement 
ps  conjectures  ,  tendant  à 
in  mystère  que  le  silence 
e  seiïiblc  avoir  laissé  im- 
.  et  a  jeter  quelque,  lumiêie 
n»qnr  intéressante,  mais 
le  riiistoirc  des  Césars. 

xxu. 
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Un  des  pins  savants  littérateurs  de 
ces  derniers  temps  ,  Ginguené ,  a  le 

S  rentier  adopté  l'opinion  nouvelle, 
ans  le  Mercure  de  France  du  a  sep- 
tembre 1809  ;  et  son  témoignage  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'il  avait 
lui-même,  plusieurs  années  aupara- 
vant, recherché  les  causes  de  l'exil 
d'Ovide,  et  développé,  dans  la  Dé- 
cade (  n°.  1 5  de  l'an  ix  ) ,  une  opi- 
nion contraire.  M.  Schœll,  qui  par- 
tage cette  opinion,  dit,  dans  son  Ré- 
pertoire de  la  littérature  ancienne , 
que  la  nouvelle  Vie  d' Ovide  «  offre 
»  sur  le  règne  d'Auguste,  des  aper- 
»  çits   neufs  ,   curieux   et    intéres- 
»  sauts.»  L'auteur  de  cet  article  doit 
se  borner  a  ajouter  que ,  depuis  1 809, 
le  jugement  de  Ginguené  a  trouvé 
beaucoup  de  partisans ,  et  poiut  de 
contradicteurs.  La  vie  d'Ovide  a  of- 
fert aux  savants  deux  autres  ques- 
tions à  résoudre.  Depuis  trois  siècles 
ils  n'ont  pu  déterminer  la  position 
de  Tomes,  et  le  lieu  où  fut  le  tom- 
beau du  poète.  Plusieurs  savants  ont 
pensé  que  Tomes  était  Tomi,Tomis- 
waria  ou  Tomiswar,  dans  la  Ihilga- 
rie;  d'autres  que  c'était  Kiew,  sur  le 
Boristhcnc;  quelques-uns  ont  cru  re- 
trouver cettcancieuiic  ville  dans  celle 
de  Sabaric  ou  Slainen,  sur  la  Save 
en  Autriche.  Mais  ce  qu'Ovide  rap- 
porte de  la  situation  de  Tomes-,  en 
deçà  du  Danube,  à  l'égard  de  l'Italie 
(  Trist. ,  1.  11  et  ni  ) ,  ne  ]>eiit  conve- 
nir ni  à  Tomiswar,  ni  à  Kiew,  ni  à 
la  ville  de  Stain.  Abraham   Orteil 
prétend,  dans  ses  Synonymes  géo- 
graphiques, en  s'appuvaiit  de  l'au- 
torité de  (f.ispar  Bruscliius,  que  le 
tombeau  d'Ovide  fut  découvert,  l'an 
in  8.  à  Snbarie  ou  Stain  en  Autri- 
che, sur  le  bord  de  la  Save,  avec 
celte  épilaphe  gravée  sur  la  partie 
extérieure  d'une  voûte  magnifique, 
épitapkc  que  ltoxhom  rapporte  aussi 

ao 
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dans  S»  Monwnenta  ilktstriumvi- 
rorwn  etclogia,  Amsterdam,  iG38, 
i  u -fol. 
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LOCVM. 

C'est  à  Sarwar,  ville  de  la  Basse- 
Hongrie,  sur  le  Raab,  qued'antres  sa- 
vants placent  la  découverte  du  tom- 
beau d'Ovide,  dans  la  même  année 
i5i8,  et  avec  la  incinc  épitapbc. 
Mais  il  en  est  sans  doute  de  l'épita- 
laplic  et  du  tombeau,  comme  de  la 
plume  ou  du  style  d'à rgcn>d'0 vide, 
qu'en  if>4<>,  Isabelle,  reine  de  Hon- 


grie ,  lit  voir  à  Pierre-Ange  Bargéc  , 
et  qu'on  disait  récemment  trouvée 
dans  les  ruines  de  Taurumun ,  au- 
jourd'hui Belgrade,  à  l'embouchure 
de  la  Save.  En  1801,  le  Moniteur 
et  d'autres  journaux  de  Paris  an- 
noncèrent qu'en  creusant  les  fonda- 
tions d'uue  forteresse,  à  l'embou- 
chure du  Danube,  des  paysans  russes 
avaient  découvert  un  tombeau  qu'on 
croyait  être  celui  d'Ovide,   parce 
que  c'était  là  qu'était  lialic  la  ville  de 
Tomes,  et  que  ces  lieux  étaient  con- 
nus depuis  long-temps  sous  le  nom 
de   Lactdi    Ovidoli ,  lacs  d'Ovide. 
Les  mêmes  journaux  ajoutaient  qu'on 
avait  trouve  dans   le  tombeau   un 
buste  (pit  ressemblait  parfaitement  à 
ceux  qu'on  a  de  Julie,  ii Ile  d'Auguste; 
et  que  les  Russes  avaient  donné  à 
leur  nouvelle  forteresse  le  nom  d*  0~ 
vidopol.  Le  bruit  de  cette  découverte 
commençait  à  fixer  l'attention  des 
savants ,  lorsqu'un  Allemand ,  ancien 
colonel  au  service  de  Russie,  fil  in- 
sérer, dans  la   Décade  (  xi  mars 
i8o3),  une  réfutation  «le  l'article  du 
Moniteur jd  eut  le  malheur  *!'y  trou- 
ver presque  mitant  d'erreur  fjue  de 
lignes,  A  quelle époipie, disait-il,  les 
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Russes  ont-il  pu  creuser 

ressc  à  l'embouchure  du  Da 

I>a  Russie  moderne  n'a  jamais 

ses  barrières  jusqu'à  ce  flew 

armées  victorieuses  ont  ocouj 

sage  rement  des  places  et  de 

tions  sur  ses  bords  ;  mais  elle 

jamais  songé  à  y  bâtir  des  fort 

Le  lieu  que  les  Moldaves  no 

Lagoul  Ovidouloni)  et  non 

fhidoU ,  est  à  plus  de  trenli 

de  la  bouche  méridionale  • 

nube,  non  loin  de  laquelle 

de  Tomes  était  située.  Lagp 

douloni  est  un  lac  sur  la  : 

Dniester  (  l'ancien  Tyras  ) ,  1 

d'Akcrman ,  ville  et  fortert 

que ,  située  sur  la  rive  droit 

leurs  le  nom  que  lui  dont 

Moldaves ,  ne  signifie  pas  le  I 

vide;  il  veut  dire  lac  des 

et  a  reçu  ce  nom  parce  qn 

lavait  tt  baignait   ordinai 

avant  de  les  embarquer  ,  I 

tous  que  la  Moldavie  était 

de  fournir  par  milliers  , 

consommation  de  Gons(ai 

Sur  la  (in  de  septembre  1 78 

te  l'aucien  colonel  russe, 

le  fameux  Polemkin  vint  : 

siège  devant  Akerman ,  il 

parler  du  La  «oui  Ovidou 

se   trouvait  dans  le  voisin 

courtisans  ne  manquèrent 

suier  qu'Ovide  avait   cert 

duuué  son  nom  à  ce  lac.  1 

n'en  crut  rien  ;  mais  il  fît 

de  le  croire  ,  et  vit  avec 

plaisir  encore  que  d'autres  le 

11  n'ordonna  ni  fouilles  ,  1 

ches  ;  il  savait  bien  que  1 

pouvait  cire  sur  les  bords 

ter.  Pendant  quelque  tem] 

parla  que  d'Ovide ,  de  son 

ruines  de  Tomes  ;  mais  loi 

tcinkm  eut  quitté  cette  ci 

n'eu  fut  plus  question.  C 
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avait  pu   négligé  d'instruire 
riuc  II  de  cette  découverte; 
i  fut  charmée,  et  y  crut  peut- 
p  bon  ne- foi.  Le  tombeau  d'O- 
tto uvc  dans  un  pays  conquis 
s  armes  ,  aurait  tait  autant  de 
'.i  «vite  femme extraordinaire, 
:•   gain  d'une  bataille.  Aussi, 
l'eu    ir*|i  ,    le    traite  de  Iassi 
1rs  frontières  de  la  Russie  jus- 
Dniester,  le  premier  .soin  de 
ratiicc.  qui  ne  perdit  jamais 
e  .ses  projets  sur  l'empire  liy- 
.  fut ,  en  faisant  cousliuirc  di- 
f.irteresses  sur  la  rive  gauche 
uvc ,  de  leur  donner  des  noms 
.  tel*  «pie  7j  raspoL  Gr^nrio- 
II  riiuiiiieiir  de  (ii croire  l'o- 
u  .  et  (h'iil.apol ,  dans  le  voi- 
de  Im^ouI  OviduuUmi.  Cette 
e>t   placée   sur   les   nouvelles 
de  la  Russie,  à  l'embouchure 
lic^tcr.  LegeuiT.il  «le  YYollaiid 
j  I  s  travaux  de  ec>  forteresses 
•-i-O'    :*'t  aucune  decou verte 
!"*.!«■  |».ir  lc>  uuvi  iiT»i.  —  Ovide 
li  «.  :>  Ma!c<i]cs  plus  ieeoiids  «le 
l'iife.  I..i  poésie  était  mui  cle- 
q.icl   i»C.:lril\  génie  s'il  eut  pu 
r».  i    i»..i  feu  et  MV»  transports, 
î  pu  >*fiNtivimlie  à  re\(ûr  et  à 
»r  le-»  défaut^  qu'il  ici  onnais- 
;u  lit  pi'iS  aimait  dans  ses  oii- 
.  \  .Nrhi  ipie  nous  a  ciuoci  vi;  nue 
.[c(|,i  pi  oiivcqu't  hide  aim.ot 

:  i>t'*>  vlllslr.s  l^'HiMT      /'r'/f/j/V. 

'..il  , .  .Ses  amis  lui  disent  nu 
i.'jI   devait   retram "lier   de  ses 

,•  s    tlni-s    \ci>    (pli  1rs    dcli^Jl- 

.  i  >\  nie  V  eciiM  ntit.  in  a*  à  cou. 
i  qu'oïl  lui  en  pavxiait  trois, 

r  : 
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rinre quel  était  le  troisième  vers. 

cm  Il  oit    \ers  étaient   prcri.se- 

crux  dont  l'edo  Aihiuovanus 


et  ses  autres  amis  demandaient  la 
suppression.  Ovide  offre  beaucoup  à 
la  critique,  beaucoup  à  l'elogc  ;  s'il 
n*est  pas  le  plus  parfait  des  poètes 
latins  ,  «  il  est,  dit  Kcrviilars,  celui 
»  qui  pense  le  plus  à  la  manière  fran- 
»  çaisc.  Ou  dirait  presque  qu'il  est 
»  ne  parmi  nous  :  ce  tour  fin,  mais 
»  uaif  et  gracieux ,  qu'il  sait  donner 
»  à  ses  pensées  ,  ces  mouvements 
1»  tendres  et  de'licats  qui  animent 
»  tous  ses  sentiments  ,  sont  tout- 
»  à-fait  dans  le  goût  de  la  nation.  » 
(  Préface  de  lu  Traduction  des 
Tristes.  )  On  composerait  un  volu- 
me des  jugements  divers  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  ont  portc's  sur 
ce  poète  et  sur  ses  ouvrages  (  1  ). 
Ou  lui  a  beaucoup  reproche  sc$ 
adulations  pour  Auguste  ,  Fa  11  tel 
qu'il  lui  avait  érige  chez  les  \Sar- 
mates ,  et  le  culte  qu'il  rendait  à  ce 
prince  ,  appelé  si  souvent  par  lui 
l)icu  et  même  Jupiter:  «On  peut 
»  faire  à  Ovide,  dit  Voltaire,  un  rc- 
»  proche  prctqu'aussi  grand  qu'à 
»  Augu.tte  et  qu'à  Tibère,  c'est  de 
»  les  avoir  loues.  Les  éloges  qu'il 
»  leur  prodigue,  sont  si  outre*,  qu'ils 
»  e\.  itéraient  encore  aujourd'hui 
»  l'indignation  ,  s'il  les  cul  donnes  à 
»  des  princes  légitimes,  ses  bieufai- 
»  leur> ;  mais  il  les  donnait  à  dvs  tv- 
»  rinset  a  ses  tyrans.»;  Questions  sur 
l'cncirloji.  ,  \  ol  taire  va  au-devant  de 
l'objei  lion  q::'ou  peut  lui  faire  :  Hu- 
lare  et  Virgile  avaient  aussi  chante' 
la  divinité  de  ( lesar- Auguste  :  «  Ou 
»  pardonne,  dit  il,  de  louer  un  peu 
»  trop  un  prime  qui  vous  caresse, 
»  mais  non  pis  de  traiter  eu  Dieu  un 
»  prince  qui  vous  pcn-eculc.  »  Jules- 
César  Scaligcr  va  plus  loin  ;  et  dans 

■  1  1  I  1  «  lu  .ml-  %  1 1  h  «   il-  l-t  ils  .|'<  >\  if]i-  t-».!  1  m)r- 

Illi  •■(     l-l-ll     >i    -lui  «II*     ll.lll*    !■-     lll»i-MI»    |ll  •  illlllltJIIT' 

1I1-  l.i  tr.iil'ic  h-iii  •  11  \i  1  •  il*  «ll<  iniili  •,  .il li  ili-iiY  i  M. 
«!*•  Imi*,!!  lin  .  PIuI.mJi  î|Jik'  (  l'«ri«  '.   1    Ml»,  iii-S". 
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une  pièce  de  vers  ou  Ovide  aocablc 
Auguste,  de  reproches,  il  lui  fait 
dire: 

Càm  <<•  laudartm  tune  tum  mentit* 1 1  eh  mnmmhoc 
ExUiiJmtnt  Jebitm  pana  mihk 

Sans  doute  Ovide  eût  développe4  un 
grand  caractère ,  s'il  eut  refusé  sou 
encens  à  l'autel  des  Césars.  Mais  le 
lyrique  romain  et  le  chantre  d'Énee, 
favoris  d'Auguste,  combles  de  ses 
faveurs ,  et  honores  dans  Rome , 
étaient-ils  donc  plus  excusables  de 
prostituer  leur  génie,  parce  qu'ils 
étaient  plus  heureux?  Ovide  était-il 
donc  plus  coupable  que  le  sénat  ro- 
main qui ,  au  rapport  des  historiens , 
décréta,  du  vivant  d'Auguste,  qu'il 
lui  serait  érigé  un  temple  dans  son 

Ïialais?  Ovide  fut-il  plus  digne  de 
daine  que  ce  sénateur  d'Athènes 
(Numérius),  qui  reçut  de  Livic  dix 
mille  pièces  d'or,  pour  avoir  attesté 
qu'il  avait  vu  Auguste  monter  au 
ciel  après  sa  mort?  que  les  procon- 
suls qui  avaient  élevé  des  autels  à 
l'empereur  vivant,  dans  les  provinces 
romaines,  et  qui  donnaient  aux  sta- 
tues de  ce  prince  tous  les  attributs 
delà  Divinité  [  1)?  C'était  la  religion 
du  temps  ;  c'était  relie  du  sénat,  des 
chevaliers,  des  légions  et  du  peuple 
romain.  Celte  ridicule  idolâtrie  avait 
commence  à  Jules  César,  qu'un  sé- 
uatus-consulte  déclara  Dieu  après  sa 
mort ,  Divo  Julio  ex  senatus-con- 
sulto;  cl  long-temps  avant  de  parti- 
ciper lui-même  aux  honneurs  de  la 
Divinité,  Auguste  prenait,  sur  les 
médailles  qu'il  faisait  frapper,  le  ti- 
tre fastueux  «le  (ils  de  César-Dieu  , 
Cœsar,  /)iV///7/ii5.  Ovide,  quand  tous 
les  Romains  encensaient  les  Césars  , 
devait- il  se  montrer  seul   rebelle  à 

(l^  J'uln  ,  r.iHim  ,  /iii./ii,  fiëtmrn  ,  hi<»,  •!«-  Il,ili.*i. 
I.  %.\  ^.   'I  .h  iï«*  i*arli>  «l«-n  tr;i>|i1i'4  il'An^iit^  :    Y'n»i 
ftlli/il  rt  Ht/.  \fr*  /i  ,',.;i,./,;  ■  tif,  .  iMi-rtnl    (    ,\l  l:îil.      I. 
!..  /'ii,.  Xipliilin  ,   WlVtii.»  PitU  ii  nlii-      l.i.i  ■  Jir, 
Sturlonr.  Pliue,  r(r. 
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leur  culte,  parce  qu'il  n'était  pet 
ancun  Romain  plus  à  plaindr 
lui ,  aucun  qui  eût  un  aussi  j 
l>esoin  dedésarmer  le  bras  qui  1 
frappé? Dans  ces  Elégies,  qui] 
posa  pour  fléchir  des  tyrans  in 
Ides,  on  trouve  des  détails  qi 
biographes  ont  trop  négligés, 
vrai  que  Ton  ignore  un  grand 
bre  de  faits  importants.  On  n 
naît  point  le  nom  des  trois  fei 
d'Ovide.  Ou  n'a  que  des  ni 
insuffisantes  sur  les  emploi! 
blics  dont  il  fut  revêtu ,  sur  I 
veur  dont  il  jouit  à  la  cour  cl 
la  famille  des  Césars.  On  dou 
suivit  les  exercices  du  karrcai 
porta  les  armes  en  Asie,  sous 
i  on ,  comme  l'annoncent  d'à  ne 
Vies  d'Ovide  dans  des  m  a  m 
de  la  bibliothèque  Farnèsc  ,  cl 
bibliothèque  de  Pompuiiius-I 
Enfin,  on  ne  connaît  pas  pi 
ment  s'il  fut  l'auteur  de  tous  I 
v rages  qu'on  lui  attribue. —  J 
bliographie  d'Ovide  est  imo 
Les  diverses  éditions  de  sa 
vrcs,  les  commentaires,  les  tr 
lions,  rempliraient  un  volume, 
nous  bornerons  à  citer  les  cd 
principales  ,  <  t  à  indiquer  le: 
(ludions  françaises.  I.Kditiop 
oeuvrls  d'Ovin*::  i°.  Bologiu 
t  bazar  Azzoguidi ,  \^iy  in 
c'est  le  premier  livre  qui  ait  et 
piiiné  dans  celte  ville.  LVdi 
François  de  Pozzuo lo,  corn p ri 
mi  les  ouvrages  du  poète  :  De 
lomeld,  De  A'uce ,  De  Pulù 
annonça  qu'il  donnait  tout  O 
Offt'ra  omnia ,  Meded  ex  cep 
Triumpho  Cesarisy  et  libelle 
panlicd  lingud  composito  qm 
curidtrmp.  perierunt. —  2°.  R 
Conrad  Sweynhcyiu  et  Arnold 
r.artz,  1 47  >  »  *  vol.  in-fol. , 
tioii  dcmicc  par  l'oiquc  il' A 
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Celles  que  publieront  les  Aides, 
nmcnrcincitt  du  seizième  siè- 
mt  estimées.  Nous  en  citerons 
VenUe,  i5oa-i5o3,  3  vol. 
Venise,  i5i5-i5iG,  3vol.  in- 
pc  des  notes  d* Audre  Navagero. 
.  Le)  de ,  1 6(ï  i .  i  GG  i ,  3  vol. 
fig.f  cum  notisvariorum;  ï,cy- 
laeti,  1670,  3  vol.  in-8°„  fig., 
otis  variorum  ,  bonne  édition 
ix  soins  de  IL  Cnipping  —  5°. 
rdara  .  17-27  ,  4  vol.  111 -4°-» 
iition  donnée  par  Burmaiin.On 
oir  les  autre*  dans  le  Manuel 
'aire  et  del 'ampleur ,  par  M. 
:,  ainsi  que  la  liste  des  princi- 
ediiions  de  divers  ouvrages 
s  d'Ovide,  publiées  dans  le 
-me  siècle  et  depuis.  II.  Tra- 
his. i°.  Les  trois  livres  des 
rs  ont  e'tc  traduits  dans  le  dix- 
uesicel**,  eu  prose  parle  mar- 
ie VilJ.uiic  et  Martignac;  en 
[Kir  l'abbe  Banni.  ^1  y  a  d'au- 
riions  .sans  nom  d'auteurs.  — 
1  a  1211  grand  nombre  de  tra- 
in ru  wr\  et  en  prose  des 
./t*>  ti'()\ide;  ces  versions  ont 
ti"H  p.ir  Saiiit-Oclais,  c'vcquc 
ooU'iur  Je  cardinal  Du  Perron  , 
b*->  |)f**piiftr*,  Lingrudcs,  La 
\  Li  Miire,  Muolirs,  Uelle- 
ti  lî-irriii;  par  (Ai.  Fontaine, 
n  ,  la>ll«*trt,  lVrcheion,  lie- 
ï,  O-'iMÎîes,  Martignac,  le 
•  r.l  Nu  ■  .!••,  Ilirlu-r,  M11,  J.'lie- 
|jf«:«^i  iin,  <  te.  /'.  Mi'/.iuiai..  ) 
le  ttaiiniMl  1(  >  1 1  «  - 1  «  '  1 1  !  <  >  ru 
—  i  .  \.\lil  il aimer  a  elc 
t  fii  |»ri"w  par  ^I.«i  «lili-s,  Xisse, 
»*  î-iil  Nin'lc,  Frrrier,  M  irli- 
<  1  «  n  \ci  >  ,  par  S.iii.taiigc  , 
.  1  f  |»  il-  (  iihii  uav  .  1  «S  1  *■.  Ou 
■  !•     n   «  •■  p-->.-iiha  piii-tii  ui's  \er- 

.,»     |.  ■»  int-%  .  «Il  |i|  iim>  vl  «'il  \  4M  >. 

.    I.t    I, cm*  de  il'ainnur  a  ele 
,t  p.ir  (mûri ,  Marollcâ,  Mar- 
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tignac,  Graînville,  etc.  (  Voy*  Gh. 
Fontaine.  )  Du  four  do  la  Crespe- 
licrc  Ta   mis  en  vers  burlesques  ; 
plusieurs  auteurs  anonymes  en  ont 
donne'  des  versions  eu  prose  et  en 
vers. —  5°.  La  première  version  des 
Fastes  est  due  à  l'infatigable  abbé  de 
Marolles  (  1GG1).  II  se  vante  de  n'a- 
voir employé  que  six  semaines  à  ce 
labeur.  Nous  avons  eu  depuis,  les 
traductions  de  Martignac,   1697; 
de  Lezeau ,  1 7 1 4  ;  du  P.  Kervillars , 
1742;  et   enfin  celle  de   Bayeux, 
1 783 ,  avec  d'amples  commentaires. 
4  vol.  in-8°.  Ce  poème  a  ete'  traduit 
en  vers ,  1678;  et  de  nos  jours  par 
Saintange,   1804,  a  vol.  in-8°.— 
G».  Les  Métamorphoses  ont e'te' tra- 
duites en  prose  par  Colard  Mausion 
i484;*Nic.  Reuouard,  1619;  I\Du- 
ryer ,  1  GGo  ;  Martignac ,  1 G97  ;  Bel- 
legarde,  1701;  Ant.  Banier,  1 73a, 
Fontanelle,   17G7  et  i8ou;  Barett, 
17 --8,  Malfilalrc  (attribue),  175^8 ; 
Villenave,  1807  (  F,  Formage)  :  en 
vers,  par  Chrcsticn  (îouays,  quin- 
zième siècle  ,  manuscrit  ;  François 
Ilabert,  1JJ7;  Christopbe  Dcflrans, 
ij<p;  Raymond  cl  Charles   Mas- 
sac,  i(io3;  Du  Bartas,   1G09;  Th. 
Corneille,    1G97  »  Saintange  *   <783 
et  1788:  en  rondeaux,  par  Rcusc- 
îade ,  avec  tig.  de  Lcclerc  ,  Chau- 
veau,  etc.  1(^7  ;  en  distiques,  par 
Trcpagnc  de   Mcuervillc ,  curé  de 
S. 11  cm-,   1730  ,  manuscrit)  en  vers 
l'iirlr.Mpies  ,  par  Rirhcr,  idCr*  (  F • 
A-Mii  v\    .l'Ai  i:î34  *  Clément  Ma- 
jot  traduisit  en  vers  les  deux  pre- 
miers livies,  et  Barth.  Aneau,lc  troi- 
sii  me:  (î.iillard,  le  duc  de  Nivernais, 
M.    Kiehendlrs    d*  Vvalon    et    plu- 
sieurs aittiesout  traduit  des  livres  ou 
d«s  Iragimiils  des  Métamorphoses. 
-    7'».  las  Triâtes  et  les  l'onlitpteSy 
ouf  (:te  tiaàuits  eu  fiançais,  par  Ri 
naid,  1O1S;  Marolles,  1GG1  j  Mai- 
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tignac,  1697;  et  le  P.  Kervillars, 
1 724.  La  version  de  ce  dernier  est 
la  plus  estimée.  —  8°.  Le  livre  d'J- 
bis ,  compose'  de  644  vers  >  a  etc  tra- 
duit en  français  par  Ma  roi  les,  Marti- 
gnac  et  le  P.  Kervillars.  Parmi  les 
traductions  en  prose  des  Méta- 
morphoses ,  ornées  de  gravures  ,  on 
distingue  :  i°.  La  traduction  de  Ba- 
nicr,  avec  les  fig.  de  Bcrn.  Picart, 
Amst.  17^1,  2  tom.  in-fol.;  avec 
des  figures  gravées  par  Le  Mire  et  Ba- 
san,  Paris,  1767-177 1 ,  4  vol.  in- 
4°. —  îi°.  La  traduction  de  G.  T.  M. 
Villenavc,  avec  i44  fifi»  gravées  d'a- 
près les  dessins  de  Le  Barbier,  Mon- 
siau,  Morcau  jeune,  Duvivicr  et  au- 
tres ,  Paris ,  P.  Didot ,  1806,  et  ann. 
suiv.  4  vol.  in-4°.  et  in-8%  On  a 
joint  à  la  traduction  de  Saintangc 
(  Fojr.  Saintange  ),  les  i4o  plan- 
ches qui  avaient  servi  à  l'édition 
de  Le  Mire  et  Basan,  Paris  ,  1808, 
4  vol.  in-8°.  La  Vie  d'Ovide  a  clé 
écrite  ru  latin  par  J.  M.isson  (  Ams- 
terdam, 1709);  en  italien  par  Ros- 
inini  (  Rovcn.nlo  ,  i"\)r>  );  et  en 
français  par  l'auteur  de  cet  article 
(Paris,  i8wj),  in-8°.     V — ve. 

OVIÉDO  (  Jlan-Gonsalve  n'  ) , 
en  espagnol  Gtmcalo  Ilermandez 
de  Oviédo  y  V aidez  ,  naquit  à  Ma- 
drid, vers  1478?  et  fut  élevé  parmi 
les  pages  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Oviédo  avait  quinze  ans ,  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  son 
premier  voyage  :  il  se  montra  fort 
avide  de  s'instruire  des  détails  rela- 
tifs à  la  merveilleuse  découverte  de 
l'il lustre  navigateur,  et  fut  bientôt 
au  fait  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  celte  étonna  n  te  expédition. 
Oviédo,  ayant  embrassé  le  parti  des 
armes ,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Napks,  où  il  rendit  d'importante 
services  à  IT.spagnc.  Ce  fut  p«»ur 
l'eu  récompenser,  que  Ferdinand  lui 
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accorda  la  commission  de  c 

des  mines  d'or  et  d'argent 

d'Haïti ,  nommée  par  Coït 

yahola,  puis  San- Domingo 

se   rendit  à  cette  destinât: 

1 5 1 3  ;  il  employa ,  pour  l'< 

tion  des  mines ,  d'ailleurs  a 

riches  si  on  les  compare  à  < 

continent  américain  ,  les  in 

hommes  doux  et  bons,  n 

ment  indolents  ,  d'une  cou 

peu  robuste ,  et  affaiblie  en 

les  ravages  de  la  siphilis,  ! 

jusqu'alors ,  était  inconnu  d 

cien  monde.  Oviédo  traita  p 

ment  que  des  bêtes  de  son 

malheureux,  qui  avaient 

compagnons  de  Colomb  a 

de  cordialité  ;  il  les  forçait . 

vail  continuel,  d'autant  plus 

qu'ils  vivaient  auparavant  r 

siveté,  se  nourrissant  des  i 

tes  productions  naturelles  d 

climat ,  e^d'une  pèche  fa< 

n'était  pour  eux  qu'un  ami 

L'abominable  tyrannie  d'Oi 

vers  ces  iusulaims,  dimini 

dérahlcmcnt  leur  nombre , 

>eu  de  temps  ;  et ,  pour  se 

es  cruautés  qu'il  cxcrçvri 

eux,  il  eut  la  mauvaise-foi 

cer ,  dans  ses  écrits ,  que  les 

étaient  dissolus  ,  méchant! 

tout   dignes  de  l'cxtcrmiu; 

ces  calomnies ,  il  ajouta  1 

songe  ridicule ,  que  ,  chez 

si  p ii i  lis  était  le  résultat  d< 

1)  mm  hc.  Une  pareille  asscr 

d'autant  plus  absurde  ,  que , 

tous  les   historiens  i  m  pari 

observateurs  ,  il  a  éle  recul 

CoJonib  ,  que  le  peuple  halti 

pour  ainsi  dire,  j  m  li  lièrent  a 

sirs  vénériens,  chose  pou  ce 

dans  un  climat  brûlant,  et  qui 

s'expliquer  que  par  la  faib 

l'organisation  physique  de  c* 
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v  ou  du  moins  par  une  profon- 
ention  de  leurs  forces  vitales. 
o  profita  d'un  séjour  de  près 
uzc  ans  à  Haïti ,  pour  faire  des 
rchrs  sur  toutes  les  parties  de 
jire  naturelle  de  cette  île ,  et 
dément  sur  la  siphilis  ,  et  sur 
medes  que  les  naturels  cm- 
ient  pour  la  combattre.  Le 
ipal  de  ces  remèdes  était  le 
,  qui  tient  encore  de  nos  jours 
ing  di.st ingué  p.inni  les  anti- 
itiques.  Oviédo  publia,  lors  de 
tour  en  Espagne, en  i 5i5 , un 
al  de  ses  recherches ,  sous  le 
de  Summario  de  la  hittoria 
al  y  nalural  de  las  Indias 
il  aies*  Tolède,  i  vol.  in-fol., 
à  Charles -Onint ,  traduit  eu 
par  L'rb.  Cliauveton}.  ï/au- 
ofoitdit  plus  tard  cet  écrit , 
riiigmviila  de  faits  nombreux 
iLstuirc  naturelle  d'Haïti  ;  et  il 
.  les  \ingt  premiers  livres  do 
-and  ouvrage  ,  en  1 535 ,  sous 
e  :  Iai  hisloria  gênerai  j'  na- 
de  %is  Indias  occidentales. 
r.t^c  entier, divisé  en  cinquan- 
t*  ,  n'a  paru  ipiVn  t  *jSJ  ,  par 
i:i>  du    marquis  de  Truxillo. 

•  »  atteste,  dans  sa  relation,  que 
hilis  c^  une  maladie  endemi- 
xrj  1rs  insulaires  d'Haïti,  au  mi- 
i  **|ii«  Uellea  été  contractée  par 
pi^nols  de  l'expédition  de  (îo- 
.   qui  la  eufiiiimniquèreut  aux 

il  <iu>  de  l'expédition  de  (ion- 

•  ••■  <l>ir  ln'ic.  hllcctivcmciit ,  la 
i*  prirut  à  Naplcs,  imiiicdiate- 
^  j-rt-v  ipic  l'escadre  «le  (ionsal- 
f  #t  île  icttMir.  Plusieurs  écri- 
.  parmi  ceux  qui  prétendent 
a  Mplnlis  existait  en  Kuropc 
;  l.i  dccMimrte  du  Nouveau- 
i*  .  iiiilevavé  de  prouver  celte 
ii»-n  livp*itliétii|iif,  par  les  pro- 
ex  itw  d*U\  x.lo.  L'auteur  de  cet 
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article,  qui  lésa  lus  attentivement , 
affirme  qu'ils  renferment  la  preuve 
incontestable  de  l'erreur  où  sont 
tombes  ceux  qui  revendiquent  ce 
fléau  pour  l'ancien  continent.  Quel- 
ques écrivains  assurent  qn 'Oviédo 
ayant  été  infecté  par  la  sipbilis  , 
pendant  son  séjour  à  Naples  ,  vers 
i5i3  ,  et  réfléchissant  que  ce  mal 
provenait  d'Haïti ,  que  ,  par  consé- 
quent, il  devait  exister  dans  cette  île 
un  remède  propre  à  la  guérir,  sol- 
licita l'emploi  qui  l'y  conduisit,  et 
reconnut  en  ellct  que  le  bois  de  gaïac 
était  l'antidote  infaillible,  dont  se 
servaient  les  insulaires  ,  et  qu'il 
l'employa  fort  heureusement  pour 
sa  guérismi.  On  ajoute  qu'à  son  re- 
tour en  Espagne,  Oviédo  se  cons- 
titua médeciu  pour  les  maladies  sy- 
philitiques ,  contre  lesquelles  il  fit 
usage  du  bois  de  gaïac  ,  avec  un 
succès  qui  augmenta  considérable- 
ment la  fortune  qu'il  avait  acquise 
on  exploitant  les  mines  d'Haïti,  aux 
prix  de  la  vie  d'un  grand  nombre 
de  ses  naturels.  F — h. 

OWKL.  r.OuEi.. 

OWEN  (  Ji:  \*  ) ,  en  latin  Àudo- 
ënusy  poète  latin  de  la  (in  du  sei- 
zième siècle ,  natif  d'Armon ,  dans  le 
comte  de  Gaernarvoii  Tau  pays  de 
(ialles  ) ,  lit  ses  études  à  Winchester, 
puis  à  Oxford,  et  fut ,  en  1 5H.§ ,  ag- 
grégé  au  nouveau  collège  de  cette 
dernière  ville.  De  là  ,  le  titre  d'fÀro- 
nierais 9  qu'il  ajoutait  à  son  nom, 
et  qui  a  induit  en  erreur  ceux  qui 
l'ont  fait  naître  à  Oxford.  11  se  fit 
recevoir  bachelier  en  droit;  mais  le 
besoin  de  se  créer  des  ressources ,  le 
força  d'abaisser  ses  facultés  à  la  tâ- 
che d'instituteur.  Son  attachement 
aux  dogmes  du  protestantisme,  et  la 
publication  du  recueil  de  ses  épi- 
gt-aïunirs  latines,  mises  à  Y Itulex , 
et  rcui  plies  de  sorties  virulentes  cou- 
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tre  l'Eglise  romaine,  le  perdirent 
dans  l'esprit  d'un  oncle  riche  cathor 
)iquevqui  le  frustra  de  sa  succession, 
Owcn  serait  tombe  dans  l'indigence, 
sans  les  secours  que  lui  offrit  la  bien- 
veillance de  Jean  Williams  ,  éveque 
de  Lincoln.  Ce  prélat,  après  la  mort 
de  son  protège',  en  1 6*2*1,  lui  fit  dres- 
ser un  monument  dans  l'église  de 
Saint  -  Paul  de  Londres.  Owcn  doit 
être  place'  sur  la  ligne  de  Buchanan 
et  de  Cowlcy,  parmi  les  écrivains  qui, 
de  l'autre  côté  de  la  Manche,  ont  cul- 
tivé avec  le  plus  de  succès  la  poésie 
latine.  Son  titre  littéraire  consiste 
dans  un  recueil  d'épigrammes ,  dont 
trois  livres  avaient  déjà  paru  en 
1606,  mais  dont  les  éditions  complè- 
tes sont  dues  aux  Klzevirs  ,  Lcyae  , 
iG'i8,  in-24,  Amsterdam,  1647,  in- 
ia.  Trois  traducteurs  anglais  s'en 
sont  emparés:  Jean  Vicars,en  1619, 
Thomas  Pecke,en  iG5f)(dans  son 
Parnassi  puerjferium),  et  plus  ré- 
cemment Thomas  Harvey.  M.  A.  A. 
Renouait!  a  donné  une  édition  de  l'ou- 
vrage original ,  Paris  ,  Didot ,  1 79^ , 
a  vol.  in- 18.  A.  L.  Lebrun,  versi- 
ficateur oublié,  qu'il  faut  se  garder 
de  confondre  avec  le  poète  lyrique 
du  même  nom,  fit  nu  choix  des  épi- 
grammes  d'Owen ,  et  les  délaya  dans 
un  style  lâche  et  sans  trait ,  Paris  , 
1709,  in- 12.  On  en  peut  dire  au- 
taut  des  imitations  hasardées  par 
Gocquard,  avocat  à  Dijon,  dans  ses 
poésies  imprimées  en  1 7.5*2.  M.  Aug. 
Labouisse  a  public  les  Epigrammes 
choisies  et  Owen ,  traduites  en  vers 
français,  par  Kérivalaut ,  avec  d'au- 
tres imitations,  Lyon,  i8i(),in-i8. 
Owen  a  mérite  u;i  double  reproche 
par  le  ton  licencieux  de  quelques- 
unes  de  ses  pièces,  et  par  son  irré- 
vérence pour  le  clergé  :  ces  deux 
défauts  sont  d'un  protestant  déci- 
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dé  (1),  et  d'an  poète  qui  • 
Martial  pour  modèle.  Gommée 
nier ,  Owen  ne  présumait  pas 
de  son  recueiL  Voici  comme  i 
exprime  2 


Çhi  legi$ htm , Immm  npnhend»,  m  Mil 
Ommim  ,  ituliitimm  ;  ai  mikd  ,  émmdimm. 
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OWEN  (  Heu  ri  ) ,  théologi 
glais ,  né  vers  1719,  dans  le 
de  Merioneth ,  pratiqua  la  méd 
entra  ensuite  dans  la  carrière 
siastique,  où  il  n'occupa  que  le 
petites  cures,  de  Saint  Olave 
monton.  11  mourut  le  1 4  oct. 
Voici  les  titres  de  ses  princîpa 
v rages  :  I.  Hormonia  trigo 
trica,  ou  Court  traité surla 
nométrie ,  in-8°.  1 748.  II.  Lt 
la  propriété  des  miracles  del 
turc  considérés  et  explique 
8°.,  1755.  III.  Observations 
quatre  Evangiles,  in-8°. ,  1 7* 
liechercltes  sur  Vétat  actuel 
version  des  Septante ,  in-8°., 
V.  Suite  de  Sermons  sur  Igs  m 
pour  la  lecture  fondée  par 
prononcés  en  1 769, 70  et  7 1 
111-80.  1773.  VI.  Critica  sot 
Courte  introduction  à  la  c 
hébraïque,  in  8°.  ,  177$  ,  ai 
Supplément,  public  en  1775 
Beclierches  critiques ,  in-tt°. 
VI TI.  Exposé  historique  et  c 
de  la  version  des  Septante,  i 
1787. IX.  Les  modes  de  citati 
ploy  es  par  les  auteurs  evang 
expliqués  et  justifiés,  in-4°. , 
—  Owex  (  Edouard  ) ,  rect 


(1^  Noua  avnm  witiR  In  veo*  hd  ntm 
r<dili«Hi  àr  1*-%. 1c,  île  ili*tf.  •«  w  Imarr 
•u  vr*»«ln  fiôuti'piM' ,  1j  rrn»iiir  «lu  R.l 
y«uitr  unnUia,  |Mti1aiit  «pir  rr  liwtv,  H*«i 
raUiui.tc.  rrl  |»ioliil»r,  ri  d»il  clrr  |»WiH 
j;i«i  .tu*  }  dr..  rpigiMmuirB  uni  nwil  uV*i«»ri 
rmii  m  niarp*  ,  mi  n^ml'ir  iTetn'iwm  - 
livre»  d*r nî||r«niiu«fl  d'Owrn  m  cvnliri 
iirr*  l *t*\ ,  inih'l'BWlpIWl  <m 
rt  JKllitÛfMS. 
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o;  cl  des  Satires  de  /u- 
en  vert  anglais,  a  roi. 
16.  H  est  mort  en  1807. 
Thomas-Edouard) ,  cc- 
>  anglais,  était  recteur  de 
idef;,  dans  l'tte  d'Angle» 
Tça  long  -  temps  dans  ce 
onctions  de  magistrat,  et 
èaumari* ,  en  dec.  i8i4* 
le  Méthodisme  démos» 
1803.  L. 

riERNA  (  Axel  ,  comte 
ur  et  chancelier  de  Sur- 
hommes d'état  les  plus 

I  dix  -  septième  siècle , 
■  583,  dans  la  province 
D  perdit  de  bonne  heure 
aembre  du  sénat  ;  et  sa 
comtesse  de  Biclke,  diri- 
•mière  éducation.  Après 
pieJqucs  études  dans  son 
renaît  en  Allemagne,  et 
eurs  années  aux  univer- 
ostock  ,  de  léna  et  de 
; ,  s'a ppliq uant  aux  lan- 
les  (  1  ) ,  à  l'histoire ,  à  la 
et  même  à  la  théologie, 
ïttenberg  qu'il  prit  le  dc- 
tre-ès-arts.  Ses  talents  se 
ent  rapidement  ;  et ,  de 
tuède,  il  fut  employé  par 
L  à  des  négociations  im- 

II  n'avait  que  vingt  -  six 
ue  le  même  prince  le  fit 
sénat ,  et  le  chargea  peu 
a  direction  générale  du 
ent,  le  roi  ne  pouvant 
rner  lwiincrnc.  En  1G1 1 , 
lolphc  monta  sur  le  trô- 
nsticrna  fut  nomme' chan- 


|rrnC>odr  rotifMUvwcr  «le  lb  lan- 

-t  !'••*•  rumrrt"  UMnrr  à  l't.nixrr^iUi 

*myl*i-r   \r  l'Ut <  11,   «  W.f|;«-  «le  noir* 

4  ifrsit  currig*  L*  wrtoit  de  Srr- 
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royuujDt  ,  ov  uuufivpriBV 
cipal.  La  nature  avait  forme  cet 
deux  hommes  pour  aller  ensemble 
à  la  gloire;  l'un, par  ses  exploits, 
son  courage  brillant,  ses  concep- 
tions élevées  et  hardies;  l'astre,  par 
sa  prudence,  son  lèk  iiifaiïgrae, 
itB  combinaisons  profondes.  Leur* 
noms  sont  devenus  taséparabtmcoan. 
me  ceux  de  Henri  IY  et  de  Sully. 
Oxcnstierna  termina  d'abord ,  par 
des* négociations  habites,  la  guérit 
avec  le  Danemark,  oui  avait  com- 
mencé sous  le  règne  de  Gharias  Ob* 
et  qui,  depuis  long -temps,  était 
onéreuse  à  la  Suède.  En  i6i4t  il 
suivit  Gustave  -  Adolphe  en  lito» 
nie ,  assista  aux  campagnes  contre 
les  Russes,  et  négocia, en  1617;  la 
paix  4b  Stolbova ,  qui  fit  jpener  à  la 
ouède  un  territoire  considérable  le 
long  de  la  Baltique.  Une  antre  guerre 
occupait  le  roi  ;  c'était  ceHe  £  Po- 
logne :  le  chancelier  en  dirigea  quel- 
ques opérations  5  et ,  la  Prusse  ayant 
été  conquise  ,  il  devint  gouver- 
neur général  de  ce  pays ,  avec  un 
pouvoir  presque  illimité.  Dans*  le 
même  temps,  l'Autriche  faisait  de 
grands  progrès  en  Allemagne,  et 
menaçait  les  côtes  de  la  Baltique* 
Oxenstierna  quitta  la  Prusse,  et  se 
rendit  auprès  du  duc  de  Poméraaie 
pour  l'engager  à  recevoir  une  gar- 
nison suédoise  dans  la  ville-forte  de 
Stralsund.  Ayant  réussi  dans  l'exé- 
cution de  ce  nrojet,  il  travailla,  de 
coucert  avec  I  Angleterre  et  la  Fran- 
ce ,  à  faire  signer  au  roi  de  Pologne 
une  trêve  avec  la  Suède*  Ces  mesurée 
mirent  Gustave-Adolphe  en  état  d'a- 
gir en  Allemagne,  et  de  prendre  une 
part  directe  à  la  lutte  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques,  entre  Tem- 
j>creur  et  les  princes  de  l'empire.  Le 
héros  suédois  conduisit  ses  troupes 
en  Pomcraiûc,  étonna  par  la  rapi- 
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dite  de  m  marche ,  et  changea  tout- 
à-coup  l'horizon  politique.  Il  avait 
laissé  Oxcnsticrna  en  Suéde;  mais 
il   L'appela  bientôt  auprès  de  lui , 
pour  profiter  de  ses  conseils,  et  pour 
lui  conlier  des  négociations  impor- 
tantes. Le  chancelier  était  dans  les 
coutrées  du  Rhin ,  lorsque  Gusta- 
ve-Adolphe termina  sa  carrière  à 
Liitzcn.  La  nouvelle   de  cet  eve- 
nemeut  le  plongea  dans  l'affliction, 
mais  ne  put  abattre  son  zèle  et  sa  fer- 
meté. Il  concentra  les    troupes  de 
la  Suède  et  des  allies  ,  fit  un  voyage 
eu  Brandebourg  et  en  Saxe ,  et  con- 
bina  si  sagement  toutes  ses  mesures, 
toutes  ses  démarches  ,  qu'il  obtint 
une  confiance  générale.  Le  sc'nat  de 
Suède  lui  donna  des  pouvoirs  illimi- 
tés; la  ligue  protestante  le  nginma 
son  directeur,  et  plusieurs  voix  s'e- 
Icvèrent  pour  le  faire  déclarer  élec- 
teur de  Maïcnee.  Il  ne  prit  jamais 
possession  de  l'électoral ,  soit  parce 
qu'il  n'y  eut  point  une  majorité  suf- 
fisante dans  les  suffrages  ,  soit  parce 
qu'il  voulut  se  mettre  a  couvert  de  la 
j.dousie;  mais  il  conduisit  avec  autant 
d'énergie  que  de  sagesse,  l'adminis- 
tration générale  qui  lui  avait  été  con- 
fiée ,  et  déjoua  les  intrigues  de  ceux 
qui ,  par  des  efforts  secrets  ,  se  flat- 
taient de  faire  échouer  ses  entrepri- 
ses. Les  triomphes  des  Suédois  con- 
tinuaient; et  les  généraux  secondaient 
le  zèle  actif  ,  la  vigilance  du  chance- 
lier. Gepeudaiit ,  tout-à-coup  ,  l'as- 
pect des  affaires  fut  entièrement  chan- 
gé par  un  événement  malheureux  : 
une   mésintelligence    funeste  entre 
Weimar  et  Horn  occasionna  (  i(53 \) 
la  perte  de  la  bataille  de   Nord  lin- 
gue ;  1rs  impériaux  profitèrent  de  ce 
succès  pour  détacher  plusieurs  prin- 
ces de  l'alliance  de  la  Suède  ;  les  gé- 
néraux se  divisèrent,  et  les  sold.its 
prirent  part  à  ces  divisions.  Tout 
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semblait  perdu  pour  les  Su 

pour  la  ligue  des  protestant 

dans  ce  moment  critique  r 

stierna  déploya  toutes  les  rc 

de  son  esprit ,  toute  la  fore 

caractère.  11  parvint  a   n 

débris  de  l'année,  et  à  sa 

courage  des  soldats  ;  il  dem. 

secours  à  sa  patrie ,  et  eu  c 

promesse;  il  entama  de  i 

négociations,  et  il  les  suivit . 

moins  de  pnidence  que  de 

L'appui  de  la  France  e'tai 

sa  ire,  et  le  chaucelicr  se  d 

faire  un  voyage  à  Paris  poi 

rer  avec  Richelieu.  I*e  fasti 

dinal  l'étonna  ;  les  pre'tcntû 

ministre  lui  parurent  orgiH 

il  entrevit  de  la  jalousie  et  < 

fiance  ;  mais  il  ne  se  lais: 

déconcerter  :  couservant  u 

imposant ,  il  conquit  l'es  tin 

rival ,  et  parvint  au  but  qu 

proposé.  La  guerre  reprit  s 

et  Banicr  appuya  par  des 

les  mesures  qu'ordonnait  h 

lier.  En  i  (33o,  la  fortune  éta 

née  sous  les  drapeaux  des 

et  la  marche  des  affaires  : 

avant  été  assurée ,  Oxcnsti 

vînt  à  Stockholm.  Il  pré 

compte  détaillé  de  son  ad. 

tion,  et  prit  sa  place  parr 

leurs  de  Christine.  Cette  je 

cesse  lui  avait  été  recoin  in 

la  manière  la  plus  pressa 

Gustave* Adolphe.  Il  donna 

éclairés  à  son  éducation;  et 

temps  il  veilla  à  ses  intci 

gloire  du  pays  qu'elle  dev 

H  devint  l'a  me  du  conseil  • 

sou  retour  jusqu'à  l'époque 

tinc  prit  elle  -  même  les 

l'État  ,  ce  fut  lui  qui  go 

Suède.  II  introduisit  le  p 

ordre  dans  les  finances ,  n 

le  commerce ,  et  protégea 
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feontent  de  la  politique  du 
irk  ,  il  fit  déclarer  la  guerre 
its  ;  et  maigre  les  difticultés 
Suédois  avaient  encore  à  vain* 
Allemagne ,  ils  réduisirent  les 
â  signer  une  paix  qui  leur 
dre  des  provinces.  Ce  fut 
iern.t  qui  en  dicta  les  condi- 
rn  i  6$(i ,  à  Bromscbro  ,  où 
t  rendu.  Christine,  devenue 
e,  suivit  long-temps  les  con- 
3  chancelier,  et  lui  témoigna 
15  grands  égards.  Mais  les 
ans  et  les  favoris  écartèrent 
ru  l'homme  d'état  dont  la  prè- 
les gênait.  11  se  munira  néan- 
dans  toutes  les  occasions  im- 
tes .  et  manifesta  sou  dévoue- 
nt Lieu  général.  11  lit  tous  ses 
pour  empêcher  qu'une  trop 

précipitation  à  conclure  la 
icc  l'Autriche  n'enlevât  à  la 
le  fruit  de  ses  victoires.  Il  re- 
ps r  des  représentations  éuer- 
,  l'abdication  de  la  reine  ;  et, 
elle  eut  enfin  pris  la  résolution 
r  de  descendre  du  trône,  il  té- 
1  hautement >un  iinprobatioii. 
a  même  d'assister  à  l'acte  so- 
jij  Christine  remit  le  sceptre 
lo-Gustave.  11  lut  dénonce  à 
cv .  comme  un  ambitieux  qui 
es   vues  secrètes,  et  qui  tra- 

soiinlement  à  faire  rivaliser 
lilc?  avec  la  maison  rovale. 
\i a  ries  ne  prêta  point  l'oreille 
loiunie ,  et  consulta  plusieurs 
\  i<  illai  J  véuéiablc  dont  il  ap- 
l  l'expérience  et  les  \ crins. 
[.«ut  Oxenstierna  approchait 
:nc  de  sa  glorieuse  carrière; 
mt  le  'iH  août  i(>*i.J.  Charles 
«  lui  rtudit  visite  pendant  sa 
.«•  ,  tt  s'entretint  a\»  c  lui  de  la 
ju  du  r«»\anme.  La  mort  du 
lit  r  l'ut  le  '.t. jet  d'un  'iei.il  géné- 
l^us  les  citoyens  éclairés  m  i.ti- 
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reut  vivement  la  perte  que  faisait 
l'État.  Oxenstierna  se  montra  tou- 
jours le  protecteur  zélé  de  tous  les  ta- 
lents ;  et  les  institutions  littéraires  de 
la  Suéde  lui  furent  redevables  d'un 
grand  nombre  d'améliorations.  Il  fut 
long-temps  à  la  tête  de  l'université 
d'Upsal ,  où  il  appela  de  l'étranger 
des  professeurs  connus  par  leur  mé- 
rite. Sa  bibliothèque  était  aussi  con- 
sidérable que  bien  choisie ,  et  il  en 
faisait  un  usage  journalier.  11  écrivait 
avec  la  même  facilité  en  suédois  et 
en  latin  ;  et  une  partie  de  sa  vaste 
correspondance  dans  ces  deux  lan- 
gues a  été  conservée.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  du  second  volume 
de  r Historia  beUi  succoeermanici , 
dont  le  premier  est  de  Phil.  Chcni- 
nilz  ;  et  ce  fut  lui  qui  rédigea  l'ouvra- 
ge que  le  mùmc  Chemnitz  fit  im- 
primer sous  le  titre?  De  Arcanis 
Austriacœ  domûs  ab  Ilippolyto  à 
Lapide  (1).  Axel  Oxenstierna  eut 
un  fils  nommé  Jean,  qu'il  envoya 
au  congrès  de  Wcstphalic ,  et  qui 
signa  avec  Salvius  le  traité  de  paix 
de  1 (5  J8.  Ce  fils ,  jeune  encore ,  ayant 
exprimé,  dans  une  lettre  à  son  père, 
la  crainte  de  ne  pouvoir  surmonter 
les  obstacles  qu'il  rencontrait,  re- 
çut celte  réponse:  Aescis ,  mi  fili , 
quanti  II  a  prudenlid  homines  regan- 
tur.  L'extérieur  du  chancelier  de 
Suède  était  noble ,  mais  en  même 
temps  de  la  plus  grande  simplicité. 
Les  mêmes  traits  caractérisaient  sa 
manière  de  vivre,  sa  conversation  et 
toute  sa  conduite.  La  reine  Christine 
ayant  voulu  le  créer  duc ,  il  refu.«a 
ce   titre  comme   trop  fastueux  en 


(i*  Oti  u»lin  tw>  .» -it  aiiMM  Limm-  «|iM-l«|tm  mor- 
rraut  hittorûjui*  ,  •  ri  if*  eu  latin .  nui»  ilunt  a*  »'* 
o»n««  r»c  «|nr  «(•-»  rr«itiii<iifi».  l»ictrr»c  Hangr  rn  A 
niiMir  nu ,  rvluta  mu  «Util»!'*  ilf  l'i'N^nr,  m  itr>5, 
ilins  uim-  «li»««il*tii-ii  luliltJif*  :  Mon  mumimrwm  Ittr» 
luiifiHtm     in  Ut  1 1  irmtttiinu  />mri  pnmm  fprwmd0 
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înibde.  11  avait  l'ambition  des  gran- 
des âmes ,  celle  de  dominer  par  lo 
talent,  d'influer  par  le  mérite,  et  de 
laisser  «ne  vaste  renommée.  C — au. 
OXENSTIERNà  (  BewoÎt  ) ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  et 
digne,  à  plusieurs  égaras ,  d'être  pla- 
ce à  côté  de  lui,  naquit  en  i6i3  ; 
il  Gt  ses  études  à  Upsal,  entreprit  un 
voyage ,  et  assista  aux  négociations 
d'Ositabruck.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Varsovie  et  de  la  Haute- 
Pologne  ,  par  Charles-Gustave ,  qui 
lui  accorda  une  représentation  roya- 
le, pour  imposer  aux  Polonais.  Char- 
ge ensuite  de  négocier  les  prélimi- 
naires de  la  paix ,  il  en  rédigea  les 
articles  avec  la  plus  haute  sagesse. 
Apres  la  mort  de  Charles  Gustave , 
Oxenslierna,  retourné  en  Suède,  eut 
une  grande  influence  dans  l'adminis- 
tration. Il  se  déclara  antagoniste. du 
système  ambitieux  de  Magnus  de  la 
Gardic;  et  Charles  XI  ayant  atteint 
sa  majorité,  il  gagna  la  confiance  de 
ce  priucc,  au  point  qu'il  devint  chan- 
celier du  royaume  et  ministre  prin- 
cipal. Il  voulait  auc  la  Suède  tendit 
surtout  à  s'agrandir  et  à  se  fortifier 
dans  le  Nord  ;  qu'elle  prit  peu  de 
part  aux  destiuées  des  pays  éloignés 
d'elle ,  et  que  l'indépendance  politi- 
que assurât  sa  prospérité  intérieure. 
Charles  XI  le  remercia  de  la  maniè- 
re la  plus  flilteusc  de  ses  services, 
dans  une  lettre  qui  a  été  conservée  , 
et  qui  l'ait  au  tint  d'honneur  au  prin- 
ce qu'au  ministic.  Le  système  paci- 
lique,  maintenu  long-temps  par  Oxcn* 
stierua ,  fut  ébranlé  par  la  mort  de 
Charles  XI;  et  les  vues  hostiles  de 

1>l  u  si  ours  puissances  forcèrent  Char- 
es  XII  à  commencer  1 1  guerre.  Ce 
prince  avait  remporte  des  victoires 
essentielles  pour  sa  sûreté,  décisives 

Î>our  une  y:ii\  glorieuse  :  il   avait 
m  mi  lie  le  Danemark ,  repoussé  les 
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Russes  et  conquis  la  Pologne, 
alors  qu'Oxcnstierna ,  avancé 
instruit  par  l'expérience,  ecb 
les  vrais  intérêts  de  sa  patrie 
profondes  méditations,  adre 
jeune  héros  ce  Mémoire  inseï 
plusieurs  recueils  historiques 
est  un  chef-d'œuvre  de  saga 
monument  du  patriotisme  I 
vrai  et  le  plus  courageux.  J.e 
tre  représente  au  roi  les  ara 
de  sa  situation,  les  cîrconslai 
vorables  qui  s'offrent  pour  I 

Siaix  ;  il  lui  fait  entrevoir  le  rô 
loit  jouer  à  la  suite  de  cette 
dans  le  Nord  et  dans  l'Eure 
tière  ;  en  même  temps  il  loi  i 
les  inconvénients  Ujue  pour 
traîner  la  continuation  de  la  t 
Charles  poursuivit  la  carrier* 
exploits ,  et  mit  la  fortune  à  l 
preuves ,  qu'enfin  elle  le  trahit 
stierna  ne  vit  point  les  malhc 
accablèrent  sa  patrie:  il  m 
dès  Tannée  170a,  peu  aprè 
envoyé  son  Mémoire  au  roi. 
ainsi  que  le  grand  Axel  Oxcn 
un  protecteur  zélé  des  science 
lettres ,  et  donna,  surtout  à  ï 
site  d'Upsal ,  dont  il  avait  ël 
cclicr  pendant  cinquante  ai 
preuves  de  sa  munificence.  > 
OXENSTIEHMA(Gabrii 
re son,  comte  d' ),  gouven 
duché  des  Deux-Ponts,  de  l 
famille  que  les  précédents  ti 
rière-ueveu  d'.Vxcl.  11  naquit  i 
ho  lin,  en  i(î  J  i ,  fitdc  bonne 
entreprit  des  voyages,  et  pa 
une  grande  partie  de  l'Europ 
employé  ensuite  par  Char 
dans  la  carrière  des  armes  , 
celle  des  ambassades.  Nom! 
bassade ur  extraordinaire  au 
de  Uyswick.  ,  il  fut  accuse 
négligé  les   intérêts  de  sa  c 
éprouva  une  disgrâce  dout 
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I  triomphcreut.  Cependant 
»  XII  continua  de  remployer 
■ma  ,  en  1699  >  gouverneur- 
du  duché  des  Deux-Ponts  , 
lait  d'échoir  à  la  maison  rc- 
de  Suéde.  Osenstierua  occupa 
ace  huit  années  :  il  déploya  une 
activité  et  une  grande  reprc'11- 
M,mais  fut  de  nouveau  en  butte 
ousie  et  vit  consumer  sa  for- 
es soucis  et  le  chagiiu  abrège- 
jours:  il  mourut  eu  mai  1707; 
orps,  transporté  en  Suède,  fut 
:  solennellement ,  parl'évcque 
•  Rillberg  ;  ce  qui  donnerait  à 
|Q*îl  n'avait  point  ostensible- 
oiité  le  luthéranisme  pour  se 
ifholique ,  comme  il  est  dit 
oe-que*  Mémoires  du  temps 
fut  pendant  les  dernières  an- 
sa  vie ,  que  le  comte  Oxcn- 
écrivit  {  en  français  )  l'ou- 
0UQ»i  sous  le  titre  de  Pensée  t 
tri  sujets  tn'ec  des  /i> flexions 
*.BrnzciidcL:iMartinièrc,qiii 
iVIitf-ur.  y  a  laissé  subsister 
tr*  de  style  et  (1rs  licu\-roui- 
jui  diminuent  reflet  dos  idées 
[vy  et  tirs  traits  saillants  qu'on 
•litre. — On  trouve,  dans  le 
1  coryclop.de  1H0  >  '1,  .'{83% 
ce  d'une éditiou  complète  des 
r§  ,  en  vers  et  en  prose ,  du 
J.  -  G.  Oxcnstirn  ,  publiée  à 
olm  ,  en  3  vol.  iii-8*».  :  Pan- 
rdition  de  ses  ouvrages ,  y 
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est  -  il.  dit ,  ne  contenait  que»  le  /n* 
publicum ,  et  quelques  autres  écrits 
sur  la  politique.  Parmi  les  plus  re- 
marquables ,  on  cite  les  Commen- 
ta™ renim  Suecicarum  (  1).  C — au. 

OXFOftD.   V.  Harley  (  XIX , 
436  ). 

OYSEL.  V.  Loisel  et  Ousel. 

OZANAM  (Jacques)  ,  laborieux 
mathématicien,  était  hé  en  1640, 
à  Bouligueux,  dans  la  principauté 
de  Dombcs,  d'une  famille  d'origine 
juive.  Il  avait  reçu  de  la  nature  le 
goût  des  sciences  exactes  ;  mais  son 
père,  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  se  garda  bien  de  favoriser  un 
peuchant  qui  contrariait  ses  vues.  A 
mesure  qu'il  avançait  eu  àgc,il  voyait 
augmenter  son éloignement  pour  tout 
ce  qu'on  lui  euscignait,  et  .son  ardeur 
pour  les  scieuces  qu'on  lui  tenait  ca- 
chées. À  quinze  ans ,  il  composa 
un  ouvrage  de  mathématiques ,  dans 
lequel  il  trouva  plus  lard  des  choses 
dignes  d'être  publiées.  Pendant  qu'il 
achevait  son  cours  de  théologie,  son 
père  mourut,  el  il  se  hâta  de  renon- 
cer à  la  cléricature.  Comme,  d'après 
l«i  coutume  de  Bresse,  la  fortune 
appartenait  a  son  f  ivre  «une,  il  ne 
lui  resta  d'autre  ressource  que  d'en- 
seigner les  mathématiques  qu'on  ne 
lui  avait  pas  permis  d'étudier.  S'étaut 
fixe  à  Lyon ,  il  s'y  soutint  quelque 
temps  par  le  produit  de  ses  leçons , 
auquel  suppléait  le  gain  du  jeu.  Des 
étrangers,  ses  élèves,  à  qui  il  prêta 
cinquante  pistoles,  sans  billet ,  ayant 
raconté  ce  trait  au  |>ère  du  chancelier 
d'Aguesscau,  ce  magistrat  le  fit  en- 
gager à  venir  à  Paris,  011  il  devait 
trouver  plus  de  facilités  qu'à  Lyon. 
Oiaiiam  accepta  celte  proposition, 

1  1  ■  O  mmtr  J  i  J  un -<"•  ■!•?!#  I  Hiriu4i*-in«.  <fa« 
.M ai •  11  a  iu.tl-4-|«ri>|.f.«  r  'ut' .in lu  H>rr  le*  prtr^Jrnl  , 
fui  irm  luriulirr  A*  l'^rad-tnic  Je*  acieucet  de 
Mwkh  «lui  ,l*i;  «Mit  i-t^j. 
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avec  d'amant  plus  d'empressement, 
qu'il  desirait  connaître  les  grands  géo- 
mètres dont  il  avait  étudié  les  ouvra- 
ges. 11  renonça  dès-lors  au  jeu  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  mathémati- 
ques ,  et  eut  bientôt  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  Il  était  jeune ,  bien  fait, 
et  d'un  caractère  assez  gai.  Des  aven- 
tures de  galanterie  vinrent  le  cher- 
cher; et  le  célibat  lui  paraissant  dan- 
gereux, il  épousa  une  femme  pres- 
que sans  biens,  qui  l'avait  touché  par 
son  air  de  douceur,  de  modestie  et 
de  vertu.  Ces  belles  apparences , 
ajoute  Fontencllc ,  ne  le  trompèrent 
point.  Satisfait  de  sa  condition  ,  il 
partagea  son  temps  entre  l'étude  et 
l'enseignement.  11  donnait  des  leçons 
pendant  la  paix  ;  et  il  employait  les 
temps  de  guerre  à  composer  des  ou- 
vrages qui  ajoutèrent  à  son  aisance 
et  à  sa  réputation.  11  eut  jusqu'à 
douze  enfants ,  dont  la  plupart  mou- 
rurent en  bas  âge ,  et  qu'il  regretta , 
dit  encore  son  panégyriste ,  «  comme 
s'il  eût  été  riche,  ou  plutôt  comme 
ne  l'étant  point  ;  car  ce  sont  les  plus 
riches  qui  se  tiennent  les  plus  incom- 
modés d'une  nombreuse  famille.  »  11 
perdit ,  en  1701  ,  sa  femme,  et  avec 
elle  tout  le  repos  et  le  bonheur  de  sa 
vie.  La  guerre  de  la  Succession ,  en 
lui  enlevant  ses  écoliers,  le  réduisit 
à  un  état  fort  triste.  Ce  fut  dans 
ce  temps- là  qu'on  l'admit  à  l'aca- 
démie des  sciences,  comme  élève; 
titre  qu'on  avait  dessein  de  relever 
par  un  homme  de  cet  âge  et  de  ce 
mérite.  Sa  patience  ne  se  démentit 
pas  un  instant;  et ,  malgré  les  embar- 
ras où  il  se  trouvait,  il  ne  perdit  rien 
de  sa  gaîlé.  Il  eut  le  pressentiment 
de  sa  mort  prochaine  ;  et ,  par  rctte 
raison  ,  il  refusa  des  seigneurs  étran- 
gers, qui  voulaient  le  prendre  pour 
maître.  Eu  lin,  le  3  avril  1717»  il 
veuait  de  diucr  avec  appétit,  lors- 
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qn*îl  se  sentit  incomma 
manda  à  se  coucher;  peu 
après ,  il  fut  frappe  d'une  1 
qui  l'enleva  en  moins  dede 
Ozanam  était  pieux;  il  ne  s 
tait  pas  d'en  savoir  plus  q 
pic  en  ma:ièrc  de  religion, 
en  propres  tenues ,  «  qu'il . 
aux  docteurs  de  Sorbonnc 
ter ,  au  pape  de  pronone 
mathématiciens  d'aller  a 
en  ligne  perpendiculaire, 
posait  avec  une  extrême  * 
ne  faisait  jamais  de  rati 
correction  sur  ses  manu 

Sremière  rédaction  était  1 
ernière.  Outre  des  ecli 
mentées  des  Eléments  c 
du  P.  De  Challes  ;  de  la  < 
pratique  et  du  Traité  de 
de  Boulanger .  et  quelques 
dans  le  recueil  de  l'acacL 
le  Journal  des  savants , 
de  lui  :  I.  Tables  des  si 
gentes  et  sécantes ,  et  c 
thmes,  Lyon,  1G70,  Pai 
17-10,111-80.  II.  Traité  1 
nique ,  Pa  ris ,  1 67  3 ,  in- 1  • 
édit.  augmentée  sous  le  ti 
thode  générale  pour  trat 
drans,  ibid. ,  i685 ,  in-i 
Géométrie  pratique  ,  et 
!(»{,  in-11.  IV.  Traité 
de  premier  genre,  de  la  et 
des  équutions,  de.  \hn\.y  1 
L'auteur  servit  utilement 
matiques  par  cet  ouvrage 
tncla  :  s'il  eut  suivi  cette  1 
se  serait  fait  une  reput 
solide;  mais  il  lui  fa  11  ai 
et  pour  cela  travailler  â  d< 
d'un  débit  plus  courant  I 
Mathémat.y  11,  1G8  ).  \ 
du  compas  de  proportio 
et  démontré  d'une  maniez 
facile,  etc.,  ibid.,  1688,  il 
1700;  nouv.  édit.  revue 
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■M.,  I70i*  ■■■-!*»•  Cette  édi- 
!  estimer.  Vf.  Dictionnaire 
uiUque,  ibid.  i(m>o,  in-4°. 
wrsdematltéinatûfues^  ibid., 
ï  vol.  in-8°.  ;  réimprime  à 
b m ,  en  1  (k^ry,  V I If .  Traité 
ortiji cation ,  contenant  les 
s  anciennes  et  modernes 
oust  met  ion  et  la  défense  des 

Ws,  itx)4,  i»-Ba.  IX.  /té- 
5  mat  liérna  tiques  et  phy- 
ibid.,  1694,2  vol.  in-8°.j 
lit.  augmentée,  ibid.  17*20, 
(  toI.  in  8".  H  y  a  des 
ire*  avec  la  date  de  1 74 1 . 
âge  curieux,  beaucoup  plus 
11e  ceux  qui  avaient  déjà 
15  le  même  titre  (  F.  My- 

rontient  la  solution  d'une 
problèmes  d'arithmétique  , 
^trie,  d'optique,  de  gnomo- 
c  mécanique,  de  pyrotech- 
.  Du  y  trouve  encore  un 
es  FForhiges  élémentaires , 
t  le  moteur  est  le  feu ,  l'eau, 
.1  lerre  v ,  traduit  de  l'italien 
liiii-pie  M.irliuelli N  ;  une  dis- 
1  \tir  lr\  l'impe*  pcpéluel- 
iplie  de  niaiseries  et  dénuée 

ie;  enfin  mi  ample  recueil 

Je  gobelets  et  d'esramota- 
[VHi\.iit  fiflrirepielipie  intérêt 

pul)l;<  ation  des  ouvrages  de 
ps,  Ciuvot  et  f'iiictti.  l'n  sa- 

•  iiime  d'esprit,  a  fait  de  ces 
tuiii  nit  livre  tout  neuf  par  la 
le  d'articles .  ajoutés,  élagués 
titiii-s  flans  l'édition  qu'il  en 
'■*  .  Paris,  |i-H  mi  i"«ïo,  \ 
V*.  J".  Mimrn.i.%,\\\,  {■>). 
Ut'fUe  Trigonométrie  ,   etc.  , 

iri-n:   réimprimée   sous    le 

l/»»f hi •'//*.•  ourhverles  niant 

'nrte\.  l'iris,    i-"»o.  in- ri; 

*  ait-jincnf  itwuis  ,  par  '  .fac- 
iM  iie:i:e.  V.r  i» ,  1  -S  1  .  i»i  1  ».. 
ur,  C'iiiiuie  M  ,:iluc!a  ,  a  fait 
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du  livre  A'Ozanani  un  omrrage  en- 
tièrement neuf.  XI.  Méthode  facile 
jwur  arpenter  ou  mesurer  toutes 
sortes  de  superficies ,  ibid.  i(x)f), 
in- ri;  ibid.,  I7'i5,  avec  des  correc- 
tions; réimprimé,  avec  des  additions, 
par  Audierne ,  sous  le  titre  de  Traité 
de  t  arpentage  et  du  toisé,  ibid. , 
1779,    in -la.   XII.   Nouveaux 
éléments  et algèbre ,  Amsterdam  , 
1702  ,  in -8°.  Lenbnitz  jugeait  cet 
ouvrage  supérieur  à  la  plupart  des 
traites  d'algèbre  (  Voy.  le  Journal 
des  j  avants,  nnn.  170.3).  Il  en  par- 
le aussi  avantageusement,  dans  son 
Commercium  epistolicum  avec  Ber- 
noulli,  à  cause  de  quelques  méthodes 
algébriques  utiles  dans  la  réduction 
des   quantités   irratiouuellcs.  XIII. 
F,a  Perspective  théorique  et  pra- 
tique ,  ibid.,  1 7 1 1 ,  in-8  >.;  nouv.  c'dif . 
1 7*10,  in-8°.  XIV.  ï*a  G éo «rapide et 
Cosmograplûe,  qui  traite  de  la  sjdiè- 
re,  etc.,  ibid.,  171 1,  in -8°.  Ozanam 
a  laissé  en  manuscrit  un   Traité  de 
l'analyse ,  de  Diophante ,    qui    se 
trouvait    dans    la   bibliothèque  de 
d'Agucsscau.  On  peut  consulter  son 
Eloge,  par  Fontenelle,  dont  on  a  tire 
la  plupart  des  détails  qui  composent 
cet  article,  les  Mémoires  de  Nirc- 
ron  ,  et  le  Dictionnaire  de  Chaufe- 
pié.  Le  portrait  d'0/.auam  a  été  gra- 
vé de  format  in  -  \n.         W — s. 

07j  \N\K  {  Hm.aiiik  ) ,  philologue 
et  poète  latin,  né  à  Dole,  en  1O08, 
était  petit-fils  d'un  professeur  en  droit 
à  l'université  de  cette  ville.  Il  s'ap- 
pliqua, dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  de 
la  jurisprudence,  et  se  fil  recevoir 
avocat  au  parlement:  mais  son  goût 
l'entraînait  vers  la  culture  des  let- 
tres; et   il  consacrait  ses  loisirs  à 
apprendre   1rs    langues   orientales, 
dans  lesquelles  ,  si  l'on  en  croît  ses 
contemporains  ,   il   fit  des   progrès 
très  remarquables.  Sou  but  était  de 
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se  livrer  &  «ne  étude  «profond  ie  tle 
la  Bible ,  qu'il  regardait  comme  la 
source  la  plus  abondante  où  peuvent 
puiser  les  nobles  esprits  qui  ont  reçu 
le  talent  de  la  poésie;  mais  il  fut  ar- 
rache à  ses  douces  occupations ,  et 
nomme,  en  i6^\  ,  auditeur-général 
de  l'armée  de  Flandre.  La  vie  des 
camps  devait  déplaire  à  un  homme 
du  caractère  d'Ozannc;  pour  se  dis- 
traire de  ses  ennuis ,  il  composa  , 
un  petit  poème  intitule:  f'ita  Chris- 
ti  ordine  chronologico  ejnçrumma- 
tis  intertexta ,  Yprcs ,  1 1*4  7  »  ljcl^ 
in-8°.  de  79  pag.  f /auteur  en  pro- 
mettait une  seconde  édition  augmen- 
tée de  cent  épigrammes;  mais  elle 
n'a  point  paru.  YV — s. 

OZANNK  (  CnnisTOPiiF.  ) ,  simple 
paysan-,  du  hameau  de  Cliaudrav, 
près  de  Mantes,  acquit ,  à  la  iin  du 
dix-septième  siècle,  une  réputation 
extraordinaire  par  les  cures  qu'il 
opérait  à  l'aide  de  quelques  médica- 
ments et  de  simples.  (joulanges  écri- 
vant à  M,mî.  dcSévigné,  le  ^7  janvier 
i6()<),  lui  disait  :  o  Le  duc  de  Nc- 
»  vers  partit  avant-hier  pour  aller 
v  dans  le  voisinace  de  la  Roche- 
»  Guvon,  consulter  Christophe  aux 
»  Anes  (1),  qui  est  un  laboureur, 
»  mais  un  homme  admirable  pour  la 
»  gnérison  de  tous  les  maux,  par  la 
»  connaissance  qu'il  a  des  simples , 
»  qu'il  tient  de  son  père;  ce  qu'il 
»  laissera ,  faute  d'entants ,  à  un  de 
1»  ses  neveux.  ...  On  ne  parle  que 
»  des  cures  étonnantes  qu'il  fait,  et  de 
»  son  désintéressement.  Ildoune  aux 
»  pauvres  ses  remèdes  pour  rien  ;  il 
»  les  fait  paver  aux  riches  prerisé- 
»  ment  ce  qu*ils  valent,  n'exige  pour 
»  toute  récoin  pense  que  trente  sols 
»  ou  un  écu ,  qu'il  fait  mettre  dans 
»  un  tronc  pour  les  pauvres. . .  .  Le 

{\\  (VmlautfctalhTv  «iiiti  à  <lr«wiii  le  «uni  A*  i>o- 
ti*  Ëacnl«|w. 
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»  duo  de  Grain  ont  et  Tunnenie 
»  guéris  par  lui;  le  dernier  lui 
»  voyé  cent  pistoles  ,  qu'il  lui  « 
»  voyées  aussitôt.  »  On  peut 
dans  le  tome  vm  des  Diversité 
rieuses  de  l'abbé  Bord  cl  on ,  d'à 
détails  singuliers  sur  cet  ho 
charlatan,  qui,  très-différent  de 
de  notre  siècle,  ne  dut, à  ce  qu 
raît,  toute  sa  renommée  qu'à  l 
commandation  qu'il  faisait  à  se 
lades  d'observer  une  dicte  aus 
et  de  boire  beaucoup  d'eau.  La 
sic  lui  paya  son  tribut  de  recon 
sance  :  plusieurs  pièces  de  vers  f 
composées  à  son  sujet;  nous  ne 
ions  que  celle-ci,  qui  paraît 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  se  cr 
eu  droit  de  se  plaindre  de  la  fac 


Oiuniir  uVnl  jamais 

Dr  »'i  ii|feri'ii  lurdrcin; 

L'IioLUrtir  t|ii*nn  lui  fait  la  diagrlm 

Lut  iui-iUthi  ï  (Umunrut?  Par  «■»? 
npTU'ril  itm  qu'il  huile,  ctn*cn  vrai  ym 
Dvui  pouil»  cMcuticU  c-uiitiT  la  lurtlcriav-. 

Le  portrait  de  Christophe  Oza 
été  gravé  par  Bonnarl  et  pat 
chou  :  il  destinait  f  comme  ledit 
lauges ,  sou  neveu  Jean  Ozanne. 
succéder;  mais  aucun  mcinoii 
nous  étant  parvenu  sur  ce  dei 
nous  présumons  qu'il  aura  rei 
à  l'art  de  guérir  pour  reprend 
charrue.  M— 

OZANNE  (  Nicolas-Mame 
à  Brest,  le  11  janvier  17*8,  m 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  de  si 
des  dispositions  pour  le  dessin 
ses  parents  se  décidèrent  à  le  f 
sous  la  direction  de  Koblin ,  p 
scur  de  l'école  de  la  marine  oa 
même  ville.  Se»  progrès,  soi 
maître  habile,  furent  tel lera ru 
pides ,  qu'à  peine  âge  de  qiia 
aus ,  on  le  jugea  capable  de  I 
couder  dans  ses  leçons.  I*c  n 
ire  de  la  marine,  Ronilfé,  vo 
faire  exécuter  les  planches  repi 
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les  vues  du  Havre,  qui  avaient 
:o  m  posées  à  l'occasion  du  voyage 
Louis  XV  en  ce  port  (  17. \\)  ) , 

les  veux  sur  Ozannc,  pour  en 
biner  les  vaisseaux  :  appelé  à 
is .  Ozanue  profita  de  ce  séjour 
ir  se  perfectionner  dans  son  art , 
prenant  les  conseils  des  peintres 
luire  et  Boucher,  ainsi  (pic  du 
rcur  J.  Ingram.  Son  travail  ter- 
* „  il  alla  continuer  ses  fonctions 
port  de  Brest;  mais  il  y  était  à 
ne  arrive*,  qu'il  reçut  Tordre  de 
Tndre  à  Toulon ,  pour  y  exécuter 
dessins  de  l'escadre  de  La  (ialis- 
mère,  qui  allait  entreprend  rcl'ex- 
liti'jn  de  Minorque.  En  17(1*, 
ut  depuis  dis  ans  dessinateur  de 
rine,  il  fut  attaché  au  bureau 

ingénieurs  -  géographes  de  la 
;  mais  il  se  démit  de  cette 
ce,  après  six  années  d'exercice, 
rsque  le  marquis  de  Gourtanvaux 
harçea  de  faire,  à  ses  frais,  l'é- 

ji  c  .1  mi  merdes  montres  marines 
entées,  à  l'académie,  des  sciences 

Pierre  Leroy,  ce  fut  à  O/aiinc 
il  confia  la  construction  de  la  l'ré- 
r  V.-iurure,  qu'il  destinait  à  cette 
•rdition  1  .(>  bâtiment  appareil- 
!i  lièvre,  au  mois  de  mai  17^7  , 
int  a  bord  les  commis.saircs  nom- 

*  par  l'académie;  Leroy,  qui  dc- 
t  diriger  les  montres  ,  et  Ozannc, 
1  iuul.«it  juger  par  lui-même  des 
«liles  de  cette  frégate.  Dans  sa  re- 
}:•-  «*  1\otterd.ini,  les  Hollandais, 
?pe>  de  l'élégance  et  de  l.i  solidité 

•  1  r«  instruction  ,  tentèrent  par  les 
iMMitiont  1rs  plus  avantageuses  , 

•i'frrniiurr  l'ingénieur  à  se  li\er 
r  ru\:  m. ii>  m»h  patriotisme  ne 
permit  pas  d'accepter  les  I1011- 


n.      .  I-  i-      ii    l'i.  .|.ii    ij.    S    ■  t  ■  r      l.r 
-j  1    h     »    ■   r  ■  !••  I   ..     I  1  •  1  •  ,    I      I     /    '    t-   , 

1       ♦•'■.■     ■■  i    -1    t\i  1    liU   liii-     ■  t  Ut"     )-?■  1  1 
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nturs  cfiii  lui  étaient  offerts.  Peu  de 
temps  après,  Ozaune  fut  choisi  pour 
diriger  1  éducation  des  princes ,  sous 
le  rapport  de  la  construction  des 
vaisseaux ,  de  leurs  manœuvres  et  de 
la  tactique  navale;  et  dans  sa  nou- 
velle carrière,  il  trouva  souvent  l'oc- 
casion de  profiter  de  la  confiance  dout 
l'honoraient  ses  augustes  élèves  pour 
servir  le  département  de  la  marine. 
En  1789,  il  obtint,  après  cinquante 
années  de  travaux ,  la  liberté  de  quit- 
ter le  service.  Les  ails  et  les  sciences 
qu'il  avait  professés  avec  tant  de  suc- 
cès ,  vinrent  embellir  sa  retraite. 
Cet  artiste  est  mort  à  Paris,  le  3 
janvier  1811.  Les  dessins  d'Ozanne 
sont  tous  remarquables  par  une 
grande  facilité  dans  l'exécution.  Il 
a  su  profiter  habilement  des  mas- 
ses de  fumée  produites  par  l'artille- 
rie dans  les  combats  de  mer;  et  il 
les  a  souvent  fait  concourir  à  en  ren- 
dre l'effet  plus  piquant.  Ses  nom- 
breuses vues  de  ports  sont  citées  avec 
éloge  :  la  vérité  et  la  scrupuleuse 
exactitude  qui  en  font  le  principal 
mérite ,  y  sont  au  plus  haut  degré. 
Ou  connaît  près  de  trois  cents  plan- 
ches à  l'cau-fortc ,  de  sa  main  : 
dans  ce  nombre  on  distingue  le 
Traité  de  la  marine  militaire  ,  dé- 
dié à  M.  de  Choiseul.  CiCt  ouvrage, 
qui  contient  cinquante  planches  in- 
H°.,  représente  les  vaisseaux  de  guer- 
re et  les  manœuvres  ici  itives  aux 
combats  ainsi  qu'à  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  ports.  Les  autres  planches 
forment  des  cahiers  de  principes, 
des  paysages  maritimes ,  vues  de 
ports,  évolutions  de  viisscaux  ,  et 
des  vignettes.  H — «^ — y. 

OZANM'l  v  Pu  nm:  \  frère  du  pré- 
cédent, ingéuicur-miistrurteiir  de  la 
marine,  né  à  Uu^t  le  3  décembre 
1 7  ."5  7,  eut  1  a  fuit  jeune  au  service;  et 
après    avoir    parcouru    une   hono* 

»  1 
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rablc  carrière,  tant  clans  les  ports 
qu'à  bord  des  vaisseaux,  il  mourut 
dans  sa  Tille  natale,  le   10  février 
18 13.    S.i    collection    d'ornements 
pour  les  poupes  et  les  proues  des  vais- 
seaux: est  fort  estimée;  cet  œuvre 
se  fait  surtout  distinguer  par  le  goû* 
et    le   sentiment  des  convenances. 
Ozanne était,  en  outre,  un  excellent 
ingénieur.  Sa  corvette,  la  Diligente, 
dont  la  marche  supérieure  n'a  point 
encore  été  surpassée ,  a  sulïi  pour  éta- 
blir sa  réputation  dans  Tari  si  difficile 
de  la  construction.  Ou  ignore  quel  fut 
son  maître;  mais  l'esprildc  ses  ouvra- 
ges ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
cherchât  à  imiter  Aliaraet  aîné.  On 
con naïade  lui  une  suite  de  petites  piè- 
ces eu  travers ,  qui  représentent  tics 
V aisseaux ,  des  Faits  de  mervt  des 
Paysages ,  d'après  ses  propres  des- 
sins. Les  plus  remarquables  sont  une 
collection  de  douze  pièces,  gravées  à 
l'eau-forte,  et  terminées  au  burin. 
Elles  sont  marquées  d'un  P,  suivi 
d'un  0  et  d'un  Z  entrelacés.  Ses  ou- 
vrages les  plus  nombreux  sont  ceux 
qu'il  a  gravés  conjointement  avec 
son  frère  Nicolas  et  ses  deux  sœurs, 
Jeanne-Françoise  (morte  à  Paris,  le 
no  février  1 793  ) ,  et  Marie- Jeanne , 
eponse  d'Yves- Ma  rie  Le  Gouaz.  Les 
pièces  auxquelles  ils  ont  travaillé  en 
société,  s'élèvent  à  quatre- vingt-une, 
et  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  : 
Nouvelles  vuçs  perspectives  des  ports 
de  France y  dessinées  par  Ozanne, 
et  gravées  par  Le  Gouaz ,  in -fol. 
oblong.  M.  Ponce  a  rédigé  le  texte 
descriptif  de  la  nouvelle  édition,  qui 
est  intitulée  :  Vues  des  principaux 
ports  et  rades  du  royaume  de  Fran- 
ce et  de  ses  colonies.  Les  Vues  et 
les  Marines  qui  appartiennent  aux 
deux  frères ,  sont  en  général  de  leur 
composition  :  elles  ont  le  mérite  d'une 
entente  parfaite  dans  toutes  les  par- 
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tîes  qui  concernent  la  marine 

y  est  rendu  avec  une  vérité  si 

uante.  On  connaît  de  Jeanne  - 

çoisc,  leur  sœur  aînée:  I.  Un 

de  Dieppe.  II.  Une  Vue  de  . 

Valcri.  I II  .Une  seconde  Vue  à 

de   Lwourne^  d'après  Verne 

Différentes  Vues  des  colonies 

çaises. On  doit  à  sa  sœur  Marie 

ne  :  une  première  Vue  du  p< 

Livourne ,  également  d'après 

net  ;  le  Temps  serein,  d'après 

me;  les  Relais  flamands  et  h 

me  flamande ,   d'après  W< 

raans.  Cette  dernière  artiste  1 

à  Paris,  le  16  février   1786. 

la  Notice  sur  cette  famille, 

mec  en  tete  du  Catalogue  d 

d'arts  des  cabinets  Ozanne  » 

ny%  1811,  in- 8°.      H-q-w  et 

OZELL  (Jean),  littéral 

plais  du  dix-huitième  siècle , 

dait  une  connaissance  profoi 

langues  grecque,  latine  et  héh 

de  l'italien  et  de  l'espagnol , 

tout  du  français ,  dont  il  a 

un  grand  nombre  de  pièces  d 

tre  ,  par  tien  lie  renient  toutes 

de  Molière.  Mais  son  goût  pou 

tératurc  n'était  pas  assez  exclu: 

le  détourner   des  travaux  pli 

fi  tables.  Il  occupa  plusieurs  < 

lucratifs  dans  le  commerce  < 

l'administration  civile.    En 

un  gentilhomme  qui  paraissa 

eu  des  obligations  à  sa  fa  mi 

avait  laissé,  en  mourant,  m 

tage  qui  aurait  suffi  pour  le  fi 

vrc  dans  l'indépendance.  On 

un  homme  de  lettres  cstimabl 

de  peu  de  génie ,  et  auquel  s 

tentions  exagérées  ont  peut-e 

péché  qu'on    ne  rendit   la 

iifil   méritait.  Pope  l 'ayant 

mit,  on  ne  sait  pourquoi,  c 

Dunciadc,   Ozcll  publia  ui 

signé  de  son  nom  dans  le  i 
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Meêltj  de  septembre  17*29,  ou  il 
donne  un  libre  cours  à  sou  ressenti- 
■eut ,  et  trace  un  parallèle  cutre  Po- 
pe et  lui ,  sous  le  rapport  des  In- 
nières  et  du  génie  poétique;  paral- 
lèle où  il  ne  balance  pas  à  se  donner 
tout  l'avantage.  Un  de  ses  ennemis  ne 
l'aurait  pas  servi  plus  mal  ;  et  Pope 
ne  vit  rien  de  mieux ,  en  effet ,  pour 
justifier   le  ridicule  qu'il  avait  jeté 
sur  lui,  que  d'imprimer  cet  étrange 
avertissement  dans  les  notes  de  la 
Dunciade.  Ozcll,  d'ailleurs,  quand 
ou  ne  choquait  point  son  amour-pro- 
pre, était  un  homme  aimable  dans 
u  société.  On  a  de  lui  des  traduc- 
tions de  différentes  langues.  Celle 
qu'il  a  faite  des  comédies  de  Moliè- 
re n'est  pas  la  meilleure  ;  et  ce  n'é- 
tait point,  à  la  vérité ,  une  tache  fa- 
cile. 11  réussissait  mieux  dans  les 
ouvrages  sérieux.  Les  autres  pièces 
qu'il  a  traduites  du  français ,  sont  : 
le  Cid  ,  Alexandre ,  Britannicus  , 
i-i 4  ;  l*s    Plaideurs  ,  Manlius  , 
1  - 1 5  ;  Caton ,   1 7  1  (>  ;  l' Embarras 
des  richesses ,   17 35.   Il  mourut  à 
Londres,  en  17 43.  U  parait  avoir 
fut  une  traduction  d'Homère ,  que 
Tobnd  et  Gildon  ont  déclarée  nou- 
seulemcnt  antérieure  ,  mais  supé- 
rieure à  celle  de  Pope  ;   une  tra- 
duction du  Lutrin  de  lioilcau;  nue 
autre  de  la  Secclùa  rapita  du  Tas- 
son  i.  L. 

OZÏ  [  Etie^e  } ,  premier  basson 
à  la  chapelle  du  roi,  ensuite  à  la  cha- 

telle  impériale  et  à  l'orchestre  de 
"Opéra,  et  professeur  de  cet  ins- 
trument au  conservatoire  de  musi- 
que .  naquit  à  Ni  mes ,  le  9  décembre 
1 7  j  4.  Le  basson  e>t  un  instrument 
i\^z  ingrat,  et  borné  :  mais  le  talent 
snpcricur  d'Oii  sut  eu  étendre  les 
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effets  ;  et,  sans  altérer  le  caractère  qu 
lui  est  propre ,  il  en  tira  un  parti 
dont  jusqu  alors  on  ne  l'avait  pas 
cru  susceptible.  Le  secret  de  cetU 
espèce  de  prodige  ne  consistait  ce- 
pendant que  dans  une  grande  purcti 
de  son ,  dans  une  exécution  nette  ei 
précise ,  simple  et  naturelle.  La  ré 

Su  ta  t  ion  de  cet  artiste,  commença 
es  1779,  par  l'éclat  avec  lequel  ï 
parut  au  Concert  spirituel  pour  U 
première  fois,  et  progressivcmen 
accrue  par  de  nouveaux  succès,  at- 
teignit le  plus  haut  degré  aux  con 
certs  du  théâtre  Fcydeau.  Les  com- 
positions d'Ozi  sont  estimées  ;  et  L 
Méthode  nouvelle  et  raisonnée  qu'i 
publia  ,  en  1788 ,  est  encore  suivi 
pour  l'enseignement,  à  l'école  royal 
de  musique.    L'auteur  est  mort  i 
Paris ,  le  5  octobre  i8o5.     V.  S.  L 
OZI  AS,  roi  de  Juda.  F.  Osias. 
OZI  AS  ,    prophète ,  plus  cornu 
sous  le  nom  d'Az  arias  que  lui  doi 
nent  les  livres  saints ,  était  fils  d'O 
bed,  et  florissait  dans  Juda,  ver 
l'an  970  avant  J.-Chr.  Il  alla  à  1 
rencontre  d'Asa ,  qui  revenait  vain 
queur  de  Zara ,  roi  d'Ethiopie  (  P 
As  4,  II,  56 1)  ;  et  après  l'avoir  U 
licite  sur  sa   victoire ,  il  lui  préd 
les  malheurs  qui  fondraient  sur  Y, 
raël  après  que  le  peuple  aurait  abai 
donné leSeigueur.  a  Pour  vous,  Roi 
lui  dit-il,  prenez  courage;  que  fi 
mains    ne  s'affaiblissent  point ,   < 
votre  persévérance  sera  récompei 
séc.  v  Asa  suivit  les  conseils  du  pr 
phète  ,  et  acheva  de  détruire  dai 
ses  états  le  culte  des  idoles.  Les  L 
vrcs  saints  ne  disent  plus  rien  d'( 
zias,  qui  mourut,  sans  doute,  p 
après  cet  événement.  (  V.  les  Fat 
lipomèn.  u,  i5.  )  W-». 
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PaCATIEN  (  Titus-Claudws- 
M arc iv s  Pacjtëanus  )  ,  empe- 
reur, dont  l'existence  n'est  constatée 
que  par  les  médailles.  Ce  fut  le  P. 
Chamillart  qui  rapporta  d'un  voya- 
ge dans  les  Pyrénées  la  première 
médaille  de  ce  prince;  et  il  en  donna 
la  description  dans  une  Lettre  à  Bau- 
delot ,  où  il  établit ,  avec  beaucoup 
de  sagacité ,  qu'il  occupait  le  trône 
vers  la  fin  du  règne  de  Philippe. 
(  Vojr.  Chamillart,  VIII,  i5.  jll 
parait  que  Pacaticii  fut  proclame' 
auguste  dans  la  partie  méridionale 
des  Gaules;  c'est  du  moins  la  seule 
contrée  où  l'on  ait  trouvé  jusqu'ici 
de  ses  médailles.  Son  règne  tic  put 
être  que  très-court.  Dcce,  successeur 
de  Philippe,  se  hâta  sans  doute  d'é- 
touffer la  révolte,  en  faisant  marcher 
contre  lui  un  de  ses  lieutenants,  ou  en 
soulevant  ses  propres  soldats.  Ainsi 
l'année  *Ji4o,  qui  est  la  dernière  du 
règne  de  Philippe,  et  la  première  du 
règue  de  Dèce  ,  doit  avoir  été  l'épo- 
que de  l'avènement  de  Paca  tien  à 
l'empire ,  celle  de  sa  chute  du  trône, 
et  probablement  aussi  de  la  fin  de  sa 
vie.  Il  existe  au  cabinet  du  Moi 
plusieurs  médailles  de  cet  empereur, 
en  argent.  Le  Catalogue  d'Eunc- 
ry  eu  cite  deux ,  page  358  :  Paca- 
tien  y  est  représenté  la  tetc  radiée 
avec  le  paludamcnt.  Au  revers  de 
la  première,  on  voit  une  femme  de- 
bout ,  tenant  une  branche  d'oli- 
vier, et  une  liastc  transversale,  avec 
ces  mots  :  Fax  œterna;  et  sur  la  se- 
conde, une  femme  debout,  tenant 
deux  enseignes  militaire*,  .vcc  la 
légende  :  Fides  militum.  W«— s. 
PAGATUS.  l'\  Ddepami'i». 


PACAUD  (  Pierre  ) ,  prêtre  de 
TOratoire,  né  en  Bretagne,  s'acquit 
une  grande  réputation,  comme  pré- 
dicateur,  par  la  noble  simplicité  de 
ses  sermons.  Il  n'est  connu  aujour- 
d'hui ,  que  par  ses  Discours  de  pié- 
té', ou  Sermons  sur  les  plus  impor- 
tants objets  de  la  religion,  Paris , 
1745,  3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
avait  paru  avec  une  approbation  du 
docteur  Tampon  net:  mais  ensuite  on 
cmty  voir  des  propositions  réprénen- 
sibles ,  et  l'on  y  mit  des  cartons, qui 
furent  rédigés  par  un  autre  docteur, 
l'abbé  Millet.  On  trouve  des  détails 
sur  cette  affaire  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques ,  du  26  juin  174 3, 
qui,  comme  on  peut  s'y  attendre, 
critiquent  ces  cartons  avec  beau- 
coup de  sévérité.  Pacaud  n'avait 
point  mis  son  nom  à  cet  ouvrage,  et 
il  n'est  pas  nommé  non  plus  dans 
les  Nouvelles.  Il  n'avait  point  pris 
le  parti  d'une  opposition  déclarée, 
dans  les  disputes  de  ce  temps-là  ;  il 
passait  cependant  pour  être  favo- 
rable aux  appelants.  Il  fut  exclus , 
en  1 7  46 ,  de  la  maison  de  l'Oratoire 
de  la  rue  Saint-Honoré ,  où  il  rési- 
dait, et  envoyé  dans  une  maison  de 
province.  Il  mourut  le  3  mai  1760. 

P— C— T. 

PACCHIAROTTO(Jacopo),  pein- 
tre, natif  de  Sienne,  florissait  en 
1 535.  S'il  ne  fut  pas  élève  de  Pielro 
Perugino,  il  imita  son  style  avec  un 
grand  succès.  En  i535 ,  il  fut  un  des 
chefs  de  la  révolte  qui  éclata  dans 
sa  patrie;  et  il  aurait  perdu  la  vie  \ 
un  infâme  gibet,  si  les  PP.  de  l'Ob- 
servance ne  l'avaient  tenu  caché  dans 
un  sépulcre.  Echappe  à  toutes  le* 
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icvherches ,  il  se  réfugia  en  France, 
«>û  il  fut  accueilli  par  Le  Rosso ,  qui 
l'admit  à  travailler  avec  lui;  et  l'un 
croit  qu'il  mourut  dans  ce  pays.  On 
conserve  à  Sienne  plusieurs  de  ses 
tableaux  de  galerie  et  d'église ,  dans 
b  manière  de  Pcrugino,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  qui  orne  l'é- 
glise de  Saint-Christophe.  Dans  les 
fresques  qu'il  peignit  pour  les  deux 
église»  de  Saint-  Bernard  et  de  Saiu- 
te-Catherinc ,  en  concurrence  avec 
les  meilleurs  artistes  de  Sienne ,  il 
brille  par  l'invention  et  la  beauté' 
de  la  composition.  On  estime  beau- 
coup celui  qui  représente  la  Visite 
que  sainte  Catherine  rend  au  coq) s 
de  sainte  Agnès  de  Montcpulcia- 
no,  tableau  remarquable  par  la  ri- 
chesse de  l'ensemble.  Il  en  existe 
encore  quelques  autres  ,  qui  sont 
une  nouvelle  preuve  de  la  fécondité 
«le  son  génie.  Il  est  hors  de  doute 
qu'il  avait  fait  une  étude  aprofon- 
die  des  ouvrages  de  Raphaël.  On  re- 
marque dansées  tableaux  des  figures 
d'une  beauté,  et  des  airs  de  tête  d'u- 
ne  grâce ,  qui ,  de  l'aveu  des  connais- 
seurs ,  ne  seraient  pas  désavoués 
par  ce  grand  maître.  Néanmoins 
P^cchiarotto  est  presque  inconnu 
hors  de  sa  patrie,  attendu  que  Va- 
sari  n'en  a  dit  qu'un  mot,  et  que  la 
plupart  des  tableaux,  qui  sont  rc con- 
tins aujourd'hui  pour  être  de  lui, 
uni  été  long- temps  attribués  au  Pe- 
mgiiio  lui-même  et  aux  meilleurs 
*rl  strs  de  son  école.  P — s. 

PACCHIONI  r  Amtoise),  anato- 
mi*te ,  né  en  i(Ki|  àRcpgio,  réu- 
nît de  bonne  heure  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  philosophie 
»pét-ulalivcv  à  celle  delà  médecine, 
et  m  distingua  dans  ces  trois  sciences. 
Devenu  docteur ,  il  fut  attiré  à  Rome 
pér  l'illuxtrc  Malpighi ,  qui  se  l'ad- 
f  i^mt  dans  la   pratique  médicale. 


PAC 


3a! 


Les  progrès  du  disciple  furent  rapi 
des ,  et  bientôt  son  maître  l'indiqu, 
aux  habitants  de  Tivoli,  où  l'élèv< 
exerça  la  médecine  avec  un  tel  suc 
ces,  qu'au  bout  de  six  ans,  la  repu 
tation  qu'il  s'était  acquise,  le  ramen; 
dans  Rome  où  il  ne  réussit  pas  moins 
A  celle  époque  ,  sou  génie  prit  uni 
nouvelle  direction  :  le  célèbre  Lan 
cisi  brillait  dans  cette  capitale ,  e 
comme  praticien  et  comme  anato 
inistc  ;  il  devint  l'ami  de  Pacchioni 
qui  fut  des -lors  associé  à  ses  travaux 
Pacchioni  disséquait  avec  unegran 
de  habileté,  et  dut  lui  être  fort  utile 
Travaillant  ensuite  pour  son  propr 
compte,  il  fit  de  nombreuses  dissec 
tions;ct  ses  recherches  se  dirigerai 
spécialement  sur  le  cerveau,  en  gé 
néral ,  et  sur  la  dure-mère ,  en  par 
ticulicr.  Il  éludia  les  fibres  de  cett 
membrane,  et  il  établit  qu'elles  son 
musculaires ,  comme  celles  du  coeur 
auquel  la  dure- mère  ressemble,  sou 
ce  rapport  qu'elle  partage  le  ccrveai 
eu  quatre  cavités,  ou  ventricule* 
Outre  la  découverte  d'une  foule  d 
rapports  anatomiques  de  la  dure 
mère ,  soit  avec  la  pie-mére ,  soi 
avec  la  masse  encéphalique  ,  soi 
avec  les  cordons  nerveux ,  soit  ave 
le  crâne ,  Pacchioni  fit  celle  des  glat 
des  lymphatiques  propres  à  la  pi? 
mière  de  ces  membranes ,  situées  au 
environs  du  sinus  longitudinal  d 
cerveau.  La  physiologie  eut  partaiu 
si  à  ses  recherches  ;  il  fit  une  foui 
d'expériences  remplies  de  sagacité 
au  moyen  desquelles  il  recounutqu 
la  dure-mère  jouit  de  la  sensibilité  i 
de  l'irritabilité  musculaire.  Telle  ei 
l'analyse  des  travaux  et  des  opiuioi 
de  cet  habile  auatomistc  :  les  uns  < 
les  autres  ont  servi  de  texte  a  un 
foule  de  controverses  ;  et  Kaglivi 
entre  autres,  a  combattu  ses  assci 
tious  sur  la  nature  musculaire  de  1 
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dure- mère  :  mais  ce  médecin  ingé- 
nieux ne  savait  point  assez  d'anato- 
mie ,  et  il  était  trop  peu  exercé  à  ma- 
nier le  scalpel,  pour  se  constituer  le 
juge  d*un  homme  tel  que  Paccliioni. 
Toutefois ,  en  même  temps  qu'il  les 
critiquait ,  Baglivi  s'appropriait  ses 
découvertes  ;  et/  il  les  développait 
avec  ce  talent  qui  lui  assigne  une 
place  élevée  parmi  les  grands  écri- 
vains de  la  médecine.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Pacchioni  figure  au  rang  des 
anatomistes  investigateurs  les  plus 
distingués  du  dix-septième  siècle  , 
bien  que,  depuis,  quelques-unes  de  ses 
théories  aient  été  rangées  parmi  les 
hypothèses.  Il  fut  membre  des  aca- 
démies de  Bologne,  de  Sienne,  et 
des  Curieux  de  la  nature.  Ses  opi- 
nions, comme  médecin, étaient  celles 
des iatro. mathématiciens.  Il  mourut 
à  Rome,  en  1 726.  Pacchioni  n'a  rien 
écrit  sur  la  médecine  proprement 
dite;  mais  il  a  composé  une  foule  de 
Mémoires  sur  l'anatomic  et  sur  la 
physiologie ,  dont  les  principaux 
sont:  I.  De  Dura* matris fabried et 
usu  disqinsitio  anatomica,  Rome  , 
1701, iu-8°.  IL  Dissert atio  epistola- 
ris  de  glandulis  conglobatis  durœ 
meningis  hum  an  œ ,  indeque  ortis 
Jjmphaticis  ad  piam  meningem  pru. 
ductio,  ib.,  1705  ,  in-8°.  III.  Dis- 
putationes  binœ  illustrandis  durœ- 
meningis  et  ejus  glandulamm 
Structurée  atque  usibus  concinnatœ, 
ibid.,  1713,  in-8°. ,  avec  les  répon- 
ses de  Faut  oui,  à  qui  ces  dissertations 
étaient  adressées.  IV.  Dissertation 
fies  physico-anatomicœ  de  dura 
méninge  hum  and  ,  novis  experi- 
mentis  et  lucubrationibus  auctas  et 
iUustratœ ,  ibid. ,  1 721.  Les  ouvra- 
ges de  Pacchioni  ont  été  réunis  et 
publiés  à  Rome ,  1 7  4 1 ,  in- 4°. ,  sous 
le  titre  à7  Opéra  omnia,  avec  figu- 
res. F — R. 
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PACCIOLI  (Luc),  en  latin  Pj- 
c  10  lu  s,  religieux  franciscain  et  ma- 
thématicien du  quinzième  siècle, 
surnommé  De  Burgo ,  parce  qu'il 
était  né  à  Borgo-San  -Sepolcro  , 
en  Toscane ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  renaissance  de  la  science  qu'il 
cultivait.  Il  parait  qu'il  avait  voyagé 
dans  l'Orient.  Il  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Sa  pies,  et  ensuite  à  Mi- 
lan ,  011  il  remplit  le  premier  une 
chaire  fondée  par  Louis  Sforce. 
Il  rapporte  lui-même,  dausson  Traité 
d'architecture ,  qu'il  s'y  trouvait 
avec  Léonard  da  Vinci,  de  1496  a 
1 409  9  et  que  de  là  ils  passèrent  en- 
semble à  Florence.  Il  enseigna  aussi 
à  Rome ,  et  se  loue  de  l'accueil  qu'il 
reçut  de  Paul  III.  EnCn  il  expliquait 
Euclide  à  Venise ,  en  1 5 08.  Il  eut 
beaucoup  de  disciples,  dont  il  donne 
les  nombreuses  listes  dans  ses  ouvra- 
ges. On  a  de  lui ,  en  italien  mêlé  de 
dialecte  vénitien  :  J.Summa  dearith- 
meticay  geometrica,  proportion*  è 
proportionalità,  etc.  (  Traité  de  ta- 
rithmétique ,  de  la  géométrie  des 
proportions ,  etc.)  Venise,  >494« 
in-fol.  ;  ibid. ,  1 5i3 ,  in  -  fol.  Ce 
livre  est  divise  en  deux  parties, 
Tune  relative  à  l'arithmétique,  l'au- 
tre à  la  géométrie.  La  première  est 
très-remarquable  :  i°.  Paccioli,  ajou- 
tant beaucoup  à  ce  qu'un  de  ses 
compatriotes  (  V .  Fibojyacci  )  avait 
introduit  en  Italie  près  de  trois  siè- 
cles auparavant ,  expose  fort  au 
long  les  di  fie  rentes  règles  de  l'arith- 
métique avec  quelques  inventions 
dues  aux  Arabes  ,  comme  celles 
des  règles  de  fausse- position  sim- 
ple et  double  ,  qu'il  nomme  des 
règles  d* Elkathaitn.  'i°.  Il  s'occupe 
de  l'arithmétique  commerciale  avec 
beaucoup  de  détail ,  y  joignant  une 
grande  profusion  de  questions  et 
d'exemples.  C'est  là  que  Ton  trouve 
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lias  anciennes  notions  de  Y  Art  de 
ries  livres  en  partie  double ,  au- 
tThui  généralement  adopte  dans 
ommrrce  eu  gros,  et  même  pour 
romptabilité  des  caisses  de  l'état 
5  plusieurs  pays.  Colbcrt  avait 
r  projet  de  1  introduire  dans  les 
mers  de  France;  «  mais ,  dit  Ba- 
ie, de  qui  Ton  tient  le  fait,  il  ne 
rencontra  pas  nombre  su  (lisant 
gens  capables.  »  Ce  n'est   que 
»  d'un  siècle  et  demi  après  la 
rt  Je   ce   grand  ministre ,  que 
xration  a  été  effectuée   dans  le 
«stère  du  trésor  public,  en  1807. 
pendant  Barème  ajoute  que  les  frè- 
Piris  venaient  d'introduire  «  ce 
çnifique  arrangement  ,  dans  les 
riaes,  et  dans  les  recettes  gêné- 
es. »  (  V.  le  Joum.  de  Verdun  , 
it    1721  ,  page  82-).   Paccioli  , 
int  visité  les  villes  les  plus  com- 
rçanlesde  l'Italie,  avait  soignen- 
nrnt  recueilli  les  diverses  prati- 
**  en  usage  chez  les  négociants  ; 
"»  cite  toutes.  Son  livre  ofi'rc  aus- 
ïrs  exemples  de  comptes  de  re- 
ir.   d'arbitrage,  d'opérations  en 
'iifipation,  etc.    On   y  lit,    sur 
rapports  des  poids  et  mesures 
'ili«*%;'i  cette  époque,  ainsi  que  sur 
<  I.  •  nges  ,di**  détails  que  l'on  cher- 
rait   viincmcut  ailleurs.    3°.   Il 
•  v  fort  au  long  de  l'algèbre,  qu'il 
;-.lb.'  ntc  ma«»iore;  c'est  de  là 
r«\  vi'ii'ie  l.i  dénomination  d'/irlt? 
i.na,  art  ma«na  ,  que  Cardan  et 
•  »rrs  ont  donnée  à  l'algèbre.  Mon- 
ta observe  que  le  langage  de  cette 
#nn*  «-tait  .dors  bien  diU'érciil  de 
pi'il  e*t  aujourd'hui  ;  la  rho.ic  il». 
■id  ;*■  e t  qu'iui  rberclie,  on  Pappc- 
r    la   t*>ui,  re  qui  donna   même  , 
!i  l.jut  qwelquc  tetnpsà  l'algèbre  le 
m  Viinc  drllacotu  {ars  cus.sicti). 
«^••hrc  de  Paccioli  ne  va  pas  au- 
U  des  équations  du  second  degré. 
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Les  deux  éditions  de  son  livre  sont 
rares,  notamment  la  première;  et 
des  bibliothèques,  fort  riches  d'ail- 
leurs ,  n'en  possèdent  aucune.  L'ou- 
vrage est  imprimé  en  caractères  du 
temps  ,  semi-gothiques,  avec  beau- 
coup d'abréviations.  La  première 
édition  est  dédiée  à  Marco  Sanuto, 
noble  vénitien  :  la  seconde,  par  une 
double  épître  dédieatoire  en  italien 
et  en  latin ,  à  Guid'Ubaldo,  duc  d'Ur- 
biu ,  etc. ,  que  Paccioli  loue  beaucoup 
sur  ses  connaissances  mathémati- 
ques. Le  titre,  fort  prolixe,  indique 
que  l'ouvrage  fut  imprime  «  sur  les 
bords  du  lac  Benacus  (ou  de  Garda,) 
qui  donne  les  meilleures  carpes  du 
monde,  et  dont  les  rives  sont  parse- 
mées de  belles  antiquités,  entre  autres 
de  celles  de  la  ville  de  Benacus.  »  IL 
De  divinà  proportione  opéra  à  tut- 
ti gVingegni  perspicaci  e  curiosi 
necessaria,  etc.,  Venise,  i5o<),  in- 
fol.,  figures.  L'ouvrage  est  dédié  à 
Louis  Sforce,  et  commence  par  les 

élogcsdclaligncdivisécenmoyenneet 
extrême  raison, dont  il  détaille  treize 
e/Jetti  ou  utilités.  Cette  division  joue 
effectivement  un  grand  rôle  dans  la 
géométrie  des  polygones  et  des  corps 
réguliers,  et  justifie  presque  le  nom 
emphatique  que  lui  donne  Paccioli, 
en  l'appelant  proportion  divine.  Une 
forte  partie  du  livre  est  composée  de 
planches  représentant  l'application 
de  la  proportion  divine  à  l'architec- 
ture et  à  la  formation  des  lettres  ca- 
pitales, qui  ont  paru  de  si  bon  goût 
à  Moutuela,  qu'il  soupçonne  qu'elles 
sont  tirées  des  monuments  anciens 
dont  il  est  question  dans  le  titre  de 
la  Summa  de  arithnutica  (  1  ).  Sui- 


(ix  (•r<i'ftn\  T'irT  •«  ri  |>i  ••diiil  rr»  |>n>p<ii  |ttii.« 
an-*  1J110  il«-  1I1I  ni-  A*%f  vmi  <'h  -nift  lti-i-i\,  1  >itt  , 
ii'  |".,  i"»'hi,  i»-H",rt  il  jinlriil  qui-  P-t >-n<l  (t't*1 
■m«i  t|*>*>!  !«■  1»  •iiiiiii'  x- ,  n'<  *t  ipi'iin   i4«£i*ir«  ,  tjut 
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vent  enfin  des  représentations  pers- 
pectives des  corps  réguliers,  solides 
et  évidés,  recoupes  par  leurs  angles, 
ou  surmontes,  sur  chacune  de  leurs 
faces  ,  de  pyramides  équilatéralcs , 
ainsi  que  de  quelques  autres  corps 
plus  composes  et  régulièrement  irre' 
guliers  (  F,  Francesca  ).  III.  LibeU 
lus  in  très  partiales  trac  tôt  us  divi- 
sas ,  quorumeunque  corporum  regu- 
larium  et  dependentium  activœper- 
scrutationis ,  Venise,  i5o8,  in-fol. 
Ces  trois  traites  roulent  sur  les  poly- 
gones et  les  corps  réguliers,  sur  l'ins- 
cription mutuelle  de  ces  corps  les 
uns  dans  les  autres ,  et  une  foule  d'au- 
tres problèmes  analogues  ,   qui  y 
sont, la  plupart,  résolus  algébrique- 
ment.  IV.  Une  Traduction  des  quin- 
ec livres  d'Euclide ,  en  latin,  ou  plu- 
tôt une  re'vision  de  celle  de  Campa- 
nus,  qu'il  corrigea  et  augmenta  de 
ses  notes,  Venise,  i5oc>,  in-fol.  La 
rareté  des  productions  de  Paccioli, 
la  prolixité  de  leurs  titres,  et  la  con- 
fusion causée  parla  différence  de  son 
nom  de  religion  et  de  son  nom  de  fa- 
mille, ont  fait  commettre  des  erreurs 
aux  bibliographes  et  aux  biographes: 
tantôt  ils  ont  fait  deux  personnages 
de  cet  auteur;  tantôt  ils  ont  cité  com- 
me des  ouvrages  sépares, des  parties 
qui  en  composent  un  seul.  La  biblio- 
thèque du  lloi  possède  les  deux  pre- 
miers. (Voy.  Tiraboschi ,  St or.  let- 
ter.  ital. ,  vi ,  i  -3 1 1  ).       E — s. 

PACCORI  (  Amdroise  ) ,  auteur 
d'écrits  de  piété,  né  à  Céaucé,  dans 
le  Ras  -Maine,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, mais  il  resta  diacre.  11 
dirigea ,  comme  principal ,  le  collège 
de  Céaucé,  puis  celui  de  Mcung 
près  Orléans ,  qui  avait  été  établi  par 
les  évoques  de  cette  ville  pour  favo- 
riser les  vocations  à  l'état  ecclésias- 
tique. Il  occupa  ce  dernier  emploi 
pendant  dî\-huitaus  ,  sous  l'cpisco- 
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pat  du  cardinal  de  Coislin  ;  i 

prélat  étant  mort  en  1706 , I 

qui  passait  pour  être  attac 

opinions  des  disciples  de  Port 

fut  obligé  de  se  retirer ,  et 

fixer  à  Paris  ,  où  il  vécut  d« 

profonde  solitude.  Déjà  il  a* 

imprimer  à  Orléans  quelque 

de  morale  et  de  piété ,  comm 

salutaire  aux  pères  et  mèr 

bien  élever  leurs  enfants;  — 

tien  sur  la  sanctifteationdes 

ches  et  Jetés;  —  Règles  chn 

pour  faire  saintement  toute 

tions\  1 700,  in-i  2,  etc.  Dcpui 

sirs  furent  employés  à  compo 

très  ouvrages  du  même  genre. 

Société  chrétienne; —  Abré 

loi  nouvelle; — De\>oirs  des 

chrétiennes; — Pensées  chrt 

etc.  Parmi  ces  écrits ,  il  y  cm 

titre  assez  singulier,  savoir  : 

grets  de  l'abus  du  Pater,  h 

plupart  de  ces  écrits  sont 

Paccori  donna  aussi  une, 

édition  augmentée   des  JE) 

Évangiles,  avec  des  explica 

demandes  et  par  réponses 

1727  ,  4  v°l*  iû-ia.  II  mou: 

février    1780  ,    à   l'âge  d 

quatre-vingt-un  ans  :  il  pai 

était  appelant.  Le  Moréri  d 

qui  cite  la  liste  exacte  de 

écrits ,  en  nomme  aussi  quel 

qui  sont  restés  manuscrits. 

PACE (Richard),  né da 

cèse  de  Winchester,  en  1. 

nonça  de  si  heureuses  dis 

dès  sa  plus  tendre  enfance,  q 

ton ,  son  éveque,  voulut  se 

de  son  éducation,  et  pour 

frais  de  sou  cours  academ 

sortir  de  l'université  d'Oxf 

ce  se  rendit  à  celle  de  Pa 

plus  renommée  de  l'Europe 

tnde  du  droit  public,  civil  r 

que.  De  retour  eu  Anglctcrr 
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rdinal  Bamhridge,  ar- 
Tork ,  qui  le  produisit  à 
1  obtint  une  charge  de 
fut ,  et  plusieurs  béné- 
uccessivement  chanoine 
idiacredeDorset,  doyen 
mfin  doyen  de  Saint- 
idres.  Henri  VIII  l'en- 
ia* ,  a  Venise •  pour  as- 
négociation  importante 
srenretle  roi  de  France, 
repondit  à  la  confiance 
tre  ;   mais  elle  excita  , 
la  jalousie  du  cardinal 
i  lui  sut  mauvais  gré  de 
liant  les  intérêts  de  l'Em- 
vait  nui  au  projet  qu'a- 
t  ambitieux  de  parvenir 
f.  Wolscy,  pour  le  faire 
ts  sa  mission ,  détourna 
d'argent  qui  lui  étaient 
iu  point  que  celui-ci  se 
lit  à  la  plus  grande  dé- 
conçut tant  de  chagrin 
•ries  du  cardinal ,  qu'il 
alade ,  et  fut  hors  d'état 
r  sa  mission.  Ayant  été 
Angleterre,  son  ennemi 
le  persécuter,  et  réussit 
tellement  l'esprit  du  roi 
que  Pace  fut  enfermé  à 
«oudres  ,  d'où  il  ne  sortit 
de  deux  ans  de  déten- 
£rac  e  lui  causa  un  deran- 
ital  dont  il  ne  put  guérir 
t.  Il  se  retira  à  Steppcy, 
binage  de  Londres ,  et 
is  cette  retraite,  en  1 53a, 
ne  atteint  sa  cinquantième 
lassait  pour  un  excellent 
très-instruit  des  intérêts 
mais  il  avait  trop  defran- 
un  courti.«an ,  et  ne  sa- 
rt  déguiser  ses  sentiments, 
rût  jamais  profité  de  sa  fa- 
nuire  à  ses  ennemis.   Il 
fond  les  langues  ancien- 
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ncs  et  modernes ,  et  il  avait  la  répu- 
tation d'un  bon  littérateur.  Erasme 
l'appelle  utriusaue  littêratmra  cal- 
Unlissimw.  On*  dehn  :1.11e  frve- 
tuqmexdoctrindpercipitur^B^ei 
in-4°.,i5i7.  II-  Oratio  de  pace  et 
fœdere  inier  AngjL  et  Frêne,  reg. 
III.  PrœfatioinEcclesUst.recogn. 
adhebraîcam  verUatem,  et  couAt. 
cum  transUtione  70  interprètent- 
4°.  IV.  DelaMuhœbrmeorumwter* 
pretum.  V.  Traité  contre  le  maria- 
gede  la  reine  Catherine,  en  anglais, 
où  il  s'exprime,  avec  beaucoup  de 
retenue,  sur  la  conduite  de  Henri 
vin.  VI.  Sexdecim  orationes  ad 
principes»  VIL  Exemphm  litterm- 
rum  ad  regem  Henricum  rm , 
i5»6.  VIII.  Carmin*  àmnm.  IX. 
Epistolœ  ad  Erasmum,  Leium , 
etc.  ;  elles  se  trouvent  dans  les  Epis- 
tolœ aUmtot  virorum  ermditontm. 
X.  Des  Traductions  latines  de  di- 
vers Traités  de  Plutarque,  de  celui 
de  la  Mort  d'Apollonius  de  Tyancs , 
de  la  préface  de  Simplicius,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.         T— d, 

PACE  ou  PAC10  (Juins) ,  en  latin 
Pacius  à  Berigd  (1),  jurisconsulte 
distingué ,  né  à  Vicence ,  en  i55o , 
avait  composé  un  Traité  d'arithméti- 
que à  Fâ  ce  de  treize  ans.  H  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  l'étude  des  langues, 
particulièrement  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ,  et  se  créa  un  fonds  très-va- 
rié de  connaissances  avec  le  secours 
de  la  théorie  de  Raimond  Lulle.  11 
commençait  à  exercer  la  profession 
d'avocat  dans  sa  patrie ,  lorsqu'il  fol 
déféré  à  Févéque ,  comme  ut  propa- 


(il  lUrip  tm  B*rwm,  «tU  aoa  mm  f*U  k 
qumrUrr  «k  Vme», mtmi _  •»  k  fmm  «k  Mmm 
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(  Cmt*Um*  di  tmtti  m  mtimmi , 
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gatenr  de  livres  Hétérodoxes  ;  et  il 
s'enfuit  à  Genève ,  pour  se  soustrai- 
re k  l'animadversion  du  prel.it.  L'en- 
jeignement  devint  son  moyeu  de  sub- 
sistance. II  épousa  une  Lucquoise , 
réfugiée  comme  lui ,  et  en  eut  jus- 
qn'«i  dix  enfants.  Des  embarras  de 
finances  forcèrent  la  petite  républi- 
que genevoise  de  suspendre  le  trai- 
tement des  professeurs  qu'elle  em- 
ployait. Pace  s'éloigna.  Retenu  pen- 
dant dix  années  à  Heidclbcrg,  par 
imc  chaire  qu'il  occupa  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  il  y  soutint  par 
de  nouvelles  productions  la  réputa- 
tion que  déjà  lui  avaient  assurée  de 
nombreux  ouvrages.  II  alla  ensuite 
professer  à  Sedan ,  sur  l'invitation 
du  duc  de  Bouillon;  mais,  attache 
au  protestantisme ,  il  craignit  pour 
sa  sûreté  an  milieu  des  troubles  ci- 
vils, et  se  rendit  à  Nîmes,  qu'il  quit- 
ta ponr  remplir  une  chaire  de  droit 
civil  à  Montpellier.  Il  eut  pour  élève 
et  pour  pensionnaire  le  célèbre  Pci- 
resc  ;  et  une  étroite  amitié  se  forma 
entre  eux.  Pciresc  fît  de  vains  efforts 
pour  le  ramener  à  la  religion  romai- 
ne, et  le  déterminer  à  se  fixer  à  Aix. 
En  161G,  Pace ,  celant  à  de$  condi- 
tions avantageuses  ,  vint  s'établir  à 
Valence  ;  et  quatre  ans  après  il  v  pro- 
nonça son  abjuration.  Des  sollicita- 
tions parties  de  Lcyde ,  de  Pise  et 
de  Padoue ,  se  croisèrent  pour  l'ar- 
racher à  sa  nouvelle  destination. 
TiOuisXlII,  voulant  contrebalancer 
res  captations  étrangères,  le  nomma 
conseiller- honoraire  an  parlement 
de  Grenoble,  et  augmenta  ses  ap- 
pointements d'une  pension  de  six 
cents  ecus.  Pace  laissa  sa  famille  à 
Valence ,  comme  un  gage  de  son  re- 
tour, et  partit  pour  Padoue ,  avec  un 
désir  très-vif  d'y  faire  au  moins  ses 
preuves.  II  était  accompagné  de  Jac- 
ques ,  son  quatrième  fils  j  et  tous 
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deux  ils  prirent  ranç  parmi  ! 
fesseurs.  La  possession  d'uni 
fixa  Jacques  à  Padoue  ;  m 
père  était  revenu  à  Valence,  e 
après  avoir  reçu  le  collier  d 
Marc ,  par  décret  dn  sénat 
ni  se ,  en  récompense  de  s< 
De  jure  maris  Adriatici.  Pa 
rut  dans  l'exercice  de  ses  foi 
en  t635.  Parmi  ses  nombr 
vrages  nous  indiquerons  :  I.  ' 
sions  latines  de  quelques  trai 
ristote  (  1  ) ,  traduites  en  franc 
ltbier  Hobicr,  Paru,  1619 
citées  comme  des  modèles 
savant  Huet.  H.  Dearte  Lu 
ou  Précis  de  la  méthode  d 
(  Voy.  Lulle.  )  III.  OEcon 
ris.  IV.  De  contractibus  ti 
sex.  V.  Comment  anus  intito 
dicisde  rébus  creditis,  sett  d* 
tionibus  quœ  re  contrahun 
De j uns  melhodo  libri  duo.  ' 
gum  conciliatarum  Cenix 
Lyon,  iG43 ;  Cologne,  ifi 
8°.  C'est  à-peu-près  le  seul  d 
de  Pacio,  que  l'on  rechercha 
11  s'y  montre,  en  général ,  a 
clarté,  mais  plus  subtil  q 
cieux.  La  série  de  ses  ouvrap 
née  par  Niccron,  tome  xx 
compose  de  !if)  articles.  Le 
Gabriel  di  Sauta  Maria ,  en 


ï 


(  1)  Le»  traduction»  uw  Par*  •  d<Hin 
finnrtm  (  diint  la  nwillfnr*  erfitnin  r 
l'i-jurt'iiit ,  i.h)S,  in-H".  )  ,  dn  hait  h'ti 
lit  amrttllithonis  ,  et  du  t'aitr  Itr  mm 
tut*,  *■ trou*  ml  dan*  lYditinn  d*  G.  ! 
>i.l.  in-folio.  Il  r*t  âmes  rananpMblr 
>»irtt  «a  |ir«>|tr«*  Tprnun  de  en  ii'niea 
l'arr  a  iaMTf-r  dans  r«litiun  dTAriaU» 
cl  lî»f  în#» .  Hi.nl  il  fut  rditnir  m  »  «*J~ 
clu1»  («uîll.  I^mairr,  m  t  t*4.  ÙHa*..n 
pniwnr  raminuir  Indue  t*  in  dr  hm 
Ti-tnirlM-r  |ur  \.  Onint-hy  ,  pnox  Cf  A 
crlli-  t\v  J.  ArcTnipuIr,  tNiar  \r*  dm* 
vr*JLr*.  i  >*lt*  ttliliiiu  dp  i.«fp  ,  iiMtii'iHM 
m  .Stmhifi-,  rt  an  P.  di-  Sonia- M  aria. 
ti',i|iini  f|u'fii  div*  l.hanfc|»ir.  irmi  tunr 
M'inlil.ilili'  t|iip  tuiit  Arùtutir  pmaae  r1i« 
di  n\  vilunir*  in-V":  c*  m  Tant  ÎRimn 
dnn  ifiliiinr»  ont  chacun  pliai  <|f 
caractirn  trU-acirc. 
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>3,  dans  sa  Biblioth.  des 
Vicentins.  (  F.  Conviitus , 

'aFUUE9,  et  PfclRESC.) 

F— T  j. 

ECO,  marquis  deVillena. 

ESA. 

ECO  (Doua  Maria), dame 
e  d*uu  courage  héroïque, 
osé  D.  Juan  de  Padilla ,  fils 
commandeur  de  Castille. 
naît  à  des  talents  extraor- 
dans  une  femme ,  une  ara- 
ânesurée  et  le  plus  grand 
•  la  cause  de  l'insurrection 
e,  qui  avait  pris  le  nom  de 
i-Ligue,  et  dont  son  mari 
puerai.  En  1  j'n ,  la  ligue 
rat  dans  un  embarras  ex- 
or  payer  les  troupes  qu'elle 
ses,  dona  Maria  proposa  de 
r  des  ornements  précieux 
hédrale  de  Tolède;  mais, 
»râ  cette  action  l'apparence 
»  qui  aurait  pn  indigner  le 
elle  se  rendit  à  l'église  , 
ses  femmes  vêtues  de  noir, 
en  larmes  et  se  frappant  le 
la,  se  prosternant,  elle  de- 
lardon  aux  saints  de  la  H- 
'«41c  prenait  de  dépouiller 
ris  ,  Ici  attestant  qu'elle  ne 
que  pour  l'intérêt  de  la  pa- 

artilicc  prévint  l'imputa- 
acrilége,  et  procura  à  la  li- 

*otnme  considérable.  Pa- 
tres la  perte  de  la  bataille  de 
,  qui  ruina  les  a  fia  ires  de  la 
étant  jeté  au  milieu  des  en- 
fui fait  prisonnier  ,  et  con- 
à  périr  sur  un  échafaiid 
in  de  pADti.Lt  \  Doua  Ma- 
ta sa  juste  douleur,  pour  ne 
u'aux  moyens  de  venger  son 
L'admiration  qu'inspiraient 
»  qualités,  lui  fit  obtenir  sur 
dans  le  menu»  ascendant  que 
î;  eile  ranima  leur  courage, 
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et  les  détermina  à  se  défendre  seuls 
contre  toutes  les  forces  de  Charles- 
Quint  dans  la  péninsule:  elle  espérait 
que  son  entreprise  serait  appuyée 
parles  Français,  qui  Tenaient  de  pé- 
nétrer dans  la  Navarre;  mais  les 
Français  ayant  été  repousses ,  l'ar- 
mée royale  vint  aussitôt  mettre  le 
siège  devant  Tolède.  Dona  Maria  le 
soutint  avec  la  plus  grande  vigueur , 
et  battit  l'ennemi  dans  plusieurs  sor- 
ties. Sou  exemple  eût  peut-être  ré- 
veillé   l'espérance  des    Castillans  , 
d'obtenir  le  maintien  de  leurs  privi- 
lèges ,  si  dona  Maria  eût  pu  conser- 
ver quelque  temps  l'autorité;  mais 
s'étant  aliéné  le  clergé  en  le  for- 
çant à  contribuer  peur  l'entretien 
de  ses  soldats,  elle  se  vit  bientôt 
abandonnée  parle  peuple,  à  qui  l'on 
vint  à  bout  de  persuader  qu'elle  ne 
se  soutenait  que  par  des  sortilèges. 
Alors  cette  héroïne  se  renferma  dans 
la  citadelle ,  qu'elle  défendit  quatre 
mois  entiers  avec  un  courage  qui  ne 
se  démentit   pas   un  seul  instant, 
quoiqu'et  le  n'eût  ancun  espoir.  Quand 
elle  eut  épuisé  ses  vivres  et  ses  mu- 
nitions ,  elle  s'échappa  à  la  faveur 
d'un  déguisement,  et  parvint  à  gagner 
le  Portugal ,  où  elle  acheva  ses  jours 
dans  sa  famille.  (  F.  Sandoval  et  Ro- 
bertson,  Histoire  de  Chai  les-  Quint.) 

W— s. 
PACHECO  de  NARVAEZ 
(  Loris  ),  né  à  Baeça  en  Andalousie, 
fut  de  son  temps  un  habile  maître 
d'escrime.  11  donna  des  leçons  de 
cet  art  à  Philippe  IV  ,  fut  employé 
comme  instructeur  dans  des  régi- 
ments; et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
demeura  aux  îles  Canaries.  De  retour 
à  Madrid ,  il  y  exerça  son  métier  de 
maître  en  fait  d'armes,  et  fut  bre- 
veté du  roi  ;  c'est  du  moins  ainsi  qu'il 
faut  entendre ,  ce  me  semble ,  les  pa- 
roles d'Antonio  :  Armontm  orcAi- 
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magister  regio  diplomate  mtnCH- 
patus.  En  même  temps  que  l'épéc , 
il  mania  la  plume.  Antonio,  qui  ne 
donne  pas  la  date  de  sa  naissance, 
se  tait  aussi  sur  celle  de  sa  mort.  11 
transcrit  les  titres  de  buit  ouvrages 
ou  opuscules  de  Pachcco  ;  mais  en- 
core prévient-il  qu'il  croit  parler  du 
même  ouvrage  sous  deux  titres.  Par- 
mi ces  ouvrages,  on  remarque  un 
Abrège  de  Carranza:  Compendio  de 
lafifosofia  y  destreza  de  las  armas 
de  Geronimo  Carranza,  Madrid, 
161a,  iu-4<\  (  V.  Carranza,  VII , 
soi.  )  Le  plus  ancien  des  livres  de 
Pachcco  est  de  iGoo;  il  est  intitule': 
Libro  de  las  grande zas  delà  espa- 
daf  in-4°.  Le  dernier  est  de  i635. 
Aucun  n'a  survécu  a  son  auteur  $ 
aucun  n'est  connu  hors  de  la  pénin- 
sule. A.  B — t. 

PACHECO  (Christophe),  peintre 
de  l'école  de  Madrid ,  florissait  en 
]568,  et  jouit  de  la  faveur  du  duo 
d'Albc ,  qui  l'occupa  de  l'embellis- 
sement de  ses  palais.  Le  talent  qu'il 
déploya  dans  le  portrait ,  engagea  la 
plupart  des  personnages  les  plus  dis- 
tingues de  son  temps  à  se  faire  pein- 
dre par  lui.  Le  peu  de  ses  ouvrages 
qui  existent  encore  en  ce  genre  (  tous 
ceux  qu'il  avait  faits  pour  le  duc  d' Al- 
Le ,  ayant  péri  dans  un  incendie  ) , 
prouvent  que  sa  vogue  n'était  point 
une  affaire  de  mode.  Ils  sont  traites 
d'une  excellente  manière,  et  peints 
d'une  belle  couleur.  II  mettait  sur- 
tout un  soin  minutieux  à  rendre  tous 
les  détails  des  vêtements  en  usage  à 
cette  époque,  tels  que  les  broderies, 
les  dentelles ,  etc.  —  François  Pà- 
cuego,  peintre,  écrivain  et  poète 
distingué,  né  à  Sévillc  ,  en  1571  , 
fut  élève  d'un  peintre  de  Serges, 
nomme  Louis  Fernandez ,  qui  avait 
nue  école  à  Séville.  En  i5r>8 ,  il  fut 
charge  de  peindre  eu  détrempe  un 
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des  quatre  côtes  du  catafi 
meuse  que  l'on  éleva  dans 
dralc  de  cette  ville  pour 
railles  de  Philippe  il.  F 
il  fut  choisi  pour  exee 
couvent  de  la  Merci ,  six  { 
blcaux  tires  de  la  Fie  de  j 
mondj  concurremment  an 
Vasque*,  peintre  d'un  tal 
rieur.  Les  tableaux  en  déln 
fit ,  trois  ans  après ,  pour  1 
duc  d'Alcalà ,  et  qui  re] 
plusieurs  traits  de  VHistm 
date  et  Icare,  obtinrent  1 
du  célèbre  Cespedès.  D» 
vrage ,  l'artiste  n'a  elndé  a 
difiicultés  de  son  art  ;  et  I1 
que,  dans  quelques-uns  de 
qui  le  composent ,  des  race 

Srouvent  sa  profonde  coi 
u  dessin.  Cependant  Pac 
loux  de  perfectionner  so 
voulut  voir  et  étudier  i 
d 'œuvre  que  renfermaient 
l'Escurial ,  et  Tolède,  où 
alors  le  Greco ,  et  se  liad'i 
amitié  avec  Vincent  Cari 
retour  à  Seville,  il  ouvrit 
où  il  mit  a  profit  les  corn 
qu'il  avait  acquises  dans  se 
de  cette  école  sont  sortis  1 
distingués,  parmi  lesquels 
citer  Alphonse  Coelio,  < 
Vclasquez,  qui ,  par  la  soi 
son  gendre.  C'est  en  i( 
peignit  pour  le  couvent  des 
dY  Ste. -Isabelle ,  son  celèb 
du  Jugement  universel.  E 
accompagna,  à  Madrid,  si 
qui  y  avait  été  appelé  par 
livarèz.  Il  fut  témoin  de  1 
et  demeura  deux  ans  dans  1 
étudiant ,  avec  plus  de  s< 
deur  que  jamais ,  les  ch< 
qu'elle  contenait.  Il  rrvi 
Sévillc,  où  il  fut  parfait 
cueilli.  Un  de  ses  plus  1 
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le  Smint  -  Michel  qu'il 
r  le  collège  de  Siint  Al- 
liât I  de  Ini  plus  de  cent- 
>rtraits  à  l'huile  ,  de  da- 
nsions. Le  plus  renia r- 
elui  de  sa  femme.  11  Gt 
collection  des  persou- 
plus  distingués  de  son 
rayon  noir  et  rouge.  On 
t  portrait  de  Michel  Cer- 
exerça  aussi  daus  la  rai- 
ique  assidu  qu'il  fut  au 
occupations  ne  l'cmpê- 
d*aprofondir  la  théorie 
Il  a  consigne  le  fruit  de 
ins  son  Traité  de  l'Art 
re%  ouvrage  élémentaire, 
Muent  trop  rare  ,  mais 

rint  d'être  regardé  par 
,  comme  le  meilleur 
dent  en  leur  langue.  Il 
également  avec  succès  à 
ires  d'études  littéraires;  et 
t  de  lui  uuc  Dissertation 
e ,  où  il  prouve,  contre  le 
le  François  Quevedo  de 
[ue  saint  Jacques  n'était 
r  patron  de  l'Espagne ,  et 
rhérèse  pouvait  revendi- 
ut  de  ce  patronage.  Les 
composes  contre  la  mau- 
tioude  la  nature  dans  l'art 
«jouissent  d'une  reputa- 
ée.  Il  fut  l'éditeur  des  poé- 
lami  Ferdinand  de  Hcrrc- 
publia  en  1619,   avec  le 
e  fauteur  en  tète.  Lope  de 
une  les  talents  de  Pacheco. 
s  de  Séville,  de  Brencs, 
de  (itiadayra  ,  etc.  ,  sont 
if*  tableaux.  H  eu  existe  un 
Bi»re  dans  des  galeries  par- 
Son  de>Mii  ,  en  général 
>lFre  de  la   simplicité  dans 
un  y  rerunuait  mie  entente 
ijDN    li    composition    des 
ans  la  distribution  des  lu- 
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mitres ,  et  dans  le  choix  des  con- 
venances :  mais  l'exécution  manque 
de  franchise  ;  et ,  contre  le  caractère 
ordinaire  des  maîtres  de  l'école  de 
Séville,  si  remarquable  par  la  beauté 
du  coloris  ,  ses  tableaux  sont  d'une 
couleur  généralement  terne.  Peu  de 
peintres  ont  été  aussi  studieux  que 
lui.  Avant  d'exécuter  un  tableau ,  il 
en  faisait  deux  ou  trois  dessins  dif- 
férents et  étudiés  :  il  copiait  à  part  et 
à  l'huile,  d'après  nature,  les  têtes 
qu'il  voulait  faire  entrer  dans  ses 
compositions  ,et  dessinait  avec  soin 
sur  (tes  cartons  toutes  les  autres  par 
ties  de  ses  figures.  Cet  artiste  mourut 

à  Séville,  en  i654.  P — ». 

PACH  YMÈRE  (  George  ) ,  l'un 
des  écrivains  les  plus  distingués  de 
l'histoire  Byzantine, naquit,  vers  l'an 
ia{?  ,  à  Nicée,  où  sa  famille  s'était 
réfugiée  après  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Latins.  Son  père,  quoi- 
que dépouillé  de  sa  fortune,  ne  négli- 
gea rien  pour  son  éducation  ,  et  lui 
donna  d'habiles  maîtres,  qui  lui  firent 
faire  de  grands  progrès  dans  les  let- 
tres. Cous  tantiuoplc  ayant  été  enlevée 
aux  Latins, en  1161,  par  Michel  Pa- 
léologuc(  r.MicHEL,XXYIII,5G7), 
George  se  hâta  de  se  rendre  dans 
cette  ville,  où  il  continua  &es  études 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Admisdans 
l'état  ecclésiastique,  ses  talents  et  sa 
naissance   lui  ouvrirent  bientôt  la 
route  des  honneurs.  Il  mérita  aussi  la 
confiance  de Paléologue,  qui  lui  don- 
na un  emploi  à  la  cour,  et  le  chargea 
de  différentes  négociations.  George  , 
comblé  des  faveurs  de  la  fortune , 
ne  cessa  pas  de  cultiver  les  lettres  , 
auxquelles  il  avait  dû  tant  de  consc  - 
latious;  il  s'efforça  d'eu  inspirer  le 
goûta  ses  coin  patriotes,  et  forma  pliH 
Meurs  élèves,  parmi  lesquels  on  cite 
Manuel  Pbilé  (  fr.  Puilé).  Ou  igno- 
re l'époque  de  la  mort  de  Pachy  raè- 
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rc:  mais  on  ne  peut  la  fixer  pins 
tard  que  Tannée  1 3 1  o  ;  cl  c'est  sans 
aucun  motif  plausible ,  que  le  savant 
Lambecius ,  et  après  lui  D.  Nessel , 
l'ont  reculée  jusqu'à  i$^o.  L'Histoi- 
re qu'il  nous  a  laissée,  est  divisée  en 
xm  livres,  qui  comprennent  le  règne 
de  Michel  Paléologue ,  et  les  vingt- 
six  premières  années  de  celui  d'An- 
dronic ,  sou  fils  et  son  successeur  ; 
de  sorte  qu'elle  fait  suite  à  l'histoire 
de  Nicétas  et  d'Acropolile ,  et  fiuit 
à-peu-près  où  commence  celle  de 
Cantacuzène.  On  ne  la  connaissait 
encore  que  par  les  fragments  qu'en 
avaient  publies  Jérôme  Wolf ,  le  P. 
Pctau  et  Ail  a  tins ,  quand  le  savant  P. 
Poussines  en  donna  une  édition, 
accompagnée  d'une  version  latine , 
Rome,  1GG6-69,  deux  vol.  in-folio , 
d'après   uu  beau  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Barberine  :  à  la  suite 
de  chaque  volume  l'éditeur  a  placé 
trois  livres  d'observations ,  dont  le 
premier  contient  l'explication  des 
mots  obscurs  ;  le  second ,  les  notes 
critiques  et  les  corrections  ,  et  le 
troisième  la  chronologie  (1).  Il  a 
en  outre,  ajouté  au  premier  volume, 
l'ouvrage  de  Simeon  Sethus,  Dcsa- 
pientid  Indorum  ,  avec  une  traduc- 
tion latine  ;  c'est  cette  édition ,  assez 
rare  en   France,  qu'on  réunit  à  la 
collection  de  Y  Histoire  Byzanti- 
ne ,  imprimée  au  Louvre.  L'his- 
toire de  Pachymère  a  été  traduite 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin (  Fojez  ce  nom  ).  Malgré  la 
diffusion  et  l'obscurité  du  style,  cette 
histoire  est  intéressante,  parce  que 
Fauteur  est  de  bonne-foi ,  et  qu'il  est 
plus  sincère  qu'on  ne  pouvait  l'at- 

(  1  )  f  Hi  rcjrrttr  ijur  dwwla  rviiujimMiin  f*itr  m  V#~ 
iiÏjm*.  dr  J'ffiifiM/-  dt-  l'M-ht  iiHTr ,  mu  n'fcit  im*  ir- 
at-n:  un  npiiarulr  mumï  mrr  qnr  curirux ,  de  Maurit* 
l>*vid  ,  pn'-trr  il*  Dijim ,  intitule  :  Amm*d*rr*n**ei 
in  ()l»iivutianei  rhn*m>l*i£tcut  Pot  uni  mi  l'aehy- 
mtrum  ,  Di|uu,  itr*)*  ***-**•  *^e  79  P-  V«y.  »ur  rrk 
ojhucuIc  b  BtbUoiL  dt  Itarryptf'M,  aa  «ut  David. 
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tendre  de  11  position  a  h  < 

trouve  d'ailleurs,  dans  cet  i 

des  morceaux  de  la  pi* 

beauté  (  i  )  et  d'une  hante  A 

On  cite  encore  de  Pachyn 

Paraphrase  des  Œuvres 

Denjrs  VArèopagite,  Paru 

in-8°i  Cette  édition  ne  cou 

le  texte  grec  ;  mais  l'oavr, 

inséré  avec  une  version  la 

le  recueil  des  Œuvres  de 

nys  (  F.  Dents  ,  XI ,  ni 

petit  traité  :  De  processi 

ritus  sancti ,  publié  avec 

sion  latine,  par  Léon  Alla 

le  tome  ierdela  Grœciaoi 

—  jéugustalis  in  templ 

Constantinopolitano  dese 

la  suite  de  Y Histoire  de  < 

édition  de  Boivin. — La  Pi 

des  ouvrages  plùlosophiqi 

totc,  dont  quelques  part» 

publiées  avec  des  traductio 

et  que  l'on  conserve  en  en 

les  manuscrits  de  la  Bil 

impériale  à  Vienne.  Paehy 

encore  composé  divers  on 

ne  nous  sont  point  pan 

regrette  surtout  la  perte  d 

très ,  et  d'un  Poème ,  dai 

avait   décrit  les  evenenu 

vie.  On  peut  consulter, 

de  détails,  Allatins ,  Zto 

ch.  xl vu,  p.   704-?!  ; 

fiibl.  çrœca,vi%  £58-6$ 

Hanckius ,  De  Script.  t 

p.  566-578. 

PACIAUDI(Paul-Mj 
des  plus  savants  et  des  plu 
antiquaires  du  dix-huitii 
était  né  à  Turin ,  en  1  • 
avoir  achevé  ses  études  à 
de  cette  ville,  il  embr, 

^   (1  )  San»  le  oiMparer ,  4SI  Vtiïkm 
n  Tliiirjflidr,  l'admire  l*  riavtr,  t 


lilirrtr  mrrt-  Iwuaallf*  il  iTOQto  tt 
lriJ«<xar.  Vuj.Tttntmix  dm  im  dicM 
r«  rv«Mut. 


Uns  la  congrégation  des     premier»  dignités  de  l'ordre  Tites» 
cl  fut  envoyé  à  Venise 
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pliqna  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonc- 
tions; eu  moins  de  six  ans,  il  eut 
réuni  plus  de  soixante  mille  volu- 
mes en  diverses  langues  :  il  en  dressa 
le  catalogue  exact  ;  et  ne  croyant  pas 
encore  sa  tâche  remplie ,  il  entreprit 
d'en  faire  connaître ,  par  des  notices , 
les  ouvrages  les  plus  rares ,  tant  im- 
primés que  manuscrits  (  i  ).  Ce  tra- 
vail ,  qui  semblait  demander  une  vie 
entière ,  fut  assez  promptement  ter- 
mine' ,  quoique  le  P.  Paciaudi  eût  été 
charge ,  dans  le  même  temps ,  de 
diriger  les  fouilles  de  l'ancienne  ville 
de  Velleia  ,  dans  le  Plaisantin.  Lors 
de  la  suppression  des  Jésuites ,  il  fut 
nomme'  président  des  c'tudes  dans  le 
duché  de  Parme  :  il  se  servit  de  l'in- 
fluence que  lui  donnait  cette  place 
pour  abroger  les  anciens  règlements 
dont  il  avait  été  à  même  de  recon- 
naître les  vices ,  et  il  en  fit  adopter 
de  plus  appropriés  aux  progrès  des 
sciences.    Au   milieu  d'occupations 
si  diverses,  si  multipliées,  Paciaudi 
ne  perdait  pas  de  vue  les  devoirs  que 
lui  imposait  le  litre  d'historiographe 
de  Malte  ;  et  il  travaillait  à  rassem- 
bler des  matériaux  pour  l'histoire 
des  grands  -  maîtres  ,   quand  il   se 
trouva  enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
ministre  Fclino  ,  dont  il  était  l'ami 
(  Voy.  Millot  ).  N'ayant  pas  reçu 
l'injonction  de  s'éloigner  de  Parme , 
il  s'y  tint  renfermé  dans  le  couvent 
de  son  ordre.  Au  bout  de  quelques 
mois,  il  fut  rétabli  dans  toutes  ses 
fonctions ,  et  replacé  à  la  tête  de  la 
bibliothèque  dont  l'entrée  lui  avait 
été  interdite  par  un  raffinement  de 
cruauté  ;  mais  craignant  le  retour  de 
quelque  nouvel  orage ,  il  demanda  et 
obtint  la  permission  de  retournera 
Turin.  Ou  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 


11^  L'im>  mille  dr  rr»  initier*  ■  vlv  iiii|«rinn:r  :  «-lie 
rt4  rélattre  «  un  maaiwcril  du  Kurwo,  17-1  ,  iu-**> 
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voir  (jnc  le  P.  Paciaudi  lais 

vide  difficile  il  remplir  ;  et 

pressa  vivement  de  venir  re; 

ses  fonctions  de  bibliothec 

céda  enfin  aux  instances  des 

nés  qui  l'appréciaient ,  et  au: 

il  ne  pouvait  rien  refuser.  Il 

projet  d'employer  ses  loisir 

tinuer   les   Mémoires  des 

maîtres  de  Malte;  mais  ,  épi 

le  travail ,  il  tomba  bient 

un  état  de  langueur  qui  ne  lui 

plus  de  se  livrer  à  aucune  cl 

rieuse.  Cet  état  douloureux 

mina  par  une  attaque  d'ape 

qui  enleva  ce  savant  si  esli 

aux  lettres  et  à  la  religion  , 

nuit  du  1  février  in 85.  La  b 

P.  Paciaudi ,  sa  bienfaisant 

piété ,  égalaient  ses  talents. 

ne  ne  poussa  plus  loin   qu 

désir  d'obliger  ;  il  commi 

avec  empressement  le  rcsult 

recherches  laborieuses  à  to 

qui  pouvaient  en  avoir  besoi 

privait  même  des  inonomet 

avait  eu  le  bonheur  de  rc'un 

enrichir  les  collections  de  si 

au   nombre  desquels   il    c 

Caylus ,  l'auteur  du  Voyage 

charsis ,  J.-M.  Gesner  ,   Y 

man  ,    l'abbé  de  Saint-Noi 

Il  était  membre  de  la  plu] 

sociétés  littéraires  d'Italie ,  < 

ce  et  d'Allemagne ,  et  associ 

ger  de  l'académie  des  inscr 

où  M.  Dacier  pronouça  son 

dont  on  a  fait  usage  pour  I 

tion  de  cet  article  (Fojr.  U 

de  l'académie,  tome  47)*  Ou 

ques  Discours  et  des  Disse] 

insérés  dans  différents  reci 

dont  on  trouvera  la  liste  dai 

toire  littéraire  des  Théatins 

P.  Vczzosi,  on  a  de  Paciaudi 

le  antichità  di  Ripa  Transo 

licll  antica  Cupra,  Vcnis< 
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Mécontent  de  cette  production 
ennesse,  le  savant  auteur  se  pro- 
tde  la  refondre  et  delà  publier 
des  corrections.  II.  De  sacris 
ianorwn    balneis  ,    Venise  , 
,  io-4°-  ;  deuxième  édition,  jug- 
ée, Rome,  1 7  >8,  in- 4°.  11  y  trai- 
n-seulcinent  des  bains  propre- 
dits,  en  usage  chez  les  premiers 
iens,  mais  des  purifications,  des 
itions  faites  avec  l'eau  ;  et  il  rc- 
c  à   l'origine  de  ces  rits.  III. 
vbus  geslis  Sebastiani  PauUi 
tentarius  epistolaris ,  Naples  , 
,in-4°.;Rorac,  i7j5,mcmcfor- 
Ce»t  une  vie  dcSéb.  Paoli,  son 
dresseur  dans  la  place  d'historio- 
îe  de  l'ordre  de  Malte;  elle  est 
sée  k  Scipion  MaflW   IV.  Dia- 
quà  greeci  anagljr.  hi  inlc  'pre- 
traditur,  Rome,  17JI  ,  in-f0. 
le   umbellv   gestatione    cmn- 
anus  ,  ibid.  ;  17J4.  VI.    De 
ventant)  Cereris  aifiustiv  men* 
fsegeûs^ibi'l.i  i7">3;insérédans 
esaurus  antiij titatum  Heueven- 
rurn  ,  p.  3  H)~ 5o. ,  Y II.   Anti- 
lles christianœ  :  de  cultu  S,  Jo- 
is  Daptistir  ,  ibid.  ,  17!.}  ,  in- 
Tcst  un  clief-d'cruvre  d'érudi- 
Oa  trouve,  à  la  (indu  volume,  un 
Dentaire  sur  l'ancienne  liturgie 
\irdre  de   Saint-Jean  de  Jérusa- 
VIII.  Futciis  sue"  a+ri  Ho- 
rmis commentar.  illustrât  us  , 
„   1 7  ><3 ,  in-i°.  IX.    De  athle* 
m  cubiste  si  in  pal.rstrd  Grœ- 
m  cummenlariwi ,  iî>id. ,  !7j0, 
•.  (Vite  petit**  dissertation  ,  qui 
'irie-i*'-  et  recherchée,  traite  des 
et  de?»    exercices  d'agi! ité   des 
eus.  \.  Ad  numos  consulares 
rnAri   M.  Antonii  animadver- 
e»  phtloh>gi<\p  ;  accedit  c.rpli- 
o  tabuLe  Pelitponnensis  1  ibid., 
-  .  ui-i\  ,  (i '.  XI.  Monumcnta 
t/ponnesiara  commentariis  ex- 

xixu. 
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plient  a,  ibid.,  17C1  ,  deux  volumes 
grand  în-4°.  ,  hg.  C'est  la  descrip- 
tion des  monuments  du  Péloponnèse 
transportes  à  Venise:  ils  sont  clas- 
sés dans  un  ordre  méthodique,  et  les 
explications  dont  le  P.  Paciaudi  a 
accompagne  chaque  planche,  prou- 
vent beaucoup  de  critique  et  ne  sa- 
gacité; mais,  indépendamment  de  ce 
mérite,  cet  ouvrage  a  celui  d'être 
écrit  avec  une  pureté  et  une  élégance 
très  -  remarquables.    XII.    Mcmo- 
rie  de  grnn  ma'cstri  dell'ordinc  Ge- 
rowlimitano,  Parme,  Bodoni,  1 780, 
trois  vol.  grand  in-4°. ,  lîg.  Ces  trois 
volumes  contiennent  les  Vies  des  fon- 
dateurs et  des  dix  premiers  grands- 
maîtres  de  l'ordre  de  Malte.  On  lit 
à  la  suite  de  chaque  vie ,  avec  les 
pi<Vcs  justificatives,  des  notices  plei- 
nes d'intérêt  sur  les  lois,  les  coutu- 
mes ,  les  mœurs  ,  les  usages  et  les 
arts  des  temps  où  existaient  les  per- 
sonnages dont  on  vient  de  lire  l'his- 
toire. XIII.  De  l'bris  eroticis  antU 
qutrum  ;  cette  si  vante  dissertation, 
insérée  dans  l'édition   de  Longus , 
Parme,  Rodrmi ,   17^6,  a  été  pu- 
bliée séparément ,   Leipzig,  i8o3, 
in -8°.  XIV.   Lettres  au  comte  de 
Cayluv,  Paris,  180a,  in-8°.,  fig. 
Ce  recueil  est  précédé  d'un  Essai 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Paciaudi, 
par  Séricys.  Ou  y  trouve  quelques 
anecdotes   littéraires ,  et  un  grand 
nombre  de  détails  sur  différents  mo- 
numents d'antiquité,  que  Paciaudi 
adressait  au  comte  de  Caylus ,  avec 
des  explications  ,  et  dont  celui  ci  a 
fait  usage  dans  son  Bccueil  (  Voy. 
Caylus  ).  En  retour  de  ces  envois  , 
le  comte  expédiait  au  théatin  tou- 
tes les  satires  que  l'on  publiait  en 
France  contre  les  Jésuites  ;  et  l'on 
voit ,  par  cette  correspondance ,  que 
l'arrivée  d'un  libelle  bien  malin  cau- 
sait à  Paciaudi  plus  de  jubilation,  que 
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la  plus  curieuse  antiquaille  n'en  avait 
causée  à  son  ami.  W — s. 

PACICHELLI  (Jean-Baptiste), 
littérateur,  né  à  Pistoie,  vers  1640  ♦ 
acheva  ses  études  à  Rome  avec  suc- 
cès, et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Ses  talents  lui  ayant  mérite  des  pro- 
tecteurs, il  fut  attaché  à  la  légation 
du  Saint-Siège  en  Allemagne,  et  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  visiter 
les  principaux  états  de  l'Europe.  IL 
rapporta  <Jc  ses  voyages,  des  notes 
sur  les  moeurs  et  les  usages  de  cha- 
que pays,  et  sur  les  objets  les  plus 
dignes  de  fixer  l'attention  d'un  ob- 
servateur. Apres  dix  années  d'ab- 
sence, il  revint  à  Komc;  et,  avant 
obtenu  un  bénéfice  à  Ma  pics ,  il  se 
retira  dans  cette  ville,  où  il  mourut, 
en  1 101.  On  a  de  lui  :  I.  Schedinsma 
de  Us  qui  nullo  modo  possunt  in  jus 
vocari,  Rome,  iGtii),  in-i°.II.  /ï- 
ta  de  Gio-Batt.  de'  Jlfarini,  con  un 
indice  degli  scrittori  domenicani , 
ibid. ,  1G70 ,  in-4°.  Cette  Vie  du  P. 
Marini  paraît  n'avoir  pas  été  connue 
du  P.  Echard,  puisqu'il  ne  la  cite 
point  dans  les  Script,  ord.  fratr. 
Prœdicator.  111.  De  distanliis,  ibid., 
167'!,  in-fol.  IV.  Cfùroliturgia ,  sive 
de  varia  ac  multiplia  mamis  admi- 
nislratione  lucubrationes ,  Cologne, 
167  3 ,  iu-8°.  —  Dialriba  de  paie  , 
ibid. ,  167J.  V.  De  jure  liospilali- 
tatis,  ibid.,  1675,111-8°.  VI.  Me- 
morie  de'viaggi  per  VEuropa  chris* 
tiana,  etc.,  JNaples,  i(>8j,  3  vol. 
in- ri.  C'est  un  recueil  de  lettres  que 
l'auteur  avait  adressées  à  ses  amis 
pendant  ses  voyages  en  Allemagne , 
en  Angleterre  et  en  France;  on  y 
trouve  des  détails  intéressants  pour 
l'histoire  littéraire  de  celte  époque, 
et  des  remarques  qui  annoncent  un 
esprit  judicieux  et  un  observateur  im- 
partial. VII.  Memorie  mun>et  etc., 
ibid. ,  1 690 ,  2  vol.  in- 1 1  ;  c'est  une 
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suite  nécessaire  de  l'ouvrage 
dent  VI II.  Schediasma  in 
pïulologicum  iripartitum  de 
de  capillamentis  et  de  chira 
ibid.,  i(k)3,  in-  ix;  ce  s< 
recherches  sur  l'origine  des  m. 
des  perruques  et  des  gants,  i 
vrage  ,  singulier  par  son  obj 
peu  conuu  en  France.  IX.  i 
tinnohulo  Nolano  lucubralio 
1693,  in-iu.  X.  Letterefan 
isto riche  et  emdite,  ibid.,  i( 
vol.  in- 1  *i.  Ce  Recueil  de  lettr 
peut-être  qu'une  réimpression < 
moriè  nuove.  XI.  //  régna  di 
li  in  prospettiva  dhnso  in  doa\ 
vincie ,  in  cui  si  descrivono 
metropoli%  e  le  cose  piu  ne 
etc. ,  ibid. ,  1 703 , 3  vol.  in-4* 
cartes  et  fig.  C'était  l'ouvrage 
complet  et  le  plus  exact  qui 
ru  jusqu'alors  sur  le  ro  van  me 

S  les;  et,  si  l'on  en  croît  M.  B 
e  la  Rirharderie  (  Bibl.  des 
ges,  m,  18),  c'est  encore  ci 
fait  le  mieux  connaître  le  rc 
de  ce  pavs.  W 

PACIFICUS,  archidiacre 
rone ,  n'est  connu  «pie  par  I'é| 
consacrée  à  sa  ni  émoi  ri',  dan 
t  lied  raie  de  cette  ville.  Onupl 
vinio  est  le  premier  qui  ait 
une  partie  de  cette  pièce 
elle  a  été  donnée  depuis  en 
par  Scipion  Ma  (Tri ,  dans  la  I 
ad  Compter.  Cassiodori  t 
Murât  ori,  dans  les  Antujmt 
medii  œvi ,  111 ,  pag.  837.  T 
chi  la  trouve  si  obscure,  c 
compare  à  une  énigme  ,  don 
leur  a  laissé  à  la  postérité  1 
de  découvrir  le  véritable  scw. 
tâche  a  été  entreprise  par 
Jérôme  de  Prato,  Oratorien 
une  Dissertation  qui  fait  part; 
Raccolta  Ferrarese  ,  tome 
page  1  o5  ;  mais  le  savant  c 
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enr  de  la  Storia  délia 
laliana,  déclare  qu'il  ne 
as  la  justesse  des  cxplica- 
ouvel  Œdipe  (  V.  la  Sto- 
l64  ,  note  ).  Pacificus  ,  ne 
it  revêtu ,  à  l'âge  de  vingt- 
le  la  dignité  d'archidiacre 
•.  11  aimait  les  arts  me'ca- 
Poo  peut  conjecturer,  ou 
aillait  avec  une  égale  per- 
r,  l'argent  et  les  autres  mé- 
Jivers  bois  et  le  marbre , 
•fil  encourageait  les  ou- 
ïes aidait  de  ses  conseils 
ourse.  Il  avait  copie  deux 
mit  volumes,  dont  il  fit 
sa  cathédrale;  car  il  n'est 
rinblable  qu'il  eût  compo- 
•i  grand  nombre  d'ouvia- 
ne  l'c'pitaphc  semble  l'indi- 
icificus  est  réellement  l'au- 
»  Glose  sur  l'Ancien  et  le 
Testa  m  ci  it.il  a  précède  tous 
Mitatcurs  de  la  Bible  ;  mais, 
*sertion  de  MafYèi,ricn  n'est 
*u\.KuOn  l'cpilapliclui  at- 
(Tiition  d'une  horloge  noc- 
ii.s  le  pape  Paul  I1*1".  ayant 
ic  liorlogi»  de  re  genre  au 
.  dès  l'année  7*>7,  Pacifi- 
is  pu  en  rtre  Fiiivcntciir  ; 
qu'un  peut  supposer,  c'est 
v;iit  ajoute  quelques  pièces 
.  laient  la  marelie  plus  rc- 
n  ri'iivoic  les  curirus,  pour 
K't.iils,  aux  ouvrages  déjà 
la  deuxième  partie  de  la 
llustrutd ,  de  Mallri  ,  où 
a  une  Mo  liée  assez,  eten- 
mplit.  {XMidaiit  quarante- 
,  les  fum  lions  (Tai  t  hiilia- 
lotirut,  Y  au  H'|J,  à  l'à^c 
itr-liiiit  ai.N.  I.e  P.  Jérôme 
.1  trc^birii  prouve  que  la 
i'»  qu'un  lit  au  bis  de  sou 
indique  ,  non  l'époque  de 
comme  MaiTci  et  d'autres 
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critiques  Pont  pense ,  mais  celle  de 
l'érection  de  ce  monument.   W*. 

PACIFICUS  PiCEirus,  frère  mi- 
neur et  contemporain  de  saint  Fran- 
çois ,  natif  de  la  Marche  de  Fermo 
(  le  Picenum  des  Romains  )  et  pro- 
bablement de  Ripa-Transone ,  était 
trouvère,  c'est-à-dire  un  de  ces- 
poètes  qui  faisaient  des  chansons , 
et  allaient  les  débiter  dans  les  palais 
des  princes  et  dans  les  châteaux.  U 
parait  que  les  ouvrages  de  Pacifiai» 
avaient  du  mérite,  puisque  l'em- 
pereur Frédéric  II  le  couronna  et  le 
surnomma  le  roi  des  vers.  PaciGcus , 
dont  on  ignore  le  véritable  nom, 
ayant  entendu  parler  de  la  vertu  de 
saint  François ,  voulut  le  voir.  Il  alla. 
l'entendre  dans  un  monastère  où  le 
saint  prêchait  II  lui  parut  armé  de 
deux  cpées  lumineuses  qui  se  tra- 
versaient en  croix,  l'une  allant  de 
la  tete  aux"pieds ,  et  la  seconde  d'une 
maiu  à  l'autre.  Frappé  de  cette  vi- 
sion, Pacificus  se  convertit,  et  pria 
saint  François  de  le  recevoir  parmi 
ses  disciples.  Le  saint  y  consentit, 
et  surnomma  Pacifique  le  nouveau 
prosélyte ,  à  cause  de  sa  douceur  et 
de  son  égalité  d'aine.  Quatre  ou  cinq 
ans  après  sa  conversion ,  saint  Fran- 
çois IVnvoya  en  France,  où  il  fut  le 
premier  provincial  des  Frères  mi- 
neurs. Ou  ne  sait  ni  quand  ni  où  il 
mourut.  Plusieurs  couvents  se  dis- 
putent l'honneur  de  posséder  son 
sépulcre  et  sa  dépouille  mortelle. 
Wadiug  lui  attribue  un  grand  nom- 
bre de  chansons  et  d'autres  poésies, 
qu'il  avait  composées  tandis  qu'il 
était  dans  le  monde.  L— Y.  * 

PACIFICUS  (  M aximus);  poète 
latin,  ne  à  Ascoli,  d'une  famille  no* 
blc ,  partagea  sa  vie  entre-  les  plai- 
sirs et  la  culture  des  lettres,  et  mou- 
rut à  Fano ,  vers  l'an  i5oo,  âgé  de 
près  d'un  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
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nombre  d'élégies ,  et  de  pièces  Je  vers 
dout  il  est  très  ditbrilc  de  se  procu- 
rer le  recueil  corn  pi  cl.  Il  a  été  pu- 
b'ié  sous  ce  titre  :  /fccutelcgium  ; 
5fVtf  Elegûc  nonnullœ  jocosœ  et  fes- 
thœf  lande  t  summorum  viçorum, 
urbium,  et    lononim;  irwectivœ  in 
qitosdarn}  laudes  patrie*  Msculanœ 
el  alla  qupdamjuwnda  et  do  cl  a  , 
Florence,  i4*H)  "t-i*-*  «lit.  origi- 
nale et  fort  rare;  il  en  existe  une  se- 
conde de  Camerino ,  i5c?3,  même 
format  L'édiliou  de  Fano,   i5o6f 
în-ija. ,  contient,  outre  le*  poc'sies 
de  Pacificus ,  quelques  ouvrages  en 
prose;  maïs   ou  -n'en    trouve  pas 
d'exemplaires  complets,   mnne  en 
Italie  f  i)  :  elle  renferme  deux  livres 
d'élégie  «  sur  Lucrèce,  deux  sur  Vir- 
ginie, vingt  livres  d'élégies  sur  dif- 
férents sujets,  six  livres  de  la  guerre 
de  Sparte,  sept  de  la  guerre  de  Cy- 
rus ,  deux  de  celle  de  Ma  rius  et  Sylîa, 
les  règles  de  la  grammaire,  un  traite 
de  verfilicatiou ,  etc.  Les  poésies  de 
Pacificus  ont  été  réimprimées  a  Pa- 
douc  en  i(5()i,iii-{".  ;  mais  Mag'ia- 
becchi,  qui  a  présidé  à  celte  édi'ion, 
en  a  retranché  toutes  les  pièces  obs- 
cènes (a).  Pacilicus  avait  une  grande 
facilité  à  écrire  en  vers  ;  mais  il  man- 
que d'élégance ,  et  ceux  qui   l'ont 
comparé  à  Ovide  ,  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  l'abondance  et  la  fécon- 
dité ne  suffisent  pas  pour  égaler  le 
poète  de  Sulmom»,  qui  se  dislingue 
surtout  par  l'imagination  la    plus 
brillante  et  le  plus   admirable  na- 
turel.  L'abbé  Laucelotti    a  donné 

(O  L'esemitlaire  qiic  Tiraboachi  «Tait  eu  de  Tt-d. 
«le  Fan»,  ne  renfermait  que  le»  EU^iet  mir  l.ur-«  - 
ce  et  »•«■  Virginie  ;  el  Fini  ue  «'apercevait  |M»  qu'il 
y  manquût  rien ,  qooii|ue  le  titre  aonoorat  le»  autre» 
pif-ce»  qu'il  a  indiquée*. 

(a)  Les  uotaie»  licencieuse*  de  Pacific**  font  par- 
tie (Pua  record  intitule  :  {JmimçHr  iUtutnmm  //ne'/a- 
n*m  tuiui  itt  l'enerem ,  nirUm  ex  codicihnt  mami- 
sciiptii  mnne  finmian  rdiii .  Pari»,  1791,  îa-fi».  (V. 
la  Caislogmê  de  U  util,  d'un  mmaUur,  il,  3ai  et 
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quelques  détails  sur  Pacific  us ,  dm 
les  Mcmorie  per  la  vita  di  Ançh 
Cvlocci  à  la  tetedu  recueil  des  poé- 
sies de Colocci ,  lesi ,  1 77a. On  peut 
aussi  consulter  les  Lettere  pittorid* 
Perugine  d'Annib.  Mariotti,  uni 
nous  apprend  (  pag.  273^ ,  qu'il  a 
vu  au  collège  de  la  Sapienza  Fee* 
chia  de  Pérouse ,  un  niagni6qae  re- 
cueil de  poésies  de  la  main  de  Paci- 
fic us.  W — s. 

PACIFIQUE  de  PROVINS  (L* 
Père  ) ,  missionnaire  capucin ,  était 
sans  doute  né  dans  la  ville  dont  3 
portait  le  nom.  Eu  iGxa,  \\  fut  en- 
voyé dans  le  Levant,  passa  par  Cou* 
tantinople,  visita  l'Egypte  et  la  Ter- 
re-Sainte ,  et  revint  par  Seyde,  la 
Sicile  et  F  Italie.  Dura  ut  ce  premier 
voyage,  le  père  Pacifique  avait  exa- 
miné les  lieux  où  son  ordre  pour- 
rait plus  commodément  et  plus  uti- 
lement établir  des  couvents  ;  et r  à  son 
retour ,  il  en  informa  le  pape.  Li 
congrégation  de  la  Propagande  ap 
prouva  ses  projets,  et  nomma  deuil 
commissaires  pour  travailler  avec  le 
perc  Pacifique  à  la  fondation  de  cet 
te  mission.  Il  fut  destiné,  en  1627, 
pour  Alep ,  où ,  malgré  de  vives  op 
positions  ,  il  institua  un  couvent 
grâces  à  la  protection  du  grand -v* 
z)i-,  Calif  Pacha ,  qui  lui  fit  obtenu 
un  firman  du  grand  -  seigneur.  L*uV 
de  Cyprc  éprouva  aussi  les  effets  uV 
son  zèle.  Enfin,  il  partit,  en  16*18, 
pour  la  Perse,  avec  deux  rdigiau 
de  son  ordre.  Sou  arrivée  à  Ispanai 
alarma  les  commerçants  anglais  e 
hollandais  qui  se  trouvaient  en  cetK 
ville,  parce  qu'ils  crurent  que  ces  ca- 
pucins venaient ,  avec  l'autorité  di 
roi  de  France,  pour  y  établir  une  logi 
de  marchands  français,  dont  ils  crai 
gnaîent  la  concurrence:  maïs ,  mieua 
instruits  du  but  de  leur  voyage,  il 
leur  rendirent  différents  services 
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Munis  de  lettres  de  recommandation 
pour  plusieurs  personnages  émiuents 
de  la  cour  de  Chah  Abbas  ,  les  mis- 
sionnaires reçurent  de  ce  monarque 
u  ordre  de  venir  le  trouvera  Cas- 
bin  ,  où  un  grand  du  royaume  fut 
chaîné  d'avoir  soin  d'eux  et  de  les  lo- 
ger.  I*e  père  Pacifique  ne  voulait 
potnt.par  esprit  d'humilité,  accepter 
les  grâces  du  roi  de  Perse.  11  en  obtint 
ensuite  une  audience,  lui  présenta  le 
portrait  et  des  lettres  de  Louis  XIII, 
et  fut  tr:  s  -  bien  accueilli.  Ou  lui 
permit  de  fonder  un  couvent  à  Is- 
pahan ,  et  un  autre  à  Baghdad ,  alors 
»n  pouvoir  des  Persans.  Chah  -  Ab- 
1ms  lui  donna  une  lettre  pour  le  roi 
de  France  ;  et  le  père  Pacifique  la 
remit  à  ce  prince,  au  camp  d'Aiais. 
Il  alla  ensuite  dans  les  Antilles  fran- 
çaises ,  comme  supérieur-préfet  des 
missions  de  son  ordre  en  Amérique, 
pai*  revint  à  Paris,  où  il  mourut, 
en  i<>~»3.  On  a  de  lui  :  I.  Lettre  sur 
Ver  range  mort  du  grand  Turc,  e m- 
perrttr  de  Ctnstantinople ,  Paris, 
ifirt .  in- 1*1;  elle  est  datée  du  3  mai. 
L'auteur  raconte  la  déposition  et  l'as- 
sj\MCiJt  d'Osman   u.  IL  Le  f'ova- 
zt  à\e  Perse ,  contenant  les  remar- 
quas particulières  delà  Te  re-Sain- 
U .  et  If  le >l ament  de  Malumtet  , 
P-rv»,  t  €33 1 ,  in-.|°.;  ibid.,  iG.Vji, 
in-n.  La  description  très -prolixe 
ilts  Lieux  saints  occupe  la  plus  gran- 
eV  partie  de  ce  livre,  lll.  lielalion 
uq  Uescri  tion  des  îles  Saint  Chris* 
tfjpbe    et    de   la    Guadebmpe ,   en 
Jmêritjue ,  ibid.,  1O4H,   iu  -  i'i. 
IV.  I-a  Hiblinthèque  des  Capucins 
î-ii  Jttriïiiic  une  apologie  de  liai- 
ri.rui  tulle,  Paris,  iG.'p,  in- 12. 

E — s. 

PvCINO-F.LSTACHIO  ,  g.-ntil- 

b'.mrn?   milanais,  minière  du  duc 

Philippe- Marie  Visconti,  au  coin- 

nec  tuent  du  quiuiièmc  siècle ,  s'est 
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acquis  quelque  réputation  pour  avoii 
deux  fois  combattu  les  flottes  véni- 
tiennes ,  avec  une  marine  formée  soi 
les  lacs  et  les  rivières  de  Lombardie, 
et  manœuvréc  par  des  bateliers  qui , 
pour  la  plupart ,  n'avaient  jamaû 
vu  de  vaisseaux.  Pacino  Eustachio 

Îierdit ,  il  est  vrai ,  la  bataille  qu'il 
ivra ,  le  'i  1  mai  1 4?7  ,  à  François 
Bembo  ,  amiral  des  Vénitiens  :  les 
deux  flottes  s'étaient  rencontrées  siu 
le  Po  ,  au  dessous  de  Crémone,  ei 
celle  des  Milanais  fut  presque  dé- 
truite. Mais  Pacino  ne  perdit  poini 
courage  :  dans  une  seconde  guern 
entre  les  mêmes  peuples  ,  il  prépari 
un  nouvel  armement  ;  et  dans  1< 
même  lieu  où  il  avait  été  défait  qua 
tre ans  auparavant,  il  remporta  un 
éclatante  victoire  Je  ?3mai  i43i 
sur  Nicolas  Trevisanî ,  qui  comman 
dait  la  plus  belle  flotte  que  les  Véni 
tiens  eussent  équipée  dans  ce  siècle 
Il  leur  prit  vingt -huit  galères,* 
quarante -deux  vaisseaux  de  trans 
port  ;  et  il  eut  encore  la  gloire  d'à 
voir  pour  témoin  de  cette  victoii 
Carmaguola,  le  premier  général  d 
son  siècle ,  et  l'ennemi  le  plus  redoi 
taMe  du  duc  de  Milan.     S.  S — 1. 

PACOME  (Saint),  instituteur  c 

la  règ'c  des  Cénobites,   naquit  dai 

la  haute  Thébaûle,  vers  l'an  u()'i. 

fut  élevé  dans  les  sciences  de  Tfigy 

te,  et  ''ans  la  religtou  de  ses  parent 

qui  était   le    poiyllwismc  ;  mais 

montra  de  bonne  heure  beaueoi 

d'aversion    pour  les    superstitio 

dont  le  culte  des  idoles  était  accoi 

pagué.  A  Page  de  vingt  ans ,  il  ( 

enrôlé  dans  les  troupes  del'Eraptf 

our    défendre   les    prétentions 


pour 

Matimin  contre  Lirinius  et  Coi 
taiilius.  Vers  l'an  3 ri,  suivant  1 
le  moût  et  (ju'lescard,  Parôme  et 
arrivé  à  Thèbcs  ou  Diospolis  ,  ai 
d'autres  jeunes  gens  que  ÎV/U  ai 
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également  enrôles  de  force ,  et  que 
l'on  traitait  assez  durement  :  il  re- 
çut, des  nombreux  chrétiens  de  cette 
ville  ,  tant  de  secours  et  de  consola- 
tions ,  qu'il  en  fut  vivement  pénètre'. 
Le  spectacle  de  la  parfaite  union  des 
disciples  de  l'Evangile ,  de  leur  dés- 
intéressement et  de  leur  charité , 
fit  sur  sou  cœur  la  plus  vive  impres- 
sion ,  et  acheva  de  le  dégoûter  de 
l'idolâtrie.  Aussitôt  que  l'armée  dont 
il  faisait  partie  fut  licenciée ,  il  se 
relira  dans  une  bourgade  de  la  Thé- 
La  i  de  ,  et  se  Ht  inscrire  au  nom- 
bre des  catéchumènes.  Pendant  les 
épreuves,  il  se  distingua  par  sa 
ferveur  et  son  zèle.  Il  ne  cessait  de 
prier  le  Créateur  de  lui  faite  con- 
naître sa  volonté.  Admis  au  sacre- 
ment de  la  régénération ,  il  y  pui- 
sa de  nouvelles  forces  pour  accom- 
plir les  obligations  du  christianisme, 
et  se  consacrer  au  service  du  Sei- 
gneur. Mais  afin  de  se  décider  plus 
sûrement  sur  le  choix  du  parti  qu'il 
avait  à  prendre ,  il  alla  consulter  le 
vieillard  Palémoii ,  qui  lui  fit  le  ta- 
bleau des  austérités  pratiquées  par 
les  solitaires,  et  des  diihcultés  qu'il 
aurait  à  vaincre.  Étonné  ,  mais  non 
découragé,  Pacôme  se  soumit  à  tout, 
et  se  rangea,  sans  hériter,  sous  la 
discipline  d'un  si  bon  maître.  Les 
premiers  temps  de  son  noviciat  fu- 
rent pénibles  ;  mais  ils  ne  purent 
ébranler  sa  fermeté*.  Palérnon  l'occu- 
pait sans  cesse,  l'éprouvait ,  elle 
surveillait.  Pour  l'empêcher  de  dor- 
mir pendant  l'office  de  la  nuit ,  le 
rigide  vieillard  lui  imposait  de  ru- 
des pénitences  :  il  travaillait  à  le 
délivrer  de  son  penchant  à  la  pa- 
resse, en  lui  ordonnant  de  transpor- 
ter du  sable  d'un  lieu  à  un  autre  , 
(la us  la  seule  vue  de  le  tenir  en  ha- 
leine. Eu  3o ,  Pacôme  et  Palérnon 
bâtirent  une  cellule  à  Tahcnuc  ,  au 
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diocèse  de  Tcntyra ,  sur  les  1 
Nil.  Palérnon  ne  tarda  pas  . 
son  "disciple ,  et  à  regagne 
litude  ;  mais  Pacôme  eut 
un  compagnon  daus  la  ] 
de  Jean  ,  sou  frère  aîné,  À 
mort  de  celui-ci ,  de  nouve. 
ciplcs  vinrent  en  foule  se 
tionner  dans  la  vertu,  sous 
de  Pacôme  :  en  peu  de  temp 
à  la  tête  de  cent  moiues.  1 
dit  d'abord  son  monastèn 
puis ,  il  en  bâtit  six  autres 
voisinage.  Il  leur  donna  à 
mêmes  règlements  t  et  sVi 
l'inspection.  En  338,  il  fi 
sidence  a  Pabau  ou  Pau  ,  s 
ritoire  de  la  ville  de  Thèbe 
tit ,  tont  près  de  là ,  pour  I 
des  bergers  ,  une  église,  où 
quelque  temps  l'oflicc  de 
et  pour  laquelle  son  evequ 
l'ordonner  prêtre  ;  mais  se 
lité  s'y  opposa.  11  contrib 
la  même  époque ,  à  l'ctab! 
d'un  monastère  au  -  delà 
pour  une  de  ses  sœurs,  et  p< 
très  vierges  chrétiennes  • 
raient  vivre  dans  la  prat 
conseils  évangéliques.  Sou  b 
rapporte  que,  se  trouvant  à  I 
meut  d'un  moine  de  Pané 
connaissait  la  tiédeur,  il  or 
cesser  le  chant  des  psaumes,  < 
au  feu  les  vêtements  dont 
était  enveloppe:  Des  honni 
il ,  nr  feraient  qu'accroître 
ment  a;  mats  l'ignominie 
quelle  on  traitera  son  corf 
ra  purter  Dieu  à  avoir  plu. 
pas>ion  de  son  ame  :  iY  <•%, 
cités  qu'il  pardonne  y  ne 
ment  dans  cette  vie  ,  ma; 
dans  l'autre.  Quelque  gr.mi 
la  réputation drsaijilcléduii 
Pacôme,  quelque  estime  qu 
illustres  personnages  de  si 


m  PAC 

et  pour  lui,  il  b  ut  pas  moins 
■  concile  de  tatopolis ,  en  348, 
répondre  sur  différents  chefs 
asation  que  ses  ennemis  lui 
et  intentes  au  tribunal  des  évê- 
La  modération  avec  laquelle  il 
tifia  ,  lui  attira  l'admiration  de 
ges,  et  accabla  ses  envieux.  Il 
ut  la  même  année,  à  l'âge  de  $7 
le  la  peste  qui  ravagea  ses  mo- 
res: à  sa  mort ,  ses  religieux 
it  an  nombre  de  sept  mille  «et 
datent  dans  tout  l'Orient  l'éclat 
li»  sublimcsvcrtus ,  au  rapport 
lladc  et  de  Cassien.  Un  moine  de 


,  contemporain  de  saint  Pa- 
• ,  a  écrit  sa  vie  en  grec;  Denys- 
ÛC  l'a  traduite  en  latin  :  voyez 
;  uutctorum  ,  tome  $  du  mois 
ai ,  pag.  287  ,  et  les  Fies  des 
s  du  désert ,  par  Aruauld  d'An- 
.  Cette  Fie  est  remplie  de  mira* 
t  de  prophéties,  attribués  au  saint 
.  L'Eglise  célèbre  sa  fête ,  le  1 4 
Nous  avons  de  lui:  I.  Prœcepta, 
•Ja  et  rnonita,  traduits  en  latin 
4111 1  Jérôme.  Voy.  ses  Œuvres, 
Codex  lit «ul arum,  Paris,  i(363, 
».  Luc  Holstciiios,  éditeur  de  cet* 
•Jlection,a  mis  en  tête  de  la  Bê- 
le saint  Pacôrac  ,  tous  les  éloges 
b  lui  a  donnés.  II.  Kpistolœ  et 
ta  mjntica  xi ,  dans  le  même 
eiL  L — b — e. 

4CORUS,  fils  aîné  d'Orodes,  roi 
Parthes ,  s'est  rendu  célèbre  par 
rxpéditions  qu'il  fit   eu  Svrie , 
»  la  défaite  de  Crassus.  IDty  sa 
tendre  jeunesse,  avsocié  au  trd- 
lar  son  jièrc ,  il  se  montra  digne 
ette  préférence  par  ses  belles  qua* 
;et  l'on  peut  croire,  par  ce  que 
connaît  de  lui. qu'il  aurait  occupé 
place  trêvdisti nguée  parmi  les 
Me»  qui  s'assirent  sur  le  trône  des 
aride».  Quoiqu'il  soit  mort  avant 
père,  et  qu'à  proprement  par- 
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1er,  il  n'ait  janiais  régné,  il  n'en  est 
pas  moins  appelé  roi  des  Parthes 

Sar  beaucoup  d'écrivains,  La  mort 
e  Crassus  et  la  destruction  complè- 
te de  l'armée  qu'il  avait  conduit* 
contre  les  Parthes,  avaient  répanda 
dans  l'Orient  une  terreur  universelle. 
Les  princes  de  l'Asie  étaient  fatigués 
du  joug  et  de  l'alliance  de  Rome;  les 
peuples  de  la  Syrie,  nouvellement  ré- 
duite en  province ,  regrettaient  les 
rois  Séleocides,  injustement  dépouil- 
lés par  Pompée  :  tous  n'attendaient 
qu'un    moment  favorable  pour  se 
délivrer  des  Romains.  Au  moment 
ou  Crassus  et  ses  légions  succom- 
baient dans  les  plaines  delà  Méso- 
potamie, sous  les  armes  du  vieux 
Surena,  connétable  de  l'empire  par- 
the,  le  roi  Orodes  était  en  Arméme, 
à  la  tète  d'une  puissante  armée;  il 
y  cimentait  son  alhance  avec  le  rot 
Artavasde ,  fils  de  Tigrane,  pur  le 
mariage  de  son  fils  bien  -  aimé  avec 
la  sœur  de  ce  prince ,  et  il  mettait  fin 
aux  longues  dissensions  qui  avaient 
divisé  les  deux  branches  de  la  fa- 
mille  arsacide.  Le  titre  de  roi  des 
rois ,  usurpé  autrefois  par  le  père  de 
Tigrane ,  et  conservé  jusqu'alors  par 
les  rois  d'Arménie ,  malgré  les  re 
vers  de  Tigrane,  était  rétrocédé  pur 
Artavasde ,  qui  obtenait  en  échange 
le  second  rang  dans  l'Orient  après 
le  roi  des  Parthes.  Les  troupes  ar- 
méniennes ,  jointes  aux  armées  dX>- 
rodes,  devaient  passer  avec  elles  l'Eu. 

Î>hratc,  pour  expulser  les  Romains  de 
'Asie.  Les  deux  rois  résolurent,  sans 
perdre  de  temps ,  de  profiter  des  fa- 
veurs de  la  fortune,  et  d'empocher 
les  Romains  de  se  relever ,  après'un 
revers  si  éclatant  1  Is  firent  dune  d'im- 
menses préparatifs  pour  pousser  U 
guerre  avec  vigueur ,  au  pi  intemps 
suivant  (  5i  avant  J.-C.  )  Le  jeune 
Pacorus ,  à  peine  Agé  de  quinze*  ans, 
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mais  déjà  décore  du  titre  de  roi,  de- 
vait, avec  l'armée  victorieuse,  pas- 
.scr  l'Euphratc  et  entrer  eu  Syrie , 
1  uidis  que  le  roi  d'Arménie  ferait  eu 
personne  une  irruption  dans  la  Cap- 
]ia(Joce.  Le  moment  était  favorable: 
ce  pays  était  agite  de  troubles;  le  roi 
Ariobarzanell  avait  été  assassine;  et 
la  reine  Athe'naïs,  sa  veuve,  redou- 
tait plus  les  Partîtes  qu'elle  n'aimait 
les  Romains,  qui  venaient  de  recon- 
naître pour  roi  Ariobarzaue,  l'aîné 
de  ses  fils,  qu'elle  délestait.  Les  cir- 
constances n'étaient  pas  meilleures 
pour  les  Romains  du  côte  de  la  Sy- 
1  io.  C'était  avec  cinq  cents  chevaux, 
échappés  à  la  défaite  de  Carrhcs,  et 
avec  tic  faibles  garnisons ,  que  Cas- 
sius  cherchait  à  défendre  cette  pro- 
vince ,  laissée  sans  secours  par  la 
mort  de  Crassus.  Jambliquc  ,  roi 
d'Eincssc,  et  les  autres  princes  ara- 
bes tributaires,  attendaient  les  événe- 
ments pour  se  décider,  et  refusaient 
des  troupes.  Antiochus,  roi  de  Corn- 
magèuc ,  plus  affectionné  au*  Ro- 
mains ,  apparemment  parce  qu'il 
leur  était  plus  voisiu,  ne  fournissait 
aucun  secours.  Cassius  n'était  pas 
assez  fort  pour  tenir  la  campagne  ; 
aussi  f'it-il  bientôt  contraint  de  s'en- 
fermer dans  les  murs  d'Anlioche,  et 
d'abandouncr  le  pays  aux  Partîtes, 
maîtres  désormais  de  passer  l'Eu- 
phratc.  Ils  ne  tardèrent  pas  en  effet 
à  se  montrer  sur  la  rive  de  ce  fleuve. 
Pacoras  arriva  ,  à  la  télé  d'une  puis- 
sante armée,  accompagné  du  vieux, 
Osaccs ,  chargé  de  guider  son  inex- 
périence. Le  passage  s'effectua  sans 
résistance,  vers  les  lieux  où  le  désert 
d'Arabie  vient  atteindre  les  frontiè- 
res de  la  Svrie.  Toutes  les  tribus 
arabes  se  joignirent  aux  Partîtes  ;  et 
Pacorus  vint  campera  Tyl«r,  dans 
la  Palmyrène.  Ses  troupe*  se  ré- 
pandirent dans  la  Cyrr hectique ,  eu- 
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valurent  la  vallée  de  l'Oronte ,  et 
assiégèrent  Cassius  dans  Antiocbe.. 
Le  général  romain  se  défendit  avec 
courage:  les  Partîtes,  très  -  redou- ?j 
tables  dans  les  batailles  où  Us  pou-  j 
vaient  tirer  parti  de  leur  cavalerie, , 
étaient  fort  inhabiles  dans  Part  des^ 
sièges.  Pendant  que  Cassius,  par  sa' 
vigoureuse  résistance  ,  arrêtait  la 
marche  victorieuse  de  ces  peuples  v 
le  sénat  s'occupait  des  moyens  de 
défendre  l'Asie.  Bibulus  devait ,  es 
qualité  de   proconsul ,    remplacer 
Crassus  dans  1er  gouvernement  de 
la  Syrie  ;  et  (  acérou  allait ,  avec  le 
même  titre ,  succéder,  en  Cilicie ,  â 
Appius  Pulcher.  Douze  mitle  hom- 
mes d'infanterie  et  deux  mille  cinq 
cents  de  cavalerie  furent  donnés  k 
Cicéron ,  pour  défendre  son  gou- 
vernement coutre  les  attaques  de 
Pacorus.  Tous  les  rois  et  aynastes 
de  l'Asie  furent  sommes  délai  four- 
nir des  troupes  auxiliaires.  Pour  dé» 
concerter  les  projets  du  roi  d'Armé- 
nie ,  Cicéron  prit  son  chemin  par  la 
Cappadoce,  en  faisant  reconnaître  roi 
Ariobarzaue,  nommé  par  le  sénat , 
et  en  rappelant  les  ministres  Mctras 
et  Athénée ,  exilés  par  les  intrigues 
de  la  reine  Athénaïs  ,qui  voulait  pla- 
cer sur  le  troue  Ariarathe ,  son  an- 
tre fi!s,  grand-prctrcdeBclloneàCo- 
mane.  Tranquille  sur  ce  point,  Cicé- 
ron prit  des  mesures  pour  défendre 
la  Cappadoce  contre  les  attaques  des 
Partîtes  qui  pouvaient  entrer  parles 
défiles  conduisant  dans  la  Gomma- 
gène,  dont  le  roi  était  peu  sûr;  il 
y  fut  joint ,  dans  son  camp  de  Cy lus- 
tra ,  par  Dcjotarus,  roi  de  Galabe. 
Avant  de  le  quitter ,  Cicéron  fut  as- 
sez heureux  pour  apaiser  les  trou- 
bles en  Cappadoce;  et  bientôt  il  se 
dirigea  vers  la  Cilicie,  où  les  Par- 
tins  venaient  de  pénétrer ,  et  où  ifs 
a\ aient  beaucoup   de  partisan^:  il 
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jt  le  contingent  de  Tarcondi- 
i ,  roi  de  la  Cilicic-Trachée ,  et 
lia  contre  les  ennemis,  qui  sV- 
déjâ  avances  jusqu'à  Epipba- 
►ù  ils  furent  repousses  avec  per- 
néron,  sans  délai,  résolut  de  les 
r  au-delà  de  l'Amauus  ;  Eraua, 
a  et  Canoris,  forteresses  situées 
ilieu  des  montagnes ,  sont  enle- 
1c  vive  force;  et  les  Parthcs  sont 
5  dans  le  lieu  même  où  jadis 
ndrr  avait  vaincu  Darius.  Ce 
t  enhardit  Cassius ,  qui  sortit 
i  oc  lie  et  vint  attaquer  les  Par- 
levant  Antigonia ,  qu'il  n'avait 
[ndre  :  ils  y  furent  battus  dans 
mbat  acharne ,  et  leur  général 

*  y  trouva  la  mort.  Maigre  cette 
,re,  les  Partîtes  n'abandonne- 
»as  la  Syrie  :  Cassius  était  trop 

pour  profiter  de  cet  avantage  ; 
ternis  conservèrent  donc  toutes 
positions  ,  et  passèrent  l'hiver 
la  Cvrrhcstique,  attendant  l'ar- 
fic  leur  roi  Orodcs.  Ciccron  avait 
.e  délivre'  sa  province, qu'il  tour- 

ai  in«"s  contre  les  Tiharénicns  et 
ilrt*  l'Jcr.thcro-Cili!  iens  allies 
■'art  lies.   Aprîs  cinquante-sept 

•  le  mcj:".  il  se  rendit  maître  de 
•i.i>>;;s  !curcapit.i!c,  et  mit  son 
TLeiiu'iit  hors  de  toute  alte  nte. 
.•Liiit  Cassius  avait  (te  rappelé 
t  *cuat  ;  et  Biîulus  était  arrive 
pi  ••mire  le  commandement  de 

:  if.  G*  prwrtm.tul  el.iit  loin 
•*»e.itT  les  talents  militaires  de 
rt  it -i-c^cur.  Au  re!(M!i  du  piin- 
».  l«**  Paithi  -s  s»*  muent  111  cani- 
*.r!  rep  irunnt  sous  les  murs 
loche,  s;.i:n  fj:n:  l!i!m!us  ,  qui 
a  *a  «hsp'isitur.i  i<!;i.s  de  forces 
'«L..v.iit  ewCassi  r,  os.it  sortir 
^rrctei  Paconr.  'J\ -;.tc  la  Sviie 
\:*:c  *.ms  dcfeiw  aux  ra\agc.s 
-  •  r.î  .  I.i  s  lient.  n.mN  de  lîibu- 

.1  1î    lc*  •  c  !j  i  .*.  !.  le  t'.i;  le,.r 
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chef,  implorèrent  le  secours  de  Ci- 
cérou  ,  qui  ne  pouvait  que  défendre 
sa  province.  11  semblait  que  les  Par- 
tîtes dussent  rester  les  maîtres  de  la 
Syrie ,  quand  les  intrigues  de  Bibulus 
parvinrent  à  gagner  un  puissant  sei- 
gneur parthe,  appelé  Ordonopante  , 
qui  excita  une  révolte  dans  l'inté- 
rieur du  royaume,  de  sorte  qu'Oro- 
des  fut  oblige  ae  rappeler  son  fils  ; 
et  la  Syrie  repassa  sans  combat  sous 
l'empire  des  Romaius.  Il  parait  que 
ces  troubles  furent   d'assez  longue 
durée,  puisque  cenefut  que  plusieurs 
années  après ,  que  les  années  part  ni- 
ques reparurent  en  Syrie.  Pacoros  y 
rcvint,l'an  45  avant  J.-C.  Pressé  par 
les  sollicitations  du  préteur  Cecilius 
Bassus,  qui  avait  tué  le  gouverneur 
Scxtus  Julius  ,  parent  de  Jules -Cé- 
sar, et  qui  cherchait  à  se  rendre 
indépendant   dans  cette  province, 
le  prince  parthe  passa  l'Eu  pli  rate. 
Il    ne  fit   rien   de  bien    remarqua- 
ble dans  cette  expédition  ;  et ,  au  re- 
tour de  l'hiver ,  il  rentra  dans  ses 
états.   La   mort   du  dictateur  déli- 
vra   Bassus   de   toute   inquiétude  : 
soutenu  d'ailleurs  par  tous  les  pby- 
larques  arabes  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie,    il  crut,  au   milieu 
des  guerres  civiles  qui  déchiraient 
la  république,  n'avoir  aucun  besoin 
du  secours  des  Parthcs,  dont  il  re- 
doutait les  projets  d'envahissement. 
Bientôt  cependant ,  Cassius  qui  avait 
conservé  une  grande  réputation  en 
Svrie  ,  à  cause  de  la  belle  conduite 
qu'il  y  avait  tenue  après  les  revers 
de  Cra.vsus,  vitit  dans  cette  proîince 
pour  punir  le  rebelle ,  qui  fit  une 
longue  résistance  sans  invoquer  le 
.secours  des  Parthcs.  Assiégé  dans 
A  pâmée,  sa  place  d'armes,  Bassus 
s'y  défendit  long-temps,  et  ne  se  ren- 
dit .1  Cassiusqu'à  des  conditions  Irès- 
huiiorublcs  pour  lui.  Après  ladvfa  le 
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et  la  mort  des  assassins  de  César,  le 
roi  des  Par  thés,  qui  s'était  montre  fa- 
vorable à  leur  ftarti ,  résolut  d'entre- 
preiVlrc  une  nouvelle  expédition  con- 
tre les  Romains  ;  et  il  en  confia  enco- 
re le  soin  à  son  fils  Pacorus.  Un 
grand  nombre  de  Romains  fugitifs 
qui  avaient  trouve  un  asyle  dans  ses 
états,  grossirent  ses  armées  et  facili- 
tèrent ses  succès.  Le  d&n  mandement 
en  fut  donne  à  Titus  Labicnus ,  fils 
d'un  ancien  compagnon  d'armes  de 
César,  qui  était  ensuite  passé  dans 
le  parti  de  Pompée.  Ce  Romain 
avait  été  envoyé  auprès  d'Orodcs  par 
Cassius  et  Brutus,  pour  en  obtenir 
des  secours;  et  il  était  encore  à  la 
cour  du  roi  parthe,  quand  il  apprit 
labataillcdcPbilippes.  Il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  repasser  l'Euphrate  au  • 
tretnciit  qu'avec  le  secours  des  Par- 
thes.  La  Syrie  était  au  nombre  des 
provinces  tombées  en  partagea  An- 
toine. Les  vexations  dont  celui-ci  l'ac- 
cabla, pour  la  puuir  d'avoir  suivi  le 
parti  contraire  aux  triumvirs ,  y  cau- 
sèrent un  soulèvement  universel.  Les 
Partîtes  en  profitèrent  ;  et  bientôt 
Pacorus  et  Labicnus  passèrent  l'Eu- 
phrate avec  des  forces  considérables. 
Antiochus,  roi  de  Commagcnc,  et  les 
autres  princes  tributaires,  se  joigni- 
rent ouvertement  à  eux.  Decidius 
Saxa,  lieutenant  d'Antoine,  fit  de 
vains  efforts  pour  les  arrêter  :  la 
plupart  de  ses  soldats  ,  qui  avaient 
servi  sous  Pompée  et  Cassius ,  s'em- 
pressèrent de  se  réunir  à  Labicnus. 
Celui-ci  se  hâta  de  livrer  bataille  à 
Saxa.*La  valeur  de  Pacorus  et  la  ca- 
valerie parthique  décidèrent  bientôt 
la  victoire;  A  pain  ce  et  Autioche  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainqueur,  et 
Saxa  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la 
Cilicic.  Attaque  encore  une  fois  par 
Labicnus,  il  y  fut  vaincu,  et  coutraint 
de  se  donner  la  mort  pour  ne  pas  toin- 
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ber  dans  les  mains  de  s 
près  cette  victoire,  Lai 
va  plus  d'obstacles  ;  il 
l'Asie  mineure.  Planciu 
la  défendre,  se  sauva  < 
gée;  tontes  les  villes  si 
La  bien  us  porta  ses  . 
l'Hellespont.  La  seule  ' 
nicce,  en  Carie,  lui  rési 
contre  lui  un  siège  Ion 
Les  deux  rhéteurs  Hyl 
de  Laodicée  reudiren 
forts  inutiles.  Après  d 
succès ,  Labienus ,  con 
généraux  romains ,  qu 
leur  nom  que  celui  de.< 
avaient  vaincues,  prit 
perator  parthicns7  et 
server  le  souvenir,  fi 
médailles  qui  existen 
daut  qu'il  soumettait 
re ,  Pacorus  n'obtenai 
dres  avantages  en  S 
dans  la  Phénicie,  ta  m 
rai  Barzaphrane  (  que 
qualifient  de  prince 
Rheschdouniens  )  se  : 
de  l'intérieur  du  pays, 
nicie  se  soumit  à  Paco 
lui  résista  :  Sidon  et  I 
curent  avec  empresseï 
vança  jusqu'aux  fronti 
te.  Les  Parthesnetarc 
trer  dans  la  Judée  :  At 
disputait  depuis  long- 
veraineté  à  son  oucl 
Phazacl ,  vint  trouvei 
et  promit  de  donner  à 
le  talents  et  5oo  femi 
çait  sur  le  trône.  Ces  o- 
tées ,  et  bientôt  Autigo 
verain  de  la  Judée:  Hi 
lui  est  livré  avec  sou  g< 
tandis  que  Hérode,  f 
nier,  s'enfuit  chez  le 
éviter  un  pareil  sort, 
de  la  vue ,  fut  cmmeiu 
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ihrate,  et  Pbasaël  m  don- 
ort.  Pendant  que  Pacorus 
lacouquête  de  fa  Syrie ,  La- 
pouvait  dans  l'Asie  mineure 
icoutraire.  Autoiuc,  lécon- 
lavec  Octave,  se  préparait 
rrr l'Asie,  où  son  lieutenant 
«lias  l'avait  précède'.  Labié- 
wit  auprès  de  lui ,  dans  ce 
t,  que  de  nouvelles  levées  ;  les 
étaient  loin  :  il  ne  put  résis- 
*wûer  choc;  il  fut  vaincu,  et 
note  hâte,  sa  retraite  vers  la 
ponrsuivi  par  Vcutidius  à  la 
*s  troupes  légères.  Arrives 
fgedu  mont  Taur us ,  les  deux 
**  arrêtèrent,  Labicnuspour 
fcs  Partîtes,  et  Ventidius 
*.  Les  renforts  arrivèrent 
^ntidius,  qui  redoutait  la 
e    cavalerie  des  Parthes, 
ca    hauteurs  ;  niais  ceux- 
«îc  leur  nombre  et  des 
L**ils  avaient  remportées, 
£    «aux  iuuemis ,  sans  atten- 
*-*■*>.  Leur  nombre  et  leur 
:*  ^  inutiles  :  l'avantage  de 
a*«ura  l.i  victoire  aux 
■  «  Partîtes   regagnèrent 
'  *-»tU  Cil  icie,  abandonnant 
*■*■  i  fut  aussi  obligé  de  prc*u- 
•     Peu  après,  il  fut  arrête 
**     Iloiiiaiiis  par  Déniétrius, 
**     de  l'île  de  Cypre.  Les 
*.     *hcrclièrciit  point  à  dé- 
***inr.Popcdiu.sSilo  passa, 
^*X,lc>  défilés  du  mont  Ama- 
*■*  caxdlcric  romaine.  Phar- 
A^'MiUnaiil  de  Pacorus,  Pat- 
a  l 'râpe zu>  ,  sur   les  bords 
*c  ()rjtop.iras ,  au  nord  d'An- 
,  *ttc  dc>  forces  ronside'ra- 
(Mdnéîa  dans   sa  marclic  : 
t  on  c:i  viiit  aux   mains  ;  et  la 
rf  M'  derl.jrait   ]»our  les  Par- 
ipuud.  \  enlidiu*  arriv.i  subi- 
if  ce  toute  sou  armée.   Ce 
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secours  ranima  les  Romains;  les     « 
Parthes  succombèrent*  et  leur  géné- 
ral trouva  la  mort  en  combattant 
vaillamment.  Cette  victoire  fut  dé- 
cisive :  tous  les  rois  tributaires  s'em- 
Srcssèrent  d'implorer  la  clémence 
es  Romains;  et  Pacorus  fut  con- 
traint d'évacuer  la  Syrie.  Il  ne  per- 
dit pas  toutefois  l'espoir  de  la  recon- 
quérir; et  au  commencement  de  l'an- 
née 38  avant  J.-C. ,  il  se  préparait 
à  repasser  PEuphrate  :  les  Romains, 
encore  dan*  leurs  quartiers  d'hiver ,  ♦ 
et  dispersés  dans  des  cantonnements 
fort  éloignés,  n'étaient  pas  en  me- 
sure de  repousser  cette  nouvelle  in- 
vasion. Ventidius ,  sentant  tout  le  déç 
sa  va  otage  de  sa  position  ,  et  connais- 
sant d'ailleurs  1  amour  des  Syriens 
Îiour  Pacorus ,  eut  recours  à  la  rose. 
1  feignit  de  confier  ses  craintes  k 
un  dynaslc  de  la  Cyrrhestique ,  qu'il 
savait  être  secrètement  attaché  aux 
Parthes,  disant  qu'il  appréhendait 
que  Pacorus  ue  traversât  pas  comme 
à  l'ordinaire ,  PEuphrate  à  Zeugma , 
mais  qu'il  effectuât  son  passage  beau- 
coup plus  bas ,  dans  des  lieux  où  la 
proximité  du  désert  lui  donnerait 
les  moyens  de  déployer  sa  cava- 
lerie. Comme  Ventidius  le  prévoyait, 
Pacorus  fut  bientôt  informé  de  ces 
préteudues  craintes  ;  et  pour  empê- 
cher les  Romains  de  se  réunir,  il  se 
mit   en  marche  avec  une  partie, 
de  ses  forces,  et  se  hâta  de  passer  le 
fleuve  à  Zeugma ,  d'où  il  entra  dans 
la  Cyrrhestique,  région  montagneuse 
et  fort  désavantageuse  pour  lui.  11 
attaqua  aussitôt  les  Romain*  cam-« 
pés  dans  uoe  position  favorable,  et 
fut  repoussé  avec  perte.  Pressé  par 
les  frondeurs  ennemis,  il  ne  pnt  se 
servir  de  sa  cavalerie  ;  après  s'être 
défendu  vaillamment,  il  fut  accablé 
par  le  nombre,  et  succomba.  Plu- 
sieurs de  ses  compagnons  d'armes 
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se  firent  tuer  sur  son  corps  ;  cepen- 
dant à  la  fin,  il  fallut  que  les  Par- 
thes  abandonnassent  le  champ  de  ba- 
taille. Les  uns  repassèrent  l'Eu ph rate, 
tandis  que  les  autres  se  réfugièrent  au- 
près  de  leur  allie  Antiochus  deCom- 
magène.  La  vue  de  la  tête  de  Paco- 
rus,  que  Ventidius  fit  porter  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  Syrie,  ramena 
dans  le  devoir  les  peuples  prêts  à  se 
révolter.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage d'Eutrope ,  Pacorus  fut  tué 
le  jour  même  où  Crassus  avait  été 
vaincu  à  Carrhes,  quinze  ans  aupa- 
ravant. Ventidius  ne  poursuivit  pas 
ses  avantages;  il  s'arrêta  sur  les  ri- 
ves de  l'Euphratc,  où  il  remit  son 
armée  à  Antoine,  qui  entra  dans  ra 
Commagène,  et  alla  mettre  le  siège 
devant  Samosatc.  Ventidius  se  ren- 
dit à  Rome;  et  il  fut  le  premier  Ro- 
main qui  triompha  des  Parthcs.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Pacorus  causa 
une  désolation  générale  en  Asie;  sa 
valeur,  ses  belles  et  excellentes  qua- 
lités ,  lui  avaient   concilié  l'amour 
de  la  nation.  O rodes  en  fut  inconso 
lablc.  Livré  long- temps  à  une  dou- 
leur insensée ,  il  redemandait  sans 
cesse  son  (ils,  l'appui  et  la  gloire  de 
l'empire.  II  ne  lui  survécut  pas  long, 
temps.  Accablé  de  vieillesse  et  de 
chagrin,  son  fils  P  lira  ha  tes,  indigne 
frère  de  Pacorus ,  hâta ,  par  le  poi- 
son, un  trépas  trop  lent  à  son  gré, 
et  occupa,  par  un  parricide,  eu  l'an 
37  avant  J.-C,  le  trône  que  son  pè- 
re avait  déjà  consenti  à  partager 
aVec  lui.  S.  M — w. 

PACORUS ,  roi  des  Parthcs ,  con- 
temporain de  Domition  et  de  Trajan , 
ne  nous  est  connu  que  par  quelques 
légères  indications  des  auteurs  an- 
ciens. Les  Arméniens  donnent  à  ce 
prince  le  nom  d'Ardaschès ,  déno- 
mination fort  en  usage  chez  eux ,  et 
qui  signifie  grand  roi\  ils  le  font 
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fils  d'Artaban  IV,  et  1 

avènement  en  l'an  91  •  G 

raît  très  -  vraisemblable 

était  alors  fort  agitée: 

du  Dilem  et  des  monts  Pa 

guer  s'étaient  révoltés,  e 

soutenus  par  toutes  les 

habitent  sur  les  bords 

Caspienne.  Le  roid'Arm 

des  secours  au  nouveau 

thés,  pour  soumettre  les 

pour  l'établir  sur  le  trô 

Sempad,  prince  des  P. 

connétable  d'Arménie,  fi 

cette  expédition  ;  il  fit 

Pacorus,  et  emmena  en  A 

man ,  un  des  chefs  des 

qu'on  sait  des  événements 

le  règne  de  Pacorus,  se 

de  chose.  Un  passage  de 

nous  apprend  que  ce  pi 

/  de  l'inquiétude  à  Do  mi 

Jeune  parle  (  1  )  d'un  c 

morphus ,  qui  s'était  ré: 

de  lui,  dans  son  gouvi 

Bithynic.  CeCalliinorpl 

serviteur  de  Laberius  1 

il  avait  été  pris  dans  I. 

Susagus,  général  des  O. 

Dcccbalc  l'avait  cuvoyc 

à  Pacorus  ,  et  il  était  re 

années  à  sa  cour.  Ce  fait 

lieu  de  croire  que  le  : 

thés  était  allié  du  redou 

saire  de  Trajan ,  et  qu'il 

nie  ennemi  de  cet  empei 

sage  de  Suidas  (  sub  voc 

qui  parait  venir  des  Pari 

rien ,  nous  apprend  eu  c 

jan  fit  la  guerre  à  Pacor 

dire  rien  de  plus.  La 

d'Arménie  place  eu  Tan 

de  Pacorus:  cette  date 

sûre;  clic  correspond  a 


(1)  Ejiig.  36,  lib.  IX. 
(a)  Ub.X, cpiil.tf>. 
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t  le  récit  des  auteurs  grecs. 
a,  en  l'an  1 13  ,  Chosroès , 
e  Pacorus ,  était  déjà  assis 
rfae  des  Parthes;  et ,  en  cette 
il  envoya  des  ambassadeurs 
mander  la  paix  à  Trajan, 
it  alors  à  Athènes.  On'con- 
sx  médailles  avec  le  nom 
mu  :  la  première  ,  publiée 
Derin  (i),  fait  maintenant 
leb  collection  du  roi.  L'au- 
ioten  Angleterre,  appartient 
tedeNortwich  ;  et  elle  porte 
de  l'an  3g4  de  l'ère  des  Sé- 
»  (83  et  b4  de  J.-C.  )  (i) 
st  ainsi,  si  cette  médaille  ap- 
Rdleraentà  Pacorus,  il  faut 
r  à  la  chronologie  que  nous 
kiptécdans  cet  article.  Nous 
cependant  que  ce  monument 
besoin  d'un  autre  examen, 
nstater  s'd  faut  y  lire  le 
Pacorus ,  ou  celui  d'Arsa- 
ippartient  à  tous  les  autres 
bA.  Pacorus  a  déjà  obte- 
cet  ouvrage^  tom.  XVI", 
sous  le  nom  de  Fyrouz,  un 
i  diffVre  du  nôtre  en  pla- 
nts ;  il  y  est  question  d'une 
-saciJcs  qui  u'a  jamais  e\is- 
5  l'imagination  de  Vaillant, 
abandonnée  depuis  long- 
i  y  dit  aussi  que  Pacorus 
c  Vologèse  Ier  ;  la  chose 
le  v  mais  cl'c n'est  appuyée 
témoignage  ancien.  Il  en 
me  de  la  vente  qu'il  aurait 
vaume d'Edessc  à  Abgarc. 
r  Firouz  ne  peut  non  plus 
a  Pacorus;  aucun  roi  par- 
é  appelé  ainsi.  Ce  nom  ne 
que  dans  les  liâtes  des  écri- 
*r»,  liste*  tronquées  et  tont- 
ines de  confiance.  D'ail- 

r*  de  Mrd«itte«,  tom*  I". .  p.  i  i". 
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leurs,  quand  elles  auraient  une  auto- 
rité qu'elles  sont  loin  d'avoir,  il  se* 
rait  encore  très-difficile  de  déter- 
miner si  le  nom  de  Firouz  doit 
s'appliquer  plutôt  à  Pacorus  qu'à 
tout  autre.  S  il  peut  convenir  à  quel- 
qu'un des  Arsacides ,  nous  croyons 
que  c'est  à  Vologèse  II ,  qui ,  selon 
les  auteurs  arméniens ,  prit  le  nom 
de  Péroz  (  vainqueur  ) ,  en  persan 
Pirouz ,  après  les  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  les  Romains  sous  le  règne 
d'Antonin.  S.  M — if. 

PACORUS,  roi  de  Médie  ,  était 
de  la  race  des  Arsacides  et  frère 
de  Vologèse  Ier ,  roi  des  Parthe*. 
Celui-ci  le  6t  roi  de  la  Médie  Atro- 
patène ,  vers  l'an  5 1 ,  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance  de  ce 
qu'il  l'avait  laissé,  sans  contestation, 
succéder  à  son  père  Vononès ,  quoi- 
qu'il fut  né  d'une  concubine  grecque. 
Suivant  l'usage  des  princes  de  l'O- 
rient, qui,  pour  éviter  les  guerres  ci- 
viles, éloignaient  leurs  enfants  de  leur 
cour,  il  profita  du  voyage  que  son 
frère  Tiridate  ,  roi  d'Arménie,  fit  à 
Rome  enl'au  66,  pour  y  envoyer  ses 
fils  avec  ceux  de  son  autre  frère  Volo- 
gèse, ceux  de  Tiridate,  et  ceux  de 
Monobazc ,  roi  de  l'Adiabèue.  Plu- 
sieurs années  après ,  les  Alains  tra- 
versèrent les  portes  Caspiennes  d'Al- 
banie ,  qui  leur  avaient  été  ouvertes 
par  le  roi  de  ce  pays  ;  et  ils  firent 
une  irruption  dans  les  états  de  Pa- 
corus. Ce  prince  fut  vaincu  par  eux, 
et  obligé  de  chercher  ifh  asile  dans 
des  lieux  difficiles  ;  sa  femme  et  ses 
concubines  furent  prises ,  et  il  ne  put 
les  retirer  des  mains  des  barbares 
qu'en  leur  donnant  cent  talents.  Les 
Alains  portèrent  ensuite  leurs  armes 
dans  l'Arménie  ;  et ,  chargés  de  bu- 
tin, ils  repassèrent  le  Caucase  pour 
rentrer  dans  leur  pays.  Depuis  rette 
époque,  il  n'est  plus  question,  dans 
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l'histoire ,  de  Pacorns  roi  des  Modes  : 
on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

S.  M — n. 
PAC  OR  US  (  Aurelius),  roi 
d'Arménie ,  n'est  connu  que  par  un 
passage   ancien  tire  par   le  gram- 
mairien  Etienne  de  Byzancc  [sub 
voce  û.  rrtvr,  ) ,  cUi  troisième  livre  des 
Partheniques  d'Asiuius  Quadratus. 
Tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  ce  frag- 
ment, c'est  qu'il  se  rapporte  à  un 
voyage  ou  à  une  expédition  de  Pa- 
corns vers  Artaxate  et  la  province 
d'Otène  qui  est  dans  l'Arménie  orien- 
tale, sans  iudiquciTépoque  où  vivait 
ce  roi  d'Arménie.  La  nature  même 
de  l'ouvrage  de  Quadratus  ne  peut 
oflVir   rien  de  bien    précis  sur   ce 
point;  car  il  parait  qu'il  traitait  de 
toute  l'histoire  des  Partîtes  :  cepen- 
dant ,  comme  Capitolin  dit  que  cet 
auteur  avait  raconte  fort  au  long  les 
expéditions  de    Lucius  \  crus  dans 
l'Orient,    on   pourrait   conjcc'uri:r 
que  Pacorus  était  contemporain  de 
ce  César  et  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle.    Une    inscription   gravée    sur 
un  marbre  qui  se  trouve  à  Rome 
dans  le  collège  des  Maronites ,  vient 
à  l'appui  de  celte  conjecture  :  elle 
nous  apprend  que  Pacorus  ,   décore 
du  titre  de  roi  de  la  grande  Arménie, 

1>orlait  le  prénom  romain  d'Anré- 
ius,  et  qu'il  fit  élever  à  Rome  un 
tombeau  pour  sou  frère  Aurelius 
Merithalès  ,  mort  âgé  de  r>()  ans 
et  deux  mois.  On  voit  donc  que 
Pacorus  était  un  de  ces  princes  de 
l'Orient,  qui,  chassés  par  un  re- 
vers de  fortune,  ou  par  le  capri- 
ce des  empereurs,  avaient  achève' 
obscurément  leur  existence  dans  la 
capitale  du  inonde.  Le  nom  d* Aure- 
lius indique  assez,  qu'il  avait  régné  en 
Arménie  par  la  permisMon  ou  sons 
la  protection  des  Romains.  Cette  der- 
nière circonstance,  jointe  à  un  pas- 
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sage  des  lettres  de  Fronton 

couvertes  récemment  parle» 

abbé  Mai  (  1  ) ,  achève  de  déme 

que  Pacorus  vivait  eflertiveme 

milieu  du  deuxième  siècle  de 

ère ,  et  que ,  place  sur  le  trône 

ménic,  par  l'empereur  Marc  A) 

le  nom  qu'il  avait  adopté  était 

moignagede  sa  reconnaissanci 

ce  prince.  Le  passage  de  Fron 

trouve  dans  une  lettre  de  ce  ] 

sophe,  adressée  au  César   1 

Verus.  Quoiqu'il  soit  fort  co 

nous  fournit  le  moven  de  fi: 

véritable  époque  de  ce  Pacon 

qu'a  présent  iuconnu  dans  Phi 

Ce  passage  est  ainsi  conçu:  Vt 

Sohivmo  potius  quàm  Folo^i 

Çmim  Arménie  dtdissct  ;  au 

JPacorum  reçno  privasset , 

oratione  hujusmodi  erjtUcaru 

demandant  à  Lucius  Verus  po 

il  a  préféré ,  pour  le  royauru< 

ménic ,  Sohcinc  à  \  ologèse,  e 

quoi  il  en  a  privé  Pacorus ,  i 

apprend  que  l'époque  de  la  de 

ce  de  ce  dernier  est   la  nue 

celle  de  Télévatiou  de  Sohci 

nous  voyons  ,  par  un  -pass. 

Dion  Cassius ,  conservé  dan 

das(u),  que  Martius  Verus,  c 

par  Lucius  Verus,  de  faire  la 

en  Arménie,  avait  confié  à 

firicr  nommé  Thucydidcs,  le 

conduire  dans  ce  royaume  S 

fils  d'Achémèues ,  de  la  race  « 

sac  ides ,  qui  semblerait  avoi 

antérieurement  eu  Arménie.  1 

daillcs  de  la  quatrième  année 

uitienne  de  Lucius  Verus,  qui 

à  l'an  i<>4,  portent  lalégcnd 

Armeniis  datus.  On  ne  peut 

que  ces  médailles   ne  se  rap 

a  relevai  ion  ou  au  rétablissci 

(\-   0,>ct.   iùonton.   €Â.  Mai  ,  part. 
i'i)  DiOHtCns*..  ni.  Heimmi. .  Um*  il . 
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rar  le   trône  d'Arménie, 
est  presque  sûr,  d'après 
de  Fronton  ,  que  l'avéne- 
;  prince  suivit  la  déchéance 
»,  on  pourrait  croire  qu'el* 
conséquence  de  la  con- 
*acorus  avait  tenue  dans  la 
les  Romains  faisaient  alors 
'Orient,  contre  les  Par  thés. 
it  sans  doute  pas  montre' 
uë  aux  Romains ,  ou  peut- 
il  mécontenté  Vertis  en  fa- 
erètement  les  Parthes  ;  et 
:  cru  pouvoir  le  traiter  en 
Jne   autre    considération 
Ter  cette  dernière  indue- 
Arméniens  sont  comptes 
de*  nations  vaincues  par 
?t  c'est  en  Tan  i03  de  J.-C. 
mmenceà  voir  sur  les  mo- 
surnom  d' Armeniacus , 
en  mémoire  de  ses  succès 
».  Cependant,  comme  c'est 
ivéede  Martius  Vcrus  on 
que  le   général    Statuts 
■it  remporté  les  grandes 
ni  procurèrent  à  L.  Vcrus 
d' .-irmeniacus ,  on  peut 
[ne  ce  fut  à  cette  époque 
()3  î  ,  que  Paco  rus  fut  (lé- 
Arménie.  11  est  difficile  de 
er  qu'il  ait  été  le  sou  vê- 
les* Part  lies  qui  fut  va i  lieu 
*  Priscus.  Le  général  ro- 
Irtaxatc;  et  l'on  voit, par 
de  Ouadratns  que   nous 
,  que  Pacorus  partit  de 
»oiir  s'avancer  vers  FOtè- 
lirc,  vers  L'Orient ,  ce  qui 
ieti  à  un  prince  allié  des 
Quelques  motifs  particu- 
us  surit  inconnus ,  purent 
isuite  les  dispositions  de 
i  son  égard  ,  et  le  faire 
la  ronronne  :  c'est  alors 
m  Verus  fut  chargé    de 
a  Arménie,  Sohèulc,  qui 
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y  avait  déjà  régné.  Cela  arriva  en  Pan 
1 64  ,  comme  le  fait  d'ailleurs  est  in- 
diqué par  les  médailles.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  tontes  ces  conjectures ,  3 
semble  qu'on  peut  regarder  comme* 
constant  que  Pacorus,  élevé*  sur  le 
trône  d'Arménie  par  la  protection 
des  Romains ,  eu  fut  dépouillé  par 
Lucius  Verus,  en  l'an  i63.  Pacorus 
vécut  ensuite  à  Rome,  ou  il  av-.it  au- 
près de  lui  son  frère  Merithatès, 
nom  qui  paraît  être  une  altération 
de  celui  de  Mithridate,  en  armé- 
nien Mihrtad.  S.  M— if. 

PACORUS ,  prince  arménien ,  qui 
vivait  an  quatrième  siècle  de  notrW 
ère,  était  descendu  de  Sennakerim 
(  Sennacliérib  ) ,  roi  d'Assyrie.  On 
voit ,  dans  l'Écriture ,  que  les  (ils  de 
ce  roi  se  réfugièrent  en  Arménie, 
après  le  meurtre  de  leur  père  ;  ils  s'y 
établirent,  et  y  donnèrent  naissance 
à  plusieurs  familles ,  qui  se  sont  per- 
pétuées jusqu'à  des  époques  très-mo- 
dernes.  Paconts  était   dynaste  de 
l'Arzanènc,  et  commandant  militai* 
re  de  la  partie  méridionale  de  l^Ar» 
ménic;  fonction  héréditaire  dans  sa 
famille.  II  était  l'un  des  plus  puis* 
sants  des  petits  princes  de  l'Armé- 
nie. Vers  I  an  3 1 5 ,  il  voulut  profiter 
des  troubles  causes  par  la  mort  du 
roi  Ti  rida  te,  pour  se  rendre  indé- 
pendant. Il  se  révolta  contre  Khos* 
rov  ou  Cli  os  rocs ,  fils  de  son  souve- 
rain ;  il  (it  alliance  avec  les  Persans  f 
toujours  ennemis  de  l'Arménie;  et  , 
à  l'c-emple  du  rebelle  Sanadrouc, 
qui  s'était  déclaré  roi  dans  le  nord  du 
royaume ,  il  se  fit  proclamer  dans  le 
midi.  Antiochus,  qui  avait  été  envoyé 
par   l'empereur  Constantin  ,  pour 
placer  sur  le  trône  le  filsde  Tiridatc, 
entra  bientôt  en  Arménie ,  avec  une 
puissante  armée  ;  et  pendant  qu'il 
s'occupait  à  réduire  les  rebelles  du 
midi  et  du  nord,  il  donna  ordre  à 
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Manadjihr,  dynastc  des  Rhcschdou- 
niens,  de  marcher  contre  Pacorus 
avec  l'armée  du  midi.  Dchon  ,  prince 
de  la  Gordyèuc ,  Vaghinak,  dynasle 
de  la  Sioimie,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs arméniens,  joignirent  leurs 
forces  aux  troupes  royales ,  qui 
avaient  déjà  été  renforcées  par  les  lé- 
gions romaines  de  la  Cilicie.  Pacorus 
voulut  résistera  cette  attaque  formi- 
dable ;  soutenu  par  les  secours  qu'il 
avait  reçus  de  la  Perse ,  il  tenta  le 
sort  des  armes.  La  résistance  fut  lon- 
gue; mais  à  la  fiu,  vaincu  dans  un 
dernier  combat,  il  trouva  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  sa  tête 
fut  portée  au  roi  d' Arménie.  Le 
cruel  Manadjihr  mil  tout  à  feu  et  à 
sang  dansl'Arzancnc:  voulant  exter- 
miner la  race  de  Pacorus ,  il  fit  pé- 
rir les  frères  et  tous  les  parents  de 
ce  malheureux  prince.  Deux  enfants 
de  Pacorus,  un  garçon  et  une  (illc , 
échappèrent  cependant  à  ce  massa- 
cre. Le  roi  Khosrou  donna  la  (illc 
à  Vaghinak ,  dynaste  de  la  Siouuic, 
et  lui  conféra  la  souveraineté  de 
l'Arzanènc,  qui  était  l' héritage  de 
cette  princesse.  Pour  le  fils  ,  appelé' 
Khescha  ,  il  fut  porté  très -jeune 
encore, -à  la  cour  de  Vatché,  conné- 
table du  royaume,  et  prince  des  Ma- 
migoniens.  On  l'y  éleva  avec  soin  : 
par  la  suite  il  fut  rétabli  dans  la 
possession  des  pays  qui  avaient  ap- 
partenu à  son  père  ;  et  il  la  transmit 
a  ses  descendants  ,  qui  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siè- 
cle.— On  trouve,  daus  l'histoire  de 
l'Orient,  plusieurs  autres  princes  du 
même  nom.  Nous  allons  faire  men- 
tion de  quelques-uns.  Pacorus,  roi 
d'Édcsse,  monta  sur  le  troue  eu  Pan- 
née  où  Pacorus,  fils  d'Orodes,  roi 
des  Parthcs ,  et  son  général  Karza- 
phtanc ,  entrèrent  en  Syrie  ,  c'est-à- 
dire,  eu  Tau  4°  avaut  j.-C.  11  regua 
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cinq  ans ,  et  fut  rem] 
gare  111. — Pacorus, 
Siounie ,  dans  l'Arme: 
vivait  au  milieu  du 
de  notre  ère.  11  avait  a 
le  dans  ses  états  à  Tir 
des  Pagratides,  qui  a 
de  troubles  en  Armén 
enleva  sa  femme,  Naz 
d'une  rare  beauté ,  et  1 
la  forteresse  de  Sber , 

{>auté.  Cet  evenemen 
'an  14J. — Pacorus  1 
rie ,  fils  de  Vatché ,  se 
logic  géorgienne ,  régi 
u3i  jusqu'en  24^ ,  et 
par  sou  (ils  Mirdat  1er 

II,  roi  du  même  pays, 
vc  pas  dans  les  listes 
mais  qui  est  mention  1 
teurs  arméniens,  viva 
cernent  du  cinquièmi 
sous  son  règne  que  S 
venteur  de  l'alphabet 
méuiens,  vint  en  Ibér; 
tre  en  usage  un  uouvel 
tiné  à  remplacer  les  le 
rien  11  es,  qui  avaient  al 
la  plus  grande  parti 
L'alphabet  qu'il  porta 
le  même  qui  est  encon 
les  Géorgiens ,  pour  é 
liturgiques.  Mesrob  : 
cette  opération  par  D 
prèle  du  roi  Pacorus*. 
gues  grecque  et  armén 
en  Ibéric ses  disciples  1 
scu  et  Mouschc  de  Da 
truirc  les  ccclésiastiqu 
alla  exécuter  en  Alba 
prise  du  même  genre 

III,  fils  de  D.itchi, 
troue,  en  l'an  5*8,$ 
giens  ;  il  régna  peu  d< 
remplacé  par  F  ha  ras  n 
coïius  IV7 ,  fils  et  suça 
rasmau  VI,  regua , 


PAC 

ilon  en  bas  âge.  Le  roi  de 
Khosrou  Noushirewan  pro- 
m  minorité,  pour  faire  une 
mi  en  Gcorcie  :  il  se  rendit" 
de  ce  pays ,  qu  il  soumit  a  un 
innuel.  P.tcoius  régna  peu  de 
il  fui  remplace',  en  l'an  568 , 
roi  qu'envoya  l'empereur  de 
ntinoplc.  S.  M — i». 

XJV1US  (  Marcus  ) ,  poète 
liqne  latin ,  ne  à  Brindes,  vers 
iB  avant  J.  -  C. ,  était  neveu 
«m.  Il  vint  jeune  à  Rome  ,  où 
ùtingua  par  le  double  talent 
ttreet  de  poète.  Pline  l'Ancien 
ne  éloge  un  taMeau  dont  il 
km  le  temple  d'Hercule  (  F. 
uxv,  ch.  4  )•  Pacuvius  était 
caractère  doux  et  obligeant , 
tuérita  l'a  fier  liontle  ses  plus 
*  contemporains.  On  counaît 
■uié  pour  Accius,  qui,  beau- 
'*»  jeune,  lui  soumettait  ses 
étions  avant  de  les  exposer 
ardsdu  public  (  F.  Accius, 

•   Accable  de  chagrins   et 

J'e.s,  il  se  retira,  sur  la  fin  de. 

lu  rente  ,  et  y  mourut  agede 

f'J'rp.vin^t-dîx  ans.  Il  fit  lui- 

n  «pitaphe  ,  conservée  par 

1  *»  \  \  ),  qui  la  juge  digne 

r|c*  poè'c.  De  toutes  les  pie- 

*ïClivius  ,  il  ne  nous  reste 

pigments  ,  recueillis  par 

l,f**inc,  Pari;,   i  jti^  ,  in- 

^t**  depuis  dans  les  difle- 

,0tis  du  Corpus  poëtarwn 

r  A  i  n>:  ). (accroît  a  mis  dans 

**o  Lclius  ,  l'hotc  et  l'ami 

,%  ,  un  bel  éloge  de  sa  tra- 

^^ste,  qui  avait  été  très- 

Mr.  le  Livre  de  V  Amitié. 

*    "! .  Parmi  *cs  autres  pièces 

***rltise,  Antinpc,  le  Juçe- 

**rmes ,   .'Étalante  ,  lier- 

''on,  Mêdée  et  Paullus , 

***t ,  en  outre  ,  compose  un 
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recueil  intitulé ,  Erotopegnion ,  dont 
il  ne  reste  qu'un  seul  vers  du  second 
livre.  On  a  souvent  compare*  Accins 
et  Pacuvius.  Pour  la  çoliaité  des  pen- 
sées ,  dit  Quiutilien,  pour  la  noblesse 
de  l'expression  et  la  dignité'  des  per- 
sonnages ,  ils  sont  tous  les  deux  éga- 
lement recommandablcs.  On  donne 
néanmoins  l'avantage  de  la  force  k 
Accius  ;  et  ceux  qui  affectent  quel- 

3 ue  savoir,  trouvent  plus  d'art  et 
'  habileté'  dans  Pacuvius  (  Instit. 
Orator.,  x,  ch.  i  ).  Gaspar  Sagtt- 
t  a  ri  us  a  inse'ré  la  vie  de  Pacuvius 
dans  le  Recueil  des  Vies  des  anciens 
poètes  latins,  Altcnbourg,  i(ha, 
in-8".  ;  mais  le  chanoine  Annibal  de 
Léo  en  a  donné  une  plus  exacte  et 
plus  intéressante,  qu'il  a  intitulée: 
Dissertazione  intorno  la  vita  di 
Pactmo%  etc.,  Naples,  1763.  W-s. 
PAD1LLA  (Don a  Marie  de)  ,  de- 
moiselle  espagnole,  d'une  naissance 
distinguée ,  avait  été  forcée ,  par  sa 
mauvaise  fortune ,  d'entrer  an  ser- 
vice de  la  femme  d'Alfonse  d'Albu- 
querquc,  iniuistrede  Pierre- le- Cruel, 
roi  de  Gistil'e.  Elle  joignait ,  à  une 
rare  beauté,  beaucoup  d'esprit,  et 
les    qualités    les  plut  séduisantes. 
Pierre ,  ayant  eu  l'occasion  de  voir 
Doua  Marie,  lors  de  son  expédition 
dans  les  Astnries  (  i35'i)  ,  conçut 
pour  elle  la  passion  la  plus  violente, 
et  mit  tout  en  usage  pour  la  satis- 
faire. I^es  obstacles  furent  levérpar 
un  oncle  de  Marie ,  qui  sacriûa  lâche- 
ment l'honneur  de  sa  nièce  à  l'es- 
poir de  relever  parce  moyen  la  splen- 
deur antique  de  sa  maison.  Pierre  , 
déjà  fiancé  avec  Blanche  de  Bourbon, 
et  ne  pouvant  rompre  cet  accord 
sans  s'exposer  a  une  cuerre  avec  la. 
France  ,  Ai  retarda  Ta  conclusion 
le  plus  qu'il  lui  fut  possible.  Ce  fatal 
mariage  fut  enfin  célébré ,  le  3  juin 
1 353  j  et  dès  le  lendemain,  si  l'on 
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en  croit  Ferreras ,  mais  certaine- 
ment peu  de  jours  après,  Pierre, 
malgré  les  pleurs  et  les  prières  de  sa 
mère ,  quitta  sa  femme  pour  courir , 
au  château  de  Montalban ,  prodiguer 
ses  tendresses  à  Marie ,  qui  était 
accouchée  récemment  d'uuc   fille. 
On   ne  parvint  qu'avec  beaucoup 
de   peine   à  lui  faire   sentir  tout 
ce  qu'un  pareil  procédé  avait  de 
révolta  ut  ;  il   fallut   employer   les 
supplications  pour  le  ramener  près 
d'une  épouse  jeune  et  belle,  si  in- 
dignement outragée  :  mais  ce  rap- 
prochement n'eut  pas  l'effet  que  la 
reine-mère   s'en   était  promis  ;  et 
Pierre  ne  tarda  guère  à  s'échapper 
de  nouveau    pour  rejoindre  Doua 
Marie,  que  la  voix  publique  accusait 
de  l'avoir  ensorcelé.   Albuqucrquc , 
commençant  à  redouter  l'ascendant 
qu'elle  prenait  sur  l'esprit  du  roi , 
voulut  rompre  une  liaison  qu'il  avait 
d'abord  favorisée  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt éloigné  de  la  cour  avec  tous  ses 
partisans  ,  dont  les  emplois  furent 
distribués  aux  pareuts  de  la  favorite. 
Le  ministre  disgracié  se  ligua  avec  les 
frères  du  roi ,  pour  demander  la  fm 
d'un  scaudalc  dont  le  peuple  mur- 
murait hautement  :  tous  leurs  ef- 
forts n'aboutirent  qu'à  rendre  Blan- 
che de  plus  en  plus  odieuse  à  son 
barbare  époux ,  et  à  augmenter  sa 
passion  pour  sa  rivale.  Ce  n'est  pas 
que  Pierre  fût  assez  épris  de  Dona 
Marie  pour  rester   insensible  aux 
charmes  des  autres  femmes;  il  con- 
tinuait de  se  livrer  à  tous  ses  capri- 
cçs ,  et  il  alla  même  jusqu'à  profauer 
la  sainteté  du  mariage  pour  désho- 
norer la  belle  et  vertueuse  Jeanne 
4e  Castro  (  F.  Pierre -le-Cruel  )  : 
mais  toujours  il  revenait  avec  un 
nouvel  empressement  à  Dona  Ma- 
ine. Sous  prétexte  que  La  malheu- 
reuse Blanche  entretenait  des  rela- 
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rions  avec  la  ligue  des  prin 

l'avait  fait  enfermer  daus  r 

tcau  ;  et  craignant  que  ceux  qu 

niait  des  rebelles  Devinssent  à  ] 

la  délivrer,  il  la  fit  einpoisoni 

Blanche  ,  IV,  566  ).  Ce  * 

crime  reçut  une  punition  éc 

Dona  Marie  mounit  peu  a] 

Séville,  dans  les  premiers*^ 

juillet  i36i.  Ses  funérailles 

célébrées  avec  (a  même  mag 

ce  que  celles  d'une  reine.  D'à] 

intentions ,  son  corps  fut  Ira 

dans  le  monastère  de  N.-D.  < 

villo ,  dans  la  vieille  Castille . 

a  vait  fondé  et  richement  don 

l'année  suivante ,  Pierre  ayanl 

qu'il  était  uni  à  Marie  par 

riage  secret ,  fit  transférer  se 

dans  le  lieu  de  la  sépulture  ■ 

de  Castille.  Il  désigna  pour  s 

cessenr ,  au  préjudice  de  ses 

Alfonse ,  le  seul  fils  qu'il  eu 

Marie ,  et  qui  survécut  peu  d 

à  sa  mère.  Mariana ,  qu'on 

soupçonner  de  partialité ,  a  I 

portrait  flatteur  des  qualités 

tes  de  Marie  de  PadilU  (  In 

ch.  5  }  ;  mais  les  autres  lii 

espagnols  n'en  parlent  pas  d' 

nière  si  avantageuse.  Y 

PADILLA  (Dot*  Juan  d 

des  chefs  de  la  ligue  Caslilla 

gnait  à  une  a  me  fière  toutes  h 

tés  qui ,  dans  un  temps  de  ti 

peuvent  faire  parvenir  à  u 

e'minent  de  |>ouxoir  et  das 

Les  habitants  de  Tolède  s'ét 

levés ,  eu  i  5ïa ,  pour  drm, 

renvoi  du  vice  -  roi  Adrien 

tablissemcnl  de  tours  ancief 

leges,  élurent  D.  Juan  pour  k 

Padilla  marcha  aussitôt  au 

des   Ségo  viens  ,  qui  a  va  ici 

l'exemple  des'folédaa*,  et  U 

repousser  les  troupes  du  vie 

indiqua  ensuite  uue  aascsnb 
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Àvila  «  où  les  villes  de  Castille  en- 
voyèrent des  députes,  et  il  y  fit  adop- 
ter le  traité  d*iiiiion ,  qui  devint  la 
hase  de  la  sainte  Ligue.  Peu  après  , 
il  s'empara  de   Tordcsillas,  où  la 
mir  Jeanne  faisait  sa  résidence  de- 
puis la  mort  de  son  époux,  et  cn- 
gagea  les  députés  de  ITJniotr  à  trans- 
férer leur  assemblée  dans  cette  ville , 
pour  y  continuer  leurs  délibérations, 
qui  recevraient  plus   d'autorité  du 
consentement  apparent  delà  reine.  La 
ligue  devint  en  effet  toute-puissante 
du  moment  qu'elle  put  agir  au  nom 
de  l'autorité  royale;  et  la  plupart 
des  nobles  s'empressèrent  d'adhérer 
a  ses  décisions.  Padilla  fut  chargé  de 
se  rendre  a  Yalladolid  avec  un  nom- 
breux détachement,  pour  arrêter  les 
nembres  du  conseil  de  Castille ,  et 
se  mettre  en  possession  des  sceaux 
ainsi  que  des  archives  du  royaume. 
Cependant  Charles-Quint ,  informe 
de  ce  fui  se  passait  dans  ses  états  de 
la  Péninsule ,  tenta  de  faire  rentrer 
les  mécontents  dans  Tordre,  en  leur 
promettant  ta  suppression  des  abus 
qu'ils  .ivdient signalés;  mais  la  ligue, 
fiere  de  Mrs  premiers  succès,  mit  à 
son  obéissance  des   conditions  (pie 
Charles  Ouint  ne  crut  pas  de  sa  di- 
gnité d'accepter.  II  lit  avancer  des 
troupes  pour  dissoudre  l'Union  ;  et 
1rs  Castillan*  coururent  aux  armes. 
D.  Pe*lro  de  Giron  ,  c(ui  s'était  dé- 
claré depuis  peu  pour  les  mécon- 
tents ,  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  de  l'Union  :  mais  les  re- 
ters  #p"il  éprouva  par  suite  de  sou 
inexpérience  .  l'obligèrent  à  se  dé- 
mettre d'une  charge  supérieure  à  ses 
lah'it*;  M  il  fut  remplacé  par  P«i- 
dilîi  .  <|-;i  inspirait  plus  de  confiance 
aux  h-iii'let  Ci.thllaues.  Depiiit  (pie 
l'L'11»»!  ii»1  pouvait  plus  se  couvrir 
de  r.ï".:«irité  nivale,  elle  avait  beau- 
coup  perdu  de  son  crédit.  Padilla 
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manquait  d'argent  pour  payer  se 
soldais;  sa  femme,  qui  l'égalait  ci 
courage  et  en  fermeté.  lui  en  procura 
eu  dépouillant  la  cathédrale  de  Te 
lède  de  ses  précieux  ornements  (  f 
D.  Ma na  Pachf.co  ).  Il  marcha  en 
suite  contre  les  troupes  royales",  c 
obtint  quelques  succès  ,  dont  il  n 
put  profiter  par  l'irrésolution  de 
députés  de  la  ligue  ,  qui  ne  s'arrête 
rent  a  aucun  plan.  La  désertio 
éclaircit  ses  bandes  ;  elles  furen 
mises  en  déroute  par  les  troupe 
royales  à  Villalor,  le  'à3  avril  i5'ia 
et  Padilla ,  ne  voulant  pas  survivre 
la  ruine  de  son  parti ,  se  précipita  a 
milieu  des  bataillons  ennemis,  esp< 
rant  y  trouver  une  mort  glorieuse.  ] 
fut  trompé  dans  cette  attente,  c 
resta  prisonnier.  Dès  le  lendemain 
il  eut  la  tète  tranchée ,  sans  juge 
ment.  Il  vit  les  apnrets  de  son  sup 
plicc  avec  nu  calme  héroïque,  < 
consola  ses  compagnons  d'iufortti 
ne,  en  les  invitant  a  faire  lesacrifi 
ce  de  leur  vie  au  bien  de  leur  pays 
On  lui  permit  d'écrire  deux  lettres 
Tune  à  sa  femme ,  et  l'autre  à  I 
ville  de  Tolède.  Rohertson  les 
trouvées  (1*1111  style  si  éloquent  i 
si  noble,  qu'il  les  a  rapportées  dan 
une  note  de  Ylfistûre  de  Chariet 
Quint ,  livre  m.  W — s. 

IWDILLA  (  IiAir.i:>T  )  ,  chroii! 
queur  espagnol ,  était  né  à  Ântequc 
ra,  au  commencement  du  sei/.ièm 
siècle  ;  il  embrassa  l'état  ccclésiast; 
que,  et  fut  élevé  à  la  dignité  d'aï 
chidiacre  de  Rcnda  ,  dans  le  die 
cèse  de  Maliga.  Ses  talents  le  firct 
coiiTiaitre  de  l'empereur  Charlc* 
Ouint ,  qui  le  nomma  son  historié 
graphe.  Il  s'appliqua  ,  avec  béai 
coup  de  zèle,  à  la  rerherchedes  ai 
tiquites  civiles  et  ecclésiastiques  r! 
l'Kspaguc  ,  et  mourut  vers  i  r>.Jo. 
a  public  :  Catalngo  de  los  santal  i 

a3.. 
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Espana,  Tolède,  if>38,  in-folio. 
Lcnglet  du  Frcsnoy  Itii  attribue  en- 
core un  recueil  intitulé  :  Las  Jnti- 
quedades  de  Espana*  Valladolid , 
i G(k),  iu-ful.  (Voy.  Méthode  pour 
étudier  l'histoire ,  xm ,  4o8)  ;  mais 
cette  date  est  suspecte.  Laur.  Padilla 
eut  pour  successeur,  dans  la  charge 
d'historiographe,  Florian  d'Ocam- 
po,  que  Ton  accuse  de  s'être  empare 
ou  travail  de  son  devancier  (  Fur, 
Ogampo  ).  —  Padilla  (  François  ) , 
neveu  du  précèdent,  embrassa  aussi 
l'etat  ecclésiastique  ;  il  professa  la 
théologie  à  l'université  de  Séville, 
avec  beaucoup  de  distinction  ,  et 
obtint  un  cauonicat  de  Malaga  ,  où 
il  mourut,  le  i5  mai  1607  ,  à  l'âge 
de  80  ans.  On  cite  de  lui  :  I.  Con- 
cilioruiH  omnium  index ,  chrono- 
graphia  stu  epitome  ,  Madrid  , 
1587 ,  in-4°.  11.  Ilittoria  ccclesias- 
tica  de  Espaha,  hastael  anno  700 
de  Chrislo  ,  Malaga  ,  iGo5,  '2  vol. 
in -fol.  W — s. 

PADOUAN  (Jeaw  Le).  F.  Ca- 
vino. 

PAESIELLO.  F.  Paisiello. 

PAEZ  (  François)  missionnaire 
jésuite,  naquit,  en  1 50-4,  à  Olmedo 
en  Espagne.  Étant  entré  dans  l'Ordre 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  consacra 
aux  missions,  et,  en  1 588,  partit  pour 
Goa.  Désigné,  l'année  suivante,  pour 
l'Abissiuic,  il  prit  l'habit  arménien , 
afin  de  voyager  avec  plus  de  sûreté 
dans  les  pays  inahoinétans  ,  et  se 
rendit  à  Orinus,  où  il  attendit  pen- 
dant un  an  l'occasion  de  s'embar- 
quer. Ces  précautions  ne  le  sauvèrent 
pas;  il  fut  pris  par  un  navire  arabe, 
maltraité,  conduit  à  Emoné  sur  la 
cote  d'Arabie,  et  jetédans  un  cachot. 
Mené  ensuite  à  Canec  avec  des  com- 
pagnons d'infortune,  on  exigea  pour 
leur  liberté  une  si  forte  rançon  , 
qu'ils  ne  purent  la  payer.  Paez  fut 
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enchaîné  sur  les  bancs  d'un  narirt , 
et  passa  sept  ans  dans  cette  dure 
captivité.  En  i5()G,  il  fut  racheté, 
et  revint  à  Goa.  Ses  souffrances  n'a- 
vaient pu  le  décourager  :  il  porta  son 
zèle  à  Cambayc ,  à  Diu ,  à  Baçaim , 
mais  sans  perdre  de  vue  le  projet  de» 
sa  mission  en  Ethiopie.  Ses  supé- 
rieurs accédèrent  à  ses  vœux.  11  s'ha- 
billa de  nouveau  en  arménien ,  et  fit 
voile  de  Diu.  Il  était  le  seul  chrétien 
à  bord  du  navire.  Cette  fois  il  a  tient 
sans  accident  à  Maçouah,  et  pénétra 
en  Abissinie  au  mois  de  mai  i6o3. 
Paez  ne  s'empressa  point  de  paraî- 
tre à  la  cour  comme  l'avaient  fait 
les  précédents  chefs  de  la  mission, 
et  comme  le  firent  ses  successeurs: 
renfermé  dans  le  couvent  de  Fremo- 
na,  il  étudia  sans  relâche  le  gbcez,  et 
il  acquit  bientôt  une  connaissance  si 
profonde  de  cette  langue  qu'il  l'em- 
portait même  sur  les  naturels  du 
pays.  S'adonnant  alors  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  il  recevait  dans 
sou  école  les  enfants  des  Abissins 
comme  ceux  des  Portugais.  Les  pro- 
grès singuliers  des  disciples  portè- 
rent au  loin  la  réputation  du  maître. 
Un  des  officiers  portugais  les  plus 
distingués  parla  de  lui  à  Jacob  «  qui 
régnait  alors  dans  cet  empire  ;  et  ce 
prince  fit  donner  ordre  à   Paez  de 
venir  le  joindre  dès  que  la  saison  des 
pluies  serait  passée.  Au  mois  d'a- 
vril i0o4:  Paez,  accompagné  de  deux 
de  ses  jeunes  élèves,  se  présenta  de- 
vant /a  Dcnghel ,  qui  avait  succédé 
à  Jacob,  et  qui  tenait  sa  cour  à  Dan- 
cas.  II  fut  reçu  avec  les  honneurs 
accordés  aux  personnages  du  pre- 
mier rang.  Cette  distinction  choqua 
les  moines  abissins  :  ils  présagèrent 
que  leur  abaissement  suivrait  l'élé- 
vation de  Paez,  et  ne  se  trompaient 
ias.  Dans  une  dispute  qui  eut  lieu 
c  lendemain  eu  présence  du  roi,  les 
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Paex  confondirent  les  pré- 
tins  ;  la  messe  fut  célénree 
•  rite  romain ,  et  Paez  pro- 
siiite  un  sermon  en  gheez , 
ta  tellement  Za-Denghel  par 

de  la  diction,  que  ce  prince 
l'embrasser  la  religion  ca- 
.  et  confia  son  projet  à  Paez 
ccau  du  secret.  Mais ,  d'un 
r  trop  ardent  pour  se  con- 

ce  prince  fît  éclater  sa  cou- 
pa r  toutes  ses  démarches. 

eu  in çrac  temps  au  pape  et 

Espagne ,  pour  leur  offrir 
lé  et  leur  demander  des  hoin- 
ibles  d'instruire  son  peuple, 
îait  de  modérer  ce  zèle ,  dont 
rait  que  les  suites  seraient 
s  :  effectivement  une  révolte 
c  roi  fut  abandonné  par  une 
e  ses  troupes ,  et  périt  daus 
tille  qui  fut  livrée  le  i3  oc- 
ans  la  province  de  Goïam. 
li  lui  avait  conseille  de  traî- 
erre  eu  longueur,  était  alors 
Tigré.  La  mort  de  Za-Dcu- 
etait  bien  loin  les  espé- 
lu  missionnaire;  mais  l'a- 
it de  Sociuios  ,(  ou  Melcc- 
, ,  à  la  couronne  ,  lui  en  lit 
ir  de  nouvelles;  car,  des  le 

moment ,  il  fut  appelé  à  la 
dit  l.i  messe,  y  prêcha,  et 
blé  de  grâces  et  de  faveurs 
onarqnc.  Sociuios  lui  donna, 
.1  Ordre  ,  un  grand  terrain  à 
i..daus  le  Démina,  et  lui 
d'v  bâtir  un  couvent  :  il  le 

aussi  de  construire  un  pa- 
r  hii-ioèrue.  Paez  déploya  eu 
ration  toute  l'étendue  de  ses 
•t  de  son  industrie.  Il  fut  à- 
rrlutccte,  maçon  ,  rliarpcn- 

rurier.  Le  roi  le  faisait  sou- 
iir  auprès  de  lui  ,  et  lui  con- 
.  projets  sur  sa   conversion 

quelquefois  Paez  accoinpa- 
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gna  ktaonarque  dans  sel expédition*  ' 
guerrières.  11  profitait  de  tes  loisirs 
pour  examiner  les  curiosités  du  pays. 
Les  sources  du  Nil  d'Abissime  (  YAs- 
tapus  des  anciens  )  étaient  trop  fa- 
meuses pour  qu'il  ne  désirât  pas  les 
visiter:  ce  fut  en  1618,  qu'il  en  fit 
la  découterte  ;  et  il  fut  le  premier 
Européen  qui  eut  la  gloire  de  les  con. 
tempfer.  Mais  il  ne  perdait  pas  de 
▼ue  le  Grand  •ouvrage  de  la  réunion 
des  Abissîns  a    l'Eglise  romaine  ; 
tous  ses  efforts  y  tendaient  :  il  eut 
enfin  la  satisfaction  d'accomplir  ce 
dessein  qui  avait  été  vainement  essayé 
pas  ses'  prédécesseurs.  Le  roi ,  son 
frère ,  le  premier  ministre  ^tous  les 
nobles  attaches  à  la  cour,  proclamè- 
rent solennellement  leur  adhésion  à 
la  religion  catholique.  Paex  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ce  succès.  Après 
avoir  reçu  l'abjuration  publique  de 
l'empereur,  et  sa  confession ,  il  s'en 
retourna  à  Gorgora  en  chantant  le 
cantique  de  Siméon  :  les  paroles  en 
furent  prophétiques.  Echauffé  par 
les   travaux  de  son  apostolat,   il 
fut  saisi  d'une  fièvre  violente;  et, 
malgré  les  soins  assidus  de  son  con- 
frère ,  Antoine  Fernande*  (  V.  ce 
nom  ,  XIV,  383  ),  il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  'ào  mai  i(Jpa.  Il  em- 
porta les  regrets  des  Abissîns ,  et  de 
ses  compatriotes  ;  et  sa  mort  fut  une 
perle  irréparable  pour  le  catholicis- 
me en  Abissinie.  11  avait  composé  en 
a  mha  rique,  un  Traité  des  Mœurs  des 
Abissîns ,  et  traduit  dans  cette  lan- 
gue un  Traité  de  la  Doctrine  efcrrf- 
tienne  :  on  a  de  lui  diverses  lettres 
dans  les  ÏÀtterœ  annuœ.  11  avait 

1>arlé  fort  au  long  des  affaires  d'A- 
jissiuic,  dans  un  ouvrage  inédit  qui 
va  de  i555  à  iG-n.  Ce  manuscrit» 
qui  se  compose  de  deux  gros  volumes 
in  8°. ,  est  écrit  d'un  style  simple 
cl  naturel.  On  eu  répandit  des  copfts 
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dans  toiu  les  collèges  de  l'Ordre;  et  a 
l'époque  de  sa  destruction ,  ces  co- 

Eics  se  sont  trouvées  dans  plusieurs 
ibliothèques.  Bruce  déclare  qu'il  en 
a  lu  trois ,  et  qu'il  n'y  a  rien  trouvé 
de  relatif  à  la  découverte  des  sour- 
ces du  Nil.  En  conséquence  il  taxe 
Kirclier  d'imposture  pour  avoir  in- 
séré dans  son  OEdipus  ;£gypliacus 
nne  relation  de  celte  découverte, 
et  une  description  de -ces  sources 
au'il  dit  avoir  tirées  du  journal  ou 
(le  l'histoire  de  Paez  (i).  Enfin  il 
copie  cette  description,  et  s'efforce 
d'eu  démontrer  la  fausseté.  11  est 
fâcheux  pour  lui  que  toute  la  peine 
qu'il  prend ,  produise  un  effet  con- 
traire à  celui  qu'il  attendait  ;  car 
la  description  du  jésuite  et  la  sienne 
ne  différent  que  dans  des  minuties. 
Ainsi  celle  de  Kirclier  ne  peut  pas 
être  contraire  àda  vérité.  Druce  pré- 
tend de  plus  que  Ludolf  et  Vos- 
fius  se  sont  beaucoup  égayés  sur 
l'histoire  de  cette  découverte.  Malgré 
toute  l'attention  possible,  on  n'a- 
perçoit pas  l'ombre  de  plaisanterie 
dans  Ludolf  sur  ce  point  ;  loin 
delà ,  il  repreud  Yossius  sur  celles 
qu'il  s'est  permises.  Au  reste ,  il  est 
assez  curieux  de  voir  le  grave  Écos- 
sais se  démener  pour  faire  regarder 
les  gaîtes  de  l'érudit  Hollandais  , 
comme  des  preuves,  dans  une  discus- 
sion sérieuse.  La  mauvaise  humeur 
de  Bruce  perce  à  chaque  ligne;  et 
son  orgueil  lui  trouble  le  jugement. 
Il  se  révolte  à  la  seule  idée  que  Paez 
ait  découvert  les  sources  du  Nil  :  mais 
d'ailleurs,  il  rend  justice  aux  vertus 
de  ce  missionnaire.  —  Paez  (  Gas- 
par  ),  aussi  missionnaire  et  jésuite  , 

(i)  T.a  rrl^tiitii  du  P.  I'jh't.  ,  !«■!!.«  que  Rinht-r 
r«Ti»if  dontx-»-  rit  l.liu  .  n  1 1<-  tri'initi-  t-u  fr.inctin, 
it  ini|i'iii|i'<-  .«  \.%  viitr  «ii- l.i  vrtM'-li  «l'im  <i|>iim  nlf 
«J«»  Vnpfiu*  ,  %  m*  n.  ii{rr  :  Jh*ni.itt,.,t  t.'u.-^tiHt 
«VrWrWii  V/,f-|(.(lVi«f  ).iJl.iiii!-,  ilil>- ,  in-.}'». 
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était  né,  en  1 58a ,  à  Covilham ,  du» 
le  diocèse  d'Écija ,  en  Andalousie.  Il 
fut  également  envoyé  en  Abissinie, 
lo  rsqu'a  près  sa  conversion,  Melec  Seg- 
hed  demanda  un  renfort  de  jésuites  : 
mais  six  ans  après  la  mort  de  Fran- 
çois Paez,  le  catholicisme,  établi  par 
la  modération  et  la  constance  de  ce 
religieux  ,  ne  put  résister  aux  atla 
ques  des  prêtres  abissins  ,  malheu- 
reusement justifiés  par  la  conduite 
peu  mesurée  du  patriarche  Mcndez. 
MelcoSeghed  mourut, en  i63?  ;son 
iils  Facilidas  ordonna  aux  prêtres 
catholiques  de  sortir  de  ses  états. 
Gaspar  Paez  trouva  le  moyen  d'y 
rester  caché  ;  mais  ,  découvert  peu 
de  temps  après  ,  il  fut  mis  a  mort , 
le  u5  avril  i635.  On  trouve  des  let- 
tres de  lui  dans  les  Litterœ  annuœ , 
de  1624a  1626.  E — s. 

PAO  AN  (Bl  aise-François,  com- 
te de),  ingénieur  et  astronome,  né 
eu  iGo.j  (1),  d'une  famille  noble 
d'Avignon,  reçut  une  éducation  toute 
militaire.  Entré  au  service  à  doute 
ans ,  il  se  trouva ,  en  iftio  ,  au 
siège  de  Gaen  ,  au  combat  du  Pont-» 
de- Ce ,  et  à  la  prise  de  Navamins, 
où  il  montra  une  valeur  supérieure 
à  son  âge.  L'année  suivante ,  il  as* 
sista  aux  sièges  de  Saiut  -  Jean- 
d'Ange!  y ,  de  CI  crac  et  de  Montau- 
bau ,  et  fut  blessé  devant  cette  der- 
nière ville  d'un  coup  de  mousquet 
qui  le  priva  de  l'œil  gauche.  I*a  mort 
du  connétable  de  Luyncs ,  son  pro- 
che parent,  le  laissa  bientôt  après 
sans  protection;  mais  se  sentant 
assez  de  talents  pour  ne  devoir  qu'à 
lui-même  sou  avancement ,  il  redou- 


(  i  Ml  n«i|uit  prubaMt-nuflit ,  un  rhitras  «ta  FmI 
de  Sui-kiM',  diinl  »m  jà-iw  ilail  g»mvt r— r  ,  it 
iidii  |bt»  au  villd^i-  tl«*  firmin  ,  DuOi  mi  M  M 
trouve  |».i«  d-ius  U  Tfhlr  .tlfihtthrliuttr  «]r  IWniy. 
Si  I'a^.ui  «  Lail  iw  pri  «  ilr  Mai-ville  .  Payn»  m  Vmî- 
r.Mi  |im  otnû  dam  la  lUta  de*  it%>mme»  UUfUta  tir 
l'iwmnce. 
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éoaHt,  ctsed  ilap    s 

ussseo  du  Lengi     tv,  o* 

auto,  ainsi  qu  au  ïameux  siégé 

*  Roobelle.  Il  faisait  partie  de 
néfiftion  chargée  d'appuyer  les 
ta  en  duc  de  Nemours  sur  Mai  i- 
••  Arrive  devant  Suit,  Pagan  i 
à  la  lise  des  enfants  perdus  ; 
wevamt  ou  rocher  escarpe  qui  do* 
elefort;«  Mes  amis,  len*  crie* 
I,  voici  le  chemin  de  la  gloire.  » 
?  Mm  glisser  le  long  du  rocher  ; 

pignons  suiveut  son  e*en*i 
A  parviennent  aux  barri-' 
aaj  arrêtaient  la  marché  dé 
,  et  les  enlèvent  à  la  haïon- 
Loua»  XIII  témoigna  sa  say 
de  la  conduite  de  Pagan, 
es*  presque  font  l'honneur  de 

*  îpmnée.  Il  accompagna  ce 
ee  ta  i633  au  siège  de  Nanti , 
■ça  sot»  ses  vernies  lignes  de 
jsrralLilimi.  il  fit  tontes  les  cam- 
us de  Picardie  et  de  Flandre 
les«  ordres  du  chevalier  Devilîe, 
aie  comme  le  premier  ingénieur' 
•o  tesnps.  Désigné,  en  \6/\i , 
jkëtr  eu  Portugal  avec  le  grade 
■aurécnal-de-camp ,  il  tomba 
rie,  au  moment  de  partir,  et 
ît  i*oâl  qui  lui  restait  Quoique 
gle  v  il  continua  de  s'appliquer 
onde  des  mathématiques ,  qu'il 
raie  depuis  sa  jeunesse  avec  suc- 
es publia  différents  ouvrages 

4— 1er*  ut  chaque  a  nuée  à  sa  ré- 
tsouj.  Sa  maison  devint  une  es- 
d 'académie,  où  se  réunissaient 
tirants  et  les  littérateurs-  attires 
sa)  politesse,  et  par  le  charme 
r  conversation  ,  tout  -à  -la  -  fois 
•oie  et  instructive.  A  une  nié» 

*  lleurense  Pagan  joignait  bcati- 
»  «f  evpril  et  de  jugement ,  et  des 
BvsaawM  variée*.  Il  ajoutait' 
nfUfit  qoeUpte  foi  à  l'astrolo- 
mdiriaire;  mais  cette  faiblesse 
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était  alor*  partagée  j&  k  plupart 
des  mathématiciens.  Apftetmè  ma- 
ladie pendant  laquelle  Louis1  ÎIV 
le  fit  visiter  pur  $on  premier  mé- 
decin, Pagan  mourut,  le  18  noVem~ 
bre#  1665 ,  et  fût  enterré  dans  Pé- 
glise  des  religieuses  de  fat  Croix  «a 
faubourg  Seint-Àtiroine.  a  Cèstlui, 
dit  l'abbé  de  Marottes ,  qui  fut  cause 
de  ma  Pehkm  de  Lucrèce,  ponr 
satisfaire  à  sa  curiosité  dans  Pralel- 
hgenee  dé  ce  poète  que  d'autres  ne 
lui  expliquaient  pas  à  son  gré.  *"  Per- 
rault a  publié  une  Notiàé  sur  PWgatt, 
a  vec'soh-portrait, dart*  ses  Élôéèsdes 
hommes  dlustrès.  On  a  dé  cet  ingé- 
nieur: I.  Traitédes  fortification*,?*. 
ris,  i0i&9  isf-foi  tieWf ,  prtrfesseur 
royal  dé  mathématiques,  en  donna 
une  nouvelle  édition ,,  précédée  de  la 
vie  de  l'auteur  avec  des*  notes,  Paris, 
i689,in-t!i;et  J.  J.  VJermulW b  , 
traduisit  en  héHandais,  la  HaVë, 
1738,  in* ,  6g.  T*  firand  uontru 
de  sièges  où-  Pagan  s  était  trouvé . 
lui  avait  fourni  l'occasion  dé  remar- 
quer les  défauts  du  système  de  for- 
tification alors  en  nsége;  et  il' ficha 
d'y  remédier.  Il  est  le  premier  in- 
génieiVr  qui  ait  su  loger  dans  l'épàis- 
seui1  des  flancs  de  ses  bastions,  asse* 
oV  canons ,  à  couvert  dés  batteries 
de  l'ennemi;  pour  défendre  long- 
temps le  passage  du  fossé,  et  rendre 
presque  impossible"  toute  tentative 
d'escalade,  dtfrt*  une  j)îace suffisam- 
ment pourvue  d'hommes  et  de  ntu- 
nitions.  On'  peut  dire,  ajoute  fié- 
blond,  sans  rien  diuiiriiler  de  l'es- 
time qu'on  a  pour  les*  ihWreé  id- 
gémeUrs  qui  l'ont  stiivi ,  qu'fhr  n'ont 
presque  fait  que  perfectionne*  ià 
construction,  et  corriger  ce  qn*îl  pou- 
vait y  avoir  de  ôVfcc'tttens  dans*  une 
première  pensée ,  qu'il  n'eut  janui* 
le  temps  ni  l'occasion  de  rectifier. 
Ou  trouvera  U  compaiaiaou  do  sys- 
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terne  de  Pagan  avec  celui  de  Vau- 
Lan  dans  le  Dict.  encrclopédiq.  au 
mot  Fortification  (  V.  Deyillk  et 
\  al  dan  ).  Samuel  Morlauda  réduit 
sa  méthode  de  tracera  la  mesure  an- 
glaise. (  f.  Mor.i.ANn\  \x\,  i8~.) 
11.  Théorèmes  géométriques ,  ihid. 
1  (».m  ,  in-8°  ;  u°.  édition,  augmentée, 
i(i5.-|,  in-8°.  Hébert  les  a  réunis  à 
l'ouvrage  précèdent.  III.  Relation 
historique  et  géographique  de  la 
ri\  'ière  des  A  m  a  zones ,  c  x  t  ra  i  t  e  d  e 
«livcrs  auteurs  ,  ibid.  i(jj.j,  in-8a., 
rare.  On  trouve  au  commencement 
du  volume  une  petite  carte  très- 
dcfcctucusc,  mais  qui  n'eu  mérite 
pas  moins  l'attention  des  curieux , 
ti,  comme  on  le  prétend,  elle  »  clc' 
dressée  par  Pagan  aveugle.  On  a 
eu  tort,  dit  La  Condaminc,  de  re- 
garder cette  relation  comme  une  pa- 
raphrase de  celle  du  P.  Acuùa  (  /\ 
ce  nom  )  :  car  Pagan  le  contredit  et 
le  relève  eu  divers  endroits  ;  ce  qui 
fait  présumer  x  1  )  qu'il  a  eu  d'autres 
mémoires  pendant  son  se]»  or  en 
Portugal.  (  Journ.  d'un  vojage  à 
Véquaienr^.  nyi.)  IV.  La  ThJvrie 
des  planètes,  ibid.  îtjj-j  ,  in-.\'\ 
Lllc  n'est  point  au-dessous  dis  r»,n- 
naUsatu  es  astronomiques qu'on  avait 
tle  sou  temps.  V.  Tables  aAronj» 
iniques ,  iLid.  i(>:"i8,  1G81  in -4°. 
il  y  a  joint  des  méthodes  puur  trou- 
ver ia  longitude  sur  terre  et  sur  mer 
(  f\  M<.ri.\,  xxx,  i6~>).  VI.  L* As- 
trologie naturelle  ;  ibid.,  |  rcmièic 
partie,  coi. louant  les  principes  et 
les  fouucincns  de  la  science,  i(j.~><), 
in- !-.>..  \  il.  1/ homme  héroïque  vu 
le  prince  parfait  sous  le  nom  du 
roi,  ihid.  i(>i»3,  in-ra.  VIII.  OK11- 
vrcs  posthume*  y  ibid.  iG(h),  in- 12, 
avec  i'Kloge  de  l'auteur:  c'e>l  le  re- 


i'1  I  .1  yv  o->iTr-li..ii  «J»i  L«  ("oinUnnu.- ,  iunnm'  on 
l'.i  vu,  u'val  |n*»  foui*  t-. 
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cueil  de  divers  petits  écrits  U 
dans  son  cabinet:  ou  v  rcir 
une  Notice  sur  Hugues  Pag 
de  PaganiSi  fondateur  et  g 
maître  des  templiers.  W- 
PAGAM  (  YiiXcëzvzo?.  pe 
naipjit  à  Monte  Rubiano,  d. 
Marche  d'Aucone.  vers  la  I 
quinzième  siècle.  Le  H  vie  de  < 
blcaux,  et  l'époque  a  Ijquellei 
eu,  ont  fait  cioire  qu'il  av. 
c'ièvc  deltaphuèl  ;et  ses  ouvra 
dcuuiiteiii  pas  celle  supposait 
conserve  ,  dans  la  collégiale 
ville  natale,  une  Assomption  1 
quable.  11  existe  encore  de  lu 
autres  tableaux  très-estimes, 
Fallcrouc  ,  et  l'autre  à  Saincn 
de  ses  fils ,  nomme'  Lattauzio  P 
ayant  ele  nomme  bargelio  ( 
rouse,  appela  son  père  aupi 
lui.  11  paittilipie  celui-ci  se  îc 
cette  invitation;  car  on  tronv 
cette  ville  plusieurs  ubleaux 
de  Pagani,  et  dates  de  l'année 
C'est  lui  qui  fut  charge  des  r 
res  de  la  chapelle  des  Oddi. 
l'cg'ise  des  Conventuels.  11  f  1 
d  tus  ces  travaux  par  Pa pareil 
plusieurs  peintres  de  ce  temj 
ployèrent  pour  les  parties  sec* 
us  de  leurs  ta1.»! eaux.  Depuis 
c'poquc  ou  n'a  plus  de  détails 
vie  ni  sur  les  ouvrages  de  Pagd 
Lattauzio  Paca  M,  lils  du  pi  ci 
surnomme  Lattanzio  délia  1 
ou  du  /U mini y  du  nom  de  sou 
fut  elivede  son  père  ;  et  c'est 
que  quelques  historiens  l'ont  ri 
comme  eiève  de  Giov.  Belliu 
mourut  en  1  Jili.  Après  ta  m 
Pictro  Pcrugino,  il  succéda  à 
nommée  de  ce  peiutre,  et  fut 
gc  des  entreprises  important 
avaient  ele  confiées  au  premier, 
que  les  peintures  dont  la  ci  Unie 
enrichie.  11  les  tel  mina,  en  se  f 


PAG 

rr  de  Raflacllino  dal  Colle,  de 
erardi,  de  Duni  et  de  Paparclli. 
onimenca  le  tableau  de  Sainte- 
irie  iUl  Popolo  ,  et  en  finit  la 
lie  inférieure,  qui  se  fait  renia r- 
t  par  la  belle  disposition  des 
nbreuscs  Heures  qu'il  renferme  , 
*  la  beauté  au  paysage,  par  la  vi- 
ur  et  rharmoniedcla  couleur,  et 
un  poût  général  qui  n'a  plus  rien 
relui  du  Pei agin.  La  partie  supé- 
ire  ilu  tabh  au  ,  qui  fut  achevée 

■  G  h  erardi,  n'est  point  d'une 
!e  force.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  a  i'ar- 
i-  de  son  père,  il  fut  pourvu,  en 
>3  •  de  FoUiecdc  bu rgclloy  office 
r>  trcs-hcnorable.  11  parait  que 
t  di-s  cerrioment  qu'il  abandonna 
teinture.  Il  existe  seulement  un  do- 
lent par  lequel  il  déclare  avoir  rc- 
pi.iîr«-ccusd'ordela  famille  Sfor- 
Fi-^îi  O  !di,  pour  un  tableau  qui  re- 
crute la  Tiitiité  avec  quatre 
nés  ,  dont  l'exécution  devait  être 
îieca  son  perc  Yiiiccuzo.  Ce  doit 

■  le  tableau  que  l'on  voit  encore 
turd'liiii  dans  la  chapelle  des 
ii.  «'ù  <e  trouvent,  en  tfl'ct,  les 
ro  do  innées  dans  l'acte.  — Fran* 
■«i  P%i.\m  naquit  à  Florence, 
>  Fjii  i  " > "3 1  ,  et  fut  élève  de  Ma- 
i.j.  Il  étudiait  à  Home,  lorsque 
■_-r  i.i**t  peintre,  qui  avait  été  obligé 
ftjir ,  V'Ts  du  sic  <'c  cette  ville  par 
•r.mrtablr  de  Hour'noii,  >  reparut. 

tiim\.i  P.«"atii.  et  charmé  tîcs 
■•■••l'iuiis  de  ce  jeune  homme,  il 

■  rit  soun  sa  direction.  Cependant 
■-.  t*  »»v;iit  «m  «,;i»ût  cii-cidé  pour  la 
■.i:  r«*  du  Cit.i\.iL,e;  cl  quoiqu'a 
ne  *orti  de  !.i  piemièie jeunesse, 
r  tit  cnRiLiîtie  par  plusieurs  ta- 
i:i\  r*tii:iahles  en  c:*  genre.  A 
^t-un  ans,  il  revint  à  ikrciicc, 
il  i-piiusa  la  (il!e  de  Ci  in  ini ,  ce- 
rf *•  ■ïdpteiir  eu  1m. h»,  qu>  fut  char- 

-.jioi.i  tiuv»  lion  de  ?du  !u*I-.*:i  a\ 
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d'exécuter  les  admirables,  boiseries 
de  la  bibliothèque  Laurenticnnc.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  on  lui 
confia  la  peinture  des  deux,  façades 
du  grand  palais  de  Giuliano  de'  Ri- 
casoli,qui  avait  été  élevé  sur  les  des- 
sins de  Michclozzo  Michelozzi.  Pa- 
gaui  n'avait  pas  atteint  sa  vingt- 
deuxième  année.  Parmi  les  fresques 
dont  il  orna  ce  palais,  on  distinguait 
une  peinture  monochrome  en  jaune, 
où  il  avait  représenté  Jupiter  et  Ju- 
non.  Ces  deux-  figures  étaient  telle- 
ment belles,  que  le  Pontormc,  pas- 
sant un  jour  devant  elles  ,  dit  à  ceux 
qui  l'entouraient,  que  s'il  n'avait  pas 
la  certitude  que  ces  figures  fusseut 
de  Pagani,  il  les  croirait  de  Michel- 
Auge.  Le  temps  a  détruit  celte  belle 
peinture.  On  ne  connaît  de  lui  que 
deux  grands  tableaux  à  l'huile  ;  ils 
sont  d  un  pinceau  ferme  et  hardi. 
L'un  d'eux  fut  envoyé  en  France  ; 
l'autre  resta  entre  les  mains  de  sou 
fils  Gregorio.  Pagani  fut ,  à  cette 
époque  ,  appelé  à  Gastclfiorcntino  , 
petite  ville  située  sur  les  bords  de 
l'KIsa,  à  six  milles  de  Florence, 
pour  y  peindre  quelques  tableaux  : 
mais  en  arrivant  .il  fut  attaqué  d'une 
m ala die  à  laquelle  il  succomba,  dans 
le-»  premiers  jours  de  1 5(>  i .  —  Gre- 
goi  10  P  \c.am  ,  fils  du  précédent,  na- 
q::it  «à  Florence  en  ix'iH:  resté  or- 
phelin presqu'au  sortir  du  berceau  , 
il  suivit  l'école  de  Saute  di  Tito.  Le 
Cigoli  le  mit  ensuite  dans  une  mcil- 
leurc  route.  Gregorio  fut  regardé, 
dans  sa  patrie,  comme  un  second  Ci- 
goli  par  tous  les  connaisseurs,  tant 
que  l'on  put  voir  une  vaste  compo-' 
silion  de  lui,  représentant  Y  Inven- 
tion de  la  croix,  dont  if  existe  une 
gravure  qui  sufbt  pour  faire  appré- 
cier tout  son  mérite:  mais  l'église  et 
le  tableau  étant  devenus  la  proie  d'un 
incendie ,  il  n'est  plus  resté  sous  les 
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yeux  du  public  aucune  antre  grande 
composition  de  ce  maître .  à  1  excep- 
tion de  quelques  fresques ,  dont  l'u- 
ne, que  l'on  voit  encore  dans  le  cloî- 
tre de  Sainte-Marie-Nouvelle,  est  un 
des  plus  beaux  ornements  de  ce  cloî- 
tre, quoiqu'elle  ait  beaucoup  souffert 
des  ravages  du  temps.  Ses  ouvrages 
sont  rares  dans  les  galeries  de  Floreu* 
ce,  attendu  qu'il  a  presque  toujours 
travaille'  pour  les  étrangers.  Parmi 
ses  meilleurs  tableaux,  on  citait  une 
Vierge  avec  V Enfant- Jésus ,  entou- 
rés de  plusieurs  saints.  On  y  admi- 
rait surtout  les  ligures  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  sainte  Marguerite,  où 
tout  dénotait  le  maître  supérieur.  11 
avait  peint  ce  tableau  pour  l'église  pa- 
roissiale d'une  terre  que  Jean  Herti 
possédait  dans  le  Val-d'Hlsa.  Cette 
église  ayant  besoin  d'être  réparée, 
le  tableau  en  fut  retiré ,  et  vendu  en 
1738  au  roi  de  Pologne ,  pour  sub- 
venir aux  dépenses.  Ce  tableau  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  célèbre  ga- 
lerie de  Dresde,  dont  il  n'est  pas  un 
des  moindres  ornements.  Panni  les 
autres  beaux  ouvrages  de  Pagani,  on 
cite  encore  la  Descente  du  Saint-Es» 
*prity  qu'il  peignit  pour  l'église  du  dô- 
me de  Pistoie;  celui  de  Loth  et  ses 
Jilles,  que  l'on  voit  au  palais  Pitti  ; 
le  Sommeil  de  Diane ,  et  le  Dieu 
Pan  entrant  dans  une  grotte.  Ces 
deux  derniers  tableaux  obtinrent  un 
tel  succès ,  qu'on  eu  fit  un  grand 
nombre  de  copies  conservées  dans 
plusieurs  collections  particulières. 
Tel  est  encore  celui  où  il  a  repré- 
senté Moïse  fraj>pant  le  rocher  9 
vaste  composition,  enrichie  de  quan- 
tité de  belles  figures  de  vieillards, 
de  jeunes  gens,  de  femmes,  remar- 
quables parla  beauté  des  chairs.  Ce 
tableau  fut  envoyé  au  cardinal  Jean 
de  Médicis,  depuis  I«éon  X.  On 
admire  encore  la  richesse  de  la  coni- 
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position,  U  beauté  et  h  delfcateaij 
du  coloris,  et  la  manière  grande  m 
majestueuse  dont  il  exécuta  an  granij 
tableau  d'Adam  et  Ère  cueillent  hr 
pomme ,  qui  fut  envoyé  a  la  cent 
d'Espagne.  Cet  artiste  n'était  pal 
seulement  habile  dans  la  peratare: 
il  montra  beaucoup  détalent  eomms 
architecte.  On  estime  les  modèle* 
qu'il  avait  faits  ponr  les  orfèvres,  les 
joailliers,  les  mouleurs* et  les  fon- 
deurs, et  qu'il  travaillait  Ini-inemeen 
terre  cuite  et  en  cire.  On  eke  partî- 
cnlièrcment  les  modèles  on  bas-re- 
lief de  troisvsnjets  représentant  le 
Christ  dans  le  jardin  des  (Ht9€S%\m 
Flagellation  et  le  CouromememéT*. 
pines ,  qui  ornent  les  nouvelles  par- 
tes en  bronze  de  FégKse  an  démoda 
Fisc.  La  mort  de  sa  mère  lof  canan 
un  tel  chagrin,  qu'il  en  devînt  pour 
ainsi  dire,  iucapaBîe  do  travailler: 
aussi  l'affaiblissement  de  ses  faeoftéJ 
se  fait  -  il  sentir  dans  ses  dernieri 
ouvrages,  et  particulièrement  dans 
une  adoration  des  Mages*  qni  M 
avait  été  demandée  par  Neri  Alfaer- 
ti ,  pour  une  église  d  une  de  ses  atti- 
sons de  campagne,  située  auprès  de 
Florence.  II  fut  le  maître  de  Mattniea 
Rosselli ,  que  Ton  regarde  comme  h 
fondateurd'tnirnouvefleépoquedans 
l'histoire  de  la  peinture.  Pagani  mou- 
rut, en  i6o5,  après  avoir  institué 
son  légataire  universel  Domenion 
Fedcni,  son  cousin  et  son  élève.  — 
Paul  Pagani  ,  peintre,  né  en  i65it 
à  Valsolda,  dans  le  duché  de  Milan, 
s'établit  à  Venise,  et  y  ouvrit  ont 
école.  Il  y  introduisit  une  nouvelle 
manière  de  peindre  le  nu,  pont- 
être  un  peu  chargée,  mais  qm  pro- 
duit un  grand  effet.  Il  obtint  IVxtf- 
cution  de  plusieurs  ouvrtger  pu- 
blics ,  commandes  par  le  guu»eine- 
ment.  On  voit  aussi ,  de  lui ,  4  Dres- 
de, une  Madelcne  en  méditation 
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*     da  roi  de       s.  sur  i»  fia 
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rit,  il  quitta  Venise,  pour  re- 
ar  dans  U  Lombardie ,  où  il 
m  ses  jours,  eu  1716.  Il  existe 
es  églises  et  la  plupart  des  ga- 
de  Milan ,  un  grand  nombre 
tableaux.  P — s. 

GEAU  (  Rcké),  iTOcat  au  par- 
t  de  Paris,  fut  regardé  couune 
nd  orateur  du  barreau  de  son 
u  Fouçcroy  était  en  possession 
première  place;  et  rou  citait 
eus ,  Nivelle,  défenseur  de  la 
dBen,  et  Pousset  de  Montau- 
r,  Moptauban,  XXIX,  455), 
l'o&reconnût  en  celui-ci  un  rhé- 
iesi  fias  qu'un  organe  de  la  loi, 
■  sot  se  préserver  delà  pompe 
■recberebe  d'expressions  trop 
ères  k  ce  dernier:  il  remplaça 
1  des  figures  par  un  style  égal , 
le  justesse  et  de  netteté ,  em- 
1  peo  d'ornements  des  anciens, 
listingua  surtout  par  uue  heu- 
facilite  dans  la  disposition  des 
iiroo  langage  naturel  et  abon- 
rt  par  une  raison  douce  et  in- 
te,  que  secondait  un  extérieur 
içeasu  Tels  sont  les  traits  sous 
i»  Pageau  est  sk'peint  dans  les 
%enU  de  C léonine,  sur  quel- 
ms  des  fameux  avocats  plai- 
m barreau  de  Paris ,  en  1 679, 
crit  attribué  à  Barbier-d'Au- 
et  dont  l'abbé  Goujct  a  donné 
rait  dans  le  tie.  volume  de  sa 
thique française.  Les  admira- 
raste  imagination  extravagan- 
irisaientdans  Pageau  la  sagesse 

I  élociition  :  ils  le  trouvaient 
rvu  de  sel,  vide,  sec  et  ram- 

II  est  probable  que  les  mêmes 
ches  furent  adressés  a  ErarcL 
ae  connaissons  de  Pageau  qu'un 
Mrs  prttnoncé  à  la  présenta- 
es  lettres  de  provision  du  citai* 


celier  LeteUiery  Paris»  1687,  in-is. 
Cest  une  pièce  qui  peut  servir  àllns- 
toire  de  notre  ancienne  éloqueneeyo- 
diciaire  :  elle  rappelle  une  destina- 
tion de  la  parole  à  laquelle  Patru 
attachait  une  importance  fort  exa- 
gérée. Pageau  mourut  à  Bacneui, 
près  de  Paris ,  le  8  juillet  i683.  F  t. 
PAGES  (  Pierwe-Mabix  FfLàK- 
çois  ,  vicomte  de  ) ,  voyageur  fran- 
çais, né  a  Toulouse,  en  »  7  48,  d'une 
famille  noble ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  royale,  a  l'âge  de* 
19  ans  :  il  conçut  le  projet  de  con- 
naître les  mers  de  l'Inde ,  et  de  s'y 
rendre  par  U  voie  de  l'ouest  ;  il  se 

S  reposait  ensuite  de  traverser  la 
hine,  et  de  pénétrer  par  k  Tar- 
tane jusqu'aux  côtes  de  la  mer  dm 
Kamtchatka  :  «  Mon  objet ,  dit-il , 
»  était  de  chercher  le  passage  du 

*  Nord  ,  en  parcourant  les  cotes- 
»  nord.  Les  moyens  que  je  comptais 
»  employer ,  m'avaient  paru  assez 
»  simples  :  je  voulais  connaître  les 
»  mœurs  et  la  manière  de  vivre  des 
»  peuples  du  nord  ,  adopter  ces 
»  mœurs  pour  suivre  longtemps*  ces 
»  peuples  dans  leurs  courses;  et  ma 
»  porter  ainsi  de  village  en  villaee 
»  le  long  des  bords  de  la  mer  :  je 
»  n'aurais  pas  manqué ,  tenant  cette 
»  route ,  de  trouver  ce  passage'  vers 
»  le  nord  de  la  Sibérie ,  ou  de  m'as- 
»  surcr  de  son  impossibilité ,  si  la 
»  continuité  des  côtes  m'avaient  con- 
»  duit  dans  l'Amérique  septentrio- 

*  uale.  »  On  voit  par  cet  exposé  le 
plan  de  Pages ,  et  les  idées  sur  les- 
quelles il  fondait  une  partie  de  l'exé- 
cution. Il  voulait  visiter  les  habi- 
tants des  régions  boréalesdu  globe:  il 
ne  vitque  ceux  des  contrées  enaudes. 
Son  service  l'ayant  conduit  de  Ro- 
chefort  a  Saint-Domingue  ,  il  fit  les 

Iuéparatifs  de  sou  long  voyage  ;  et , 
0  3o  juin  1767 1  il  partit  du  Cap- 
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Français  pour  la  Louisiane.  Le  28 

i'uillct  il  était  à  la  Nouvelle-Orléans. 
[I  remonta  ensuite  le  Mississipi ,  et 
la  rivicreRouge  jusqu'âNatchitochc  ; 
il  traversa  les  régions  peu  habitées  du 
Texas,  puis  le  Mexique,  et  entra  le 
*j&  février  17(18  à  Mexico.  Après  un 
court  séjour  dans  cette  capitale ,  il 
alla  s'embarquer  au  port  d'Acapulco. 
Le  a  avril ,  il  voguait  sur  le  grand 
Océan  :  on  attéiit  an  sud  du  cap  Spi- 
rilu-Sauto  dans  les  Philippines  ,  le 
Ier.  d*aoùt  ;   et  les  vents    d'ouest 
forces    ne  permirent  d'arriver  ,  à 
Manille  ,  que  le  1 5  octobre.  Pages 
n'ayant  pas  trouve  ,  dans  cette  ville, 
les  facilites  dont  il  s'était  flatté  pour 
]>énétrcr  dans  la  Chine,  se  proposa 
de  continuer  son  voyage  autour  du 
globe  ,  en  passant  par  la  voie  de 
rinde.  Il  vit  successivement  Bata- 
via ,   Bombay,   Mascate,   Bassora  , 
s'engagea  dans  le  grand-désert ,  où  il 
courut  plus  d'un  danger.  De  Damas 
il  alla  dans  le  pays  des  Druscs  ;  et  le 
5  décembre  1771,  il   prit   terre  à 
Marseille.  On  le  croyait  mort  depuis 
long-temps;  son  costume  turc,  sou 
teint  noirci  par  le  soleil ,  l'avaient  tel- 
lement changé,  que  sa  famille  même 
hésitait  à  le  reconnaître.  Enfin  ,  le  vi- 
comte Dubouchagf  (  mort  le  !  ?.  avril 
1 8  *  1  ) ,  vit  en  lui ,  l'ami ,  le  compa- 
gnon de  ses   premiers  travaux;  et 
Pages   fut  rétabli  dans  son   grade. 
Sa    vive    passion    pour  les  courses 
lointaines  lui  fit  recevoir  avec  plai- 
sir sa  nomination ,  lorsqu'en  1773 
il  fut  compris  dans  l'expédition  aux 
terres    australes   sous  le  comman- 
dement   de   Kcrcuelcn  :  elle  n'eut 
pas  le  succès  que  Ton  avait  espéré 
v  J\)\  Keruuem:!*  ,  XXII,  317  ). 
Mais  les  observations  que  Pages  avait 
faites  sur  l'âpreSéduclimat  delà  zouc 
froide  duis  le  sud  ,  lui  inspirèrent 
le  désir  de  les  comparer  avec  celles 
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que  lui  offriraient  les  para 

du  pôle  arctique.  Muni  de 

du  ministre, il  vint,  sur  11 

de  Toulon  à  Brest ,  et  ail 

quer  en  Hollande,  sur  11 

arme   pour  la  pêche  de 

au  Spitzberg.  Le  16  avri 

fit  voile  du  Texel;  le  i( 

était  à  8i°  3o'  de  latitud 

mer  était  libre  de  glaces  ; 

tôt  elles,  furent  sur  le  po 

casser  le  bâtiment.  Le  H 

entra  dans  le  port  d'Amst 

ges  avait  obtenu  le  grad 

tainc  de  vaisseau ,  et  h 

Saint-Louis  ;  l'a cad craie  d 

le  nomma  sou  correspond 

vit  dans  la  guerre  d'Am< 

se  termina  par  la  paix  d 

s'était  retiré  à  Saint-Do  mi 

une   habitation   qu'il   p< 

quai  lier  des   Barad aires 

égorgé,  eu  1793,  dans 

des  esclaves.  On  a  de  lui 

autour  du  monde  et  ve 

pôles ,  par  terre  et  par 

dant  les  années  1767-1' 

1 782 ,  a  vol.  iu-8°. ,  ave 

figures.  On  ne  peut  s'em 

lisant  ce  livre,  d'admirc 

gc ,  la  patience  A  l'activ 

leur ,  qui ,  par  pure  curie 

se  quatre  ans  a  courir  I 

travers  mille  périls.  Soq 

ressc  ,  parce  qu'il  narre  ; 

de  franchise  et  de  sincer 

vient  eu  sa  faveur,  et  qu< 

valions  sont  exposées  s 

lion.  Il  n'emprunte  rien  . 

et  ne  parle  que  de  ce  qu 

dcllumboldt,  qui ,  treni 

Pagrs,  a  parcouru  dans 

une  partie  de  la  roule 

avait  suivie ,  dit  que  les  • 

tenus  dans  son  ouvrage 

un  oprit  juste  et  auimé 

de  la  venté;  mais  il  ap 
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est  malheureusement  trop 
et  dans  l'orthographe  des 
ûeains  et  espagnols.  La  Re- 
Voyagc  aux  terre?  austra- 
tient  rien  d'offensant  pour 
e  cette  expédition  malen- 
;  mais  il  n'y  est  pas  plus 
[ne  ne  l'a  été  le  capitaine 
ar  les  naturalistes  de  l'ex- 
à  Nouvelle  -  Hollande.  Le 
rers  le  pôle  Nord  présente 
enseignements  sur  la  pêche 
fine ,  et  sur  l'état  des  mers 
parages.  On  pourrait  ce- 
contester  la  justesse  de  quel- 
utheses.  E — s. 

)S  (  François  -  Xavier  ) , 
eur  et  romancier  infatiga- 
i  Aarillac,  en  1745,  d'une 
Intioguée,  se  fixa  à  Paris, 
Iraps  avant  la  révolution , 
wbrassa  les  principes.  Pri- 
sait* des  événements  ,  de 
ftfn  d'existence  ,  il  se  fit 
mrce  de  sa  plume,  et  publia 
*  nombre  de  romans  ,  ac- 
«aus  leur  nouveauté ,  par 
une  classe  de  lecteurs  ,  mais 
un  ne  lui  a  survécu.  11  regar- 
>nre  comme  supérieur  à  celui 
ni* ;  et  s'applaudissait  d'a- 
iodu,  dans  ses  productions , 
;ran«ie  variété.  Dans  Amour 
'oici,  dit-il,  nous  avons  pris 
sombre,  ce  q>i*oii  appelle 
ft  Doire  ;  dans  les  Erreurs 
\  nous  nous  sommes  atta- 
«euter  les  tableaux  les  plus 
ix.  mais  sans  blesser  la  dé- 
ouvrage  intitulé  le  Délira 
•m* ,  offre  un  grand  fracas 
cut>  ;  enfin ,  le  ïrinmvhede 
't  (U  l'amiiié  prc>ente  plu- 
'■i\  tableaux  et  1110  !eles1efc. 
^eait  une  telle  réunion  de 
:«  nu  romancier,  que,  qucl- 
vpimon  qu'il  eût  des  siens, 
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il  iw  pouvait  se  flatter  de  les  posséder 
tous.  C'est  le  premier  des  genres,  dit- 
il  (  Discours  préliminaires  ai  Amour, 
Haine  et  Vengeance  )  ;  mais  peur  y 
réussir,  il  faut  l'ame  de  Gonfucius, 
la  prudence  de  Nuraa,  la  tête  de 
Solon  ou  de  Lycurgue,  et  la  plume 
de  Rousseau  ou  de  Fénélon.  Il 
est  mort  obscur,  à  Paris ,  le  21  dé- 
cembre  180'i.  On  citera   de  lui  : 

I.  Tableaux  historiques  de  la  révo- 
lution française ,  ouvrage  orné  de 
lui  gravures,  avec  des  discours, 
Paris,  1791-1804*  3  vol.  in -fol.  Le 
texte  des  viugt-cinq  premières  li- 
vraisons avait  été  rédigé  pi r  l'abbé 
Fauchet ,  Cbamfort  et  Ginguené  ; 
mais  Pages  ayant  été  chargé,  par  IV- 
ditcur ,  de  continuer  un  travail  que 
les  circonstances  les  avaient  forces 
d'interrompre,  supprima  les  pre- 
miers discours,  et  y  en  substitua 
d'autres  rédigés  dans  un  sens  plus 
modéré  (Voy.  le  Dict.  des  anonj* 
mes,  par  M.  Barbier,  n°.  Gn54  ). 

II.  Histoire  secrète  de  la  révolution 
française,  ibid. ,  1 79(5- 1 80 1 ,  6  vol. 
in  -  8°.  Elle  a  été  trad.  en  italien 
et  en  allemand.  C'est  une  rapsodie 
faite  sans  talent  et  sans  discerne- 
ment. III.  Nouveau  Voyage  au~ 
tour  du  monde,  en  Asie,  en  Amé- 
rique et  en  Afriaue,  précédé  d'un 
Voyage  en  Italie,  ibid. ,  1 797,  3  vol» 
in-Ô°.  C'est  une  espèce  de  compila- 
tion dans  le  genre  du  Voyageur 

français  y  de  l'abbé  de  Importe.  M. 
Boucher  de  la  Richarderie,  trompé 
par  le  uom  de  l'auteur,  a  cru  que 
c'était  une  réimpression  du  Voyage 
autour  du  monde  de  Pages,  capi- 
taine de  vaisseau  (Voy.  la  Bibl.  des 
voyages,  1,  i3o).  IV.  Cours  rfV- 
t  iules  eiicyclo ;*e iû/ues ,  ou  NouvePe 
Encyclopédie  élémentaire  ,  ibid. , 
1799,  6  vol.  in-8°.,  avec  un  atlas 
de  04  pi*  ou  tabl.  C'est  une  coinpi- 
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lation  tri»  -  médiocre.  L'auteur  en 
avait  publié  nue   première  édition 
sous  le  titre  de  Nouveau  Cours  de 
littérature  ancienne  et  moderne ,  3 
▼ol.  iu-8°.  V.  Mes  Souvenirs,  ou 
Choix  de  lectures  dans  tous  les  gen- 
res, ibid.,  1798,  1  toI.  iu-18.  VI. 
Les  Erreurs  de  la  vie ,  ou  Mémoires 
dcFélice,  ibid.,  1799, 1  vol.  in- ia. 
Cet  ouvrage  est  précède  d'un  Dis- 
cours sur  les  romans,  considérés 
quant  à  la  morale.  VII.  Amour, 
Haine  et  F 'engeance \  on  Histoire  de 
deux  illustres  maisons  d'Angleterre, 
1799,  'i  vol.  in-12.  VIII.  Le  Triom- 
phe de  l'amour  et  de  l'amitié,  ou 
Lettres  d'Adcl.ïidc  de  Raincy ,  1 799, 
•2  vol.  in- ri.  IX.  Le  Délire  des  pas- 
sions, ou  les  Aventures  de  Gérard 
Montclar,  1799,  **•  vol.  in-iu.  X. 
Vies ,  amours  et  aventures  de  plu- 
sieurs  illustres  solitaires  des  Aines, 
ou  les  Malheurs  des  grandes  pas- 
sions, 1800,  4  vol.  in- 13.  XI.  Les 
Amants  comme  il  y  en  a  peu,  ou 
les  Délices  du  sentiment,  1800,  a 
vol.  in -ri.  XII.  Journées  et  veil- 
lées maritimes,  ou  Confidences  de 
voyageurs  sur  la  mer,  1808,  a  vol. 
in- 13.  XIII.  Fie  et  aventures  de 
Jean-Louis  de  Fiesque,  ibid. ,  1 802, 
4  vol.  in-i  a.  «  Le  sujet,  dit  l'auteur, 
nous  a  mis  à  même  de  nourrir  ce 
roman  des  maximes  politiques  dont 
Salluste,  Machiavel,  Sainl-Réal  et 
Saint  -  Évrcmond  ont  enrichi  leurs 
écrits.  Cela  nous  a  paru  encore  met- 
tre cet  ouvrage  à  V ordre  du  jour.... 
On  y  trouvera  un  mélange  de  tout 
ce  que  le  roman  peut  offrir  de  plus 
Tarie  et  de  plus  intéressant  par  la 
peinture  des  différentes  passions  des 
hommes.  «Quelques  bibliographes  at- 
tribuent encore  à  Pages ,  la  France 
républicaine ,  poème  en  dix  chants  ; 
et  Y  Histoire  du  consulat,  on  Anua- 
Ics  de  France,  in-8°.        ■*-W — s. 
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PÀGET  (Lord  William) 

d'état  anglais ,  naquit   à   I 

vers  la  fin  du  quinzième  sic 

gré  l'obscurité  de  sa  naisse 

talents  qu'il  montra  deboi 

pour  les amura»dékerntnii 

VIII à  se  l'attacher.  Cepria 

ma  d'abord  clerc  du  cache 

clerc  du  conseil  et  du  sce 

et  peu  de  temps  après  cler 

fier  du  parlement.  L*nabi 

prudence  que  Paçet  monta 

divers  emplois,  le  firent  et 

France,  comme  ambassade 

que  sa  mission  fat  «pire 

lui  donna  le  titre  de  chr 

le  nomma  secrétairc-d'élal 

signa  ensuite  ponr  être  m 

exécuteurs  de  son  testait 

avaient  en  même  temps  I 

régents  du  royaume ,  et  d 

du  jeune  Edouard  VI ,  so 

gel  partageait  les  princip 

formateurs  :  il  était  l'ami  j 

de  Cranmer  et  du  comte  ôr 

et  se%  opinions  connues 

sans  doute  beaucoup  sur  le 

norable  que  fit  de  lui  Hi 

La  forme  du  gouvernenu 

pas  plutôt  réglée  conform 

vol  on  te  de  ce  prince,  qu'on 

un  changement  importai 

d'élire  un  président  sons  I 

protecteur.  Paget  coctribi 

ger  les  voix  sur  le  comte  d1 

qui  fut  créé,  à  cette  occasii 

Sommerset.  En  f  54<)i  >l  f 

comme  a  inbassadeur  auprè 

les-Qutnt ,  pour  engager 

rain  à  s'allier  avec  FÀngld 

tre  la  France.  Les  ennemi 

teetcur  ,  qui  savaient  coi 

get  lui  était  dévoue*,  l'ai 

eu  avant  pour  cette  nef 

afin  de  rejeter  sur  lui  lepe 

ces  qu'on  eu  attendait ,  et 

Sommerset.  A  son  retoni 
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étions  de  secrétaire-d'etat ,  et 
*ligea  ricu  pour  rétablir  l'u- 
ntre  le  protecteur  et  lord  Sey- 
,  son  frère ,  en  représentant 
r ruier  que  leur  rivalité  favo- 
t  les  nombreux  ennemis    de 
taison ,  et  amènerait  sa  ruine. 
ut  po  parvenir  à  persuader  Scy. 
Paget  instruisit  Sommcrsctdes 
irs de  son  frère,  et  lui  conseilla 
idonuer  l'Ecosse  ,  où  il  avait 
U  guerre,  pour  venir  se  dé- 
•  routre  les  ennemis  qu'on  lui 
suscites  dans  l'intérieur.  Le 
rteur  suivit  ce  conseil  ;  il  Je- 
ts projets  formés  contre  lui, 
périr  sou  frère  sur  l'échafaud. 
en  1 349  •  ^c  nombre  des  mé- 
itsse  grossissant  chaque  jour , 
■oi  ayant  été  prévenu  contre 
ommerset  fut  arrêté,  condam- 
sort  et  exécuté.  Paget  et  Cran- 
ufentlcs  deux  seuls  personna- 
t>  peu  importants  qui  lui  reste- 
idelcs.  I«c  premier  partagea  sa 
ice ,  et  fut ,  a  sa  mort,  enfermé 
U  Tour  de    Londres  ,  après 
été  dépouillé  de  tous  ses  cm- 
,  et   coudamné  à   une    forte 
de.  A  ravéneuient  de  la  reine 
t  .  i'j53  ) ,  Paget,  rétabli  dans 
joctioo»,  prit  uue  part  active 
ifLircs  publiques.  11  fut  un  des 
Lres  du  conseil  qui  eugagèreut 
princesse  à   se   marier  avec 
ppe  II.  L'histoire  ne  parle  plus 
à  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
|,  sixième  année  du  règne  d'Eli- 
tL  Cette  princesse  ,  voulant  re- 
penser les   services   que  Paget 
rendus  a  l'état ,  lit  transporter 
corps  a  Londres   aux  dépens 
fésor  public,  et  lui  fit  faire  de 
(ufîques  funérailles.  I) — z — *. 
IC(»I  f  JtAJ-BAPrisit  ),  pein- 
uf  ( jcnes ,  en  i  j  >  \  ,  était  d'une 
ile  patricienne  ;  mais  ,  entraîné 
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par  un  penchant  irrésistible  ,  il  se 
livra  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  à 
l'élude  de  la  peinture,  malgré- l'op- 
position de  son  père.  Il  fut  dirigé 
dans  ses  premières  études  par  le 
Cambiaso ,  qui  l'obligea  de  dessiner 
beaucoup  d'après  des  plâtres  mou- 
lés sur  les  principaux  bas  -  reliefs 
de  l'antique ,  aGn  de  se  former  une 
idée  e\acle  du  beau  idéal ,  et  pour 
copier  ensuite  plus  aisémeut  la  na- 
ture. Accoutume  de  bonne  heure  à 
dessiner ,  il  apprit,  pour  ainsi  dire, 
de  lui  -  même  à  peindre  ;  et  il  par- 
vint ,  sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre ,  à  s'instruire  dans  la  perspective 
et  l'architecture ,  en  lisant  les  livres 
qui  traitent  de  ces  matières.  U  com- 
mençait à  se  faire  un  nom  dans  son 
art ,  lorsqu'un  meurtre ,  dont  il  se 
rendit  coupable  ,  le  força  de  fnîr  sa 
patrie.  Il  alla  chercher  un  asile  à 
Florence ,  où  il  demeura  vingt  ans , 
protégé  par  la  cour  du  grand-duc. 
Une  foule  d'hommes  célèbres  floris- 
sait  alors  dans  cette  ville.  C'est  à    • 
cette  époque  que  le  Cigoli  et  la  plu- 
part des  jeunes  élèves  abandonnè- 
rent le  style  de  leur  école,  désormais 
trop  faible ,  pour  embrasser  celui 
de  l'école  lombarde,  plus  vigoureux 
et  plus  rempli  de  vie.  Paggi  n'eut 
pas  besoin  de  fortifier  sa  manière , 
ainsi  que  le  prou  veut  les  ouvrages 
qu'il  a  laisses  à  Florence,  lorsqu'il  y 
vint  chercher  un  refuge.  On  y  con- 
serve encore  une  Sainte- Famille ,  et 
uu  autre  tableau  dans  l'église  Deçli 
An^ioli ,  ainsi  qu'une  Sainte-Cathe- 
rine de  Sienne ,  dans  le  cloître  de 
Saintc.Ma rie-Nouvelle,  où  il  a  repré- 
senté la  Sainte  ,  qui  délivre  un  con- 
damné. C'est  une  riche  composition , 
ornée  de  belles  fabriques  ,  pleine 
de  variété  ,  et  exécutée  avec  un  tel 
talent ,  que  beaucoup  de   connais- 
seurs U  préfèrent  à  toutes  celles  qui 
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ornent  ce  cloître  ,  si  abondant  on     jeunes  clercs  ,  un  c'erît  intitulé 


beaux  ouvrages.  Toutefois  ,  h  cette  jinizione  o  sia  Divhione  rf< 
époque,  la  qualité'  distinctive  de  titra  ^  qu'il  publia  en  1G07. 
Paggi  n'était  pas  la  force ,  mais  une 
certaine  mollesse  dans  les  airs  de 
tète,  qui  tient  beaucoup  du  Bar- 
roche  ,  et  qui  l'a  fait  comparer  au 
Corrégc  lui-moine.  En  avançant  en 
âge ,  il  acquit  plus  de  vigueur  :  la 
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prani  le  donne  comme  un  abri 
tremement  utile  ,  011 ,  sans  ; 
mots  ni  divagations ,  Fauteur 
de  toutes  les  parties  de  l'art 
peinture.  George  Vasari,  le  je 
c'erit  sur  cette  brochure  une 


igc   a  un  autre  peiuti 
C'est  dans   le  même    goût  qu'il  a 
peint  à  la  Chartreuse  trois   sujets 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ ,  que 
l'on  peut  mcltrc  au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Sa  réputation 
l'avait   fait   appeler   à   la   cour  de 
France  et  à  celle  de  Madrid  ;  mais 
la  république  de  Gènes  «'étant  dé- 
cidée ,  en  i(ioo  ,  à  le  rappeler  daus 
son  sein,  l'amour  de  la  patrie  lVm« 
porta  sur  les  o  lires  brillantes  qui 
lui  étaient  faites.  De  retour  à  Gènes, 
il  orna  de  ses  tableaux  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  galeries.  Tous 
ses   ouvrages  n'ont   pas    le  même 
mérite.  Selon  quelques  auteurs  ,  ses 
chefs-d'œuvre  sont  les  deux  tableaux 
qu'il  a  peints  pour  l'église  de  Saint- 
Bar  thclcini  ,  et  le  Massacre  des  In- 
nocents ,  exécute  par  lui  au  palais 
Doria  ,  en  1606  ,  en  concurrence 
avec  Yau-Dyck  et  Rubens.  Il  forma 
une  foule  d'excellents  élèves ,  et  on 
lui  doit  la  restauration  de  la  nouvelle 
école  génoise.  Il  était  à  craindr'quc 
cette  école  ne  devint  une  pépinière 
de  coloristes   habiles  ,   mais   mau- 
vais dessinateurs.  Paggi  fit  tous  ses 
efforts  pour  mettre  eu  honneur  le 
dessin,  cette  partie  si  i.'i> portante  de 
l'art.  Il  avait  reçu,  dans  sa  jeunesse, 
d'excellents    principes  ,   qu'il   avait 
encore  perfectionnés  à  Florence.   Il 
avait  composé,  pour  l'instruction  des 


composa  pour  défendre  l'ar 
peinture,  et  qui  a  été  insère  < 
Hecueil  des  Lettres  des  Pe 
publié  par  Bottai  i  (  tome  vi 
148  ).  Parmi  les  élèves  sortis 
colc  de  Paggi ,  on  compte  Do 
Fia  sella  ,  Giov.  Domcnîco  P. 
liuo ,  Giulio  Bcnso  .  etc.  Cet 
distingué  mourut  à  Gènes ,  en 
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PAGI  (  AxTorrrr.  ),  clirono 

ne  en  i(i,i4» a  Rognes,  petit  b 

Provcncc,cntra  fort  jeune  da 

di  edes  Cordeliers,  par  leçons 

oncle,  qui  v  jouissait  d'une 

considération.  Il  fut  chargé 

seigner  la  théologie  et  la  p 

phie  ,  et    s'acquit  l'estime 

confrères ,  qui  l'élurent  quai 

provincial.  Malgré  ses  occuj 

il  s'appliquait  avec  beaucoup 

à  l'étude  de  l'histoire  et  de  1 

nologic,  et  y  lit  des  progrès 

quables.  Une  lecture  attent 

s/nnales  de  Barouius  lui  av 

apercevoir  les  imperfection» 

ouvrage ,  d'ailleurs    si    im 

(  ïr.  Haronius);  il  cnlrep 

relever  les  erreurs  chronolo 

et  ayant  fait  imprimer,  on  1 

première  partie  de  sou  trav, 

présenta  à  l'assemblée  du  clc 

lui  accorda  une  pension,  pu 

fut  plus  à  même  de  le  co 
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P.  Pagi  consacrait  tous  ses  mo- 
its  à  l'étude.  On  ne  pouvait  le  ti- 
dc  ses  livres  :  «  Attendez ,  disait- 
roici  l.i  plus  belle  chose  du  inou- 
p  (  Lonçueruana  ).  Le  genre  de 
qu'il  avait  adopte,  détruisit  sa 
té,  mus  diminuer  son  ardeur 
r  le  travail.  Il  ne  quittait  plus 
lit  ;  mais  il  ne  cessait  pas  de 
et  de  dicter  ses  remarques  à  son 
vlaire:  il  refoudit  entièrement  so  n 
micr  travail ,  qu'il  regardait  lui- 
oc  comme  un  essai  informe;  et 
ut  la  satisfaction  de  terminer  ce 
ui  ouvrage  peu  de  temps  avant 
noit,  arrivée  à  Nice,  le  5  juin 
f).  A  une  grande  érudition  ,  le 
'agi  joignait  Lcaucoup  de  don- 
'  et  de  modestie  :  o  Jamais,  dit 
giieruc ,  je  ne  vis  un  si  bon  hoin- 
si  docile,  si  dévoué  à 'l'élude, 
natctir  de  la  vérité.  »  Il  était  eu 
répond  an  ce  avec  Spaiihcim,  Cu- 
.  Docl  wl ,  le  cardinal  Xoris ,  et 
'm:  il»*  Luiigucruc,  dont  les  con- 
1  :i  fun  ut  trc.s-utilcs  (  V%  Lon- 
n  l  .  On  a  de  lui  :  ï.  Disserta- 
tipatica  sru  da  amsulibus  cœ- 
;>,  rtc,  Lyon,  i(iH-i,  in-4°. 
•-  Pajii  ciniipON.i  celte  disserta - 
au  sujet  d'une  inscription  d'Au- 
u,  tr«m\ ée  .i  Frejus.  H  se  pro- 
?  d'v  claircir  la  chronologie  par 
îovrn  d«'s  roiiMiIats  des  crape- 
>,  et  il  établit  qu'ils  ne  |)renaient 
o  adulât  qu'en  six  occasions  :  à 
avènement  à  l'empire;  à  la  cé- 
arion  des  quinquennales,  decen- 
«  vl  autres  cérémonies  sembla- 
;  lorsqu'ils  s'associaient  un  col- 
ir;à  l'occasion  d'une  guerre  im- 
Unti*  :  dans  les  années  où  ils 
ifiit  obtenu  le  triomphe;  et  enfin 
<.  rclU-s  «»ù  ils  célébraient  les  jeux 
l.ur«->.  (Vite  dissertation  fut  cri- 
*r  pir  rdluslrr  cardinal  Noris , 
s  ujic  l<  Ure  au  P.  Pagi,  qu'il  uom- 
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me  le  plus  savant  de  ses  amis  (  F. 
Noms).  Mal  gré  sa  docilité  habituelle, 
il  ne  crut  pas  devoir  se  rendre  aux 
raisons  de  Noris;  et  ayant  découvert, 
dans  son  couvent  d'Aix ,  le  manus- 
crit des  sermons  de  S.  Antoine  de 
Padoue  ,  De  sanctis  et  de  diversis , 
il  les  publia  en  1 685  (  Avignon ,  in- 
8°.  ) ,  *vec  une  préface  adressée  à 
Magliabecchi ,  dans  laquelle  il  s'ef- 
force de  justifier  les  règles  de  criti- 
que qu'il  avait  établies  précédem- 
ment. II.  Dissertation  sur  les  con- 
sulats des  Empereurs  romains; 
(Journal  des  savants,  novembre, 
i(i88:  )  c'est  une  nouvelle  réponse  à 
ses  critiques.  III.  Critica  historico-  i 
chronologie  a  in  annales  ecclesiasti- 
cas  card.  Baronii%  Anvers  (Genève), 
1705  ,  4  vol«  in-foLCet  ouvrage, 
auquel  le  P.  Pagi  doit  toute  sa  répu- 
tation, a  été  réimprimé  à  Genève, 
en  1734011  17.27,  ^inséré  dans  l'é- 
dition des  Annal  os  de  Ba  roui  us , 
Lucqucs,  1738  (  V.  BAnoMus  ).  On 
en  trouvera  une  bonne  analyse  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  septem- 
bre 1711.  C'est  l'abbé  de  Longucruc 
qui  a  rédige  Y  Éloge  de  l'auteur, 
jdacé  à  la  tetc  du  premier  volume , 
avec  son  portrait  gravé  par  Seb. 
Barras.  Ce  premier  volume  avait 
déjà  paru  en  i(i8<),  à  Paris,  mais 
sur  un  plan  moins  étendu  :  l'auteur 
au  lieu  de  s'attacher  à  Baronius  ,  y 
suivait  plutôt  S  ponde  son  abrévia- 
teur.  On  trouve  a  la  tète  de  ce  volu- 
me une  Dissertation  chronologique 
De  periodu  grtpco  -  romand ,  que 
H.  L.  Schurz.flcisch  fit  réimprimer 
avec  quelques  additions,  \\ ittera- 
berg,  roj ,  in-4°.  Cette  période, 
dit  Lcnglct  (  Méthod.  X  i85  ) ,  con- 
vient  mieux  pour  les  supputations  , 
que  la  période  Julienne  ,  quoique 
composée  des  mêmes  cycles.  —  Pa- 
gi (le  P.  François  ),  neveu  du  pré- 
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cèdent,  né  en  i654  à  Larabesc , 
annonça,  des  son  enfance,  d'heu- 
reuses dispositions,  que  son  oncle 
se  chargea  de  développer.  A  son 
exemple,  il  embrassa  la  règle  des 
Gordeliers;  et,  après  avoir  professe 
quelque  temps  la  philosophie,  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion d'aider  son  oncle  dans  ses  re- 
cherches chronologiques.  C'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  ae  la  première 
édition  de  la  Critique  des  annales  de 
Baronius.  11  commua  de  s'appliquer 
à  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique 
avec  beaucoup  de  zèle.  Ses  talents 
et  la  douceur  de  son  caractère  lui 
méritèrent  d'être  élevé  aux  premiers 
emplois  de  la  province.  Uue  chute 
l'obligea  de  suspeudre  ses  travaux 
littéraires  ;  il  se  lit  transporter ,  dans 
la  maison  de  son  ordre,  à  Oran- 
ge, où,  après  avoir  langui  onze 
ans,  il  mourut  le  ai  janvier  17*11. 
On  a  de  lui  :  Breviariwn  histoHco- 
chronologico  -  criticum  ,  illustrium 
pontificum  romanorum  gesta ,  con- 
ciliorum  gêner  alium  actay  etc.  coin- 
plectens,  Anvers  (Genève),  1 3 1 7-97, 
4  vol.  in- 4°.  Cet  ouvrage,  dit  Lcn- 
glet-Dufrcsnoy,  est  estimé  et  assez 
bien  fait,  quoique  peu  lu.  Il  a  été 
réimprimé  à  Venise,  eu  1739.  On 
attribue  encore  au  P.  Fr.  Pagi  :  Con- 
tinuatio  historiœ  chronologicœ  ah 
Alexandre*  XII  usque  ad  lnnocen- 
tium  XII ,  Lyon ,  1 G9  i,  in- 1 9.  C'est 
la  suite  de  V Histoire  chronologique 
des  papes,  parie  P.  Franc.  Carrière, 
cordelier,  ae  la  ville  d'Apt ,  en  Pro- 
vence. —  Pagi  (  Antoine  ),  neveu 
du  précédent,  entra  aussi  dans  Tor- 
dre des  Gordeliers,  et  l'aida  dans  ses 
travaux  historiques.  Il  termina  sou 
Histoire  des  papes*  dont  il  fut  l'édi- 
teur. On  peut  consulter,  pour  plus  de 
détails,  outre  les  auteurs  déjà  cités, 
les  Mémoires  de  Niccron,  tora.  1 , 
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vtictt;  le  Dictionnaire  di 
fepié  ;  et  surtout  Bongerel  : . 
res  pour  servir  à  Vlùstoire 
sieurs  hommes  illustres  À 
vence.  —  Pagi  (  L'abbé  ), 
même  famille  que  les  préi 
était  né  a  Martigue  ,  vers 
Après  avoir  terminé  ses  étuc 
succès,  il  fut  admis  chez  les , 
mais  il  eu  sortit  avant  d'avi 
nonce  ses  derniers  vœux, 

Sourvu  d'un  canonicat  du  < 
e  Cavaillon,  dont  il  devint 
L'abbé  Pagi  s'appliqua  à  U 
des  lettres,  et  publia  :  I.  , 
des  révolutions  des  Pajrs-l 
ris .  1 727 ,  9  vol.  in- 1 9.  II. . 
de  Cjrus  le  Jeune,  et  de  la 
des  Dix-mille  y  avec  un  dise 
l'histoire  grecque ,  ibid. ,  i* 
1 9.  Les  rédacteurs  de  la  Bi 
que  d'un  homme  de  goût  (  11 
trouvent  cet  ouvrage  biei 
mais  l'auteur  des  Siècles  lit 
de  la  France  (Desessarts), 
le  style  en  est  ampoulé,  dit 
manesque,  et  très-souvent 
L'auteur  promettait  une  , 
d 'Athènes,  dont  sa  mort  pré 
a  privé  le  public.  \ 

PAGLIA  (Fbarcesco),  < 
naquit  à  Brescia ,  en  i636. 1 
Guerchin  ,  il  suivit  arec  sa 
traces  de  son  maître.  Son  p 
talent  était  le  portrait.  Il 
quelques  tableaux  d'église 
lesquels  on  estime  particuli 
une  Charité.  Cet  artiste, 
couleur  est  d'une  belle  pâte, 
bile  surtout  dans  la  science  < 
obscur;  mais  il  a  peu  d'imag 
et  ses  formes  sont  parfois  ti 
gués  et  trop  maigres.  II  mou 
les  premières  années  du  dix-1 
siècle. — Antonio  Pag  lia  ,  si 
son  élève,  naquit  en  iti8o.  : 
un  uom  célèbre  dans  la  r 
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is'ttre  perfectionne  par  l'élude 
hek-d*u?uvre  de  l'école  véni- 
r,  il  se  plut  à  imiter  la  manière 
ariens  maîtres  ,  et  particulière- 
celle  du  Bassano  ;  et  il  y  réus- 
«i  tel  point ,  que  les  plus  ha- 

?  Caliga  ri ,  sculpteur,  lui  avait 
Çpè  Fart  de  modeler.  En  con- 
fiée ,  il  faisait  les  figures  de 
Mn positions  ,  les  habillait ,  les 
»ait  de  la  manière  la  plus  pitto- 
e  ,  et  disposait  ainsi  le  sujet 
arait  l'intention  de  peiudre  ;  il 
irait  ensuite  à  la  lampe ,  et  ob- 
:  par  ce  moyen  les  effets  de 
•obscur  les  plus  piquants.  Ce 
îdé  était  aussi  celui  du  Pous- 
«a  plupart  des  églises  de  Brcs- 
MMsèdeiit  un  grand  nombre  de 
ibleaux.  Il  mourut  le  9  février 
,  assassiné  à  coups  de  marteau 
La  tempe,  par  un  de  ses  do- 
ques  ,  qui  voulait  le  voler.  — 
lo  Paglia,  frère  du  précédent, 
Brescia ,  en  1G81  ,  fut  aussi 
eintre  correct  et  soigneux.  Les 
»  de  Brescia  ,  contiennent  un 
1  nombre  de  ses  tableaux.  11 
rot  en  17(13.  P — s. 

iNlNI  'l-uc-Aî«Toi%T.},ncàPis- 
n  1 7  37,  reçut  l'éducation  la  plus 
tienne,  et  annonça  de  très-bonne 
eles  plut  heureuses  dispositions. 
U  surtout  par  les  soins  et  les  le- 
de  César  Franchini,  qu'il  fit  de 
les  propres  dans  le  grec  ,  le  la- 
it l'italien.  Ce  maître  habile  le 
tellement  eu  affection,  qu'il  se 
hait  à  lui  montrer  en  particulier 
heilleurc  méthode  de  lire  et  d'i- 
t  les  grands  modèles.  Le  virai- 
rnéral  des  Carmes  de  Mantoue 
àiici  ;,  étant  venu  visiter  leur 
re*t  de  PiMoic  ,  entendit  faire 
outr*  parts  l'éloge  de  Pagnini,et 
proposa  d'entrer  dans  leur  ordre. 
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Le  jeune  étudiant  y  confient!  t  avec  re- 
connaissance, et  se  rendit  a  leur  mai- 
son de  Florence,  où  il  prononçâmes 
vœux,  en  prenant  le  nom  de  Joseph' 
Mûrie.  De  là ,  il  fut  envoyé  à  Par- 
me; et  deux  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés,  qu'il  prononça ,  en  1758, 
en  présence  d'une  assemblée  généra- 
le ,  un  discours  très-remarquable  par 
sa  latinité  ciccronicnne.  Il  obtint  des 
succès  distingués  en  mathématiques 
et  en  poésie ,  comme  -dans  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  11  offrit  ensui- 
te  au  public  de  très-bonnes  traduc- 
tions italiennes  des   Bucoliques  de 
Théocritc,  Bion  et  Moschus  (  Par- 
me,  1780,  1  vol.  in- 4°.);  d'Hésiode, 
d'Anacréon  ,  de  Callimaquc,  d'Ho- 
race ,   d'Epictètc  ,    et  d'un  grand 
nombre  d'autres   ouvrages   grecs  9 
latins,  anglais,  allemands  et  fran- 
çais, sous  les  noms  de  Luc-Antoi- 
ne .  ou  de  Joseph-Marie,  ou  d'Eris- 
tice  Pilène,  de  l'académie  des  Ar- 
cadiens.  On  recherchait  surtout  ses 
Poésies    légères,    ses   Épi  g  ranimes 
grecques ,  latines  et  italiennes ,  qui 
joignaient  à  l'élégance  de  Pétrarque 
le  piquant  de  l'anthologie  et  le  sel  de 
Martial.  S'il  a  publié  en  italien  et  en 
latin  plusieurs  discours  estimés ,  il 
n'a  pas  écrit  avec  moins  de  solidité 
en  géométrie  et  en  mathématiques  ; 
et  il  n'est  presque  aucun  genre  de  lit- 
térature sur  lequel  il  ne  sesoit  exer- 
cé. Les  savants  des  pays  les  plus  loin- 
tains se  faisaient  un  devoir  de  visi- 
ter dans  sa  cellule  le  modeste  Pagni- 
ni.  U  fut  comblé  des  plus  honorables 
témoignages  d'estime  et  d'amitié, 
par  Charles  et  Philippe  de  Bourbon,    . 
)riuces  de  Parme ,  qui  daignaient 
'appeler  souvent  auprès  de  leurs 
personnes.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  dans  son  ordre,  il  en- 
seigna la  rhétorique,  et  développa 
les  richesses  de  la  langue  grecque  à 

a4- 
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l'académie  de  Parme.  Tl  se  consa- 
cra depuis  plus  spécialement  à  l'en- 
seignement de  l'éloquence;  et  Ton  ac- 
courait en  foule  à  son  école.  Les  prin- 
cipaux littérateurs  de  son  siècle,  tels 
que  Frugoui ,  Zanotti ,  Bcttinelli ,  Cé- 
sarotti,  Al  fier i,  Condillae,  furent  en 
correspondance  avec  lui.  En  1806, 
il  fut  agrégé  à  l'université  de  Pise  , 
en  qualité  de  professeur  d'humani- 
tés, et  ensuite  des  lettres  latines,  par 
Marie-Louise  de  Bourbon,  régente 
d'Élrurie,  {fendant  la  minorité  du 
roi  Charles,  son  (ils.  Il  était  convain- 
cu qu'on  ne  saurait  écrire  élégam- 
ment en  latin  sans  posséder  la  langue 
grecque;  et  non-seulement  il  ne  passa 
jamais  un  seul  jour  sans  IireCicérou; 
mais  à  l'exemple  du  prince  des  ora- 
teurs, chaque  jour  on  le  voyait  aussi 
traduire  du  grec  en  latin.  Eu  181 3, 
l'académie  délia  C  ruse  a  décerna  le 
prix  de  poésie  à  sa  belle  traduction 
d'Horace  en  vers  italiens.  Anrèsl'oc- 
cupatiou  de  la  Toscane  par  les  Fran- 
çais ,  l'université  de  Pise  ayant  été 
réunie  à  celle  de  France,  devint  aca- 
démie ;  et  le  P.  Pagnini ,  doyen  de  la 
faculté  des  lettres,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  lalinc.  Sa  piété,  son 
amour  pour  les  pauvres,  son  zèle  à 
remplir  les  devoirs  de  sa  règle ,  mê- 
me dans  ses  derniers  temps  ,  furent 
inaltérables  ;  et ,  comme  il  possédait 
aussi  éminemment  l'hébreu  que  le 
grec  ,  il  se  servait  habilement,  dans 
ses  leçons  ,  du  rapprochement  de 
l'une  et  de  l'autre  langue,  pour  la  de 
fensc  de  la  religion,  en  comparant 
l'Ancien  etlcNouveauTestamcntavec 
les  poèmes  d'Homère.  Dans  la  même 
année  181 3,  l'éveque  de  Pistoic  le 
nomma  chanoine  de  sa  cathédrale. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  on  le  vit 
encore  se  traiuer  à  l'académie,  mal- 
gré son  grand  âge ,  pour  s'acquitter 
des  devoirs  de  sa  chaire,  toujours 
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en  tourte  d'auditeurs, 
plexie ,  il  reçut  les  de 
de  l'Église  avec  les  sei 
plus  grande  piété,  et  1 
de  soixantc-dix-sepl  a 
ques  furent  célébrées 
Pise,  où  son  compatri 
lègue  (  Sébastien  Ciai 
ça  son  Éloge  en  latin 
puis  à  Pistoie,  in-8°. 
On  en  trouve  l'extrait 
gasin  encjd.  de  janv. 
16  ),  avec  la  liste  bi 
de  tous  les  ouvrages  c1 
nombre  de  trente-sept 
PAGN1NO  (Sast 
Sanctes  Pagninus^  s; 
liste  ,  naquit  à  Lucqi 
1470.  En  i486,  il  ei 
religieux  dans  l'ordre 
minique.  Il  entra  au  < 
iné  de  Ficsoli ,  où  il  et 
Savonarola ,  et  les  ho; 
habiles  de  l'Italie  da 
orientales  et  dans  la 
progrès  furent  étonnai 
ritèrent  l'estime  du  ca 
dicis,  qui  monta  depr 
de  saint  Pierre ,  sous  1' 
X.  Promu  au  sacen 
se  livra  d'abord  à  1. 
et  se  distingna  dans  c 
une  éloquence  douce 
L'histoire  lui  attribue 
bre  de  conversions  ëc 
X  ,  ayant  établi  à  Rc 
velle  école  pour  les  I 
taies ,  voulut  que  Pagn 
professeurs.  Après  I. 
pontife ,  il  sortit  de  R< 
pagna  le  cardinal  lég 
où  il  demeura  trois  an 
point  dans  celte  ville 
sources  qui  lui  etaien 
il  alla  fixer  son  séjour 

Sar  ses  conseils ,  que 
a  gui,  Florentin,  y  foi 
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pestiférés.  En  rëcorh  pense 
vire,  et  de  beaucoup  d'au- 
rille  de  Lyon  lui  décerna  le 
:itoycn ,  avec  tous  les  privi- 
i  y  étaient  attaches.  Ce  lé- 
;e  de  reconnaissance  de  la 
magistrats  de  Lyon,  ani- 
•lus  eu  plus  le  zèle  aposto- 
Paguino.  Ce  savant  religieux 
4  puissamment  à  préserver 
elle  patrie  ,  des  erreurs  dus 
s  reformes.  Il  mourut  le  i\ 
Ji,  et  fut  enterré  avec  la 
idc  pompe  dans  le  chœur  de 
es  Dominicains.  Les  princi- 
>itants  de  la  ville  assistèrent 
krailles  ,  que  les  pauvres 
ut  de  leurs  regrets  et  de 
ues.  On  a  de  Pagnino  plu- 

•  rages  sur  l'Écriturc-Sainte 
i  matières  de  controverse  , 
ir  les  uns ,  sévèrement  cri- 
r  les  autres,  ^ous  indi- 
I.  f'ele  is  et  JYwi  Testa- 
a  Tt4inslati<t%h\QU,  IÎW.8, 
•produit  plusieurs  fois  de- 
c  %cr*mu  ,  ipii  coûta  trente 
i>.nl  .*  Tailleur  ,  avait  ob- 
piibahon  de    Léon  X  ,  et 

I*  imprimée  à  ses  dépens  ; 
me  ce  puntife  ne  la  vil  pas 
.  c?  furent  deux  Italiens 
neut  aux  frais  de  l'impies- 

v   irrti.irq-.te  une  préface, 

•  lit  P.t^uiuo  rapporte  qucl- 

•  ii«u:ires  «le  sa  \  ie  ,  et  les 
il  sVt.iit  donnés  pour  la 
[i  île  si;ii  travail.  On  y  rc- 
i  •-»!  un  liref  cl'Adi'ieii  VI  , 
tv  i!e  Clément  VII.  ('/est  la 

liibie  Liiiic  ,  où   Ton    ait 

■  et  divulgué  les  vcisets  de 
lupitre.    \a's  PI*.  Tuiiron 

.  v   «'lit    peut-être  beaucoup 

■  ♦  •  tir  traduction  .  «liusi  que 
,  ei  même  Muet  qui  ne  l'av.tit 
iiau>  Kicluid  biniou  l'a  cci - 
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ta i nera eut  trop  déprimée.  Suivant  lui 
«  Paguino  a  trop  négligé  les  anciens 
interprètes  de  l'Écriture ,  pour  s'at- 
tacher aux  sentiments  des  rabbins.... 
Il  s'est  imagine  que  pour  faire  une 
traduction  fidèle ,  il  était  nécessaire 
de  suivre  la  lettre    exactement   et 
selon  la  rigueur  de  la  grammaire;  ce 
qui    est  tout-à-fait  opposé  à  cette 
exactitude  prétendue,  parce  qu'il  est 
rare  nue  deux   langues  se  rencon- 
trent dans  leurs  locutions  ;  et  ainsi , 
bien  loin  d'exprimer   son  original 
dans  la  même  pureté  qu'il  est  écrit , 
il  le  défigure  et  le  dépouille  de  tous 
ses   ornements....   Bien    loin  qu'on 
doive  réformer  la  Vuîgatc  sur  la  ver- 
sion de  Pagnino ,  il  serait  beaucoup 
mieux  ,  ajoute  Simon ,  de  réformer 
la  version  de  Pagnino  sur  la  Vul  gâte... 
La  méthode  qu'il  a  suivie  dans  sa 
traduction ,    ne  l'a   pas    seulement 
rendue  obscure  et  barbare;  mais  clic 
change  quelquefois  le  sens  du  texte.  » 
Quels  (pie  puissent  être  les  défauts  du 
travail  de  Pagnino,  on  conviendra 
qu'il  lui  fait  beaucoup  d'honneur,  et 
qu'il  peut  être  très  utile,  en  ce  qu'il 
fixe  la  propriété  de  la  plupart  des 
termes  hébreux.   Les  deux  éditions 
les  plus  notables  de  cette  version , 
sont  celle  de  Michel  Servet,  Lvon, 
1  T>  \'i ,  in-fol. ,  et  celle  d'Arias  M011- 
l.iuiis ,  dans  la  Polyglotte  d'Anvers. 
La  première  est  empreinte  des  erreurs* 
de  l'éditeur,  et  la  seconde  n'a   fait 
qu'outrer  les  vices  reprochés  h  Pa- 
gnino.  \caiiinoins  les  éditions    de 
1  !)()()  et  de  i (>  1  o- 1 3  ,  in  8°. ,  offrant 
la   version    inteilincairc  et    mot   à 
mot  sous  le   texte  avec  les  points- 
vovelles .  forment  encore  aujourd'hui 
la  liible  hébraïque  la  plus  commode 
pour  les  commençants.  ]].  ïhesau- 
ms  lingitiv  samtœ  ,  Lvon,    i5'JL{), 
in  fol.,  edilion  estimée  ;  Paris,  ifi.48, 
in-  4°.  ;  Genève ,  161 4  >  in-fol. ,  par 
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lea  soins  de  Jean  Mercier,  et  d'An- 
toine Cavallcri ,  très  -  mauvaise  et 
corrompue  en  plusieurs  endroits. 
JFabriry  dit  que  Pagnino  s'est  im- 
mortalise par  son  Trésor  de  la  lan- 
gue sainte:  cela  est  vrai  ;  cependant 
Richard  Simon  ne  le  croit  n.ts  irré- 
prochable, et  il  remarque ,  avec  rai- 
son, que  ce  Trésor,  qui  est  un  diction- 
naire hébreu-latin ,  ne  s'accorde  pas 
toujours  avec  la  traduction  de  V Écri- 
ture-Sainte. On  a  donne  un  abrège' du 
Trésor  de  Pagnino  ,  sous  le  titre  de 
TliesauriPagnini  Epitome,  Anvers, 
iGiG,in-8°.  ;  souvent  réimprimé. 
DI.  Isagoges  ,  seu  introductionis 
ad  sacras  litteras  liber itnus ,  Lyon, 
i  r>'iS ,  in-4°.  ;  ibid. ,  1 536,  in-fol. , 
avec  un  éloge  de  l'auteur,  parCham- 
jucr.I  V.  Hebraïcantm  institutiomim 
libri  quatuor  ex  Habbi  David  Kim- 
chi9  priore  parte  ferè  transcripti, 
Lyon,  i  ~y±6 .  in-4°.  ;  Paris ,  1 549  ->  m" 
4°.  L'abrège  de  cette  grammaire  a  été 
imprime  à  Paris,  i54G  et  i55G, 
in- 4°.  On  n'en  fait  guère  de  cas 
maintenant.  V.  Grammatica  Rabbi 
David ,  quœ  Michlol  wmeupatur , 
in  latinum  translata  eloquium.  (  V. 
l'art.  Kimciii.  )  VI.  Catena  arçen- 
tea  in  Pentateuchum ,  Lyon ,  1 53G, 
in-fol.  ,  G  vol.  ;  c'est  un  recueil  des 
explications  que  les  interprètes  hé- 
breux et  les  commentateurs  grecs 
et  htins  ont  écrites  sur  les  cinq  li- 
vres de  Moise.  VII.  Isaçoge  grœca, 
Avignon,  i5j5,  in  fol.;  on  peut 
voir  le  catalogue  de  ses  autres  ouvra- 
ges imprimes  et  inédits,  dans  Mo- 
re-iï  ,  et  dans  Y  Histoire  littéraire  de 
Lyon ,  par  Colonia  ,  tome  n.  On 
lui  attribue  une  traduction dcl'Odv s- 
sec  et  de  l'Iliade,  avec  des  Notes  sur 
ce  dernier  poème.  V.  V  Histoire  des 
hommes  illustres  de  tordre  de  saint 
])ominit)ue%  pari*»  P.Tournn,  tome 
îv  ,  et  la  Libhoth.  sancta  de  Sixte 
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de  Sienne  ,  livre  iv  ,  cù  Ici 
ges  de  Pagnino  sur  l'Ecriti 
justement  appréciés.      L — 

PAIC.K(Thom.\s  LE>, 
né  en  Lorraine  le  i5  novem. 
entra  chez  les  Dominicains, 
vent  de  cet  ordre  à  Tuul.  L 
semblait  l'avoir  formé  pour 
tère  de  la  parole évangélique 
la  composition  facile,  une 
nore,  une  figure  pleine  de 
l'action  grave ,  véhémente, 
formé,  par  l'étude,  un  style 
ble.  Il  possédait  les  Saintes 
rcs,  avait  lu  les  Pères ,  sort 
Augustin,  et  eu  faisait  un  gi 
gc  dans  ses  discours.  Son 
essai  à  Paris  fut  l'Oraison  fi 
M.  de  Verdun,  premier  pré; 
parlement;  il  la  prononça  le 
1627  >  ai1  couvent  ^c  Saint - 
eu  présence  de  toutes  le»  c 
et  de  plusieurs  grands  pers 
On  dit  qu'il  n'eut  que  quai 
pour  se  préparer;  cepeuda 
qu'il  fut  encore  jeune ,  on  le 
ra  dès-lors  comme  l'égal  d< 
ca tours  les  plus  célèbres.  0 
mandait  pour  prêcher  les 
des  églises  les  plus  freque 
la  capitale.  Les  évéques  1 
rent  dans  leurs  villes  épis 
pour  des  avents  et  des  c 
et,  pendant  trente-  six  a 
exerça  les  fonctions  de  prêt 
il  jouit  de  la  plus  honorai 
brité.  Ou  croyait  qnc  le  cai 
Richelieu  ,  qui ,  plusieurs  ft 
entendu  ce  religieux  avec  p la 
lèverait  à  lVpiscnp.it;  on 
même  qu'il  l'avait  promis  : 
promesse  ne  fut  point  effet 
père  le  Paigc,  à  l'âge  de  soi 
ans,  devait  prêcher  te  carcn 
grès;  il  était  en  route  pour  s' 
lorsqu'il  tomba  malade  à  Chs 
lain ,  et  y  expira  le  1 4  mai 
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On  a  de  lui  :  I.  Le  Manuel  des  con- 
frères du  Saint- Rosaire,  elc,  Nauri, 
i6x>,  in  i  j.  II.  1/ Homme  content, 
antre  pleine  de  graves  sentences , 
f  heureuses  reparties  et  de%onnes 
pensées,  Paiis,  1(119,  »I-^°-  L'ouvra- 
ge* deux  volumes,  dont  le  premier, 
dès  iG3i,  avait  déjà  eu  cinq  édi- 
tions; le  second ,  même  format ,  ne 
fat  imprime  qu'en  i(>33.  III.  Ha- 
ranguefunèbre  sur  la  mort  de  JVÏco- 
las  de  Ferdun.  premier  président 
du  parlement  de  Paris ,  etc.,  Paris, 
1  ù à 7  ,  iti-i'À.  IV.  Oraison  funèbre 
du  rnarrch  tlde  / 'itri ,  Pa ris ,  1 G  J9 , 
in-  4".  V-  Harangue  funèbre  du  duc 
de  Chaulncs,  Paris,  i(ï:>i,  in-4°. 
— Jean  Le  Paigl,  procureur-géné- 
f  il  Hrs  Prémontrés  ,  puis  cure  de 
ffcantowilk't  ,  mort  vers  iGfïo,  est 
auteur  de  Bibliotluica  prœmonstra- 
lensis  ordinii ,  (Paris,  iG33,  in- 
foi.  y>\  compilation  dédire  au  cardi- 
nal dr  Kiclieliru  ,  où  l'on  trouve  une 
Notice  historique  sur  tous  les  abbés 
dr  Prr'm'intre.  L — y. 

PAIliK  ;  Ai«DnL-Rt:>LLE),  ne  au 
Mans,  vers  i(ky{),  (il  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  entra  dans  l'e- 
ut ecclésiastique,  et  obtint  la  cure 
de  Ch  cm  ire  Ic-Gaudin  ,  sur  les  bords 
de  la  Marthe.  Après  y  avoir  exerce, 
pendant  vingt -cinq  ans ,  les  fonc- 
tion {pastorales,  il  fut  nomme,  en 
1-  îfj ,  clianoine  de  l'église  du  Mans. 
1^  communication  qu'il  eut  alors 
duo  Mémoire  sur  la  généralité  de 
Tiim,  redire  par  riuteiidaut  Miro- 
nêail.  pour  l'instruction  du  duc  de 
Iki'ir^ngiie  m  détermina  le  genre  d'e- 
lodes  auquel  il  devait  se  livrer.  La 
pr>iiince  du  Maiue  manquait  d'un 
Lud  ouvrage  de  statistique  et  d'éco- 
Bomie  civile  ;  l«e  Paigc  osa  l'entre- 
prendre. Après  avoir  rassemble  un 
gryid  nombre  de  Mémoires  particu- 
liers, qui  lui  furent  adressés  par  les 
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curc%  du  diocèse,  et  par  les  selgneui 

de  paroisse,  en  réponse  à  une  cil 

culaire  qu'il  avait  publiée  en  177a 

il  mit  au  jour  sou  Dictionnaire  U 

pographique ,  historique ,  généak 

giqne  et  bibliographique  de  la  prt 

viw.e  et  du  diocèse  du  Maine ,  I 

Mans,  1777,  u  vol.  in-8°.  Ce  livi 

contient  des  notions  détaillées  su 

l'histoire  naturelle  ,  ecclésiastique 

civile   et    littéraire  ,    l'agriculture 

l'industrie  ,  le  commerce  et  les  arl 

de  chaque  coin  mu  ne.  On  y  trou 

vo,  sur  le  Mans  ,  Laval,  Maïenne 

La  Forte  Bernard,  Sablé,  Mamers 

etc. ,  des  notices  et  des  faits1  qu'o 

chercherait  vainement  ailleurs;  mai 

ce  dictionnaire  serait  moins  impar 

fait ,  si  l'auteur  eût  mis  plus  de  m 

Write  dans  l'insertion  de  quelque 

généalogies  inexactes  et  in  signifiai! 

t<«.  Le  Paigc  mourut  au  Mans,  le 

juillet   1781.  —  Louis  Adrien  L 

1jak;l,  avocat,  né  a  Paris,  où  ; 

mourut,  eu    180U  ,  âgé  de  quatre 

vingt-dix  ans,  a  publié  entre  autre 

ouvrages:  L  \ï  Histoire  de  la  dé  ter 

ti<  n  du  cardinal  de  Retz,  à  Fit 

venues,  17") 5,  in- ri.  IL  Lettres hi 

to  iques  sur  les  fonctions  du  pai 

lement ,  Amsterdam,  1753,  a  vo 

în-iu.  III.  Lettres  pacifiques,  Parii 

17 Va,  iu-ivi,  et  175J,  in-4°.  l\ 

Mémoire  au  sujet  d'un  écrit  (de l'ai 

bé  Capmartin  de  Cliaupy  ),  conti 

le  parlement,  intitulé  :  Observatic 

sur  le  refus  que  fait  le  Chàtelct  t 

reconnaître   la   chambre   royale 

i7r>4,  iii-r2.  L — u. 

PALNK  (Thomas),  naquit  à TIh 

ford  ,  dans  le  comté  anglais  de  Nu 

folk ,  le  i\)  jau\ier  1 737.  Son  nèr 

fabricant  de  corsets ,  et  quaker  de  1 

ligiou,  lui  apprit  sa  profession ,  et, 

l'âge  de  vingt  ans ,  il  le  (it  partir  po 

Londres.  Thomas  Paine  y  travai 

quelque  temps ,  aimi  que  sur  U  ce 
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de  Kent  1  la  vue  de  la  mer  lui  inspira 
l'envie  de  faire  des  excursions  sur 
cet  élément  ;  il  quitta  son  état ,  s'en- 
rôla comme  matelot  sur  des  corsai- 
res ,  et  il  avait  déjà  fait  deux  cam- 
pagnes ,  lorsque  les  instances  de  son 
Îère  le  ramenaient  à  sa  profession. 
1  s'établit  fabricant  de  corsets  à 
Sandwich,  et  y  épouaa,  à  l'âge  de 
u3  ans,  la  fille  d'un  employé  de 
l'accise.  Paine  voulut  alors  cire  em- 
ployé aussi  dans  la  même  partie ,  et 
il  le  fut  en  effet,  mais  seulement 
pour  un  an.  Il  abandonna  l'accise, 
on  ignore  pourquoi,  et  se  fit  sous- 
maître  dans  des  écoles  des  fau- 
bourgs de  Londres.  Il  avait  reçu 
Ecu  d'inst  nie  lion  ,  mais  il  avait 
caucoup  réfléchi;  quand  il  fut  obli- 
gé d'enseigner  aux  autres ,  il  com- 
mença de  véritables  études  :  bientôt 
l'horizon  de  ses  idées  s'agrandit ,  il 
fréquenta  les  cours  publics  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie;  son  ima- 
gination travailla ,  et  produisit  d'a- 
bord des  poésies.  Obligé  de  chercher 
un  emploi  pour  vivre,  il  était  rentre 
dans  1  accise,  et  avait  été  envoyé  à 
Lewcs  en  Susscx.  Ses  pièces  de  vers 
faisaient  du  bruit  dans  cette  petite 
ville ,  quand  les  employés  de  l'accise 
s'adressèrent  à  lui  pour  la  rédaction 
d'un  mémoire  tendant  à  obtenir  du 
parlement  une  augmentation  de  sa- 
laire. Ce  mémoire  fut  son  premier 
écrit  en  prose;  il  y  insistait  très  habi- 
lement ,  sur  la  nécessité  de  mettre 
l'employé  à  l'abri  de  la  tentation  de 
gagner ,  par  des  voies  malhonnêtes, 
ce  que  lui  refuserait  le  gouverne- 
ment. Nous  ignorons  si  la  demande 
des  employés  fut  accueillie:  Paine 
n'en  profita  point;  car  il  quitta  uue 
seconde  fois  et  pour  toujours  les  em- 
plois subalternes.  Il  avait  perdu  sa 
femme  :  il  se  remaria ,  mais  ne  coha- 
bita point  avec   sa  seconde  epou- 
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se.  Il  n'a  jamais  voulu  dire  1 

tifs  de  cette  séparation  bizar 

tendant  que  cela  ne  regard 

lui  seul.  H  s'était  lie  avec 

mith:  une  connaissance  qu 

davantage  sur  son  sort ,  ce  f 

de  Franklin  ,  qui  alcrs  (  en  : 

était  député  de  l'Amérique 

du  gouvernement  anglais ,  et 

connut  probablement  que  Pai 

vait  être  utile  à  la  cause  des 

cains.  Il  lui  conseilla  de  leu 

ses  talents  ,  et  le  recommac 

hommes  d'état  et  a  ses  amis 

se  rendit  à  Philadelphie,  c 

buta,  à -peu -«près  comme 

lin,  par  des  articles  de  joi 

ayant  pour  but  l'utilité  publi 

Magasin  de  Pennsylvanie  < 

coopération  un  succès  rapide 

les  pièces  dont  il  enrichit  1rs 

américaines  à  celte  époque, 

tingue  des  Réflexions  sur  la 

mort  de  lord  Clive  :  abstracti 

d'un  peu  d'enflure, qui  contra; 

le  style  habituellement  simp 

turel  de  Paine ,  ce  morceau  c 

blcau  historique  d'un  certa: 

Uni  de  principes  et  de  sei 

avec  les  compatriotes  de  Fi 

Paine  ne  put  manquer  de  pre 

vif  intérêt  à  la  question  de  l'i 

dance  américaine,  qui  s'agita 

ce  fut  donc  pour  la  défense 

cause,  qu'il  publia, en  177O. 

meux  pamphlet  du  Sens  c 

(  traduit  en  français  par  La 

Paris,  1793,  in-8°.  ),  où  il 

mener  la  question  de  la  su\ 

de  l'Angleterre  à  l'origine  < 

vcmcinetits,  et  déploya  des 

pes  entièrement  républicains 

tendant  que  la  royauté  était 

pisme  politique ,  et  réprom 

Bible  même.  F  /auteur  in  si  s 

ment  sur  la  nécessité  de  l'en 

tion  des  colonies  ,  et  dissi 
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icains  de  toute  espèce  de  sujé- 
Cr pamphlet,  qui  répondait  à 
oup  d'arguments  mis  en  avant 
?  gouvernement  anglais,  eut  un 
1  débit:  il  s'en  lit  plusieurs  édi- 
:  et  on  lui  a  fait  l'honneur  de 
*  que  Franklin  y  avait  travaille. 

w  la  guerre  fut  déclarée ,  Paine 
nlit  à  l'armée  ;  et  ce  fut  dans  les 
s  qu'il  entreprit  une  suite  de  pe- 
l)  roc  hures,  portant  le  titre  de 

l  The  cri  si  s  y  Philadelphie  , 
-83  ,  quinze  numéros  ),  •-i  des- 

a  entretenir  l'esprit  public  :  il 
rut  un  cahier  tous  les  trois  ou 
p  mois,  jusqu'à  la  paix.  De 
!s  événements  le  faisaient  sortir 
médiocrité  habituelle;  et  il  dit 
rme  que  ce  fut  la  cause  de  l'A- 
piequi  le  fit  auteur.  Quoique  An- 
.  il  sut  gagner  la  confiance  des 
ricains  ,  qui  lui  donnèrent,  eu 
t.  une  place  de  secrétaire  dans  le 
té  des  a  flaires  étrangères.  Apres 
exercé  cet  emploi  pendant  deux 
I  mécontenta  une  partie  du  con- 
en  Mgnalant  dans  les  journaux, 
ne  un  agent  infidèle,  SilasUcanc, 
q«iW  d  avait  trouve,  dans  la  cor- 
uidance  étrangère  ,  des  rapports 
dt  favorables  :  peut-être  Paine 
.if-il  m, il  le  temps  et  la  forme 
wr<  nation  ;  du  moins  il  fut  si 
rient  blâmé,  qiul  se  vit  obligé 
•mier  sa  démission.  Cependant 
«mit  dans  la  suite  tant  de  preii- 
!•'*  concussion*  de  Silas  Dcaiic, 
-rlui-ei,  n'usant  plus  rentrer  en 
rip'*,  se  cacha  en  Angleterre. 
-.Si  ,  Paine  fut  envoyé  en  Frac- 

ë  m 

\*c  le  rsilmul  Lawrence,  pour 
.-•*.  i«-r  un  emprunt.  Cette  mission, 
%■■!•  pjr  l'ascendant  de  Fr.ink- 
i«-u*sit  eoinplèteineiit.  Le  gou- 
\i«*it  fr.iur.iis  lit  présent  de 
ni!.i'<us  .oi\  Amei  i<  .iiîîs  ,  et  se 
il  garaiildu  prêt  de  div  millions 
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avancés  par  la  Hollande.  Celui  qui 
aurait  prédit  alors  à  Louis  XVI ,  que 
le  commissaire  américain,  Paine, 
siégerait  un  jour  au  nombre  de  ses 
juges,   et  déciderait  de  son    sort, 
aurait  passé  pour  un  insensé.  Dani 
une  lettre  à  l'abbé  Rayiial,  rendue 
publique    (  1  )  ,  Paine  releva  quel- 
ques erreurs  qui  étaient  échappées 
à  l'écrivain  français    suri  la  révo- 
lution d'Amérique.  Il  voulut  se  ren- 
dre secrètement  de  Paris  en  Angle- 
terre, et  y  publier  un  ouvrage  sur 
l'état  des  affaires,  afin  d'ouvrir  les 
yeux  au  public  anglais  sur  la  si- 
tuation de  l'Amérique  ;  mais  le  com- 
missaire Lawrence,  ne  voulant  pas 
consentir  à  ce  projet ,  le  ramena  aux 
États-unis,  où,  bientôt  après  ,  la  paix 
fut  conclue,  et  mit  fin  à  la  carriè- 
re politique  de  Paine  dans  ce  pays. 
Pour  récompense  de  ses  services,  le 
congres  lui  accorda  un  don  de  trois 
mille  dollars  ;  l'état  de  New-York  le 
mit  en  possession  du  bien  confisque 
d'un   royaliste ,    consistant  en   une 
maison  et  trois  cents  acres  de  terres 
cultivées.  L'état  de  Pennsylvanie  lui 
lit  préseul  de  cinq  cents  liv.  sterling; 
enfin  ces  exemples  allaient  être  sui- 
vis par  l'état  de  Virginie:  mais  Paine 
avait  nié  dans  un  pamphlet  ('i)  la  va- 
liditcdes  titres  des  Virginiens  sur  cer- 
tain territoire  à  l'ouest  de  cet  état;  la 
Virginie  ne  crut  pas  devoir  donner 
des  terres  à  celui  qui  voulait  l'évincer 
des  siennes  :  toutefois  la  motion  con- 
cernant la  récompense  de  l'auteur  du 
Sens  commun  ne  fut  rejetée  qu'à  la 
majorité  d'une  voix.  Dans  le  temps 
de  la  «ruerre  et  des  embarras  (iuan- 
eiers  qui  eu  résultaient ,  Paine  avait 
proposé  d'ouvrir  des  souscriptions 
pour  les  dépenses  de  l'armée  ;  et  il 
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avait  donné  l'exemple  ,  en  dépo- 
sant cinq  cents  dollars  pour  cet  ob- 
jet. Ce  don   patriotique  ayant  été 
imité  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  le  congrès  convenu  celte 
so'cic'tédcsou^cripteurs  ni  compagnie 
de  banque  ;  mais  à  la  paix  il  relira 
leur  privilège.  Paine  ne  craignit  point 
d'attaquer  celte  resolution  comme 
nu  acte  nViugratiiudc  et  d'injustice, 
dans  une  brochure  intitulée  :Diner- 
talions  sur  les  gouvernements ,  les 
affaires  de  la  banque  et  le  papier- 
monnaie,  Philadelphie,  1 78(5.  Ren- 
du à  la  vie  privée ,  il   ne  se  livra 
plus  qu'à  l'étude  des    sciences.   11 
fut  reçu  membre  de  la  société  phi- 
losophique américaine,  et  nommé 
maître-ès-arts   par    l'université  de 
Philadelphie.  Kn  1787,  il  retourna 
en  Europe  ,  et  soumit  a  l'académie 
des  sciences  à  Paris,  un  plan  de  cons- 
truction de  ponts  de  fer ,  qui ,  alors, 
étaient  dans  leur  nouveau te\  (  F, 
MoîfTPETiT  ).  11  ne  trouva  personne 
qui  voulut  risquer  L'exécution  de  ce 
projet  ;  mais ,  s 'étant  rendu  en  Angle- 
terre ,  où  il  revit  sa  ville  natale ,  et 
vint  au  secours  de  sa  mère  devenue 
veuve ,  il  s'associa  avec  un  maître 
de   forges  à   Rotherham  ,  dans  le 
Yorkshirc,  pour  construire  un  pont 
de  fer  ,  d'après  le  plan  qu'il  avait 
donné  à  l'académie  de  Paris ,  ainsi 
qu'à  la  société  des  arts  à  Londres , 
et  qu'il  développa  dans  une  Lettre 
adressée  à  sir   George  Staunton, 
pt  imprimée  à  Rotherham  ,  1789. 
Cette  entreprise  exigeant  des  fonds 
considérables,  Paine  fut  obligé  d'em- 
prunter sur  ses  biens  en  Amérique  ; 
mais  la  banqueroute  de  sou  agent  le 
jeta  dans  l'embarras,  et  le  condui- 
sit même  en  prison  pour  quelques 
semaines.  Ses  spéculations  malencon- 
treuses ne  l'empêchèrent  pas  de  sui- 
vre attentivement  la  politique  de  l'Eu - 


PAI 

rope.  Dès  son  arrivée  en  Angl 

l'intention  de  Pitt  de  se  mél 

a  flaires  du  stathouderat  de  Ho 

avait  engagé  Paine  à  prendre  I 

me  pour  éci  ire  contre  les  proj 

nistériels  ,  et  faire  voir  que  < 

nouvelle  guerre  entreprise  pa. 

glctcrre,  dans  le  dix-huitième 

n'avait  faic  que  grossir  les  taxi 

dette  publique,  et  augmenter  I 

barras  financiers.  II  y  a,  dan 

brochure,  des  vues  remarquai 

la  situation  de  la  Hollande , 

France  et  de  l'Angleterre  :  « 

dit-il  (  1787  ) ,  un  fait  connu  d 

ceux   qui   ont   été    réceninu 

France  ,   qu'un   changement 

extraordinaire  s'opère  dans  1 

du  peuple  de  ce  royaume  ;  ci 

meut  qui  rendra  la  France  forn 

aussitôt  que  son  gouverneme 

dra  saisir  l'heureuse  occasion 

présente,  pour  doubler  sa  for 

unissant,  s'il  est  permis  de  le* 

majesté  du  souverain  à  la  ma 

la  nation.  »  Cette  brochure ,  ; 

à  Londres ,  eut  trois  éditions  ; 

nière,  est  de  1793.  Bientô 

portance  des  événements  publ 

vrit  une  nouvelle  carrière  aux 

du  publ i ciste  démocrate.  1-J 

lution  française  venait  de  co 

ccr.  Paine  s'était  lié  avec  de 

mes  marquants  en  Angletem 

France  ,  entre  autres  ,  avec 

dont  les  premiers  écrits  avai 

nonce  un  ennemi  du  système 

tériel  de  l'Angleterre  :  le  z< 

lequel  cet  orateur  avait  pris  I 

se  de  la  cause  des  Américain! 

sait  pour  faire  croire  à  Pa 

Burkc  partageait  ses  princi 

avait  fait  part  à  Burke  des 

renecs  qu'il  avait  eues  ,  en  1 

Paris ,  avec  le  secrétaire  de 

véque  de  Toulouse ,  alors  m 

au  sujet  d'une  paix  consUn1 
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terre  et  la  France:  fl  espérait 
ir  à  amener  les  Français  et  les 
i   à   vivre  en  bom:c  tntclli- 
et  à  mieux  s'apprécier  mu- 
tent.   S'ctant  rendu  de  uou- 
i  France,  Paine  continua  de 
uindrc  avec  Burke ,  et  de  lui 
art  des  progrès  de  la  rcvolu- 
royant  lui  faire  plaisir  par  ces 
uiicalions.  Mais  celui-ci    se 
i    eu  fin  ,   par  son  éloquente 
>iquc   et  par  son  traité  non 
cloquent,  contre  la  révolution 
se.  Cet  ouvrage  fut  combattu 
îsieurs  écrivains:  mais  il  fal- 
adversaire  vigoureux  pour  se 
t  avec  cet  athlète  redouta- 
idc  promit  aux  amis  de  la  rc- 
o  de  s  Vu  charger  ,  et  il  tint 
en  publiant  à  Londres  ,  eu 
ses  fameux  Droits  de  l'hom- 
pie  Ton  pent  regarder  com- 
pologic  et  le  commentaire  des 
ics  sur  lesquels  était  fondée 
âtitution  française  de   1791. 
y  est  supérieur  à  Burke  par  l'a- 
e  de  raisonner  de  sang-fioid  , 
1e  jamais  s'emporter;  mais  il 
la  chaleur,  ni  la  vigueur  de 
vcr*airc.  Cependant,  on  le  lit 
'  :  le  libraire  (  la  ri  il  c  ,  à  Lon- 
assurc,  dans  la  vie  de  Paine, 
ecn  1 8'2o,  que, durant  les  trois 
res  années  ,  il  avait  débité  cinq 
exemplaires  des    Droits   de 
ite.  \\s  furent  traduits  en  fran- 
pirSoulès,  Paris,  1791  ,  in- 
nais  la  traduction  uVnt  pas  le 
succès  que  l'original  :  le  style 
:taif  pas  assez  animé  pour  être 
en  France.  11  paraît  que,  vers 
fimr  temps  ,   P<iinc  concourut 
kcbille  Duchâtclet  à  un  ouvra- 
Modique  de  Condorcet ,  inti- 
He public ai n  ,  ou  le  Défenseur 
n-ernemcnt  représentatif.  Les 
s  de  l'homme  fuient  Mveuicut 
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critiqués  en  Angleterre  par  les  mini», 
tcriels  :  corameraiss  Woolstonecraft, 
à  l'imitation  de  l'ouvrage  de  Paine % 
écrivit  les  Droits  de  la  femme  (  V. 
Godwin  ).  Uu  plaisant  fit  paraître 
une  Esquisse  fus  droits  des  petits 
garçons  et  des  petites  filles.  Cepen- 
dant, encouragé  par  le  succès  popu- 
laire de  son  livre,  Paine  en  publia 
la  seconde   partie  ,  (  contenant  la 
théorie  et  la  pratique ,  1 79U  ),  qui 
fut  traduite  la  même  année  en  fran- 
çais ,  par  son  ami  Latithcnas.  Le  li- 
braire Jordan  ,  à  Londres,  lui  avait 
offert  mille  guinées  pour  le  manus- 
crit; Paine  les  avait  refusées,  et  avait    ■ 
fait  imprimer  l'ouvrage  pour  son 
compte.  Cette  1*.  partie, plus  hardie 
que  la  première,  quoique  fondée  sur 
les  mêmes  principes  ,  alarma  d'au- 
tant plus  la  courde  Saint- James,  que 
lYfTct  en  coïncidait  avec  celui  que 
produisait  sur  le  peuple  anglais  cha- 
que bouleversement  opéré  en  Fran- 
ce. On  résolut  de  poursuivre  l'auteur 
comme  ayant  excité  le  peuple  an- 
glais à  la  "révolte  contre  son  gouver- 
nement. Traduit  devant  la  cour  du 
banc  du  roi,  Paine  y  fut  défendu  par 
un  des  avocats  les  plus  distingues 
du  barreau  anglais ,  Thomas  Erski- 
ne.  Plusieurs  démarches  avaient  été 
faites  auprès  de  celui-ci,  pourl'em- 
péYhcr  de  se  charger  de  cette  dé- 
fense. Il  en  parla  devant  la  cour  ,  en 
déclarant  qu'il  n'appartenait  pas  à 
un  avocat  de  préjuger  la  culpabilité 
de  l'accusé,  et  de  se  mettre  à  la  place 
des  juges  ,  au  lieu  de  remplir  à  son, 
égard  les  devoirs  de  défenseur.  Le 
plaidoyer  d'Frskine  passe  pour  un 
beau  morceau  d'éloquence  judiciai- 
re   aiigiai.se.   L'orateur  n'y   entre- 
prend point  l'apologie  des  princi- 
pes de  son  client  :  il  se  déclare ,  au. 
contraire ,  sincèrement  attaché  aux. 
lois  et  au  gouvernement  de  son  pays  -t 
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mais  il  fonde  toute  sa  défense  sur  ce 
que  la  liberté  de  la  presse  établie  par 
les  lois  anglaises,  donnait  à  Paine  la 
ficultéd'ccrirecomineil  l'avait  fait:  à 
l'appui  de  cet  argument,  l'avocat  cite 
des  passages  tires  des  écrits  d'hom- 
mes dévoués  à  la  monarchie,  tels  que 
Hume  et  Burke,  qui  ont  attaque 
avec  force  les  abus  du  gouverne- 
ment monarchique.  Malgré  ce  plai- 
doyer fort  adroit,  qui  dura  plu- 
(  sieurs  heures  ,  le  jury  sans  en- 
tendre la  réplique  du  procureur- 
général  ,  déclara  l'auteur  coupa- 
ble. Erskinc  perdit  ,  par  son  plai- 
doyer ,  la  place  lucrative  d'avoué- 
général  du  prince  de  Galles  ;  mais 
la  société  des  amis  de  la  presse  lui 
vota  des  remercîments  :  toutefois 
cette  société  jugea  ne  devoir  point 
faire  mention ,  dans  son  arrêté , 
de  l'ouvrage  de  Paine  ,  et  remercia 
simplement  l'avocat  d'avoir  pris  le 
parti  de  la  liberté  de  la  presse. 
Pendant  qu'un  jugement  de  la  cour 
du  banc  du  roi  laissait  à  Paine 
l'alternative  de  subir  la  peine  décer- 
née par  les  lois  anglaises  contre  les 
séditieux  ,  ou  de  se  hamiir  à  jamais 
de  l'Angleterre  ,  et  pendant  qu'on 
brûlait  dans  les  comtés  de  ce  royau- 
me sou  ç/iigic  et  ses  écrits  ,  il  trou- 
va dans  un  pays  voisin  un  triomphe 
tel  que  les  circonstances  extraordinai- 
res de  cette  époque  puiivaicutsculcs  le 
produite.  Avant  rmjnic que  sou  procès 
lût  instruit  à'  Londres  ,  un  décret 
de  rassemblée  nationale  lui  conféra 
le  titre  de  citoyen  français  ,  pour 
avoir  soutenu  les  droits  de  l'homme  ; 
le  département  du  Pas-de-Calais  le 
nomma  son  représentant  à  la  Con- 
vention nationale  ,  et  lui  envoya  nue 
dépntation  pour  l'informer  de  ce 
choix  ,  peut-être  unique  dans  les 
annales  des  corps  représentatifs. 
Paine  ne  balau«;j  point  d  accepter  ; 
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et  après  avoir  essuyé  quelques 
tes  à  la  douane  de  Douvres ,  i 
chit  ce  canal  au-delà  duquel 
attendu  comme  un  bienfailei 
assure  que  vingt  minutes  api 
départ  de  Douvres,  l'ordre  d 
rèter  y  arriva  de  Londres.  De 
fut  débarqué  à  Calais ,  le  peu] 
courut  sur  la  plage  pour  le 
voir  :  les  soldats  étaient  sous 
mes  ;  un  oilicier  lui  présenta 
carde  nationale,  et  les  jolies 
d'une  jeune  femme  l'attachèrcD 
chapeau.  Une  salve  d'artillet 
nouça  son  arrivée,  et  la  foule  I 
ta  aux  cris  de  vive  Thomas  1 
De  son  auberge ,  il  fut  conduit 
tel-de-ville,  et  harangué  par  le 
malheureusement  le  nouveau 
sentant  de  Calais  n'entendait  p 
le  français  ,  et  il  ne  put  reiner 
municipalité  qu'en  mettant  la 
sur  son  cœur.  Le  soir,  le  pe 
pressa  aux  Minimes, où  ledép 
introduit  dans  la  société  consl 
nelle;  et  le  lendemain ,  ce  loca 
devenu  insuffisant,  on  prit  i 
pour  lieu  d'une  séance  extra  oi 
re,  tant  la  curiosité  et  l'cmpres! 
d'y  assister  étaient  grands.  Ai 
tre ,  on  réserva  une  luge  pou 
teur  des  Droits  de  Vf  tomme.  D 
départements  se  disputèrent 
nenr  d'être  représentés  par  ce 
ciste  étranger;  Abbcvillc,  Beau 
Versailles  l'élurent:  mais  Pair 
na  la  préférence  au  départeui< 
l'avait  appelé  ,  sans  se  dontci 
raison  de  sa  vivacité,  l'adm 
du  peuple  ne  pourrait  être  de 
durée.  Il  publia  une  adresse  a 
pic  français  pour  le  remerc 
l'honneur  qu'on  lui  faisait.  Di 
fut  arrivé  à  Paris ,  il  se  hâta  <! 
au  procureur-général  de  Lo 
une  lettre  très- vive,  dans  laq 
dit,  cuire  autres  choses,  que  k 
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comra?  membre  de  la  Convcn- 
iatîon.de  l'empêchant  de  se  pré- 
r  devant  ses  juges,  il  considère 
procès  comme  devant  être  fait 
homme  de  la  lune;  qu'il  n'aja- 
tr ouve'  douze  personnes  en  An- 
rre   qui  réprouvassent  sou  li- 

que  le  ministère  pourra  bien 
oibler  douze  jurés  pour  le  con- 
îer ,  mais  que  les  Anglais  coin- 
cent à  voir  que  leur  gouverne- 
est  le  type  de  la  corruption  , 
'ils  n'ont  pas  besoin  d'un  maître 
ihe  et  de  ses  fils  prodigues  pour 
biea  gouvernés.  Le  procureur- 
ral  déposa  cette  lettre  au  greffe; 
e  fut  comprise  parmi  les  pièces 
procédure,  malgré  l'opposition 
L  Er>kinc.  Paine ,  ne  sachant 
varier  français,  ne  put  jouer  un 
1  rôle  a  la  Convention  uatioiia- 
on  ami  Lauthcuas  lui  servait 
erprète  :    mais    un    interprète 

une  chose  absurde  dans  une 
nbléc  dirigée  partant  de  passion 

fureur.  Il  fut  nommé  membre 
imité  de  législation  .  où  il  sem- 

qu'il  pût  être  plus  utile  qu'à 
ibunc  :  cependant  madame  Ho- 
,  qui  devait  être  prévenue  en  fa- 
d'un  homme  de  sa  société  et  de 
trincîj>es,  ne  le  jugeait  pas  pro- 
i   ces  travaux  :  «  La   hardiesse 

m?s  pensées ,  l'originalité  de 
ri  tlylc,  ces  vérités  fortes,  jetées 
J«*cicuserncnt  au  milieu  de  ceux 
rlles  oHèiiM'iit,  dit  MI,IC.  Ro- 
id,  ont  dû  produire  une  grande 
nation;  mais  je  le  croirais  plus 
opre  a  .semer,  pour  ainsi  dire  , 
» étincelles  ddul>ra.scment,  qu'à 
►ruter  les  bases  ou  préparer  la 
•maliou  d'un  gouvernement.  Pai- 

éclaire  mieux  une  révolution 
'il  ne  peut  concourir  à  une  cous- 
jtiou.  Il  saisit,  il  établit  ses 
ind.*  principes ,  dont  l'exposé 
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»  frappe  tous  les  yeux,  ravit  au  club, 
»  et  enthousiasme  à  la  taverne.  Mais, 
»  pour  la  froide  discussion  du  corai- 
»  té,  pour  le  travail  suivi  du  légis- 
»  lateur,  je  présume  David  Williams 
»  infiniment  plus  propre  que  lui.  » 
Avant  le  procès  de  Louis  AVI,  Pai- 
ne ne  prononça  ou  ne  fît.  prononcer 
qu'un  seul  discours  ;  ce  fut  sur  le 
changement  des  autorités.  Quand 
Louis  XVI  fut  traduit  à  la  barre,  on 
dut  être  choqué  de  voir  siéger  par- 
mi ses  juges  un  étranger  qui  n'a- 
vait point  vécu  sous  le  règne  de  ce 
prince ,  et  qui  entendait  à  peine  la 
langue  du  pays.  Cependant  il  ne 
se  récusa  pas  ;  mais  son  vole  dut 
étonner.  Républicain  par  sentiment 
et  par  habitude,  éloigné  de  toutes 
les  affections  qui  lient  les  sujets  à 
leurs  souverains,  ayant  aidé  à  la 
chute  de  la  royauté  dans  l'ancien  et 
le   nouveau   monde,  Paine  devait 

Sartager  l'opinion  de  la  majorité, 
'autant  plus  qu'il  ne  pouvait  se 
dissimuler  qu'il  courait  plus  de  ris- 
ques que  les  nationaux  à  contra- 
rier la  faction  dominante.  Cepen- 
dant il  ne  vota  que  pour  le  ban- 
nissement et  pour  la  détention  jus- 
qu'à la  paix,  et  motiva  ensuite  sou 
opinion  en  faveur  du  sursis,  du  pa- 
reil vote  pouvait  passer  alors  pour 
un  acte  d'humanité  et  même  de  cou- 
rage, si  celui  qui  le  prononça  n'a- 
vait pas  contribué  à  précipiter  le 
monarque  dans  un  procès  d'où  il  ne 
pouvait  plus  le  sauver.  Au  reste,  si 
Paine  tenait  beaucoup  au  triomphe 
de  ses  principes  en  France,  il  ne  per- 
sécuta point  les  hommes ,  et  ne  fut 
complice  d'aucun  des  crimes  com- 
mis par  les  chefs  de  parti.  Ma  rat  lui 
reprocha  de  n'avoir  que  les  princi- 
pes d'un  quaker;  Robespierre  le  fit 
rayer  de  la  liste  des  membres  de  la 
Convention ,  comme  étranger  ;  enfin 
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le  département  du  Pas  -  de  -Calais , 
qui  l'avait  accueilli  au  bruit  du  canon 
et  aux  cris  de  vive  l'auteur  des  Droits 
de  l'homme,  le  déclara  indigne  de 
la  confiance  de  ses  commettants; 
déclaration  plus  honorable  dans  de 
pareilles  circonstances  que  n'avait 
été  son  triomphe.  Robespierre  le  fit 
arrêter ,  en  1 794  9  et  conduire  a*> 
Luxembourg ,  où  le  glartr  fut  long- 
temps suspend»  sur  sa  tête.  Lors- 
Su'itftiegNHt  encore  à  la  Convention, 
.  eu*  un  jour  ,  dans  un  café ,  une 
dispute  avec  un  capitaine  anglais  , 
qui ,  indigné  de  l'entendre  injurier 
le  gouvernement  de  sa  patrie,  lui 
appliqua  un  coup  violent.  Le  ca- 
pitaine fut  arrêté  sur-le-champ,  et 
son  supplice  paraissait  inévitable; 
mais  Paine   obtint  du   comité  de 
salut  public  qu'il  fût  renvoyé  de 
France.  Onze  mois  de  captivité  s'é- 
taient passés  ;  et  Robespierre  n'était 
plus  depuis  quelque  temps,  lorsque 
Paine  fut  enfin  remis  en  liberté ,  sur 
la  réclamation  de  Monroë ,  ministre 
américain.  Il  ne  pardonua  point  à 
Washington ,  son  ancien  ami ,  de 
n'avoir  pas  sollicité  sa  libelle,  et  lui 
adressa,  en  1796,  une  lettre  viru- 
lente ,  que  ses  partisans  mêmes  re- 
gardent comme  une  tache  dans  sa 
vie.  Paine  avait  employé  le  temps 
que  la  fièvre  lui  laissait  dans  sa  pri- 
son ,  à  terminer  un  ouvrage  sur  la 
religion  naturelle  {  V4%e  de  la  rai- 
son), dont  la  première  partie,  tra- 
duite en  français ,  avait  paru  ,  en 
i"ç)3 ,  à  Paris ,  et  dont  il  publia  la 
seconde  en  \~\f>>  Après  tant  de  li- 
vres publiés  en  France ,  |>endrint  le 
dix -huitième  siècle,  sur  la  religion 
naturelle,  celui  de  Paiuc  ne  put  faire 
beaucoup  de  sensation.  11  n'en  fut 
pas  de  même  en  Angleterre ,  où  Tap- 

1)arition  de  V*l$e  de  la  raison  sou- 
eva ,  pour  ainsi  dire,  tout  le  clergé 
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anglican.  Watson  ,  l'antagoniste  àV 
Gibhtfh ,  publia ,  pour  réfuter  l'^f* 
de  la  raison ,  soit  jfpologje  de  la 
Bible.  Paine ,  ayant  été  remis  en 
liberté,  réclama  son  droit  de  aie* 
ger  dans  la  Convention,  et  il  j 
sa  place  le  8  dée-  rçfjlV 
sa  DimmfixfCon  sur  les  première 
principes  du  gouvernement  9  Paris  f 
1 795  ,  et  l'accompagna  d'un  Dis» 
cours  où  il  fit  sentir  la  nécessité  d 
changer  la  constitution.  Il  fit  encan 
un  Discours  sur  la  motion  conter* 
nant  la  division  départementale  de 
la  France  et  le  placement  des  maujw 
cipalités.  Ce  fut  à  cela  que  se  boni 
son  rôle  pour  le  reste  dé  la  session  : 
il  fut  plus  actif  au-dehors.  Il  émut 
un  pamphlet  sur  la  chute  imminen» 
te  du  système  financier  de  l' Angle- 
terre ,  et  déclara  que  ce  système  M 
survivrait  pas  à  Pitt.  Il  fit  partit 
du  cercle  constitutionnel ,  en  1797: 
«  C'est ,  dit-il ,  la  seule  société  en 
»  France  dont  j'aie  été  membre;  f  y 
»  allai  parce  qu'il  était  alors  née»» 
»  sa  ire  que  les  amis  de  la  liberté  sa 
»  ralliassent  sons  l'étendard  de  h 
»  constitution;  j'y  rencontrai  nom- 
»  bre  de  vieux  amis  de  la  liberté,  ht 
»  anciens  partisans  de  la  révolution.» 
Mais  ce  cercle,  ayant  donné  de  Torn» 
brage  au  gouvernement,  fut  ferméL 
Paine  écrivit  contre  Camille  Jordan, 
qui  avait  proposé  de  rétablir  les 
tes  ;  et  il  l'accusa  de  s'être 
avec  les  émigrés  dans  en  voyages  à 
à  l'étranger.  A  l'occasion  de  la  jour* 
née  du  1 H  fructidor  (  an  v  ),  il  adres- 
sa une  Lettre  au  peuple  f  rameau  et 
à  ses  armées  (Paris,  1798,  iu-8*.), 
dans  laquelle  il  soutient  que  la  cons- 
titution de  1795  est  la  mieux  orge 
nisée  qui  ait  été  faite;  q ne  quicon- 
que veut  un  individu  héréditaire  ^ 
comme  pouvoir  exécutif ',  est  un  ani- 
mal wi  et  nfai;;que  (ajournée  du  ifl 
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r ,  considérée  sons  le  point 
oh  tique ,  est  un  de  ces  évé- 
qu'ou  ne  peut  justifier  que 
i  suprême  d'une  absolue  né- 
•nfin  que  l'Angleterre  avan- 
idi  pas  Yers  sa  ruine.  Il  of- 
s  la  même  année,  un  don 
ne  pour  la  descente  dans 
,  qu  on  projetait  eu  France, 
eant  ainsi  l'invasion  de  sa 
>at rie.  En  1797,  il  fit  pa- 
e  brochure  intitulée  :  T\v>- 
ine  à  la  législature  et  au 
re ,  ou  la  Justice  agraire 
saur  lois  et  aux  privilèges 
,  dans  laquelle  il  développa 
et  tout  nouveau.  Prenant 
nt  de  départ  la  vie  des  sau- 
innériquc ,  qui  ont  tout  leur 
nrnun,  il  soutient  que,  dans 
primitif  d'inculture  ,  la 
la  propriété  commune  de 
race  humaine,  sans  excep- 
e  la  seule  chose  qui  puisse 
ir tenir ,  c'est  la  valeur  qj'ils 
aee  aux  terres  par  leur  tra- 
>ont  les  améliorations  qu'ils 
•s  ,  et  que  s'ils  continuent 
»ssewurs  de  ces  terres ,  et 
jns  mettre  à  leurs  desren- 
est  par  une  sorte  de  tolcran- 
iart  de  la  société.  Pour  que 
i\tributive  soit  faite  ,  Paine 
donc  d'établir  en  principe 
qui  tiennent  des  terres  sont 
indemniser  la  société,  par 
?  foncière ,  pour  la  renoncia- 
n  droit  naturel.  A  cet  effet , 
u'oo  établisse  une  caisse  ou 

1  national  pris  sur  les  pro- 
pour  paver  à  tous  les  indi- 
auront atteint  r.ïj*edevingt- 

2  %oinrne  de  1  r>  livres  stcil. 
'indemnité  du  droit  naturel 
vstêmc  des  propriétés  ter- 
j  1rs  a  dépouilles;  et  pour 
nuelleiuenl  la  somme  de  10 
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livres  sterl.,  durant  leur  vie,  k  tous 
ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Voilà  sa  justice  agrai- 
re. Il  censure  en  passant  la  cons- 
titution française  d'avoir  attaché  k 
l'impôt  le  droit  de  vote  ;  c'est,  selon 
lui,  avilir  un  droit  appartenant  k 
tous  les  citoyens.  La  direction  que  pri- 
rent les  affaires  eu  France ,  et  une  vie 
crapuleuse,  firent  perdreau  républî. 
cain  d'Amérique  le  crédit  dont  il  avait 
joui  :  voyant  les  Français  rentrer- 
peu  à  peu  sous  la  domination  d'un 
seul,  il  sentit  s'affaiblir  son  attache* 
ment  pour  eux,  et  ne  songea  pins 
qu'à  retourner  aux  États-unis.  Ce 
ne  fut  qu'à  la  paix  d'Amiens  qu'il 
put  s'embarquer  en  sûreté  pour  sa 
seconde  patrie.  De  retour  dans  ce 
pays ,  où  il  possédait  toujours  les 
terres  reçues  en  don  après  la  guerre 
d'indépendance,  et  où  il  faillit  être 
assassiné  d'un  coup-de  fusil ,  le  24 
décembre  i8o5,dans  sa  maison  de 
New-Rochelle,  état  de  Nevf-York 
(  F.  le  Moniteur  au  i3  mars  1806}, 
il  recommença  de  prendre  part  aux 
affaires  puhli-pies,  par  des  articles 
de  journaux  et  des  feuilles  voUutes , 
dont  nous  ne  citerons  que  :  Lettres 
aur  citoyens  des  États  -  unis  , 
Washington,  i8o«j-3.  —  Mémoire 
au  congrès  sur  la  construction  des 
ponts  de  fer ,  1 80  3.  —  Sur  le  déis- 
me et  les  écrits  de  Thomas  Paine  9 
*  1804.  — -  Cause  de  la  fièvre  jaune , 
New -York,  1806.  —  Remarques 
sur  Us  affaires  politiques  et  militai- 
res  d'Europe ,  New-York ,  1 8o(>.  — 
Des  forces  comparées  et  des  dépen. 
ses  des  bâtiments  de  guerre  et  dt.t 
chaloupes  canonièros,  1807.— ~Exa% 
m  en  des  prophéties  y  appelé  commu- 
nément la  3".  partie  de  V Age  de  la 
raison ,  N'cw-York  ,  1807.  Un  de  se* 
anciens  amis,  Samuel  Adams,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exprimer  sa 
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le  département  du  Pas-de-Calau, 
qui  l'avait  accueill  i  au  bruit  du  cann  n 
et  aux  cris  de  vive  l'auteur  des  Droits 
de  l 'homme ,  le  déclara  indigne  de 
la  confiance  de  ses  comraeltauts  ; 
déclaration  plus  honorable  dans  de 
pareilles  circonstances  que  n'avait 
été  son  triomphe.  Robespierre  le  fil 
arrêter  ,  en  1 794  ,  et  conduire  a* 
Luxembourg,  où  le  glaive*  fut  long- 
temps suspend»  sur  sa  tête.  Lors- 
3u'ilsiéenait  encore  à  la  Convention, 
euTun  jour,  dans  un  café,  nue 
dispute  avec  un  capitaine  anglais  , 
qui  ,  indigné  de  l'en  tendre  injurier 
le  gouvernement  de  sa  patrie,  lui 
appliqua  un  coup  violent.  Le  ca- 
pitaine fut  arrêté  snr-le-champ ,  et 
son  supplice  paraissait  inévitable; 
mais  Paine   obtint  du   comité  de 
salut  public  qu'il  fût  renvoyé  de 
France.  Onze  mois  de  captivité  s'é- 
taient passés  ;  et  Robespierre  n'était 
plus  depuis  quelque  temps,  lorsque 
Paine  fut  enfin  remis  en  liberté ,  sur 
la  réclamation  de  Monroë ,  miuistrc 
américain.  Il  ne  pardonna  point  à 
Washington  ,  son  ancien  ami ,  de 
n'avoir  pas  sollicité  sa  liberté,  et  lui 
adressa,  en  1796,  une  lettre  viru- 
lente ,  que  ses  partisans  mêmes  re- 
gardent comme  une  tache  dans  sa 
vie.  Paine  avait  employé  le  temps 
que  la  fièvre  lui  laissait  dans  sa  pri- 
son ,  à  terminer  un  ouvrage  sur  la 
religion  naturelle  (  VAge  de  la  rai- 
son), dont  la  première  partie,  tra- 
duite en  français ,  avait  paru  ,  en 
i"C)3 ,  à  Paris ,  et  dont  il  publia  la 
seconde  en  17c)-1».  Après  tant  de  li- 
vres publiés  eu  France ,  ]tendaut  le 
dix -huitième  siècle,  sur  la  religion 
naturelle,  celui  de  Paine  no  put  faire 
beaucoup  de  sensation.  11  n'en  fut 
pas  de  même  en  Angleterre,  où  l'ap- 

I>arition  de  l 'dge  de  la  raison  sou- 
eva ,  pour  ainsi  dire ,  tout  le  clergé 
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anglican.  Watson  ,  l'antagoniste  dtf 
Gibhdh ,  publia ,  pour  réfuter  VAwê 
de  la  raison ,  son  Apologie  de  1m 
Bible.  Paine ,  ayant  été  remis  en 
liberté ,  réclama  son  droit  de  sié» 
ger  dans  la  Convention,  et  il  y 
sa  place  le  8  déc-  179V 
sa  JXêtmmtfon  sur  les  première 
principes  du  gouvernement  9V*mt 
1 795  ,  et  raccompagna  d'an  Duv 
cours  où  il  fit  sentir  h  nécessité1  d 
changer  la  constitution.  Il  Gt  encan 
un  Discours  sur  la  motion  conter* 
nant  la  division  départementale  ot 
la  France  et  le  placement  des 
cipalités.  Ce  fut  à  cela  que  se 
son  rôle  pour  le  reste  de  la 
il  fut  plus  actif  au-dehors.  Il  écrivk 
un  pamphlet  sur  la  chute  immisça» 
te  du  système  financier  de  l'Angle- 
terre ,  et  déclara  que  ce  système  m 
survivrait  pas  à  Pitt.  Il  fit  partie 
du  cercle  constitutionnel, en  17971 
«  C'est,  dit-il,  la  seule  société  en 
»  France  dont  j'aie  été  membre;  f y 
»  allai  parce  qu'il  était  alors  aéeâs* 
»  saire  que  les  amis  de  la  liberté  M 
»  ralliassent  sous  l'étendard  de  la 
»  constitution;  j'y  rencontrai  nam- 
»  bre  de  vieux  amis  de  la  liberté,  kl 
9  anciens  partisans  de  la  réfoluti— ,t 
Mais  ce  cercle,  ayant  donné  de  Pas* 
brage  au  gouvernement,  fut  fermi 
Paine  écrivit  contre  Camille  Jordan j 
qui  avait  proposé  de  rétablir  les 
tes  ;  et  il  l'accusa  de  s'être 
avec  les  émigrés  dans  ses  voyant  I 

à  l'étranger.  A  l'occasion  de  le 

née  du  18  fructidor  (an  v  ),  il 
sa  une  Lettre  au  peuple  fi 
à  ses  armées  (Paris,  1 798,  »-&>•), 
dans  laquelle  il  soutient  que  h  cons- 
titution de  1 795  est  la  mieux  orgs> 
nisêe  qui  ait  été  faite;  q ne  quicon- 
que veut  un  individu  héréditaire, 
comme  pouvoir  executif  ',  est  nn  ani- 
mal vil  et  niais  ;  que  la  journée  du  1  f 
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,  considérée  sous  le  point 
riitique ,  est  un  de  ces  évé- 
|uvou  ne  peut  justifier  que 
suprême  d'une  absolue  ne- 
afin  que  l'Angleterre  avan- 
di  pas  vers  sa  ruine.  Il  of- 
\  la  même  année,  un  don 
te  pour  la  descente  dans 
qu  on  projetait  eu  France, 
?ant  ainsi  l'invasion  de  sa 
atrie.  En  1797,  il  fit  pa- 
1  brochure  intitulée  :  Tho- 
ne  a  la  législature  et  au 
» ,  ou  la  Justice  agraire 
dur  lois  et  aux  privilèges 
dans  laquelle  il  développa 
t  tout  nouveau.  Prenant 
it  de  départ  la  vie  des  sau- 
jncrique,  qui  ont  tout  leur 
imim,  il  soutient  que,  dans 

primitif  d'inculture  ,  la 
la  propriété  commune  de 
race  buiminc,  sans  excep- 
k  la  seule  chose  qui  puisse 
rtenir,  c'est  la  valeur  qj'ils 
»éc  aux  terres  par  leur  tra- 
ont  les  améliorations  qu'ils 
1 ,  et  que  s'ils  continuent 
ssesseurs  de  ces  terres ,  et 
jnsuicttre  à  leurs  desren- 
sst  par  une  sorte  de  tolérait- 
»art  de  la  société.  Pour  que 
>  tribut  ive  soit  faite  ,  Paine 
donc  d'établir  eu  principe 
qui  tiennent  des  terres  sont 
udeinniser  la  société,  par 

foncière ,  pour  la  renoncia- 
a  droit  naturel.  A  cet  effet , 
Ton  établisse  une  caisse  ou 

national  pris  sur  les  pro- 
pour  payer  à  tous  les  indi- 
aurontatteint  l'âge  de  vingt- 
a  tomme  de  i5  livres  stcrl. 
indemnité  du  droit  naturel 
rttêmc  des  propriétés  ter- 

[es  a  dépouillés;  et  pour 
uucllemciit  la  somme  de  1 0 
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livres  sterl.,  durant  leur  vie,  à  tous 
ceux  qui  ont  attciut  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Voilà  sa  justice  agrai- 
re. Il  censure  en  passant  la  cons- 
titution française  d'avoir  attaché  à 
l'impôt  le  droit  de  vote  ;  c'est ,  selon 
lui,  avilir  un  droit  appartenant  à 
tous  les  citoyens.  La  direction  que  pri- 
rent les  affaires  eu  France ,  et  une  vie 
crapuleuse,  firent  perdreau  républi. 
cain  d'Amérique  le  crédit  dont  il  avait 
joui  :  voyant  les  Français  rentrer 
peu  à  peu  sous  la  domination  d'un 
seul,  il  sentit  s'affaiblir  son  attache- 
ment pour  eux ,  et  ne  songea  pins 
qu'à  retourner  aux  États-unis.  Ce  ' 
ue  fut  qu'à  la  paix  d'Amiens  qu'il 
put  s'embarquer  en  sûreté  pour  sa 
seconde  patrie.  De  retour  clans  ce 
pays ,  où  il  possédait  toujours  les 
terres  reçues  en  don  après  la  guerre 
d'indépendance,  et  où  il  faillit  être 
assassiné  d'un  coujyde  fusil ,  le  a{ 
décembre  i8o5,dans  sa  maison  de 
New-Rochelle,  état  de  New- York 
(  V.  le  Moniteur  du  1 3  mars  1806  )9 
il  recommença  de  prendre  part  au* 
affaires  publiques,  par  des  articles 
de  journaux  et  des  feuilles  votantes , 
dout  nous  ne  citerons  que  :  Lettres 
aux  citoyens  des  États  -  unis  , 
Washington,  i8o«i-3.  —  Mémoire 
au  congrès  sur  la  construction  des 
ponts  de  fer ,  1 8o3.  —  Sur  le  déis- 
me et  les  écrits  de  Thomas  Paine, 
•  180  4.  —  Cause  de  la  fièvre  jaune  f 
New -York,  1806.  —  Remarques 
sur  les  affaires  politiques  et  militai- 
res  d'Europe ,  New-York ,  1 8o<5.  — 
Des  forces  comparées  et  des  dépen* 
ses  des  bâtiments  de  guerre  et  de-% 
chaloupes  canonièr&s,  1 807.— 'Exa% 
men  des  prophéties,  appelé  commu- 
nément la  3".  partie  de  V  Age  de  la 
raison ,  New-York ,  1 807.  Un  de  se* 
anciens  amis  ,  Samuel  Adam  s ,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exprimer  sa 
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surprise  de  ce  qu'il  se  faisait  le 
défenseur  de  l'irréligion,  Paine  re- 
pondit par  une  lettre,  dans  laquelle 
il  motive  de  la  mania c  suivante  le 
but  de  son  A%e  de  la  raison  :  a  Je 
voyais  ma  vie  en  danger  continuel  ; 
mes  amis  tombaient  aussi  prom ple- 
in en  t  que  la  guillotine  pouvait  les 
abattre  ;  moi-même  je  m'attendais 
chaque  jour  au  même  sort.  Dans  ces 
circonstances ,  je  résolus  de  com- 
mencer mon  ouvrage  :  il  me  semblait 
que  l'étais  sur  mon  lit  de  mort;  car 
la  mort  m'environnait  de  tous  les 
côtés,  et  je  n'avais  pas  de  temps  à 
perdre.  En  effet ,  j'avais  fini  la  pre- 
mière partie  depuis  six  heures , 
quand  je  fus  arrête  et  conduit  en  pri- 
son. J'avais  vu  le  peuple  français  se 
jeter  tète  baissée  dans  l'athéisme;  je 
fis  donc  traduire  et  publier  l'ouvrage 
en  français,  pour  arrêter  la  nation 
dans  cette  route,  et  la  ramener  au 
premier  article  de  foi,  de  quiconque 
a  une  foi ,  c'est-à-dire  à  la  croyance 
en  un  Dieu.  J'avais  exposé  ma  vie, 
en  m'op  posant,  dans  la  Convention  , 
au  supplice  du  roi  ;  je  courus  de  nou- 
veaux dangers,  en  m 'opposant  aux 
progrès  de  l'athéisme.  »  En  passant  à 
Baltimore.  Paine  reçut  la  visite  d'un 
ministre  de  la  secte  de  la  nouvelle 
Jérusalem,  qui  lui  déclara  que  cette 
secte  avait  trouvé  la  vétilablc  clef  de 
la  Bible,  perdue  depuis  des  milliers 
d'années;  Paine  se  contenta  de  dire  : 
«  Elle  doit  être  bien  rouillée!  »  Envi- 
ron quinze  jours  avant  sa  mort,  deux 
ecclésiastiques  voulurent  travailler 
à  sa  conversion  ;  il  les  renvoya  : 
son  médecin  même  voulut  le  rame- 
ner à  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  Paine 
répliqua  qu'il  ne  se  souriait  point  de 
cette  croyance.  Les  anecdotes  que 
quelques  journaux  anglais  ont  pu- 
bliées sur  ses  derniers  jours,  sont 
probablement  apocryphes  :  ils  pre- 
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tendent  qu'il  se  convert 
clara  avoir  été  l'agent 
qu'il  désira  que  tous  les 
de  son  Age  de  la  rai 
brûlés ,  etc.  ( i)  Après  s 
rivée  le  8  juin  1809, 
refusèrent  de  recevoir 
et  il  fut,  selon  son  des 
dans  sa  ferme  de  Nev 
Environ  huit  ans  aprè 
écrivain  populaire  angla 
long-temps  écrit  contr 
trouvant  auprès  de  la 
çut  l'idée  de  porter  se: 
en  Angleterre ,  où  le 
radicaux  professait  m 
time  pour  les  écrits  de 
te.  Les  journaux  minis 
citèrent  à  tourner  cette 
en  rHiculc;  ils  prétend 
n'étaient  pas  les  restes  dt 
ceux  d'un  pendu ,  que  ( 
déterre.  Cependant  les  1 
cueillirent  avec  vénéra ti 
meuts  ;  et  il  fut  résolu 
monument  à  l'auteur  de 
raison.  En  1 810 ,  le  lib 
fut  mis  en  jugement  et  < 
la  prison  et  à  l'amcudi 
la  prison  de  Dorchcstei 
la  Fie  de  Paine ,  Lomï 
in  -  8°. ,  de>tinée  à  faii 
l'édition  de  ses  œuvres, 


(1^  I  Tanin*  journaux  ont  nmw 
AMiiirr  ilift-n-iilc  ,  wr  U  fui  <fu 

Ïni  nfTmïl  il'rn  affirtnrr  la  vrr 
liotiia*  Paiw  .  dit-il  ,  riait  an  li 
dam!  rrt  ii^t-mt  tt-rrildi'  <v  Ir  inr«-| 
lai***  ptmlrrr  !«•«  m'rrtc  rrjili»  • 
tk-maiii  irnligiruT  «tait  IoiuIm*  • 
fmidr  ini««-ir,  iprinK-  damr  qui  ba 
cvdaiit  i  uiic  cliartli'  Trrilaldrtnntt 
jfcjricr  d«-%  H'itjurt  un  plu*  vi»4mt 
tianinmr.  L'n  ji'iir  ,  l'aine  ,  anri- 
lui  in-indrr  »«  m-unoaisunev  ,  lu» 
atait  lu  V.i^r  i/f  /»i  ruiii»,  Pour 
mugir  ,  mi  lMrufiiitrîi  r  hcMt*j|  l 
biiii  !  Madame,  lui  i.it  Ir  aaonl 
m  uiaîn  d'nur  manii  re  cuuvnlafcr . 
fait  cr  livre  !  Oui,  »i  le  lliidd*  •  j. 
tur  Ij  tri  r*  ,  r"r*t  inni  qui  Ir  fu»  r 
«■«■rr  .'  »  Il  exntra  brietilut  datai  W 


•v«]r  ir. 
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f*(0;ontroi    e,alal  teej ,  de* leçons  qui  achevèrent  de 


1e  liste  <U  «nu  le  détournât  du  but  mn  lequel 

M,  publiés  pi .  wrme  ,  an  ion  éducation  avait  été  dirigée.  Ses 

l  de    n3  puces  en  prose,  propres  dans  la  musique  furent  si 

avers.  Deux  brochures  pos-  rapides,  que  ses  parents,  malgré 

;,  Es<mi  sur  l'origine  de  la  leur  répognenre  à  éloigner  d'eux  an 

maçonnerie  (  traduit  eu  fran-  fils  unique,  se  décidèrent  à  le  pisser, 

-Booneville,  181a,  in-8»,),  en  1754,  au  conservatoire  de  Saint* 

mit  fine  réplique  à  l'éréa ne  Oouphre,  à  Naples.  Il  y  eut  peur 

daff,  avaient  para  à,  New-  maître  le  célèbre  Dorante:  il  devis», 

rn  1810,  ibid.  Eu  France,  au  bout  de  ciuqans,  premier  répeti- 

publié,  outre  les  ouvrages  teur  parmi  les  élève»;  et,  pendant  las 

us  haut,  qu'un  Recueil  de  quatre  ans  qu'il  passa  encore  dam 

erits  de  Th.  Paine,  sur  la  cette  école,  il  mm  posa  dos  nimmi , 

s  rt  le,  législation,  Paris,  des  psaumes,  des ui        ,    eianiniiej. 

in  vol.  in-8J.,  orné  de  son  mèdi-  bouObu  qu'il  y  lit  exécuteront 

.  Il  existe  une  traduction  al-  ses  condisciples.  Sur  le  bruit  de  ta), 

r  de  ses  principaux  écrits  en  eucci.s  précoces ,  la  ville  de  Bologne. 

k8°. ,  Copenhague,  1 793.94,  l'invita ,  eu  i  -tJ3 ,  à  venir  ira  v  iBer  ■ 

iàC  F.  Cramer:  on  y  trouva  pour  le  tlicàlrc  dcMarvigli;       îl.Jf 

■  du   procès    criminel   de  donna,  I.apupilla,  I FrancesUr» 

levant  le  banc  du  roi  à  Lon-  lanti ,  rt  //  Monda  al  rovescio  ,  qst 

D — c.  répandirent  sa  réputation  dans  tante 

1ELLO  et  non  point  Paè-  l'Italie.    Appelé    successivement   i 

it.An),  compositeur  de  mu-  Modèoc.i  Parme,*  Venise,  il  coav 

é  à  Tarante  dans  le  royaume  posa  trois  npéra*-bounons  dans  la 

ps,  le  9  mai  1741  .était  fils  deux  premières  villes,  et  quatre  dans 

liste  vétérinaire  très-disiin-  la  dernière,  euire  antres,  Amorti* 

le  roi  des  Dcux-Sicilos,  don  belto,  en   1765,  et  Le  noua  dit-' 

»vait  employé"  dans  la  guerre  tuibate ,  en  17O6.  11  vint  ensuite  a 

•tri.  Destiné  au  barreau,  le  Rome,  d'où  son  nom  fut  porté  au-, 

i-iello  fut  mis ,  dés  l'âge  de  delà  des  Alpes ,  par  le  succès  mé- 

,cheilesjésuilesde Tarente,  rilé  d'il  Marchés*   Ttdipano.  Ce 

«s  études  pendant  huit  ans.  charmant  opéra,  jooédepuuàStint- 

•  v  ri  oppèreut  ses  dispositions  Pétersbourg ,  en  1776,  sous  le  litre 

es  pour  la  musique.  Ayauleu  -  d'il  Matrimonio  inaspettato  ,  est 

lentes  occasions  de  faire  re-  plus  connu  sous  son  premier  nom 

r  la  beauté  de  sa  voixet  la  jus-  tant  en  italien  qu'eu  français;  et  c'est: 

:  son  oreille  dans  les  solcu-  de  tous  les  ouvrages   de  Paisiello  , 

ilî^icuses,  il    reçut   bientôt  celui  cjui  a  paru  le  plus  souvent  ux 

elésiastiqiie,  excellent  ch an-  tous  les  théâtres  de  France.  Persuade' 

_^^^^^^^^^^___  qu'il  lui  importait  d'établir  sotkU- 

,y~e.p.,..v.rCm\àr   ■'ntn'H  ment  sa.  rfpuUuon  dans  U  mrîlro* 

L.Ô»Hm"~.j..».  ■»V°™"i  pôle  de  la  musique, Paisiello' revint 

r^J-™  -.T  Ji"^^""^™  *  Naples ,  où ,  malgré  ses  soins  u  ne 

^*  S  £7  ~"  ttfr!£i£i5*5\  P"  "li**er  P*******  ses  stwttee  f***  ' 

:*5 
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▼al  dangereux  pour  les  grands  maî- 
tres qui  se  disputaient  alors  le  scep- 
tre du  goût  et  de  la  vogue.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  y  composa,  nous  ci- 
terons Pelée ,  cantate  pour  le  ma- 
riage du  roi  Ferdinand  IV  avec  Ma- 
rie-Caroline d'Autriche,  en  17(18; 
Y  Arabo  cortese,  1769;  en  1770,  Le 
Trame  per  amore,  Lldolo  cinese 
le  premier  opéra -bouffon  qui  ait  été 
représente  sur  le  petit  théâtre  de  la 
cour,  et  quatre  opéras  séria,  les  pre- 
miers qu'ait  donnes  l'auteur,  Lucio 
Papirio ,  de  Zeno  ;  Olimpia ,  De* 
metrio  et  Ariaserse  de  Métastase  ; 
une  messe  des  morts  à  deux  chœurs  » 
pour  les  funérailles  du  prince  Xa- 
vier de  Bourbon  en  17...  Paisiello  , 
pendant  cette  première  époque  de 
ses  travaux,  enrichit  les  différentes 
villes  de  l'Italie  d'un  graud  nombre 
d'autres  compositions ,  dont  il  se- 
rait difficile  ou  superflu  d'indiquer 
les  titres  et  les  dates.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  plus  remarquables  : 
A  Naples ,  II  Furbo  mal  accorto; 
Don  Anchise campanone ;  Il  Tarn" 
buro  notturno  ;  La  Luna  habitata , 
jouée  depuis  sur  d'autres  théâtres, 
sous  les  titres  d'/Z  Mondo  délia  luna 
et  d'il  Credulo  deluso,  et  à  Paris, 
en  1 786 ,  sur  des  paroles  françaises, 
sous  celui  d' Orgon  dans  la  lune , 
ou  Le  Crédule  trompe;  La  Discor- 
diafortunata.ei  DelFinto  elvero% 
qui  fixa  l'époque  où  la  cour  alla 
pour  la  première  fois  au  théâtre 
bouffon.  A  Venise,  V  Innocente  for- 
tunato;  et  en  1774  la  Frascatana> 
jouée  sur  tous  les  théâtres  de  l'Eu- 
rope, et  parodiée  en  1778 ,  par 
Framcry,  sur  des  paroles  françaises, 
sous  le  titre  de  V  Infante  de  Zamora: 
àt  tous  les  opéras  de  Paisiello  c'est 
peut-être  le  plus  riche  do  mélodie. 
Il  en  donna  deux  à  Milan,  et  y  corn» 
posa  douze  quatuors  à  deux  violons, 
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viole  et  clavecin,  pour  Pan 
chessc  Béatrix,  épouse  de  Fen 
d'Autriche ,  gouverneur  de  1 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  fît  p. 
À  Rome,  il  faut  citer,  Le  due 
tesse,  en  1276,  joué  à  Drcs 
Londres,  à  Milan ,  à  Vienne , 
rodié  en  français,  par  Framei 
1778;  La  Disfatta  di  Dario 
ra-séria,  où  l'on  entendit,  p< 
première  fois ,  un  air  à  deux  d 
ments ,  qui  depuis  servit  de  1 
k  d'autres  compositeurs.  Pa 
avait  su  alors  adapter  à  la  m< 
italienne  les  deux  manières  qui 
Saient  la  Frince.  Il  donna  p 
mouvement  au  langage  de  l'o 
tre,  sans  rien  ôter  à  l'express 
chant ,  et  multiplia  les  accotnj 
ments,  de  hautbois  et  de  clan 
sans  nuire  à  la  simplicité  1 
compositions.  L'Angleterre,  1 
et  Pétcrsbourg  lui  ayant  fait , 
que  en  même  temps ,  les  pliu 
lantes  propositions,  il  rompit 
gagemciit  contracté  avec  le  1 
de  Londres,  et  partit  pour  la  G 
en  juillet  1776.  Il  entra  au  sen 
Catherine  H  avec  4<>oo  rouble 
pointeiuents  qui,  joints  à  ce 
maître  de  musique  de  la  grau 
chesse,  aux  revenus  d'une  mai 
campagne  dont  il  jouissait  cio< 
mois  de  l'année,  etc.,  lui  fort 
un  traitement  annuel  de  900* 
blcs.  Paisiello  résida  neuf  ans  ei 
sio ,  et  y  composa ,  Gli  Ast 
imaginon;  La  Serva  Padrot 
Barbier e  di  Seviglia,  paroi- 
français  par  Framcry  et  Mol 
1 784  pour  les  théâtres  de  Pari 
Versailles,  et  joué  depuis  en  i 
tant  en  Frauce  que  dans  toute 
rope  :  il  donna  aussi  La  . 
amante ,  composé  pour  le  v 
de  l'impératrice  à  Mohilow ,  0 
eut  une  entrevue  avec  Joscpl 
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> ,  cl  joue  depuis  à  Paris  m 
Filosofi  imaginât  i,  eu  178), 
en  français  par  Duhuissou 
à  Paiis  eu  178c);  //  Ma- 
il inatpettato  (  Tulipano  )  , 
tondo  délia  luna  (  Orgon 
1  lime  ) ,  dont  nous  avons 
1  mit  également  en  musique  , 
?#i ,  Luanda  et  Artemidoro, 
autres  opéras  de  Métastase, 
osa  encore  une  cantate  pour  le 
'otcmkin  ;  un  intermède  pour 

*  Orlotif ,  et  deux  volumes 
ites,  caprices  et  pièces  de 
pour  la  grande-duchesse.  Il 
itissi  un  Recueil  de  règles 
ompagnement ,  imprime  à 
>urg  ,  et  qui  lui  valut  une 

de  3oo  roubles.  Comblé 
ifaits  de  cette  souveraine, 

la  Russie,  en  1784  ,  et  mit 
(rue  à  Varsovie,  pour  le  roi 
s  Poniatowskt  ,  l'oratorio 
'assion,  par  Métastase.  La 
nnéc,à  Vienne,  il  composa, 
mpereur  Joseph  II  ,  douze 
nies  concertâmes,  et  le  fa- 
pera  //  Re  Tendon*  ^  paro- 

178*»  et  1788,  en  traînais, 
ine  et  Dnbnkson.  (l'est  dans 
.ivraie  que  l'ai.sicllo  olliit  le 
des  grands  morceaux  d'en- 
dits  finales ,  dont  .ses  prédé- 

n'avaient  eu  que  l'idée.  (îc- 
3Î  Théodore,  an<si  étonnant 
et  qu'il  produit,  (pie  par  son 

•  simplicité  .  passe  pour  un 
nivre  qui  dr\.uinc  la  plus 
ritiq'îc.  [h-  retour  en  Italie  , 
i  donna,  dans  le  carnaval  de 
Rome,  L*  A  more in^egnoso. 
Y» pies  par  les  bienfaits  de 
ïfTdin  ,  dont  il  dc\int  mai- 
ha  pelle  avec  un  tr.iitemeut 
>  <liir.it-» ,  il  n'accepta  point 
s  du  roi  de  Prusse ,  Frcdc- 
huiiie  II,   qui   l'appelait  À 
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Berlin;  et  il  refusa  plus  tard  un  nou- 
vel engagement  pour  la  Russie.  Celte 
troisième  époque  de  la  carrièiv  de 
Paisiello  est  marquée  par  un  plus 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre. 
Nous  citerons,  parmi  les  opéra -sé- 
ria, V  Olympiade ,  1786  ,  dont  le 
célèbre  duo  est  un  modèle  de  pa- 
thétique, et  rivalise  avec  celui  de  Pic* 
cini  ;  Pyrrhus,  1787,  opéra  plein 
de  noblesse  et  de  fierté ,  joue  depuis  à 
Paris ,  en  181 1  et  181 3  ;  cet  ouvra- 
ge est  le  premier  de  ce  genre  où  l'on 
h  employé  les  introductions  et  les  /?. 
nales  :  la  scène  où  le  monologue  du 
principal  personnage  est  interrom- 
pu par  une  marche  militaire  qui  s'ac- 
corde avec  le  chant,  a  été  imitée  par 
plusieurs  compositeurs;  Phèdre  , 
1 788  ;  Caton  à  Utû/ue  ;  Elfrida  ; 
IHdon  ;  Andromaque  ;  Les  jeux 
d'Agrigente ,  1 79*2.  Parmi  les  ope'- 
ras  bouffons  :  Le  Gare  genervse  , 
joue  à  Prague,  en  1786;  GliSchia- 
vi  ver  amore ,  Londres  et  Venise , 
1787  ,  parodie  en  français,  en 
1788,  et  deux  fois  en  1790,  par 
Duhuisson,  par  G** ,  et  par  Parisau, 
sous  les  titres  du  Maître  genêt  eut, 
des  Esclaves  par  amour ',  et  du  Ri.n 
Maître  ;  La  G  rot  ta  di  Tioftmio , 
JYina  ou  La  Pazza  d'amoie,  n  - 
marquable  par  sa  touchante  ingénui- 
té ;  La  Midinara ,  m  simple  et  si  uni- 
vc  ;  La  MudUta  R  admiratrice  ;  / 
Zingari  in  fiera,  dont  ou  «ail  par 
cœur  le  joli  duo  Pandoljetto.  En 
1787  ,  il  avait  compose  la  cantate 
de  Giunone  Lucina,  pour  les  rele- 
vai! les  de  la  reine  de  Nantes  :  on  y 
entendit  un  air  entremêle  de  choeurs, 
innovation  imitée  depuis.  Demande 
à  Londres,  et  ne  pouvant  s'y  rendre, 
il  y  envoya  Topera  de  La  Locanda% 
joué  ensuite  s»ir  le  théâtre  de  Naples , 
sous  le  titre  d'il  Fanatico  in  Ler- 
Una}  et  à  Paris,  eu  1791,  sous  celui 
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de  La  Locandiera,  avec  divers  mor* 
ceaux  de  différents  auteurs.  11  mit  en* 
suite  en  musique  un  grand  Te  Dcumy 
pour  le  retour  d'Allemagne  du  roi  et 
de  la  reine  de  Naplcs ,  et  deux  canta- 
tes, Dafne  ed  Alceo ,  et  //  Ritorno 
di  Perseo ,  pour  l'académie  dei  Ca- 
valieri ,  et  pour  celle  dei  Amici.  Les 
armes  françaises ,  ayant  pénétré  en 
Italie  ,  y  exerceront  bientôt  leur  in- 
fluence sur  les  arts,  comme  sur  la 
politique.  En  i  J97 ,  Paisiello ,  com- 
posa, pour  les  funérailles  du  général 
Hoche  ,  une  symphonie  funèbre , 
dont  il  fut  payé  par  Buon aparté. 
Naples  s' étant  érigée  en  république, 
en  1799  ,  il  fut  nommé  maître  de 
musique  de  la  nation  ;  mais  la  famille 
des  Bourbons  ayant  recouvré  le 
troue ,  (a  même  année,  il  fut  inquiété 
pour  avoir  accepte  un  emploi  des 
révolutionnaires  ,  et  ne  rentra  en 
grâce  qu'en  1 80 1 .  Il  avait  plus  d'une 
fois  refusé  d'aller  à  Paris  ;  mais 
après  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  le  roi  de  Naples,  il  ne 

Sut  se  dispenser  de  céder  aux  désirs 
u  premier  Consul ,  et  d'obéir  aux 
ordres  de  son  souverain ,  à  qui  Buo- 
11  a  parte  l'avait  demandé.  11  partit 
sans  vouloir  faire  aucune  condition  , 
et  arriva  à  Paris ,  en  septembre 
1801.  On  lui  fournit  un  apparte- 
ment meublé,  un  carrosse  de  la  cour; 
et  on  lui  assigna  un  traitement  de 
12000  francs,  avec  une  gratifica- 
tion de  18000  francs,  pour  ses  frais 
de  voyage  et  de  séjour.  Divers  cm- 

Î)lois  lui  furent  proposés,  tels  que 
a  direction  de  I  opéra  ou  du  con- 
servatoire; il  accepta  seulement  celle 
de  la  musique  de  la  chapelle.  Il  y 
attacha  d'excellents  artistes ,  et  y 
composa  seize  services  sacrés  con- 
sistant en  messes  ,  mo'.cts ,  etc.  Il 
coopéra  la  même  année  à  une  pièce 
de  circonstance,  La  Pacef  jouée  au 
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mois  de  novembre.  En   i8o3 ,  il 
donna  à  l'opéra,  sa  Proserpine,  qui 
n'eut  qu'un  succès  médiocre ,  a  di- 
se de  la  monotonie  du  poème.  Plu- 
sieurs morceaux  sont  néanmoins  da 
chefs-d'œuvre.  La  scène  où  l'uni 
des  nymphes  de  Cérès  perd  la  parole 
au  moment  de  divulguer  l'enlèvement 
de  Proserpine  ,  est  un  trait  de  génie. 
Paisiello  touchant  à  l'âge  où  s'aŒublit 
l'imagination  ,  craignit  de  compro- 
mettre sa  gloire  en  s'exposantàdi 
nouveaux  hasards  ,  et  ne  compost 
plus  sur  des  paroles  françaises  ;  mais 
il  fit  une  grand' m  esse  à  deux  choeurs, 
un  Te  Deum  et  des  prières  pour  b 
couronnement  de  Napoléon  ,  et  m 
intermède  italien ,  Camilletta  y  joué 
en  avril  1804.  Pendant  son  séjour 
eu  France,  on  remit  plusieurs  de  ses 
opéras  bouffons  :  Tulipano ,  Trofth 
mo ,  lire  Teodoro,  Nina,  1  Zùt 
gari,  etc.;  et  l'on  joua  son Iiigaimo 
j'elice,  sa  Modista  Ra° curatrice,  et 
sa  Finta  amante,  qui  n'y  étaient  pas 
connus.  Dans  ses  fonctions  de  direc- 
teur de  la  chapelle ,  Paisiello  mon- 
tra un  caractère  ferme  et  indépen- 
dant. Un  jour  Napoléon  lui  ayant 
témoigné ,  à  la  suite  d'un  concert , 
qu'il  était  peu  satisfait  de  ses  musi- 
ciens :  «  Sire,  répond  le  virtuose,  je 
»  ne  sais  point  commander  à  des 
»  gens  qui  se  plaignent  avec  raison 
»  de  n'être  pas  payes.  »  Après  deux 
ans  et  demi  de  séjour  à  Paris,  Pai- 
siello prétextant  que  le  climat  de  cette 
capitale  ne  convenait  pas  à  sa  fem- 
me ,  obtint  la  permission,  de  retour- 
ner en  Italie.  Il  partit  en  août  1804? 
et  rejeta  sur  le  mauvais  état  de  sa 
santé  le  refus  des  offres  qu'on  lui  Gide 
revenir  à  Paris  l'année  suivante  ;  mais 
quoique  éloigne  de  la  France,  il  con- 
tinua long-tcmpsd'cnvoyerunecom- 
position  sacrée  pour  l'anniversaire 
de  Napoléon.  Joseph  Buonaparte  » 
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isorpé,  en  1806  ,  le  trône  de 
,  confirma  Paisicllo  dans  ses 
le  maître-de-chapelle,  déco  m  - 
r  et  directeur  de  la  musique 
rhambre  et  de  sa  chapelle, 
too  ducats  d'appointeraent.  Il 
it  aussi  la  croix  delà  Légion- 
eur ,  et  lui  assura  une  pension 
r>  francs.  Paisiello  donna  ,  en 
Milan,  l'opéra  Dei  Pithago- 
li  dit- on  ,  peut  servir  de  mo- 
t  poètes  et  aux  musiciens  ,  et 
ralut  la  décoration  de  Tordre 
x-Sicilcs.  On  cite  encore  deux 
joués  aussi  à  Milan,  en  1808, 
fjiera  et  Oro  non  compra  a» 
ni  vraisemblablement  ont  été 
iers  ouvrages.  Nommé  mem- 
1  société  royale  de  Na pies ,  et 
it  de  la  direction  musicale  du 
atoirc  royal ,  il  fut  maintenu 
19  ses  emplois  par  Joachira 
successeur  de  Joseph.  En 
il  célébra  le  mariage  de  Na- 
avec,  l'archiduchesse  Ma- 
ise,  par  une  composition  sa- 
rn  reçut  une  gratification  de 
nillc  francs.  Il  était  en  outre 
de-  chapelle  de  la  cathedra - 
iples  et  de  la  municipalité; 
i>ndant  étranger  du  conscr- 
de  musique  de  Paris,  mern- 
ara.léinics  de  Lucques,  de 
»e ,  etc.  :  il  fut  agrégé  par 
t  de  France,  en  qualité  d  as- 
ran^pr  ,  en  i8o«)  ,  et  par  l'a- 
•  des  beaux-arts  ,  en  1816. 
i"icii  Jouit  peu  de  tous  ces 
•«.  Il  mourut  à  Naplcs,  le 
181G,  à  lVigc  de  soixante- 
11s.  Lncmosedcraort,  trou- 
»  >c>  pipiers,  fut  exécutée  à 
rjilles.  Lernèinc  soir,  à  l'O- 
ti  jouait  sa  Nina;  le  roi  de 
""•rdinand  iv  et  toute  sa  cour 
rent  pour  témoigner  l'intérêt 
>ruicnt  à  l'illustre  composi- 
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teur  qui,  pendant  un  demîsiècle, 
avait  honoré  l'Italie.  Les  sœurs  de 
Paisiello  lui  ont  fait  élever  un  monu- 
ment en  marbre  dans  l'église  de  San- 
ta-Maria  la  No  va ,  à  Naples.  Pension, 
né  par  plusieurs  souverains  de  l'Eu- 
rope, il  jouissait  d'une  fortune  con- 
sidérable. Au-dessus  du  besoin  dès 
l'âge  de  trente  ans ,  il  a  pu  créer  un 
très-grand  nombred'ouvrages.  Outre 
une  intonité  décantâtes,  oratorio,  mes- 
ses, motets,  Te  Deum  et  six  oeuvres 
de  piano  ,  pour  la  reine  d'Espagne  , 
femme  de  Charles  IV,  il  a  composé 
3o  grands  opéras,  environ  80  opé- 
ras bouffons,  et  plusieurs  intermè- 
des. Il  serait  impossible  d'en  donner 
la  liste  complète,  plusieurs  ayant 
été  joués  sur  divers  théâtres  et  sous 
différents  titres.  Ce  qui  caractérise 
Paisicllo,  c'est  la  verve,  l'originalité; 
c'est  une  fertilité  d'invention  extraor- 
dinaire; une  rare  facilité  a  trouver 
des  motifs  neufs  et  naturels;  un 
goût,  une  grâce,  une  fraîcheur de 
mélodie  ,  par  lesquels  il  surpasse 
tous  les  compositeurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  sert  de  modèle  à  ceux  qui 
sont  venus  après  lui.  Sa  manière 
est  simple,  correcte,  élégante;  ses 
accompagnements  sont  clairs  ,  bril- 
lants et  pleins  d'effets.  Il  est  tout  ce 
qu'il  veut  être,  et  soumet  tous  les 
objets ,  toutes  les  situations,  toutes 
les  passions  à  la  langue  qu'il  prête 
à  la  musique.  Pour  l'apprécier,  il 
fallait  l'entendre  improviser  sur  le 
clavecin.  L'inspiration, l'enthousias- 
me, l'élcvaient  au-dessus  delà  sphè- 
re des  idées  musicales  :  mais  il  en  des- 
cendait, lorsque  la  réflexion  le  ra- 
menait aux  calculs  de  la  composi- 
tion ;  et  quoique  toujours  admirable, 
il  n'était  plus  alors  qu'un  grand  mu- 
sicien. Il  connaissait  tellement  la  na- 
ture de  son  talent,  qu'il  ne  manquait 
jamais  de  faire  le  matin  cette  courte 
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prière,  avant  de  se  mettre  au  piano  : 
siainte.  Purge,  obtenez-moi  la  grâce 
tï  oublier  que  je  suis  musicien.  Ener- 
gique, pathétique,  et  souvent  terri- 
ble et  sublime  dans  le  genre  sérieux  ; 
"ai,  naïf,  aimable,  charmant  dans 
h*  comique;  pittoresque  dans  ses  ac- 
compagnements, varie' dans  ses  tours 
mélodieux,  contrastédans ses  détails 
à-ia-fois  pleins  d'art  et  de  simplicité; 
ce  grand  maître  observe  toutes  les 
bienséances ,  évite  tous  les  excès  ,  et 
sait  néanmoins  quelquefois  s'affran- 
chir des  règles,  et  remplacer  par  des 
beautés  originales  les  tantes  que  les 
hommes  de  l'art  lui  reprochent  peut- 
être  injustement, et  qu'admirent  les 
véritables  amateurs.  Paisicllo  est  le 
premier  qui  ait  introduit  la  viole 
dans  les  orchestres  de  Naplcs,  ainsi 
que  les  clarinettes  et  bassons  concer- 
tants. Ce  fut  lui  aussi  qui  fit  lever  la 
défense  d'applaudir  les  exécutants  au 
théâtre  de  Naples ,  dans  l'opéra  de 
Pttpirius ,  où  le  roi  donna  l'exemple 
en  applauJissiiut  le  premier.  Si  quel- 
que compositeur  peut  être  comparé 
à  Paisicllo  sous  le  rapport  du  talent, 
aucun  n'a  surpassé,  n'a  égalé  même 
sa  prodigieuse  fécondité,  si  ce  n'est 
Picciui,  dont  toutefois  les  ouvrages, 
icpréscutés  en  Italie ,  paraissent  au- 
jourd'hui oubliés  :  aucun  n'a  peut- 
êlrc  été  aussi  universellement  goû- 
té ,  recherché ,  chanté  ,   applaudi 
chez  toutes  les  nations  ;  aucun  n'a 
plus  joui  de  tous  les  genres  de  suc- 
cès. Paisicllo  se  montra  supérieur, 
iion-sculemeut  dans   l'opéra-coini- 
q-ic  et  l'opéra  sérieux ,  mais  enco- 
r*  dans  la  musique  d'égli>c.  Il  a 
I  :issé,dansla  bibliothèque  de  la  cha- 
l'île  du  roi  de  France,  vingt-six 
messes,   dont    plusieurs    sont    des 
chefs-d'œuvre,  tels  que  celles  delà 
Pission  et  de  Noël,  et  sou  motet 
Judicabitin  nalionibus,  remarqua- 
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blc  par  sa   couleur  sombre 

que ,  ainsi  que  son  Miserere, 

oratorio  de  la  Portion.  «  Dan 

»  tre  motet ,  où  il  peint  les 

»  deurs  de  Dieu  (dit  M.  Le  S 

»  il  semble  s'être  élevé  au-de 

»  lui-même.  En  en  tendant  les  p 

a  ques  et  terribles  tableaux  d 

»  musique  imita tive,  si  bien  a 

#  aux  paroles  sacrées  qu'elle  • 

»  l'impie  croirait  entendre  L 

»  ebe  formidable  de  son  juge,  ] 

»  de  son  char  de  feu,  et  son  ju; 

»  irrévocable.  Tout-a-coup  i 

»  une  m  usiquebrillante  et  des 

»  aériens.  Dans  ce  moment,  les 

»  de  Paisicllo  ,  digues  de  la  v 

»  prophète,  prédisent  l'envoi 

»  prit  créateur,  la  terre  reno 

»  et  le  bonheur  de  la  vie  futu 

»  Tout  semble  resplendir,  et  ' 

»  frappé  de  l'éclat  de  celte  ha: 

»  auguste.  Mais  en  exprimai 

»  les  images  les  plus  frappai 

»  une  prodigieuse  variété  i 

»  tiuicnts  élevés ,  ces  mêmes 

»  conservent  toujours  leur 

v  et  leur  grâce.  »  Paisidlo  j 

beaucoup  d'instruction  aux 

qui  l'ont  rendu  célèbre.  Vers 

les    langues  anciennes,  fam 

avec  tous  les  genres  de  litté 

lié  avec  les  hommes  les  plus 

gués  de  son  siècle,  placé  par  i 

m  en  se  réputation  au-dessus  c 

tes  les  petites  passions ,  il  ne 

jamais  le  sentiment  de  la  r 

Persuadé  que ,  dans  tous  les  ; 

existe  plusieurs  places  au  p 

rang ,  il  rendait  la  plus  entière 

aux  chefs-d'œuvre  de  nos  detr 

très  lyriques;  et,  admirant  le 

tère  et  le  style  de  nos  divers  c 

sitcurs  :  V école  française ,  di 

en  vaut  bien  une  autre.  Aiu 

gardait-il  comme  le  plus  Ilca 

de  sa  vie  celui  où  il  apprit  sa 
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1  a  rinstitnt.  Compositeur  ai- 
»  et  classique  à-la-fuis ,  il  a  reçu 
•minages  de  son  siècle ,  et  mé- 
.mx  de  la  postérité.  A — T. 
lTONl(  Jacques-Marie  ),  sa - 
ubliographe ,  né  à  Venise  vers 
,  embrassa  l'institut  des  So- 
ies, et  devint,  par  la  suite  , 
nrateur  de  la  bibliothèque  de 
îaison  di  Soluté y  riche  en  édi- 
du  quinzième  siècle,  dont  il 
i  de  curieuses  Notices  dans  les 

xi  et  xii  des  Memorie  délia 
itterar.  (Venise,  1758)  ,i  et  u 
rov<  memorie  (  i  ).  Taudis  qu'il 
ccope'  de  rédiger  le  Catalogne 
tte  bibliothèque  ,  ayant  relu 
oria  tjpogruphica  de  Sassi 
e  Dom  ),  il  fut  choqué  de  lui 
ontenir  que  Milan  a  été  le  bel- 
le l'art  typographique  en  Ita- 
t  revendiqua  cet  honneur  pour 
e  de  Venise,  dans  une  disserta- 
ititulée:  Venezxa  la  prima  cit- 
jri  délia  Gennatùa,  dope  si 
ta  Varie  délia  stampa  ,ibid. , 
,  in-fr\  ,  de  48  pages  ;  nouvel - 
tion  corrigée,  177a,  même 
re  de  pages.  Paitoni  cite ,  à 
i  de  sou  opinion  ,  le  Décor 
\rum  (-i),  et  soutient  que  ce  ra- 
c  opuscule  est  sorti  des  pres- 
>  Nicolas  Jenson,  dès  1461 , 

assurerait  à  Venise  la  prio- 
»on  seulement  sur  Milan,  dont 
aigne  d'exa miner  les  titres  , 

»"a  |miIJm>   de  notirra  que  mr  ]rn  édition* 

f .  À*  t  V»'   "  •  i** ': »  *>■*  «dit- un  de»  i\o*"« 

rrkrrmt  <l'v  ii«»-r«T  la  niU>   de  aou  tr%> 

•la  ctbmi*>  «W  fatitfuT  l<- un  aouacri]4cun 

■  l«Uftwgr'.iiihiff>>r*,  autqtub  tous  ue   pou» 

■  arrwdr*  te  fn-uir  iuU  ni. 

afl  uai  v*A.  |nf.  in-  ',«.  da  i  ifl  ÇruiXIft*  dm  la 
aie  rarrtr  .  mi  Itl  «-llî  i  ti\<-jut>ut  <1mu»  la  mu» 
la  4aa>  de  M.  «.'.O.I.Mm  umï»  il  est  ln"eo 
fB*il  T  a  «iTrur  ilti»  rrttc  ilatr ,  |*ar  f  <>mi«> 
.  x  .  rt  «{ht  cil  outrage  o'a  p*»  )mi  «'trr  inv 
aaf  1  «  i-  1^  I*-  Litre  c*t  un  de*  ItiMiogra- 
t«4  di»  *Ar  i rll'  qiM*^ton  «ver  I'  plu*  d'r» 
nal#  fp*.  l'ifi  liittor'i  i*m  li/t '«r  tnmuit., 
1+  t**rmr  pu*IUr*m  trt  •ttn!*»*  a  l>.  Jean 

.  rLavtjmt  wrmiùm   <pn  (forajait  «n  i^Bo. 
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mais  sur  Subbiaco  et  Rome,  dont 
les  premières  éditions  connues  sont 
dei  4<>5  (f.  Lactakce).  Malgré  tous 
ses  efforts,  le  sentiment  de  Paitoni 
n'a  pu  prévaloir  ;  et  il  est  même  dé- 
montré que  Jeuson  n'est  pas  le  pre- 
mier imprimeur  qui  ait  exercé  son 
art  à  Venise  (1).  Depuis  long-temps 
Paitoni  avait  rassemblé  des  Notes  sur 
les  traductions  italiennes  2  le  résul- 
tat de  tes  recherches  avait  paru  dès 
174a  ,  dans  la  Eaccolta  Caloge- 
rana ,  tomes  xxxu  -  xxxvi.  A  la  sol- 
licitation de  quelques  amis  qui  se 
chargèrent  des  frais  d'impression , 
il  se  décida  enfin  a  publier  son  tra- 
vail ,  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'aug- 
menter, sous  ce  titre  1  Biblioteca  de- 
gli  aulori  antichi  greci  e  lotira 
volgarizzati ,  Venise,  1766-67,5 
tomes  in-4°.  Les  4  premiers  contien- 
nent les  auteurs  anciens ,  ranges  d'a- 
près l'ordre  alphabétique;  et  le  cin- 
quième ,  qui  n'est  pas  moins  cu- 
rieux, les  traductions  de  la  Bible  et 
des  livres  d'église.  Chaque  article  est 
suivi  de  Notes  littéraires  ou  biblio- 
graphiques ,  la  plupart  très-intéres- 
santes ,  et  de  Remarques  critiques 
sur  les  Traduttori  de  Scip.  Maflei 
(T.  Maffei,  XXVI,  io5);  la 
Biblioth.  dcll'eloquenza y  de  Fonta- 
niui  (  Foj.  FoifTAffim  et  Apost.  Ze- 
rto  ),  et  la  Biblioth.  de*  Folgarizza- 
tori,   de  Phil.   Argelati  (*i).  C'est 

(1)  V..j.  W  d(«ert^Hu»  d*  M.  Pdlrfrtai  i  DAU 
prtiua  ar.çine  il 'Un  *lumpu  »/•  V  enrvm  ptr  opttm 
di  fiiovani  di  Spira  ,  Vcniae,  i"<>i,  ÎD-8°. 

(»)  I*  Bihlioihce*  d«  IWrgrUti,  fut  imurloa/r, 
cuouim  on  «ait,  •  MUaa,  aprt  ■  la  mtort  de  liuitmri 
mai»  l**  riempUirra  co  rrâit-rtul  idu»  de  dt&  aaa. 
dam  le*  nMgasiiM  dm  librnin.  Ijê  P.  r^iluaW  ajaMÉ 
ul»Uiiu  la  «-^mmiuak-aticjo  de  cri  uovnaje,  l«  inmw 
ai  naijdi  «Trri-a-ar*  rtùdrfniurut  auus  |g«ia  Ira  rap- 
port! qu'il  u*li>-atla  plu*  à  dixmrr  «jbc  MMWalk  raU- 
Ciou  d*  «in  travail  mr  le»  TrmdurtioHt.  I«  marc*» 
(juYJIv  iilitiut ,  raiiiuta  le  m!t  du  libraire  da  MUaa, 
qui  (il  enfui  |Mraitrw  la  li<bln>lhrrm  de  r Ara/- loti  , 
arrr  un  nnuva««i  fi  ittilùvuirr ,  portaal  la  d.it»  dr 
»7*t-.  l/nlH<mr  (  \tt«ck>- lltruduiv  Vitta^,  v  a  yufnt 
m»  Pilfyrr ,  ni  U  avua  apytaajd  qm  Paat>i'iM  avaaii 
m  *        ^  * —  ••    ^  •  -     .    . 
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l'ouvrage  le  plus  exact  et  le  mieux 
fait  que  l'on  connaisse  en  ce  geurc;  et 
il  suffît  pour  assurer  à  son  auteur 
une  réputation  durable  (  i  ).  Le  P.  Pai- 
toni  mourut  à  Venise,  vers  la  fiu  de 
l'année  1774  (  Foy.  le  Journal  dos 
Bavants,  d'avril,  1776,  p.  i3i  ), 
emportant  les  regrets  de  ses  confrè- 
res et  de  ses  nombreux  amis.  Outre 
les  écrits  déjà  cités,  on  connaît  de 
lui ,  la  traduction  des  Problèmes  de 
Diophante ,  insérée  dans  les  Ele- 
menti  difisica,  de  Crivclli  (Vcui- 
*?;  i744);ccl!edu  Traitéde l'ami- 
tié ,  de  Cicéron ,  ibid. ,  1 763 ,  in-8°.  ; 
et  enfin  celle  du  Discours  pour  Mi- 
Ion,  qu'il  se  proposait  de  publier 
avec  quelques  autres  opuscules  aux- 
quels il  n'avait  pas  mis  la  dernière 
main.  W— s. 

PAJOX  (  Claude  ),  ministre  pro- 
testant ,  naquit  à  Romorantin  ,  en 
l'année  iG'iG.  Ses  qualités  morales 
lui  firent  beaucoup  d'amis,  même 
parmi  les  catholiques.  Mais, en  ma- 
tière de  dogme  ,  ses  opinions  parti- 
culières lui  attirèrent  des  tribulations 
de  U  part  des  docteurs  de  sa  com- 
munion. 11  pensait  à-peu-près  com- 
me Arininius  sur  la  prédestination  , 
sur  l'universalité  de  la  rédemption  , 
sur  la  corruption  de  l'homme ,  sur 
la  conversion  et  la  persévérance.  Les 
sentiments  peu  orthodoxes  de  Claude 
Pajon  sur  ecs  matières,  commencè- 
rent à  se  manifester  dans  un  discours 
qu'il  prononça    devant  le    synode 


•vait  fltit  le  MkrriGrr  dr  wi  note*  à  rArgrfcti.  rî  y 
•  aj  mte  tion  itt/iftlémrnti  ,  n»iitt-r>a'>l  dr»  •nidit'ous 
et  art  mrHTttoi  »;  m««,  tnal^irtotit  itou  xi  lr  ,  l\iu- 
Tra,{r  ^*  J'-liyrliili  •  t|ii«»îqin!  1 4u»  ample ,  tut  re*fr 
1r«»-iiifiiieui- à  relui  de  Paitmii ,  que  les  amatrurs 
duitrut  cumiiher  de  urff.  renre. 

(1  Rotenutiod  rile  un  Suji]>lrm<  nt  a  cet  unrra- 
fle,  iimrrr  ni  i--.î  dw.  W  trrute-!r<iiMÎrae  ▼•itiinia 
dt-a  (fyutcoL  u-ient  fin  e  ftlotoçiri  ,  imprime»  a 
Veaiar,  rtuoe  Vrftce  dnnm-e  par  Paitoui,  dawl» 
iom.  41  du  même  recueil ,  tur  Ytlicm  iii  Ar.ttotiU, 
rxlotta  m  conpmtli»  <U  Str  Bnm—o  Lmttmi , 
Ijon,  tftit. 
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d'Anjou,  assemblé  à  San 
iGG5.  Au  mois  d'avril  i6< 
appelé  au  ministère  de  l'ej 
testante  d'Orléans.  Là,  il  j 
dans  sa  doctrine;  et  il  s'3 
inébranlable,  dans  une  a 
qu'il  eut  avec  le  ministre  Cl 
1O7G.   L'année  suivante, 
Claude,  Mesnard,  et  Jurie 
tre  à  Mer,  s'assemblèrent 
Le  résultat  de  leurs  confère 
para  la  disgrâce  de  la  doeti 
niste.  Peu  de  temps  après, 
des  de  l'Ilc-dc-France ,  de 
die  et  d'Anjou ,  condami 
nouvelles  opinions,  mais  ai 
nagement ,  que  le  nom  de 
teur,nc  fut  point  prononcée 
décisions.  L'académie  de 
laquelle  le  consistoire  de  C 
communiqua  ce  que  le  svnc 
le-dc-Francc  avait  résolu, 
suite  un  décret  sur  cette 
Tous  ces  événements  afflig 
jou  *  mais  il  n'en  fut  point  d 
11  estimait  assez  peu  Juri 
voir  sans  ressentiment  à  1 
ses  antagonistes,  l'homme 
vait  jamais  pu  lui  pardoni 
plus  considéré  que  lui.  Pa 
rut  à  Carré,  près  Orléans , 
tembre  i68r>.  L'année  sui 
pajonisme  fut  condamne 
dam  ,  dans  le  synode  vrai 
Bavle  et  Chaufcnié.  )  Les 
Pajon  jouissent  d'une  grai 
tation  parmi  les  Calvinistes 
I.  Examen  des  préjugés 
contre  les  calvinistes ,  U  Ha 
in-  12.  II.  Remarques  sur 
sentent  pastoral,  etc.  — 
prêtre  de  la  Congrégation 
foire,  et  curé  de  Notre-Da 
Rochelle,  était  fils  de  Clam 
dont  les  enfants  du  second  I 
embrasse  la  religion  rom 
publié  à  Paris ,  en  3  vol.  i 
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res  dt  «on  cousin  Isaac  Papin , 
(▼ait  aussi  abjuré.  L'abbé  Gou- 
\it  de  ce  Paion ,  que  «  c'était 
boinme  de  beaucoup  d'esprit, 
ut  on  a  plusieurs  pièces  de  poé- 
:  française,  trcs-s  pi  rituelles  ,  » 
imées  sans  nom  d'auteur. — Pa- 
Henri  ),  avocat,  mort  en  1 7  7  (3 , 
is,  sa  ville  natale,  a  publié  :  I. 
oire  du  prince  Soir,  1740,  1 
in- 1  a.  II.  Histoire  des  trois  (ils 
Hy -Bossa,  174O,  in-iïi.  111. 
es  nouveaux  et  Nouvelles  nou- 
st  en  vers,  1753,  in-8°.  IV.  Es- 
?un  poème  sur  l'esprit ,  1 757  , 
.  V.  Observations  sur  les aona- 
y  1761,  in- 12.  VI.  Disserta- 
sur  les  articles  i5  et  16  de 
Uinnmnce  de  1731,  concernant 
lorwtions,  I76j,in-i2.  L-p-e. 
%JOT  (  Marie-Anne  ).  Fojr. 
eles  iv  de  Lorraine,  et  Lassay. 
UOT.  V.  Ons-en  Bray. 
%JOU  (Augustin)  ,  statuaire, 
tit  à  Paris,  en  1730.  Il  était  fils 
sculpteur  compagnon-ornema- 
du  faubourg  Saint-Antoine,  qui 
stinait  au  même  métier;  mais  (es 
ositions  que  le  jeune  Pajou  inani- 
it  pour  l'aride  modeler,  déci* 
at  son  père  à  le  placer  chez  Le- 
1e,  qui ,  à  cette  époque,  occupait 
einîer  rang  dans  la  sculpture.  11 
arda  pas  à  se  distinguer;  et,  à 
de  18  ans  ,  il  obtint  le  grand 
.  succès  inotii  à  cette  époque  dans 
oies  de  l'académie.  Dès  ce  mo- 
t,  loin  d'être  à  cliargc  à  sa  fa- 
r,  ce  fut  lui  qui  vint  à  son  sc- 
s.  Envoyé  à  Home  ,  il  y  conçut 
t  d'une  meilleure  route  que  celle 
avait  suivie  jusqu'alors.  Après 
itudes  aprofondies,  qui  ne  dure- 
pas  moins  de  douze  ans  ,  il  re- 
a  Paris ,  et  présenta  ,  pour  être 
de  l'académie ,  un  groupe  de 
qui  tient  Cerbère  enchaîné. 
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C'était  le  meilleur  ouvrage  que  l'on 
eût  vu  depuis  long  -  temps  ;  et  l'on 
s'étonna  qu'un  jeune  'homme  osât 
s'écarter  des  principes  adoptés  qut 
avaient  dirigé  ses  études.  Cette  nou- 
velle route ,  dans  laquelle  il  se  mon- 
tra le  premier  et  où  la  génération 
suivante  devait  l'éclipser ,  fut  par- 
courue par  lui  avec  assez  de  suc- 
cès pour  lui  mériter  le  titre  d'un 
des  restaurateurs  de  l'art  statuaire 
en  France.  Doué  d'une  extrême  faci- 
lité, il  a  exécuté  plus  de  cent  quatre- 
vingts  morceaux  de  sculpture  en 
marbre,  eu  bronze,  en  plomb,  en 
pierre ,  en  bois  et  même  en  carton. 
Mais ,  quel  que  fût  son  talent ,  le  vrai 
style  de  la  sculpture  monumentale 
était  totalement  perdu  en  France; 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ,  quoique 
supérieurs  à  ceux  de  ses  contempo- 
rains ,  ne  prouvent  que  trop  cettt 
vériré:  C'est  à  lui  qu'on  doit  toute  la 
sculpture  qui  décore  la  grande  salle 
de  spectacle  du  château  de  Versail- 
les ,  les  frontons  de  la  cour  du  Palais* 
Royal,  plusieurs  ouvrages  pour  l'em- 
bellissement du  Palais  Bourbon  et 
pour  la  cathédrale  d'Orléans.  Louis 
XVI ,  en  ordonnant  d'élever  des  sta- 
tues aux  grands  hommes  qui  ont 
illustré  la  Fiance  ,  vint  ouvrir  une 
nouvelle  route  au  talent  de  Pajou. 
Chargé  de  faire  les  statues  de  Des- 
cartes ,  de  Pascal ,  de  Turenne,  de 
BossueteX  de  BuJJon,  il  se  surpassa 
lui-même  ;  et  si  la  statue  de  Descar- 
tes, qui  est  la  première  dont  il  s'oc- 
cupa, offre  encore  quelques  traces  de 
timidité,  on  le  voit  s'élever  succes- 
sivementavec  Bossuct  et  Pascal.  Peu 
d'artistes  ont  su  tirer  un  aussi  heu- 
reux parti  de  la  forme  iugrate  de 
nos  vêtements.  Ce  mérite  se  fait  sur- 
tout remarquer  dans  les  figures  de 
Turenne ,  de  Pascal  et  de  Bossoet  ; 
et  ces  deux  dernières  statues  ,  ainsi- 
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que  cdle  de  Descartes ,  peuvent  être 
rangées  parmi  les  plus  belles  pro- 
ductions de  cette  époque.  C'est  alors 
que  Pajou  entreprit  sa  statue  de 
Psyché  ,au  moment  où  V Amour 
vient  de  fuir.  L'on  crut  y  reconnaî- 
tre une  courtisane  pour  modèle  ;  et 
elle  fut  seulement  exposc'c  dans  l'ate- 
lier du  sculpteur.  Cette  statue,  que 
Von  voit  aujourd'hui  dans  la  galerie 
de  tableaux  de  la  chambre  des  Pairs, 
u  est  pas  la  production  qui  fait  le 
plus  a  honneur  à  sou  ciseau  ;  elle  man- 
que d'expression  et  d'idéal  j  les  for- 
mes en  sont  lourdes  et  communes , 
et  les  défauts  qu'on  peut  lui  repro- 
cher, trahissent  à  l'œil  le  moins 
exercé  le  vice  de  ses  premiers  princi- 
i>es.  En  1767,  il  était  professeur  à 
l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture: en  1768,  il  exposa  au  Louvre 
Y  Esquisse  du  Tombeau  du  roi  Sta- 
nislas; une  figure  en  plomb,  de  gran- 
deur naturelle,  représentant  Y  Amour 
dominateur  des  Eléments  ,  pour  la 
duchesse  de  Mazarin;  et  quatre  figures 
en  pierre  de  neuf  pieds  de  proportion, 
pour  l'avant-corps  neuf  du  Palais- 
Royal  ,  du  coté  du  jardin ,  représen- 
tant Mars y  ou  les  Talents  militaires, 
la  Prudence,  la  Libéralité,  et  Apol 
Ion  ou  les  Beaux-arts.  Ce  fut  en  1773 

Su'il  exposa  le  modèle  de  sa  statue 
é  Turenne,  et  en  1775  ,  la  statue 
en  marbre  de  Descartes.  Cette  même 
anuée,  le  public  se  porta  en  foule  au 
jardin  des-Plantes,  pour  y  voir  la 
statue  de  Bu  (Ton,  qu'il  avait  exécutée 
par  ordre  du  roi.  En  1 777  ,  il  ter- 
mina sa  figure  de  Bossuct,  qui  fit 
rartie  de  1  exposition  dii  Louvre, 
lorsqu'il  fut  question  de  transporter 
la  Fontaine  des  Innocents,  de  l'angle 
de  la  rue  Saint-Denis ,  où  elle  se  trou- 
vait, au  centre  de  la  place  du  Marché, 
on  démolit  toutes  les  parties  qui  for- 
maient 1a  décora ti ou  de  celte  font  ai  - 
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ne,  on  les  transporta  et  on  les 

place  avec  toutes  les  précautic 

réclamait  ce  chef-d'œuvre.  S»iî 

nouveau  plan,  il  fallait  cor 

une  fontaine  monumentale  < 

léc  ;  les  deux  faces  de  l'ornen 

la  décoration  primitive  ne  si 

pas ,  on  dut  y  suppléer  par  d 

veaux  pilastres  et  de  nouvrai 

reliefs  :  mais  le  point  diilicil 

d'ajouter  aux  cinq  Cgurcs  de  î 

de  Jean  Goujon ,  trois  autres 

de  même  style  et  du  même 

c'étaient  les  deux  Naïades  de 

méridionale ,  et  celle  de  U  £ 

cidentalc.  Cette  entreprise  i 

fut  confiée  à  Pajou  ;  et  le  plu 

éloge  que  l'on  puisse  Caire 

ouvrage  y  c'est  qu'il  est  par 

reproduire  quelques-unes  des 

tés  de  son  modèle  ,  l'une  d< 

ductions  les  plus  précieuses 

sculpture  moderne  :  la  seule 

qu'il  n'ait  pu  rendre  ,  c'es 

grâce  et  celte  naïveté  qui  sont 

cipal  caractère  du  ciseau  d 

Goujon.  Pajou  avait  senti  lui 

combien  le  défaut  d'instructic 

vait  nuire  au  développement 

génie  :  cherchant  à  réparer  ] 

travail  le  manque  d'eoucati 

n'avait  pu  lui  donner  son  pèi 

livra  avec  ardeur  à  l'étude  d 

toirc  ,  de  la  mythologie  et  1 

tiquitc ,  sous  le  rapport  des  ■ 

sut  acquérir  ainsi  une  instmet 

commune,  qui  rendait  ses  ce 

lions  pleines  d'intérêt  et  de  c 

La  révolution ,  en  le  privai 

fortune  que  d'honorables  trai 

avaient  acquise ,  ne  put  abat 

courage;  mais  dcdoulourci 

firmites  accablèrent  sa  vieille 

détournèrent  de  ses  travaux. 

rut  à  Paris ,  le  8  mai  1809. 

se  un  fils  qui  cultive  la   p 

Pajou  était  membre  de  l'insl 
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pris  «a  formation  ;  il  fut  même  un 
des  4&  nommes  par  l'arrête  du  Di- 
rectoire exécutif ,  du  qq  brumaire 
an  ivf  chargés  d'élire  les  96  autres. 
Une  Notice  historique  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  Pajou ,  lue  dans 
la  séance  publique  du  6  octobre 
1810,  par  Joacnim  Lebretony  est 
un  primée  en  8  pages  in-4°.  P — s. 

PAL  AD  1 M  (  Fiuppo  ),  et  non 
Falladino ,  peintre  florentin ,  naquit 
îers  1 544  »  rt  f,lt  c^ve  de  Poccetti. 
Après  avoir  e'tudié  les  principes  de 
son  art  dans  sa  patrie ,  il  se  mit  à 
voyager.  Pendantson  séjour  à  Milan , 
il  *e  rendit  coupable  d'un  délit  dont 
on  ignore  la  nature ,  et  pour  lequel 
il  fat  obligé  de  se  sauver  et  de  se  refu- 
ser a  Rome ,  où  il  fut  accueilli  par 
le  pi  iuce  Colonua.  Ne  se  croyant  pas 
encore  en  sûreté  dans  cette  ville, 
il  alla  chercher  un  asile  en  Sicile , 
dans  1111  fief  de  cette  famille  nommé 
Mazzjrino.  Pendant  sou  séjour  dans 
cette  île,  il  parcourut  successivement 
•Syracuse,  Païenne  et  Gitane,  et  laissa 
(Las  chacun  de  ces  lieux,  des  preu- 
Tes  de  son  talent.  Ses  divers  ouvrages 
•e  distinguent  par  la  g  rare  et  par 
U  beauté  du  coloris;  mais  ils  ne  sont 
p*t  exempts  de  cette  espèce  de  ma- 
■icr?  que  l'ou  remarque  dans  les  pro- 
ductions même  le*  plus  estimée:»  de 
«es  compatriotes.  On  ne  connaît  de 
la.  4  Florence,  qu'un  seul  tableau  rc- 
pnê^enunt  la  Décollation  de  Saint 
Jean* Baptiste,  (le  tableau  est  digue 
•F*  tî  en  lion  sous  tous  les   rapports. 
Son  auteur  ,  abandonnant  les  routes 
ÎMltues  par  les  artistes  de  sou  pays , 
4  cherché  à  s'y  rapprocher  de  l'école 
lombarde;  et  Ton  s'aperçoit  que  le 
fUrrw  he  ne  lui  était  pas  inconnu. 
'*  l  artiste  mourut  à  Mazzarino,  en 
i»>i  J. — ArcingelaPAt.ADiiwi, fille  du 
;rr. tient,  naquit  à  Pisc,  en  i5[)(). 
IXm*cc   d'une  imagination  riche  et 
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brillante,  elle  cultiva  la  peinture, 

poésie  et  la  musique,  avec  un  ég 

succès.  Son   père  fut  son  maîti 

dans  le  premier  de  ces  beaux- arts 

clic  y  joignit  aussi  le  talent  de  la  bit 

derie,  autre  genrede  peinture,  qu'eli 

porta  au  plus  haut  degré  de  perfec 

tion.  Elle  était  à  peine  parvenue  à  1 

fleur  de  l'âge,  que  la  réputation  qu'ell 

s'était  acquise  par  des  connaisses 

ces  aussi  variées ,  engagea  la  prie 

cesse  Madelènc  d'Autriche ,  femm 

du  grand-duc  Cômc,  à  l'appeler  pri 

d'elle.  L'artiste  sut  gagner  la  bien 

veillaucc  de  cette  princesse,  qui  1 

combla  de  sa  faveur;  et  elle  lu 

ordonna  de  faire  son  propre  por 

trait ,  placé  depuis  dans  le  cabine 

des  peintres  célèbres,  qui  fait  parti 

de  la  galerie  de  Florence.  Lanzi  n 

garde  comme  une  preuve  incontea 

table  du  mérite  de  ce  portrait,  d'êtr 

resté  dans  cette  galerie  depuis  Ta 

161 1  jusqu'à  nos  jours;  surtout  Ion 

qu'on  réfléchit  que  tous  les  portrait 

médiocres  en  disparaissent  successi 

veraent ,  pour  être  remplacés  pa 

d'autres  plus  dignes  de  l'estime  de 

connaisseurs.  En  îGiG,  Arcangcl. 

Paladin  i  se  inaria ,  pour  se  coufor 

mer  au  désir  de  sa  protectrice.  Or 

née  de  toutes  les  grâces  et  de  ton 

les  talents ,  elle  Taisait  le  charme  d 

tous  ceux  qui  pouvaient  jouir  de  s; 

société  ;  mais  elle  mourut  à  la  lieu 

de  son  âge,  le  ub  octobre  16:22 

et  fut  enterrée  avec  solennité  dan 

l'église  de  Sainte  -  Félicité  ,   où  sî 

protectrice  lui  fit  élever  un  tombeau 

avec  l'épitaphesui  vante, qui  contieu 

l'en  u  me  ration  de  toutes  ses  qualités 

/>.  o.  M. 

Aif'infrli.  PaLutimm. 

Jtuinm*.  Hti'o.mnu.  ■imtuerpientu.lljcitr, 

Ccf-mt.  h.tiHM  i>.  Rfgihui.  \ une  cumil.  /ta». 

k'<rr,  l'nltmbrtm.  f%ht,ir.  Ptiltmdem,  A  eu. 

/t(irtl-m.4',ili>ii/'u%.  Cmutu.  W.^ummt.  Mt*tu. 

(tbtit  A'*.  S**.  4*tatt$.xxm.  the.  TUMtOctoèru 
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tpmrge.  Hosit.  Lapittrm.  Cotltsti.  Tnnoxla.  Canttt. 
Thutca.  Jacet.  Sitm.  IuLt.  Mu$a.  Jacct. 

P— S. 

PALAFOX  (Jean  de),  évêque 
espagnol ,  ne  dans  le  royaume  d'A- 
ragon, en  i(5oo ,  c'tndia  dans  l'uni- 
versité  de  Salanianque  ,  et  remplit 
d'abord  des  places  dans  l'adminis- 
tration civile.  11  fut  membre  du  con- 
seil de  la  guerre,  à  Madrid,  puis  du 
conseil  des  Indes.  Mais  bientôt,  las 
du  monde,  et  désirant  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  ,  il  embrassa  I'é- 
tat  ecclésiastique.  Philippe  IV  ,  qui 
l'estimait,  le  nomma,  le  3  octobre 
1639,  atl  s*cgc  cpiscopal  de  Pucbla 
de  los  Angelos  ou  Angclopolis,  dans 
le  Mexique.  Ce  prince  lui  donna  mê- 
me une  part  à  l'administration  civile; 
et   l'cvêquc  remplit  quelque  temps 
les  fonctions  de  gouverneur  de  la  pro- 
vince, pendant  l'absence  d'un  des 
vice-rois.  II  eut  de  longs  démêlés  avec 
les  Jésuites,  soit  relativement  à  l'cxer 
cicc  de    la  juridiction ,   soit   pour 
le  p  tiemeut  des  dîmes.  Ces  démêles 
produisirent  de  p.irt  et  d'autre  des 
c'erits  assez  vifs.  Pal  a  fox  alla  jusqu'à 
dénoncer  ses  adversaires  au  pape , 
dans  une  lettre  du  '2:5  mai  i(>47*  <* 
dans  une  autre  du  8  janvier  i(>48. 
Cette  dernière  lettre  est  même  con- 
çue en  termes  si  aigres,  que  quelques- 
uns  croient  que  c'est  à  tort  qu'on  l'at- 
tribue au  prélat.  On  cite  aussi  des 
passages  de  ses  e'erits  postérieurs  , 
où  il  parle  des  Jc'suites  avec  plus  de 
modération.  Mais  Arnauld  prétend 
prouver,  dans  sa  Morale  pratique , 
que  Palafox  n'est  point  revenu  à  des 
sentiments  plus  doux  par  rapport 
à  la  Société.  Ce  docteur  parle  souvent 
de  Palafox,  dans  ses  Lettres  cl  dans  sa 
Morale  pratique:  il  donne  l'histoire 
des  démêlés  de  ce  prélat  avec  les  Jé- 
suites; et,  sur  cette  affaire,  comme 


PAL 

sar  toutes  les  autres  dont  11  ea 
lion  dans  ce  recueil ,  les  Jést 
sont  toujours  représentés  sous  I 
noires  couleurs.  Quoi  qu'il  et 
Palafox,  étant  venu  en  Europ 
rendre  compte  de  sa  condui 
transféré,  le  ?4  novembre  i( 
l'évêché  d'Osma ,  dans  la  vieil 
tille.  II  gouverna  peu  detemp 
église;  car  il  mourut  le  3c 
i65<),  laissant  la  réputatioi 
prélat  pieux,  attaché  à  son  d 
et  rempli  de  charité.  On  a 
des  écrits ,  dont  plusieurs  < 
traduits  en  français ,  comme  1< 
teur  de  la  nuit  de  Noël  ;  de 
mëlies  sur  la  passion  de  i 
Seigneur  ;  des  Traites  mysti 
Y  Histoire  de  la  conquête  delà 
par  les  Tartares.  Les  autres  i 
ges  les  plus  remarquables  de  F< 
d'Osma  sont  :  Y  Année  spirit 
une  édition  des  Lettres  de 
Thérèse ,  avec  des  notes  ;  la  i 
térieure  d'un  pécheur  repenh 
11  y  a  eu  plusieurs  Vies  de  Pa 
qui  ont  été  publiées  en  Espa 
ailleurs.  En  France,  un  jesuit 
l'on  dit  être  le  pere  Chain  pi  o 
fit  paraître  une  en  1G88;  l'ab 
nouart  en  donna  une  nouvel  1 
lion  eu  1767:  mais  il  enchanp 
librement  la  couleur  et  l'esprit 
y  inséra ,  entre  autres ,  de  Ion 
traits  de  la  Morale  pratique  a 
suites  ;  de  sorte  que  cette  Vie  e: 
tôt  un  factum  qu'une  htstoir 
réputation  de  vertu  de  Palal 
commencer  des  procédures  p* 
béatification.  Des  informatioi 
rcut  ordonnées  sur  la  fin  du  di: 
tic  me  siècle  ;  et  la  cause  fut 
duitc  à  la  congrégation  des  rit 
1 7uG.  Le  l 'i  août  1 760,  le  roi 
pague,  Charles  III,  écrivit  s 
ment  XI II ,  pour  presser  Fin 
tion.  Apres  avoir  examiné  les  c 
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»  l'éréque  »  la  congrégation  des 
leclara  qu'il  ne  s'y  trouvait 
sontre  la  foi  et  les  mœurs  ;  et 
eut  XIV  ordonna  de  passer  à 
■en  des  vertus  du  prélat.  C'est 
e  époque  surtout  que  les  écrits 
iltiplièrtnt;  dans  quelques-uns 
casait  Palafox  de  jansénisme  : 
cette  allégation  ne  parait  guère 
e  que  sur  les  éloges  donnés  à  l'é- 
par  les  jansénistes;  car  d'ail - 
il  n'eut  point  de  rapports  avec 
maïs  ils  voyaicut  eu  lui  l'enue- 
►  leurs  ennemis,  et  ils  prirent 
f  intérêt  à  sa  canonisation.  Le 
tère  espagnol  la  sollicitait  aus- 
e  instance.  Parmi  les  écrits  où 
ftlTûre  est  discutée  avec  le  plus 
artialitë ,  on  peut  citer  les  Let- 
obliees  par  Mamachi,  sous  le 
de   P  hilare  te.  Le   iS  février 
9  il  se  tint ,  en  présence  de  Pie 
me  dernière  séance  de  la  cou- 
don  des  rits,  sur  la  bc'atifica- 
e  Palafox.  Sur  quarante-un  vo- 
vingt-six  furent ,  dit-on ,  d'a- 
1e  l'on  pouvait  procéder  à  la 
icatioo.  Cependant  le  Saint-Sie- 
point  ratifié  cette  décision  ;  et 
leest  restée  pendante,  quoique 
x  d'Espagne  ait  depuis  encore 
»  démarche*.  Les  papes  ont 
lans  cette  affaire  la  même  con- 
qne  daus  celle  de  Bcllarmin. 
i  pas  canonisé  ce  pieux  et  sa- 
Âuite  t  par  égard  pour  les  ré- 
Lions  qu'avaient  excitées  qucl- 
ns  de  ses  principes.  De  même 
rait  contre  Palafox  une   op- 
ta assez  déclarée;  et  beaucoup 
i  œ  voyaient  dans  le  zèle  avec 
oo  poursuivait  cette  cause , 
■s  vue»  et  des  intérêts  étrm- 
la  religion.  P — t— r. 

,.%PIMT  (  Jea*  dk  Bigot), 
uuloiise,  eu  mai  iGjo,  d'une 
t  de  robe  distinguée,  prit  d'a- 
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bord  le  parti  du  barreau ,  mais  fut 
détourné  de  cette  carrière  par  son 
amour  pour  les  lettres.  Plusieurs 
prix  remportés  aux  jeux  floraux 
achevèrent  de  lui  persuader  qu'il 
était  né  pour  la  poésie.  A  peine  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  nommé  ca - 

Sitoul ,  et  quelques  années  après  chef 
u  consistoire:  ces  honneurs  ne  pu- 
rent le  retenir  dans  sa  patrie.  En- 
tre autres  voyages ,  il  fit  en  1686 , 
celui  de  Rome ,  où  la  reine  Christine 
l'engagea  vainement  à  se  fixer  auprès 
d'elle.  Arrivé  à  Paris  pour  la  secon- 
de fois,  il  plut  au  duc  de  Vendôme 
et  au  grand-prieur  son  frère ,  qui  le 
fit  son  secrétaire  des  commande- 
ments. Sa  familiarité  avec  ces  deux 
princes  était  extrême.  Câlinât,  qui 
fut  un  jour  témoin  de  la  franchise 
et  même  de  la  rudesse  avec  laquelle 
il  parlait  au  grand-prieur ,  lui  dit  : 
Fous  me  faites  trembler.  —  Ras* 
surez-vous,  répondît  Palaprat,  ce 
sont  mes  gages.  Comme  il  était  ques- 
tion devant  lui  du  Temple  où  régnait 
un  assez,  grand  désordre  et  ou  l'on 
faisait  alternativement  très-bonne 
et  très  -  mauvaise  clnrc,  il  pré- 
tendait qu'on  y  courait  risque  de 
mourir  d'inanition  ou  d'indigestion* 
M.  de  Vendôme,  l'ayant  vu  un  jour 
battre  son  domestique,  lui  en  fit  des 
reproches  assez  vifs.  Savez -vous 
lien,  Monseigneur ,  dit  Palaprat , 
que,  quoique  je  n'aie  qu'un  laquais  f 
je  suis  aussi  mal  servi  que  vous  qui 
en  avez  trente.  Passionné  pour  le 
spectacle,  par  suite  de  sa  liaison 
avec  l'acteur  Raisin ,  et  ne  désirant 
d'abord  qu'y  avoir  ses  entrées ,  il 
composa  la  petite  comédie  du  Con- 
cert ridicule  ,  qui  fut  suivie  dn 
Ballet  extravagant ,  du  Secret  re- 
vêle\  et  de  la  Prude  du  temps.  Ces 
ouvrages,  don^aucuu  n'est  resté  an 
théâtre,  font  partie  des  Œuvres 
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de  Palaprat  >  un  vol.  in-iu,  Paris , 
1711  ;  il  surveilla  lui -même  l'im- 
pression. On  trouve  à  la  fin  de  ce 
volume  ,  quelques  poésies  diverses  , 
presque  toutes  à  l'honneur  des  deux 
princes  protecteurs  du  poète.  11  y  a 
une  édition  eu  deux  volumes  in- 12 , 
Paris,  171a;  enfin  une  de  1735. 
C'est  à  son  association  avec  Brueys 
que  Palaprat  doit  sa  plus  grande 
.gloire.  H  n'eut  cependant  que  la 
moindre  part  à  la  composition  des 
pièces  qui  se  jouèrent  sous  leurs 
noms  réunis  (  V.  Brueys  ,  VI ,  88.  ) 
Ils  ne  se  disputaient  que  les  endroits 
faibles  de  leurs  ouvrages  ;  et  ne  ces- 
sèrent de  travailler  ensemble,  que 
parce  que  Palaprat  fut  oblige  de 
suivre  le  grand-prieur  à  l'armée  d'I- 
talie. Brueys,  retiré  à  Montpellier, 
continua  de  faire  des  comédies.  Pa- 
laprat ne  s'occupa  plus  du  théâtre, 
et  mourut  à  Paris ,  le  u3  octobre 
1721 ,  âgé  de  soixante-onze  ans.  A 
l'esprit  vif  et  plaisant  d'un  gascon , 
il  joignait ,  dit-on ,  la  candeur  et  la 
simplicité  d'un  enfant. Les  pièces  aux» 
quelles  il  a  concouru  avec  Brueys , 
sont  :  le  Secret  révélé ,  le  Sot  tou- 
jours Sot,  le  Gromieur,  le  Muet , 
le  Concert  ridicule.  Celles  qu'il  a 
faites  seul ,  sont  :  Hercule  et  O/n- 
phale,  les  Sifflets,  le  Ballet  extra- 
vagant et  la  Prude  du  temps  (  V. 
Gigli  ,  XVII ,  347  ).  Le  recueil  de 
Brueys  et  Palaprat  a  été  public  en 
cinq  volumes  in-i'.ï.  Brueys  et  Pala- 

Srat  ont  fourni  à  M.  Etienne  le  sujet 
'une  comédie  qui  se  joue  au  Théâ- 
tre-Français. A — g — R. 

PALAZZI(  Jean),  historien  mé- 
diocre, ne  à  Venise  vers  164°*  de 
parents  nobles,  mais  mal  partagés 
de  la  fortune ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  bientôt  pourvu  de 
riches  bénéfices.  Nommé  chanoine 
de  Pe^tise  ducale,  il  obtint  eu  1O84 
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la  chaire  de  droit  canon  à  l'un 

site  de  Padouc;  mais  il  en  ren 

sait  les  fonctions  avec  tant  de  t 

genec ,  qu'il  aurait  été  destitu 

n'eût  prévenu  cette  mesure  ci 

frant  5a  démission  (  Voy.  VHis 

de  Vacad.  de  Padoue,  par  Paj 

poli  ).  Il  fut  élevé ,  quelque  * 

après  ,  a  la  dignité  d'arclupréf 

de  curé  de  la  collégiale  de  &  M 

mater  Domini,  à  Venise;  et  Te 

rcur  Léopold  Ier  lui  conféra  le 

de  son  historiographe  et  celui  de 

sciller  aulique.  Patazzi  mourut 

1 703, laissant  un  grand  nombre 

v rages ,  dont  aucun  ne  lui  a  sur 

Outre  des  Commentaires  sur  les 

ti tûtes,  et  sur  les  Décrétâtes, 

Fie  de  l'apôtre  saint  Pierre,  ele 

cite  de  lui  :  l.  De  dominio  m 

Venise ,  1 663,  in- 1  a  :  c'est  une  di 

tation  en  faveur  du  droit  que  ks 

nitiens  s'attribuaient  suri  a  mer  A 

tique.  II.  Monarchia  occident 

sciUcet  Aquila  inter  litia ,  Saxe 

sancta  sive  Bavarica,  Franca, 

va  et  vaga  Austriaca%  Rome 

etc. ,  ibid. ,  1 67 1  -73 ,  neuf  voli 

in  fol.  max.  (  1  )  G  est  l'histoir 

l'empire ,  depuis  Charlemagne 

qu'à  Léopold.  Si  la  magnifierai 

l'édition  ,  dit  Tiraboschi ,  était 

preuve  de  la  bonté  de  l'ouvrage 

trouverait  à  peine  une  histoire  c 

parablc  à  celle  de  Palazzi  :  mais 

"ré  tout  le  luxe  de  l'impressio 

la  beauté  des  gravures ,  elle  est  1 

bée  dans  l'oubli.  III.  G  esta  pi 

ficum  Komanorum,  ibid.  1687 

5  vol.  in- fol.  C'est  ici ,  dit  Len 

Dufrcsnoy  (  Mélhod.  pour  étu 

llùstoire  ),  l'un  des  plus  beaux,  1 

des  plus  mauvais  livres  que  je 

naisse;  il  contient  moins  l'Iiisl 


(i)  t*  neuvitmr  vnlmne  ni  cm  Italie*;  il  * 
litnlr:  . ti/utta  rvminu ctrn»  Mwmmrrlàm  acndt 
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des  papes  :  il  y  a  pou 

mais  beaucoup  de 
Tires,  la  plupart  étran- 

incapables  de  plaire 
e  satisfaire  l'iinagina- 
locraiia  ecclesiastica 
squead  Innoccntium 
imate  gentilitio ,  etc. 
:m  repre sent  ans ,  ib. , 
n-ful.  C'est  une  suite 
>récédcnt ,  et  elle  ne 
i.  V.  Vita  JustiniarU 
ri5,ibi(l.yi688,in«fol. 
aies  ab  Anafesto  ad 
ralerium  Petietorwn, 
eorum  iconibus ,  insi- 
3id. ,  1696,  gr.  in- 4°. 

W— s. 
fS(  Aowius  )  ,  l'un  des 

du  seizième  siècle  , 
i ,  (Lins  la  campagne 
éritablc  nom  de  sa  fa* 
p.is  de*  Pagl'aricci , 
ent  plusieurs  biogra- 
lia  Paglia.  Iî  reçut , 
le  nom   d'Antonius , 

en  celui  à' A  oniu  s , 
r  l'antiquité  ,  suivant 
te  époque.  La  raison 
nent  est  fort  bien  ex- 
iu  quatrain  grec ,  tra- 
vers latins ,  dont  voici 
iers  : 

r  «i  ,  trat  AnlontuM  nlim  ,• 
um  JL.it  tihi  n.tmcn  Amor\ 

supposa  un  autre  mo- 
r  des  Muses,  et  vit, 
ression  de  la  lettre  T , 
:roix  ,  l'abjuration  du 
Il  composa  même  , à 
s  la  fin  tragique  de  Pa- 
ers  qui  ne  donnent  pas 
ivantageusc  de  son  es- 
cœur.  Lorsque  Palea- 
c  >on  premières  études, 
'Italie,  pour  se  perfee- 
la  théologie  et  la  phi- 
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losophic,  en  assistaut  aux  leçons  des 
professeurs  les  plus  célèbres.  Il  se 
trouvait  à  Rome,  lorsque  cette  ville 
fut  prise,  en  i5?7,  au  nom  de 
Charles -Quint.  Les  desordres  qu'y 
commirent  les  troupes  de  ce  prince, 
le  déterminèrent  à  se  réfugier  d'à-* 
bord  à  Pérouse,  ensuite  à  Sienne, 
où  il  se  maria.  Vers  i536,  il  ouvrit 
une  école  particulière,  et  y  reçut 
seulement  quelques  jeunes  gens  de 
distinction.  Il  vendit  alors  les  biens 

Su'il  avait  à  Véruli,  pour  acheter , 
ans  le  voisiuage  de  Sienne,  une 
maison  de  campagne  qu'on  prétend 
avoir  appartenu  à  Cécina ,  le  même 
qui  fut  défendu  par  Cicéron.  Le  mé- 
rite de  Palearius  lui  suscita  des  en- 
vieux, et  son  repos  ne  tarda  pas  à 
être  troublé.  Un  professeur,  qu'il 
n'a  désigné  que  par  un  nom  supposé , 
et  qu'il  dépeiut  comme  un  ignorant , 
lui  Ht  une  querelle  dont  il  ne  nous 
apprend  pas  le  sujet,  mais  dans  la- 
quelle il  eut  pour  défenseur  Pierre 
Areliu ,  qui  composa ,  en  cette  occa- 
sion, une  pièce  italienne  fort  satiri- 
que ,  qu'on  représenta  publiquement 
h  Venise.  Cette  première  tracasserie 
fut  suivie  de  plusieurs  autres ,  dont 
les  suites  furent  plus  graves.  Deux 
discours  que  Palearius  prononça  de- 
vant le  sénat  de  Sienne,  pour  la 
défense  d'Antoine  Bellanti ,  accusé 
d'avoir  introduit  furtivement  du  sel 
dans  la  ville ,  excitèrent ,  si  l'ou  en 
croit  Palearius  lui-même ,  Paninio- 
site  des  grands,  et  furent  la  priuci- 

{)alc  cause  de  ses  malheurs  ;  mais 
a  vérité  est  qu'il  en  fut  l'unique 
auteur,  en  se  déclarant  pour  les 
opinions  des  novateurs.  Le  Traité 
del  beneficio  ili  Cristo ,  que  Ton 
attribue  a  Palearius ,  et  le  Livre 
intitule  ,  Actio  in  pontijioes  ro- 
manos ,  et  eovwn  assecuu  ,  qu'il 
composa  lorsqu'il  fut  question  de 
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convoquer  le  concile  de  Trente,  ex- 
pliquent assez  quels  étaient  ses  senti- 
ments. Il  est  vrai  que  le  premier  ou- 
vrage ne  porte  pas  son  nom  ,  et  que 
le  second  ne  fut  imprime  qu'après  sa 
mort.  Cependant  il  ne  sut  pas  dissi- 
muler les  opinions  dont  il  était  im- 
bu. Accuse'  d'hérésie  ,  en  i54'J  ,  il 
écrivit,  pour  sa  justification,  un 
mémoire  qui  existe  encore,  et  dans 
lepiel ,  sans  se  montrer  ouverte- 
ment partisan  de  la  réforme,  il 
Î>arlc  de  manière  à  laisser  entrevoir 
e  fond  de  sa  pensée.  Toutefois  ,  il 
fut  absous  à  cette  époque  ;  mais  le 
soupçon  élevé  centre  lui,  fut  peut- 
être  cause  qu'il  ne  put  obtenir  alors , 
une  chaire  publique,  comme  il  le 
desirait.  Ce  n'est  qu'en  i540,  que 
Pale.*  ri  us  fut  nomme  professeur  d'é- 
loquence à  Lucques.  Pendant  qu'il 
occupa  cet  emploi,  il  composa  neuf 
des  harangues  qui  se  trouvent  dans 
ses  œuvres.  Appelé  à  Milan,  pour 
succéder ,  dans  la  chaire  d'éloquen- 
ce ,  à  Majora  gins ,  il  y  fut  accueilli 
avec  distinction  ;  et  bien  qu'il  se  soit 
plaint  plusieurs  fois  que  son  salaire 
ne  fût  pas  proportionné  à  ses  tra- 
vaux, néanmoins,  dans  une  lettre 
eVrite  dix  ans  après  au  sénat  de  Mi- 
lan, il  s'exprime  bien  différemment: 
«  Sénateurs,  dit  il ,  je  suis  depuis 
dix  ans  auprès  de  vous  .  quelle  est 
Vannée  où  je  n'aie  pas  été  comblé 
de  vos  bienfaits  ?  o  En  efTet,  les  ma- 
gistrats de  cette  ville  lui  avaient  ac- 
corde diverses  immunités,  et  une 
pension  considérable:  mais  pendant 
qu'il  jouissait  en  paix  de  ces  avanta- 
ges, un  renouvela  contre  lui  les  ac- 
cusations d'hérésie.  Cité  à  Home ,  il 
fut  jeté  dans  les  prisons  de  l'inquisi- 
tion. Pic  V  venait  de  s'asseoir  sur 
le  trône  pontifical.  Tout  le  monde 
sait  quelle  était,  alors,  la  rigueur 
des  lob  contre  les  hérétiques.  On 
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n'eut  pas  de  peine  à  couvain 
learius  d'avoir  soutenu  et  ei 
les  opinions  de  Luther.  On  1 
nnta  d'avoir  nié  le  purgatoi 
D'à  me  l'usage  d'enterrer  les 
dans  les  églises.  Un  autre  m 
sa  condamnation,  fut  d'avoir 
l'on  en  croit  le  président  de 
(  ffist.  libro  XXX  ,  initio  )  ,  m 
quisition  était  nn  poignant 
contre  tous  les  gens  de  lettres 
dist vicia  in  omnes  scriptor 
Dans  ses  derniers  moments , 
rius  écrivit,  à  sa  femme  et  à 
fants ,  des  lettres  que  nons  ar< 
core.  Il  rétracta  ses  erreurs, 
posa  pieusement  à  la  mort  ;  c 
juillet  1570,  il  fut  pendu, 
corps  fut  livre'  aux  flamme 
poème  sur  Y  Immortalité  de  l 
en  vers  hexamètres,  Lyon, 
i55u,  in-ia,  est  nn  des  prin- 
rao  11  ument s  de  la  poésie  lat 
seizième  siècle  :  mais  les  1 
de  ce  p>èrac  ne  sont  pas  â  I 
téc  du  commun  des  littérateur 
gré  l'obscurité  de  certains  em 
il  est  remarquable  par  la  fo 
l'expression ,  et  quelquefois  \ 
grâces  qui  l'ont  fait  compare! 
crece  son  modèle.  Sadolet, 
Pal  cari  us  en  avait  envoyé  uni 
avant  de  le  publier,  lui  écrit 
tr'a  titres  choses  :  S'il  faut  vx 
re  mon  avis,  et  vous  parier  fr 
ment,  je  pense  que,  deiou 
qui  ont  traité  un  pareil  suje 
en  a  peu  qui  aient  écrit  avec  < 
tr élégance  que  vous  ;  et  t 
personne  n'a  été  plus  érudit^ 
m'a  surtout  étonné,  et  ce  qa 
prouve,  c'est  que,  dansvoi 
vrage ,  il  n'y  a  ni  recherche  , 
féleric,  et  que*  / tour  vous 


(is  t'r  ami,  qui  ■  ftr  dV- 
pr.i|>lM*,  Hlman  dan  le 
proauifa  yaar  m  ir  ^*— *-" 
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fias  poétique ,  il  vous  a  suffi  de  no- 
tre sainte  et  vraie  religion,  sans 
ÇK6  vous  ayez  eu  besoin  de  recou- 
rir à  V antiquité  fabuleuse.  Sadolct 
écrivit,  dans  le  même  sens  (en  1 530), 
a  Sébastien  Gryphc,  imprimeur  à 
Lyon ,  en  rengageant  même  avec 
iastanec  à  mettre  au  jour  le  poème 
WêS  l'immortalité'  de  l'anic  ;  ce  qui 
«ni  lieu  en  effet  la  même  année. 
II  existe  encore  une  autre  lettre  que 
Sadolet  écrivit  à  Palcarius  ,  lorsqu'il 
ait  fait  lecture  des  discours  que  ce 
dernier,  accuse  d'hérésie  à  Sienne  , 
trait  composes  pour  sa  défense.  Ou 
y  trouve  l'aimable  caractère  et  le  bon 
coeur  de  ce  prélat ,  qui  regardait 
h  modération  comme  le  moyen  le 

Cas  efficace  d'éloigner  de  Terreur 
\  partisans  des  nouvelles  doctri- 
nes, et  de  les  ramener  à  la  vérité.  Il 
interprète,  le  mieux  tju'il  peut ,  cer- 
tains passages  qui  rendaient  sus- 
pecte la  (ai  de  Palcarius  :  il  le  presse, 
en  même  temps ,  d'exercer  sou  gé- 
nie sur  des  sujets  de  litlératuie,  et 
d'éviter  certaines  questions  dange- 
reuses :  mais  Palcarius  ne  se  soumit 
pas  à  de  si  sages  conseils  ;   c'est 
ce  que  prouvent  assez  son  discours 
contre   les    papes  ,  et  sa   lettre  à 
Luther ,  Calviu ,  et  autres  princi- 
paux réformateurs.  Outre  les   ou- 
vrages déjà  indiques  ,  on  a   de  Pa 
learitu  ,  quatorze  harangues  latines 
tar  divers  sujets,  écrites  avec  une 
élégance  égale  au  talent  qu'il  avait 
pour  la  poésie ,  un   recueil  de  let- 
tres ,  et  quel  «pies  pièces  de  vers. C'est 
parmi  les  harangues ,  que  se  trouve 
te   Plaidoyer   qu'il   composa    pour 
Su!  pi  ci  us  contre  Muréua.'  Ce  plai- 
doyer ,  dont  le  jurisconsulte  Alciat 
fait  le  plus  grand  éloge ,  est  peut- 
être  son  plus  beau  titre  à  l'immorta- 
liir.  I/.ibbr  d'Olivet,  qui  l'a  inséré 
1  ir  .  lr  cinquième  volume  de  sou  Ci- 
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céron  in-40.,  en  trouve  le  style  si 
élégant ,  qu'il  est  persuadé  que  le 
lecteur,  s'il  n'en  eût  pas  été  préve- 
nu ,  aurait  pu  croire  ce  discours  écrit 
du  temps  même  de  Cicéron.  L'au- 
teur de  cet  article  en  a  une  traduc- 
tion dans  son  portefeuille.  Les  meil- 
leures éditions  des  oeuvres  de  Palca- 
rius ,  sont  celles  de  Bâlc ,  sans  date; 
d'Amsterdam,  Wetstcin,  1696,  el 
de  Iéua,  1728  ;  toutes  trois  in-8°  : 
la  dernière  est  la  plus  complète. 

A.  P. 

PALÉMON.  Vay.  Pacome. 

PALÉOLOGUE  (Jean  VI  ) ,  cm 

percur  d'Orient  ,  né  à  Constanti 

noplc,  en  i33a,  était  fils  d'Andro- 

nie  le  jeune,  et  d'Anne,  sœurdu  comti 

de  S^i  voie.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il  resti 

sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  de  Cat 

tacuzènc,  grand  domestique  du  pa 

lais.  Cantactizène,  reconnaissant  de 

bienfaits  d' A ndronic,  demeura  ûdèl 

à  son  (ils;  il  déjoua  les  conspiration 

toujours  si  fréquentes  pendant  les  m 

norités,  gouverna  l'état  aveesagesn 

et  le  préserva  des  invasions  e'tran 

gères.  Mais  tandis  que  les  intérêts  d 

son  pupille  le  retenaient  loin  de  I 

cour,  ses  ennemis  l'accusèrent  d'à 

voir  formé  le  projet  d'usurper  l'ai 

torité  souveraine;  et  l'iinpératric 

Anne,  accueillant  trop  farilcinei 

des  bruits  calomnieux,  le  fit  décl. 

rer  ennemi  public.  Pour  échapper 

la  proscription  ,  il  ne  restait  d'aul 

parti  à  Cantacuzèue  que  de  comme 

tre  le   crime  dont  on  n'avait   p 

craint  de  l'accuser.  Il  se  fit  procl 

mer  empereur;  et  ayant  acheté  l'a 

pui  des  Turks ,  par  le  mariage  de 

tille  Théodora  avecOrkhan  (  fojr. 

nom  ) ,  il  s'empara  snccessivcra< 

de  toutes  les  provinces  de  l'cmpii 

et  finit  par  se  rendre  maître  de  Co 

tantiuople.  Gintariizènc,  victoriei 

ollïit  à  Paléologuc  de  partner 
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trône,  dont  il  pouvait  le  dépouiller, 
et  lui  douna  sa  fille  Hélène  en  ma- 
riage (  V.  Cantacuzène,  VII ,  3o  ). 
Les  deux  partis  qui  avaient  déchire' 
l'empire  pendant  cinq  années,  paru- 
rent également  satisfaits  d'une  union 
qui  promettait  une  tranquillité  du- 
rable: mais  ce  calme  n'était  qu'appa- 
rent. Ceux  qui  s'étaient  attachés  à 
Cantacuzène,  réclamèrent  bientôt  le 
prix  de  leurs  services ,  et  les  emplois 
dont  ils  étaient  privés,  tandis  que  les 
partisans  de  Paléologue,  affectant  un 
zèle  outré  pour  l'honneur  du  jeune 
prince,  se  taisaient  un  mérite  près  de 
lui  de  leur  haine  contre  l'usurpateur. 
Cantacuzène  ,  persuadé  que  Paléolo- 
gue restait  étranger  aux  divisions  des 
courtisans,  s'attachait  à  le  rendre  di- 
gne du  trône  qu'il  devait  occuper  seul 
un  jour;  et  après  l'avoir  initie  dans 
les  secrets  de  fa  politique,  il  le  forma 
au  grand  art  de  la  guerre.  Cependant 
Paléologue,  4  mesure  qu'il  croissait 
en  âge,  montrait  moins  de  déférence 
pour  les  sages  avis  de  Cantacuzène  ; 
et  ses  flatteurs  n'eurent  pas  de  peine 
à  lui  persuader  de  se  débarrasser 
d'un  censeur  importun.  Il  était  à 
Thcssalonique ,  où  son  tuteur  l'avait 
laissé  pour  l'éloigner  des  séductions 
de  la  cour,  quand  il  prit  les  armes. 
Ayant  levé  des  troupes,  et  s'élant  as- 
suré de  l'appui  du  craie  de  Servie,  il 
annonça  à  Cintacuzène  qu'il  allait 
marcher  sur  Constantinople ,  pour 
reconquérir  son  trône.  11  céda  ce- 

Î tendant  aux  prières  de  sa  mère ,  qui 
c  conjura  d'éloigner  de  l'empire  une 
guerre  désastreuse,  et  se  borna  à  de- 
mander le  gouvernement  de  la  Chai- 
ci  die,  pour  en  dépouiller  Matthieu , 
fils  aîné  de  Cantacuzène.  Cette  con- 
cession ne  put  apaiser  la  jalousie 
de  Paléologue;  il  ne  tarda  pas  à  at- 
taquer Matthieu  dans  le  gouverne- 
ment d'Andriuople,  qu'il  avait  cb* 
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tenu  en  échange  de  celui  d< 
die.  La  guerre  embrasa  bîei 
tes  les  provinces  ;  et  les  dei 
appelèrent  à  leur  secours 
bares ,  à  qui  ils  donnèrent 
secret  de  leurs  divisions  et  c 
blesse  de  l'empire.  Paléolog 
sur  terre  et  sur  mer,  ch< 
asile  dans  l'île  de  Tcnedos 
tacuzène,  abusant  cette  fo 
victoire,  associe  Matthieu  à  I 
et  le  fait  couronner  dans  la  1 
de  Sainte -Sophie.  Cependai 
logue  revient  à  Constantin! 
une  galère  génoise ,  qui  es 
dans  le  port,  sous  prétexti 
tresse  ;  les  partisans  qu'il  a 
serves  dans  la  ville,  lui  en 
les  portes:  le  peuple  se  dér.1 
faveur  ;  et  Cantacuzène ,  fa 
vicissitudes  de  la  fortune, 
du  trône  qu'il  avait  honor 
grands  talents ,  pour  entrer 
cloître  (  janvier  i355  ).  Pal 
réconcilié  avec  Canfacuzc 
pouillc ,  bientôt  après,  Matt 
provinces  dont  la  possession 
été  garantie  par  le  demie 
Matthieu,  qui  conservait  le  ti 
pereur,  essaie,  avec  l'aide  d< 
d'eu  recouvrer  l'autorité;  in 
par  les  Serviens ,  il  est  livré 
logue ,  qui  le  force  d'abdiq 
Cantacuzène).  Devenu  se* 
seur  du  trône  de  l'Orient, 
gue  déclare  la  guerre  aux  E 
et  remporte  sur  eux  quelqu 
tages:  bientôt  dépouille  par  I 
de  ses  plus  belles  provinces 
faible  pour  les  reconquérir, 
en  Italie  pourmeudier  des 
et  n'obtient  partout  que  d 
promesses  (  i36q).  Les  V< 
qui  lui  avaient  prêté  des 
assez  considérables ,  ne  vei 
le  laisser  rembarquer  qu'il 
tisfait  à  ses  engagements  en 
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créanciers;  et  Manuel,  le  second  de 
ses  fils ,  est  obligé  de  vendre  ses  bi- 
jou, ses  meubles  et  ses  domaines, 
psar  le  tirer  de  leurs  mains.  De  re- 
tour à  Goiistantinoplc,  Paléologuc 
cède  au  sulthan  Amurath  toutes  les 
proTÎuces  qu'il  lui  avait  enlevées,  et 
se  plonge  dans  les  débauches  les  plus 
fconteuses,  comme  pour  oublier  sou 
«omiliation.  Audronic,  l'aine  de  ses 
fis,  et  Cuntuzc,  fils  d' Amurath ,  f or- 
nent, de  concert,  le  projet  d'arra- 
cher à  leurs  pères,  le  sceptre  avec  la 
vie.  Amurath  punit  son  (ils  en  lui  fai- 
sant brûler  les  yeux  avec  un  fer  ar- 
dent; et  il  ordonne  à  Paléologuc  d'in- 
Alger  le  inèrac  châtiment  à  Audronic. 
Le  faible  empereur  obéit  ;  mais,  par 
ne  précaution  qu' Amurath  ne  lui 
irait  pas  commandée,  il  enveloppa 
du»  la  punition  du  coupable,  Jean , 
Us  aine  d'Andronic.  L'opération  se 
bt  avec  si  peu  de  soin,  qu'An< Ironie 
roBserva  rasage  d'un  œil,  et  que 
ion  (ils  n'éprouva  d'autre  infirmité 
que  celle  de  voir  de  coté.  Les  deux 
[Minrcs,  exclus  de  la  succession  au 
trooe.  furent  enfermés  d.ms  la  tour 
4'Arsema;  et  Palcologue  associa  à 
i'rsipirr,  Manuel,  prince  vraiment 
ôgne  de  sa  tendresse.  Au  bout  de. 
deux  ans,  Andronic  gague  les  Gé- 
crji*.  établis  dans  le  faubourg  de  Ga- 
Uta  ,  s'empare  de  Couslautinoplc  , 
fî  enferme  son  père  et  son  frère 
cjus  la  même  tour  qui  lui  avait  servi 
de  prison.  Paléologuc  s'échappe  à  sou 
tour  avec  Manuel  ;  et  tous  deux  ga- 
zurtit  Srutari,  d'où  ils  font  connaî- 
tre 4  leurs  partisans  qu'ils  ne  ta  nie- 
ront pas  a  rentrer  dans  Gonstanti- 
nupb*.  And  rouir,  cll'i-ayé,  se  hàtc  de 
proposera  noii  père  de  partageravec 
lu  \">  débris  de  IVmpire.  Paléolo- 
r^e  et  Manuel  conservèrent  la  capi- 
uU;  et  Audronic  fixa  sa  résidence  à 
Slvbrie,  où  il  termina  ses  jours. 
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Tandis  que  Manuel  se  rend  aux  or 
dres  du  sulthan  Bajazet,  suivi  d 
cent  Grecs  des  plus  illustres  familles 
Paléologuc,  devenu  veuf,  épouse  h 
princesse  de  Trébizonde,  fiancée  i 
son  fils  bien  -aimé  :  il  s'alarme  cnfii 
des  progrès  de  Bajazet,  et  emploi* 
au  rétablissement  des  fortification! 
de  Goiistantinoplc ,  les  marbres  pré 
deux  des  anciennes  basiliques  qu'il 
fait  démolir.  Bajazet  en  est  informé 
et  le  menace  de  faire  brûler  les  yeux 
à  son  fils  Manuel,  s'il  ne  détruit  pas 
tous  les  nouveaux  ouvrages.  Cet  or- 
dre est  exécuté;  mais  Palcologue, 
usé  de  débauche ,  et  accablé  de  cha 
grii),  ne  survécut  que  peu  de  temps 
à  cette  dernière  humiliation;  il  mou- 
rut méprisé  des  étrangers  et  de  ses 
sujets,  à  l'àgc  de  5()  ans.  Son  fila 
Manuel  lui  succéda  (  V%  Manuel. 
XXVI,  548).  W-s. 

PALÉOLOGUE(  Jean  VII  ),em- 
pereur,petit-filsdu  précédent,  naquit 
le  u5  décembre  ii<)o.  11  fut  associé 
en  1  \ u),  à  l'Empire,  par  Manuel , 
son  père,  et  lui  succéda  en  1 4*^5.  Il 
acheta  la  paix. du  sulthau  Amurath, 
par  la  cession  des  villes  qui  lui  res- 
taient dans  la  Murée,  et  s'obligea , 
eu  outre,  à  lui  payer  annuclleineiii 
la  somme  de  trois  cent  mille  aspres, 
L'Empire  ne  s'étendait  pas  alors  au- 
delà  des  faubourgs  de  Gonstautino- 
pie.  Paléologuc  ne  pouvait  attendre 
de  secours  que  des  Latins;  et  il  es- 
péra en  obtenir  plus  sûrement  ai: 
moyen  del  1  réunion  des  Eglises  grec 
que  et  latine ,  souhaitée  depuis  long 
temps.  Il  envoya  donc  plusieurs  am 
hassades  au  pape,  qui  les  accueillit 
avec  empressement  ,  et  se  décida 
enfin  à  se  rendre  lui-même  au  cou 
cile  indiqué  pour  mettre  un  terme  ai 
schisme.  Le  page  Eugène  IV  lui  en 
voya  huit  galères  chargées  de  pré- 
sents ,  et  promit  de  fournir  aux  fraii 
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du  voyage ,  que  l'empereur  grec  no- 
tait pas  eu  étal  ()<:  p.i yer.  Paléologue* 
partit  de  Constantinople  ,  vers  la  (in 
de  novembre  1437  ,  avec  une  suite 
de  sept  cents  personnes  ,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  le  savant  Be*ssa- 
rion ,  archevêque  de  Nicée  (  F.  Bes- 
barion  ).  Il  fut  reçu  à  Venise  avec 
des  honneurs  extraordinaires ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Ferrare ,  où  le  pape 
l'avait  précède'  pour  L'ouverture  du 
concile.  Il  y  Ht  son  entrée  sous  un 
dais  soutenu  par  des  princes  et  des 
seigneurs ,  dont  quelques-uns  étaient 
plus  riches  et  plus  puissants  que 
fui.  Le  pape  le  reçut  à  la  porte  de 
son  appartement ,  et ,  après  l'avoir 
embrassé  tendrement ,  le  conduisit 
à  un  siège  qu'on  lui  avait  préparé. 
Le  concile  s'ouvrit  quelques  jours 
après;  mais  la  peste  s'étaut  déclarée 
à  Ferrare,  011  le  transféra ,  en  i43f), 
à  Florence ,  011  l'a  Ha  ire  de  la  réu- 
nion fut  terminée  solennellement 
(  1  ).  Paléologue  reprit  le  chemin  de 
ses  états  avec  moins  de  pompe  qu'il 
n'était  venu;  il  rentra  a  Constauli- 
nople,lc  icr.  février  i44°*  La  con- 
duite que  les  prélats  grecs  avaient 
tenue  au  concile ,  fut  généralement 
désapprouvée  dans  l'Orient  :  Marc 
d'Ephf  se ,  le  seul  qui  eut  refusé  de 
souscrire  l'acte  de  réunion ,  l'attaqua 
publiquement  ;  et  le  clergé  de  Cons- 
tantinople  en  prononça  la  nullité. 
La  division  s'était  glissée  dans  la  fa- 
mille impériale.  Constantin  Dracosès 
dépouilla  de  tous  ses  domaines  Dé- 
métrius ,  son  frère,  qui  avait  accom- 
pagné l'empereur  en  Italie.  Déme- 
ttais, ayant  vainement  demandé  à  être 
remis  en  possession  de  ses  biens, 
vint  assiéger  Gonstaiitinoplc ,  et ,  ne 
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pouvant  s'en  emparer ,  ravagea  Ici 
environs.  Paléologue  eut  recours  i 
Amurath  ,  pour  rétablir  la  paix  e» 
tre  ses  frères;  el  mourut  de  chagrin 
le  3 1  octobre  1 44&«  Ce  prince  avai 
des  vues  politiques  qu'il  ne  put  pu 
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i)  Sraropoli 

at  Flurrurr 


O«j|btos,  la  Ha}*,  ititio,  ia-foL 


fi  f.i\rr  du  epM- 
lutin  par  flQbrrt 


réaliser  ;  sa  douceur  et  son 

lui  méritèrent  l'affection  de  ses  peu* 

5 les.  Il  eut  trou  femmes  :  Anne,  fiili 
11  duc  de  Moscovie ,  qui  mourul 
avant  l'Âge  de  nubilité  ;  Sophie.  filk 
du  marquis  de  Mon tf errât ,  qu'il  ré 
pudia  à  cause  de  sa  laideur;  ehUaiii 
Comnène ,  fille  de  1  empereur  de  Tre 
bizonde ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants 
Son  successeur  fut  Constantin -Dra* 
cosès,  le  dernier  des  empereurs  grec 
en  Orient  (  F.  Constant!*  Duaco- 
sès,1X,484).  W— s. 

PALÉOLOGUE,  empereurs  m 
Constantinople.  V.  Amdbobic'II  el 
III ,  et  Michel  VIII. 

PALÉOLOGUE  (Mima).  F.  Ht 

6IH-PjtUlA. 

PALÉOLOGUE  (  Jacques  ),  fa 
meux  hérésiarque,  né  vers  i5m 
daus  l'île  de  Scio  ,  descendait  dea 
Paléologues  qui  ont  occupé  le  trôn 
de  Constantinople.  Il  fut  envoyé  cl 
Italie  ,  pour  y  faire  ses  études;  el 
ayant  embrassé  les  nouvelles  ©pi' 
nions  ,  qui  y  comptaient  alors  «k 
nombreux  partisans ,  il  se  réfugia  a 
Allemagne ,  où  il  se  flattait  de  |oaîi 
de  la  liberté  de  conscience.  Aprèi 
avoir  erré  quelque  temps  en  dif- 
férentes provinces ,  il  se  Gxa  dans  h 
Tianssylvanie,  et  succéda,  en  i56u, 
à  Jean  Sommer ,  dans  la  place  fjr 
recteur  du  gymnase  dcQausenbounj. 
Alors  il  adopta  les  principes  des  nW- 
nistes  (  F. Sim.  Budnu  ,  VI ,  i3o  ), 
dont  les  conséquences  étaient  si  dan- 
gereuses pour  la  tranquillité  publi- 
que ,  que  Fauste  Socin ,  lui  -  même , 
s'empressa  de  les  réfuter.  Le  scan- 
dale qu'occasionnait  la  doctrine  dt 
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Paleologiie ,  éveilla  rittentiou  de» 
Magistrats  ;  il  fut  arrête  sur  la  de- 
mande du  pape  Grégoire  XIII ,  con- 
duit à  Rome,  et  livre  à  l'inquisition 
qui  le  condamna  à  être  brûle  vif.  Pa- 
kwdogne  fut  conduit  au  supplice  le  *ii 
nur*  i5H5.  Ciappi  rapporte  (  Com- 
pendio délia viladi papa  Gregorio), 
qu'à  la  vue  du  bûcher,  il  témoigna 
ie  plus  grand  repentir  du  mal  qu'il 
irait  causé  par  ses  écrits ,  et  deman- 
da uu  délai  pour  le  réparer  ;  que  les 
inquisiteurs  s  étant  assurés  de  sa  sin- 
cérité ,  le  firent  reconduire  en  pri- 
mo  ,  où  il  composa  quelques  ouvra- 
ges aussi  pieux  que  savants.  Cette 
mfcdote  est  si  peu  vraisemblable, 
qu'on  ue  saurait  l'admettre  sur  le 
*n4  témoignage  de  Ciappi ,  qui  a  né- 
gligé de  l'appuyer  de  preuves.  Le  P. 
hirbeome,ctapivsliiit  IcP.Tliéoph. 
tîjyuaud ,  ont  avancé  que  Paléologue 
j\ait  pris,  dans  sa  jeunesse, l'habit 
*ir  viint  Dominique  ;  mais  c'est  une 
f-iMc  réfutée  par  le  silence  de  tous 
k*  écrivains  contemporains  (  r.  la 
ïtbl.prœdicaltir.  des  PP.  Kchard  et 
i»*iif ,  h,  3io).  On  ne  connaît  de 
l'jfoologue  que  quelques  opuscules  , 
«J  ut  ou  trouvera  la  liste  dans  la  Bibl. 
fUi-trinitariorum ,  de  Saudius,  pag. 
H->).    lie  plu*  remarquable  est  in- 
f::u!c.  De  Magistratu  politico ,  où 
;•  soutient,  contre  l'opinion  des  Uni- 
iitre*  ,  que  Jésus  -(Christ  u'a  point 
abrogé  la  magistrature  civile,  et  qu'il 
i*C  ptrinis  à  un  chrétien  de  remplir 
tirs  fiturtioiis  publi  pies.  (iet  ouvrage 
fil  imprimé  par  les  soins  de  Simon 
findii^e,  a  Lom,  ru  Lithuaiiic,  ir^3, 
w-W*.  (irégoiiT  P.iuli  y  répondit  au 
nom  du  synode  de  Itacovic;  et  Paléo* 
I  i-iir  opposa  à  cette  réfutation,  à 
i«>pi'Mr  répliqua  Soein  au  nom  du 
»\m>dr  :  t/eft  n\io  venv  sentent  tir  de 
m**^i*tratu  jtvlittco  t  Losc,  i58o, 
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PALÉPHATE,  Athénien,  est  mi 
par  Snidas,  an  rang  des  poètes  qi 
ont  vécu  avant  Homère.  Il  est  cil 
par  Christodorc,  dans  l'Antholc 
gie,  comme  un  ancien  poètcNSu 
das  lui  attribue  une  Cosmopèe  (  o 
Création  du  monde  ),  en  cinq  mi! 
le  vers;  la  Naissance  d'Apollon  a 
d*  Artêmise  (  on  Diane  \  en  troi 
mille  vers;  les  Discours  à  Aphroàii 
et  d'Eros  (de  Vénus  et  de  l'Amour 
en  cinq  mille  vers;  la  Dispute  à 
P allas  et  de  Poséidon  (  Neptune  ] 
en  mille  vers;  et  la  Chevelure  (  o 
les  allées  et  venues  )  de  Latone.  - 
Un  autre  P  alloua  te,  né  dans  l'îl 
drParos,  et  selon  d'autres,  à  Prie 
ne,  florissaitsous  le  règne  d'Artaxe 
xès  Mnémon ,  vers  la  77m0  olympû 
de,  l'an  /j7*i  avant  notre  ère.  C'est 
lui  que  Suidas  attribue  l'ouvrage  su 
les  choses  incroyables,  en  cinq  livre: 
dont  le  premier  est  parvenu  pisqu1 
nous  sous  ce  titre.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois,  en  grec,  pa 
Aide  Manuce,  i5o5.  Dix  ans  aprfe 
Philippe  Fasignauo  de  Bologne 
joignit  une  versiou  latine ,  qui  a  et 
réim primée  plusieurs  fois.  Corneill 
Tolliiiseu  douna  une  meilleure  à  An 
stcnlamcn  î  (>/»<),  imprimée  par  Elr 
vir.  Ci  a  ad  c  Hrunncr  la  plaça  à  col 
d'un  texte  amélioré ,  eu  i(K>3 ,  à  U] 
sal.  L'ouvrage  a  été  souvent  publi 
de  cet  U*  manière,  et  nommément 
Amslerdam ,  en  1688.  Jcan-Frédéri 
Fischer  en  a  donné  le  texte  grec  rev 
sur  de  nouveaux  maiiiisc  rits,  eu  i"ft 
On  l'a  joint  quelquefois  aux  ifabb 
d'Ésope,  C«c  que  saint  Jérôme,  dai 
la  chronique  d'Kusèbe,  Tbéon,  Eu 
tathe,  T/.cl/.ès  et  quelques  autre 
ont  cité  de  Paléphate ,  se  trouve  dai 
le  livre  qui  nous  est  reste,  et  dont 
a  paru  une  traduction  française 
].au«.ii!ii«* ,  en  1771.  L'auteur  e 
Charles  God.  Potier,  fils  aîné  d 
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du  voyage ,  que  l'empereur  crée  n'é- 
tait pas  vu  étal  <li-  payer.  Paléolvigué 
partit  de Constat)  liuoplo  ,  vers  In  lin 
de  novembre  1 4^7  ,  awc  une  mile 
de  sept  cents  personnes  ,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  le  savant  liessa- 
non,  archevêque  deNicée{  f.Bcs- 
s iBioN  ),  H  fut  reçu  à  Venise  avec 
des  honneurs  t  llllnj  ilintin* ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Fer  rare ,  où  le  pape 
l'avait  précède'  pour  l'ouvert  lire  du 
concile.  Il  y  lit  son  entrée  sons  un 
d  un  soutenu  par  des  princes  cl  des 
seigneurs ,  dont  quelques-uns  étaient 
plus  riches  et  plus  puissants  que 
lui.  I,e  pape  le  reçut  à  la  porte  de 
son  appartement ,  et ,  après  l'avoir 
embrassé  tendrement,  le  conduisit 
1  prfpnc. 
;  s  ouvrit  quelques  jours 
s  la  pesle  s'elanl  décl; 
a  terrarc,  ou  le  transféra,  en  i43(J, 
à  Florence,  où  l'atlàirc  de  la  réu- 
nion fui  terminée  soicntiellemcnl 
(1).  Paléologue  reprit  le  cli 
ses  étals  avec  moins  de  pompe  qu'il 
n'était  venu;  il  rentra  a  Constanti- 
nojilejc  1".  février  i/i4o.  La  con- 
duite que  les  préli 
tenue  au  concile ,  fut  généralement 
désapprouvée  d»ns  l'Orient  :  Maro 
d'Eplif  se ,  le  seul  qui  eut  refusé  de 
souscrire  l'acte  de  réunion ,  l'attaqua 
publiquement  ;  el  le  cierge  de  Cona- 
tautiuoplc   en   prononça   la  nullitl' 

tu i! le  impériale.  Cou? 
<lèpriin!l:i  de  tous  se 
mélrius ,  son  frère,  qui  avaj 
pagne  l'empereur  en 
triui,ayanl  vainemi 
remis  en  possession 
vinl  assiéger  Constat  ' 


LUI. 

pouvant  s'en  emparer,  ravagea  k 
environs.  Paléologue  eut  recours 
Aimiratli ,  pour  rétablir  la  paix  en 
ire  ses  frère»,  et  mourut  de  chagrin 
le  3 1  octobre  1 448.  Ce  prince  aiai 
des  vues  politiques  qu'il  ne  put  p* 
réaliser  ;  m  douceur  et  son  aflàlaliti 

lui  mérilèrent  l'nflpclifin  de  *e*  nm- 

S  les.  Il  eut  trois  femmes  :  Anue,  Bit 
11  duc  de  Moscovie  ,  qui  mouiul 
avant  l'âge  de  uubilitc;  Sophie,  fiik 
du  marquis  de  Moutferral  ,  qu'il  tt 
pudia  àcausede»a  laideur;  crMi 
Coiiincuc,  fille  de  l'empereur  il  ' 
biiondc  ,  donl  il  n'eut  pas  d'en 
Sun  successeur  fui  Constant' 
iusi'n,  Icderuirrdcs  e  m  pc  réunit* 
en  Orient  (  V .  Catnf 
sis,  IX,  484). 

PàLÉOî.OGCE, 
Ciinslanlinople.  V.  i 
111  ,  et  Mic.hkl  YHlYj 
l'AI.Ril.iJilLBiM 
siB-Picn*. 
PALÉOU 
mens   he'r 
dans  l'ite  d 
"        ,|u8* 
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oflue  ,  éteilla  l'attention  de.» 

PALfiPHATli,  AtueMeu.eatnii». 

trais  ;  il  fui  arrêté  sur  !.i  dc- 

ji.ii-  Silidai ,  an  intij;  il»  poètes  qui 
uni  yérn  avaul  Homère.  Il  est  cltcî 

p  il»  pape  Grégoire  XI 1 1  ,eoii- 

Rome,  et  livre  a  l'iiupiiiition 

par   Cbriitndnre ,  dam  l'Aulliolo- 

roudamna  i>  être  brûlé  «if,  Pa- 

fic,  «ipimc  un   ancien  puciu..  Sui- 
das lui   attribue  une  (  'MOtojiee  (  OU 

M-  fut  conduit  au  suppliée  le  J  m 

iMS.Gigpi  rapporte  (  Coin- 

Crration  du  monde  ),  en  ciui[  mil- 

• delUvitadipitpa  firegono), 

le  *en;  la  MotmotnM  d'Apollon  *t 

a  «ur  du  LucluT,  il  tteoini 

d' Artémise  (   nu  Diane  l,  en  trois 

t  grand  repentir  ilu  nul  qu'il 

mille  vers j  le»  Diteoun  d'Apfavdite 

rame  [mi  se»  écrits  ,  ri  dnn.'in. 

et  J'£rn»(dr  Vénus  et  de  l'Amour), 

délai  pour  le  réparer;  que  1» 

m  cinq  mille  verx;   la    Dispute  de 

ileurs  sVtant  .iVMirci  de  va  si» 

Pallai  et  de  l'meidàa  (  Neptune), 

,  le  firent  reconduire  ru  pri- 

en  mille  vers;  ri  la  L'fvvelure  (  an 

m  il  composa  quelque»  wnt- 

le*  allées  el  venue»)  de  l.iliuie. — 

gagnent  que  MffUM.   Ci  tic 

Un  autre  Pat-Émara: .  uë  dans  l'île 

satsW1  DOT  vraisemblable, 

de-Paru»,  et  selon  d'fjUftTM,  à  Prie- 

^Bfc  l'admettre  sur  le 

tie ,  Il orisMU  nui»  le  règne  d'Arlaicr- 

■b  Cwiipi.IJUHIJP- 

■fct  Mnrmon,  ntkti  Jl"**  olympia- 

1^-a-K.i* mhk  ■*• 

de  ,  l'an  /jT-i  avaut  iwire  ère.  C'est  à 
lui  que  Suida»  attribue  l'ouvrage  *ur 

Ut  choiesirwnn  al/Us,tnrina\irtnt 

duril  le  premier  c»l  parvenu  jusqu'à 
nous  mm  m  litre.  Il  a  été  imprimé. 

pour  la  première  fuis,  en  grec,  par 

i  AMe  HuMee,  i  "mi.  Dis  .nu  après. 

Vbilippe  Faiijrn.iiio  de  Boitant  y 

Bbtipiiniee  plusieurs  foi». («rneille 

Hf II  i.i  ■  en  donna  une  meilleure*  Ain 

^ftid.i m  m  i (>.|<| .imprimer par Elzê- 

^_  Cl-, u  i<-  liiminer  la  plaça  à  cale 

fcl.U.-,m.liMe,.r.  .i,',i...l.r. 

^■,'uuv i «j;e  "  elt  «oun'ui  publié 

AWi  manière,  et  nommément  à 

^ftrdam.eu  iliKS. Jeaft-rVédéric 

■ftr  ru  a  donne  le  unis  grec  revu 

^HiMitra-.iim.iii!!«TiU,tii  I-.89. 
^B  joint  •pirlquefuuj  aua  fable* 

^k.  Ce  ifue  saint  Jérùaae ,  -Us» 

^k    '" 

H;    1', 

^^.  L    PcW,  d»  • 
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doyen  Policr  de  Bottens.  Dans  une 
préface,  ce  traducteur  fait  l'his- 
toire de  son  entreprise  et  des  divers 
auteurs  qui  ont  porte'  le  nom  de  Pa- 
lépliatc,  sans  dérider  quel  est  le  sien. 
Celui-ci  était  certainement  un  incré- 
dule de  la  religion  païen  ne.  Son  ou- 
vrage, en  5i  chapitres  ,  explique  les 
miracles  de  la  mythologie  grecque 
d'une  manière  très-naturelle;  il  est 
curieux  pour  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. Deux  chapitres  paraissent 
être  ajoutés  d'après  la  Chronique  d'A- 
lexandrie. La  traduction  n'est  pas 
mal  écrite,  et  les  notes  sont  assez 
bien  faites.  Fischer  trouve  que  le 
style  du  texte  ressemble  à  celui 
d'Eratosthcnc ,  et  conjecture  que 
l'auteur  a  écrit  sons  les  Plolémécs; 
mais  la  distance  d'Artaxerxès  à  Era- 
tosthène  n'est  pas  assez  grande  pour 
que  nous  soyons  autorisés  a  contre-, 
dire  la  date  que  nous  donne  Suidas, 
et  pour  que  nous  eonlondions  le  Pa- 
léphatc  dont  nous  venons  de  parler 
d'après  lui,  avec,  les  deux  suivants 
qu'il  nous  fait  aussi  connaître.  — 
Pallimiate,  historien  grec,  de  la 
ville  d'Abydos  ,  près  de  Nielles- 
pont  ,  vivait  sous  Alexandre  -  le- 
Grand,  et  faisait  les  délices  d'Aris- 
tote.  Suidas  cite,  à  ce  sujet,  Philon 
et  Théodoie  d'il  ion.  Ce  Palépha'e 
avait  écrit  des  Mémoires  sur  Pile  de 
Cypre,  sur  l'ile  de  Délos,  sur  l'Afri- 
que et  sur  l'Arabie.  —  Enfin  un  qua- 
trième Palkpuatu  ,  grammairien  et 
philosophe,  Egyptien  de  naissance, 
ou  Athénien  selon  d'antres,  avait 
traité  de  la  philosophie  des  Egyp- 
tiens, écrit  une  interprétation  des  fa- 
illes ,  une  histoire  de  Troie  et  d'au- 
tres ouvrages.  On  ignore  dans  quel 
temps  a  existé  celui-ci,  qui  est  rite 
par  Strabon.  Fischer  a  réuni  eu  tète 
de  son  édition  tous  les  passages  iWs 
anciens,  relatifs  à  ces  Paléphates, 
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ainsi  que  l'article  que  lenr  a  consa- 
cré Fabricius  dans  sa  Bibliothèque 
grecque ,  et  les  Préfaces  des  éditeun 
qui  l'ont  précédé.  F — a. 

PALESTRINA  (Jeau-Baftiste- 
Piebre  -  Aloïs  da  ) ,  proclamé  par 
sts  contemporains  le  Prince  de  la 
musique ,  naquit  en  i5?<),  à  Pales- 
trina  (l'ancienne  Préneste ) ,  dans 
l'état  de  l'Église.  On  lui  en  donna  le 
nom ,  par  la  suite ,  selon  l'usage  dn 
temps.  Né  de  parents  pauvres,  et  dé- 
sirant se  faire  une  ressource  en  chan- 
tant dans  les  églises ,  il  obliut  d'un 
maître  flamand  quelques  leçons  de 
musique,  ou  plutôt  de  pla  in -chant, 
Les  Flainandsavaicntaloivplusder». 
putation  que  les  Italiens  mêmes.  Ce- 
pendant une  vaine  prétention  à  la 
science  les  avait  jetés  dans  un  genre 
si  bizarre,  que  la  musique  sacrée 
avait  perdu  toute  sa  noblesse  et  ton- 
te son  expression.  Le  pape  Marcel  II 
eu  était  tellement  choque,  qu'il  allait 
bannir  la  musique  des  temples ,  lors- 
que Palestrina  eut  la  permission  de 
lui  faire  entendre  une  Messe  qu'il 
avait  composée  d'après  ses  idées  par- 
ticulières. Cet  ouvrage  a  été  conser- 
ve comme  un  monument  curieux  de 
la  renaissance  de  l'art  ;  on  le  nomme 
encore  la  Messe  du  pape  MarceL 
La  réputation  de  Palestrina  augmen- 
tait de  jour  en  jour;  et  il  y -mît  le 
comble,  lorsqu'cit  i$7i  ,  il  fut  nom- 
me maitre-dc- chapelle  de  Saint- 
Pierre.  Sa  supériorité  reçut  un  hom- 
mage éclatant  :  plusieurs  compo- 
siteurs, qui  s'étaient  réunis  pour  pu- 
blier un  Recueil  de  psaumes ,  lui  en 
tirent  la  dédicace,  en  le  reconnais- 
sant |>our  leur  chef  cl  leur  guide. 
Palestrina  ne  cessait  d'enrichir  l'é- 
glise de  nouveaux  chefs-d'oeuvre  • 
lorsqu'il  mourut ,  le  u  février  i5p{. 
Ses  funérailles  furent  magnifiques  : 
on  y  chanta  une  Messe  de  sa  corn- 
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position  ,  qui  n'avait  pas  été  exécu- 
tée. Le  souverain  pontife ,  voulant 
donner  un  dernier  témoignage  d'es- 
time à  ce  grand  artiste ,  ordonna 
qu'il  serait  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre ,  aux  pieds  de  l'autel  de 
saint  Simon  et  saint  Jude.  On  plaça 
sur  sa  tombe  l'inscription  qui  s'y  lit 
encore  :  Joannes  Petrus  Aloysius 
Pji.EsrniNA  musicœ  princeps.  Il 
avait  tellement  saisi  le  caractère  du 
vrai  beau ,  ses  chants  sont  si  purs  , 
sa  manière  est  si  noble,  .si  large,  que, 
malgré  les  vicissitudes  de  l'ait,  ses 
compositions  s'exécutent  encore  tous 
les  jours  ,  et  produisent  une  admi- 
ration qui  ne  se  dément  pas.  Les 
enivres  de  Palestrina  ,  tant  gravées 
911e  manuscrites  ,  se  conservent  re- 
ligieusement eu  Italie:  elles  sont, 
malheureusement,  presqu'inconuues 
m  France.  Ondislingue,  dans  le  nom- 
bre des  premières  :  i°.  lu  fameuse 
Mené  du  pape  Marcel;  'i°.  douze 
livres  de  Moses ,  à  4,  5 ,  6,  7  et  8 
voi\  ;  3°.  si\  livres  de  Motets  ;  4°- 
vu  recueil  d'Hymnes  à  plusieurs  voix, 
e*c.  Le  docteur  Buriiey,  dans  sou 
Recueil  des  pièces  qui  se  chaulent  à 
Rome  pendant  la  semaine-sainte , 
a  fait  graver  le  Stabat  de  Palestri- 
na. aioM  que  le  motet  célèbre,  Popu- 
le  meus.  S — v — s. 

PALEY  (Guillaume),  théolo- 
gien anglais,  fils  d'un  maître  d'éco- 
le, naquit, en  17 4 \ a  Pcterborough, 
fa!  élevé  à  Cambridge,  devint  archi- 
diacre de  Carlislc ,  et  mourut  à  Sun- 
oerLod ,  I.'  ij  mai  i8o5,  âgé  de 
Mnxante-deux  ans.  Son  mérite  lui 
avait  valu  tant  de  bénéfices  ecclésias- 
t»{ues ,  que,  par  une  sorte  de  pudeur 
trop  peu  commune,  lui-même  ru  ré- 
signa plusieurs.  Il  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages  ru  faveur  de  la  reli- 
i-^n,  dans  lesquels  on  admire  une 
;raade  vigueur  d'esprit ,  une  force  et 


PAL  4o 

une  beauté  de  style  remarquables 
Les  principaux  sont  :  I.  Elément, 
of  moral  and  political  philosopha 
Londres,  1785, 1  vol.  in- 4°.;  il  a  ét< 
traduit  en  français  (  par  J.  L.  S.  Vin- 
cent,  1817  ,  'i  vol.  in-8°.  Ce  livre, 
plein  d'instruction  et  d'intérêt,  1 
obtenu,  du  vivant  de  l'auteur,  l'a- 
vantage d'être,  en  même  temps  qu< 
les  Éléments  de  Newton  et  V Es- 
sai de  Locke  sur  l'entendement  hu- 
main, le  sujet  de  discussions  sco 
lastiques  dans  Tune  des  grandes  uni- 
versités  d'Angleterre.  Le  manuscrii 
en  fut  payé  deux  mille  livres  ster- 
ling, à  l'auteur,  par  un  libraire  d< 
Londres.  Quelque  succès  qu'il  ait  ob- 
tenu ,  il  a  cependant  trouvé  des  con- 
tradicteurs.. Gisbomc  y  opposa ,  ci 
1 7  89 ,  The  principles  of  Moral  phi- 
losopher irwestigated.  Pearson  pu 
blia ,  en  1800,  Remarks ,  an  thi 
Théory  of  Moral ,  et  en  1 80 1  ,  -An 
notations  en  the  practical  pact  oj 
J)r.  Paley's  Principles of  moral  ans, 
political  phdosoph  y .  IL  Horœ pou 
linœ  ;  or ,  the  truth  of  the  scripturt 
history  of  St.  Pautevinced  ,  bjr  t 
comparaison  of  the  epistles  wicl 
hear  lus  name  with  the  acts  oj 
the  apostles  ,  ami  with  âne  ano 
ther ,  Londres,  1787  ,  in-8°.  ,  e 
plusieurs  fois  depuis  ;  traduit  ei 
français  par  M.  Levade ,  Nîmes 
i8chj.  Ce  traité,  rempli  de  recher 
ches  et  très  -  bien  raisonné ,  a  nia 
ce  Fauteur  parmi  les  plus  célèbre: 
défenseurs  de  la  vérité  et  de  l'au- 
thenticité des  saintes  Écritures.  111 
The  joung  Christian  instmcled  U 
readinç  ,  and  the  principles  of  re 
lipon  ,  1788  :  compilation  très-nti 
le  pour  inspirer  à  la  jeunesse,  le: 
principes  de  la  religion,  et  la  pré 
munir  contre  les  sophismes  de  Pin 
crédulité  ;  il  est  peu  connu  en  Fran 
ce.  IV.  Heasons  for  contentment 
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adiiressed  to  the  laùuuring  Clas- 
sas ,  179'!.  Les  ravages  de  la  révo- 
lution française  ,   qui   menaçaient 
unis  les  états  de  l'Europe,  portèrent 
Palcy  à  composer  cette  espèce  d'a- 
dresse ,  pour  calmer  l'effervescence 
des  laboureurs  anglais.  V.  A  View 
of  tlie  évidences  of  christianity , 
etc.,  Londres,  3  vol.  in-ia,  et  en- 
suite in-8°.;  traduit  en  français  par 
M.  Levade,  sous  le  titre  de  Ta- 
bleau de*  preuves  évidentes  du  chris- 
tianisme, en  trois  parties  :  part.  1 rc. 
De  V évidence  historique  et  directe 
du  christianisme ,  distinguée  de  cel- 
le qu'on  allègue  en  faveur  d'autres 
miracles.  Part,  1e.  Des  Preuves 
auxiliaires  en  faveur  du  christia- 
nisme.  Part.  àe.  Examen  abrégé 
de  quelques  objections  rebattue*. 
Paris,  1806  ,  2  vol.  in  8.  VII.  Na~ 
tu  rai  theologr  ;  or  évidences  of the 
existence  and  attributes  ofthe  Dci- 
tjr ,  collectedfrom  the  aupearances 
of  nature  ,  Londres  ,   1802,  iu-8°. 
M.  Charles  Pictct ,  de  Genève  ,   a 
donné  une  traduction  libre  de  ce 
livre,  sous  ce  titre:  Théologie  na- 
turelle ,  ou  Preuves  de  Vexistence 
et  des  attributs  de  la  Divitûté ,  ti- 
rées des  ajpartnces  de  la  nature , 
Genève,    180,  et  1818,  in-8<\  Il 
n'y  a  aucun  de  ces  ouvrages  qui 
n'ait  obtenu  au  moins  dix  éditions. 
Ou  a  traduit  séparément  en  français, 
un  morceau  estimable  de  Palcy ,  sur 
le  jury.  VIL  Sermons  publiés  par  sa 
veuve  ,  et  accueillis  du  public  avec 
le  même  empressement  que  ses  au- 
tres écrits.  George  Wilson  Mead- 
ley  a  donné  des  Mémoires  de  Pa- 
ley ,  et  une  Vie  de  ce  docte  théolo- 
gien ,  dans  le  Gentleman  s  Magazi- 
n...  vol.  57.  58,6-.*,  75  et  7<i.  L-B-t. 
PALFIN  (  Jeaw),  chirurgien  ,  né 
a  Court  rai ,  eu  i(3.|f)  ou  iGjo,  mou- 
rut à  Gand ,  en  1  ~3o.  11  s'était  adou- 
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né  de  bonne  beure  à  l'étude  de 

natomie,  très-peu  cultivée  de 

temps  en  Belgique  ,  surtout  p 

les  chirurgiens,  qui  y  étaient  re 

â  la  barberic ,  comme  le  plus  c 

nombre  l'étaient  naguère,  me 

Bruxelles ,  où  ils  ont  encore  1 

vilége  exclusif  de  raser  et  mêi 

clystériscr.  Pal  fin  n'étudia  pas 

moins  d'ardeur  la  chirurgie.  P 

tisfait  des  ressources  que  lui  1 

sa  patrie,  il  alla  fréquemment; 

de  et  à  Londres  ,  et  il  faisait 

Hère  ment  un  voyage  à  Paris 

les  ans ,  pour  y  recueillir  les  p 

tes  les  plus  exacts  sur  les  deux 

de  ses  études.  Devenu  professe 

natomie  et  de  chirurgie  à  Ga 

y  acquit  une  grande  reputatio 

natomie ,  dont  il  répandît  h 

parmi  ses  élèves ,  ne  lui  doit 

de  découvertes;  mais  il  perfc 

na  plusieurs   points   de   chîi 

Ce  grand  praticien  donna  pli 

préceptes ,  fruits  de  son  cxpci 

sur  le  traitement  et  l'opérât! 

cancer ,  particulièrement  de 

qui  se  développe  à  la  mamel 

femmes.  11  traça  des  règles  jw 

ses  sur  l'opération  de  l'cmp 

sur  l'époque  la  plus  convenabl 

pratiquer  la  paracen thèse ,  t 

detenniua  le  lieu  d'élection; 

traitement  des  plaies  des  int 

dans  lequel  il  reforma  le  prci 

suture  vicieuse,  usitée  avant  1 

(in  il  confirma  la  découverte 

mi  Lasnier,  en  constatant 

cataracte  résulte  de  l'opacité  < 

taUin.Palfiu  inventa,  en  17U, 

ceps ,  dont  on  se  sert  encore  ; 

d'il  ni  dans  quelques  accoucb 

lahuricux,ctqui(*st  connu  sous 

de  tire-tétc  dv  Pal  lin.  Ce  chii 

a  public  eu  flamand  pliisîeur 

pila  lions,  destinées  à  ses  él« 

nous  reste  de  lui  :  I.  Traitée 
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1701 ,  in-ia.  Cet  oa- 
imprimé  à  Lcyde  plu* 
t  en  allemand ,  Bresîau , 
nçais,  traduit  par  l'au- 
1731  ,  in-  ia.  IL  Des- 
tomique  des  parties  de 
la  servent  à  la  généra' 
rint  le  Traite'  des  mons- 
inio  Liceti ,  et  la  descrip- 
lonstrc  né  à  Gand,  en 

le  ,  1708,  in-4°-  111. 
ïirurgicale,  ou  Descrip- 
ies  parties  du  corps  hu~ 

des  remarques  utiles 
lens  dans  la  pratique  de 
jàt ,  1 7 1  o ,  m-8°.;  Leip- 
in-8°. ,  en  allemand.  Le 
*t  ouvrage  ayant  été  ap- 
)cvaux ,  il  engagea  l'au- 
*tre  en  français;  l'aida 
ail ,  et  surveilla  l'édition 
site  à  Paris,  a  vol.  in- 
II  en  parut  une  secon- 
rn  1 734  9  *  vol.  in-8°. , 
15  de  Baudon,  qui  aug- 
rage  de  notes ,  des  obser- 
nirgicales  de  Ruysch  et 

Brisseau.  Antoine  Petit 
ne  éditiou  refondue,  Pa- 

•2  vol.  in-8°.,  avec  un 
[)re  de  figures  ,  et  y  joi- 
aitc  d'o^éolocic  de  sa 

édition  est  estimée  ;  elle 
e  rare.  Palfin  a  eu  le 
îs  cet  ouvrage,  de  join- 
lologic  des  parties  à  la 

anatomique  Peut  -  être 
temple  qui  a  donne  à  De- 
de  suivre  le  même  plan 
ous  d'anatomie.  On  trou- 
livre  ,  L'cnuinération  des 
1  connus  dans  ce  teinps- 
lescription  de  ceux  que 
.  inventés ,  et  parmi  ceux- 
touri  pour  les  hernies  , 
m  s'est  dqmis  approprié 

F — R. 
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P ALICE  (J  acquis  Il  ns  Cnav 
bannes,  sejçneur  de  La),  tmdei  plus 
grands  capitaines  de  son  temps  , 
suivit  Charles  VIII ,  à  la  conquê- 
te de  Naptes ,  et  fut  nomme  lieate- 
nant  de  ce  royaume,  aprcsla  mort 
dn   comte   a  Armagnac.    Il   aida 
Louis  XII  à  recouvrer  le  Milanea. 
En  1 5oa,  il  fut  nommé  juge  do  com- 
bat singulier  entre  Bayera  et  Alonso 
de  Sotomaîor.  La  même  année  % 
commandant  dans  Rubos  f  il  envoya 
des  trompettes  défier  Gonsalve  et 
les  Espagnols  renfermés  dans  Bartet* 
te  :  il  ne  craignit  pas  de  se  présenter 
plusieurs  fois  ,  suivi  de  trente  on 
quarante  hommes ,  aux  portes  de  la 
place,  ou  de  faire  te  tour  de  ses  rem* 
parts,  sans  que  l'ennemi,  insulté  par 
ces  bravades,  osêt  sortir  pour  le  com- 
battre. Heureux  La  Policé,  s'écria 
un  jour  Mendoce  /  Que  Ferdinand 
avec  toute  sa  puissance ,  que  Gan» 
salve  avec  toute  son  namUus\  ma 
paraissent  petits  auprès  de  toi  ! 
Cependant ,  Tannée  suivante  ,  Ne- 
mours ,  qui  commandait  en  chef , 
ayant  dégarni  Rubos  pour  aller  chas- 
ser les  Espagnols  de  Castdlanet , 
Gonsalve ,  profitant  de  cette  faute» 
vint,  au  milieu  de  la  nuit,  foudroyer 
les  murs  de  Rubos ,  qui  tombaient 
en  ruine.  En  vain  La  Palice  se  mon- 
tra partout  habile  général  et  sol- 
dat intrépide  ;  il  fut  forcé  de  céder 
au  nombre.  La  ville  fut  emportée  ; 
et ,  sans  avoir  le  temps  de  gsgner  la 
citadelle,  déjà  blessé  ,  pouvant  à 
peine  se  soutenir,  debout  contre  une 
muraille  ,  ayant  son  casque  brisé , 
il  arrêtait  la  fureur  des  combattants, 
lorsqu'un  soldat  l'atteignit  à  la  tête 
avec  SA  pique ,  et  le  fit  prisonnier. 
On  le  preseute  à  Gonsalve,  qui  le 
menace  de  la  mort,  s'il  n'obliee  sur 
le  champ  son  lieutenant  à  reuore  la 
citadelle.  11  est  aussitôt  conduit  aux 
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Ïneds  des  remparts.  Il  appelle  son 
ieutenant  :  a  Cor  m  on ,  s'écrie-l-il , 
»  Gonsalvcque  vous  voyez,  menace 
»  de  m'oter  la  vie,  si  vous  ne  vous 
»  rendez  promptement.  Mon  ami , 
»  regardez-moi  comme  un  homme 
»  déjà  mort  ;  et  si  vous  pouvez  tenir 
»  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Ne- 
i»  mours  ,  (ailes  votre  devoir  !  » 
Cormon  se  défendit  :  la  citadelle  fut 
emportée  d'assaut;  mais  Gonsalvc 
ne  ternit  point  sa  gloire  parmi  assas- 
sinat: il  fil  même  soigner  La  Palicc 
par  les  plus  habiles  chirurgiens  de 
sou  armée.  On  peut  néanmoins  lui 
reprocher  d'avoir  rejeté  toutes  les 
offres  qui  lui  furent  faites  pour  la 
rançon  de  son  prisonnier  :  il  ne 
pouvait  ,  au  reste ,  mieux  louer  ses 
talents  militaires  et  sa  bravoure.  En 
i5o7  ,  La  Palicc  se  signala  dans 
l'expédition  de  Louis  Xll  contre 
les  Génois  ,  et  fut  blessé  à  la  gorge 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur. Il  fut  encore  blessé,  eu  i5o<), 
à  la  bataille  d'Agnadcl.  La  même 
année,  il  empêcha  \£éronect  Vic.cncc 
de  se  soulever,  en  forçant,  avec  sept 
cents  lances,  Jes  troupes  vénitiennes 
à  s'éloigner.  Maximilicn  lui  douna 
de  grands  témoignages  d'estime  au 
siège  de  Padouc.  La  Palicc  était ,  de 
tous  les  généraux  français,  celui  en 
qui  cet  empereur  avait  le  plus  de 
confiance.  En  ifîri,  lorsque  Nc- 
/inours  tomba  sur  le  champ  de  vic- 
toire de  Havcnne ,  toute  l'armée  de- 
manda l'assaut  et  La  Palicc  pour 
général.  Ravcnne  se  rendit.  La  Pa- 
licc arrêta  la  furie  du  soldat ,  et  fit 
pendre  le  capitaine  Jacquin  ,  dont 
la  troupe  s'était  portée  à  d'indignes 
c\cès.  Bientôt  après,  l'armée  fran- 
çaise fut  obligée  d'évacuer  l'Italie, 
et  la  Palice  la  ramena  en-deçà  des 
monts  :  Bayard  fut  blessé  daus  celle 
retraite.  La   Palicc  entra  dans    la 
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Navarre ,  dont  Ferdinand  le  ( 
lique  s'était  empare;  mais  cet 
pédition  ne  fut  point  heure»! 
i5i3  ,  il  fut  battu  à  Gutnegii 
Bayard ,  le  duc  de  Longue 
Glermont  d'Anjou  ,  et  Bossy 
boise,  furent  faits  prisonmei 
1 5 1 5 ,  François  1er  monta 
trône ,  et  créa  La  Palice  ma 
de  France;  mais  il  lui  retira  U 
gc  de  grand-maître,  pour  la 
ncr  à  Gou  filer  de  Boisy ,  qui 
été  son  gouverneur.  Bientôt  ar 
Palicc  commanda  un  des  grand 
de  l'armée  qui  passa  les  Alp 
le  monarque  français ,  et  c< 
lit  avec  gloire  à  la  bataille  ( 
riguan,  qui  décida  la  conqu 
Milancz.  En  i  Su  i ,  il  se  rendit 
le  chancelier  Duprat,  à  Cafa 
Wolsey  vint  ouvrir  des  conft 
pour  la  paix.  Gatlinara, 
chancelier  de  Charles -Quint, 
sista  pour  son  maître  :  elles  n 
d'autre  résultat  que  de  laisser  ; 
les -Quint,  à  Henri  VIII  et  à 
çois  Ier.  le  temps  de  se  prépai 
guerre.  Chabanncs  fut  enfin  n 
et  nomme  lieutenant  du  duc  d 
ddme  dans  la  carapague  de  FI 
qui  fut  sans  grands  événement 
où  François  Ier.  vit  Charles 
abandonner  son  armée  ,  à  h 
du  combat,  et  s'enfuir  dans  le 
Bas.  La  même  année  Chabai 
trouva ,  eu  Italie,  à  la  m«dh< 
affaire  de  la  Bicoque,  où  coi 
dait  Lautrec,  et  que  sniviren 
fection  des  Suisses  et  la  p< 
Milanez.  La  Palice  ayant  fait 
tilcs  cflorts  pour  détourner  I 
et  les  Suisses  de  se  battre  : 
»  bien ,  s'écria-t-il ,  que  Die 
»  risc  donc  aux  fols  et  aux 
»  bes.  Quant  à  moi,  afin  qi 
»  pense  point  que  je  refuse  h 
»  je  m'en  vais  combattre  à  p« 
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minière  infanterie.  Et  tous  , 
«Larmes  français ,  combattez  si 
Uamment  que  Ton  connaisse 
en  tel  cas  périlleux  la  fortune 
19  a  plutôt  manqué  que  non  pas 
mirage.  »  La  Palice prit,  bien- 
res,  le  commandement  de  Tar- 
it i  battit  les  Espagnols  dorant 
rabie,  et  délivra  cette  place 
e succomber.  En  i5'i3,  il  fut 
f,  par  François  Ier.  d'aller  ar- 
arec  ses  compagnies  d'ordon- 
,  le  connétable  de  Bourbon 
e  chAteau  de  Ghautelle.  Mais 
nétable  ne  l'avait  pas  attendu. 
»  suivante,  La  Palice  eut  à  le 
ttre  dans  la  Provence,  dont 
létable  s'était  rendu  maître  :  il 
'ait  Marseille ,  et  prenait  dé-* 
as  les  saufs-conduits  qu'il  dé- 
,  le  titre  de  comte  de  Proven- 
Palice  s'empara  d'Avignon, 
pa  jusqu'à  Salon ,  et  contra  i- 
?  connétable  à  se  retirer  en 
Il  l'atteignit  au  passage  du 
ailla  en  pièces  son  arricre-gar- 
le  fit  poursuivre  jusque  dans 
té  de  Nice.  La  Palice  se  trou- 
i5i5,   à  la  fatale  journée  de 
11  était  d'avis  ,  avec  le  vieux 
imonille   et    le  maréchal  de 
rpi'il  fallait  éviter  la  bataille, 
'agissait  que  de  temporiser  : 
uinze  jours  l'armée  du  confié- 
levait  se  débander,  faute  de 
t  de  subsistances.  «  Si  résolu- 
,  disait  La  Palice,  on  ne  leur 
e  présentement   de  l'argent, 
ront  révolte  et  amutinement  ; 
m  ils  se  retireront  tous  qui  dé- 
ni delà  ,  en  leurs  pays  et  mai- 
Notre  gent  gagnera  la  force 
l'espace  et  la  t.inl.mre;  et  au 
aire  la  leur  se  débilitera  du 
»  L'auteur  espagnol  de  la  vie 
aire  observe  que  La  Palice 
contre  son  naturel  belliqueux, 
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et  qu'A  était  mas  valeroso  y  bravo  9 
que  moderado  y  recatado.  MaisBo- 
nivet,  Chabot,  et  quelques  jeunes 
favoris  se  déclarèrent  contre  l'avis 
des  vieux  capitaines;  et  la  bataille 
fut  résolue.  (  F.  Fainçois  I".  )  La 
Palice,  dit  Brantôme,  €  fit  en  ce  jour 
»  d'aussi  beaux  combats  que  jamais  il  ' 
»  en  avait  fait  an  plus  beau  de  ton 
»  âge.  »  Il  avait  renversé  deux  fois 
tout  ce quise  trouvait  devant  lui,  lors- 
qii'entraînénar  la  chutede  son  cheval, 
il  fut  fait  prisonnier  par  un  capitaine 
italien  nommé  Castaldo.  En  ce  même 
momen  t,  un  capitaine  espagnol,  nom- 
mé Busario ,  prétendit  avoir  sa  part 
de  la  capture,  et  du  prix  de  la  rançon 
qu'offrait  le  prisonnier.  Mais  l'Italien 
ne  voulant  point  de  partage,le  barba- 
re Espagnol  appliqua  son  arquebuse 
sur  la  cuirasse  du  vieux  guerrier,  et 
le  renversa  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. //  ne  pouvait  mourir  autre- 
ment 9  dit  Brantôme  ;  car  qui  a  bon 
commencement  a  bonne  fin.  Le  nom 
de  La  Palice  fot  long- temps  cher  aux 
soldats  français  qui  célébraient  ses 
exploits  dans  des  chansons  guerriè- 
res. Le  peuple  en  chante  encore  une 
(  i  ) ,  aussi  ridicule  que  celle  qu'on 
composa  depuis  sur  la  mort  de  Marl- 
borough .  Mais  ces  chants  même  attes- 
teut  la  célébrité  de  ces  grands  capi- 
taines. Les  Espagnols  appelaient  La 
Palice,  el  grand  capiton  de  muchas 
guerras  y  victorias.  On  trouve  sa 
fie  dans  les  Hommes  illustres  de 
Tbevet,  dans  les  Capitaines  fran- 
çais de  Brantôme,  et  dans  la  Fie 
de  plusieurs  grands  Capitaines ,  par 
Franc,  de  Pavie,  baron  de  Forque- 
vault,  Paris,  1643,  in-4*.  V— 1 
PALINGENE.  r.MauKOu. 
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PAL1S0T  de  BEAUVOIS  (  Au- 

BROISE-MjlRIE-FftANÇUlft- 

Joseph),  naturaliste  français , 
né  à  Arras  ,  le  in  juillet  173*, 
d'une  famille  de  rote  ,  fit  ses  étu- 
des au  collège  d'fiarcourt,  à  Paris  j 
il   fut  reçu ,  en    1772,  avocat  an 
parlement  de  cette  ville,  et  rem- 
plaça ,  peu  d'années  après  ,  son  frè- 
re aîné  dans  la  charge  de  receveur- 
Général  des  domaiues,  supprimée  eu 
1777.  Regrettant  peu  une  place  qui 
contrariait  ses  goûts ,  et  que  sa  for- 
tuue  ne  lui  rend  lit  pas  nécessaire , 
Palisot  se  livra  tout  entier  à  l'his- 
toire naturelle,  sa  science  favorite  , 
et  surtout  à  la  botanique ,  dans  la- 
quelle il  fut  guidé  d'abord  par  le 
docteur   Lesttboudois.    Le  profes- 
srur  et  l'élève  herborisaient  eu  Flan- 
dre et  dans  le  nord  de  la  Frauce.  Les 
plantes  cryptogames  attirèrent  par- 
tir; 1  lier cment  l'attention  de  celui-ci  ; 
et  après  quelques  années  de  recher- 
ches, il  apporîa  à  l'académie  des 
sciences  son  herbier  et  les  résultats  de 
ses  observations.  Dès  l'an  1 78 1 ,  il  fut 
nommé  correspoudaut  de  ce  corps 
savant ,  auquel  il  présenta  ensuite 
plusieurs  Mémoires  de  botanique  et 
de  physiologie  végétale,  entre  autres 
mu*  les  moyens  d'améliorer  les  bois, 
sur  les  trachées ,  sur  les  plantes  sar- 
menteuses.  Ne  pouvant  réussir  à  être 
adjoint  au   naturaliste  danois  Nie* 
bubr.ponr  le  voyage d*  Arabie,  il  vou- 
lut taire  partie  de  l'expédition  de  La 
IVrnusc;  mais  profitant  de  l'occasion 
du  départ  d'un  nègre  d'Oware,  qui, 
;>ar  une  convention  clandestine  entre 
0  roi  d'Oware  et  le  gouvernement 
Français  intéresse  à  établir  des  rela- 
tions de  commerce  avec  ce  pays  de 
lu  cote  d'Afrique  ,  passait,  à  Paris, 
puur   le  fils  du  roi  nègre ,  sons  le 
nom  de  prince  Boudakîin  ,  Palisot 
obtint  ta  permission  de  s'embarquer 
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avec   Je   capitaine  Laadolph* 
Mantes ,  qui  devait  ramener 
gre,  et  jeter  les  fondements 
établissement  français  :  on  pat 
Rochcfort,  le  17  juillet  1786. 
d'intéressantes  observations  e 
lections  d'histoire  naturelle,  pe 
la  traversée,  qui  fut  longue  et  pé 
au  milieu  de  novembre ,  il  dcl 
dans  l'embouchure  de  la  rivièr 
mosc,ct  fut  présente  au  roi  d'G 
dont  il  obtint  la  permission  d 
ter  ce  pays  qu'aucun  naturaHsl 
vait  encore  exploré.  Le  roi  ne 
ment  lui  donna  une  escorte , 
daigna  encore  invoquer  pour 
vant  européen,  son  fétiche  ,c 
dire  le  Diable.  Dès-lors  Palis* 
courut  en  tous  sens  les  pays  d*1 
et  de  Beuin.  A  peine  pouvait- 
lire  à  recueillir  toutes  les  rie 
végétales  qui  s'offraient  à  ses  rt 
ni  les  betes  féroces  ,  ni  Tard 
climat ,  ni  la  cruauté  des  br 
nègres  ,  ni  enfin  la  difficulté  1 
verser  des  déserts  sans  chemin 
ne  furent  capables  de  ralenti 
ardeur  :  les  hommes,  les  anû 
les  plantes ,  les  minéraux ,  ton 
sa  curiosité.  Dans  le  Bénin 
lit  être  tué  pour  avoir  cuei 
branche  d'un  arbre  fétiche  ;  1 
uu  autre  endroit  il  lui  en  coi 
somme  pour  avoir  osé  dout 
le  roi  de  Bénin  vécut  sans  m. 
et  qu'il  revient  sur  terre  dix  an 
sa  mort.  La  fièvre  jauue,  dot 
attaqué  ,  suspendit  ses  cxcui 
sou  l>cau- frère  et  son  doraesù 
combèrent  à  l'influence  du  < 
mais  Palisot,  ayant,  par  sa 
constitution,  surmonté  le  ma 
ta  l'entreprise  hardie  de  tr« 
l'Afrique  dans  la  direction  de 
à  l'est ,  d'arriver  ainsi  d'O 
l'Ahissinic  •  et  de  revenir  1 
rope  par    la    Nubie   et  l9i 
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ompagnc  de  quelques  nègres  et 
à  aune  pirogue,  il  partit  pour 
î  grande  expédition  ,  remontant 
nvière  qui  le  conduisit  jusqu'à 
ron  trois   cents   lieues    de   la 
.  Des  troncs  d'arbres  tombes  en 
ers  du  fleure  l'arrêtèrent.  lies 
•es,  harasses  de  fatigues,  dé- 
ferait cet  obstacle  insurmonta- 
Palisot  ne  trouvait  rien  de  plus 
|4e  que  de  s'enfoncer  dans  l  eau 
i  la    pirogue  pour  passer  par- 
ons: ses  compagnons  n'aimaient 
assez  les  découvertes  pour  ris» 
'  une  tentative  de  ce  genre  ;  d'ail- 
i  l'apparition  des  brigands  de 
sée  les  effraya  au  point  qu'ils 
aeèrent  le  naturaliste  de  l'aban- 
ter  an  milieu  des  déserts  .s'il  ne 
ornait  à  la  côte.   Après  avoir 
je  inutilement  tous  les  moyens 
ersuasion ,  Palisot  renonça  tris- 
st  à  sa  grande  entreprise ,  et 
■€ ,  en  mai  1 787  ,  à  la  capitale 
ientn  ;  attaque  par  le  scorbut  et 
la  fièvre  jaune,  il  fut  de  nouveau 
anger  dépérir:  mais  l'échec  de 
projet  l'affligea  plus  que  ces  ma- 
s;  il  reprocha  vivement  au  roi 
rare  de  ne  l'avoir  pas  secondé 
■se  il  l'avait  promis.  Voyant  en- 
mt  la  côte  d  Afrique  serait  son 
beaa  s'il  y  prolongeait  son  séjour, 
nbarqua,  tout  malade  qu'il  était, 
*  Saint-Domingue ,  n'emportant 
ne  partie  de  ses  collections ,  et 
aot  le  reste  dani  ta  colouie  fran- 
f9  qui  malheureusement  fut  dé- 
le  peu  de  temps  après  par  les 
ts.  Sa  traverser  fut  des  plus  pé- 
quand  on  le  débarqua,  au  mois 
1788,  au  Cap- Français,  on 
egardatt  comme  perdu.  Ccpeu- 
t  soiisle  climat  deSaint-Domin- 
,   il  recouvra    prompteuient  sa 
le;  et  deux  mois  aprî-s  son  arri- 
9  il  reprit  ses  excursions  de  ua- 


PAL  4>3 

turaliste.  Ses  vastes  connaissances 
lui  acquirent  l'estime  des  savants  et 
du  gouvernement  ;  il  fut  admis  suc- 
cessivement dans  la  sociétédts  scien- 
ces et  arts  du  Cap ,  dans  rassemblée 
coloniale,  et  dans  le  conseil  sape- 
rieur.  Il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
conseiller  à  une  époque  fort  orageu- 
se ,  celle  de  l'approche  de  la  révo- 
lution des  nègres.  Palisot  se  mon- 
tra constamment  opposé  au  projet 
de  l'abolition  de  la  traite,  et  écri- 
vit, en  1790,  une  brochure  où  il 
il  accusa  les  philanthropes  anglais  de 
ne  favoriser  ce  projet  que  par  une  po- 
litique perfide.  Rien  n'a  pu  le  guérir 
de  cette  opinion ,  qu'il  a  exposée  de 
nouveau  vers  la  fin  de  sa  vie.  H  se 
chargea  de  la  mission  imprudente  et 
inutile  de  solliciter  les  secours  des 
États-unis  contre  les  noirs  de  111e. 
Revenant  de  cette  mission  en  juin 
1793,  il  trouva  l'île  en  proie  a  la 
plus  affreuse  révolution;  ses  collec- 
tions et  ses  manuscrits  Avaient  été 
détruits  dans   l'incendie  du  Cap  : 
saisi  lui-même  comme  ennemi  aes 
noirs,  il  fut  jeté  dans  un  eachot, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  une  mu- 
lâtresse  qu'il  avait  affranchie,  et 
qui  par  reconnaissance  sollicita  son 
renvoi  aux  Etats-unis.  Dépouillé  de 
tout,  Palisot  reparut  à    Philadel- 
phie, dans  un  état  d'indigence:  pour 
comble  de  malheur,  il  apprit,  au  mo- 
ment où  il  s'apprêtait  à  retourner  eu 
France,  qu'il  avait  été  proscrit  com- 
me émigré.  Avec  l'énergique  acti- 
vité qui  le  caractérisait ,  il  chercha 
promntement  une  ressource   dans 
ses  talents  :  il  avait  beaucoup  culti- 
vé la  musiaue  ;  il  se  fit  maître  de 
langues ,  et  le  soir  il  allait  jouer  du 
basson  et  du  cor  à  l'orchestre  du 
théâtre  et  du  cirque  d'équitalioii  : 
le  temps  qui  lui  restait,  était  con- 
sacré! comme  déraison, à  l'bistot- 
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re  naturelle.  Il  ne  put  manquer 
de  se  faire  apprécier  par  les  savants 
américains  :  chargé  de  l'arrange- 
ment du  cabinet  d'histoire  naturelle 
d'un  riche  amateur,  Peal,  il  vit 
sa  situation  s'améliorer  ;  et  à  l'arri- 
vée du  ministre  de  France  ,  Adet , 
il  obtint  de  ce  chimiste  ,  des  se- 
cours qui  le  mirent  à  même  d'en- 
treprendre, dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique septentrionale,  un  voya- 
ge qu'il  méditait  depuis  quelque 
temps.  Il  examina  les  règnes  vé- 
gétal et  animal  dans  les  Monls  A- 
palaches ,  y  découvrit  des  fossiles 
curieux,  entre  autres,  des  dents  mo- 
laires et  des  mâchoires  du  grand  mas- 
todonte, qu'il  trouva  sur  les  bords 
de  l'Ohio,  dans  les  marais  de  Ken- 
tucki ,  ainsi  qu'une  dent  de  mégalo- 
nix,  qu'il  tira  de  l'ouesi  de  la  \irgi- 
nic.  11  observa  les  habitudes  des  di- 
verses espèces  de  serpents,  et  prit  vi- 
vants trois  serpents  à  sonnettes,  qui 
furent  transportes  au  jardin  des 
Plantes  à  Paris;  il  en  découvrit  une 
espèce  nouvelle,  le  crotale  alozange. 
Il  pénétra  dans  le  pays  des  Criks  et 
dcsChérokis,  et  passa  quelques  mois 
au  milieu  de  ces  peuples  sauvages  :  il 
voulait  aller  plus  avant ,  et  voir  les 
autres  nations  qui  vivent  encore 
dans  T indépendance;  à  cet  effet ,  il 
revint  avec  ses  collections  à  Phila- 
delphie, afin  de  s'y  préparer  à  son 
nouveau  voyage.  Il  y  fut  admis  dans 
la  société  philosophique,  à  laquelle  il 
communiqua  une  partie  de  ses  obser- 
vations. A  la  nouvelle  de  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés,  l'amour  de  la 
patrie  l'emporta  chez  lui  sur  l'amour 
de  l'histoire  naturelle:  d'ailleurs  sa 
présence  devenait  indispensable  en 
France  pour  l'arrangement  de  ses  af- 
faires de  famille ,  que  sa  femme  n'a- 
vait pu  tenir  en  ordre  au  milieu  d'é- 
vénements qui  en  avaient  dérangé 
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tant  d'autres.  Mais  le  reto 
sa  patrie  ne  fut  point  pot 
retour  au  bonheur  domest 
veudit  en  partie  ce  qui  resta 
propriétés;  et  le  divorce  i 
près  la  réunion  des  deux  ép 
science  lui  fournit  des  cou 
ou  du  moins  des  distractions 
rapporté  tant  de  plantes,  d'i 
d'oiseaux ,  de  coquillages ,  < 
les,  etc.,  que  tout  le  reste  des 
vait  être  employé  à  faire  c 
ces  richesses.  Il  avait  imaj 
méthode  particulière  de  cl 
tion  pour  les  insectes  :  il  en 
une  nouvelle  pour  la  class 
des  quadrupèdes,  d'après  le 
tères  des  aents,  des  ongle 
pieds  .Dans  le  règue  végétal 
sista  sur  la  nécessité  de  chan 
à  adopter ,  en  substituant  1 
garnie  à  la  Crjrptogamiey  e 
géant  les  xthéogaincs  sous  s 
ses  ou  familles  (  les  algues, 
pignous,Iichens,  hépat  bique 
tes ,  lycopodes  et  fougères  ). 
fait  des  travaux  particuliers  : 
ques-unes  de  ces  familles  : 
mousses  il  avait  observé  ji 
détails  les  plus  subtils  des 
sexuels;  et  comme l'existeni 
organes  fut  niée ,  il  confirma 
miens  recherches  par  de  n 
observations:  quant  aux  c 
gnons ,  la  connaissance  lui 
devenue  assez  familière  po 
nût  composer  plus  tard  un  n 
l'aide  duquel  le  public  devait 
guer  les  espèces  vénéneuses.  1 
aussi  occupé  des  palmiers ,  cl 
quissa  la  monographie.  Ûau* 
Mologic  végétale,  il  lit  des  c 
lions  intéressantes  sur  la  m 
la  sève ,  sur  la  formation  c 
ainsi  que  sur  les  feuilles,  pa 
rement  sur  leur  chute  ;  enfii 
fruits.  A  l'égard  des  graui 
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•rit  an  travail  sur  les  soixantc- 
;enres  nouveaux  de  son  systè- 
e  qui  lui  fît  porter  à  «i  1 3  le 
ne  des  genres  établis  d'après 
ractères  des  organes  de  la  truc- 
ion.  Les  critiques  qui  furent  fai- 
cette  multitude  de  genres,  le  fi- 
evenir  plus  tard  sur  sa  classifi- 
i,  pour  la  réduire  et  la  modifier. 
ectipa  également  de  classer  les 
i  de  la  famille  des  cypéracées 
pérées,  et  de  déterminer  la 
fication  des  plantes  aquatiques 
es  sous  le  nom  de  lenticules  ou 
u  L'année  pluvieusede  1816  le 

même  d'observer,  parmi  les 
végétaux  parasites,  plusieurs 
*  nouvelles;  et  en  rapprochant 
tectes  qui  ont  le  caractère  des 
tes,  des  plantes  de  ce  genre, 
lot  étude  comparative  de  tous 
res  qu'il  comprit  sous  le  nom 
il  de phrllopoUtes  ou  habitants 
utiles.  Il  fit  part  de  ces  divers 
ix  et  de  plusieurs  autres  à  l'ïns- 
qui  l'avait  admis  parmi  ses 
>res  en  1806  en  remplacement 
oson ,  à  la  société  centrale  d'a- 
turc  et  à  la  société  philomati- 
wxquelles  il  appartenait  éga- 
t.  Il  coopéra  aux  ouvrages 
liqnes  sur V histoire  naturelle , 
t  en  ordre  les  nombreux  111a- 
x  rapportés  de  ses  voyages, 
t  surtout  au  règne  végétal  des 
mesd'Owarcetde  Bénin, si  bien 
res  par  lui  seul ,  qu'il  voulait 

un  monument.  Il  entreprit,  en 
(pence ,  la  publication  du  bel 
*e  de  la  Flore  a" ()w are ,  puis 
d'un  autre  ouvrage  sur  les  in- 
.  recueillis  en  Afrique  et  en  A- 
[tie.  Ce  fut  probablement  par 
Baissa  n  ce  pour  son  rappel  eu 
* ,  que,  contre  l'usage  des  bo- 
»,  généralement  plus  disposés 
•rer  leurs  confrères  qu'a  flat- 
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ter  le  pouvoir,  il  donna  le  nom  de 
Napoléon  Buonaparte  à  une  plante 
d'Oware,  qu'il  avait  rapportée  et  fait 
connaître  en  Europe.  M.  Desvaux 
a  proposé  récemment  d'appeler  cette 
plante  Belvisia  cœndca,  en  l'hon- 
neur de  Palis ot  de  Beauvois  même, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  les 
plantes  que  M.  Mirbel  avait  désignées 
sous  le  nom  générique  de  Bclvisiaf 
ne  peuvent  pas  constituer  un  genre 
particulier.  Buonaparte,  de  son  côté, 
ne  songea  à  récompenser  Palisot, 
que  lors  de  son  retour  en  181 5,  où 
il  le  fit  conseiller  titulaire  de  l'uni- 
versité. Palisot  s'était  remarié  après 
la  mort  de  sa  première  *  femme: 
il  eut  de  la  peine  à  rétablir  l'or- 
dre dans  ses  revenus.  Cependant 
il  fut  infatigable  dans  ses  travaux 
scientifiques  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments. «  Il  se  levait  de  très -grand 
matin,  dit  M.  Silvcstrc,  travaillait 
tout  le  jour,  souvent  aux  heures 
des  repas  même.  »  Il  dessinait  lui- 
ra cm  c  avec  soin  les  plantes  sur  les- 
quelles il  travaillait ,  copiait  et  re- 
copiait ses  manuscrits  pour  les 
améliorer;  il  rendit  aux  petits-fils 
de  son  premier  maître  Lcstiboudois 
les  conseils  instructifs  qui  lui  avaient 
été  si  profitables  dans  sa  jeunesse.  En 
janvier  18'io,  il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  ,  qui  le  mit  au 
tombeau  le  21  de  ce  mois.  M.  De 
Jtissicu  prononça  un  discours  sur  la 
tombe  que  Palisot  s'était  choisie  au 
cimetière  de  l'Est  de  Paris.  A  la  so- 
ciété royale  d'agriculture,  M.  Sil- 
vestre,  secrétaire  perpétuel ,  lut  sur 
ce  savant  une  Notice  biographique 
qu'on  trouve  à  la  suite  du  Rapport 
sur  les  travaux  de  cette  société  pen- 
dant l'année  1819  (  Paris,  18'Jto ,  ir- 
8°.  )  A  l'académie  des  sciences  son 
éloge  n'a  pas  encore  été  prononcé. 
La  société  pour  l'encouragement  des 


4  6  P.VL 

sciences  y  lettres  et  arts  d' Arras ,  pa- 
trie de  ce  naturaliste ,  proposa  son 
éloge  pour  le  sujet  d'un  prix  qui  a  été 
décerné  en  1621  à  M.  Thiébaut  de 
Bcrncaud.Cct  écrit  public  sous  le  titre 
A9 Éloge  historique  etc. ,  Paris,  1 82 1 , 
in-8°.,cst  orne  au  portrait  de  Palisot, 
et  contient ,  outre  sa  vie,  une  analyse 
savamment  faite  de  tous  ses  travaux 
scientifiques,  et  l'indication  précise 
de  ses  ouvrages  tant  publiés  qu'iné- 
dits, dont  voici  la  liste  :  I.  Flore  d1 0- 
ware  et  de  Bénin,  Paris,  i8o4-?i , 
vingt  livraisons  ou  deux  volumes 
in-fol. ,  avec  i  ?o  planches.  Ce  bel 
ouvrage  riche  en  découvertes  expo- 
secs  avec  un  talent  digne  de  leur  im- 
portance, n'a  pas  été  entièrement 
Achevé ,  puisque ,  d'après  le  plan  de 
l'auteur,  mort  avant  la  pubficatiou 
du  vingtième  cahier,  son  travail  de- 
vait avoir  au  moins  vingt-quatre  li- 
vraisons. Il  a  public  séparément,  en 
1804  ,  la  planche  et  la  description 
de  la  plante  qu'il  avait  dédiée  à  Na- 
poléon Buona parte.  II.  Insectes  re- 
cueillis en  Afrique  et  en  Amérique , 
Paris,  i8o5-2i;  quinze  livraisons 
en  un  volume  in-fol.  avec  90  plan- 
ches coloriées.  Ce  recueil  est  encore 
moins  achevé  que  le  précédent  :  Pa- 
lisot  voulait  en  faire  au  moins  trente 
livraisons;  il  n'eu  a  publié  que  qua- 
torze rla  quinzième  a  été  donnéeapres 
sa  mort,  par  M.  Audinct-Scrvillc. 
III.  Prodrome  d'œt]iéogamieJ*aris, 
i8o5,  in -8°.  Ce  Mémoire  concernant 
les  geures  de  plantes  connues  sous 
le  nom  de  cryptogames,  est  imprimé 
aussi  dans  le  tome  v  de  la  neuvième 
année  du  Magasin  encyclopédique , 
et  accompagné  d'une  table  de  syno- 
nimie  très-utile.  IV.  Éloge  de  Four- 
cr0Jr  »  Paris,  181 1  ,  in-4°.  Palisot 
avait  préparé  cet  éloge  pour  l'athé- 
née de  Paris  où  Fourcroy  avait  pro- 
fessé. V.  Essai  d'une  nouvelle  agro- 
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stographie,  ou  Nouveaux  gen 
graminées,  Paris,  181:2,  un 
in-4°.  et  in-8°.,  avec  a5  pli 
VI.  Réfutation  d'un  écrit  in 
Résumé  des  témoignages ,  el 
chant  la  traite  des  nègres, 
1814  >  in-8°.  Palisot  avait  pi 
1 790 ,  à  Saint-Domingue ,  ui 
churc  contre  Wilberforce  c 
très  philantropes  :  dans  ce  1 

Eainphlct  on  le  voit  attaquer 
attre  ClarLson ,  un  des  proi 
les  plus   zélés  de  la  nroh 
Palisot  n'approuve  pas  le  tr 
noirs;  mais  il  voudrait  de 
ménagements  pour  les  colon 
longs  termes  pour  l'abolitio 
traite.  Ses  autres  travaux  si 
disperses  dans  un  grand 
d'ouvrages  périodiques  et  au 
restés  inédits.  On  trouve  de  I 
Y  Encyclopédie  méthodique 
de  la  botanique,  l'article  C 
gnons  ;  dans  le  tome  xxxvi  ci 
nal  de  physique*  février  17 
Lettre  contre  l'opinion  des  n 
au  sujet  des  champignons  ; 
tome  Lxxin  du  même  reci 
Nouvelles  observations  sur 
tificalion  des  mousses  et  d 
podes;  dans  le  troisième  vol 
Transactions  of  the  philo. 
society  held  ai  Philadelpl 
Observations  sur  les  plant* 
cryptoeamûmes ,  et  dans  le 
me  volume  du  mime  reçu 
Mémoires  sur  une  nouvelle  e 
syrène  qu'il  appelle  opercu 
une  nouvelle  plante  de  la  Pi 
nie  (  Yheterandra  raniform 
des  amphibies,  et  sur  une 
espèce  de  serpents  à  sonm 
crotale  à  lozange  )  ;  dans  la 
philosophique,  année  ix, 
une  Notice  sur  le  peuple  à\ 
qu'il  avait  lue  a  la  séance  pu! 
l'Institut  le  5  janvier  1801  ; 
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iv  de  l'Histoire  naturelle 
par  So'nnini  et  Latrcillc 
au  Buffon,ëditioti  iujK, 
es  sur  les  serpents  ;  dans 
i  Journal  de  botanique, 
i  sur  les  palmiers  en  gé- 
particulier  sur  un  nou- 
de  cette  famille,  et  des 
u  sur  les  champignons 
anière  de  croître;  dansle 
ne;  eldanti  le  unatrionie, 
sur  1rs  Esquisses  histo- 
botauique  en  Angleterre 
scoIo'iodeBriddîdaus 
rj  dei Institut,  classe  des 
ivsiqucs,  année  1B1 1  , 
ires  et  observations  sur 
tnt  et  la  disposition  des 
■la moelle,  vie...  et,  année 
-.ription  du  mur  naturel 
■oline  du  nord  (  réimpri- 
tome  i  de  la  description 
is  parM.Wardeii);  dans 
des  annales  du  muséum 
aturelU,  des  Observa- 
i  champignons  en  gène'* 
juelrjues  espèces  peu  mi 
■s;  dans  le  premier  ca- 
'hèmèiides  des  sciences 
•t  médicale',  une  No- 
inaire  sur  les  palmiers. 
les  articles  de  botanique 
i  dictionnaire  d'histoire 
Titre  autres  un  excellent 
sfrnib),aiiMcliaitiMire 
.'  naturelles  et  à  la  Revue 
nue.  Il  est  fort  à  regret- 
,,,„rl,l,cl,<  „!,!,„„, 
ges  ru  Afrique,  il  Saint- 


'"«™,'i.°'Œ 

ms  assure  que 
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intérêt,  depuis  que  les  AracViciiins 
nul  euX-ncmM  décrit  rriti-  pûtia 
du  monde,  et  dtpoù  que  Mîtftl  en  a, 
détaché  les  Observation*  d'histoire 
naturelle.  H.  Tbicb..nl  «e  propose 
de  publier,  dans  l.i  ttihkuthcqua 
phj  sico-econttnwjuct  ,  le  Manuel  sut 
les  espèces  comestibles  des  champi- 
gnons,pour  lequel  Palisot  avait  pré- 
pare" j5  dessins,  la-  mémoire  sur  le» 
U)  o  in  ici  doit  paraître  d  uns  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l.i  société 
liiiiiénine  a  Pari*.  <>iclquc--iiiis  des 
Mémoire*  manuscrits  de  I'a.i«oI  ne 
sont  pas  achevé*;  ri  iî*  ne  traitent  pas 
tous  de  la  science  naturelle,  l'altsot 
ne  possédait  pas  seulement ,  dit  M. 
Thiebaiil,  le  prer,  li-Ulin,  l'anglais 
et  l'espagnol ,-  mais  il  était  familier 
avec  l.i  littérature  dr  ers  langue*.  Il 
■  laitMJ  des  plaidoyer*  nui  auraient 
]>u  lui  faire  un  nom  au  barreau.  Il 
..  composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, une  entre  antre*  sou*  le  titre 
du  Railleur,  qui  ne  serait  pas  in- 
dique de  la  représentation  ;  c'est  une 
roincdieàcaracière,  en  cinq  actes  et 
en  vers,  où  leaujet  est  traite  d'une 
nuniàra  luge  ,  et  avec  une  par- 
faite entente  des  passion*  et  du  jeu 
delà  scène.  Son  eloeje  de  Fuuxcrny,. 
écrit  d'abondance,  eit  l'expression 
d'une  MM  sensible;  en  faisant  rrlm 
de  Rul.iu  (  écrit  eu  181  j  et  inédit  ), 
il  avait  voulu  ,  disait  il  ,  payer  une 
dette  de  cu-ur.  Son  lier  Lier  a  été  se. 
qui*  par  M.  Delcstcrt.        D— «. 

PAI.ISSOT  H  MOMKNUY 
(  CbabuU  )  naquit  à  iXaurj  ,  h-  A 
janvier  i-!i<i.  Son  péri1,  conseiller 
du  duc  de  Lorraine  ,  et  ensuileava- 
eal ,  était  un  homme  de  mérite,  nui 
•entai,  lotit b Ml  il'.nir  bouMaJaV 
Catien.  H  surveilla  relie  de  sou  [il*  ; 
et  celui-ci  fit  de*  progrès  si  m  pu!  es 
rt  ■■!  extraordinaire* ,  que  dora,  i  ai- 
me*,  occupe  alors  à  rédiger  s*  lu- 
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hliothèque  de  Lorraine,  crut  de- 
voir en  faire  mention  ,  et    consa- 
cra, dans  ce  grave  ouvrage  ,  quel- 
ques lignes  aux  succès  d'un  enfant. 
A    douze  ans ,    Palissot  avait  fait 
son   cours    de  philosophie,    et  il 
était  maîlre-ès-arts.  A  treize  ans,  il 
soutint  une  thèse  de  théologie;  à  sei- 
ze ans  ,  il  était  bachelier  dans  cette 
faculté.  Des   études  trop  précoces 
seraient  plutôt  un  mal  qu'un  bien ,  si 
les  années  qui  les  suivent  n'étaient 
sérieusement   employées  à   perfec- 
tionner ce  qu'elles  ont  nécessaire- 
ment de  superficiel  et  d'incomplet. 
Excité  par  le  double   motif  de  l'a- 
mour des  lettres  et  du  désir  de  la  cé- 
lébrité ,  Palissot  ne  négligea  ni  les 
fruits  de  sa  première  éducation,  ni 
les  dispositions  heureuses  qu'il  avait 
reçues  de  la  nature.  11  entra  dans  la 
savante  congrégation  de  l'Oratoire  , 
y  resta  peu  de  temps ,  et  cultiva , 
avec  plus  d'iudépeudance ,   la  litté- 
rature, et  surtout  la  poésie,  qui  fut 
son  premier  attrait.  D'un  caractère 
vif  et  ardent ,  et  précoce  dans  ses 
passions  comme  dans    ses  talents, 
Palissot ,  à  dix-huit  ans ,  avait  fait 
une  tragédie ,  et  il  était  déjà  marié, 
dette  première  tragédie  ne  fut  point 
jouée,  il  est  vrai  ;  mais ,  à  dix-neuf  ou 
vingt  ans,  il  en  fit  une  seconde ,  qui 
le  fut,  et  qui  eut  trois  représentations. 
Cette  tragédie ,  qu'il  appela  d'abord 
Zarès,  et  ensuite  ftimts ,  n'est  pas 
bonne;  car  un  style  correct,  mais 
froid,  quelques  vers  heureux  et  quel- 
ques scènes  passables,  ne  suflisent 
pas  pour  faire  une  bonne  tragédie. 
Palissot   abandonna    cette  carrière 
qui  lui  promettait  peu  de  succès  ,  et 
trouva  ,  dans  la  comédie  ,  un  genre 
plus  analogue  à  son  talent,  et  qui 
convenait  mieux  à  son  esprit  ob- 
servateur ,  caustique  et  malin.  Il  fit 
représenter ,  en  1754 ,  les  Tuteurs, 
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pièce  dont  la  gaîté  est  un  peu  froide, 

Îiarceque  les  caractères  elles  ridi eu- 
es qui  y  sont  peints ,  sont  forcés  et 
peu  naturels.  On  lit,  en  tête  de  cette 
comédie ,  un  bon  discours  prélimi- 
naire. Cette  pièce  fut  bientôt  suivie 
du  Barbier   de   Bagdad  ,    petite 
bluette  assez  gaie,  mais  qui  n'est 
qu'un  conte  des  Mille  et  une  Nuits, 
agréablement    dialogué.   Jusque-là 
la  carrière  littéraire  de  Palissot 
fort  jeune  encore  à  la  vérité ,  avaii 
été  saus  éclat ,  mais  sans  orage.  L 
reste  de  sa  vie  fut  une  guerre  vive 
violente  même ,  opiniâtre  et  conti 
nucl!e.  Ces  cruelles  et  déplorable- 
querelles  eurent  des  motifs  prticu 
liers  à  l'époque  où  il  vécut,  et  qui  a 
fout,  dans  l'histoire  des  lettres,  un 
sorte  d'ère  nouvelle,  que  l'historiei 
de  Palissot  doit  observer  et  peindre 
Dans  tous  les  temps  ,  une  sensibiliîi 
très-irritable  ,  l'amour-propre  et  I; 
jalousie,  ont  armé  les  auteurs  les  un 
contre  les  autres ,  et  leur  ont  rare 
ment  permis  de  se  tenir  dans  le 
bornes  d'une  noble    émulation  e 
d'une  rivalité  généreuse  ;  mais  près 
que  tous  les  écrits  du  dix-huitièmi 
siècle ,  et  particulièrement  de  la  der 
nière  moitié  de  ce  siècle,  n'attesten 
que  trop  qu'à  ces  motifs  de  mesinle) 
ligenccet  de  division,  il  s'en  joigni 
de  nouveaux  encore,  qui  aigrirez 
prodigieusement  les  esprits,  et  porti 
rent  au  plus  haut  degré  les  injustice 
mutuelles  et  les  haines  réciproque 
des  écrivains  divisés  eu  deux  parti* 
De  nouvelles  opinions  s'établirent,  e 
ces  opinions  n  étaient  ni  frivoles,  1 
.simplement  spéculatives  :  elles  toi 
cli aient  aux  plus  graves  intérêts  d 
l'homme.  Les  apôtres  de  ces  noi 
vclles    doctrines     soumettaient 
leur  imprudent  examen  et  à  Irai 
tranchantes  décisions ,  la  morali 
la  religion ,  la  politique ,  l'autan 
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publique ,  tous  les  fondements  de  la 
■nrk'tr  On  sait  jusqu'à  quels  excès 
quelques  -  usa  deotr'eux  portèrent 
l'audace  des  pensées ,  et  la  licence 
des  déclamations.  Ces  excès  cho- 
quèrent l'esprit  naturellement  droit 
de  Palissot  ;  la  morgue ,  le  ton  doc- 
toral, le  despotisme  des  écrivains 
de  ce  parti ,  l'enflure  ,1e  pedantisme, 
la  recherche  et  l'obscurité  de  la  plu- 
part de  leurs  écrits ,  choquèrent  son 
goût  généralement  pur ,  et  excitèrent 
sa  Terre  satirique  :  il  les  attaqua , 
sans    ménagement ,  dans  quelques 
ouvrages  qui  curent  beaucoup   de 
succès.  Mais  son  esprit,  assez  indé- 
pendant et  assez  courageux,  comme 
le  prouve  cette  conduite ,  était  aussi 
on  peu  indécis  et  irrésolu ,  et  n'était 
point  (lié  sur  la  plupart  des  ques- 
tions les  plus  importâmes  qui  divi- 
saient les  deux  partis.  Ennemi  des 
excès  d'une  secte  réformatrice,  et 
choqué  du  mauvais  style  de  quelques- 
uns  île  ses  écrivains, 'il  était  partisan 
de  leurs  principes  ;  il    hésitait  du 
moins,  et  penchait  vers  leurs  doctri- 
nes. Ces  dispositions  se  firent  sentir 
dans  ses  écrits.  Delà  ces  variations, 
cestluctuations,  ces  jugements  divers 
et  opposes  sur  les  mêmes  choses  et  les 
mêmes  pcrsouucs,  qui  firent  assez  jus- 
tement accuser  son  caractère ,  et  qui 
déplurent  prcsqu'également  aux  deux 
partis.  Palissot  semblait  en  effet  tour- 
à-tour  appartenir  tau  tôt  à  l'un,  tantôt 
à  l'autre;  et  c'est  au  inoins  une  mau- 
vaise politique  :  il  en  fit  la  dure  ex- 
pi  rieuce.  Objet  de  la  haine  d'une 
secte  intolérante  et  implacable,  atta- 
qué avec  violence  et  même  avec  une 
sorte  de  rage  dans  tous  les  mémoi- 
re* ,  dans  toutes  les  correspondan- 
ce* ,  dans  les  satires  et  les  libelles 
drs  écrivains  de  cette  secte  orgueil- 
leuse et  humiliée ,  il  ne  fut  point  dé- 
fendu par  leurs  adversaires  :  il  fut 
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même  harcelé  par  eux.  Ce  n'est 


donc  point  dans  les  écrits  de  ses 
contemporains,  qu'on  doit  chercher, 
à  son  égard,  et  la  justice  et  la  vérité: 
il  faut  tâcher  de  démêler  celles-ci  à 
travers  les  injustices  de  la  passion , 
et  les  fureurs  de  l'esprit  de  parti.  C'est 
ce  que  témoigne  un  de  ses  contempo- 
rains lui-même  :  Collé ,  qui ,  dam 
son  Journal  historique,  dit  beau- 
coup de  mal  de  tout  le  monde ,  e 
ne  ménage  pas  plus  Palissot  que  le 
autres ,  écrit  en  note  ces  réflexion 
singulières:  «  Quant  à  Palissot,  il  ni 
»  faut  pas  s'arrêter  à  ce  que  je  di 
»  ici,  sur  des  bruits  peut-être  tro] 
»  légèrement  adoptés  ;  car  enfin  * 
»  comédie  des  Philosophes ,  ses  Pt 
»  fîtes  Lettres  contre  de  grands  ph 
»  losophes,  et  sa  Dunciade ,  lui  ov 
»  fait  un  moude  d'ennemis.  J'ai  lu 
»  depuis,  des  réponses  apo}ogétiqu< 
»  qu  il  leur  fait;  j'ai  éclairci  nombi 
»  d'imputations  calomnieuses.  Je  r 
»  vicnsMe  quelques  préventions; 
»  faudrait  examiner  encore  ce  qu1 
»  m'en  reste  pour  juger  de'finitivi 
»  ment  :  je  ne  m'en  donnerai  pas  la  p< 
»  ne.  »  C'est  à  nous  à  prendre  cet 
peine,  que ,  dans  sa  légèreté,  mais  t 
moins  dans  sa  franchise,  Collé  d 
clarait  ne  vouloir  pas  preudre.  1 
premier  ouvrage  de  Palissot,   q 
souleva  contre  lui  ces  fureurs, 
commença  pour  lui  cette  longue  p 
riode  de  vie  agitée  par  de  continu 
et  de  violents  combats,  fut  la  cornée 
du  Cercle ,  donnée  sur  le  théâtre 
Nanci ,  sa  patrie ,  en  présence' 
roi  Stanislas ,  le  26  novembre  1 7  S 
l'auteur  u'avait  pas  encore  06  a 
Dans  une  scène  de  cette  comédi 
un  philosophe  joue  un  rôle  fort  ri 
cule;  et  il  était  impossible  de  1 
connaître  J.-J.  Rousseau   dans 
philosophe.  C'était  la  manière  d 
ristophane ,  que  Molière  ne  s'e 
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pas  toujours  interdite ,  mais  que  le 
génie  même  de  Molière  n'excuse  pas. 
Des  philosophes  qui,  depuis,  outra- 
gèrent Rousseau  cent  fois  plus  cruel- 
lement qu'il  n'est  outrage  dans  cette 
scène,  affectèrent  alors  pour  lui  le 
plus  vif  intérêt,  et  s'élevèrent  avec 
animosite'  contre  l'auteur  du  Cercle. 
Dans  cette  première  et  déjà  assez 
violente  querelle,  Palissot  inontn 
de  la  fermeté  ,  et  J.-J.  Rousseau  de 
la  noblesse.  L'a  liai  rc  se  termina  en- 
fin ;  mais  le  ressentiment  de  Palis- 
sot  contre  les  philosophes  qui  Pa- 
vaient suscitée,  ne  s'éteignit  point 
avec  elle  :  il  éclata  dans  les  Petites 
Lettres  centre  de  grands  pliiloso- 
pheSy  qui  furent  imprimées  Tannée 
suivante,  en  17 56.  Diderot  surtout, 
dont  l'emphase  et  le  galimatias  prê- 
taient au  ridicule ,  y  était  fort  mal* 
traité.  Les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus  :  la  comédie  des  Philoso- 
phes ,  représentée  en  1 760 ,  les  exas- 
péra au  plus  haut  degré.  Considérée 
sous  le  rapport  de  I  art,  cette  pièce 
fameuse  manque  d'invention;  l'inté- 
rêt en  est  très  faible  ;  le  dénouement 
n'en  est  pas  heureux.  Le  plan  est 
trop  servilement  calqué  sur  celui 
des  Femmes  savantes;  mais  elle  est 
écrite  avec  correction,  avec  naturel , 
souvent  même  avec  élégance;  le. style 
est  bien  celui  de  la  comédie,  surtout 
de  la  comédie  satirique;  quelques  ca- 
ractères sont  bien  peints  ,  entre  au- 
tres, celui  de  la  femme  philosophe; 
xt  y  a  des  scènes  excellentes,  et  la  pièce 
entière  eut  un  très-grand  succès  :  le 
ressentiment  des  philosophes  fut  ex- 
trême. Quoique  la  plupart  de  leurs 
libelles  soient  oubliés ,  il  ne  reste  en- 
core que  trop  de  monuments  de  leur 
fureur,  assurément  très-peu  philoso- 
phique. Si  dans  sa  comédie.  Palis- 
sot  avait  passe  les  bornes  de  cette 
censure  générale  et    indirecte  des 
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mœurs  que  doit  se  proposer  le  théâ- 
tre ,  ses  adversaires  n  en  respectè- 
rent aucunes,  pas  même  celles  de 
l' honnêteté  publique  et  de  la  pudeur. 
Jamais  la  littérature  ne  fut  déshono- 
rée par  des  libelles  plus  calomnieux, 
SI  us  remplis  d'injures,  d'insultes  et 
e  grossièretés.  Nous  avons  un  té- 
moignage bien  irrécusable  des  excès 
auxquels  se  portèrent  les  adversaires 
de  Palissot  ;  c'est  l'aveu  de  l'u  n  d'eux, 
l'abbé  Morellet ,  dans  des  Mémoires 
imprimés  soixante  ans  après  cette 
querelle ,  et  qui ,  respirant  toujours 
une  grande  animosite  et  contre  la 
comédie  des  Philosophes  et  contre 
sou  auteur ,  s'accuse  néanmoins  d'a- 
voir passé  toute  mesure  dans  les  écrits 
qu'il  publia  pour  venger  l'honneur 
de  la  philosophie.  Tel  était  à  cette 
époque  l'ascendant  d'une  secte  do- 
minatrice ,  que  le  duc  de  Choiseol , 
qui  voulait  du  bien  a  Palissot ,  et  qui 
lui  avait  demandé  lui-même  cette 
pièce,  cause  de  tant  de  scandales, 
ne  crut  pas  devoir  la  protéger  ou- 
vertement. Rien,  en  effet,  ne  mettait 
à  l'abri  de  l'insulte,  ceux  qui  s'en 
déclaraient  les  partisans;  ni  le  cré- 
dit, ni  la  puissance,  ni  le  sexe.  Palis- 
sot n'abandonna  pas  le  champ  de 
bataille  à  des  ennemis  si  redoutables 

>ar  leur  nombre  et  par  leur  fureur. 

1  défendit  sa  pièce  contre  Voltaire 
lui-même.  La  correspondance  qui 
s'établit  à  cette  occasion  entre  le  pa- 
triarche des  philosophes  et  Fauteur 
hardi  qui  avait  traduit  les  philoso- 
phes sur  la  scène,  est  curieuse  &  pins 
d'un  égard ,  et  offre  plus  d'une  sin- 
gularité. Voltaire,  si  emporté,  si 
irascible ,  ci  incapable  de  garder  des 
ménagements,  surtout  lorsque  des 
intérêts  si  chers  a  son  cœur  étaient 
compromis ,  en  garde  beaucoup  avec 
Palissot  :  il  y  a  même  une  sorte  de 
faiblesse  dans  ses  plaintes.  Ou  voit 
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qu'il  craint  d'armer  contre  lui,  vieux 
soldat  de  la  philosophie ,  un  jeune 
atihètc  plein  d'ardeur,  de  vivacité  , 
di-  malice,  et  avi  le  de  combats. 
«-.  Vous  uic'riiiez.  lui  éciit-il  en  le 
=»  (I  «ttaut,  d'etre  l'ami  des  philoso- 
v  plies,  au  lieu  d'écrire  contre  les 
»  phi  osophes....  J'ai  toujours  rendu 

*  justice  à  vos  talents,  lui  dit-il  ail- 
»  leurs;  et  j'ai  toujours  souhaite  que 
:»  vous  ne   prissiez  les   armes    que 
»  contre  nos  ennemis.  »  S'il  lui  dé- 
«  m* lie  quelques  traits,  c'est  furtive- 
ment ,  et  dans  des  correspondances 
dont  il  .suppose  que  Palissot  n'aura 
pis  connaissance;  mais  son  secret 
tvl  souvent  trahi  par  ses  correspon- 
dante, qui  sacrifient  toutes  les  lois 
«1  ■  lu    discrétion  et  des  bienséances 
411  ilesir  d'humilier  l'auteur  de  la  co- 
in:-die  des   Philosophes.  Celui  ci  se 
j  !  mit  de  cette  duplicité  avec  beau- 
coup de  fermeté;  il  n'en  met  pas 
moins  à  défendre  ses  priucipes  et  sa 
pitre,  «  cette  comédie  ,  écrit-il   à 
-»  Voltaire,  que  vous  me  reprochez 

•  toujours,  et  que  je  ne  me  repro- 
»  rherai  jamais. .  .  .  Pour  tout  au 
--■  monde ,  eci  it  d  ailleurs ,  je  ne  vou- 

■  'irais  pas  admettre  a  ma  romiuu- 

*  uion   les  écrivains  scandaleux  qui 

■  «'tit osé,  dans  leur  fougue  impuden- 

•  !«'.    saper  les  fondements  de  la  mu- 

■  raie  et  de  tous  les  devoirs  natu- 
»  rvU.  »  A  ces  déclarations  coura- 
Çtutes  ,  Palissot  mêle  des  compli- 
Aif-uts  ingénieux,  et  Jlat  te ,  irrite , 
mpaise  aiiw  tour  à-tour.  Il  continua 
lé  guerre  contre  les  encyclopédistes  et 
le*  philosophes,  dans  un  poème  sati- 
rique, dont  le  titre  est  empruutéd'uu 
poème  de  Pope.  La  Dwxckaàe  fran- 
*  *\*+  parut  en  1764;  elle  n'était  alors 

-  *Vn  trois  chants.  Voltaire,  à  qui 

.  .inr.'iir  l'<  nvoya, lui  accusa  ]>oliment 

t#  'e«cp(ion  de  sa  petite  drôlerie. 

Tu  mot  d'un  homme  comme  M. 
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»  de  Voltaire,  dit,  dans  une  note 
»  Palissot,  suffit  quelquefois  pot 
»  faire  naître  une  grande  i4êe. 
Ce  mot  de  petite  drôlerie  fit  dor 
concevoir  à  Palissot  le  dessein  d\ 
longer  son  poème,  et  de  le  port< 
à  dix  chants;  c'est  ce  qu'il  appeli 
une  grande  idée,  et  que  nous  ar. 
pellerons  peut-être  plus  justemei 
une  mauvaise  idée.  En  France ,  0 
aime  la  satire  ;  mais  on  n'aime  pa 
les  longs  poèmes  satiriques ,  et 
serait  facile  de  concilier  cette  ar 
parente  contradiction.  Quoiqu'il  e 
soit,  il  est  certain  qu'aucun  long  po< 
me  satirique  n'y  a  réussi;  et  ce  n'es 
pas  la  Dunciade  qui  donnerait  u 
démenti  à  cette  preuve  de  fait.  Dan 
les  dernières  éditious  et  les  dernii 
res  années  de  sa  vie ,  l'auteur  a  et 
corc  a  longé  ce  poème,  en  interc; 
lant ,  dans  plusieurs  chants,  de  noi 
vclles  satires  contre  ses  nouveau 
ennemis,  et  des  tirades  contre  de 
hommes  exécrables ,  accolant  aiu 
si ,  par  un  amalgame  fort  et  rang* 
les  crimes  politiques  aux  sottises  li 
téi  ai  res  qui  seules  avaient  d'ahor 
été  l'objet  de  sa  verve  satirique,  < 
associant  sans  raison  et  sans  gof! 
les  noms  de  Marat,  de  Robespierre 
de  (  -outhon  et  de  Saint-Just,  à  reu 
de  Marmouiel,  de  Diderot,  de  Fn 
ron ,  de  Lemierre  ,  etc.  Dans  ce  po< 
me,  la  satire,  souvent  outrée,  e 
injuste  et  plus  mordante  que  gaie 
il  y  a  cependant  des  endroits  pla 
sa nts ,  et  la  versification  en  est  facii 
et  correcte.  La  Dunciade  ne  deva 
pas  apaiser  les  ennemis  de  Palissol 
les  haines  redoublèrent ,  les  libella 
se  multiplièrent.  Long-temps  por 
vers  le  théâtre,  et  par  un  attra 
naturel ,  et  par  un  succès  mêlé  d' 
rages,  mais  que  ces  orages  lui  re: 
daient  plus  cher  encore ,  le  mén 
auteur  avait  fait ,  avant  sa  Dunci 
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de,  les  Nouveaux  Mëncchmes ,  qui  Courtisanes,  toutes  les  deux  avi 

furent  représentes  en   1762  ;  et ,  de-  sucres  médiocre.    La   comédie 

puis  la  Dunciadc  ,  le  Satirique  ,  ou  Philosophes,  qui  fut  reprise  à  la 

Y ffoinme dangereux ,  elles  Courti-  ^mc  époque,  neut  pas,  à  beau 
aines.  Ces  deux,  pièces  essuyèrent 
beaucoup  de  difficultés    pour   ctic 
les  actrices  trouvaient  le  su- 


louées 

i'et  des  Courtisanes  trop  peu  décent. 
)es  intrigues  assez  compliquées  sus- 
pendirent long-temps  les  représen- 
tations du  Satirique.  Palissot  joua  , 
il  faut  en  convenir,  dans  ces  intri- 
gues, un  rôle  peu  fran::  et  en  même 
temps  mal  adroit;    il   repandit   le 
bruit  que  cette  pièce  était  d'un  de 
*cs  ennemis  ,  et  que  c'était  lui  qu'on 
avait  voulu  peindre  sous  les  traits 
d'un  satirique  odieux.  On  prétend 
meme  que ,  pour  mieux  donner  le 
change,  il  fit  supplier  le  lieutenant 
de  police  ,  par  l'abbé  de  Voisenoii  , 
<îc   défendre  la   représentation  ,   et 
qu'il  fut  ensuite  furieux  du  succès 
de  cette   demande.    Cette    dernière 
partie    de    l'anecdote    n'est    point 
avérée,  quoique  l'abbé  de  Voisenon 
n'ait    jamais    voulu    la  désavouer: 
mais   pour    qu'il  ne    la    désavouât 
pas,  il  n'était  pas  nécessaire  qu'el- 
le fût  vraie,  il  suffisait  qu'elle  lui  pa- 
rût plaisante.  Quant  à  la  première  par- 
lie, elle  est  incontestable,  puisque  c'est 
Palissot   lui-même   qui  s'en  vante  , 
dans  une  lettre  à  M.  dcSartinc,  com- 
me d'un  stratagème  très-ingenicu^c- 
ment  imagine  pour  faire  applaudir  sa 
pièce  par  sc>  ennemis,  et  les  couvrir 
ensuite  de  confusion, en  s'en  déclarant 
l'auteur:  si  au  contraire  la  pièce  tom- 
bait, il  gaulait  son  secret,  et  tricm- 
pliail  eiii-ore  de  la  chute  d'un  ou\  ra- 
ge dirigé  contre  lui.  Mais  le  secret  fut 
rvenfé;ef  les  ennemis  de  l'auteur, 
obtinrent  par  l'intervention  de  Ma- 
dame Oei'llrin,  que  la  pièce  fat  dé- 
fendue.  Plusieurs  années  après,  en 
17S1,  elle  fut  jouée,  ainsi  que  les 


près  ,  le  succès  qui  avait  sigi:.* 

première  apparition  sur  le  th< 

Elle  n'avait  plus  l'attrait  piquani 

ne  nouveauté  hardie  ;  et  les  |  hi 

plies  avaient  alors  pris  cet  a: 

dant  qu'ils  n'avaient  point  cne>- 

1  760.  An  milieu  de  ses  travaux 

ma  tiques  et  de  ses  écrits  pu 

ques,  Palissot  avait  publié  dei 

moirss  sur  la  littérature^  qu'or 

encore  ranger  parmi  ses  oui 

polémiques,  car  il  y  attaque 

défend:  il  y  juge  les  principaux 

vains  de  la  largue  française  ;  c 

plus  considérable  de  ses  ouvr." 

prose.  Il  faut  se  défier, cora nu 

tous  les  livres  de  ce  genre , 

partie   qui   regarde   les    conti 

rains.  11  était  presque  imnossil 

Palissot,  objet  de  tant  d'iajus 

fût  toujours  juste;  mais  cequ'il 

pis ,  c'est  que  dans  les  divers* 

tions  de  cet  ouvrage, qui  eutd 

ces,  et  qui  le  méritait  à  plu 

égard ,  tantôt  il  eucensa ,  tantû 

chira  les  mêmes  écrivains,  s 

que ,  d'une  édition  a  une  aut 

crovait  avoir  à  s'en  louer  ou 

plaindre.  Rien  ne  peut  excus 

pareille  versatilité  de  jngerae 

prétend  la  justifier  dans  un  c 

où  il  substitue  la  satire  à  l'clc 

disant  qu'il  s'était ,  dans  l'< 

précédente,  laissé  cntiainer 

séduction  de  V amitié;  mais  c 

trop  souvent  que   d'autres 

tions,  celles  de  la  haine  ,  de 

geance  et  de  l'envie,  ont  auss 

ce  leur  influence  :  il  s'y  occuj 

complaisance  des    auteurs  <\ 

cultivé   l'art  dramatique ,  et 

pand  de  bonnes  réflexions  : 

art;  mais  il  semble  toujoui 
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préoccupé  de  lui-même  et  de  ses  co- 
médies :   l'affectation   qu'il  met   à 
priver  Kegnard  de  la  place  qu'on  lui 
accordait  après  Molière ,  et  à  laisser 
cette  place  vacante  ,  pourrait  faire 
présumer  qu'il  se  la  réservait  à  lui- 
même.  En  général ,  c'est  un  ouvrage 
superficiel ,  et  qui  offre  peu  d'idées 
neuves.  Dans  sa  prose  comme  dans 
ses  vers  9  Palissot  ne  se  distingue,  ni 
par  la  richesse  de  l'invention  ,  ni 
parla  fécondité  des  idées  ;  mais  il  est 
toujours  pur,  correct ,  naturel  et  fa- 
cile: il  appartient  toujours  a  la  bonne 
école,  et  ue  se  laisse  jamais  pervertir 
pa»*  les  mauvaises   doctrines  et  les 
mauvais  exemples.  .Ces  qualités  en 
auraient  fait  un  très  bon  académicien; 
iluele  fut  cependant  point.  Les  enne- 
mis implacables  qu'il  s'était  attirés 
par  ses  irrévérences  envers  la  phi- 
losophie,  l'en  écartèrent  toujours. 
Uao>  les  commencements  de  la  ré- 
solution, Palissot,  déjà  avancé  en 
i^e,  publia  une  édition  desœuviesde 
\  oluirc,  en  cinquante-cinq  vol.  in«8°. 
Olteéli:ion  ,  mal  exécutée  dans  sa 
partie  matérielle ,  trop  abrégée  pour 
ceux  qui  ue  veulent  perdre  ni  un  bil- 
let ,  ni  une  variante,  ni  une  facétie  de 
\ol!uire;  trop  complète  pour  cru* 
qiii  u'en  vrillent  avoir  que  ce  qui  ue 
tiioque  m  la  religion  ,  ni  la  morale , 
li  le*  bienséances,  ni  le  goût,  n'eut 
{••>Kit  de  succès.  Il  rassembla  et  pu- 
blia en  un  volume  sépare  (  1H0O) , 
>*»u<  le  titre  de  Génie  de  V oit  aire  7 
\es  divers  jugements  qu'il  avait  por- 
té* sur  les  divers  ouvrages  de  ce  génie 
ui.iverscl ,  et   qui   étaient   répandus 
cl*iiN  t  mte  retendue  de  son  édition. 
<>>  jugements  s<mt en  général  très  ad- 
mit, ilit's  :  toutefois  l'admiration  de 
pjlissot  pour  Voltaire,   n'est  pas, 
Comme  celle  de  quelques  fanatiques, 
sans  raison  ,  ni  restriction.  Mécon- 
tent des  critiques  trop  sévères,  et 
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souvent  Injustes,  ooe  Volute  s'étai 

permises  contre  le  père  de  nota 

théâtre  dans  son  Commentaire  à\ 

Corneille  ,  Palissot ,  flans  une  édi 

tion  des  œuvres   complètes  de  c 

grand  poète, publia  ce  commentais 

avec  des  notes  et  des  éclaircissement 

où  il  venge ,  souvent  avec  beaucou] 

de  justesse  et  de  goût ,  l'auteur  di 

Cid  et  de  Cinna  ,  des  remarque 

rigoureuses  ,  des  observations  pei 

bienveillantes  ,  on  pourait  dire  de 

hostilités  de  son  commentateur.  Ces 

ainsi  que  Palissot  occupait  utilemen 

les  dernières  années  de  sa  vie  lit  té 

rairé.  Dépouillé  de  sa  fortune  par  ï 

révolution  ,  forcé  de  se  défaire  d'un 

belle  campagne   qu'il   avait  long 

temps  possédée  a  Argenteuil,  il  vi 

va it  retiré  dans  une  maison  plus  iii< 

deste  à  Pantin,  ou  à  la  bibliothèqu 

Mazarine ,  dont  il  avait  été  nom  m 

administrateur  :  c'est  là  que  l'auteu 

de  cet  article  l'a  vu  fréquemment; et 

s'est  convaincu  que  cet  homme,  dot 

le  caractère  avait  été  présenté,  dan 

Mut  d'écrits  et  de  discours,  comm 

intraitable,  méchant  et  même  odieui 

était  doux,  liant,  affable,  commi 

nicatif  ;  et  que  son  aine,  dont  l'âj 

n'avait  point  éteint  la  chaleur ,  aya 

besoin  d'affections.  Il  conserva  ju 

qu'à  la  fin  de  ses  jours  une  parfai 

liberté  d'esprit ,  son  goût  pour 

littérature,  et  sa  mémoire:  à  plusi 

quatre-vingts  ans  ,  il  citait  fidèl 

ment  et  à  propos  les  vers  des  poèt 

classiques,  latins  et  français.  Ayai 

plus  de  quatre-vingt  deux  ans,  il  vc 

lut  encore  rompre  une  lance  en  I 

veur  du  poète  Lebrun,  qu'il  xwi 

peut-être  trop   admiré ,  mais  qu' 

critique  célèbre,  M.Dusault,  av; 

peut-être  trop  rigoureusement  jug 

il   adressa  à  ce  critique  une  letti 

insérée  dans  le  Journal  des  Débat 

Telum  imbelle  sine  icîu  conji 
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senior»  -L'esprit  de  Palissot  parut 
alors  se  tourner  vers  des  reflexions 
sérieuses  et  graves  ,  qui  fixèrent  en- 
fin ses  irrésolutions  el  ses  incerliudes 
sur  un  point  important;  et  il  mou- 
rut avec  de  grands  sentiments    de 
religion  ,1e  i:>  juin  1814  ,  dans  sa 
quatre-vingt-cinquième  année.  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ,  la  Dun- 
ciade,  entre  autres,  et  les  Me/noires 
pour  servir  à  l' histoire  de  la  littéra- 
ture, ont  eu  «m  assez  grand  nombre 
d'éditions.  Ses  œuvras  ont  clé  ras- 
semblées dans  iruis  éditions,   plus 
ou  moins  complètes  ,  Tune  publiée  à 
Liège,  chez  Plomteux  .  7  vol.  in-8°. 
et  iu-i'Ji;  la  seconde  imprimée  à  l'im- 
priinerit'  de  Monsiiiuii  ,    mi    1788, 
quatre  gros  vol.  iu-8°. ,  et  la  derniè- 
re publiée  sous  les  yeux  de  fauteur, 
Paris,  i8o(),  six  vol.  in-8°.     F — z. 
PaLISSY  (  Bernard  ),  l'un  des 
hommes  de  génie  dont  la    France 
s'honore,  était  11c,  au  commence- 
ment du  \vie.  siècle,  dans  le  dio- 
cèse d'Agcn  .  (  1  )  de  parents  si  pau- 
vres qu'ils  ne  purent  donner   près- 
qu'aucun  soin  à  son  éducation.    11 
apprit  cependant  à  lire  et  à  écrire  ; 
et  s'étaut  appliqué,  dans  sa  jeunesse, 
à  l'arpentage,]!  obtint  quelques  com- 
missions qui  lui  procureront  une  sor- 
te d'aisance.  L'habitude  de  tracer  des 
lignes  et  des    figures  géométriques 
lui  inspira  le  goût  du  dessin,  qu'il  de. 
veloppa  en  copiant  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  de  l'Italie.  Ou  le  crut 
bientôt ,  comme  il  le  dit  naïvement , 
plus  savant  en  l'art  de  peinture  qu'il 
ne  l'était;  ce  qui  fut  cause  qu'on  l'em- 
ploya à   peindre  des  images  et  des 
vitraux.  Ce  fut  avec  les  faibles  rcs- 


(1)  M.  do  .S»iut-.\iuaii.«,  «mi  ■  *ùili:,  il  y  4  pni 
iI'miiho*.  Irj.  tiii]<  ri<»  tic  l'Ji»»*-,  nom  »|i|irt-iid  cfue 
I*  frfiuilli>  «!•■  ii-  uoni  «"^i»!''  fiii'.ir  411 1  nui  nui»  «in 
villa-r  di-  liinu:,  pn-«  dr  .Mi>ut|Nuurr,  »ur  ka  lîuiitrfl 
Hu  l'rrixord  rt  dr  IWpÇrriois  1  .l/i-m.  tir  l.t  tociiti 
ntjmletLt  aati  ju.urts  ,1-  f'iu'nco.  II,  3f^i). 


PÀL 

sources  de  son  talent,  qu'il  visita  les 
principales   provinces  de  France, 
examinant  les  monuments   d'anti- 
quité, et  faisant ,  sur  les  diverses 
espèces  de  terres  et  de  pierres ,  des 
observations  dont  la  sagacité  éton- 
ne encore,  aujourd'hui  que  l'histoire 
naturelle  a  fait  de  si  grands  progrès. 
Son  goût  pour  cette  science  s'accrut 
par  ses  voyages;  et  il  sentit  bientôt 
la  nécessite  d'étudier  la  chimie,  afin 
de  connaître  la  composition  et  les 
propriétés  des  minéraux.  Mai*  la  re- 
ntable chimie  n'existait  pas  enco- 
re ;  et  il  fut  oblige  de  se  contenter 
de  visiter  les  laboratoires  des  alchi- 
mistes et  des  pharmaciens,  où  il  de- 
vina, plutôt  qu'il  n'apprit,  la  recet- 
tede quelques  arcanes  qui  formaient 
alors  toute  la  science.  Palissy  avait 
terminé  ses  voyages  avant  i53q.11 
s'était  établi  à  Saintes  ,    ou  dans 
les  environs  de  cette  ville;   et  il  V 
vivait ,  avec  sa  famille,  du  produit 
de  sou  talent  pour  la  peinture.  À  vaut 
vu  ,  à  cette  époque  ,  une  coupe  de 
terre,  tournée  et  cm  aillée,  d'une  gran- 
de beauté,  il  se  persuada  que  s'il 
pouvait  trouver  le  secret  de  la  corn 
position  de  l'émail ,  cette  découverte 
le  mettrait  à  même  de  mieux  élever 
ses   enfants;  et  dès -lors  ses  idées 
se  dirigèrent  de  ce  côté.  Il  eut  bien- 
tôt dépensé  toutes  ses   économies 
en  essais  infructueux;  mais  ayant 
été  chargé,  en   i543,  de  lever  la 
carte  des  marais  salants  de  la  Sain- 
totige  ,  ce  travail  lui  rapporta  nue 
somme  assez  considérable;  il  n'hési- 
ta pas  à  la  consacrer  à  de  nouvelles 
expériences,  qui  ne  réussirent  pas 
mieux  que  les  premières.  Ni  les  plain- 
tes de  sa  femme y  qui  lui  reprochait 
de  négliger  un  état  nui  assurait  l'exis- 
tence de  leur  famille,  ni  les  repré- 
sentations de  ses  amis ,  ne  purent 
l'empêcher  de  continuer  ses  tentait- 


PAL 
won  ta  de  l'argent  pour 
ruire  un  nouveau  four- 
■omrae  le  bois  lui  man> 
ùla  les  tables  el  les  plan- 
a  maison  pour  terminer 
,  quitte  réussi!  cependant 
ilemeiiL  11  rcnvuya  en- 
ter <|iii  l'avait  aille  à  pré- 
.crres,  et  n'ayant  point 
tur  le  payer,  il  lui  donna 
le  ses  haï.iis.P.dissy  était 
«rable,  qu'il  n'usa, I  plus 
s  la  eraiiite  dV-tre  expose 
ics  de  ceux,  qui  levaient 
ii  eut  pins  heureux;  et 
il, lit  île  rencontrer  h*  re- 


ifcr. 


tdc: 


ml)l;iii  l'accuser 
lue  (i|.   Dévore  decha- 

ours  à  poursuivre  ses  ex- 
qiii eurent cnliu  le  résultat 
si  lung-temps  attendu.  Ce 
i»,  a  près  irise  années  d'e*- 

linail;  et  bientôt  ses  belles 

Munaitrc  de  la  manière  la 
laScu*e.LeroiHeiirilI.ct, 
•mplcjes  plus  grau!»  *ct- 
>>»■  pressèrent  de  lui  dc- 
le»  vaseset  iicslii;urrs  pour 
il  de  leurs  jardins;  A  le 
le  de  Montmorenei  le  char- 
te ou  admirait  encore  plu- 
;  ses  ouvrais  (3).   Palissy 
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avait  embrassé  1rs  principe*  de  la 

reforme;  et  quand  le*  lois  defendi- 

i-entam  in  nài  inwr<  serd»  publie 
dclrarâlw,  9 t'untà* «m  ffm- 
trvi  irtiutH  m  artmatr  une  église, 

OÙ    rh.KIIII    d'iîllX    expliquait    à    «OH 

lourJet  aniline*  de  l'Évangile  (  t  ). 
l.e  parlement  de  Bardttm  ayant 
iirliiiine,  en  \rHït ,  l'exénilîou  du 
nouvel  i::lir  COntK  W  protestant»,  lo 
duc  d*  iM'iiiiiriisi.T  rluiiiu  une  sau- 

vr;.ir.!e  a  Palissy  ,  rt  inn  atelier  fui 

(Kl  l.l;,-    !lll    il:;ll  ',!,■    flMInlllM-  i    iDllt, 

maigre  relie  prX>I«t»H  npeeial*  ,  il 
fn!   arrêté,  ei   si. n  airlier  détruit  , 
par  l'ordn  des  htfp)  t!<-  Sjink'S;ct  il 
fallut  qne  le  roi  lui-irièitie  réclamât . 
pnur  M  sauver  la  vie.  Il  fut  appelé 
a  Paris  ,   et  logé"  aux   Tuileries  ;  et 
r'i-s!  s. mis   IqMO   -i    la    fairiir    qu'il 
avait  obtenue  d'habiter  une  maison 
rn j, île,  qu'il  dut,  enimric  Ambroise 
Paré,  le  bonheur    d'échapper  au 
nuiMn  de  la  Saint    lîartlie'lemi. 
Palissy  employai!  ses  loisirs  a  for- 
mer un  ealiincl  d'histoire  nalnrelle , 
le  premier  qu'on  ait  vu  a  Pari*  : 
il  eu   avait  dispose   toute*  les  par- 
ties, dit  son  biographe (  H.  Gobtt), 
d'après  une  méthode  si  Minple  cl  ni 
conforme  aux  principes  de  la  iT.iInrc, 
qu'il  est  éioimani  qu'on  ne  l'ait  pa» 
huile.   Il  y  ouvrit  ,  eu   157*,  un 
cours  d'histoire  naturelle  elde  phy- 
sique ;  et  Palissy  e*l  le  premier  eu 
France  qui  ail  substitué,  dans  l'ensei- 
gnement de  cette  science,  aux  vaine* 
ei  pliraliuus  des  anciens  philosophe», 
des  fait»  positifs  cl  des  démomtra- 
lions  rigoureuses.  I.e*  homme*  le* 


„a.r>.~»  j.^ij-iw,  ■ 
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plus  instruits  s'empressèrent  d'assis- 
ter à  ses  leçons ,  qu'il  continua,  jus- 
qu'en 1 584 ,  avec  un  succès  toujours 
croissant.  Ce  fut  alors  qu'il  donna 
les  premières  notions  de  l'origine  des 
fontaines  ,  de  la  formation  des  pier- 
res ,  et  de  celle  des  couuilles  fossiles 
que  les  physiciens  de  ce  temps-là 
regardaient  comme  un  simple  jeu 
de  la  nature  ,  et  qu'il  démontra  être 
de  véritables  coquilles  déposées  par 
la  mer:  il /y  ajoutait  une  foule  de 
faits  curieux  qui  depuis  ont  acquis 
Je  dernier  degré  d'évidence.  Tant  et 
de  si  grands  services  ne  purent  faire 
trouver  grâce  à  Palissy  aux  yeux  des 
ligueurs;  il  fut  arrête  par  l'ordre  des 
Seize,  et  enferme  à  la  Kastillc.  Hen- 
ri 111  alla  le  visiter  dans  sa  prison, 
et  lui  dit:  «  Mon  bon  homme  ,  si  vous 
11e  vous  accommodez  sur  le  f.iit  de 
la  religion,  je  suis  contraint  de  vous 
laisser  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis.—  Sire,  répondit  ce  généreux 
vieillard,  ceux  qui  vous  contraignent 
ne   pourront  jamais  rien  sur  moi , 
parce  que  je  sais  mourir.  «  On  n'eu 
vint  cependant  pas  à  ce  tte  extrémité  ; 
le  duc  de  Maicnuc,  ne  pouvant  le  dé- 
livrer, (il  du  moins  retarder  l'instruc- 
tion de  son  procès  ;  et  il  termina  en 
prison  (ver*  1/Ï89),  à  l'a^c  de  90 
ans,  une  vie  qu'il  avait  honorée  par 
de   grands  talents  et   par  de  rares 
îcrîus.    A  un  génie  extraordinaire 
P.ilivsy  joignait  beaucoup  de  probité, 
decaudeur,  et  une  a  me  forte.  Si  P!u- 
tarq-ic  ,  dit  son  biographe,  eût  con- 
nu un  tel  homme  ,  il  l'aurait  repré- 
sente avec  les  couleurs  vives  de  son 
pinceau  sublime.   Palissy  était  très- 
savant,  quoiqu'il  ne  sût  ni  grec  ni 
latin  ;  et  son  style  simple  et    clair 
•1    q  iclque   chose  de  la    vivarite'  et 
de  l'énergie-  de  celui  de  Montaigne. 
On  a  de  lui:  I.  Déclaration  des  abus 
cl  ignorances  {les  médecins ,  a  uvre 
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tris-utile  et  profitable  à  un  1 

studieux  et  cwieux  de  sa 

Lyon  (la  Rochelle),  i557, 

très-rare:  c'est  une  réponse 

bast.  Collin  ,  médecin  de  Foi 

qui  avait  écrit  avec  beaucouj 

vacitc  contre  les  apothicaires 

Col  un  ,  IX ,  <i(j  J).  On  y  troi 

principes  d'une  physique saim 

détails    intéressaus  sur  la  11 

dont  on  exerçait  la  médecine  ei 

ce  au  xvi  siècle.  Palissy  a  pul 

ouvrage  sous  le  masque  de 

Braillier%  Mc.   apothicaire  à 

C'est  à  M.  Gobel  qu'on  doit 

couverte  de  ce  pseudonyme 

pé  aux  recherches  de  Bai  Met 

autres  bibliographes.il.  Rcct 

rit  ahle  par  laquelle  tous  les  h 

de  la  France  peuvent  appre 

multiplier  et  augmenter  lei 

sors ,  etc.,  la  Itocheilc,  1: 

1.OO4,  in-4°«  Cet  ouvrage,  et 

de  dialogue  ,  est  divisé  en  qr 

vrcs  :  le  premier  traite  de  1\ 

turc  et  eu  particulier  des  eng 

second ,  de  l'histoire  naturcll 

pierres ,  de  leur  formation  et . 

sèment  ;  dans  le  troisième  , 

le  plan  d'un  jardin  délectait 

un  parterre,  des  terrasses,  d 

tes ,  des  cabinets  de  ver  don 

et  parle,  par  occasion,  des  fort 

se   plaint  déjà   de  voir  déi 

a  parce  qu'après  que  tous  1 

»  seront  coupés ,  il  faut  que  ' 

»  arts  cessent ,  et  que  les  i 

»  s'en  aillent  paître  l'herbe, 

»  lit  Nabuchodonosor  «  (p.  (i 

de  1 777  ).Lc  quatrième  livre  | 

le  plan  d'une  vil  le  fortifiée.  On 

çoit  qu'il  y  a  peu  d'ordre  et 

thode  dans  cet  ouvrage;  m 

lissy  s'y  montre  déjà  un  gr 

tu im liste ,   et  l'on  y  trouve 

coup  d'idées  utiles.   111.   / 

admirables  de  la  nature  d 


PAL 
laines,  tant  naturelles  <pt ai- 
les,des  métaux  ,  des  sels  et 
i ,  des  pierres ,  des  terres  ,  du 
des  émaux  ,  avec  plusieurs 
excellents  secrets  des  choses 
files  ;  fias  un  traité  de  la 
\«c,  Paris,  i58o,  in-8».  Ce 
es  dialogues  entre  Théorique 
ititjue,  dans  lesquels  Palissy, 
c  nom  de  Pratique,  explique 
sa  doctrine,  rend  compte  de 


le 


i.  Ces  der 


cad- 


is,  en  iG3G,  a  vol.  in-8°. , 
e  titre  :  Le  moyen  de  devenir 
,  etc.  Celle  édition,  inexacte  et 
plcIc.estpciircehciclicc.Fau- 
.Saint-Fond  et  (iubet  ont  pu- 
rs OEuvres de Palissy  ,  Paris, 
,  in-4  "•  i  avec  des  notes  unies 
Scellées  de  Recherches  inlé- 
ites  (  p.ir  M.  Gobet),  sur  la 
■  l'auteur  ,  avec  des  extraits  de 
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:sible  de 
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quand  Messicr  l'aperçut,  elle  était 
près  de  se  perdre  dans  les  rayons  du 
soleil.  Un  mois  plutôt,  elle  en  h, ut 
beaucoup  plus  éloignée ,  elle  se  mon- 
trait plus  long-temps,  el'e  devait 
être  plus  facile  à  découvrir;  et  le 
fnil  est  que,  quelques  jours  après,  elle 
fut  aperçue  parle  docteur  llollmaiin, 
et  eiilin  parmi  professeur  de  Leipzig. 
Deliale  cherchait  a  se  disculper  du 

raisonner*  qu'il  «rail  données  i  soa 
élève  Manier.  Quant  à  Palil/.srh  , 
dont  ce  hasard  fera  vivre  la  mémoire, 
il  continua  de  joindre  le  goût  de  l'as- 
tronomie a  In  ciilnirc  de  ses  terres, 
lui  reçu  correspondant  de  la  société 
rajalt  de  Londres  el  de  l'académie 
de  .St.-Pélcisljonrg,  et  mounit,  dalis 
3011  village  de  Pmhliz,  a  la  lin  de  fé- 
vrier 1-8H  {  K  le  Mercure  de 
France,  au  ar,  mars  17.88  ).  tfVu 

l'Al.KIIU  '(  SlM   ToB,   BU»  Jrj- 

smi  B£ti),  rabbin  espagnol,  l!o- 
rissnil  TrttHinbltlitl m. -ni  rl.ins  le 
treizième  sièclr;  c'rst  l'opinion  (1* 
.Ican-Uemard  dcltossî,  mal  com- 
battue par  Castro.  Nous  «von»  de  ce 
savanl  rabbin, poêle,  philosophe  et 
jiiri-coiisiiltc:  L  Sepher  mahatuth, 
1  Livre  des  degrés  );  l'auteur  y  dé- 
veloppe les  systèmes  des  philoso- 
phes sur  lis  prérogatives  et  les  dif- 
férents drgrésde*  vernis  morales.  Il 
est  douteux  qu'il  lit  jamais  élé  im- 
primé, fie  de  la  lïliraiidolecn  pos- 
sédait une  traducliun  latine.  M.  Xeri 
haïgann  (  IJ.11  une  odorant  ).  Palkira 
diiiiscelivre  adresse  des  consolation» 
a  l'a  me  ;ifi*i;;ee.  Crémone.  l.!Jr>J,Cl 
Prague,  l'iia.  in-4".  HL  Bngklh 
chômait  !  Principe  de  la  sagesse  )  ; 
lu.-iuusrrif.' Cet  ouvrage  est  divisé 
en  trois  partit*:  dans  la  première. 
Pal  kir»  mil*  de  la  manière  de  lieu 
diriger  nos  actions;  dans  la  densiè- 
me,  des  opinions  des  philosophes 
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sur  l.i  science;  et  dans  la  troisième, 
de  la.  nécessite  de  la  philosophie 
pour  la  véritable  félicite.  Q;ic!tptes- 
uns  i'aïtrth'.H-nt  à  Joseph  Pdlkira, 
son  père.  IV.  Hi^éreth  havicoah 
(  Lettre  polémique  ),  Prague,  1 5u5 
et  i(>io  m-8°.  L'auteur  y  démontre 
<juc  l'ctirlc  des  sciences  et  de  la 
philosophie  n'est  point  condamnée 
par  le  ïaliiiud.  Y.  I««irelh  bail  ri 
hanrhagatfi  ha-ignph  vehanephes 
(Lettre  sur  lf  région-  du  corps  et 
de  l'aine  },  envers.  L'abîiédc  Uossi 
conjecture  que  ce  poème  est  tra  luit 
d'Aristoto  par  R.d/ui  Sem  Toi)  de 
Toulouse:  manuscrit,  dans  la  biblio- 
thèque de  Florence  et  d'Oppciihcim. 
Y  I.  Deh')th  haphilosophim  (Science 
des  philosophes  ;.  \  oyez  Castro, 
E  sert  tore*  ru- i  nus  c.spanoles.  \  II. 
Commentaire  sur  le  ?»lore  Nevochim 
de*AIdi numides y  et  Apologie  de  cet 
ouvrage ,  inconnu  à  tous  les  biblio- 
graphes avant  de  Rossi.  Voy.  Dizio- 
nario  storico  degli  auto  ri  ebre.i. 
VIII.  Sep/ter  hummehaquès  {  Livre 
des  prières  ).  Il  en  est  question  dans 
la  bibliothèque  de  Castro.  IX.  Me- 
vakesch  (  Le  spectateur  },  imprime 
a  la  suite  du  FaJtad  lachachamim 
d'Azulay,  1778,  in-8°.       L-d-e. 

PALI,  ADE  de  Galatie ,  né  en  308, 
voyagea  fort  jeune ,  et  vint  à  Alexan- 
drie, 011,  dans  le  dessein  de  mener 
une  vie  régulière ,  il  se  fit  instruire  de 
la  discipline  monastique  par  l'ana- 
chorète Dorothée  (  Fo\\  ce  nom  ).  Il 
se  retira  d'abord  chez  les  moines  de 
Mit  rie.  Tourmenté  par  de  violentes 
tentations  ,  il  alla  ensuit.*  s'ensevelir 
daus  les  déserts  de  la  Thébaidc.  Mais 
on  le  tira  de  cette  solitude;  et  il  fut 
appelé  à  Tcpiscopat  uYHélcnopIe  , 
dont  il  occupa  long-temps  le  siège. 
Néanmoins  il  est  douteux  qu'il  y  mou- 
rut ;  car  il  finit  par  être  persécuté. 
I!  avait  eu  Evagrc  le  Politique  pour 
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maître,  et  p»iis<f  dans  ses  leç 
sentiments  qui  l'ont  fait  tavi 
génistc  par  Théophile  d'Alex, 
de  même  que  les  moines  de 
dont  saint  Jean  C!iryso*ton 
l'apologiste.  Si  ce  n'est  pas  h 
Palladc  qui  défendit  ce  saint 
contre  Arcadius,  et  qui  parla; 
exil  avec  la  vertueuse  daine 
piade  (  1) ,  il  paraît  au  moin 
composé  dans  la  retraite,  à  I 
cinquante-trois  ans,  son  Histc 
anachorètes ,  dite  Lausiaqn 
diéc  au  préfet  Lausus  ].  Luii 
qncd'Aquilée,  son  ami.  la  ti 
en  latin.  Elle  a  été  publiée  da 
version,  avec  les  Fies  des  Pe 
Roswcvde;  puis  en  grec,  par 
sius,  en  i(>M);  dans  les  de 
gués ,  par  Front  ou  du  Dur .  et 
et  avec  iUs  additions,  d'an 
manuscrits  de  la  bibliothcqw 
et  de  ccl'c  de  Gilbert,  par  J. 
telier,  eu  1G80.  On  eu  a  une 
traduction  française,  par  I 
Hervct ,  Paris  ,  1^70,  in-  j 
Fia  de  saint  Chrysostome , 
titre  de  Dialogue  de  Pévèqne 
nople ,  a  été  un  motif  pour 
bucr  au  même  écrivain.  Nais 
Bigot  (  Fojr.  ce  nom  ) ,  cclî 
manuscrit  qui  avait  servi  à 
siou  latine  donnée  par  Amb 
Ciin  a  Idole  (  Venise ,  1 53 1 ,  i 
pense,  avec  quelques  critiqui 
cette  vie  est  d'un  autre  aul 


{i\  (Vftf  Munte  rt  ri«b*  Trave 
Trous  dr  <r»  liirtn  aut  evf  qoes  et  mi  Cm 
vit»,    uno^nilrnwtil  4  O-Mtaatiuvple, 
tout  H  )rirut.  I.»  terrien  qa'rllt  rv*dil 
loi  tirent  caCrrr  le  titre  de  diacoaraw, 
■apcrimirr  de»  rimue»  gr— woaaj  «ai  *Vt 
sont  m  conduite,  tlomm*  elle  catrranoad 
Linutune,  iw«  Paflade,  mcS.  l'XfTM» 
dirvclrur ,  doi4  <m  •  i-  Lettre*  •  cette 
fut    rultmmii-i1.  '1min  rlfr  ur  Uian   |mu  i 
Ti-vl  «in  uVi-uirr,  it  dr  [wwi»T«iir  «  »e»  r* 
*  «  ut*  «•    junir  h»    Mtilimmt*  ,   rRr    tuuui 
r^ll.nSr ,    44TMI4-  r  »oii»  ii-   |Niid»  de  fr# 
vi:sl'.i<i   .\%,t.  Ia*  lirec*   riiowreul  le 
«*l  \r  uiirty  n«l>>f)«  rtiU4Ut«m  i'«U  roeiitiiiQ 
tfUibtr. 
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10m  de  Pallade ,  aussi  c'vêmic 
lopte,  et  ami  <lc  saint  Chrv- 
e.  On  a  encore  attribue  au  pre- 
e  livre  De  GentUms*  Indiœ  et 
nanib'is.  publié  par  Ed.  Bisse, 
■s,  iW»,  in- 4°.,  qu'on  croit 
par  J.  Grcgory,  et  que  Guil- 
Gavc  juge  avoir  été  compose' 
Vise,  éveque  sarrasin,  (loris- 
rs  370.  rayez  sur  la  Vie  et 
b  de  Palla  le  l'historien  ,  une 
talion  de  Martini ,  professeur 
>rf,  ibid.,  1754,  in-4°- — 
'ai.lade  ,  diacre  de  l'église  de 
animedu  même  esprit  qui  lui 
ait  proposer  saint  Germain 
ire  pour  aller  propager  la 
n  les  Bretons ,  fut  ordonné 
par  le  pape  Célcstin,  et  en- 
m  43 1  ,daus  l'Hibcrnîe(  l'Ir- 
,  rhe*  les  Scots,  qui  s'y  étaient 
.  Mais  par  une  suite  des  évé- 
It  qui  amenèrent  nue  émigra- 
ices  peuples  dans  le  nord  de 
tague,  la  mission  de  Pallade 
a  beaucoup  d'obstacles;  néan- 
elle  s'accomplit.  Il  suivit  les 
fut  leur  premier  évéV'îc,  et  fut 
é  comme  leur  apôtre  jMur  le 
ec  lequel  il  afleru  1  la  lui  par- 
;.  AiiiM  ce  ne  fut.  ^as  en  Ir- 
pie  févêque  Pailaie  put  excr- 
e  mission ,  doutde  succès  était 
»a  saint  Patrice  (  f'oj.  ce  nom), 
seulement  en  Ecosse ,  qu'il 
,  |iar  ses  prédications,  une 
considérable,  d'où  sont  sor- 
grand  nombre  de  saint*,  d'a- 
eanendricr  écossais  public  par 
t  Keitli.  J*e  vénérable  évoque 
ev  suivant  la  chronique  de  S. 
»r,  mourut  à  Fordun,  pi  es 
deen,  vers  Jhi.  L'ancienne 
•  écossaise  célèbre  sa  mê- 
le (\  juillet.  G — CL. 

-UDLNO   (  Jacqllh  ;.    r. 
10. 
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PALLADIO  (  André  )  ,  célèbre 
architecte ,  né  à  Vicence ,  en  1 5 18, 
d'uuc  famille  originaire  du  Frioul  f. 
fut  désigné  sous  le  nom  d'André 
Palladio,  par  Bernardino  Licciuio, 
élève  du  Poidcnone ,  qui  fit  son  por- 
trait, eu  1 54 1 .  Ce  portrait  doune 
lieu  de  croire  que  ce  grand  artiste 
n'ét.iit  pas  d'une  naissance  commu- 
ne ;  il  y  est  représenté  avec  un  riche' 
vêlement ,  et  un  anneau  précieux  au 
doigt  :  le  compas  et  l'équcrre,  qu'on 
lui  donne  pour  attributs ,  n'indiquent 
pas  non  pli»  qu'il  ait  commencé  par 
être  sculpteur  ;  et  l'ouvrage  de  Vi- 
truve,  qui  était  son  manuel,  donne 
lieu  de  supposer  qu'il  avait  reçu  une 
bonne  éducation.  Il  le  confirme  lui- 
même  dans  la  dédicace  de  son  pre- 
mier livre  d'architecture ,  lorsqu'il 
dit ,  «  que  dès  son  jeune  âge,  entrai* 
»  né  par  un  goût  naturel  vers  l'étude 
»  de  l'architecture,  il  se  proposa 
»  Vilruve  pour  maître  et  pour  gut- 
»  de.  »  Ces  études  ,  faites  dans  sa, 
jeuuessc,  démentent  l'assertion  qu'il 
l'avait  consumée  toute  entière  au  la- 
borieux métier  de  manœuvre.  Néan- 
moins le  célèbre  Trissino,  qui  fut  son 
ami  et  sou  Mécène,  peut  bu  avoir  ou- 
vert les  trésors  de  I  é  nid  i  lion,  com- 
me il  lui  aplanit  la  carrière  des 
beaux-arts  ;  mais  il  ne  l'a  pas  plus 
surnommé  Palladio ,  comme  on  l'a 
prétendu ,  qu'il  ne  lui  a  montré  les 
priiu  ipes  de  l'architecture:  et  la  dé- 
coration de  la  façade  de  la  Vil  a  Cri- 
ro'i,  qu'on  attribue  au  poète,  paraît 
être  le  premier  essai  du  jeune  archi— » 
tecte.Cc  dernier  vit  bientôt  l'insuffi- 
sance de*  études  restreintes  aux  écrit» 
de  Vitruvc,  de  Léo  Alberti ,  et  des 
autres  maîtres ,  ses  devanciers.  Vou- 
lant dessiner  et  mesurer  les  restes  de 
la  magnificence  antique,  il  se  trans- 
porta en  diverses  parties  de  l'Italie, 
et  même  en  France,  où  il  vit  les  *n- 
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tiqnités  de  Nîmes.  Le  Trisstno  le 
mena  plusieurs  fois  à  Home  ;  et  ils 
y  étaient  ensemble  lorsque  ce  dernier 
fit  imprimer  les  neuf  premiers  livres 
de  son  poème.  L'appui  d'un  tel  Mé- 
cène auprès  du  Suiut-Sicgc ,  lui  fut 
d'un  grand  secours  dans  ses  recher- 
ches. Non  content  de  relever,  avec 
soin ,  tous  les  antiques  monuments 
de  Rome  et  de  ses  environs ,  Palladio 
interrogea   jusqu'aux    fondations  à 
peine  visibles; et,  au  moyeu  de  frag- 
ments ruines, il  donna,  un  des  pre- 
miers, l'idée  de  restituer  l'élévation 
de  ces  monuments  dans  leur  propor- 
tion primitive,  et  d'en  recomposer 
l'entière  restauration.  Une  lettre  du 
Tiissino  prouve  que,  celte  mcincaii- 
née ,  1 547  ,  Palladio  ,  âge  de  vingt- 
neuf  ans,  revint  se   fixer  dans   sa 
patrie,  qu'il  devait  enrichir ,  en  quel- 
que sorte,  des  dépouilles  de  Ko  me. 
On  rapporte  à  cette  époque  la  cons- 
truction de  riiôlcl-de-vilIcd'Udiiic , 
dit  le  Château  ,  commence  par  Gio. 
Foutana ,  et  dans  lequel  on  recon- 
naît aisément  la  main  de  Palladio. 
Revenu  dans  sa  patrie  ,    cet  archi- 
tecte fit  preuve  d'une  grande  habi- 
leté, en  restaurant  la  salle  de  la  lia* 
nione  ,  ancien  monument  du  goût 
gothique.  Déjà  Jules  Romain  avait 
trace  un  modèle  de  cette  restaura- 
tion ;  mais  sa  mort  permit  à  Palla- 
dio de  proposer  de  nouveaux  pro- 
jets ,  qui  furent  adoptés  ,  et  qu'il  ex- 
pose, dans  son  traite  d'architecture  , 
à  l'article  Basiliques  .11  fut  appelé  à 
Rome,  une  quatrième  fois ,  pour  con- 
courir aux  projets  delà  nouvelle  ba- 
silique de  S.iint-Pierre:  mais  la  mort 
du  pape  Paul  111  fit  suspendre  les  tra- 
vaux; et  Palladio  perdit,  presque  en 
même  temps,  son  ami  le  Tri>sino.  11 
profita  de  ce  voyage  pour  recueillir 
de  nouvelles  lumières  sur  les  monu- 
ments antiques  ;  et  il  eutreprit  quel- 
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qites  tri  vaux  d'archileclu 
que  la  façade  du  palais  du  gi 
de  Toscane,  à  Campo-Mar. 
dio  fut  un  des  fondateurs 
des  plus  fermes  appuis  de  I 
académie  olympique  de 
instituée  vers  cette  époque 
gués  études  de  l'antiquité 
à  même  d'exécuter  1rs  figu 
truve  dont  Daniel  Barbai 
la  première  édition ,  avec 
incntaircs  ,  en  1 55(>.  Ce» 
frère  de  ce  célèbre  pa triai 
quilée ,  que  Palladio  consl 
belle  maison  de  plaisauci 


Trevisan.  Ou  rapporte  au 

i55(5  l'exécution  de  l'un 

qui  sert  d'entrée  au  chatca 

Le  caractère  de  son  arc  h 

fait  attribuer  à  Palladio.  L 

tard  (  1 5Go  ) ,  il  donna  le! 

la  maison  -de  -  ville  de  I 

décoration  de  cet  édifice  isi 

côtés  ,  consiste  en  un  bca 

à  deux  étages  :  le  premîei 

dorique;  le  second,  iouiqii 

de  Palladio  ,  déjà  connu  1 

que  toute  l'Italie,  relent 

Venise,  l'un*» des  villes  01 

teetc  devait  être  le  plus  j. 

distinguer.  11  venait  de  < 

non  loin  de  cette  capila 

bords  de  la  Brenta ,  le  ] 

cari,  remarquable  par  ui 

que  Inggia  d'ordre  iouiqu< 

autres  édifices  demandai» 

vellcs  décorations  ;  et  le  \ 

âgé  de  quatre-vingts  ans . 

joui ,  pendant  sa  longue  < 

toute  I  estime  des  Vcnitiei 

justice  aux  talents  de  l'ar 

centin ,  lui  céda  volont 

sceptre  de  l'art.  Le  prein 

de  celui-ci  fut  le  monasli 

noines  de  SaintJean-de-L 

de  l'idée  des  édifices  antiq 

lut  en  appliquer  l'ordonn 
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trurtion  :  un  magnifique 
rinthîcn  en  formait  l'en- 
nait  à  une  cour  entourée 
les  ,  qui  se  rattachaient 
euts  d'habitation  ,  à  l'é- 
es  dépend  a  nces.  Cette  fa- 
ne de»  plus  p.irf.iites  com- 
e  Palladio,  Tut,  avant d'ê- 
ée,  l.i  proie  d'un  violent 
ut  I  que  s  pari  ics,  échappées 
es,  fout  de'plorer  la  perte 
e  l'édifice,  dont  ou  peut 
1e  idée  dans  les  plans  et  les 
du  livre  3,  chap.  6,  du 
Palladio.   Dans   le  même 

construisait ,  sur  ses  des- 
ij  réfectoire  des  moines  de 
■ge- Majeur  ,  ainsi  que  le 
piî  y  conduit.  Les  reli- 
chantés   du  style  élégant 

Palladio  donnait  à  toutes 
Mitions,  résolurent  d'a- 
r  ancienne  église,  qu'on 
i  Albert  D-ircr.etlo  eW- 
Sj  reconstruction.  Il  subs- 
ru>C  de  croix  latine,  sur- 
iiic  coupole,  à  celle  de  ba- 
:  changeant  la  bfade  qui 
tant,  suivant  l'usage  de  la 
église,  il  1.i  tourna  vers  la 
uni-Marc.  Ces  grands  trs- 
lâchaient  pas  le  cclèhre 
eutiu  de  travailler  pour  sa 
i  l'on  se  I ";is,ï  il  honneur  de 

de  tons  les  ouvrages  im- 
C'cst  .liusi  que,  pendant  h 
je    i  "»(»!  ,  ou  ini  ileinaud; 
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l'o 


e  q„  0 


.niait 


is  l.i  grande  salle  de  la 
-ville.  |„„„  ,  rrpre..,- 
,eilic  i'  I.  tiilipe.    Toujours 


P.dladio   les    surpa. 
.guili.rnccdanscc 
y  jouerai 


On    de,i 

oniibeàn  Ti 
ayant  manque 


sa  subsister  cette  salle  pour  l'an- 
née suivante.  C'est  de  là  sans  doute 
que  vint  à  Venise  l'idée  de  faire  éle- 
ver un  théâtre  dans  )e  couvent  de  la 
Charité.  Ce  théine  devait  être  un- 
gniliquc ,  puisque  le  relélirc  Frédéric 
Zuccaro  y  peignit  douze  M  Idéaux  il'n- 
negr.-iiidfIiro[>ortion.Onyrc|ire'srii- 

la  VJtdigowin  «mit  it  Montc-Yi- 

cenliuo.  Quoique  flial'ilc  aiehilcele 
fut  très  an  courant  de  ces  sortes  de 
constructions,  qu'il  mil  parlieulir- 
rriiienl  étudiées dans  Vhruveei  d-iu* 
les  monument*  «nliqucs,  il  avoue 
quccctouTiagelwcodtabencoaptle 
temps  et  île  peines.  Ccthcàlr.'  fut  cuu- 

seme  comme  un  modèle  de  ce  genre, 

jusqu'à  ce  qu'un  incendie  ei.1  dévore" 
ii  plus  grand*  Mriwdn  moniilèro, 
On  et.ut  lion  dans  l'uvagc  de  célé- 
brer l'entrée  des  personnages  rmi- 
neius,  dans  une  ville,  par  ou  tttta 
el  drs  rcjoiiiss.nii es  publiques  ;  c'est 
ce  qui  eut  lien  n  Vieenre,  InN  de 
l'arrivée  d'un  nouvel  éVèVn»,  Pilla 
dio  composa  de  magnifiques  déco- 
rations. Son  inépuisable  génie  lui 

sn—er.i ,  dans  relie  rirennslume,  des 
idres  d'une  fécondité  remarquable  : 
les  ares  de  triomphe  ,  le*  obélisques, 
les  figures  et  les  groupes  colossaux , 
les  fontaines,  etc.,  furent  distribué* 
avec  goût  dans  les  divers  quntiers  ; 
et  il  eu  fut  de  même  lors  du  passage 
a  Venise.de  Henri  III,  quittant  U 
Pologne  pour  monter  sur  le  i  roue  de 
Fiance.  Palladio  fut  chargé  de  ilé- 
rorer  la  ville  pour  cette  riitrérti  ium- 
plmle,  dont  la  représentât  ion  ■  elé 
i  ■■!:-  1 1  '■'■■!  i!i  ■  nu  lableau  d'André 
Vieentino,  et  décrite  par  Marsilio 

délia  Crnrc  I..i  ville  de  BHSCM , 
après  de  loueurs  dissensions,  ayant 
trouve'  le  Mime  sons  la  r!  oui  11U  lion 

de  Venise,  tourna  son  activité  du 
cité  de»  art»  de  la  paix;  sa  vieille 

cathédrale  mcna^aU  ruine:  Palladio 
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proposa  divers  changements,  qui  au- 
raient fait  do  cet  édifice  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture,  si  de  nou- 
veaux troubles  n'en  avaient  arrêté 
l'exécution.  Un    événement  désas- 
treux, arrivé  en  1 5(37 ,  ""  f0,'init 
«ne  nouvelle  occasion  d'exercer  ses 
talents.  La  Brenta  débordée,  ayant 
renversé  le  pont  de  IJassano,il  com- 
posa le  dessin  d'un  pont  eu  pierre, 
qu'on  voit  au  chapitre  xiv  de  son 
iuD,e.  livre;  mais  lénormitédela  dé- 
pense élira  y-  les  habitants,  et  l'on  se 
réduisit  à  lui  demander  un  pont  eu 
bois,  qui  fut  exécuté  en  1570,  et 
dont  ou  voit  la  figure  au  chap.  ix 
du  même  livre.  Ce  pont,  de  180 
pieds  de  long  sur  A)  de  large ,  est 
d'une  simplicité  remarquable  ;  il  est 
couvert  d'une  galerie  à  jour,  sup- 

Eortée  par  des  colonnes  qui  contri- 
uent  à  sa  solidité  comme  à  l'agré- 
ment du  coup-d'œil,  et  garantissent 
en  même  temps  les  bois  des  injures 
de  l'air  :  il  est  demeuré  intact  jusque 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle:  res- 
tauré pour  lors,  il  a  perdu  une  partie 
des  avantages  qu'il  devait  au  génie  de 
Palladio,  et  a  servi  a  faire  briller  le 
talent  d'un  mécanicien  (  f\  Fuir,  a  - 
ci  no).  Il  fit,  sur  le  Ci  r  moue,  un  antre 
pont  { livre  m,  chap.  vu  )  ;  mais  ce 
pont  fut  emporté  peu  de  temps  après 
par  le  torrent.  Iî  jus  avons  dit  que  ce 
savant  architecte  avait  cîudtc  les  an- 
ciens non  seulement  dans  leurs  édi- 
fices, mais  encore  dans  leurs  écrits  : 
c'est  ainsi  qu'ayant  lu, dans  les  Com- 
mentaires de  César  ,  la  dcsc/ipliou 
du  pont  de  bois  que  ce  grard    ca- 
pitaiii;:  avait  fait  jeter  sur  le  Uhôuc, 
il    es-ava  d'exécuter  les  idées    que 
lui  sucerait  celte  description,  dans 
un  pont   qu'il   fit  construire  sur  le 
]>acc|]i^lioiic,  auprès  de   Yicciirc, 
et    dont    ou    peut  voir   les  détails 
dans  bon  ouvrage,    liv.  m,  cha- 
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pitre  vi.  On  y  remarque  ai 

projet  d'un  pont  triomphal 

une  grande  capitale  :  îl  pet 

Venise,  et  ce  pont  devait  êl 

lui  de  Rialto,  qu'on  avait 

long-temps  projeté  de  con.stn 

pierre.  Déjà  Fra-Giocondo  et  1 

Ange  avaient  donné  des  projc 

tés  sans  exécution.  Enfin  ui 

cours  fut  ouvert  entre  Vignol 

sovino,  Palladio,  Scamozzi  « 

Del  ponte.  Le  modèle  de  ce  < 

fut  préféré;  et  certes  il  ne  v; 

celui  de  Palladio,  qui  aurai! 

monument  de  ce  genre  le  pi 

gniîique  qui    eût   existe.    F 

construisit  encore ,  dans  le  Vi 

un  grand  nombre  d'édifices  < 

le  plus  exquis;  et  les  Godi 

Culdaguo  ,   les  Ticne ,  les 

ainsi  qu'une  foule  d'autres  I 

illustres ,  possèdent  encore  d 

ces  palladiennes ,  comme  on 

pelle  dans  le  pays.  Cependan 

en  attribue  un  grand  uomL 

ne  sont  évidemment  pas  de 

en  est  à  Venise ,  de  ce  grand 

iretc,  comme  de  Raphaël  et 

chel-Aiigc  à  Rome,  où  tout  c< 

lfc-au  en  peinture  est  atlrib 

deux  hommes  illustres.  Àpri 

établi  sa  réputation  par  d'ut 

vaux,  Palladio  crut  devoir 

ses  observations  sur  les  moi 

antiques  :  il  les  accompagna 

rcs  explicatives.  Ce  fut  en  1 

sou  ouvrage  parut  a  Venise, 

eu  lU-iw  livres  ,  puis  en  qua 

traitait  des  cinq  ordres  d'à 

t lire,- de  divers  genres  de  c< 

tion  ,   des    maisons   partie 

des  chemins,  des  pouls,  de! 

des  palestres  et  des  temples. 

le   dessein  d'y  ajouter  quel 

vres  où  il  eut  traité  des  1 

des  a  m  ph  ithea  très,  des  arcs  d 

plie ,  des  thermes ,  des  aqui 
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de  l'architecture  militaire.  Mais  la 
mort  l'empêcha  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  On  assure  que  la  plupart 
des  dessins  originaux  de  ce  complé- 
ment existent  eu  Angleterre,  où  lord 
Burlington  en  a  même  public  un  volu- 
me sur  les  thermes  antiques.  Quoique 
Palladio  fit  de  fréquents  voyages 
à  Venise  et  dans  les  autres  con- 
trées de  l'Italie,  sa  demeure  prin- 
cipale et  celle  de  sa  famille  était  à 
Vicciicc,  où  il  s'était  construit  une 
agréable  retraite  ;  c'est  une  maison 
a  deux  étages,  décorée  extéricurc- 
*  ment  par  un  ordre  ionique  et  un 
ordre  corinthien  avec  un  attique. 
Il  rut  trois  (ils  Léonidas,  Horace  et 
Scilla.  Un  sonnet  d'Horace  qui  a  été 
conserve  prouve  que  ce  jeune  hom- 
me avait  profite  de  l'éducation  qu'il 
avait  reçue.  L'aine',  Leonidas,  s'était 
livre  à  l'étude  des  arts,  et  il  aidait 
son  nèn-dans  ses  travaux  ;  mais  une 
mort  prématurée  les  enleva  presque 
en  même  temps,  et  lorsqu'ils  pou- 
vaient se  promettre  les  plus  grands 
sucrés,  l'un  dans  l'architecture  ,  Tau 
tre  dnns  la  jurisprudence.  Il  ne  resta 
plus  a  Palladio  que  sou  troisième  (ils 
dont  il  n'avait  pas  couru  les  mêmes 
espérances.  Ce  fut  en    i:j,j'>   qu'un 

fviblia  les  Commentaires  de  César  sur 
a  version  de  Baldclli ,  accompagnes 
de  notes,  urnes  de  quar ante-une  plan- 
ches ;  les  deux  (ils  de  Palladio,  Léo- 
ndas  et  Horace ,  l'avaient  seconde 
dans  cette  entreprise,  et  il  leur  dou- 
ta lui-mèiuc  ce  témoignage  de  sa 
tnidresse  et  de  ses  regrets.  Ce  sa- 
viut  architecte  écrivit  aussi  sur 
l'oMir  ;  mais  son  ouvrage  qu'il 
aidit  dédie  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, Kimiiçois  cle  Mcdiris,  est  res- 
te lurMit.  Lors  de  la  peste  de  Yeni- 
■*•  en  l  **>'"'»,  les  habitants  avant  fait 
li  \(in  de  construire  un  temple  au 
xeic  m  pleur  du  monde,  Palladio  fut 
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charge'  de  cet  édifice  qui  devait  poi 
ter  1111  caractère  de  grandeur  et  d 
simplicité  digne  de  sa  destination 
c'est  tin  temple  d'ordre  corinthic 
à  une  seule  nef,  d'une  unité' parfait 
dans  toutes  ses  parties;  il  est  ele v 
sur  un  soubassemeut  de  seize  mar 
ches ,  et  en  acquiert  plus  d'clcganc 
et  de  majesté.  La  peste  avait  à  pein 
cesse',  que  Venise  lut  désolée  par  11 
incendie,  qui  détruisit  le  palais  ducal 
où  périrent  les  belles  peintures  d 
IJellin  ,  du  Pordenonc  et  du  Tilicr 
Les  plus  habiles  architectes  furcn 
appelés  pour  réparer  le  dommage 
L'avis  de  Palladio  était  de  démoli 
les  parties  incendiées,  et  de  les  rc 
construire  sur  un  meilleur  dessin 
qu'il  fut  charge'  de  composer:  11  c'a n 
moins ,  peu  de  temps  après,  ou  rcs 
taura  l'édifice,  sans  rien  changer  < 
sou  antique  décoration.  Palladio  fu 
dédommagé  de  celte  contrariété  pa 
ses  compatriotes  dont  le  vœu  l'appc 
lait  à  cou  stmire  un  édifice  d'un  gen 
rc  neuf,  qui  convenait  à  sou  geiii 
cl  devait  le  faire  bril'cr  de  tout  soi 
éclat;  ce  fut  le  Théâtre  olympique 
On  trouve  dans  l'ouvrage  du  comt 
Cio.  Montana  ri  la  desciiption  de  e 
monument  célèbre,  où  l'artiste  a  re'u 
ni  tout  ce  que  la  convenance  de 
modernes  pouvait  accorder  au  g  où 
de  l'antiquité.  Ce  chef-d'œuvre  cou 
rouna  dignement  une  vie  si  hono 
rable.  Les  études,  les  voyages  et  le 
fatigues  de  son  état ,  avaient  altère  h 
santé  de  Palladio;  et  ils  avaucèren 
le  terme  de  ses  jours  a  un  âge  où  i 
pouvait  encore  produire  de  non 
veaux  ouvrages  et  terminer  ceux  qii'j 
avait  co  m  menées.  Comme  ilariivi 
trop  souvent,  plusieurs  de  ees  dernier 
furent  gâtés  par  les  architectes  aux 
quels  on  en  confia  l'achèvement,  Paf 
ladio  mourut  a  Vicence  .  le  i<)  a  où 
i58o,  àgc  de  soixante  deux  ans,  vi 
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Veinent  regretté  i\v$  habitants  d'une 
ville  qu'il  avait  illustrée  par  ses  ta- 
lents et  décorée  de  ses  ouvrages.  Ses 
collègues ,  les  académiciens  de  la  so- 
ciété olympique,  lui  rendirent  les  der- 
niers devoirs,  et  composèrent  de 
nombreuses  pièces  de  vers  en  son 
honueur.  Son  fil*  Seilla  ,  qui  Pavait 
aidé  dans  ses  derniers  travaux,  lui 
survécut,  et  sa  famille  exista  quelque 
temps  d'une  m  mière  honorable.  An- 
dré Palladio, d'une  petite  taille,  d'une 
physionomie  agréable,  était  modeste 
et  discret;  il  avait  des  relations  d'ami' 
tié  avec  tous  les  hommes  de  mérite 
de  cette  époque.  Ou  peut  citer  parmi 
eux  t  Paul  Yéronèsc ,  Vasiri ,   Fré- 
déric Zucearo ,  le  Sansovino  ,  Sal- 
viati,  Ridolli ,  etc.  Il  était  excellent 
dessinateur;  et  ses  dessins  sont  tou- 
chés avec  une  liberté,  une  franchise 
et  un  goût  parfaits.  Son  nom  fameux 
en  Italie  était  connu  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Aussi  fut-il  loué  par  tous 
les  historiens  des  arts.  Boschini  le 
nomme  le  Titien,  et  Aliiaroiti  le  Ha- 
phael  de  l'architecture.  Cette  der- 
nière dénomination  paraît  la  plus 
juste:  en  effet  il  semble  qu'a  près  ces 
deux  hommes  extraordinaires,  leur 
art  respectif  n'a  plus  fait  de  progrès; 
et,  dans  une  carrière  immense  déjà 
parcourue  à  pas  de  géant  par  les 
Albcrti,  les  Bramante,  les  Michel- 
Auge  et  les  Yignolc ,  Palladio  sem- 
ble avoir   posé  les  bornes  que  nul 
autre  n'a  dépassées.  11  réunit  dans 
le  stile  deses  édifices,  la  simplicité  à 
la  grandeur;  l'aspect  en  est  toujours 
élégant  et  agréable,  les  détails  sont 
corrects  ,  et  dans  une  convenance  et 
Une   harmonie  parfaite  avec  le  tout. 
Il    semble    n'avoir    pris    dans    les 
anciens  que  la  qi::iitcs*rnro  de  leur 

Soûl.  Le  tact  le   plus  fin  lui  a  fait 
istinguer  ce  qui  était  pur,  de  ce  qui 
r.omuicnçaiL  à  sentir  la  décadence  ; 
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et  l'on  croirait  qu'il  n'a  imité  daol 
l'antique  que  ce  qui  appartenait  ad 
siècle  de  Périclès  ou  à  celui  d'Ai- 
gus te.  II  varia  cependant  la  mo* 
dénature  de  ses  ordres  d'architec- 
ture, d'après  leur  genre  et  leur  des- 
tination ,  et  surtout  leur  application 
aux  usages  modernes ,  sa  us  s'éloi- 
gner des  modèles  antiques  qui  lui 
servirent  de  type,  au  moins  pour 
sou  style  toujours  pur  et  correct 
Quoiqu'il  se  servît  alternativement 
des  cinq  ordres,  il  avait  une  sorte 
de  propension  pour  l'ordre  ioni- 
que. Il  en  fit  souvent  usage  dans 
les  maisons  particulières,  et  même 
dans  la  décoration  de  quelques 
églises  entre  autres  dans  celle  deSte.* 
Lucie  à  Venise.  11  Gt  le  chapiteau 
de  cet  ordre  à  deux  faces  à  la  ma- 
nière antique,  comme  le  décrit  Vi 
truve.  H  sut  aussi  donner  des  pro- 
portions convenables  à  la  caparili 
des  intérieurs ,  mais  en  avant  inoiiu 
en  vue  la  disposition  moderne  ,  qui 
la  commodité  de  la  distribution 
et  en  suivant ,  comme  il  le  dit  lui 
même  ,  les  règles  arithmétiques 
géométriques  et    harmoniques  de 

I'â  établies  par  Léon-Baptiste  AI 
>erti.  Il  était  assez  porté  à  imite 
les  anciens  dans  leurs  construction 
eu  brique  ,  les  considérant  aveu 
raison  comme  les  plus  solides 
il  mélangea  aussi  le  marbre  avei 
la  terre  cuite,  observaut  t  ou  jour 
de  faire  les  arcs  et  les  voûtes  d 
cette  dernière  matière.  Ce  me 
lange  ne  nuit  en  rien  an  grand iosi 
de  l'aspect;  et  il  y  ajoute  une  va 
riété  de  tons  qui  est  aussi  riche  qw 
pittoresque.  Il  n'est  point  de  partie 
de  l'architecture  et  nés  connaissan 
ces  qui  y  ont  quelque  rapport ,  qui 
cet  artiste  n'ait  étudiées  et  apro 
fondics.  La  mécanique  applicable  i 
sou  art  lui  était  familière;  il  perfec 
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is  d'Arcliimèdr,  et  donna 
eu  tracer  toutes  les  cour- 

dcvcloppcmcnts  pour  en 

construction.  L'édition 
iciit.âircs  de  César  enn- 
uis composées  p.ir  Palla- 
•scut.int  les  tr.ivao\  des 
-•  inaun-uvres  de  la  guer- 

comhicu  il  était  instruit 
clique  milit.iitc  des  an- 
vient  de  rendre  a  Home 
;^e  puhlic  a  sa  meniMic , 

Sun  buste  cl.ms  !<■  Pan- 
•"li*  de  ceu\  de  R.ip)i;icl 
.»in;    cette  espèce  il'apo 
il'aut.int  plus  rcmappia- 

•  rit  l'iiiivr-ige  d'un  artis- 
■nise  s'honore  autant  que. 

••I-u  ilic  de  Palladio,  (la- 

dune   d'.is^.icier    ainsi 

celui  de  raillée  Mcculiii. 

'.ilU'lsu  de  son  vivant ,  a 

:l'e  >,i   leimnilieV;  rt  l'cs- 

»  I  lis, lit  i!e  ses  ouvrîmes 

•  {..'on  iiiM  1 1  \  it  son  nom 

u>  dis  iu->u'.wuc;iN  fj'i'd 

*.   \.f  Mli'lVv  1 1|>   M|||     I  l.lifl» 

•ne  tut  il,  fjue.  dans  l'es- 
■l\  iiiïi1  i|.n;/r    .tï.s.    (in  «>|i 

•  oi-»  .i  \  »  !:<••■  ■  '!ejniiN  il  a 
ci  Induit  < i. i : r  ,  tii'iti^  |«-s 
u  iï.no  lis.  p.ir   I)  ili-is  , 

f  >.ti  ,    :\    vol.     in-fitl.; 

ii  ::  m.  \lll.  <>  :  I*»  mii  r, 

|  :  \  '.  V  k  v  rv  '  :  mais  i  "est 

Aiijlchr  ri*  qu'en  a   con- 

Luilf  eiiîm''  de  rct  ar- 

î  «|  le  *nji   tr.iiN*  est  deve- 

•  :■■ .  «  ni:i:n«"  c!n  /  nous  le 
Mi  .i  tiiêuie  i  .»i:«-fruit  dans 

'•■*  t i*il!i*  de  m  nantis  et  île 
■*  s  plans,  nu  t'"it  .iu  iiinius 
tvlc;  et  rii.iliili'  .m  liiteete 
^•■-Jolies  peut  êfie  consî- 
•»    le  disciple  ,  et  ,    pour 

le  «  ••Iltlll'i.i-Clll  île  <.i  nri- 

r  oit  que  Pal  .i-1i«»   laissa 
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lusictirs  eleves,  particulièrement  k 
icence;  le  plus  connu  est  Vincenzîd 
Scamozzi ,  c|iiî  publia  un  traité  d'ar- 
chitecture estime.  On  trouve,  à  la 
suite  de  la  vie  de  Palladio,  par 
Tenienza ,  deux  petits  écrits  de 
l'artiste  vicentin,  qui  n'avaient  point 
encore  paru  ;  l'un  est  relatif  au 
Ihwmn  de  ftrcsria,  et  l'autre  au 
pont  projeté  sur  la  Piave,  près  BeJ- 
Imie.  Les  éditions  du  Traité- ^'ar- 
chitecture étaient, en  176a,  au  nom- 
bre de  ipiinzc.  Paolo  fîualdo  écrivit 
en  1(117,  une  Vie  de  Palladio,  dont 
011  voyait  le  manuscrit  original  dans 
la  liihhothcqncd'Apostolo  Zeno.  Le 
comte  Jean  Montana  ri  la  publia  à 
Venise  ,«117  \\) ,  et  y  joignit  sa  Dis- 
sertation sur  le  théâtre  olympique. 
Le  Recueil  d'Éfoges  fait  par  Rubhi , 
«î  Venise ,  contient  une  Notice  éten- 
due sur  Palladio.  Le  père  Angelo- 
(îahr.  di  Santn  Maria ,  en  parle  lon- 
guement dans  sa  bibliothèque  des 
écriva  in  \  de  h  'icence.  K uf i  n  r  a  rc h  i  - 
teetf  Th.  Tenienza  ,  en  a  publié  nue 
\  ie  extrêmement  détaillée,  Venise , 
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P  A  i.L  \DU\S  Hlrmrrs Tai-bus 
/Kmimams  \  l'un  des  plus  anciens 
agronomes  ilont  les  ouvrages  lions 
sniit  p.irveims  ,  rst ,  suivant  Barth 
et  1).  Itivct ,  le  même  que  Palladc  , 
bis  d'Kxsupéranre,  prrfet  dans  les 
(taules  '  /'.  Y  Histoire  littéraire  de 
France  %  11 .  '.\<)~  ;.  La  ]>lupart  des 
rritifp'cs  on!  adopté  cette  conjec- 
ture ,  qui  nV*f  pnttrlnut  fondée  que 
sur  une  hoinonyinie.  l)"un  autre  cd- 
té,  ceux  qui  supposent  que  Palla- 
dio* était  né  en  Italie,  et  qu'il  (taris- 
sait vers  le  milieu  du  dcimcnrc  Me- 
rle, ne  peuvent  apporter  aucune 
preuve  solide  a  l'appui  de  leur  opi- 
nion. Ainsi  l'origine  de  cet  ccri- 
v.iiu  reste  incertaine.  Né,  si  L'on  en 
cruit  ]).  Itivct ,  à  Poitiers,  au  corn- 
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inencementdn  ve.  siècle,  après  s'otre 
forme  à  l'éloquence  dans  les  écoles 
des  Gaules ,  il  alla  cludier  la  juris- 
prudence à  Rome ,  où  il  trouva  le 
poète  Rutilius ,  son  parent,  qui  s'em- 
pressa de  lui  procurer  tous  les  agré- 
ments dont  on  peut  jouir  dans  une 
Î;randc  ville.  11  accompagna  Ruti- 
ius,  à  son  départ ,  jusqu'à  Porto  , 
et  revint  à  Rome  achever  ses  études 
(  V.  Vltinér.  de  Rutilius  ).  Après  la 
mort  de  sou  père,  tué,  en  5*4»  dans 
une  émeute  (  V.  Exsupérantius  , 
XIII,  508) ,  il  devint  indifférent  à 
Palladc  d'habiter  la  Gaule  ou  l'Ita- 
lie; et  l'on  croit  qu'il  s'établit  dans 
la  campagne  de  N a  pies.  11  nous  ap- 
prend lui-même  qu  il  possédait  des 
terres  aux  environs  de  cette  ville  et 
dans  la  Sardaignc,  et  qu'il  en  diri- 
geait l'exploitation.  Une  longue  ex- 
périence lui  avait  démontré  l'avan- 
tage de  plusieurs  pratiques  :  il  ras- 
sembla ses  observations  dans  un 
traité  (  De  Re  ruftied) ,  divisé  en  1 4 
livres.  Dans  le  premier,  il  donne 
des  préceptes  généraux  :  les  douze 
suivants  contiennent  des  remarques 
sur  les  travaux  particuliers  à  cha- 
que mois  de  l'année;  et  enfin  le  qua- 
torzième, qui  est  écrit  eu  vers ,  con- 
cerne la  greffe (  i  ).  Ce  livre  est  adres- 
sé à  Pasiphilus ,  qu'il  ap|»ellc  un  très- 
savant  homme ,  et  à  qui  Palladius  a 
dédié  sou  ouvrage  par  une  lettre  que 
l'inattention  des  premiers  copistes  a 
renvoyée  au  commencement  du  livre 
dixième.  Le  Traité  de  Palladius  a  été 

Îmblié,  pour  la  première  fois  ,  par 
es  soins  de  F.  Golocci  de  Vcrzina , 
h  la  suite  des  Rei  rristicœ  scriptorcs, 
Venise,  i*"/!,  in-fol.  (-i)  Il  fait  par- 

(i)  O  ( juif m-c inné  lîrr*  (  D*t  intiiion*  )  •  rtê  in- 
tirv ,  par  -MftitUire  t  d*os  le  Ccrpu*  vttcruiu  //»,*- 
tmrnm. 

'a,  fin  mit  iim>  cVil  GrorRA  Me  ml»  qui  #f|  |V_ 
dileur  de  tuul  fr  reciM-il  •'  /".  (».  SlRML'LA  J. 
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tie  de  toutes  les  éditions  d 
cicux  recueil ,  dont  J.  Mat! 
a  donné  la  liste  parmi  les 
mènes  de  l'édition  qu'il  a 
Leipzig  en  i^35  (  Vm  J.  M 
pter  }.  Cet  ouvrage  n'a  été 
qu'une  seule  fois  se  parc  in  i 
ris ,  chez  Louis  Tiletan  , 
i53<),in-40.  Phil.  Beroa 
Manucc ,  Picr.  \  ictorius, , 
raelin  l'ont  successivemei 
et  annoté  ;  il  a  été  traduit 
fois  en  italien,  en  al  le  m 
français.  La  version  fran< 
Jean  Darcci,  Paris  ,  i553 
in-8°a>  n*a  d'autre  inériti 
de  la  rareté  (  /'.  Dabcci  , 
mais  on  estime  celle  que  2 
de  la  Bonneterie  a  publie» 
Recueil  d'anciens  ouvra, 
relatifs  à  l'agriculture,  Pa 
7J,  (i  vol.  iu-8.  Parmi  1 
lions  italiennes ,  on  recht 
tout  celle  de  Vérone,  1H1 
duc  aux  soins  de  Paul  Zan 
P ALLAS ,  affranchi  d 
était  esclave  d'Antonia ,  u 
prince ,  et  avait  su  gagner, 
ce,  au  point  qu'elle  le  char; 
ter  à  Tibère  l'avis  de  la  co 
de  Séjan  (/".  ce  nom).  Soi 
de  Claude,  il  fut  revêtu  de 
d'intendant  du  trésor, et  pa 
te  l'autorité  avec  Narcisse 
Il  n'osa  pas  avertir  Glane 
bordeineuls  de  Messaline 
courir  à  Narcisse  seul  les* 
cette  accusation  (/MVabciij 
après  le  succès ,  il  se  dé< 
Agrippine,  décida  le  faibl 
épouser  sa  nièce,  et,  peu  d 

Jirès,  lui  fit  adopter  Né  rot 
lit  était  si  énorme, que  les 
placèrent  sa  statue  en  or  pa 
des  dieux  domestiques  { i 
mus;.  Claude,  en  présent* j 
(l'an  de  R.  8o3 ,  dep.  J. 
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•eartpevrarré  (ébaecfees 

«m*  romaine*  -  i  nça  que 
I  l'ouvrage  de  Pallas.  Le  sénat 
feerna  aussitôt  les  honneurs  de 
dure,  et  lui  offrît ,  comme  une 
■pense  de  sa  fidélité ,  une  gra- 
ûon  de  quinze  millions  de  ses* 
i  (près  de  trois  millions  de  no- 
ounaie),  qu'il  refusa;  et  le  sénat 
para  pas  de  termes  capables 
vinur  son  admiration  pour  le 
seressemcnt  antique  de  Por- 
eux affranchi,  qui  s'obstinait 
ter  dans  une  honorable  peu* 
.  Sa  fortune  ne  s'élevait  alors 
cinquante-huit  millions  cinq 
mille  livres  de  notre  monnaie 
es  Annal,  de  Tacite,  xn,  53). 
•mnaerce  criminel  de  Pallas  et 
ippine  parvint  à  la  connaissance 
auoe,  qui,  dans  un  moment 
esse,  menaça  de  puuir  les  cou- 
s;  mais  sa  mort  les  débarrassa 
ute  crainte  7 /^.  Claude).  Né- 
quoique  redevable  du  trône  à 
t,  ne  pouvait  supporter  son 
«ce  :  convaincu  qu'il  nourris- 
n  secret  l'orgueil  de  sa  mère  , 
ôta  l'administration  de  ses  fi- 
*,  et  Tcloigna  de  la  cour,  mai- 
es réclamations  d'Agrippine. 
(luttant  %es  fonctions  ,  Pallas 
la  qu'on  ne  le  rechercherait  en 
mr  le  passé,  et  qu'on  accepte- 
es  comptes  sans  examen;  aussi 
i  dit-il  plaisamment  que  Pallas 
•bdiquêMnno/.,xiiif  f4)*On 
a  celui-ci  d'avoir  conspiré  avec 
•uspourfaire  passer  l'empire  a 
élius  Sylla  ,  gendre  de  Claude, 
accusation  était  si  absurde 
n'eut  pis  de  peine  à  en  démon- 
a  fausseté;  mais  on  fut  moins 
ait  «le  sa  justification  que  cho- 
ie son  arrogance.  Pallas  mou- 
an  81 3  (6o),  empoisonné  par 
ne  de  Néron,  impatient  de  s'an- 
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pfopetee  ses  nuBenses  ntMÊÊÊQÊ»Jr  - 
s'était  fait  élever  tur  -le  caoÉist  If 
Tibur,  un  mas^uficrae  tombea<^pfcr 
une  inscription  qui  mmlBilsWsJsP    . 
fus  des  ratifications  du  s^mn.  FttsV .  . 
découvrit  cette  iiiscriptiea  qu'IlmW 
forte  dans  une  lettre  à  Monts***; 
(liv.  vin,  6).  Pallas  avahuafrèftv 
nommé  Félix,  gouverneur cVm  hSfl .^ 
dée ,  qui  n'est  consra  que  fÊÈ  M*  ' 
exactions,  et  par  la  conduite  isfW  . 
tint  à  l'égard  de  l'epètro  suis* ÎW 
(  ?*  saint-Paul).       '  .  «W-^eV   . 

PALLAS  (  ft*ra^&sto},*M|t*' 
raliste  et  voyageur  cetefertt,  sunfriffV 
Berlin ,  le  m  septembre  •l^'^Seat 
père ,  chirurgien  cslisvé;  qui  le  êmh? 
tinait  à  U  médecine,  M  l'Invi*** 
idée  de  lui  faire  appreuértts  fctsst* 
heur»  plusieurs  laisîfjjssi  >  éay  <#'jJÉa|ss» 
Pallas  fut  bientôt  e»  eut  #eUp ..■; 
en  latin,  en  français ,  en  atltiÉb'lfc 
en  allemand.  Ce  talent  lai  cott*  si: 
peu,  qu'il  se  montra  eaoÉieltffes**1  . 
mier  parmi  ses  camarades  dani  lès* 
autres  parties  de  leurs  etudeit!*' 
que,  non  content  de  ee mse aststak-4 
soignaient  les  maîtres ,  il  cttubju? 
ses  heures  de  loisir  à  PUstoin  m** 
turelle,  avec  tant  de  succès  4 w J1 

des  divisions  ingénieuses  de  div%QUjr 
classes  d'animaux.  Après  avoir  enV 
tendu  a  Berlin  Gkditseb ,  MeelsJa* 
Roloff,  et  a  Gœttimrne,  Biaéiiii  m 
Vogel ,  il  alla  terminer  ses  dttsnuiaft 
Leyde,  sons  Albinus,  Osasses  jet* 
Musschenbroeck.  Avec  les  ëÊf  uni*  ' 
tions  qu'il  apportait  dans  un  ueftiv 
tel  que  la  Hollande ,  ou  le  eonuMw* 


du  monde  avait  eccumuty* 
deux  siècles ,  les  plus  nrwftotmt** 
tions  de  la  nature,  il  était  laajpes^ 
sible  que  l'ardeur  de  PaMaw  fèsjr; 
l'histoire  naturelle  sjsh  a**1  atfcrêt  • 

Sint  ?  un  voyasja  taV  Any  têlijw  m** 
que  l'aaaynsJssr  j^cMss*  à  eut 
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faire  désormais  l'occupation  de  sa 
vie  ,  il  sollicita  de  son  père  la  per- 
mission de  s'établir  à  la  Haye.  C'est 
là  qu'il  publia ,  en  1 7GG ,  son  Elen~ 
chus  Zoophjrtorum ,  le  premier  de 
ses  grands  ouvrages ,  très-remarqua- 
ble pour  un  auteur  de  vingt-cinq  ans. 
Les  MisceUanea  zoologica ,  qu'il  fit 
paraître  la  même  année ,  lui  acqui- 
rent encore  plus  de  réputation.  Ce 
livre  jeta  une  lumière  nouvelle  sur 
les  classes  les  moins  connues  du  re- 
çue animal ,  celles  que  l'on  confon- 
dait sous  le  nom  de  vers.  Ces  deux 
ouvrages  avaient  fait  connaître  au 
loin  leur  auteur,  et  divers  gouverne- 
ments cherchèrent  à  l'attirer;  peut- 
être  eût-il  préfère  lcsien,s'il  enavait 
reçu  la  moindre  avance;  mais ,  com- 
me il  n'arrive  que  trop  souvent ,  dit 
M.  Cuvier,  ce  fut  chez  lui  qu'on  le 
méconnut.  Réduit  à  s'expatrier,  Pal- 
las  n'hésita  point;  le  pays  qui  offrait 
un  champ  plus  neuf  à  ses  recherches 
.fut  préféré  :  il  accepta  une  place 
qui  lui  fut  offerte  par  Catherine  II , 
.à  l'académie  de  Pélcrsbourg.  Cette 
princesse  ne  voulant  point  que  des 
savants  étrangers  se  chargeassent 
d'observer ,  en  Sibérie ,  le  passage 
de  Venus  sur  le  Soleil ,  en  1 7(19 , 
comme  ils  avaient  observé  celui  de 
1763,  choisit,  pour  ce  travail,  des 
astronomes  de  son  académie ,  cl  ju- 
gea nécessaire  d'envoyer  avec  eux 
des  naturalistes  capables  d'explorer 
le  pays.  Ce  fut  pour  avoir  part  à 
celte  entreprise,  que  Pallas  eut  le 
bonheur  de  se  voir  appelé.  Au  mi- 
lieu de  tous  les  préparatifs  d'un  si 
grand  voyage,  il  rédigea  plusieurs 
nouveaux  écrits,  pleins  de  vues  in- 
téressantes ,  et  donna  surtout  à 
l'académie  ce  fameux  Mémoire  sur 
les  o.s  des  grands  quadrupèdes  si 
a! tondants  en  Sibérie ,  où  il  fit  voir 
qu'il  s'y  en  trouve  d'éléphants ,  de 
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rhinocéros ,  de  buffles  et  de  beau- 
coup d'autres  genres  d'animaux  du 
midi ,  dont  la  quantité'  est  presque 
innombrable.  L'expédition  se  mit 
en  marche  au  mois  de  juin  1768: 
elle  était  composée -de  sept  astro- 
nomes et  géomètres ,  de  cinq  natu- 
ralistes ,  et  de  plusieurs  élèves ,  qui 
devaient  se  diriger  en  différents 
sens  dans  l'immense  territoire  qu'ils 
avaient  à  exploiter.  Pallas,  après 
avoir  parcouru  les  plaines  de  la 
Russie  d'Europe,  et  passé  l'hiver 
de  1 769  à  Simbirsk,  sur  le  Volga , 
au  milieu  des  tribus  tartares,  au- 
jourd'hui en  grande  partie  agri- 
coles ,  s'arrêta  à  Oreubourg ,  sur  le 
laïk ,  rendez  -  vous  de  ces  hordes 
encore  nomades ,  qui  errent  dans 
les  déserts  salés  du  nord  de  la  mer 
Caspienne,  et  des  caravanes  qui  font, 
au  travers  de  ces  déserts ,  le  com- 
merce de  l'Inde.  Descendant  le  laïk , 
il  séjourna  à  Gourief,  sur  la  mer 
Caspienne ,  et  observa  avec  soin  la 
nature  de  ce  grand  lac.  L'année  177c 
fut  employée  à  visiter  les  deux  côte* 
des  monts  Oural ,  et  les  nombreuse! 
mines  de  fer  que  l'on  y  a  établies, 
Après  avoir  vu  Tobolsk ,  capitale  di 
la  Sibérie,  Pallas  vint  hiverner  i 
Tchiliabinsk ,  au  ceutre  des  plus  im 
portantes  de  ces  miucs.  Il  en  repartil 
au  printemps  de  1772  ,  pour  la 
mines  de  Kolivan ,  sur  la  pente  sep- 
tentrionale des  monts  Altaï.  Gettt 
course  se  termina  à  Krasnoiarsk, 
sur  le  Icnisei.  L'anuce  d'après ,  Pal* 
las  ,  marchant  toujours  vers  Test, 
traversa  le  grand  lac  Baïkal ,  et  par- 
courut cette  contrée  montueuse  1 
comme  sous  le  nom  de  Daourie ,  qui 
s'étend  jusque  sur  les  frontières  de 
la  domination  chinoise.  C'est  là 
qu'il  observa  pour  la  première  fois 
une  nature  entièrement  différent! 
de  celle  de  l'Europe.  Après  avoir  vu 
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une  infinité  de  peuplades  à  derai- 
•auvage* ,  il  retrouva  enfin  une  na- 
lion   civilisée  ,  mais  dont  la  civi- 
lisation ne  ressemble,  par  aucune 
de  ses  formes  ,  à  celle  de  l'Europe. 
Revenant  sur  ses  pa.s,  et  après  avoir 
passe    une  seconde  fois    l'hiver  à 
Krasnoursk,  il  retourna,  en  1773, 
sur  le  laik  et  sur  la  mer  Caspienne, 
TUita  Astrakhan,  étudia  lesBouklia* 
res  et  les  autres  habitants  du  centre 
et  du  midi  de  l'Asie ,  qui  viennent  se 
mêler  à  la  bizarre  population  de  cette 
ville  :  il  se  rapprocha  du  Caucase  , 
passa  encore  un  hiver  dans  la  con- 
trée qui  se'pare  le  Volga  du  Tana'is, 
et  fut  enfiu  de  retour  à  Saint-Péters- 
bourg le  3o  juillet  1774»  Tout  jeune 
et  vigoureux  qu'il  était ,  Pallas  re- 
vint accable  de  souffrances  ,  suites 
d'un  voyage  si  pénible.  A  trente- 
trois  ans,  ses  cheveux  étaient  blan- 
chis :  des  dysenteries  réitérées  l'a- 
vaient affaibli  ;  des  ophtalmies  opi- 
niâtres menaçaient  sa  vue.  Ses  com- 
pagnons   avaient  encore    clé   plus 
maltraités  :  presqu'aucun  d'eux  ne 
*ëriit  assez,  pour  donner  lui -même 
m   relation  ;  et  ce  fut  Pallas  qui 
redo::b!a  d'activité  pour  rendre  ce 
»<>in  à  leur  mémoire.  Les  grands  ol>- 
j'î*  qu'il  venait  de  voir ,  l'avaient 
trop  frappé  pour  qu'il  pût  se  con- 
tenter de  publier   le  journal  qu'il 
in    avait    tracé  à  ta  hâte;  il  avait 
l'b^ervé  à  fond  le  terrain  et  les  piau- 
les t  les  animaux  et  les   hommes: 
les  observations  nourries  ,  coiubi- 
nevs    pir    la    réflexion  ,   devinrent 
pjiir  brî  les  sujets  d'autant  d'ouvra- 
f*  où  il  inoutra  pleinement  la  forée 
«le   von    «^éiiic.   11  donna    l'histoire 
dr  quelques  quadrupèdes  les   plus 
r»  b-brc>  de  la  Sibérie  ,  et  publia  la 
description  d'une  foule  d'oiseaux  , 
d*  reptiles ,  de  poissons,  de  mol- 
li^ juci ,  de  vers  et  de  zoophytes  in- 


PAL  43| 

couuus.  Il  ne  fut  pas  même  effrayi 


t   •  * 


du  projet  immense  d'une  histom 
générale  des  animaux  et  des  plante! 
de  l'empire  russe  ;  et  il  en  a  réelle- 
ment fort  avancé  l'exécution ,  biei 
que  ce  dernier  travail  ait  dû  lu: 
présenter  plus  de  difficulté  qu'aucui 
autre.  En  effet ,  c'était ,  pour  ains 
dire,  en  vo>ageant  qu'il  était  de 
venu  botaniste;  jusque-là,  l'histoire 
des  animaux  avait  été  son  étude  d< 
prédilection  :  mais ,  à  peine  arrivé 
il  se  livra  avec  ardeur  à  celle  de: 

Î)lantes.  L'impératrice,  dont  la  Flon 
le  Russie  flattait  le  goût  par  sa  ma 
Çnificcnce,  fit  remettre  à  l'auteur  le 
herbiers  recueillis  avant  lui  par  le 
voyageurs  du  gouvernement ,  et  * 
chargea  des  frais  de  gravure  e 
d'impression.  Lui-même  avait  for 
mé  des  collections  considérables  d 
plantes  ;  et  l'ouvrage  promettait  d'é 
tendre ,  d'une  manière  remarquable 
nos  connaissances  sur  le  règne  vé 
gétal  ;   mais   il  n'en  a  été  publi 

Sue  deux  volumes.  Pallas  chercha 
ans  la  suite  ,  à  faire  conuaîtr 
une  partie  de  ses  découvertes  bo 
taniques  dans  des  ouvrages  moin 
somptueux  ,  mais  qui  pussent  para 
tre  sans  secours  étrangers.  I/inlcr 
ruptiou  de  la  grande  Flore  de  Russi 
ne  l'cmpècha  point  d'entreprendi 
un  ouvrage  sur  les  animaux  du  nu 
me  empire.  On  en  a  déjà  imprim 
un  volume  à  Saint  -  Pétersbourg 
mais  il  n'est  pas  publié.  Pallas  y 
travaillé  jusqu'à  ses  derniers  me 
ments.  11  avait  commencé  un  reçue 
>articulicr  sur  les  insectes  de  Russii 
ont  il  n'a  paru  que  doux  cahier 
a  Rarement ,  i\vi  hommes  aussi  I 
»  boricux  ,  observe  M.  Cuvicr ,  on 
v  ils  assez,  de  cal  me  pour  conc< 
»  voir  de  ces  idées -mères  propr 
»  à  faire  révolution  dans  les  scie 
»  ces  -7  mais  Pallas  fit  exception 
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»  cette  règle.  IL  avait  tenu  a  peu 

•  qu'il  ne  changeât  la  face  de  la  zoo- 
»  logic;  il  a  vraiment  change  celle 
»  de  la  théorie  de  la  terre.  Une  cou- 

•  sidération  attentive  des  deux  gran- 

•  des  chaînes  de  m  on  Lignes  de  Sibérie, 
»  lui  Ht  apercevoir  cette  règle  géné- 
»  raie ,  qui  s'est  ensuite  vérifiée  par- 
ti tout ,  de  la  succession  des  trois  or- 
r>  dres  primitifs  de  montagnes  ,  les 

•  granitiques  au  milieu,  les  schis- 
»  leuses  à  leurs  côtes  ,  et  les  cal- 
»  caires  eu  dehors.  On  peut  dire  que 
»  ce  grand  fait,  nettement  exprime , 
»  en  1 777  *  dans  un  Mémoire  lu  à 
»  l'académie ,  a  donné  nai>sancc  à 
»  toute  la  nouvi  lie  géologie:  lesS.ms- 
»  sure ,  les  Deliic  ,  les  Wcrncr,  sont 
»  partis  de  là  pour  arriver  à  la  vé- 
»  ritablc  connaissance  delà  structure 
»  de  la  terre,  si  diiTérciilc  des  idées 
»  fantastiques  des  écrivains  préce- 
»  dents.  »  Pallas  rendit  d'aiiieurs 
un  grand  service  à  la  géologie , 
par  son  deuxième  Mémoire  sur  les 
ossements  fissiles  de  Si!. crie.  Indé- 
pendamment de  .ses  écrits  qui  im- 
portent aux  naturalistes  ,  il  eu  a  pu- 
blié sur  les  nations  mongoles,  qui 
intéressent  tous  les  hommes  instruits. 
Catherine  11  a\.mt  en  l'idée  ingé- 
nieuse de  faire  ic'li^er  des  vocahu- 
laires  comparatif*»  de  toutes  les  peu- 
plades soumises  à  son  sceptre  ,  elle  y 
travailla  elle-mè.ue  pendant  quelque 
temps,  cl  chargea  Pallas ,  celui  de 
tous  les  savants  qui  av.iit  vu  le  plus 
de  peuples  et  appris  le  plus  de  lan- 
gues ,  de  recueillir  les  vocabulaires 
asiatiques,  mais  eu  l'astreignant  à 
suivre  la  liste  îles  mois  qu'ede  axait 
formée.  I /impératrice  lui  donna 
Lcaiieonp  d'autres  preuves  de  cou- 
fi.inee  :  il  fut  lueinhic  du  miuiie' 
chargé,  en  \~-r  ,  de  faire  une  nou- 
velle  top«:gr.ipt.ie  de  IVnipire  rus- 
se, cl  historiographe  de  1  amirauté. 
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Le  grand -duc  Alexandre,  aujour- 
d'hui empereur,  et  son  frère  Cons- 
tantin ,  reçurent  de  lui  des  leçons 
d'histoire-naturellc  et  de  physique. 
Occupe  d'une  manière  aussi  hono- 
rable ,  décore  de  titres  proportion- 
nés à  ses  emplois ,  applaudi  de  l'Eu- 
rope, Pallas  jouissait  à  Pétersbonrg 
de  toute  la  considération  qui  pouvait 
s'allier  avec  «a  qualité  d'étranger,  et 
avec  l'état  d'homme  de  lettres;  mail 
il  parait  que  l'habitude  des  voyages, 
comme  celle  d'une  vie  pour  ainsi 
dire  sauvage,  lui  rendait  le  séjour 
des  villes  difficile  a  supporter.  Égale- 
ment fatigué  de  la  vie  sédentaire,  et 
de  L'afllucncc  des  gens  du  monde  et 
des  étrangers ,  pour  qui  la  maison 
d'un  homme  aussi  célèbre  était  un 
rende/.- vous  naturel  (  V.  Patrih),  il 
saisit  l'occasion  que  lui  offrit  l'enva. 
hisicmcnt  de  la  Crimée,  pour  visiter 
de  nouvelles  contrées;  et  il  employa 
les  années  i^<)3  et  i,j()4aparcounrt 
à  ses  frais ,  les  provinces  méridio- 
nales de  l'empire  russe.  Il  revit  As- 
trakhan ,  et  suivit  les  frontières  de 
la  Citcassic;  mais  il  ne  voulut  pas 
se  hasarder  panni  des  hommes  en- 
core plus  dangereux  qu'ils  n'étaient 
intéressants.    Il  se  rendit  dans  la 
Crimée.  On  sait  avec  quel  appareil 
Putcmkiu  avait  conduit  l'impéra- 
trice dans  cette  nouvelle  conquête , 
et   par  quels  prodiges  de  dépense 
et  de  despotisme ,  ce  favori  avait 
donné,  pour  quelques  jours,  à  des 
déserts ,  l'apparence  de  contrées  fer- 
tiles et  florissantes.   On  dirait  que 
Pallas  partagea  l'illusion  de  sa  sou- 
veraine ;  ou  peut-être  le  contraste 
entre  les  agiéables  vallons  de  la  côte 
ouverte  au  midi  »  jouissant  de  la  vue 
de  la  mer  ,  plantés  de  vignes  et  de 
rosiers,  et  les  tristes  plaiucsdu  nord 
de   la    Kussic  ,   le  frappa -t -il  trop 
agréablement  :  il  traça  un  tableau 
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i»  de  la  Taurfde  ;  et  la 
il  était  4e  bonne-foi ,  c'est 
lita  d'y  obtenir  une  re- 
repos qu'il  avait  fui  u 
i ,  lui  était  devenu  néces- 
i  son  dernier  voyage  ;  en 
laminer  les  bords  d'une  t 
it  la  surface  était  gelée ,  la 
issa  sous  lui ,  et  il  tomba 
jusqu'à  mi-corps  :  loin  de 
irs  ,  par  un  très- grand 
it  obligé  de  se  faire  traîner 
s  lieues ,  enveloppé  dans 
tore.  Cet  accident  lui  can- 
deurs qu'il  espéra  de  voir 
dans  un  climat  plus  doux 
-  Pétersboore  :  mais  son 
itdc  séjour,  loin  de  le  sou- 
iU  encore  à  ses  souffran- 
qoes  des  maux  plus  in- 
les,  des  chagrins  et  des 
lont  genre.  L'impératrice, 
i  désir  qu'il  témoignait 
la  Tauride,  lui  fit  pré- 
îtix  villages  situés  dans  le 
canton  de  la  presqu'isle , 
nde  maison  dans  la  ville 
cbet ,  nommée  par  les  Rus- 
heropol,  et  d'une  somme 
ule  pour  son  établissement, 
rendit  a  la  fin  de  1 795  ; 
imat,  qui  lui  avait  paru 
ans  un  court  passage ,  se 
1  la  longue ,  inconstant  et 
l'hiver  y  est  très -rude; 
rave  les  incommodités  du 
u  midi.  De  plus ,  des  biens 
n  peu  légèrement ,  parce 
rroyait  entièrement  dépen- 
'ancien  domaine  des  Khans 
e ,  se  trouvèrent  en  partie 
et  attirèrent  au  nouveau 
ies  procès  interminables. 
t  par -dessus  tout,  Pallas 
as  assez  prévu  quel  vide  il 
it  lorsqu'éloigué  de  tous 
ses  instruits ,  il  se  verrait 
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dans  nmpnssJhili*  do'eepjntafci^ 
quer  ses  idées*.  Bientôt  dteosn-^ 
pé,  a  exprimait  déjà*eon  ehtfgrin*f 
avec  amertume ,  dans  la  Préfet*  dis1 
deuxième  volume  de  son  seecàd- 
Voyage.  U  a  cependant  passé  ca» 
Grimée  (jointe  années  prçsqo'entiè-; 
ra,conttiiuantsesgi*i&ouvnjms^  . 
et  exerçant  envers  les  étrangers  I  an-»  ' 
cienne  hospiulité  du  pays;  Mn-tf 
Taillant  surtout  à  on  projet  fort  islfc" 

I sortant  pourla  Russie,  celui  d'attéj» 
iorer  la  culture  de  la  vigne.  Mais* 
aucune  occupation  ne  put  Paçoon* 
tumer  à  une  vie  si  triste  tle^nUr^ 
ques  d'estime  qu'il  reçut  d*  {*£«-» 
rope  ,  ne  servirent  qurà  augmenter 
ses  regrets ,  et  à  lui  rappelé*  ttavm* 
taçe  ce  qu'il  avait  quitté.  Voulant 
enfin  s'arracher  à  sa  situation^  ^ 
Tendit  ses  terres  à  vil  pria,  «Ut  piur' 
jamais  adieu  à  fa  Russie,  et  nnat» 
après  quarante-deux  ans  tTansenot, 
terminer  ses  jours  dans  sajvilt  na> 
taie.  Rendu  à  des  amis  faits  peau? 
l'apprécier  ,  rapproché- d'un  >ifèMi 
aîné  qu'il  chérissait,  soigné  par  an 
fille  unique,  oui  lui  avait  voué  ratte* 
chement  le  plus  tendre ,  il  devait  es- 
pérer encore  quelaues  années  ban*' 
reuses  :  il  projetait  de  visiter  les  vîlhs 
de  France  et  d'Italie ,  les  ptatriches 
en  collections  instructives  ;  de  fafaraj 
connaissance  avec  les  hommes  dis* 
tingués  qu'elles  possédaient,  et  do 
rassembler  ainsi  oVnouveaui 


riaux  pour  mettre  la  dernière  main  à 
sts  ouvrages  :  mais  lei  geraxes  dé 
maladies  qu'il  avait  contractés  dans 
ses  voyages ,  et  pendant  son  séjour 
en  Crimée,  se  développèrent  ph*4t 

Îu'on  ne  le  craignait,  ses  attestante 
ysenteries  le  reprirent  k  un  tel 
point,  qu'il  comprit  aisément  que 
son  état  n'offrait  pins  de  ressource? 
et ,  sans  se  fatiguer  par  dan  atsnfc- 
des  inutiles  y  tsujoues  tnÉtMiiio.a 


î 
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ce  qu'il  avait' été,  il  employa  ses 
dernier*  jours  à  prendre  les  arran- 
gements nécessaires  pour  assurer  la 
continuation  des  travaux,  qu  il  luis- 
sait  incomplets,  et  pour  placer  uti- 
lement ce  <pii  lui  restait  d'objets  et 
d'observations  à  publier  :  il  mourut 
le  8  sept.  1811  ,  après  avoir  tou- 
jours mené  la  vie  d'un  véritable  sa- 
vant, uniquement  occupé  du  progrès 
des  sciences.  Il  unissait  à  un  lia  ut 
degré  la  sagacité  a  l'ardeur  pour  le 
travail  j  et  la  paix,  qu'il  entretint 
avec  ses  émules  ,  annoucc  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Il  élait  cou- 
sciller-d'état  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Vladimir ,  membre  des  académies 
des  sciences  de  Pétersbourg  ,  et  des 
principales  villes  de  l'Europe ,  et  as- 
socié étranger  de  l'institut  de  Fiance. 
Les  principaux  ouvrages  de  Pallas 
*>ont  :  I.  Jîlenrhux  Zoophj'torum  , 
çenerum  adumbraliones  ,  specie- 
rmn  descriptioneSy  cum  selectis  sr~ 
no:ijmis ,  la  Haye,  1 76G,  iu -  8°.  ; 
traduit  en  hollandais ,  par  Boddacrt  ; 
eu  allemand  ,  par  Wilkens  ,  version 
publiée  avec  des  additions  et  des  no- 
tes ,  par  Hcrmslaxlt,  Nuremberg, 
1787,  in-^°.  Pallas,  encore  jeune, 
prit  sur  lui  de  faire  la  revue  et  le 
catalogue  d'un  ordre  entier  d'elles 
organises,  que  vingt -cinq  ans  au- 
pai  avant  on  regardait  comme  des 
liantes  ,  et  que  les  observations  de 
VvnsoiicI  ,  de  Trerabley,  de  Ber- 
nard de  Jussieu  ,  d'Kllis  ,  apprirent 
ii  ranger  parmi  les  animaux.  PaU 
las  disposa,  avec  une  rare  sagacité, 
la  riche  moisson  de  zoo  pli  y  tes ,  que 
lui  fournirent  les  collections  de  Hol- 
lande. La  netteté  de  ses  descriptions , 
le  soin  avec  lequel  il  ri  p  porte  à 
ses  espèces  les  synonymes  des  autres 
natur  1  listes,  étaient  déjà  bien  remar- 
quables. Son  introduction  l'était  en- 
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corc-  davantage  :  il  y  rejetfc 
division  ancienne  des  êtres  n 
en  trois  règnes ,  et  y  montre  < 
plantes  ne  sont ,  pour  ainsi 
qu'une  des  classes  du  grand  rè 
ganique  ,  comme  les  quadru 
les  poissons ,  les  insectes  f 
d'autres.  En  admettant  toute 
rapprochement  de  deux,  règne: 
garde  d'admettre  aussi  cette 
unique  des  êtres  à  laauelle  let 
Bonnet  venait  de  donner  1 
vogue  :  il  présente ,  au  coi 
l'arbre  de  l'organisation  conn 
duisant  une  multitude  de  lu 
latérales ,  qu'il  est  impossible 
poser  sur  une  seule  ligue  sai 
violence  à  la  nature.  Quant  ; 
raux  en  particulier,  il  étah 
leur  tronc  est  lui-même  vivai 
c'est  une  sorte  d'animal  à  p1 
branches  et  à  plusieurs  têt 
animal  composé  ,  dont  la 
pierreuse  n'est  que  le  squelèt 
m  un  ,  lequel  croît  en  même 
que  les  animaux  particulier 
n'est  point  fabriqué  par  eux 
venait  de  soutenir  le  premic 
force ,  ces  idées  hardies,  reç 
jour.l'hui  par  tous  les  natui 
H.  Mi.scellatwa  zoologica,  I 
i-jO(ï,iii- .|°.  Dans  cet  ouvrage 
prit  hardiment  pour  modèles 
et  son  collaborateur  Daubent 
vit ,  avec  étonnement ,  un  a 
ieui.cse  chargera  lui  seul  del< 


1 


île  travail,  et,  sans  se  laisser 
par  leur  autorité,  joindre  cnc< 
sagacité  de  l'un  et  à  l'cxactil 
tien  te  de  l'autre  ,  ces  vues  u 
ques  et  rigoureusement  coon 
par  tous  les  deux.  Ne  se  lai>s 
plus  imposer  par  les  erreurs 
né  que  par  celles  de  Bu  lion 
voir  que  la  présence  ou  l\ 
d'une  coquille  ne  peut  fournil 
mierc  base  delà  distribution  1 
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quels  on  donnait  le  uoin  de 
*quc  l'on  doit  d'abord  cou- 
lalogic  de  la  structure.  Ccr- 
Ic  naturaliste  dont  le  coup- 
it    si  perçant ,   aurait  dc- 

•  chaos  où  gisaient  pcle-mé'- 
inaux  .sans  vertèbres  ,  s'il 
me  à  s'en  occuper  avec  la 
(e:  unis  lorsqu'il  publia  ses 
les  n'étaient  pas  entière- 
rcs.  11  commit  donc  des 
u'un  peu  plus  d'examen  lui 
t  éviter ,  et  qui  ont  proba- 

uutribtic  à  réserver  pour 
temps  une  révolution  ne- 
et  sur  la  trace  de  laquelle 
in  taisant  réimprimer  cet 
il  omit  précisément  le  Mc- 
pltis  précieux  du  premier 
II.'  Kn  allemand)  :  fovage 
rérentes  provinces  del'ein- 
e  de  i7<>8à  1773,  Saint- 
irg,  1771  -  1 77O,  3  vol. 
.eccartrset  figures;  traduit 
is  par  (initier  de  la  Pcy- 
lis,  i7HK-<)H,  •">  vol.  in-i"°. 

*  ;  a'  .  édition  ,  avec  des 
MM.  I,auiai<  k  cl  Lances  , 
t\\  au  1  1  \  H  vol.  iu  8". 
•>.  Pallas  employait  le  loisir 
'Mi  tiers  il'liivir  à  rédiger 
1.1I;  et.  d'.ipsèsle  pi. m  prf*- 
[•  <(»ijitc(  ):  |olt ,  il  renvov.iit 
nuée  a  .Saint- IV!er*lMiir:i . 
n  pibii.ii!  1rs  volumes  à  inr- 
in  riaient  imprimés.  On  ron- 

Ir.iv.iillaiit  ain^i  à  la  hâte  , 
l.iiis  ers  solitudes  ,  de  tous 
de  rompai  «l'on  ,  il  devait 
ise  a  i.iiie  quelques  inepri- 
nsi*trr  sur  des  choses  ro:i- 
oiiuiif  si  elbs  eussent  été 
»;  a  re\euir  plusieurs  lois 
îêiiw-s  objets  :  il  aurait  pu 
!trc  plus  de  mouvement  dans 
ju,  et  faiie  saillir  dav.Uif.i- 
dijets    iutei estants.    Mais  , 
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comme  l'observe  M.  Ciivicr,  des  hi- 
vers de  six   mois  ,  passés  dans  des 
cabanes ,  loin  de  toute  idc'e  d'instruc- 
tion ,  avec  du  pain  noir  et  de  I'eau- 
de-vie  pour  unique  restaurant,  un 
froid  qui  faisait  geler  le  mercure  ; 
des  clés  insupportables  parla  cbalcnr 
pendant  le  peu  de  semaines  qu'ils 
duraient;  la  plus  fraude  partie  du 
temps  de  la  course  employée  à  gravir 
des  rochers,  à  passer  des  marais  à 
gué ,  à  se  frayer  un  chemin  dans  les 
bois  en  abattant  les  arbres;  ces  my- 
riades d'insectes  qui  remplissent  l'air 
du  nord,   l'ensanglantant  à  chaque 
minute  ;   des  peuplades  empreintes 
de  toutes  les  misères  du  pays,  d'une 
malpropreté'  dégoûtante  ,    souvent 
d'une  laideur  monstrueuse,  toujours 
tristement  s  tu  p  ides  ;  les  Européens 
même  abrutis  par  le  climat  et  l'oi- 
siveté :  tout  cela  aurait  pu  refroidir 
l'imagination  la  plus  vive.  Pallas  s'est 
distingue  par  l'exactitude  de  ses  des- 
cription* et  par  la  justesse  de  ses  ob- 
«servations  souvent   profondes  :    il 
s'est  fait  une  loi  de  ne  parler  que  de 
ce  qu'il  avait  vu  ;  et  son  Voyage  est , 
suivant   l'expression  de  Saussure , 
une  mine  inépuisable  pour  le  natu- 
raliste et  pour  riiomme  d'état.  Il  en 
parut  un  extrait  en  allemand  (  Franc- 
fort et  Leipzig,  1 77O- 17 78,  3  vol. 
in-8°. ,  ligures  )  ;  il  contient  tous  les 
événements:  d'à  ut  rcs  extraits  11c  ren- 
ferment que  les  m  ceurs  des  divers  peu- 
ples. Il  acte  fondu  en  partie  avec  celui 
de  (îmelin  .  et  d'autres  de  «es  compa- 
gnons dans  l'ouvrage  suivant  :  His- 
toire des  découverte*  faites  par  dir 
vers  savants  vo>  ageurs  dans  plu* 
.sieurs  contrées  de  ta  Russie  et  de 
la  Prtwr,  etc.  Hcrnc  et  la  Haye,  1 779. 
1 783 ,  3  vol.  in-40 ,  cartes  et  figu- 
res; Lausanne,  1781-1787  ,  (i  vol. 
ii i-8°,  cartes  et  figures.  Enfin  il  en 
c\iste  un  extrait  très-incomplet ,  iu- 
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ce  qu'il  avait  été,  il  employa  ses 
«Ici  niers  jours  à  prendre  les  arran- 
gements nécessaires  pour  assurer  la 
continuation  des  travaux  qu  il  lais- 
sait incomplets ,  et  pour  placer  uti- 
lement ce  qui  lui  restait  d'objets  et 
d'observations  à  publier  :  il  mourut 
le  8  sept.  1811  ,  après  avoir  tou- 
jours moue  la  vie  d'uu  vcritab'c  sa- 
vant, uniquement  occupe'  du  progrès 
des  sciences.  11  unissait  à  un  haut 
degré  la  sagacité  à  l'ardeur  pour  le 
travail  ;  et  la  paix,  qu'il  entretint 
avec  ses  émules  ,  annonce  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  11  était  con- 
seil 1er- d'état  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Vladimir  ,  membre  des  académies 
des  sciences  de  Pctersbourg  ,  et  des 
principales  villes  de  l'Europe  •  et  as* 
socié  étranger  de  l'institut  de  France. 
Les  principaux  ouvrages  de  Pal  las 
sont  :  I.  Llenchus  Zoophjtorum  , 
çenerwn  ailumbrationes  ,  specie- 
rum  descriptîoiies,  cum  selectis  sr» 
nonymis ,  la  Haye,  1  «;6(>,  in  -  8°.  ; 
traduit  en  hollandais ,  par  Boddacrt  ; 
en  allemand  ,  par  Wilkens  ,  version 
publiée  avec  des  additions  et  des  no- 
tes, par  Hcrmstacdt,  Nuremberg, 
1787,  in-40.  Pallas,  encore  jeune, 
prit  sur  lui  de  faire  la  revue  et  le 
catalogue  d'un  ordre  entier  d'êtres 
organisés  ,  que  vingt  -  cinq  ans  au- 
paravant on  regardait  comme  des 
Iilunlcs  ,  et  que  les  observations  de 
Vyssonel  ,  de  Trembley,  de  Ber- 
nard de  Jussieu  ,  d'Ellis ,  apprirent 
ii  ranger  parmi  les  animaux.  Pal- 
las  disposa,  avec  une  rare  sagacité, 
la  riche  moisson  de  zoophyles .  que 
lui  fournirent  les  collections  de  Hol- 
lande. La  netteté  de  ses  descriptions, 
le  soin  avec  lequel  il  rripporte  à 
ses  espèces  les  synonymes  des  autres 
na tu r  .listes,  étaient  déjà  bien  remar- 
quables. Son  introduction  Tétait  en* 
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corc  davantage  :  il  y  rejet 
division  ancienne  des  êtres 
en  trois  règnes ,  et  y  montre 
plantes  ne  sont,  pour  ain.< 
qu'une  des  classes  du  grand  r 
ganique ,  comme  les  quadi 
les  poissons ,  les  insectes 
d'autres.  En  admettant  tout 
rapprochement  de  deux  regm 
garde  d'admettre  aussi  cette 
unique  des  êtres  à  laquelle  le 
Bonnet  venait  de  donner 
vogue  :  il  présente ,  au  ce 
Tarbrc  de  l'organisation  con 
duisant  une  multitude  de  1 
latérales ,  qu'il  est  impossibl 
poser  sur  une  seule  ligne  & 
violence  à  la  nature.  Quant 
raux  en  particulier,  il  éta 
leur  tronc  est  lui-même  viv; 
c'est  une  sorte  d'animal  à  ] 
branches  et  à  plusieurs  lé 
animal  composé  ,  dont  I 
pierreuse  n'est  que  le  squclè 
m  un  ,  lequel  croit  en  mèra 
que  les  animaux  particulie 
n'est  point  fahriqué  par  cui 
venait  de  soutenir  le  premi 
force ,  ces  idées  hardies,  re 
jourd'hui  par  tous  les  nati 
II.  Mi.scellanea  zo<Aogicay 
i*;G(>,iih40.  Dans  cet  ouvraf 
prit  hardiment  pourmodèlf 
et  son  collaborateur  Daubcn 
vit ,  avec  étoiiuemciit ,  un 

J'eusse  chargera  lui  seul  de 
île  travail,  et,  sans  se  laisse 
par  leur  autorité,  joindre  enc 
sagacité  de  l'un  et  à  Texacti 
tieule  de  l'autre  ,  ces  vues  1 
ques  et  rigoureusement  cooi 
partons  les  deux.  Ne  se  lai* 
plus  imposer  par  les  erreurs 
né  (pic  par  celles  de  Butlbi 
voir  que  la  présence  ou  1 
d'une  coquille  ne  peut  fou  ru 
mière  base  de  la  distribution 
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fuels  on  doiiii.'iic  le  nom  de  comme  l'observe  M.  Cuvicr,  des  bi- 
que l'un  doit  d'abord  cou-  vers  de  six  mois  ,  passes  dans  des 
dope  de  la  st  inclure.  Cer-  cabanes ,  loin  de  toute  idée  d'instruc- 
Icnaturalistc  dont  le  coup*  tion,  avec  du  pain  noir  et  de  l'cau- 
t  si  perçant,  aurait  de-  de-vie  pour  unique  restaurant,  nu 
chaos  où  gisaient  pcle-mc-  froid  qui  faisait  j;cler  le  mercure  ; 
naux  sans  vertèbres,  s'il  des  e'tcs  insupportables  parla  chaleur 
ne  à  sVn  occuper  avec  la  pendant  le  peu  de  semaines  qu'ils 
e:  unis  lorsqu'il  publia  ses  duraient;  la  plus  grande  partie  du 
es  iiVtaiciit  pas  entière-  tempsde  la  course  employée  à  gravir 
es.  11  commit  doue  des  des  rochers ,  à  passer  des  marais  à 
l'un  peu  plus  d'examen  lui  gmi,  a  se  frayer  un  chemin  dans  les 
éviter ,  et  qui  ont  proba-  bois  en  abattant  les  arbres;  ces  my- 
outribuc  a  réserver  pour  riades  d'insectes  qui  remplissent  l'air 
etiips  une  révolution  ne'-  du  nord,  l'ensanglantant  à  chaque 
et  sur  la  trace  de  laquelle  minute  ;  des  peuplades  empreintes 
.u  faisant  réimprimer  cet  de  toutes  les  misères  du  pays,  d'une 
il  omit  précisément  le  Me-  malpropreté'  dégoûtante  ,  souvent 
dus  précieux  du  premier  d'une  laideur  monstrueuse,  toujours 
I- ' Kn  allemand)  :  fanage  tristement  stupides;  les  Européens 
êrvntes  prm-incestleVem-  même  abrutis  par  le  climat  et  l'oi- 

*  de  1 7<iH  à  1773,  Saint-  si  voté  :  tout  cela  aurait  pu  refroidir 
r^.  1771  -  1  77<» ,  3  vol.  l'ima-inationla  plus  vive.  Pallas s'est 
eccarteset  figures;  traduit  distingue  par  l'exactitude  de  ses  des* 
s  par  (initier  de  la  Pey-  criptiou*  et  par  la  justesse  de  ses  ol>- 
is,  i7HK-i)3,  ■")  vid.  iii-j°.  servations  souvent  profondes:  il 
»  ;  ».'".  r.lition  ,  avec  des  .s'est  fait  une  loi  de  ne  parler  que  de 
dM.  La  ma  m  k  et  L.iîi;;'ès  ,  ce  qu'il  avait  vu  ;  et  son  Voyage  est, 
ij  an  11  .  K  vol.  m  H",  suivant  l'expression  de  Saussure, 
.  P.illis  i  mpK.v.iit  le  loisir  une  mine  inépuisable  pour  le  natu- 
Mitius  d'Iiiwr  à  ii-iliM-r  ra  liste  et  puni l'homme  dYtat.  Il  en 
al;  et,  d'apièJc  pi. m  pr«*»»-  parut  un  extrait  en  allemand  (  Franc- 

ciimtrOili.ii.il  renvoyait  tort  et  Leipzig,  1  ■*•*()- î^S.  3  vol. 

m*:c  a  .Viini  -  Pr!crd».iiir£  ,  iu-S". ,  figures  ;  ;  il  contient  tous  les 

1  p-ibli.n!  l«s  vfilutni's  à  me-  <  véuements:  d'autres  ex  traits  ne  ren- 

»  el.  neiit  imprimes.  On  mu-  l'crmeutijue  les  m  ciiirs  des  divers  peu- 

:  r.i\  .iill.mt  .iiii-i  a  la  li.iîe,  pics.  11  a  etc' fondu  en  pai  tic  avec  celui 

•  us  cr>  solif  u  lis  .  de  tous  de  (îniclin  .  et  d'autres  île  *>es  co  m  pa- 
ir ci'inp.ir  ii'oii  ,  il  devait  fiions  dans  l'ouvrage  suivant  :  Jlis- 
se  .«  l"..iir  qui  lqiii  s  nifpvi-  toire  des  découverte <  faites  par  di* 
isi^ter  sur  des  c!m>ms  t  *»:i—  vers  savants  voyageurs  dans  plu* 
•iïiiih'  si  ellis  i-  issnit  cte  sieurs  confiées  de  la  Russie  et  de 
;  a  n\Miir  plusieurs  lois  la  P  er.se ,  etc.  IJcrnectlaHayc,  1 779. 
èiiii-s  objets  :  il  .uirait  pu  1 78I ,  3  vol.  iii-|°,  cartes  et  ligu- 
!ie  plus driinum-iiicnt  dans  n\s;  Lausanne,  1 7H ^- 1 7R7  .  1»  vol. 
11.  et  fane  saillir  dav.inta-  iu-H",  cartes  et  figures.  Kiifiu  il  en 
l*jets    inteu-ssints.    Mais,  c\iste  un  extrait  très-incomplet ,  in- 
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titulc  :  Voyages  chez  les  peuples 
Kalmouks  et  les  Tartares  ,  Berne, 
17c)'.!,  iii-8°.,  avec  cartes  et  figures. 
Les  38*2  premières  pages  ne  sont 
guère  qu'une  réimpression  du  pre- 
mier volume  de  l'ouvrage  précé- 
ilent  :  les  caractères  sont  les  mêmes 
jusqu'à  la  page  35*2  ;  l'impression 
changea  la  page  353.  Un  morceau 
avec  ce  titre ,  Fragment  de  voya- 
ges de  MM.  P  allas  %  Gmelin,  etc., 
termine  le  volume.  Il  y  a  aussi  une 
traduction  russe  de  tout  le  Voyage  , 
Saint-Pote rsbourg ,  1773,  in-4  \ , 
avec  un  supplément.  IV.  Recueil  de 
document  y  historiques  sur  les  peu- 
plades mongoles  ,  Saint  -  Pétcrs- 
bourg,  177O  et  1801,  'X  vol.  in-4°., 
figures,  (le  livre  ne  traite  pas  seule- 
ment de  l'origine  et  des  caractères 
physiques  de  ces  peuples  mongols, 
de  leurs  mœurs  et  de  leurs  gouver- 
nements; une  grande  parlieest consa- 
crée au  détail  de  leur  religion.  A. 
la  demande  de  l'académie ,  Pal  las 
réunitauxobservations  qu'il  avait  fai- 
tes lui-même  chez  les  Kalmouks,  cel- 
les de  Millier,  de  (luieli  net  de  behrig, 
habitant  de  Tzarit'/yu  sur  le  Volga. 
Ce  dernier  qui ,  avec  Mitschmaiiii  , 
son  compatriote,  avait  servi  d'inter- 
prète à  Pallas  dans  cette  colonie  alle- 
mande, voisine  d'un  camp  de  Kal- 
mouks, fut,  sur  sa  proposition ,  ren- 
voyé en  Sibérie  par  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg  pour  se  perfection- 
ner dans  la  langue  des  Mongols  ,  eu 
vivant  au  milieu  de  leurs  hordes, 
et  traduire  des  livres  mongols  et  ti- 
bétains, ladirig,  homme  studieux, 
s'appliqua  beaucoup  aces  langues; 
mais  il  oublia  la  sienne  pendant  un 
séjour  de  dix  ans  chez  ces  peuples: 
de  sorte  que  ses  tr.iduetiuiis  du  mon- 
gol et  du  kalmouk  présentent  plu- 
tôt dvs  phrases  étrangère»  expri- 
mées  eu  mots  allemands ,  que  des 
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phrases  allemandes  ;  ce  qui  le 
extrêmement  ditlicileà  conipre 
L'ouvrage  de  Pallas  est  diffus  e 
rédigé.  Dans  son  état  actuel  , 
très-malaisé  d'y  trouver  qt 
chose;  car  il  manque  de  table 
matières  et  même  des  chapitn 
style  est  négligé  ;  Torthognip] 
noms-propres  incorrecte.  Àvi 
défauts,  ce  livre  oflrc  une 
mine  à  exploiter  :  suivant  l'( 
yation  de  M.  Cuvier  ,  il  mérite 
tre  traduit  en  français  ;  mais  i 
drait  le  refondre  cntieremen 
(  Eu  français  )  Observation, 
la  formation  des  montagnes  ^ 
changent  ni  s  arrivés  à  notre  { 
Pétersbourg,  1777,  in-8°;  I 
1 782,  in- 1 'i  ;  traduites  en  allen 
Saint  -  Pétersbourg ,  1777 ,  il 
VI.  Spicilegia  zoologica^  en 
torze  fascicules ,  Berlin .  1 7O7- 
in-4°.  Pallas  a  fait  réimprime] 
ce  titre,  ses  Mi scellane a  700I0 
enrichis  de  beaucoup  d'additio 
traduisit ,  en  allemand ,  les  sep 
ni  ers  fascicules  ;  il  en  destina 
core  six  autres  à  l'impression, 
trouve  la  description  de  ditf 
quadrupèdes.  L'histoire  de  que 
uns  des  plus  célèbres  de  la  Mil 
est  si  complète,  qu'aucun,  : 
l*s  plus  communs  parmi  noi 
sont  aussi  bien  connus.  VII.. 
s/ecies  ffuadrupedum  è  gliritm 
ne  eu  m  illustrationibus  variis 
plurium  ex  hoc  ordine  animé 
deux  fascicules  contenant  *2m 
clies,  Krlang,  1778-1779; 
1784,  in-4  •  L'histoire  et  l'« 
mie  de  plusieurs  espèces  de  rot 
de  l'empire  de  llussic,  sont  ti 
dans  ce  livre  avec  celle  rit 
dont  1  ki  11  ou  et  Daubentoii  a 
seuls  donné  l'exemple  ;  <*l  qui 
par  modestie ,  il  n'ait  pas  vc 
présenter  de  nouveaux  genre 
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19  sont  faite*  avec  un  tel 
tout  méthodiste  intelli- 
rait  en   extraire   les  ca- 
neriques.   \  III.  (En  al- 
\ouveaux  listais  sur  le 
ir  ser\>irà  la  Géograp/ue 
à    l' Ethnographie  ,    à 
naturelle ,  et  à  ï Econo- 
mique ,  Saint-Pétersbourg 
,  178 !-!•;<)*>,  7  vol.  in- 
rarteset  ligures  ;  les  3  (1er- 
portcnl  aussi  le  titre  iVEs- 
ts  nouveaux ,  etc.  Ce  pre- 
il ,  qui  roiiimcnccà  devenir 
ne  r<»u  ne  rencontre  pas 
> m  plot,  renferme  un  grand 
le  morceaux   intéressants, 
pie  principalement  :  Des- 
1  buffle  de  fangut ,  à  queue 
,  et  lie  m  arque  s  .sur  les  es 
ru  f\  sauva  "e .s  .c'est  la  ira  - 
un  Mémoire  en  français  , 
is  les  Actes  de  Saint-Pé- 
;  ce  petit  1). :»lle  est   celui 
leue,  garnit*  de  longs  crins 
lie  d'.i  rlicxal ,  a  fourni  les 
<!<•   dignité    milit.iue   (pie 
ml  empruntées  des  Tatars, 
tics.  —  Histoire  naturelle 
tite    espèce    de    renard  , 
ts  méridionaux  de  V  Asie 
:  ces  cors.As  ou  petits  re- 
làlrcs  des  delseits  du  nord 
ont,  suivant  quelques  ci  li- 
me lieu  à  la  f.dtle  desfour- 
•res  ,  rapportée  par  Hcro- 
[)bsei  valions  sur  la  conti- 
les  montagnes  de  Suède  , 
ongent  .\urle  territoire  d'  ()• 
itre  Lt  mer  Idanche  et  les 
tgaet  Onega  :  Pallas  avait 
,   eu    1  -<)8  ,   ces  hauteurs 
fraginciits  de  diverses  ro- 
f (apport  *ur  des  ossements 
animaux  étrangers  A'ou- 
~t\.  dans  le  gouvernement 
han:  c'esi  une  simple  mcii- 
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cation  de  la  découverte  d'os  d'élé- 
phants, de  rhinocéros,  de  buffles*, 
etc. ,   trouves  sur  les  bords  de  la 
Sviiga.  — Détails  sur  la  culture  du 
Kountchout  (  Sesamum  orientale  ) 
dans  le  gouvernement  d'AstraUuin, 
par  C  Hablizl  :  rauleur  rend  compte 
des  tentatives  faites  pour  acclimater 
cette  plante  usuelle,  et  en  donne  la 
d  esc  ri  ption. —  Relation  du  Tibet  y  re- 
cueillie des  récits  de  prêtres  Tangou- 
tains,  établis  parmi  les  Mongols  de 
Selinghinsk.  Cette  petite  pièce,  qui 
offre  des  renseignements  authenti- 
ques sur  un  pays  peu  connu ,  a  été 
traduite  en  français  sous  ce  titre  : 
Description  du   Tibet  ,  d'après  la 
relation  des  lamas  Tangoutcs,  éta- 
blis parmi  les  Mongols,  Paris ,  1 808, 
in-8°.  llcuill y ,  à  qui  l'on  doit  cette 
version ,  avait  couuu  Pallas  en  Cri- 
mec  ;  il  y  a  joint ,  Relation  fies  fêtes 
et  cérémonies  qui  ewent  lieu  à  la 
régénération  du  Koutoukhtou  ,  un 
des  principaux  prêtres  de  la  Mon- 
golie.  —  Description  géographique 
du  cours  du  fleuve  Anadyr,  et  des 
imsscaux  qui  sj'  jettent.  Cette  ver- 
sion est  fidèle.  —  Description  des 
monts  Altai ,  traduite  du  chinois  , 
par  Hossokhin.  —  Voyage  d'An- 
deief\    Léontief  et  Lrssof  ,    aux 
îles  situées  à  Tembouchure  de  la 
Àoivyma  :  le  voyage  eut  lieu  sur  la 
glace.   —  Description  du  cap    des 
Teh'UtktcUis  et  des  i les  voisines, 
traduite  du  russe.  —    f'ojage  du 
Kamtchatka  aux  îles  nouvellement 
découvertes  à  lest,  et  jusqu'à  Ala- 
chka ,  sur  le  continent  d'Amérique, 
fait  en  i-(i8  et  iTtHi.  —  Kclaircis- 
se  m  eut  s  .sur  les  découvertes  faites 
dans  V océan  Oriental ,  entre  la  Si- 
bérie et  T  Amérique.  —  Description 
du  dshikkel&i ,  demi-âne  sauvage 
des    déserts   orient au r   de  l'Asie 
mojenne  :  la  description  de  cet  aui- 
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mal ,  iutcrinédiaire  entre  Pane  et  le 
cheval ,  est  traduite  d'un  Mémoire 
insère  daus  les  A  et  a  Petropolitana  ; 
de  même  que  les  Observation*  sur 
l 'onagre  ou  âne  sauvage  des  an- 
ciens. —  Relation  d'un  voyage  de 
caravane  de  Kiakhla  à  Pékin  a .  fait 
en  17*27  et  1728,  tous  la  conduite 
de  Laurent  Lange.  —  Journal  d'un 
voyage  de  caravane  de  Tzi-urokaï- 
tou ,  à  li  avers  la  Mongolie ,  à  Pe- 
klngy  fait  en  \~'&>  ,  sous  la  con- 
duite lie  Lange  et  de  Fiesof.  Ils  sont 
tous  les  don*  importants  pour  la 
géographie  de  la  partie  orientale  de 
l'Asie  moyenne  {  /  .  La>gl,XX11J, 
3Vi  ).  —  Description  gêographico- 
his  torique  de  Pek-ng:  elle  c&t  lirce 
du  manuscrit  d'un  jésuite,  etdilllre 
en  quelques  points  de  celle  qu'a  pu- 
bliée De.isle. —  Description  topogra- 
phique et  physique  de  l'île  de  JJé- 
ring  ;  elle  est  de  Steller.  —  Descrip- 
tion de  Vile  de  Cuivre  ou  Mcd/wï- 
Ostrof\  sur  la  c'ttu  du  Kamtchatka. 

—  / 'o>  âge  de  quatre  ans  aux  îles 
situés*  entre  le  Kamtchatka  et  V  A- 
mérique  .  entrepris  en  177*2,  sous 
la  conduite  de  Prajn.  —  Ha  trait 
du  vorage  à  la  presquile  d'Ala- 
chka,  fait  de  1770  a  1 7 7 5  ,  par 
Solovicf.  — Aolice  sur  le*  1  ridons 
demeurant  s  à  Astrakhan.  —  Voya- 
ge de  Messjrschmiilt  en  Sibérie ,  de 
1 720 à  1 72 3  ;  —  Relation  succincte 
d'un  voi  âge  physique ,  fait  pétulant 
près  de  six  mois  liant  quelque*  gou- 
vernements septentrionaux  de  l'em- 
pire liasse,  p.ir  Lamnaiiu  :  il  sert  de 
complément  aux  observations  de 
Pal  las  sur  lc>  munti£iics  ri'Olonctz. 

—  Itinéraire  de  Ài.v  à  Constant i- 
nople.  —  Pin  agi*  à  la  cote  d'A- 
mérique an  nord  de  la  Californie^ 
fait  en  177:1  .  par  Maurclle,  pilote 
de  la  f repaie  ctpa^iwlc ,  commandée 
par  La  Bodcga.  —  Idées  surl'ori- 
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gine  des  Américains,  par  Fis 
—  Extrait  succinct  de  Vhistoi 
Géorgie.  —  Description  du  b 
ment  d'un  principal  lama  ou  p 
calmouk.  —  Observations  si 
province  du  G  bilan ,  en  Pers 
sur  ses  montagnes,  par  G.  Habli; 
Nouvelle  description  des  îles 
riles.  —  Extrait  élu  Journal  d 
saque  Ivan  h'obelef,  sur  le  pa 
Tchouktchis ,  et  sur  les  îles  si 
vis-à-vis  le  détroit ,  et  sur  la  j, 
de  l'Amérique  ;  ce  Kobelcf  éuî 
en  1779.  du  fort  d'Ichighiu  1 
golfe  de  Pen^ina ,  dans  le  pai 
'i'chouktehis ,  et  dans  les  îles" 
nés ,  et  avait  communique'  an 
habitants,  qui  Lui  avaient  donne' 
coup  de  détails  curieux.  — 
français  )  :  Relation  d'un  vc 
aux  monts  d'Altàice  ,  en  Sib 
fait  en  1781 ,  par  Palrin.  — 
criplion  des  mines  et  des  usin 
Nertchinsk%  dans  la  Sibérie  1 
taie  ;  plus  étendue  et  plus  mo 
que  celle  qui  se  trouve  dans  le  v 
de  (icorgi.  —  Relation  de  la  Cr 

fiar  Sou yef  ;  plus  importante 
'histoire  que  pour  la  géogr 
physique.  —  Mémoire  snr  les 
pat  ions  des  paysans  russes  : 
ceau couronne,  en  1782,  pari 
ciété  économique  de  Saint- P 
bourg. —  Voyage  dans  la  mer 
ciale,  de  l'jii^à  17GG,  par* 
tcliakof.  —  foi  âge  dans  les  1 
Altaï  nisses,  pour  la  recherc 
pierres  ,  telles  que  le  porphyt 
vert  antique ,  etc. ,  propres  à 
de  beauv  vases ,  par  Cbang 
Poyage  de  Atvzdok ,  dans  i 
rieur  du  Cattcase:  celte  relati 
t  rès-int cressa  11 1 c.  —  Notice  s 
îles  de  Liakhof ,  dans  la  mer 
ci  aie.  —  Lettres  écrites  pe\ 
un  voyage  dans  la  Sibérie  mt 
nale,  et  dans  lepays  des  Dtotn 
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Catherine  ne  fut  pas  contente  de 
la  besogne  de  Pallas;  car,  en  17^)0 
et  1791,  elle  fit  publier  une  antre 
édition,  en  4  vol.  in-J°. ,  rédigée 
par  ordre  alphabétique,  et  dans  la* 
quelle  on  avait  fnndu  Ips  langues  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  qui  se  tron- 
vaienl  entre  les  mains  de  l'éditeur: 
maiscette  édiiioa  est  encore  inférieu- 
re à  la  première.  An  reste  ,  Pallas 
avait  travaillé  maigre  lui  à  cc(j1os- 
saiiv,  qui  a  et  cassez  hieii  appre'cie  par 
Vc;!ney.daiis  nn  rapport  lu  à  l'acadé- 
mie ee! tique  en  1 80  j  { Vov.  le  Moni- 
teur i\w  -x.\  oet.  îHo'let  l'art.  C.  F.  P. 
M\ssn?i,  p,  43'  >. XII.  (,  En  fran- 
i;»is^:  Tahleau ph\ si/pu* et  topogn- 
graphique  de  lu  Tau  ri  île,  tiré  du 
journal  d'un  vnyugefait  en  1  -<)4  , 
Saint  -  KVtershourg  ,  1 7<|5 ,  in-4".  ; 
réimprime  à  Paris,  an  vn(  i^\)t)  )  , 
in-8 ■*.  et  in-.f".  XIII.  Ob&ivatwns 
Tvcurilttes  pcndunl  un  voyage  fait^ 
eu  1  -i)  \et  \~\\\.  dans  les  pn/vinces 
:n  èriditmah  *.\  t L  -Cemjdre  ru  «  se ,  Leij^ 
/]'\  »  17^;)-! Soi  ,  'X  vol.  in-J0.;  <cc 
livre  fut  p:tMté  en  allemaiiil  et  eu 
fr.ii m; -lis  ,  (i^urc*  ml :i rires  et  cartes  ; 
i'n"  l. ,  iS  )'J,  2  vol.  îii-rt".,  avec  car- 
tes et  ligures  en  noir;  traduit  de  11011- 
vimu  i  u  français,  par  La  Uoulayc  et 
T'  nnelier,  avec  des  notes  ,  >ous  le 
tiïre  de  Jwt!>  tt»e.\  entrepris  dans  les 
^iMvrrnctncnt  \  mèridiouuu  1  deVciu  • 
pue  de  /'i/v%.tf,  Paris,  iSo*»,  1  vol. 
i;i  -  J'».  et  atlas  ;  ibid. ,  1  vol.  in  -8". 
I.a  piemière  p.ulie  de  ce  Vova^-e 
1:  ufernie  Ii  description  des  steppes 
du  Yol»a  ,  et  «les  contrées  saUoimcu- 
ses  qui  bordent  la  mer  (lispieune 
i'^q'Taii  Ouicajif  ;  la  «ecoiuie  traite 
{[•■•  !i  (aimée:  fouvra^p  precédeiil 
e-t  réimpri,::é  à  la  fin  du  livre.  PaK 
lis,  ayant  p-nuuni  cette  fois  d*\s 
pays  moins  vinv-iges  qne  ceux  qu'il 
avait  visités  anp  ira  va  lit,  ses  observa* 
lions  sont  plus  lices  entre  elles,  <1  U 
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lecture  du  livre  est  plus  agréable.Ony 
trouve  beaucoup  de  faits  nouveaux 
sur  l'histoire  naturelle,  la  physique, 
l'agriculture ,  la  population ,  le  com- 
merce et  les  arts.  XIV.  Species  as- 
tragalorum  descriptœ,  et  iconibus 
iristructœ,  Leipzig,  1800,  i3  fasci- 
cules in-fol.,  hg.  XV.  Illustrât io- 
ncs  plantarum  imperjeclè  vel  non- 
dùmcognitarum,  ibid.,  1803-1807, 
4  fascicules  in-fol. ,  h"  g.  Ou  y  trouve 
V histoire  des  halophytcs,  ou  de  ces 
plautcs  maritimes  de  la  famille  des 
salicors ,  si  abondantes  dans  les  step- 
pes qui  couvrent  la  Kussic  in crid to- 
nale. Lesabsiutes,  les  armoises,  non 
moins  nombreuses  dans  ces  steppes, 
et  qui  y  avaient  déjà  clé  remarquées 
par  les  anciens,  devaient  faire  suite 
aux  halophytes  ;  mais  les  malheurs 
causc's  par  la  guerre  ont  fait  aban- 
donner ce  projet.  XVI.  F  aima  A- 
siatico-liossica ,  Saint-Pétersbourg , 
181 1  et  18  iîa:  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  public.  Tous  les  manuscrits 
relatifs  aux.  animaux  vertèbres  sont 
rédiges  ;  des  juges  compétents  assu- 
rent qu'il  s'y  trouve  plusieurs  es- 
pèces nouvelles,  et  beaucoup  d'ob- 
servations intéressantes.  XVII.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires,  en  la- 
tin ou  en  français ,  dans  les  A  et  a 
Naturœcuriosorum,  cl  dans  les  Coin- 
mentarHPetropolitaninovi;\esp\n&- 
intéressants  sont:  Descriptivnes  qua- 
drupedum  et  avium  ,  anno  176c) 
observatorum,  et  descriptiones  Jugi- 
tiVcP  animalium  al  que  plantarum , 
annls  17G8  et  1769  obseivatorum. 
—  De  reliquiis  animalium  exutico- 
ntm  per  Asiam  Boréale  ni  repenis 
c amplement um,  —  Equus  hemio- 
nus  Mongolis  Dshikketui  dictas.  — 
Tétras  arenaria.  —  Lacerta  apo- 
da.  — De  dent  ib  us  molaribus  fossi- 
libits  ignoti  animalis,  canadensibus 
analogi.  — -  Description  du  btiffle  à 
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queue  de  cheval. — Observ 
l'onagre.  —  Observation 
myrmecophagum  africai 
Descriptions  plantarum 
peculiarium.  —  Réflexion 
anciens  travaux  des  mine, 
rie.  Baiily  avait  voulu  attri 
exploitations  à  ces  antique 
du  Nord,  premiers  iuvent 
Ion  lui ,  des  arts  et  des  sciei 
las  prouva  qu'elles  sont  dut 
traire  tout  simplement  ai 
jars,  au ectres  des  Hongroû 
moire  sur  les  variations 
maux;  cet  opuscule  contû 
coup  d'idées ,  sinon  démon 
moins  très- ingénieuses,  sui 
néraiiou  des  animaux.  — 1 
nul  ;  Pal  las  pense  que  c'est  c 
sauvage  que  dérivent  les  ch 
ras.  XV11I.  Divers  Traite 
moires,  insérés  dans  des 
écrits  en  russe  ou  eu  allcn 
remarque  dans  le  nombre 
sur  les  découvertes  des  Ru 
tre  l'Asie  et  r  Amérique;- 
ntgraphie  de  la  Sibérie  ; — 
lion  de  la  manière  de  pn 
chagrin  ouparckemin  greni 
à  Astrakhan; — Sur  la  pré 
de  la  soude;  —  Sur  deux 
soyeuses  qui  croissent  natur 
en  Russie. W\.U  a  publié! 
ges  de  (îuldenstacdt  et  de  S 
le  quatrième  volume  de  ce 
Th.  Gmelin  (  V.  ces  noms) 
lions  sont  généralement  inc 
M.  tiudolphi  a  compose'  1 
historique  sur  P allas;  et 
vicr  a  prononcé,  dans  la  si 
l'Institut  du  5  janvier  181 3 
gc ,  dont  on  a  eu  partie  ci 
article.  Plusieurs  botanistes 
reconnaître  les  services  rcr 
Pallasà  l'histoire  naturelle, 
né  son  nom  à  divers  genres 
tes,  qui  n'ont  pas  été  adopt 
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ce  qu'ils  ont  été  réunis  h  (TauTres. 
Ce  nom  est  resté  à  P/im  elia  d'Ail  an* 
sou  ,   qu'Aiton   et   Wilîdeuow  ont 
no  m  m  ce  Pallasia  :  c'est  une  plante 
virare,  de  l.t  syngénésie,  et  de  la 
Camille  des  corvmbifèrcs ,  qui  croit 
au   Pérou,  et  se  cultive  eu  Km  ope 
dans  les  jardins  de  botanique.  E-s. 
PALLAVIC1M   ou  Pclaviciio 
(  Le  marquis  Oblrto  )  fut ,  au  mi- 
lieu du  treizième  siècle  ,  chef  d'u no 
maison  illustre  de  Lu  m  hardie,  cl  feu- 
datai rc  immédiat  de  l'Empire.  C'é- 
tait un  grand  capitaine,  qui    aug- 
menta la  célébrité  du  sa   famille  , 
mais  qui ,  après  d'cclalautcs  victoi- 
res, attira  sur  elle  de  grands  revers. 
Dj.n  le  commencement  des  démêles 
dr  l'empereur  Frédéric  II  avec  les 

Sapes,  Pelavicino  embrassa  le  parti 
e  ce  monarque  ,  et  lui  assura  l'al- 
liance de  la  ville  de  Plaisance,  pris 
de  laquelle  sa  famille  possédait  des 
fiefs  considérables  qui  lui  sont  demeu» 
rés  jusqu'à  no*  jours.  Mais  un  légat 
de  Grégoire  IX  réussit ,  en  i'i3(> , 
à  exciter  la  défiance  des  citoyens  de 
Plaisance  coutre  Pelavicino,  et  à  lo 
faire  chasser  de  sa  patrie.  Cet  af- 
front lui  inspira  une  haine  irréconci- 
liable contre  les  piètres  rt  les  Guel- 
fes. Frédéric  II  s'empressa  de  l'aflcr- 
rair  daiis  ces  sentiments  :  il  le  nom- 
ma vicaire  irnpéiial  en  Lunigiane  ; 
et  il  le  chargea,  pendant  les  années 
rijo  et  ri-t1*  de  conduire  la  guerre 
q-Til  faisait  aux  Génois.  Ce  fut  alors 
q.ic  Pelavicino  commença  de  déve- 
lopper ses  grands  talents  militaires. 
Ses  succès  ,  qu'il  devait  bien  plus  à 
son   génie  qu'à   l'emploi  de  forces 
peu  considérables  ,  lui  attachèrent 
irrévocablement  ses  soldats  ;  et  il  se 
forma  pendant  cette  guerre  un  corps 
redoutable  de  cavalerie,  qui  ne  vou- 
lait   reconnaître    d'autre     autorité 
que  la  Menue.  La  mort  de  l'enipc- 
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reur ,  et  l'anarchie  de  l'empire ,  a  11g 

mculèrcut,  en  1  -jifïo,  la  puissance  de 

généraux  de  Frédéric  II.  Les  ville 

et  les  gentilshommes  attachés  au  paj 

ti  Gibrlin  recherchèrent  leur  pro 

tectiou.  Crémone  offrit  la  charge  d 

podestat  à  01>crto  Pelavicino  :  com 

me  général  et  comme  juge,  il  exer 

ça  ,  dans  cette  république,  un  pouvoi 

souverain,  qu'il  affermit  bientôt pa 

une  grande  victoire,  remportée  le  if 

août  1  àjo  sur  les  Parmesans.  Bien 

tôt  après,  les  habitants  de  Plaisau 

ce ,  retenus  au  parti  Gibelin,  rechef 

c lièrent  son  alliance;  et,  eu  1254 

ils  choisirent  pour  leur  souverain  c< 

même  gentilhomme  qu'ils    a va» eu 

autrefois  exilé;  néanmoins  ils  se  ré 

voltèreut  contre  lui,  le  u4  juillet  1*57 

et  secouèrent  son  autorité  :  Pavie 

d'autre  part ,  s'était  voloutairemeo 

douiiéealui;ct  l'alliance  des  seigneur 

Gibelins,  parmi  lesquels  on  dis  tin 

guait  le  féroce  Eccelin  da  Romano 

consolidait  encore  son  pouvoir.  L'ai 

liancc  de  ce  tyran  ,  dont  les  talent 

et  la  bravoure  égalèrent  la  cruauté 

n'était  cependant  pour  Pelavicino  u 

sans  danger  iy  sans  honte.  Ils  s'e 

laient  rendus  maîtres  ensemble  d 

B rescia;  mais  Kccclino,  voulant  gai 

der  seul   cette   conquête,  prit  de 

mesures  qui  devaient  le  défaire  d 

son  associé.  Pelavicino  eu  fut  averti 

il  se  retira  précipitamment  de  Brti 

cia ,  et  proposa  son  alliance  aux  Gue 

fes,  pour  délivrer  avec  eux  la  Loin 

hardie  du  monstre  qui  l'opprimai 

Il  eut  une  grande  part,  le  37  sep 

iiH),à  la  victoire  de  Cassano, 

la  suite  de  laquelle  Ecceîiuo ,  pri 

sounier,  mourut  de  ses  blessures;  < 

Pelavicino  ,  qui ,  maigre  sa  récouc 

liation  momentanée  avec  les  Gue 

fes,  n'avait  point  perdu  son  cred 

auprès  des  Gibelins  ,  demeura  cb 

de  leur  parti  eu  Lorabanlic.  Il  1 
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profit!  pour  s'assurer  la  seigneurie 
do  Rrcscia ,  et  pour  partager,  bientôt 
après,  celle  de  Milan  avec  la  maison 
de  la  ïorre.  En  i  '-><)i ,  il  recouvra  de 
nouveau  la  souveraineté  de  Plaisan- 
ce; et  il  y  joignit  celle  de  Tortone. 
Ainsi  le  marquis  Pelavicino  avait 
déjà  fonde  en  Lombardic  tin  état 
d'autant  plus  puissant  que  les  villes 
de  cette  province  étaient  à  celte  épo- 
que plus  riches  et  plus  populeuses 
que  celles  de  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope. Mais ,  en  1  !2G5  ,  l'armée  de 
Charles  d'Anjou  ,  qui  marchait  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  , 
renversa  cette  nouvelle  souveraineté' 
avant  que  le  temps  l'eut  affermie. 
Pelavicino  n'osa  point  livrer  bataille 
à  l'a  rince  française  qui  traversait  la 
Lombardic  ;  et  il  perdit  beaucoup  de 
soldats  dans  des  affaires  de  postes. 
Le  3o  janvier  raG6 ,  la  ville  de  Brcs- 
tia  fut  surprise  par  lcsGiielfcs ,  et  lui 
fut  enlevée.  Crémone  qui  était  demeu- 
rée dix-sept  ans  sous  sa  domination  , 
y  fut  soustraite  l'année  suivante:  déjà 
il  avait  perdu  d'autres  cités  ,  et  il  ne 
lui  restait  plus  aucune  de  ceiles  qui 
s'étaient  soumises  volontairement  à 
lui.  Mais  un  grand  nombre  de  clià- 
t -aux- forts,  dans  toute  la  Lombardie 
Cispadane ,  étaient  encore  garnis  de 
ses  soldats ,  et  retenaient  les  campa- 
gnes sous  son  obéissance.  Les  Parme- 
sans, pouracheverde  le  dépouiller, 
mirent  le  siège  devant  Borgo  san- 
Donino.  grande  bourgade  où  il  a- 
vait  établi  sa  résidence ,  et  qu'il  fut 
forcé  d'évacuer  le  i\  octobre  1368. 
Oberto  Pelavicino  ne  survécut  pas 
long -temps  à  ce  dernier  malheur  :  il 
mourut  au  mois  de  mai  1 269,  ayant 
à  regretter  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avait  faites  pendant  une  vie  aussi 
agitée.  Il  s'était  vu ,  dans  un  même 
temps,  seigneur  de  Crémone,  Milan, 
Brada,  Plaisance,  Tortone  et  Alexan. 
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drîejil  avait  exercé,  comme  chef  de 
parti ,  une  autorité  presqu'aussi  illi- 
mitée à  Pavic  ,  Parme,  Reggio  et 
Modène.  Enfin,  comme  seigneur  de 
Milan ,  les  villes  de  Corao ,  Lodi  et 
Novare  dépendaient  aussi  de  lui  j  en 
sorte  que  ses  états  surpassaient  en 
étendue  le  duché  de  Milan  ,  objet 
de  l'ambition  des  plus  puissants  mo- 
narques au  seizième  siècle.  Mais  Pe- 
lavicino ,  plus  guerrier  que  souve- 
rain ,  et  plus  chef  de  parti  qu'arbitre 
suprême,  n'était  pas  fait  pour  fonder 
une  monarchie  durable;  il  souilla 
ses  exploits  par  de  fréquentes  ernau. 
tés  ,  et  son  administration  intérieu- 
re se  ressentit  de  la  violence  de  son 
caractère.  Son  fils  Manfred  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  ses 
fiefs  héréditaires,  qu'il  transmit  en- 
suite à  ses  descendants.  Dans  le  siècle 
suivant ,  la  famille  de  ces  marquis 
changea  son  nom  en  celui  de  Pdlla- 
vicini ,  pour  effacer  le  souvenir  des 
usurpations  qui  l'avaient  agrandie 
par  la  spoliation  de  ses  voisins. 

S    c 

PALLAVICINO(  Le  cardinal 
Sforza  )  célèbre  par  son  Histoire 
du  concile  de  Trente,  était  né  à 
Rome,  en  1607,  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville.  Il  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  son  ardevr 
pour  l'étude;  et,  à  l'âge  de  vingt-un 
ans  ,  il  soutînt ,  pendant  trois  jours, 
des  thèses  sur  toutes  les  parties  de 
la  théologie,  avec  un  applaudisse- 
ment universel.  Sa  piété  le  déter- 
mina à  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que ,  malgré  l'opposition  de  ses  pa- 
rents ;  et  la  sagesse  de  sa  conduite 
lui  mérita  bientôt  d'être  admis  dans 
les  congrégations  chargées  de  main- 
tenir l'ordre  public  à  Rome.  Il  se 
délassait  de  ses  occupations  par  la 
culture  des  lettres  ;  et  l'académie  des 
Umoristi,  qui  s'était  empressée  de 
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iVissocicr  à  ses  travaux,  lui  déft-ra 
plusieurs  fois  l'honneur  do  la  prési- 
der. Le  nape  Urbain  VIII,  char- 
me' des  talents  de  ce  jeune  prélat ,  le 
nom  ma  successivement  gouverneur 
de  Icsi,  d'Orviettc,  et  enfin  de  Ca- 
merino  :  il  avait  l'espoir  de  parve- 
nir rapidement  aux  premières  di- 
gnités ,  quand  il  y  renonça  ,  en 
1637,  pour  entrer  dans  la  société 
des  Jésuites.  Après  deux  années  de 
noviciat,  il  fut  charge  de  professer 
la  philosophie ,  et  ensuite  la  théo- 
logie, et  fut  enfin  nomme  préfet  des 
études  au  Collège  romain.  La  répu- 
tation de  Pallavicino  lui  mérita  la 
conûancedu  pape  Innocent  X,qui  le 
chargea  de  diffère  ut  es  missions  im- 
portantes ;  et  le  cardinal  Fabio  Chi- 
gi,  son  ancien  ami ,  étant  parvenu 
an  trône  pontifical .  sous  le  nom  d'A- 
lexandre VII ,  le  décora,  en  1637, 
de  1a  pourpre  romaine.  Pallavicino 
continua  de  vivre  avec  la  même 
régularité  que  dans  le  cloître,  par- 
tageant tous  ses  moments  entre  ses 
devoirs  et  l'étude;  et  il  mourut  le  5 
pin  1667.  Il  fut  enterré  dans  ré- 
gi be  Saint- André ,  où  il  avait  pro- 
noncé ses  vœux  ,  et  où  Ton  mit 
son  épitaphe  rapportée  par  Sotwel 
(Bibl.  soc.  Jesu,  p.  739).  L'ouvrage 
le  plus  connu  de  Pallavicino  ,  celui 
auquel  il  doit  toute  sa  réputation , 
est  Vistoria  del  conciUo  di  Trentoy 
Rome,  16.W-57,  'à  vol.  in -fol.: 
il  l'opposa  à  celle  de  Fra  Paolo , 
avec  lequel  il  est  pourtant  d'accord 
dans  l'essentiel  des  faits;  mais  il  en 
tire  des  conséquences  diamétrale- 
ment opposées  (  V.  Sarpi  ).  Cette 
histoire,  composée  sur  de  bons  mé- 
moires '  y.  Ter.  Al<:iat,1  ,  ^SQ) , 
est  très  bien  écrite;  Robert  son  la  cite 
«on  vent  comme  une  de  ses  autorités 
'  Hist.  de  Ch.  V  )  :  mais  on  repro- 
rhe  à  l'auteur  de  s'être  livré  à  de 
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fréquentes  digressions,  qui  atiraien 
mieux  trouvé  leur  place  dans  m 
traité  de  controverse,  et  d'avoir  éle 
vé  trop  haut  les  prétentions  de  l 
cour  de  Borne  sur  le  gouvernemen 
temporel.  .1.  Lenoir,  théologal  A 
Sécz ,  publia  une  critique  de  cet  ou 
vrage  sous  ce  titre  :  Les  Nouvelle 
lumières  politiques,  ou  l'évangîl 
nouveau  du  cardinal  Pallavicino 
révélé  par  lui  dans  son  histoire  di 
concile  de  Trente  (  V.  Lenoir  )  (  1  ) 
Pallavicino  publia  une  seconde  édi- 
tion ,  corrigée  et  augmentée ,  de  cett< 
Histoire ,  Home,  1664 , 3  vol.  in-4°. 
elle  a  été  traduite  en  latin  par  le  P 
Giattino,  Anvers,  167a,  3  vol.  \rt 
4°. ,  et  Ton  assure  mi'elle  l'avait  eti 
eu  français  par  l'abbé  Godon,  cha- 
noine de  Rouen ,  qui  n'osa  pas  met- 
tre son  travail  au  jour  (  Vov.  le 
Mélanges  de  Fi^neul  Marvùlef  1 
a  si  ).  On  peut  voir  dans  l'Ami  de  II 
religion  et  du  roi  n°.  76a  (  xxx 
78;,  la  notice  de  deux  autres  ver 
sions  françaises  inédites  du  meta 
ouvrage  (*.*>  11  existe  un  abrégé  ei 

fiï  do  •  j*rlr'.à  l'art.  Dl'VAMAM.d'ua  o«mg 
artiiliuc  U  cr  piiiliwtiitlM-,  udilidr  ;  Pntittome  ckmr 
mrtle  itr  lu  r.-nr  il  •  Knm*.  t  ri*  «/<•  VkUt.nr*  dm  Con 
cite  «/r  Trente,  </m  cmriùnnl  PtxlUvirtmi ,  17MJ,  (i) 
is.  Il  e*t  uinltalilr  qur  «rt  ouTragr  n'rat  qVaaa 
r  -imprrwioa  dr  cc-lui  dr  Jr*ti  Lanoîr ,  doat  racKtni 
aurait  M-ulrinrut  change  Ir  titre  rt  rajewui  le  atylaV 

,  a .  \at  inaïuiM-rit  <  influa]  dr  |«  tradoctioa  a) 
Vmhbr  1.4-rrrl .  rst  en  fi  v-\.  in-fol.  ;  rftp  rat  fait*  M 
la  Arcufiilr  ni  il  ii  m  de  PJIaviriiM»,  iav  i°. ,  «4  le  tn 
durtrarT  a  î'iint  quelque*  additinoa  qu'il  •  troavaa 
dan*  l'cditiuo  de  MiCw  ,  dr  1*45.  La  " 
ti.>ii*  a  ]Mra  |Jus  fidrlr  qu'i-lrgaiite.  L'aL. 
▼  a  i<iint  nn  grand  iiniuhrr  dp  wrfrs ,  doat  1 
pourraient,  cr  m-hiMt,  rtre  rrtraitcbrri 
r.iuji  d'iiM  unv<  ment  .    ri  rujame.    en 

a*)K-u-prr«  aiaai  ftrndura  que  le  texte f 

lu'iiiu  «l*u«  Ir  pmntrr  mlunir  que  noua  mm  mam 
Ira  T«*ut ,  il  en  rr»nltr  qur  rotrvragr ,  ai  na  rïaurv 
maît  mm  Ira  outr« ,  iwrait  beaaicuap  aaoin*  fol) 
uiin>'ui.  11  MTuit  4  di^irrr  Mai  douta  que  cet) 
tradurtiiia  fut  |«dilire  punr  fairr  roanaitr*  « 
I'i-jOlc  tnutr  la  jy^lirr  ri  L  maaTaiar-fiii  dr  Fr 
PanLi  daiM  «011  hi^mr  du  roDcileda  Trcntr.  L'akb 
LrTrrl  |MibJia,  ru  1  ^R5 ,  Ir  iiriMurctaf  6m  m  tradw 
tiou ,  rt  oViiiaudri  «•  r«*ariiiltl«a  do  d*r%r  iTa«  (mit 
river  rini|irr«iwn.  Il  intrmaa  aaaai  rarcharrajaw  A 
Paria ,  »  *«>n  mlrruriar.  Twatafoia  aa  tradartirm  «f 
paa  m  Ir  |u«r.  I*»rrl  «tait  ar  au  dam  raa  da  llna 
ni  NoroMadi«;  rlioC  v*na  *  l*arb ,  il  fa 
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italien  de  VIFistoirt  dn  concile  de 
Trente ,  sons  le  nom  Je  J.  Pierre 
Cataloni,  Rome,  i(H>r) ,  in-8°.  ;  mai* 
il  est  certain  que  Pallavicino  y  eut 
lui  -  même  la  plus  grande  paît.  Ri- 
naldo  Lucarini,  éveque  de  Piève,  et 
Aug.  Marie  Taja  ,  ont  public,  cha- 
cun ,  un  Recueil  de  sentences  et 
maximes  tirées  de  L'histoire  de  Pal- 
lavicino. Outre  quelques  Thèses  et 
des  Opuscules  dont  on  trouvera  la 
listt  dans  la  Bibl.  soc.  Jes. .  on  a 
de  ce  prélat,  un  Cours  entier  de 
théologie ,  un  Commentaire  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas,  divers 
traites  ascétiques,  tels  que,  Y  Art  de 
la  perfection  chrétienne,  quatre  li- 
vres du  Bien,  etc. ,  une  défense  de 
son  institut  (  Findicalionos  socie- 
tatis  Jesu  ) ,  Rome ,  i  f>4o ,  in-!{0.  ;  et 
enfin  quelques  écrits  littéraires  :  I. 
Glifastisacri,  in  ottava  rima.  Cet 
ouvrage  était  sous  presse  lorsque 
Pallavicino  entra  chez  les  jésuites  ; 
il  fit  aussitôt  détruire  tout  ce  qui 
était  imprimé.  Cependant  il  eu  existe 
un  exemplaire  dans  une  bibliothèque 
de  Parme  ,  contenant  deux  chants 
de  ce  poème  (  Voy.  la  fit  a  del 
tard.  Pallavicino ,  par  Aflo ,  p.  1 5  ). 
H.  Ermenigilde,  tragédie,  Rome, 

1 644  >  i«-8". »  2e-  «*•  t  * 655 ,  in-8°. 
Cette  pièce  qui  fut  représentée  au 
Collège  romain  est  précédée  d'un 
discours  qui  renferme,  au  jugement 
de  Tiraboschi  ,  d'excellentes  ré- 
flexions sur  l'art  dramatique  :  l'au- 
teur s'attache  surtont  à  démontrer 
que  la  tragédie  doit  être  écrite  en 
vers  rimes  ;  mais  il  n'a  pu  réussir 
à  en  convaincre  ses  compatriotes. 
III.  Gli  Awertimcnti  grammati- 
cali,  ibid. ,  1661 ,   1675,  in-i?. 


ai  ressent  «npcrirav  de  la  maàtoc  de  la  Triait»', 
at  rjiaanine  de  Saint-Marrri.  Il  ai  cacha  pendant  la 
ftarranr.  et  naoarut  a  Paru,  van  1793  ,  étant  alon 
i§é  aTtavinm  7a  an*.  p__c_T# 
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Ce  petit  ouvrage  qui  contient  des 
préceptes  très  -  utiles ,  parut  sous  le 
nom  (lu  P.  Fr.  Rainaldi.  IV.  Tr/rt- 
tato  dello  stilee  tlel  dialogo  %  ibid. 
1662 ,  in*  la ,  réimprimé  plusieurs 
fois.  V.  Lettere ,  Rome.  1668,  in- 
8°.  ;  Venise ,  1 669 ,  in- 1 2 ,  etc.  J.  B. 
Pavarelli  est  l'éditeur  de  ce  recueil. 
Crasso  a  publié  l'éloge  de  Pallavi- 
cino avec  son  portrait ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Elogîi  d'uomini 
letterati.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails ,  la  fie  de  cet  illustre 

t>rélat ,  par  Aflb,  dans  le  tome  v  de 
a  Raccolta  Ferrarese ,  et  la  Storia 
délia  letteratura  italian.  de  Tira- 
boschi, vin,  i3a-36.       W — s. 

PALLAVICINO  (FeuarteI, 
littérateur  italien ,  qui  doit  s»  cé- 
lébrité moins  encore  à  ses  talents 
qu'à  ses  malheurs  ,  était  ne.  vers 
1618,  à  Plaisance,  d'une  famille 
illustre  par  sou  ancienneté ,  et  par  le 
grand  nombre  d'hommes  de  mérite 
qu'elle  a  produits.  Ses  parents  le  des- 
tinèrent à  l'état  religieux  ,  sans  con- 
sulter sa  vocation ,  et  lui  firent  pren- 
dre fort  jeune  l'habit  des  chanoines 
de  Latran.  Il  acheva  ensuite  ses  étu- 
des à  l'université  de  Padoue ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  et  vint  habiter 
la  maison  de  son  ordre  à  Venise»  où  v 
s'étant  fait  connaître  sous  des  rap- 
ports avantageux,  il  fut  admis, avant 
rage  de  vingt  ans ,  à  l'académie  des 
Incogniti.  Une  passion  qu'il  conçut , 
à  cette  époque,  pour  nue  belle  Véni- 
tienne ,  troubla  la  tranquillité  dont 
il  jouissait.  Comme  il  ne  pouvait  pas 
voir  sa  maîtresse  aussi  souveut  qu'il 
l'aurait  désiré ,  il  sollicita  de  ses  su- 
périeurs la  permission  de  voyager 
en  France  :  mais  il  se  tint  caché  dans 
Venise;  et  pour  confirmer  l'idée  de 
son  éloignemeut,  il  adressait  à  ses 
amis  des  lettres  qu'il  supposait  écri- 
tes de  Paris ,  et  dans  lesquelles  il 
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leur  rendait  compte  "de  ce  qu'il  avait 
vu.  Ces  lettres,  remplies  de  détails 
piquants  ,  ajoutèrent  encore  à  l'idée 
qu'il  avait  déjà  donnée  de  son  esprit  ; 
et  quand ,  lansé  de  sa  passion ,  il  ju- 
gea à  propos  de  reparaître  y  on  l'ac- 
cueillit avec  plus  d'empressement 
qu'avant  son  prétcudu  voyage.  Il 
partit ,  quelque  temps  après  ,  pour 
l'Allemagne ,  avec  le  duc  d'Amalfi , 
qui  l'avait  nommé  son  chapelain, 
et  puisa,  dans  ses  entretiens  avec  les 
théologiens  protestants,  des  prin- 
cipes qu'il  ne  tarda  pas  de  mani- 
fester ,  sans  prévoir  les  suites  fu- 
nestes que  pourrait  avoir  su  légèreté. 
De  retour  à  Venise ,  après  un  an 
d'absence  ,  il  commença  de  se  dé- 
chaîner contre  la  cour  de  Rome,  et 
en  particulier  contre  les  Barbcrins, 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre. 
Cédant  aux  sollicitations  de  quelques 
libraires  ,  il  publia  différents  opus- 
cules satiriques ,  dont  le  produit  lui 
servait  à  satisfaire  ses  passions  ;  le 
succès  qu'ils  obtinrent ,  l'enhardit  à 
suivre  cette  carrière  périlleuse.  Sur 
les  plaintes  du  légat ,  il  fut  mis  en 
prison ,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de 
•il  mois,  par  les  sollicitations  d'une 
courtisane  à  laquelle  il  s'était  atta- 
ché. Loin  de  profiter  de  cette  leçon , 
il  quitta  l'habit  de  son  ordre ,  et  con- 
tinua d'inonder  L'Italie  de  libelles. 
Les  Barbcrins  irrités  résolurent  de 
l'en  punir  ;  mais ,  comme  il  était  à 
Venise  sous  la  protection  du  sénat , 
il  pouvait ,  tant  qu'il  y  resterait , 
braver  leur  colère  impuissante.  Un 
de  leurs  émissaires  (  i  ) ,  ayant  gagné 
sa  confiance ,  sut  le  décider  à  passer 
en  France ,  où  il  lui  promettait  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu. 


f  ■  '  i .V*  m  FrMf  ait  qni  **  •mut'  de  crtti»  »rt iva 
wfw*«,  il  •*  ftanil  PoaiwrÀ  VrntM  Monmc  i  m*i» 
*  »f  «il .  Hil-n. ,  (  JurU*  ^  BwcLr  ,  fib  fa»  librai- 
f*  ém  P« 
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PalUviàno ,  ne  croyant  pu  dero 
suspecter  la  bonne-foi  de  son  guidi 
se  laissa  conduire  eu  Provence;  nui 
ai  rivé  sur  les  confins  du  Comtat, 
y  fut  arrêté  par  ordre  du  légat ,  < 
enfermé  dans  une  prison  d'Avignoi 
Ayant  trouvé  le  moyen  d'adoucir  se 
geôlier ,  il  en  obtint ,  sous  le  pn 
texte  de  lire ,  des  chandelles  dont 
se  servit  pour  mettre  le  feu  à  la  port 
de  son  cachot  ?  elle  était  malheurei 
sèment  pour  lui  doublée  en  fer;  < 
cette  tentative  n'aboutit  qu'à  le  faii 
resserrer  avec  la  dernière  rigueur.  1 
n'avait  cependant  pas  perdu  l'esp 
rance  de  recouvrer  la  liberté  ;  et 
commençait  à  retrouver  assez  d 
force  pour  chercher  des  distractioi 
à  ses  douleurs  dans  la  culture  de  I 

Soé»ie,quand  l'ordre  arriva  de  Rom 
e  presser  son  supplice.  Pallavicii] 
eut  la  tête  tranchée  le  5  mars  i644 
à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Le  trahi 
qui  l'avait  livré ,  fut  assassine*,  que 
ques  mois  après ,  dans  Paris ,  par  a 
Italien ,  à  qui  le  cardinal  Mazarin  i 
accorder  sa  grâce.  Ou  est  obligé  d 
convenir  que  Pallavicino  avait  nu 
rite  en  partie  son  sort  :  mais  1 
grande  jeunesse  le  rendait  digne  i 
plus  d'indulgence  ;  et  il  est  probab 
que,  mûri  par  l'âge ,  il  aurait  fait  u 
plus  noble  emploi  de  ses  talents.  0 
a  de  lui  un  grand  nombre  à'Opu 
cules.  Brusoni  en  a  donné  la  liste  d 
taillée  à  la  suite  de  la  vie  de  cet  éci 
vain,  son  am  i;  et  Prosp.  Marchand  I 
copiée  dans  la  note  C  de  son  artic 
Pallavicino.  Ses  ouvrages  perm 
(  Opère  perme^se  )  ont  été  publies 
Venise,  iG55, 4  rol.in-i^jprécéd 
de  la  vie  de  l'auteur  par  Éruson 
mais  les  curieux  ne  font  aucun  casi 
ce  recueil ,  et  recherchent  seuleme 
les  Opère  scelle  y  Villef ranch  e  (G 
nève  ) ,  1G60 ,  a  parties  in-ia.  L 
éditions  sous  la  rubrique  de  VU 
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(Va nr lie  ,   :(5f>G  ou   ifî-3,  oui   clé 
imprimées  en  Hollande.   Les  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  de  ce 
recueil ,  sont  :  Le  liet e  di  Vulcano , 
sujet  tire  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, dont  on  trouvera  l'extrait  dans 
le  Conservateur ,  Amsterdam  ,  1 707. 
—  //  divorzin  céleste;  c'est  une  sa- 
tire assez  vive  contre  les  ahus  de  la 
cour  de  Rome.  La  Monnovc  prétend 
qu'elle   n'est   pas    de    Pa'llaviciiio; 
mais  Prosp.  Marchand  et  la  plupart 
des  autres  bibliographes  ne  parta- 
ient pas  cette  opinion  (  1  )  :  elle  a  été 
traduite  en  français  ,  par  un  anony- 
me, Villefrauche  (  Cicncve  ) .  1644 , 
in-  ta,  et  par  Hrodeau  d'Oiscviilc, 
Amsterdam  ,  iOi)(î,  in- 12  ,  préecd. 
de  la  vie  de  l'auteur  (a  ".  —  //  Cor- 
riero  svaligiato  fie  Courier  dévalise), 
trad.  en  franc.  [Hollande),  i<>4  \ ,  in- 
1  •*.  Le  comte  de  Mirabeau  a  emprun- 
te le  titre  et  le  cadre  de  cet  ouvrage 
(  V.  Mi  rade  ai*  ).  —  La  Lurcinata, 
wero  Butarella  per  le  api  Barije- 
rini.   C'est   une   satin*  contre    les 
Barbcriiis,  qui,  comme  l'on  sait, 
avaient  des  abeilles  dans  leurs  ar- 
moiries ;    elle    était    accompagnée 
d'une  planche  représentant  un  cru- 
cifix plante  dans  des  épines  ,  et  en- 
vironne d'un  essaim  d'abeilles,  avec 
ces  mots  du  psahnistc:  Circumdv- 
derunt  me  sicut  apes ,  etc.  —  Dia- 
logo  ira  due  soldai  del  duca  di 
Parma ,  c'est  encore  une  satire  con- 
tre Urbain  VIII ,  qui  avait  déclare 
la  guerre  au  duc  de  Parme  :  elle  a 
été  traduite  en  français ,  à  la  suite 
du  Divorce  céleste. —  La  Pudicizia 
schernita  ;  la  Bhetorica  délie  P.... 


f  1)  Dam  t»ii«  !<■«  ra,,  \r  prmiirr  lirr*  est  Ir  vul 
qui  fuit  d.  PJImi i,  im»  ;  Jo*  drue  Milr**  .  publi'i 
|"Mir  1*  ^rranure  foi,,  À  <.ciù-t«*,  *n  i(i-f|,  mut  at- 
ti  il»***  j  <;rrR„irr  Lcti  (  /".  l.rTI.  ï 

")  f>tt«  Vie  «f  ,.t,  rh-gC^i  j0  ^n»  <pi»  Bnimii 
tait  pU>**r«  mi  italien. 


PAL 

deux  productions  licencieuses.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails , 
outre  les  auteurs  déjà  cites,  le  Dict. 
de  Chaufepié ,  et  surtout  les  Mémo- 
rie  de  Poggiali ,  per  In  storia  Ut- 
terar.  di  Piacenza,  //,  170  et  suit. 
—  Pallaviciwo  (  Nie.  Marie  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Gènes ,  fut  le  théologien 
et  le  panégyriste  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suéde ,  et  publia  ,  en  1686 , 
à  Rome ,  une  Défense  de  VEglùe 
catholique  ou  du  saint  Poniij.cat , 
3  vol.  in  fol.  ;  ouvrage  remarquable 
par  l'érudition ,  et  qui  a  fourni,  à 
beaucoup  d'apologistes  de  l'Eglise 
romaine,  des  raisonnements  et  des 
preuves  qu'ils  ne  se  sont  pas  Tantes 
d'y  avoir  puisées.  W — s. 

PALLÏOT  (Piebbe),  imprimeur, 
né  à  Paris,  en  1608 ,  d'une  famille 
de  robe,  s'appliqua,  dans  sa  jeunesse, 
à  l'étude  du  blason.  Louvan  Geliot , 
son  cousin ,  avocat  au  parlement  de 
Dijon ,  lui  (it  épouser  la  lille  d'un 
imprimeur  de  cette  ville  ;  et  il  suc- 
céda à^ion  beau -père  dans  l'exercice 
de  cette  profession.  C'était  un  hom- 
me exact  à  remplir  ses  devoirs  ,  et 
très-laborieux  :  tout  le  temps  qu'il  ne 
passait  pas  dans  son  atelier ,  il  rem- 
ployait à  graver  au  burin,  ou  à  dé- 
chiffrer de  vieux  manuscrits  et  d'an- 
ciens titres  ,  dont  il  parvint,  en  peu 
de  temps  ,  à  former  une  collection 
tns-eousid érable.  H  s'attacha  par- 
ticulièrement à  la  recherche  des  anti- 
quités de  la  province  de  Bourgogne, 
devenue  sa  patrie  adoptive  ;  et  il  ac- 
quit une  grande  connaissance  des  fa- 
milles nobles  ,  de  leur  origine  et  de 
leurs  alliances.  Les  talents  qu'il  dé- 
veloppa en  ce  genre,  lui  méritèrent 
le  titre  d'historiographe  du  roi  et 
de  généalogiste  des  états  de  Bourgo- 
gne. Son  atelier  était  fréquenté  par 
tous  les  savants  et  les  littérateurs 
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vrillaient  à  cette  époque  (i).  II 
rut  à  Dijon,  le  5  avril  1698, 

un  âge  très-avance.  On  a  Je 

I.  Le  Parlement  de  Bour go- 
son  origine ,  son  établissement 
s  progrès  ;  avec  les  noms ,  qua- 
,  armes  cl  blasons ,  etc. ,  Dijon , 
j,  \k  vol.  in-fo!.  C'est  Palliot 

grave  le  frontispice  ,  les  lettres 
5  et  les  armoiries  eu  grand  noui- 
qni  décorent  cet  ouvrage.  Cette 
oire  du  parlement  a  été  conti- 
,  jusqu'en  1733,  par  François 
ut  ;  et  Ton  en  conserve  la  Suite 
Ta  la  suppression  des  cours  son- 
nes, daus  différentes  bibliothè- 
dc  Bourgogne.  Le  Traité  de  la 
ibre  des  comptes  de  Dijon , 
nliquité,  et  son  établissement , 

est  sorti  de  son  imprimerie  , 

,  in -fol.  II.  Fondation,  cons- 
ion  et    règlement   des    hôpi- 

du  Saint-Esprit  et  de  JYotrc- 
\e  de  lt  Charité,  en  la  ville  de 
n,  ibi  I.,  1G.J9,  i!i-.f«.  III.  Des- 
t  idéd  hisloiiijuc  et  généalogi- 
de  la  Duché  de  Bourgogne  , 
,  1  *>">{,  iu-}°.  Palliot  n'a  pas 
é  «le  suite  à  ce  projet.  IV.  La 
*  et  p ai  faite  science  des  ar moi- 
ut  Itulice  armoriai,  ibiil. ,  iGlio 
<><'»}  ,  in  fol.  Cet  ouvrage  est 
•juvaii  (icliot,  mort  le  .5  mai 

,  do  cli  igrin  d'a\uir  perdu  son 
ni'jue  ;  mais  Palliot  Ta  augincii- 
iii  grand  nombre  de  1  «'marques, 
plus  de  six  mille  eciissuns.  Les 
tins  de   l'art    héraldique  font 

uup  de  cas  de  cette  édition,  qui 

I  m  M-*m»'T^  lui  •  »<lr*««r  In  t«rs  fuirant»  : 

•  »»ji»trr  ritinf  ,  nr^i  l#»  jil«in  <ir  fui, 

II*»   r  c  i|  r  «■«  *n  f  r  lu-a  fi  rt  ilr  , 

I  «irifUB  t'iJ.j.t,  1  ijili<|iit'    m-ji 

'  ^Itf  »ni|(ini*  «1  ilt'Vn  il*-  : 

nti.rttt  %*u*  n-**  .'■  lin-  appliquant  ton  reprit , 

Tu  tut  tr>.uT^r  lr  (rnip*  «^l■^^i^*, 

Fi  mmmrnl  avant  taiit  r<  rit , 

1  ■  «m  trouver  U  t^mj^dr  lit  r  "" 
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est  devenue  rare.  V.  V Histoire  gé- 
néalogique des  comtes  de  Chamil- 
/>',  ibid.,  1671,  in-fol.  deux  parties, 
dont  la  seconde  renferme  les  preu- 
ves. On  conserve,  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  un  exemplaire  de  cet  ouvra- 
ge ,  couvert  de  notes  critiques  de  la 
main  de  Pierre  d'IIozicr ,  qui  rejette 
comme  fausses  différentes  preuves 
alléguées  par  Palliot  ,  ob^ervaut 
qu'elles  lui  ont  été  Mon  nées  par  Albert 
de  Laitnay  ,  insigne  faussaire,  pen- 
du à  Tournai  pour  des  fabrications 
de  titres  (Voy.  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France  y  n°.  4*41)6). 
VI.  11  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs Généalogies  ,  citées  dans  la 
Bibliothèque  historique  ,  et  un  Re- 
cueil de  pièces  concernant  la  pro- 
vince de  Bourgogne  ,  en  i4  vol.  in- 
fol.  Jean-Bernard  MicbauJt ,  avocat 
à  Dijon,  a  publié  un  Mémoire  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Pierre  Pal- 
liot y  in-iu ,  de  douze  pages.  Le  por- 
trait de  Palliot  a  été  gravé  in-folio , 
par  Drcvef.  .     W — s. 

PALLLKL  (  François  Crettk 
de  ) ,  agronome  distingué ,  né  à  Du- 
gui ,  près  Paris  ,  le  3i  mars  1741  , 
mourut  dans  ce  village,  le  19  novem- 
bre 171)8.  Nommé,  en  1789,  membre 
de  rassemblée  électorale  de  Pile  de 
France,  il  fut  admis  dans  la  socié- 
té royale  d'agriculture.  Élevé  au  mi- 
lieu des  travaux  de  la  campagne , 
et  s'y  étant  livré  par  goût,  il  ne  les 
interrompit  jamais  ,  même  à  une 
époque  où  l'estime  et  la  considéra- 
tion de  ses  concitoyens  le  désignèrent 
pour  remplir  des  emplois  honora- 
bles. H  fut  nommé,  en  1790,  juge 
de  paix  à  Pierrefite,  administrateur 
du  département  de  Paris  ,  membre 
du  directoire  de  ce  même  départe- 
ment, et,  en  1791,  député  a  l'as- 
semblée législative.  Il  fut  enfin  choi- 
si, en  179O,  pour  cire  membre  de 
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la  commission  d'agriculture  ,  et 
membre  du  jury  del'écoîc  d' Al  fort. 
Parmi  les  nombreux  travaux  aux- 
quels s'est  livre  Palluel,  on  observe 
qu'il  dirigea  surtout  son  attention 
vers  les  objets  qui  intéressaient  le 
perfectionnement  de  notre  agricul- 
ture. Il  fut  un  des  premiers  qui  dé- 
montrèrent, par  leurs  exemples  et 
Sar  leurs  écrits.  le  système  vicieux 
es  jachères ,  et  la  nécessite'  des  prai- 
ries artificielles,  de  la  multiplication 
des  bestiaux ,  de  l'amélioration  des 
races,  et  de  l'augmentation  des  en- 
grais. On  trouve  .  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris  ,  et  dans  la  feuille  du  Culti- 
vateur, plusieurs  Mémoires  ou  ob- 
servations qu'il  a  publies  sur  ces  di- 
vers sujets.  11  abolit  entièrement 
les  jachères  dans  son  domaine  de  Du- 
gui ,  lorsque  celte  suppression  était 
encore  purement  théorique  parmi 
1rs  cultivateurs.  Le  premier,  il  a  cul- 
tive' eu  grand  la  chicorée  sauvage, 
comme  fourrage  pour  les  bestiaux; 
et  Arthur  Yonug  dit, à  ce  sujet,  que 
le  temps  qu'il  a  employé  dans  ses 
voyages  chez,  l'étranger ,  ne  serait 
pas  perdu  ,  lors  même  qu'il  n'en  au- 
rait pas  retiré  d'autres  avantages 
pour  sa  patrie,  que  celui  d'y  avoir 
taitadopter  celte  culture.  Palluel  avait 
aussi  introduit  dans  son  exploitation 
la  culture  de  plusieurs  plantes  four- 
ragères, telles  que  1rs  choux,  le  col- 
sa,  le  seigle,  le  trèfle,  la  vesce,  les 
racines ,  etc.  Il  cultivait  eu  grand  la 
pomme  de  terre,  à  une  époque  où  ce 
tubercule  précieux  était  fort  rare. 
Voulant  démontrer  les  avantages 
qu'elle  présentait,  xnerne  dans  les 
mauvais  terrains ,  il  établit  sa  cul- 
ture dans  la  plaine  des  Sablons, 
aux  portes  de  Paris ,  et  fit  venir  à 
cet  effet  les  meilleures  espèces  des 
pays  étrangers.  11  a  écrit  sur  l'édu- 
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cation  et  le  croisement  des  races  de 
moutons ,  sur  la  manière  de  les  nour- 
rir et  de  les  engraisser;  sur  le  fora- 
ge et  la  fabrication  de  leurs  laines. 
L'amélioration  des  chevaux,  et  celle 
des  vaches  ,  fixèrent  également  l'at- 
tention et  le  zèle  de  ce  cultivateur 
infatigable.  Il  fit  des  expériences  sur 
la  nourriture  la  plus  économique 
pour  ces  animaux  ;  et  il  construisît  à 
cet  effet  un  hachc-paille ,  dont  l'usa- 
ge était  inconnu  dans  presque  toute 
la  France.  II  imagina  plusieurs  au- 
tres instruments,  tels  qu'un  cylindre 
a  dents  pour  diviser  les  mottes,  une 
charrue  à  butter  les  pommes  de 
terre.  Cretté  de  Palluel  a  prouve,  par 
6a  gestion  dans  les  différentes  fonc- 
tions qu'il  a  remplies,  son  habileté 
dans  les  matières  d'administration 
cl  d'économie  politique.  Il  a  publié, 
sur  l'amélioration  des  communes, 
des  avis,  dont  plusieurs  ont  été  adep- 
tes; il  a  écrit  sur  la  plantation  des 
bois.  8on  Mémoire  sur  le  dessèche- 
ment des  marais  et  leur  mise  en  va- 
leur ,  a  été  couronné  par  la  société 
de  Laon.  Les  travaux,  les  écrits, 
et  les  expériences  multipliées  de  cet 
agriculteur ,  dans  un  temps  où  la 
théorie  et  la  pratique  n'étaient  pas 
aussi  avancés  que  de  nos  jours ,  ont 
beaucoup  contribué  au  progrès  des 
bonnes  méthodes ,  et  lui  ont  mérité, 
de  la  part  d'un  célèbre  agrononome 
étranger ,  un  éloge  confirmé  par  ton* 
tes  les  personnes  qui  l'ont  connu  : 
«  Si  toutes  les  fermes  de  France 
»  étaient  cultivées  et  portées  au  mé- 
»  me  degré  de  perfection  que  celle 
»  de  M.  Cretté  à  Dugni ,  dit  Arthur 
»  Young,  ce  pays  l'emporterait  sur 
»  le  notre.  »  I*— ic. 

PALM  (  Jean-Philippe),  né  en 
i  "jO(i ,  à  Schorndorf  dans  le  Wur- 
temberg, était  libraire  à  Nuremberg, 
en  ibois,  lorsque  cette  ville  libre» 


point  on  guerre  avec  la 
it  cependant  occupée  par 
-ançaisc.  Accuse'  d'avoir 
au  printemps  de  1806, 
ire  attribuée  à  M.  Gentz, 
contre  Bnonaparte,  sous 
e  Y  Allemagne  dans  son 
ibaissement ,  Palm  fut  ar- 
î  ordre  vtnu  de  Paris ,  et 
\nspach,  puisa  Braunau, 
traduit  devant  une  com- 
tilitairc,  trois  jours  après 
e.  N'ayant  pas  de  défen- 
irla  lui-même  avec  beau* 
rmeté,  persistant  à  décla- 
vait  reçu  la  brochure  en 
>n  par  la  poste ,  et  qu'il 
î  nom  de  L'auteur.  Tous 
its  s'intéressaient  à  lui;  et 
iix-niêiiH's  parurent  a tten- 
l'ordrc  était  positif;  on  le 

à  être  fusille ,  et  ce  cruel 
exécute  le  meme  jour.  Ce 
1  que  les  dames  des  p re- 
lisons de  Braunau  se  reu- 
1  le  gouverneur  Saint  Hi- 
mt  leurs  enfants  dans  leurs 
r  le  supplier  de  différer 
ution  au  moins  de  quelques 
,0  général  11e  leur  cacli«i 
émotion;  mais  il  déclara 
>tui\<iit  lien  chauler  à  un 
nné  par  l'empereur  Ini- 
c  malheureux  libraire  fut 
supplice  dans  une  charct- 
lle  le  '2.i\  ;nM*it  1806,  trois 
rèssa  condamnation.  L'in- 

publiquc  était  extrême  ; 
tirait  pas  manqué  d'éclater 
iii^on  toute  entière  n'eût 
•s  armes.  Palm  fut  liono- 
:oute  l'Allemagne  comme 
r  :  et ,  malgré  la  terreur 

répandue  dans  cette  cou- 
y  ouvrit  une  souscription 
pour  sa  veuve  et  pour  ses 
>o  eu  ouvrit  aussi  une  à 
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Londres,  et  une  autre  a  Petersbourg, 
où  l'empereur  et  L'impe'ratrice  douai 
hère  s'empressèrent  de  contribuer. 
Le  comte  de  Soden  a  publié  :  Jean 
Philippe  Palm ,  libraire  à  Nurem- 
berg ,  exécuté  par  ordre  de  Napo- 
léon ,  Nuremberg  ,  181 4  ,  in- 8°. 
(  en  allemand  ),  à  la  librairie  do 
Stein  (  c'était  le  nom  de  la  maison 
que  Palm  avait  dirigée  ).  Z. 

PALMA  (  Victor).  V.  Catet. 

PALMA  (  Jagopo  ),  surnommé* 
le  Vieux,  célèbre  peintre  de  l'école 
vénitienne,  naquit  près  de  Bergame, 
vers  l'année   1 5 1 8.  Lacombc ,  qui , 
dans  son  Dictionnaire  des  artistes f 
le  fait  naître  en  i54o,  et  mourir  en 
1 588 ,  l'a  confondu  avec  un  autre 
Jacopo  Pal  ma,  petit-neveu  du  Vieux % 
et  qui,  tant  que  le  Titien  vécut ,  reçut, 
comme  l'atteste  Borgliini ,  les  leçons 
de  ce  maître.  Palraa  le  vieux,  séduit 
par  la  manière  de  Giorgion ,  l'imita 
dans  la  vivacité  du  coloris  et  le  vapo- 
reux de  son  pinceau;  et  il  semble 
qu'il  rechercha  surtout  son  faire, 
dans  la  Sainte-Barbe ,  que  l'on  voit 
à  Santa-Maria  Formosa ,  et  que 
l'on   regarde  comme  l'ouvrage  où 
ce  peintre  a  déployé  l'exécution  la 
plus  vigoureuse  et  Le  plus  l>eau  ca- 
ractère. On  connaît  plusieurs  autres 
de  ses  tableaux ,  où  il  se  rapproche 
davantage  du  Titien ,  dont  il  prit  cet- 
te douceur  qui  caractérise  principa- 
lement les  premiers  ouvrages  de  ce 
grand  maître.  Telles  sont  la  Cène, 
à  Sainte-Marie  Mater  Domini,  et 
une  Madone,  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Viccncc,  qu'il  a  pciutcs 
avec  une  suavité  incomparable,  et 
que  l'on  regarde,  à  bon  droit,  com- 
me deux  de  ses  meilleures  produc- 
tions. Cependant ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Zanotti ,  il  a  développé  uoo 
plus  grande  originalité  dans  quel- 
ques autres  tableaux,  notamment 
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dans  Y  Epiphanie ,  qu'il  a  peinte  à 
Santa-Helena.  Tout  y  annonce  un 
artiste  qui  n'imite  la  nature  que  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  régulier ,  qui  dra- 
pe ses  figures  avtec  choix,  et  qui 
compose  d'après  les  meilleures  rè- 
gles du  goût.  Le  caractère  général 
de  ses  productions  est  le  fini  soi- 
gné ,  l'union  des  teintes  ,  de  maniè- 
re qu'il  est  impossible  d'apercevoir 
le  travail  du  pinceau  ;  et  l'un  de  ses 
historiens  assure  que  chacun  de  ses 
ouvrages  l'occupait  long-temps,  et 
qu'il  le  retouchait  plusieurs  fois. 
Dans  l'empâtement  des  couleurs  , 
et  dans  plusieurs  autres  parties ,  il  se 
rapproche  beaucoup  du  Lotto  ;  et , 
s'il  a  moins  de  feu,  s'il  est  moins 
élevé  que  ce  dernier,  il  est  peut-ê're 

5 lus  constamment  beau,  surtout, 
ans  ses  têtes  de  femmes  et  d'enfants. 
On  croit  assez  généralement  que  sa 
fille ,  Violante ,  que  le  Titien  aimait 
avec  passion ,  lui  servait  de  model?. 
On  attribue  à  Palma  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  de  galerie ,  répan- 
dus dans  toute  l'Italie  ,  rjnsi  que 
plusieurs  tableaux  de  Vierges,  pein- 
tes sur  des  toiles  eu  hauteur,  comme 
c'était  l'usage  des  peintres  de  cette 
époque.  On  lui  a  encore  attribué  une 
foule  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Il  a  souvent  suffi  pour 
cela,  qu'un  tableau,  do»r*  i\'.*tcur 
était  inconnu ,  tînt  le  milieu  entre  la 
sécheresse  de  Gio.  Bellini ,  et  la  bel- 
le fonte  de  couleurs  du  Titien  ,  sur- 
tout quand  on  y  remarquait  des  visa- 
ges bien  arrondis  et  bien  colorés , 
des  paysages  touchés  avec  soin,  des 
draperies  roses ,  qu'il  préférait  aux 
teintes  rouges ,  comme  trop  éclatan- 
tes. Cet  artiste  n'excellait  pas  moins 
dans  le  portrait  que  dans  l'histoire. 
Vasari  parle  avec  enthousiasme  de 
celui  où  il  s'càt  peint  lui-même,  re- 
gardant une  sphère  :  il  le  metau-des- 
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sus  de  tous  les  ouvrages  connus  cq 
ce  genre;  et  il  ne  craint  pas  d'a- 
vancer que  ce  seul  portrait  suffi- 
rait pour  placer  son  auteur  au  rau| 
des  plus  grands  peintres  qui  ont  exis- 
té. Le  Musée  du  Louvre  possède  qua- 
tre tableaux  de  ce  maître  :  I.  Ix Por- 
trait du  chevalier  Boyard  remet 
tant  son  épie  dans  le  fourreau  ^ 
après  avoir  armé  François  1".  che> 
valitr.  II.  La  Vierge  et  l'Enfoui? 
Jésus  recevant  les  hommages  è\ 
six  autres  saints  ;  ce  tableau  est  m 
des  plus  beaux  de  ce  maître.  1TX 
Ex  voto  :  la  Vierge  et  saint  Jo- 
seph présentent  l'Enfant  -  Jésus  j 
l'adoration  d'un  jeune  berger.  IV, 
La  Vierge  et  t Enfant-Jésus^  sdm 
te  Catherine ,  saint  Jean  et  satmti 
Agnès.  Le  Musée  possédait  encon 
sept  autres  tableaux  de  ce  maître, 
dont  six ,  provenant  de  la  galerie  di 
Vienne,  ont  été  rendus  en  i8i5« 
Le  septième ,  représentant  Saint 
Josej/h  d'Arimatnie  emportant  k 
Christ  au  tombeau  ,  était  plari 
dans  le  Musée  de  Bruxelles,  où  3 
est  resté.  Il  faisait  autrefois  paitûi 
du  cabinet  du  roi.  Palma,  doué  d'u- 
ne figure  aussi  distinguée  que  ses  ma- 
nières et  son  talent ,  mourut  à  Veni- 
se ,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  — 
Jacopo  Palma  ,  surnommé  le  Jeune, 
pour  le  distinguer  du  précédent,  dont 
il  était  le  petit-neveu,  naquit  a  Ve* 

nise,  en  i544  î  H  P*1*  *lre  rcSAraa* 
comme  le  dernier  peintre  du  grand 
siècle,  et  le  premier  du  temps  de  dé-' 
cadence  qui  le  suivit.  Il  reçut  kl 
principes  de  son  art  d'Antonio  Pal- 
ma ,  son  père ,  peintre  médiocre;  et 
il  s'efforça  d'imiter  le  Titien  et  lesau- 
tres  meilleurs  artistes  de  son  pavs. 
A  l'âge  de  quinte  ans ,  le  duc  aUr- 
bin  l'ayant  pris  sous  sa  protection , 
l'emineuadanslaca;  '  deoescsébts, 
et  l'envoya  ensuite  a  Borne  t  où  il 
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nt  à  ses  frais  pendant  huit 
Ima  y  puisa   1rs   principes 

développés  dans  ses  ou- 
et  qu'il  dut  à  l'étude  del'an- 
et  a  la  copie  des  plus  beaux 
•s  de  Micnel-Ange,  de  Ra- 
Bt  surtout  des  monochromes 
lore.  G'étaitle  modèle  qu'il  af- 
ait  le  plus  :  il  plaçait  le  Tinto- 
cond  rang  dans  son  estime,  et 
naturellement  porté  à  mettre 
;  figures  l'élégance  cl  la  viva- 
listingucnt  ces  deux  peintres. 
ur  à  Venise ,  il  se  fit  connaî- 
quelques  travaux  qu'il  con- 
vec  soin  et  talent;  les  con- 
rs  les  estiment  d'autant  plus, 
1  v  réunir  les  excellents  prin- 
ï  V école  romaine  aux  mcil- 
e  l'école  vénitienne.  Zanotti 
ne  que  la  vigueur  du  dessin 
rmeté  du  style  ont  fait  attri- 
iielqucs-uns  de  ses  tableaux 
*b  dit  Salviati ,  dont  le  mé- 

ces  deux  points  est  incon- 
•.  Ils  font  exécutés  avec  cette 
qui  est  la  marque  distincti- 
talent  de  l'artiste ,  mais  qui 
is  moins  dangereuse  en  pein- 
*en  poésie.  Quel  que  fût  ce- 
t  son  talent ,  on  l'employa 
(  très- peu  ;  mais  on  cesse  d'en 
inné ,  lorsqu'on  pense  qu'il 
pour  rivaux  le  Tintoret  et 
éronèse ,  que  l'on  chargeait 
i  les  travaux.  Toutefois  ,  il 
à  entrer  en  tiers  avec  eux. 
le  secret  de  gagner,  par  ses 
»ns ,  le  Yittorio,  architecte 
pteiir,  qui  jouissait  du  plus 
rrédit,  et  qui  était  parvenu  à 
re  comme  l'arbitre  des  tra- 
>nfjcs  aux  peintres  cux-mé- 
ct  artiste,  mécontent  du  peu 

3  que   lui    témoignaient    le 

4  et  Paul  Véronèse  ,  se  plut 
ber  Palma ,  et  À  l'aider  même 
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de  ses  conseils.  C'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  le  faire  généralement  con- 
naître. C'est  alors  que  celui-ci,  ac- 
cablé de  travaux  auxquels  il  ne  pou- 
vait suffire ,  s'éloigua  de  cette  ma- 
nière soignée  qui  l'avait  mis  d'a- 
bord en  réputation.  Le  temps  ne  Ct 
qu'ajouter  à  ses  défauts ,  surtout 
quand  la  mort  l'eut  délivré  de  ses 
rivaux  les  plus  redoutables  ,  et  mê- 
me de  Corona,  dont  les  derniers 
ouvrages  commençaient  à  surpasser 
les  siens.  Il  parcourut  alors  sans  ré- 
flexion le  champ  qu'il  trouva  libre 
devant  lui.  Souvent  ses  tableaux  nt 
paraissaient  que  des  ébauches,  com- 
me le  lui  reprochait  le  Josepin  en 
Elaisantant.  Pour  en  obtenir  un  ta* 
leau ,  il  fallait  lui  donner  le  temps 
qu'il  voulait,  et  en  laisser  le  prix  à 
sa  discrétion  ;  or  la  discrétion  sur  ce 
point,  n'était  pas  sa  vertu  favorite. 
Cependant,  c'est  à  cette  époque  que 
l'on  doit  rapporter  le  beau  tableau 
de  Saint  Benoit ,  qu'il  peignit  pour 
l'église  de  Saint- Corne  et  de  Saint- 
Dam  icu ,  ct  qui  égale,  en  quelque 
sorte  ,  ceux  qu'il  avait  exécutés 
dans  ses  meilleures  années,  particu- 
lièrement la  Célèbre  victoire  navale 
remportée  par  Francesco  Bembo  , 
ct  qui  orne  une  des  salles  du  palais 
de  Saint-Marc.  On  cite  encore  de  lui, 
une  Sainte  ApoVLonie,  à  Crémone  ; 
un  Saint  Ubaldo  et  une  Annoncia- 
tion, à  Pesaro,  ct  V Invention  delà 
croix,  à  Urbin.  Le  Musée  du  Louvre 
possédait  deux  tableaux  de  ce  maî- 
tre, représentant, le  premier ,  Saint 
Stanislas,  évéque  de  Cracovie , res- 
suscitant un  mort  :  le  sujet  de  l'au- 
tre était  le  Christ  au  tombeau, pleu- 
ré par  trois  anges;  ces  deux  tableaux 
ont  été  rendus  en  i8i5.  Les  teintes 
du  Pal  ma  sont  fraîches  ,  suaves  et 
diaphanes;  moins  gaies  que  celles  de 
Paul  Véronèse,  mais  plus  agréables. 
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que  celles  du  Tintorct;  et,  quoique 
posées,  pour  ainsi  dire,  avec  c'eono» 
mie,  elles  se  sont  mieux  conservées 
que   dans  certains  tableaux  d'au- 
tres artistes,  dont  la  manière  de 
peindre  paraissait  plus   solide.    Il 
approche    de    ces    deux    derniers 
par  son  talent  d'animer  les  figures  , 
dans  ses  ouvrages  les  plus  étudies  , 
tels  que  le  Serpent  d'airain ,  qu'on 
voit  à  Saint-tiarthclcini ,  sujet  qu'il 
a  traité  avec  toute  l'horreur  qu'il 
comporte.  Dans  tous  ses  autres  ou* 
vrages  ,  il  a  toujours  le  secret  do 
plaire  ;  et  Ton  ne  peut  que  s'étonner 
de  ce  qu'un  homme,  accusé  juste-» 
ment  d'être  le  corrupteur  du  goût  de 
son  siècle,  ait  dû  à  la  nature  et  à 
l'art  le  secret  de  toujours  flatter  l'œil, 
et  de  captiver   le    sentiment.    Lo 
Guerchin    et    le    Guide    sentaient 
toute  la    force    de    son  pinceau , 
lorsqu'ils  s'écrièrent,  en  considéraut 
un  de  ses  tableaux,  qui  se  trouvo 
dans  l'église  des  Capucins ,  à  Bolo- 
gne :  Quel  malheur  qu'un  homme  de 
ce  talent  ait  cesse  de  vivre  /  Le  mu- 
sée du  Louvre  possède  encore  de  ce 
peintre  un  dessin  à  la  plume  et  lavé 
au    bistre,  qui  représente  Jésus- 
Christ  porté  au  tombeau.  Pal  ma  le 
Jeune  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
pièces  qui  se  font  remarquer  par  une 
exécution  facile  et  spirituelle.  Les 
amateurs  les  recherchent  avec  em- 
pressement. Elles  sont  d'ordinaire 
marquées  de  son  nom;  quelquefois 
il  les  signait  d'un  P  traversé  par  une 
palme.  Hubcr  et  Rost,  dans  le  Ma- 
nuel des  amateurs  de  l'art ,  ont  don- 
né le  titre  de  quatorze  des  pièces  les 
plus  recherchées  de  cet  artiste.  P-s. 
PALME  (  Marc  d'Alvernv  de 
la  ),  l'un  des  rédacteurs  du  Journal 
des  savants,  était  né  à  Garcassone , 
le  3  mars  1 7 1 1 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille. Il  perdit  ses  parents  fort  jeu- 
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ne ,  et  fut  élevé  par  les  soins 
aïeul,  qui  lui  fit  faire  de  bonn 
des.  Comme  il  était  sans  fort 
embrassa  l'état  ecclésiastiq 
vint  à  Paris  vers  1^30;  et 
lents  joints  à  son  caractère  ai 
lui  procurèrent  des  amis  em 
à  le  servir.  Il  obtint  une  peu 
mille  livres  sur  une  abbaye; 
1753  ,  il  fut  nommé  l'un  des 
borateurs  au  Journal  des  Si 
Content  de  la  médiocrité  de  si 
il  ne  chercha  point  a  l'accrc 
refusa  des  bienfaits  qu'il  eût 
center  sans  rougir ,  puisqu'ils 
offerts  par  l'amitié.  Le  1  o  no? 
il  avait  passé  la  soirée  dans 
ciété  dont  il  faisait  les  délice 
rendant  chez  lui ,  il  traversai 
din  du  Luxembourg  dont  l'aj 
de  la  nuit  avait  écarté  les 
ncurs;  lorsque  frappé  d'ape 
il  tomba  sans  pouvoir  app 
secours.  On  le  trouva  le  feu 
matin,  glacé  de  froid,  mais  n 
encore  ;  il  fut  transporté  à  1' 
de  la  Charité,  où  tous  les  soin 
rent  inutilement  prodigues,  1 
rit ,  à  l'âge  de  48  ans ,  un  d< 
mes  les  plus  aimables  et  I 
spirituels  de  son  temps,  et 
modestie  seule  a  empêché  1 
de  la  célébrité  qu'il  méritai 
lard,  son  ami  et  son  collabon 
publié  dans  le  Journal  des 
(Supplém,  au  mois  dejanviei 
l'éloge  del'abbédc  La  Palme, 
lui  a  consacré  aussi  une  noti 
Y  Année  littéraire,  (  1 760 ,  t 
p.  18}  :  a  L'esprit,  dit  ce  cril 
p  savoir,  le  jugement,  la  & 

•  caractérisent  les  differen 

•  ceaux  sortis  de  sa  plumi 
»  son  style  n'est  pas  assez  0 
»  assez  facile  :  il  est  serré , 
»  abstrait ,  pénible  et  rechc 
Le  chevalier  de  Laurès  a  c 
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i;U  touchante  sur  la  mort  de 
le  La  Palme  ;  clic  est  impri* 
as  les  deux  journaux  qu'on 
t  <  iter.  W — s. 

41ERI  (Matthieu)  ,  histo- 
i  à  Florence ,  en  1 4o5 ,  ap- 
jt  à  une  famille  distinguée 
places  qu'elle  y  avait  occu- 
it  fils  de  Marc  Palmicri,dont 
•rve  un  opuscule  manuscrit 
bibliothèque  Hiccardiana. 
i  avait  étudie'  sous  les  plus 
maîtres ,  parmi  lesquels  ou 
Charles  d'Arczzo,  Jean  Ar- 
r  et  Ambroisc  le  Gamaldule 
sari  ).  En  i43<),  il  assista 
île  tenu  dans  sa  patrie.  Le 
rembre  1 44^  ♦  il  fut  du 
i  ) ,  et  occupa  celte  charge, 
louturae,  pendant  deux  mois. 
5  ,  il  fut  envoyé  en  a  ni  bas  - 
ires  d'Alphonse,  roi  de  Na* 
fut  alors  qu'il  composa  le 
bëologiquc  dont  il  sera  parle' 
,.  De  retour  à  Florence,  il 
i  dignité  <lo  goufalonicr,  pen- 
mois  de  septembre  et  octo- 
>.  11  partît  qu'il  était  habile 
pur,  puisqu'en  i4(J0,  il  fut 
l'abord  à  Rome,  vers  le  pape 
puis  à  Bologne,  vers  le  car- 
at. Il  était ,  en  1 4^7  »  mem- 
onscil  des  dix  ;  et  eu  1 403, 
seconde  fois  élu  prieur.  La 
qu'il  remplit,  en  1 47 3  ,  au- 
MXtc  IV,  avait  pour  objet  la 
itre  les  Turcs.  11  mourut  en 
"est  du  moins  ce  qu'on  est 
de  penser,  puisque  son  orai- 
bre  fut  prononcée  !c  1 5  avril 
na  de  lui  :  I.  Délia  vit  a  civile 
libri.  Une  des  premières  et 
Heures  éditions  est  celle  de 
e,  iS'iQ,  in-8°.  Il  en  existe 
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une  traduction  française,  par  Dero- 
ziers  ,  et  non  Des  Rosières ,  comme 
l'appelle  Ghaufepié  (  V.  Derozikrs  , 
XI,  126).  IL  La  vita  di  Aicolb 
Acciajoli,  t588,  in-4°.  HT.  De  cap- 
tivitate  Pisarum  historia,  i65Ô, 
in-8°. ,  et  dans  les  recueils  de  Bur- 
maun  et  de  Muratori,  IV.  Chronicon 
seu  de  temvoiibus.  Cette  chronique 
s'étendait  depuis  la  création  du  mon- 
de jusqu'à  l'année  1 449*  L'auteur 
avait  extrait  des  chroniques  d'Eusèbe 
et  de  saint  Prosper,  ce  qui  est  anté- 
rieur à  448*  Voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  tout  le  travail  de  Paimiéri 
n'a  pas  été  imprimé.  A  la  suite  de  l'é- 
dition d'Eusèbe  et  de  saiut Prosper, 
Bonin  Mombrizio  ,  donna  (  vers 
i475),  pour  la  première  fois,  la  con- 
tinuation depuis  44^  jusqu'à  i449- 
Les  éditions  de  Venise,  1 483,  in-4°., 
Baie,  1 0*29  et  1 536, in-fo!. ,  contien- 
nent de  plus  une  nouvelle  continua- 
tion de  i45o  à  1 481,  par  un  autre 
Palinieiï  ,  qui  s'appelait  Mathias. 
Dans  l'édition  dcBâlc,  i55c),  in-foL, 
on  a  encore  ajouté  une  continuation 
de  14&2  à  i5ia,  par  Jean  Mutti- 
val .  de  Tournai  (  et  qui  se  trouvait 
déjà  dans  uue  édition  de  Paris, 
1 5 1 8 ,  in -4°.  ),  et  une  autre  de  1 5rô 
à  1 559 ,  par  un  anonyme  allemand. 
Matthieu  Palmieri  avait  composé  des 
Harangues ,  des  Lettres  et  Annales 
ou  Histoire  de  Florence ,  dont  le 
manuscrit  était  à  la  bibliothèque  de 
Strozzi.  Ces  annales  embrassaient 
quarante-deux  ans  (de  1 4 3a  à  1 474  )> 
Le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Pal- 
mieri est  aussi  resté  manuscrit.  C'est 
un  poème  qu'il  composa  pendant  son 
ambassade  vers  Alphonse,  et  qu'il 
avait  intitulé:  Cicta  (pour  Citta) 
di  vita.  Ce  poème  scandalisa  quel- 
ques personnes  :  on  accusa  l'auteur 
d'arianisme  et  d'origénîsme.  Apres 
la  mort  de  Palmieri,  l'inquisition 
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condamna  solennellement  son  ouvra- 
ge; et  c'est  ce  qui  Ta  sauve  de  l'oubli. 

A.  B t. 

PALMIERI  (  Matm as),  né  à  Pise, 
en  i4ai3,/i'unc  famille  illustre,  mais 
différente  de  celle  de  Matthieu  dont 
on  vient  de  parler ,  fut  prélat  de  la 
cour  de  Rome  ,   abréviateur  ,  se- 
crétaire apostolique,  et  était  très-sa- 
vant dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. 11    mourut  le   19  septembre 
i483.  Outre  sa  continuation  de  la 
Chronique  de  son  homonyme  (  Voy% 
ci-dessus  ) ,  on  lui  doit  une  traduction 
latine  de  l'Histoire  des  septante  in- 
terprètes ,  par  Aristéc.  Cette  traduc- 
tion parut  pour  la  première  fois  à  la 
tête  (le  la  Bible  la  due,  Rome,  1 47 1 , 
'à  volumes  in- fol. ,  et  a  été  imprimée 
plusieurs  fois,  soit  séparément,  soit 
dans  des  recueils;  l'édition  de  Co- 
logne,   1578,   est,  dit   Fabricius, 
augmentée  d'une  espèce  de  commen- 
taire,   par   Jacques   Middcndorp. 
Mathias  Pal  mie  ri  a  laissé  aussi  des 
Ouvrages  manuscrits.  Le  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi  contient,  sous  le  numéro  6583  : 
Aristotelis  Meteororum  libri  qua- 
tuor, interprète  Mathid  Palmiero. 
Lubbc  dit  que  la  bibliothèque  du 
Vatican  possède  une  version  latine, 
parPalmicri,dii  sixième  livre  d'Hé- 
rodote. Tout  cela  ne  fait  pas  de  Ma- 
thias un  homme  remarquable;  mais 
il  était  nécessaire  de  signaler  ce  qui 
le  distingue  de  Matthieu.  A.  B — t. 

PALMIERI  (  ViîtCEitT  ) ,  profes- 
seur de  théologie  à  Pavie,  né  à  Gè- 
nes en  1753,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  fondée  en  Italie 
par  saint  Philippe  Néri,  et  en  sor- 
tit pour  remplir  les  places  de  pro- 
fesseur d'histoire  ecclésiastique  et 
de  théologie  dogmatique ,  d'abord  à 
Pise,  puis  à  Pavie.  11  se  trouvait 
dans  cette  dernière  école  avec  Tarn- 
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burini,  Zola  et  les  autres  ] 

des  reformes  opérées  sous 

H  ;  et  il  fit  cause  communes 

Quoique  étranger  au  diocè» 

toie,  il  voulut  prendre  part 

de  tenu  en  1786,  par  l'é 

cette  ville,  et  fut  un  des  th 

de  cette  assemblée  et  un  des 

teurs  de  ses  décrets.  En  1 79 

na  la  démission  de  sa  chair 

Pavie,  et  se  retira  dans  sa  t 

le.  Quelques  prêtres  génois 

la  révolution  française,  av« 

me  une  académie  pour  en 

les  principes;  parmi  eux  étai 

ri,  Molincllî,  Degola  :  Pa 

joignit  à  ces  ecclésiastiques  j 

et  signa  la  lettre  de  commun 

adressèrent,  le  a3  octobre 

clergé  constitutionnel  de  F 

qui  fut  lue  dans  le  coucile  < 

nal,  en  1 80 1 .  Palmieri  mot 

mars  18:20:  il  s'était  répai 

vaut  de  mourir  il  avait  re 

qu'il  avait  dit  dans  pliisîcu 

ouvrages  contre  les  droits  1 

Siège;  mais  ses  amis  assu 

a  iwrsévéré  jusqu'à  la  lin 

mêmes  sentiments*  Ses  pr 

écrits  sont,  un  Traité  ni 

critique  et  dogmatique  dt 

gences,  1788,  a  vol-  in-8« 

été  réfuté  nar  le  P.  Anfoss 

nicain,  maître  du  sacré  paL 

me  ;  — La  Liberté  et  la  loi 

rées  dans  la  liberté  des  ojh 

la  tolérance  des  cultes,  q 

aussi  critiqué,  et  qui  était  u« 

plan  formé  par  l'académie  d 

parlé; —  une  Défense  de  1 

ouvrage  eu  3  petits  volumes 

Défense  du  dogme  delà  co 

auriculaire,  coutre  Rania;- 

pétuitéde  la  foi  de  f  Église 

que  concernant  les  dogmes 

dulgences,  Gènes,    1817, 

c'est  une  réponse  an  P.  An! 
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Analyse  raisonnèe  des  sys* 
rs  incrédules,  7  vol.  Ces 
sont  en  italien.  P — c — t. 
QUIST  (  Magxus,  baron 
dent  au  conseil  des  mines 
,  naquit  dans  ce  pays ,  en 
fut  long-temps  employé 
irricre  militaire,  et  se  dis- 
r  son  habileté'  dans  les 
>ns.  L'étude  de3  malhéma- 
ccupa    peudant  toute   sa 

termina  en  1729.  On  a 
Lettre  à  Régis ,  sur  la  so- 
n  problème  d'à  rit  h  met  i- 
ournal  des  savants,  de 
j.  3 1 1 .  )  —  Il  ne  faut  pas 
Ire  avec  Frédéric  Palm- 
iteur  de  plusieurs  ouvra - 
m  suédois.  Nous  citerons 
»  plus  importants:  I.L'//t- 
1  à  l'algèbre  ,  3  part. , 
4<>  II.  Le  Traité  de  la 
e  la  densité  d"S   corps, 

\ï  Extrait  de  V ouvrage 
tal  sur  les  sections  coni- 
4.  IV.  Los  Principes  de 
'que ,  1  «jjf) ,  in-8°. ,  avec 
mquist  avrùt  commencé, 
nps  avant  sa  mort ,  une 
suédoise  du  Spectacle  de 
de  Pluchc.  I!  fit  insérer 
Mémoires  dans  le  Recueil 
mie  des  sciences  de  Stoc- 
if  il  était  membre.  C — ai". 
iCHOELI)(KLiAs),anti- 
iuis,  fut  employé  dans  le 
ne  et  le  dit-huitième  sic- 
laneelleric  de  Stockholm 
partie  des  antiquités  :  il 
é  de  sou  père ,  '  1  )  un  re- 
irumcnts,  de  Lettres  et  de 
ont  genre  relatives  à  Chris- 


intmlvrXti,    m-irf     rn     l'Ai.    Jowph 

,   «11  Ului       l'/i/  e     d'un     ftol-t  iftr 

lt  '  .»  ti'h're    P.tl  n*chi"lH  ,  i-«»0, 

n  iVitrsit  d«iif   U    Journal  dt\  Su- 
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tine  de  Suède.  Il  augmenta  ce  recueil, 
avec  une  assiduité  constante,  pendant 
une  longue  suite  d'années;  et  il  le 
communiquait  à  ceux  qui  voulaient 
y  faire  des  recherches.  A  sa  mort  en 
17 19,  toute  la  collection  fut  ache- 
tée parle  gouvernement  pour  la  bi- 
bliothèque d'Upsal ,  où  elle  est  con- 
servée sous  le  nom  de  Collectio  Pal- 
mschoeldiana.    On  en  trouve  une 
espèce  de  table  dans  VHistoria  bibl. 
Upsalien%is%  d'daus  Celsius.  C-au. 
PALNATOKE  chef  de  cirâtes 
danois  du  dixième  siècle ,  au  sujet  du- 
quel les  historiens  du  nord  et  les  sa- 
gas islandaises  diffèrent  beaucoup 
dans  leurs  récits ,  était,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, d'une  riche  famille  deFionic; 
et  il  se  livra  suivant  les  usages  du 
temps  à  des  croisières  dans  la  mer 
Baltique.  Selon  la  Jomsvikinga-saga, 
il  s'appelait  Palner,  fils  d#Toke,  et 
épousa  Ingeborge,  fille  d'un  comte  ou 
ïarl  de  Gotland.  Il  eut  des  guerres  à 
soutenir  contre  les  petits  rois  danois, 
et  devint  un  des  plus  forts  pirates  du 
nord.  Il  fonda  une  espèce  d'associa- 
tion ou  de  chevalerie  piratesque  dont 
le  chef-lieu  était   le  fort  de  Joms- 
bourg,  et  il  donna  des  lois  aux  mem- 
bres de  cet  ordre.  Ils  étaient  tous 
solidaires  des   injures  faites  à  l'un 
d'eux,  et  tenus  de  les  venger.  Pal- 
natoke  obligeait  les  Jomsbourgeois 
à  se  considérer  comme  frères;  le 
butin  qu'ils  faisaient ,  se  mettait  en 
commun,  et  le  produit  en  était  par- 
tagé à  portions  égales.  Les  femmes 
ne  pouvaient  résider  dans  le  for'. 
Cette  association  fit  des  prodiges  de 
valeur,  et  se  soutint  quelque  temps: 
on  croit  que  Jomsbourg  était  situé 
dans  l'ile  Poméranicnue  de  WoU 
lin  ,  et  que  c'est  la    même   place 
que  le  Jullin  dont  quelques  histo- 
riens allemands  parlent  comme  d'une 
place -forte  maritime.  On  ignore 
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comment  Palnatokc termina  ses  jonrs. 
Une  (ombelle  dans  l'île  de  Fionie 
a  long-temps  porté  son  nom  9  qui 
vit  encore  clans  les  traditions  popu« 
laires:  les  paysans  racontent  qu'il 
apparaît  de  temps  eu  temps  avec 
l'attirail  d'un  chasseur.  Ces  tradi- 
tions ont  fait  penser  à  quelques  sa- 
vants que  Palnatokc  était  revenu  vers 
la  fin  de  sa  vie  en  Fionie,  ou  qu'on 
y  avait  transporte  ses  ossements.  Sa* 
xon  le  Grammairien  ne  fait  pas  meu- 
tion  de  l'institution  de  Jomsbourg  ; 
mais    il   parle  d'un   habile  archer 
nommé  Tocco  ou  Toke,  et  lui  attri- 
bue la  fameuse  aventure  de  la  pom- 
me qui  a  rendu  célèbre  le  nom  do 
Guillaume  Tell  ;  aventure  que  les  sa- 

Sas  d'Islande  donnent  sous  le  nom  de 
eux  autres  héros.  L'ouvrage  ancien 
2ui  contient  le  récit  le  plus  détaillé 
e  la  viede  Palnatoke  est  la  saga  is- 
landaise intitulée  Jomsvikinga-Sa- 
gay  dont  il  y  a  une  copie  manus- 
crite à  la  bibliothèque  du  Roi ,  à  Pa- 
ris. Plusieurs  auteurs  danois  se  sont 
occupés  de  nos  jours  à  éclaircir  l'his- 
toire de  ce  héros;  surtout  P.  E.  Mul- 
ler  dans  le  tome  m  de  la  Bibliothè- 
que des  sagas,  Copenhague,  iB'io. 
Yedel  Simonsena  inséré  (Sans  le  to- 
me il  des  -Innales  archéologiques 
du  Danemark ,  Copenhague ,  1 8 1 3, 
une  dissertation  sur  la  tumbelle  de 
Palnatokc  :  enfin  le  poète  Ochlcn- 
schlxgcr  a  fait  de  PalnatoLc  le  héros 
d'une  tragédie  danoise.       D — g. 

PALOMARÈS  (  François  -  Xa- 
vier dk  Santiago  ) ,  calli graphe  es- 
pagnol du  dix-huitième  siècle ,  vi- 
vait encore  en  1787.  Il  s'est  fait  sur- 
tout une  réputation  par  son  habileté 
a.  imiter  les  écritures  anciennes.  Il 
fut  employé  par  le  P.  Buricl ,  jésui- 
te, à  copier  les  manuscrits  que  ce 
savant  était  autorisé  à  tirer  de  la  bi- 
bliothèque de  Tolède,  pour  les  faire 
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connaître.  Palomarcs  tran 

vélin,  la  liturgie  moxarab 

tant  parfaitement  le  caiact 

sique  gothiques.  La  copie 

me  tellement  semblable  à 

que  l'on  fut  obligé  de  faire  1 

au  vieux  manuscrit ,  de 

ne  le.  confondît  un  jour  . 

ta t ion  de  Palomarcs,  laqt 

trouver  à  la  bibliolhèaue 

Le  manuscrit  original , 

Tolède ,  consistait  en  ou; 

nous  ignorons  si  Paloma 

pies  tous  :  une  lettre  du 

Subliec  par  l'abbé  de  S 
ans  le  Journal  des  sa 
vier  1 787  ,  le  donne  à  e 
Serna  Santandcr  ne  pari 
lume  contenant  les  mess 
huitaine  avant  Noël  ju« 
phanie.  Un  charlatan  aya 
clans  le  journal  de  Madr 
défi  à  tous  les  maîtres 
pour  l'imitation  des  let 
nés  ,  Palomarcs  se  pr< 
la  lice  ;  mais  son  aut 
quiva  le  combat.  Cepem 
calligraphc ,  pour  monti 

?[ii'il  n'avait  pas  trop  pn 
orecs,  composa  l'histo 
dans  un  manuscrit  roagn 
lé  :  Histoiiadelruidoso  1 
escribir  letras  oriental* 
de  Esparia,  1761 ,  gra 
manuscrit,  exécute  en 
trois  commissaires  du 
posé  pendant  quelques 
blic;  use  trouvait  en den 
la  bibliothèque  de  La  & 
der,  qui  en  parle  de  la 
vante ,  dans  le  quatrièn 
son  Catalogue  :  «  Mac 
p  nal,  infiniment  préci 
p  trouve  un  grand  nom! 
p  contenant  la  forme 
p  exactement  copiée, d 
p  chinois,  hébreux, sac 


ne*,  égyptiens,  étrusques,  phc- 
»*'!S .  arméniens,  arabes .  gr«\  s, 
liens  ou  orlavons ,  gol Impies, 
)s,  anciens  et  modernes  ,  etc. 
is  ce  qu'il  v  a  encore  de  plus 
ressaut ,  c'est  une  suite  de  quel- 
s  feuillets,  contenant  les  abré- 
iniiN  ou  mots  lies,  <|u'on  trou- 
ans  les  vieux  manuscrits  sur 
1,  îles  huilicmc,  neuvième  et 
pme  siècle ,  déposes  dans  les 
i\c>  de  I Valise  de  Tolède,  co- 
d'une  manière  parfaite.  Celle 
•  peut  servir  de  supplément  au 
\con  diplumalicum  de  Wal- 
.  »  On  trouve  aussi  quelques 
les  d'anciens  caractères  ara- 
;ravécs  d'après  Paloinarès , 
.i  Paleo^rajia  espaïmla  de 
os  v  Pando.  D — o. 

JIM! NO  ni-:  VKLASllO;  A- 

-  AvroMo:,   fini  des  plus 

peintres  de  i'Kspagne,  était 
1 1 1 "i  1 ,  à  liijalaucc,  petite  vil- 

biin  de  Coi  doue,  ou  il  fut 
t  très-jeune,  pour  achever 
hicatinu.  D'après  le  vomi  de 
ents.  il  étudia  li  philosophie, 
^prudence  et  l.i  théologie  ; 
•ntraîne  par  son  goût,  il  s'ap- 
t   en  secict  a   la  peinture ,  et 

les  estiinpeset  les  tableaux 
m\.iit  se  procurer.  Le  pein- 
Lbs  lui  cnsei'Mi.i  les  règles 
.ut.  Palomiuo,  avant  termine 

les,  sr  rendit,  en  ît'i'jH ,  à 
I.  pour  sui\  re  les  lcçmit  des 

•pie  l-i  m a^uiticciiec  de  Phi- 
\   avait  attire».  dans  celte  v.\<* 

H  se  lia  d'une  étroite  arni- 
f   Cucllo  ,  qui    le   lit    agréer 

r"i,  pour  peindre  les  fres- 
!'■  la  g  ih  ne  îles  Cerfs  .  au 
,  l'.ilomiiio  v  représenta  les 
\\\  sujets  de  la  fable  de  Psv- 
il  depln\.i  dans  cette  suite  de 
\  ,  un  l  d'Mi*.  •>!  îé—uidcl  si  v.'i- 
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rié,  qu'il  reçut,  peu  de  temps  après, 
le  brevet  de  peintre  du  roi,  auquel 
on  ajouta,  eu  i()(»o,  un  traitement 
considérable.  Il  fut  appelé  à  Valen- 
ce, à  Salaïuanquc ,  à  (irenade  et  à 
Cordoue;  et  les  travaux  qu'il  exécu- 
ta dans  ces  di  lie  rentes  villes  ,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Occupe  sans 
cesse  de  quelques  compositions  non- 
vellcs  ,   il   ne  trouvait  de  délasse- 
ment que  dans  la  culture  des  lettres; 
et ,  après  avoir  trace  les  règles  de  la 
peinture  dans  un  ouvrage  très-esti- 
mable, il  se  fit  le  premier  historien 
des  artistes  espagnols,  parmi  les- 
quels il  occupe  un  rang  distingue. 
Palornino  s'était  marie,  et  avait  eu 
un  lils  qu'il  associa  à  ses  travaux. 
Ayant  eu  le  malheur  de  ]»erdrc  sa 
femme ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  quoique  dans  un  âge   très- 
avance.  11  mourut  à  Madrid,  le  i3 
avril  i~-2(j ,  et  fut  inhume  avec  une 
pompe  digue  de  sa  réputation.  P;i  • 
loiniiio  joignait  à  l'entente  de  la  pers- 
pective, le  mérite  du  coloris  et  un 
dessin  pur  et  correct:  mais  on  lui 
reproche  d'avoir  choi.si  ses  modèles 
dans  une  nature  commune;  ce  qui 
sullit  quelquefois  pour  détruire  tout 
le  charme  de  ses  compositions  les 
plus  nobles  et  les  plus  gracieuses.  Ou 
cite  parmi  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables, sa  Confession  du  suint 
Pierre,  h   Valence,  et  les  cinq  ta- 
bleaux du  chœur  delà  cathédrale  de 
Cordoue  :  les  belles fresq ues de  l'église 
«le  S  linl-Jcan  du  Marché ,  et  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  des  Délais- 
sé** à  Valence,  celles  de  l'église  St.- 
Kticuuc  à  Salamainpie,  du  chu'ur 
des  Chartreuses  a   Grenade,  et  du 
Paular,  sont  digues  de  tous  les  éloges 
que  hur  donnent  les  artistes  espa- 
gnols. Comme  littérateur ,  on  a  de 
Palornino  :  El  Musen  pictnria>%  v 
Kscala  opiira,  etc.,  Madrid,  i-i  j- 

Jo 
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a4 1 3  vol.  in-fol.  Les  deux  premier* 
contiennent  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  peinture;  et  le  troisième,  les 
Vies  des  artistes  espagnols  les  plus 
célèbres.  Cet  ouvrage  est  estime  :  les 
règles  qu'v  donne  Palomiuo,  sont 
toutes  le  résultat  de  sa  propre  expé- 
rienec,  et  appuyées  d'aillcur>sur  l'au- 
torité des  grands  maîtres.  Dans  ses 
Vies  des  artistes  espagnols  ,  Palomi- 
no  s'est  laisse  souvent  aveuger  par 
le  préjugé  national ,  au  point  de  ue 
trouver   presque   rien  à   reprendre 
dans   les    ouvrages   de   deux   cents 
artistes,  peintres  ou  sculpteurs,  qu'il 
ne  cite  guère  que  pour  les  louer, 
tandis  qu'il  critique ,  moine  un  peu 
sévèrement ,  les  productions  des  ar- 
tistes étrangers  qui  ont  habite  1*  lis  - 
pagne.  Les    Fies  des  Peintre*  es- 
pagnols ,  etc. ,  ont  été  réimprimées 
à  Londres  ,  en   i  7  \w  ,  in  8  '.  ;  et  la 
Notice  des  villes,  églises  et  couvents 
qui  possclent  leurs  ouvrages,  ih-i.l. , 
1746,  même  formai.  Os  deux  volu- 
mes ne  doivent  point  être  séparés. 
On  a   une  traduction  franc lise  de 
1  '  ffist  oire  abrégée  des  plu  s  fa  m  eux 
Peintres  espagnols ,  par  P.ilomino, 
Paris,  174O1  iii-i'i.  M.  Quilliet aver- 
tit que  a  malgré  l'incorrection  etl'in- 
»  complet  de  .son  narré  de  peinture, 
»  il  a  saisi  1 1  marche  de  Palomiuo, 
»  dans  sou  Dictionnaire  des  Pein- 
»  très  espagnols,  Paris,  îHtG,  iu- 
»  8».  0  W— s. 

PALSGIUVE  CJranî.  ne  à  Lon- 
dres vers  1  \Ho  ,  est  rauteur  de  la 
plus  ancienne  grammaire  française 
impriuiéc  que  Ton  connaisse.  II  la 
publia  en  auj  lis  ,  au  comme  icc- 
ment  du  sci/.  ème  siècle.  Ce  gram- 
mairien apprit  les  é  émeut'»  des  let- 
tres dans  sa  ville  nat.de,  ceux  de  lo- 
gique et  de  tdii'osophie  à  l'univer- 
sité de  G'iiulirijge.  et  vint  ensuite 
à  Paris  ,  011  il  employa   plusieurs 
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années  à  Pétndc  des  sciences   II  ? 
prit  le  degré  de  maitre-ès  arts,  ri  se 
perfectionna  tellement  dans  li  con- 
naissance de  la  langue  française,  qu'il 
l'ut  choisi,  en  i5i.i,  pour  l'ensei- 
gner à  la  sœur  de  Henri  VIII  ,  h 
princesse  Marie,  qui  devait  épouser 
Louis  XII.  Ce  roi  étant  mort  trois 
moisaprèssonmariagc,Pal>gravcrc. 
vint  avec  la  reine  en  Angleterre,  doiw 
na  des  leçons  de  français  a  pinceurs 
seismeurs.  obtint  un  riche  bénéfice,  et 
fut  nommé  par  ]i<»iiri  Vil  1  l'un  de 
ses  chapelains  ordinaires.  Kn  iîî3i, 
il  demeura  quelque  temps  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  en   qualité  d'a- 
grégé, après  avoir  pris  le  degré  de 
maitrc-ès-.irts  comme  à  Paris,  et  de 
plus  celui  de  bachelier  en  théologie. 
A  cette  époque,  la  langue  française, 
quoique  bannie  des  procédures  judi- 
ciaires en  Angleterre  depuis  i3I»j, 
et  des  actes  du  parlement  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Henri 
VII,  continuait  d'être  cm  ployéedanj 
les  écrits  des  jurisconsultes ,  et  n'a- 
vait point  cessé  d'être  en  faveur  au- 
près de  la  noblesse.  Ce  ne  fut  cepen 
danl  bientôt  qu'un  jargon  barbare 
moitié  ancien  français,  moitié  an 
glais,  comme  le  prouvent  des  écrit 
de  .1.  Perkins  et  de  J.  lUsMlI  fils 
publ  es  en  1  ."1(17  et  157U.  Celte  dé- 
cadence  s'était  opérée  dans  |'r>paci 
d'un  siècle;  car  le  chancelier  Fuites- 
eue  ,  contemporain  de  Pal.- grave,  cl 
q  i  avait  compo>é  eu   France,  es 
1  |(i3,  son  ouvrage  sur  1rs  lois  d'An- 
g'eterre,  prétend,  au  chapitre  *vm, 
que  notre  langue  s'était  mieux  con- 
servée dans  son  pav»  ,  parce  quVIii 
élait  une  langue  écrite  plutôt  qu'une 
langue  parlée.  Henri  VIII  et  ses  ancè 
très ,  ainsi  que  les  >ci  futurs  anglais , 
étaient  dans  l'usage  de  conlicr  .ï  de* 
hommes  habiles  le  soiu  d'ensciçnci 
notre  langue.  Sous  le  règne  seul  de  ci 
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roi  et  avant  l'année  1 53o ,  Gylcs  De- 
wcs,  sou  maître  de  français,  Aie*. 
Ilarclay  et  Pctrus  Vallcnsis,  pour 
mieux  s'acquitter  d'une   semblable 
commission,  composèrent,  surla  lan- 
gue française,  des  Traites,  qui  .sont 
restes  manuscrits.  Palsgrave,  chargé, 
de  même  queliylcs  Dcwcs,  par  Char- 
les Hraudou,  duc  de  Suifolk,  d'é- 
crire sur  ce  sujet ,  prit  pour  moNcle 
la    grammaire   grecque  de  Théod. 
fîjzj  ,  et  profita  des  travaux  de  ses 
devanciers,  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Son  ouvrage  ,  d'abord  divise' 
ni  dem  livres,  traitant,  l'un  de  la 
prononciation  ,  <»t  l'autre  des  neuf 
l mi  tics  du  discours  .  imprime  par 
R.  Pviisnn,  fut  ofl'crt  an  duc  de  Suf- 
foik  et  à  son  époîtsc,  la  reine  Marie. 
Ces    augustes    protecteurs  ,  dont  il 
instruisait  le  (ils,  le  duc  de  Rieh- 
itiond  ,   dans  la   langue  française  , 
rengagèrent  à  présenter  son  livre  à 
Henri  VI II.  Il  est  permis  de  con- 
jecturer cpie  Palsgrave  suspendit  la 
distribution  ou  du  moins  la  vente 
île  ce  premier  travail  ,  pour  le  ren- 
die  plus  digne  de  son    souverain  , 
par    l'addition    d'un    troisième    li- 
vre.  Celui-ci,  qui  est  le   plus  con- 
sidérable.  n'offre   que   le   dévelop- 
pement du  second,  avec  des  tables 
«ttidîctionn  lires  des  mots  de  quelques 
p  irlics  du  discours.  I/ouvrage,  pro- 
cède d'une  dédicace  a  Henri  \  111  , 
et  augmente  d'une  introduction,  fut 
achevé  d'imprimer  par.l.  llaukvus, 
et  parut,  le  1"  juillet  i:j3;i,  sous  ce 
titie:  Li'sdarcûsemrnt  delà  lan- 
gue fntitctn  w .  tninjtnst!  par  mai  »- 
trr  Jehan  Vah^rave*  awdt»ysna~ 
uf  de  Londres %  et  gradue  de  Paris, 
avec  cf'tie  épigraphe  :  .Xerfue  luna 
»»rr  riintem  ,  m.  i)  \xx  ,  pt-tit  in.fol. 
C"th..eii  anglais,  de  I  i3J  |i.,  011^(17 
ft'iullets,  en  deux  séries,  compris  les 
feuillets  des  pièces  préliminaires.  Ou 
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pourrait  croire  qu'il  y  a  une  lacum 
à  la  fin  du  premier  livre,  entre  le 
feuillets  xxiv  et  xxxi ,  et  que  la  si- 
gnature L  manque  à  la  (indu  second 
Mais   M.  \V.  Collins,  libraire  d< 
Londres,  s'est  assure  que  tous  le 
exemplaires    sont  semblables.   Ce 
ouvrage  est  très-rare  et  peu  conni 
en  France.  Plusieurs  biographes  e 
bibliographes  se  sont  trompes  dan: 
sa  description;  c'est  ce  qui  nous  « 
ohligésd'eutrcrdansd'assezlongsdé 
ta  ils.  H  faut  ajouter  aux  sept  exem 
pi  a  ires  cités  par  M.Dibdiu,  et  don 
il  indique  les  possesseurs  (  Ames 
trpogr. ,  antiq. ,  tome  m ,  p.  3(>7) 
celui  tle  lord  Haddington.  pair  éc os 
sais  ,  et  celui  de  la  bibliothèque  Ma 
zarinc,  à  Paris.  On  découvre  mi< 
grande  sagacité  dans  les  remarque 
du  grammairien ,  qui  entreprit ,  quoi 
que  étranger ,  de  débrouiller  le  chao 
de  notre  langue  encoredans  l'enfance 
il  eu  a  aperçu  le  génie,  les  formes  e 
les  avantages ,  et  a  fait  preuve  d 
goût ,  eu  prenant  ses  exemples,  non 
seulement  dans  un  manuscrit  du  ro 
maii  de  la  lto.se ,  dont  les  éditeurs 
selon  lui,  n'avaient  point  assez  cou 
serve  l'originalité;  mais  encore  dan 
les  écrits  d'Alain  Charticr,   de  L 
Mi  ire  de  Belges  et  de  Mc'liii  de  Sain 
(ici  lis.  (ieollVov  Tory  avait  indi 
que  déjà,  en  i:V>(>.  «ans  que  Pals 
grave  eu  eût  connaissance,  ces  troi 
derniers  auteurs,  parmi  uu  gran 
nombre  d'autres    actuellement   ou 
bliés,  à  celui  qui  entreprendrait  d 
rassembler  les  règles  de  notre  lan 
gue,  qu'il  regrettait  de  voir  se  déiu 
tur<T  de  jour  en  jour.  Le  premier  1 
vie  sur  la  prononciation  est  curieirj 
mais  moins  complet  que  ce  qu'oi 
éciit,  vers  ce  temps,  Jacq.  Duhoi 
ctThéod.  De  Bczc.  Quoique  Palsgn 
vc  se  pique  d'enseigner  a  prononce 
comme  les  habitants  des  pays  situi 
*  3o.. 
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entre  la  Seine  et  la  Loire,  on  s'aper 
çoit  qu'il  figure  de  temps  en  temps 
une  prononciation  anglo-normande 
et  romane  ancienne.  C'était  sans  dou- 
te un  reste  de  la  prononciation  usi- 
tée dans  les  siècles  précédents.  Indé- 
pendamment de  plusieurs  causes  de 
même  nature,  Henri  111,  comme  on 
sait,  avait  possédé  la  Normandie  et 
la  Guicnnc,  el  avait  épousé  Éléonore 
de  Provence,  qui,  avec  les  nobles  de 
sa  suite ,  apporta  à  la  cour  d'Angle- 
terre la  langue  provençale,  qui  avait 
été  la  plus  polie  des  langues  moder- 
nes, Ilfautajoutcr  que  Palsgravcavait 
eu  communication  d'une  Introduc- 
tion à  la  manière  de  prononcer  et 
d'écrire  le  français  ,  M  s.  d'Alexan- 
dre Barclay ,  et  d'un  autre  ouvrage 
analogue  ,   écrit  plus  de  cent  ans 
avant  Y  Eclaircissement.    L'auteur 
de  ce  dernier  manuscrit,  peut,  dit 
Palsgravc  ,  avoir  eu   connaissance 
d'autres  écrits ,  composés  dans  le 
temps  où  il  était  ordonné  d'appren- 
dre aux  enfants  le  français  en  même 
temps  que  l'anglais,  ce  qui  indique- 
rait une  époque  voisine  de  la  con- 
quête. L'orthograplicdes anciens  sta- 
tuts du  parlement  atteste  encore  le 
mélange  qui  a  existé  des  deux  pro- 
nonciations anglo- normande  et  ro- 
mane ancienne.  La  figure  de  l'accent 
aigu  a  été  employée,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  Palsgravc  et  non  par 
Jacq.  Dubois  (  /'.  Mkigm-.t).  Pals- 
gravc reprend  la  prononciation  des 
Parisiens,  qui  disaient  déjà ,  comme 
du  temps  de  Th.  De  tièze,  en  i584, 
Pazisiens,  Mazic.  La  prononciation 
du  mot  chaise  a  seule  prévalu  ;  on 
disait  autrefois  chaiere.  Il  y  a  en- 
core dans  ce  premier  livre  un  rensei- 
gnement utile  pour  l'iiistoiredenotre 
Lingue.  Avant  la  publication  de  YE- 
claircissemt'nt ,  et  par  conséquent, 
plus  de  dix  ans  avant  la  fameuse  or- 
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donna n ce  de  François  Ier. ,  Palsgra- 
vc nous  apprend  qu'on  n'était  ai! misa 
rempliraucunc  charge  si  Ton  ne  savait 
la  langue  française.  Elle  avait  déjà 
triomphé  des  patois  wallon,  picard, 
liégeois,  a  rdennois,  et  autres  qui  toi», 
dit  Palsgrave,  conservaient  beaucoup 
de  la  prononciation  du  wallon  ou 
roman.  Ce  triomphe  était  dû  prin- 
cipalement à  ce  que  beaucoup  de 
traductions  d'auteurs  latins  et  quel- 
ques-unes d'auteurs  grecs,  entrepri- 
ses par  les  ordres  de  nos  rois ,  depuis 
Charles  V  jusqu'à    François   lrr. , 
avaient  été  écrites  ou  imprimées  dans 
la  langue  parléeentrcla  àcinc  et  la  Loi- 
re, et  que  Palsgrave  appelle  la  langue 
française  parfaite.  On  doit  s'attendre 
à  trouver  dans  cette  grammaire  un 
grand  nombre  de  locutions  barbares, 
beaucoup  de  diffusion;  mais  les  tables 
ou  dictionnaires  du  troisième  li\re 
peuvent  être  encore  utiles  aux  lexico- 
graphes, pour  déterminer  la  significa- 
tion des  mots  anciens.  M.Jamiesonra 
a  profité  pour  sondictionuaircétyrao- 
logiquc écossais,  Edinbourg,  1808, 
a  vol.  iu-4°.  A  l'époque  où  Palsgrave 
écrivait ,  et  où  I  on  pouvait  croire , 
comme  lui ,  à  l'influence  du  nombre 
ternaire  sur  la  prononciation  des 
mots,  sur  la  construction  des  phrases, 
il  était  impossiblede  mieux  réussir:  le 
tem  ps  n'était  pas  encore  venu  d'avoir 
une  bonne  grammaire:  la  langue  n'é- 
tait point  fixée  :  et  Jacques  Dubois , 
qui  publia  en  latin  la  sienne,  qu*il 
regardait  comme  la  première ,  laisse 
aussi  beaucoup  à  dcsi rer.  Nulla,  dît- 
il  ,  (jund  sciamy  de  scrnwnis  gallici 
proprietate ,  script  a  in  lumc  usquè 
diem  aitt  vidi,  aut  à  quoquam  visa 
audivi{Jac.Sjh>ii  in  ting.  G  ail.  /- 
sagoge,  p.  119,  Paris,  R.  retien- 
ne, iii-4°. ,  publié  le  vu  des  ides  de 
janvier  1 53 1 ,  c'est-à-dire,  six.  mois 
après  la  Grammaire  de  Pabgrave  ). 
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cette  priorité  est  un 
in  k  notre  littérature, 
même  de  nos  voisins, 
mtribué,  dans  le  quin- 
à  polir  et  à  enrichir 
est  une  chose  assez  re- 
çu ir  le  dire  en  passant, 
e  grammaire  française 
;rammairedc  Levizac, 
cilemeot  comme  l'une 
de  celles  que  nous  pos- 
ément ,  aient  été  com- 
tre  cote' de  la  Manche, 
.»  des  Anglais.  En  com- 
ix  méthodes  de  Pals- 
cq.  Dubois ,  on  trouve 
a  point  traité,  comme 
:ur,  de  l'article,  dans  un 
é,  et  qu'il  a  calqué  ses 
es  de  la  langue  latine  , 
ne  que  la  grecque  avec 
la  nôtre.  On  a  cm  trop 
1  France  que  la  langue 
de  propre  à  faire  con- 
ucipes  du  français.  Ce 
is  d'un  siècle  après  ces 
miens,  et  lorsque  de 
uns  eurent  etc  publiés, 
ires  de  Port -Royal,  et 
eux  ,  purent  donner  à 
ne  Grammaire  raison- 
ne annonce,  dans  plu- 
ts  de  son  ouvrage,  un 
français ,  pour  tradiûre 
et  un  Livre  de  prover- 
'iin  ni  l'autre  n'ont  été 
'uelqucs    bibliographes 

recueil  de  ses  Lettres 
n'a  point  été  imprimé 
i  seulement  publié,  ou- 
maire,  une  Traduction 
se  mol  à  mot,  en  an- 
>iccc  composée  en  latin, 
de  F  Enfant  prodigue , 
nuis  ou  Le  Foulon,  et 

en  i5i(),  devant  les 
»  la  Haye*  elle  est  inlitu 
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lée:  The  Cofiudye  ofAeûUêtus, 

io.4*.,  i54o  (r.FouLOH,XV,344). 
Palsgrave  mourut  vers  i55A>  B-n  ). 
PALU  (Puebbs  de  Là),  rondes 
hommes  les  plus  distingués  qu'ail 
produits  l'ordre  des  Dominicains, 
était  né,  vers  1280,  dans  la  Bresse, 
d'une  noble  famille,  dont  une  brau- 
che  s'est  établie  dans  le  conté  de 
Bourgogne.  Ledenûerdessixcnfants 
de  Gérard  de  La  Palu,  seigneur  do 
Varembon,  il  embrassa  jeune  la  vin 
religieuse;  et,  après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Lyon ,  il  Tint  les 
continuer  à  Paris,  au  courent  de  la 
rue  Saint-Jacques.  Ses  progrès  dans 
toutes  les  sciences  qu'on  enseignait 
alors,  furent  également  rapides.  Il 
reçut,  en  i3i4«  le  degré  de  docteur 
en  théologie,  et  professa  cette  science 
de  la  manière  la  pins  brillante.  Il 

Î résida,  en  i3it,  le  chapitre  de 
'ordre,  a  Pampetune,  en  1  absence 
du  général ,  Berenger  de  Landon , 
que  son  titre  de  légat  du  S.  Siège, 
retenait  à  la  cour  de  France;  et  l'an- 
née suivante,  il  fut  dépoté  par  le 
Sape  vers  Robert,  comte  de  Flan- 
re,  pour  tenter  de  le  réconcilier 
avec  Philippe  de  Valois.  L'éloquence 
de  Pierre  échoua  dans  cette  négo- 
ciation; et  st»  ennemis  recensèrent 
de  n'avoir  point  cherché  à  remplir 
les  vues  du  S.  Siège  s  sa  conduite  dé- 
viât l'objet  d'un  sévère  examen; 
mais  il  sortit  triompbant  de  cette 
épreuve.  11  sehita  de  reprendre  l'en- 
seignement de  la  théologie,  et  par- 
tagea ses  loisirs  entre  la  prédication 
et  la  publication  de  différents  on- 
v  rages.  Nommé ,  en  1 3*9»  patriarcuo 
de  Jérusalem ,  il  s'embarqua  aussitôt 
pour  la  Palestine,  et  fut  si  touché  d» 
l'état  dans  lequel  il  trouva  les  chré- 
tiens d'Orient,  qu'il  ne  balança  pas 
d'aller  près  du  sutthan  d'Egypte, 
dans  l'espoir  d'ndouctr  leur  antt. 
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Cette  démarche  n'ayant  pas  eu  le 
résultat  qu'il  s'en  était  promis ,  ÎT 
repassa  en  France,  et  sollicita  du 
pape  l'autorisation  de  prêcher  une 
nouvelle  croisade.  Il  se  rendit  en- 
suite à  la  cour  de  Philippe  de  Va- 
loir, qui  convoqua  une  assemblée 
des  prélats  et  des  grands  du  royaume, 
pour  aviser  aux  moyens  de  soutenir 
l.i  gue-re.  Pierre  leur  exposa  la  triste 
situation  des  chrétiens  arec  tant  d'é- 
nergie, que  tous  les  assistants  se  le- 
vèrent en  jurant  qu'ils  étaient  prêts 
de  sacrifier  leur  vie  et  leurs  biens 
pour  les  délivrer  :  mais  ce  premier 
clan  n'eut  pas  de  suite;  et  s'il  est 
vrai  que  Pierre  soit  retourné  dans  la 
Palestine,  il  ne  tarda  pas  à  la  quitter 
une  seconde  l'ois,  ne  pouvant  rien 
eiitrepren  ire  pour  la  soustraire  au 
jonques  Tiirks.Oîi  croit  qu'à  son  re- 
tour en  France ,  il  fut  chargé  de  l'ad- 
ministra lion  du  diocèse  de  Cou.se- 
rans  :  il  se  démit  de  cet  emploi  pour 
passer  ses  dernières  années  dans  la 
retraite,  et  mourut  à  Paris,  le  3i 
janvier  i34'.*.  Ses  restes  furent  dé- 
poses dans  l'église  Saint-Jacques,  où 
l'on  voyait  son  épitaphc;  Il  a  laissé 
1111  grand  no  in  on»  d'ouvrages,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblinth. 
des  PP.  Hchanl  et  Ouélif,  i,  fh>5- 
Gor);  ii,  8  >.o.  Les  principaux  «ont  : 
Des  Commentaires  suHa  Bible: des 
PostiUes  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
Épîlrcs  de  saint  Paul  ;  des  Coin  m  en- 
t aires  sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences de  P.  Lombard  (  /r.  Lom- 
bard): des  Sermons  de  t empare  et  de 
sanrti.\;  et  une  Histoire  des  croisades 
intitulée  :  Liber  twllorutn  Dont i ni. 
Les  Commentaires  sur  le  troisième 
Lvrc  des  Sentence*  ont  été  imprimés, 
parles  soins  de  Pierre  de  Miinegiic, 
Paris,  l'ii 7,  in  fol.  Paul  Soncina 
avait  déjà  publié  les  Commentaires 
sur  le  quatrième  livre,  précédés  d'une 
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Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits  d< 
tcur,  Venise,  i4q3  ,  in -fol.;  et 
édition  ne  suffisant  pas  à  l'emp 
ment  des  acheteurs,  il  en  parut  11 
coude ,  la  même  année,  à  Pari  t 
deux  livres  ont  été  réimprimé' 
correctement,  Paris ,  1 53o ,  *i  v 
fol.  11  existe  plusieurs  éditions 
recueil  de  Sermons  qui  porte  1 
me  titre  que  celui  de  La  Pain: 
on  ne  peut  pas  affirmer  que  c 
l'ouvrage  dont  il  est  auteur.  Oi 
mii<+\  des  PP.  Échard  et  Ç 
on  peut  consulter,  pour  plus  ( 
ta  ils.  V  Histoire  des  hnm  mes  ill 
de  l'ordre  de  Saint- Domin'qn 
Touron.  11,  îi-a3-37.  \V- 

PAMKLE  (jACQurs  de}, 
Bruges,  le  i3  mai  1536,  comi 
ses  éludes  dans  un  monastère  n* 
die  di»  Cîieaux,  puis  étudia  I. 
losophie  à  Louvain.  Il  s'a  don 
suite  à  l'élude  de  l'Écriture  s 
pendant  neuf  ans,  et,  pour  s'j 
die  plus  habile,  vint  à  Paris  e 
bonne.  Pie  venu  à  Louvain ,  il 
ses  degrés  en  théologie,  et  f 
pelc'  à  Bruges,  où  il  eut  un  c: 
cat.  Sou  premier  soiu  fut  d'y  fi 
une  bibliothèque,  de  recherch 
écrits  des  Pères  de  l'Kglifr .  pou 
rigrr  ceux  qui  avaient  déjà  c\ 
bbés,  et  pour  publier  ceip 
étaient  jusqu'alors  restés  inéd 
fut  pîns  tard  pourvu  d'un  canoi 
Ste.-(îudulcdc  Bruxelles,  et  a  { 
Jean,  de  Bois-le-Duc.  Les  IrouL 
vils  qui  désolèrent  son  pays,  l 
traignirent  d'en  partir  ;  et  ce 
Saint-Oinerqu'il  se  réfugia,  aup 
l'évéquc,  qui  lui  donna  l'archidi 
de  sa  cathédrale.  Philippe  II  le 
rna  prévôt  de  l'église  de  Saint- Sa 
à  Utrecht,  et  en  1 58-  évequede 
Orner.  Ce  fut  en  allant  preudn 
session  de  son  siège,  que  Pamèlc 
rut  à  Mons,  le  ï*>  sept,  de  la  i 
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'oppens,  dans  ta  Bibtioth. 
omie  la  liste  des  ouvrages  de 
parmi  lesquels  on  distingue  r 
fica  Latinorum,  Cologne, 
4°.  ;  1576,^  vol.  in-4°.  II. 
lis  commentariontm  vetc- 
ectiorum  in  universam.  Bi~ 
Anvers,  i5G6,  in -8°.  111. 
ad  Belgii  online  s  ,  de  non 
miis  unà  in  repuHicd  diver- 
•liçiouum  exercitiis.W .  Des 
s  de  .saint  Cynricn  [  i508, 
Tertullien  (  f  *>7ç>  ;.  H  avait 
une  édition  des  œuvres  de 
laï^r  1  <|'ii  ne  f»!  publiée  qu'a* 
rnott,  par  Ant.  de  Hennin, 
!  vol.  in-fol.  A.  B — T. 
?HfLE,  peintre  prec  ,  ne'  en 
me,  sous  le  règne  de  Philip- 

Kupompe  pour  maître,  et 
our  disciple.  11  avait  une  si 
ilée  de  sou  art,  qu'il  ne 
p«*s  qu'on  y  pût  être  habile 
.11  Je  des  bel  lo-'el  très  et  de 
étrîe  :  il  était  lui-même  sa- 
ees  deux  choses.  iSa  re'pu- 
ti  attira  «1rs  disciples  consi- 
i  :  il  n'en  prenait  point  qui 
lavassent  un  talent  (  envi- 
mille  francs  de  notre  inou- 
durant  l'espace  de  dix  an- 
M  les  retenait  dans  l'élude 
intnre.  Apelle  et  Melanthius 
îèreiit  cette  somme.  Z. 
PHI  LE  (  Sawt),  prêtre  et 
,  11c  vers  le  milieu  rku  troi- 
uèclc  à  Hcïyte,  ville  alors 
Ter  par  son  école  de  droit , 
t  dans  l.i  magistrature  une 
•mières  places  lorsqu'il  ern- 
la  religion  deJ.-C.  ;il  quitta 
es  profanes  qu'il  avait  suivies 
lors ,  pour  se  livrer  unique- 

réiude  des  Livres  saints, 
entendu  ,  quelque  temps,  les 
de  Piérius,  qui ,  après  Ori- 
irigeait  l'école  d'Alexandrie, 


■  t 

PèM  ijt 

H  se  rendit*  César*,  en Pale**** 
pu  il  établit  une  &ole]wr  les  lettre* 
sacrées.  Ses  élèves ,  dans  leurs  moi 
ments  de  loisir,  transcrivaient  Ici 
ouvrages  des  anrieiumt  farinait  aiiniï 
une  bibliothèque,  qui,  au  rapport  dT» 
sidore  de  Sénlle,  était  composée  de 
trenteraille  volumes.  Parapluie  en  fit 
dtm  à  Feglise  de  Césaree.  L*Éçfi^ 
dut  à  ses  vrilles  une  très-boniië  dJï» 
tion  de  la  Bible,  qu'il  avait  luMnémo 
reproduite  avec  le  plus  grand  soin  v 
et  dont  il  distribuait  des  copies.  Il 
fit,  sur  les  Actes  des  apdtres,  tin 
court  Commentaire,  qui  a  été  oublié 

Far  Moutfaucon  (  Btbttotk.  CoftE.  ) 
lein  d'un  profond  respect  pour  h» 
ouvrages  dOrigène,  il  les  transcri- 
vit la  plupart ,  de  m  main  ;  et  3  ta 
multipliait  et  répandait  les  coptes,* 
comme  celles  des  saintes  &ritdrm 
Il  écrivit  même  en  partie,  dtiWMfU 
détention  qui  précéda  son  mârryré, 
l'apologie  de  ce  docte  ecclésiasti- 
que, en  cinq  livres,  dont  il  tiendras 
reste  plus  nue  le  premier  dans  la 
traduction  latine  laite  par  RuOn  : 
elle  se  trouve  parmi  les  ouvres  de 
saint  Jérôme.  Le  tyran  Matinlin , 
qui  s'était  emparé  de  la.  Palestine  rf 
renouvela,  en  307,  les  persécutions 
de  Dioclet  ien  et  de  Maiimiea.  Pam- 
pli  île,  arrêté  par  l'ordre  dd  couder* 
neur ,  ayant  confessé  J.-G»  -fa  mi- 
lieu des  plus  horribles  torture*,  ta 
détenu  pendant  deux  ans ,  et  drisUlÉ 
condamné  à  mort,  avec  phjsitn» 
autres  saints  confesseurs.  Porjb^re, 
ieuneesclaveqti'ilavaittoujbtirstlîitf 
comme  son  fils  y  l'ayant  If  jMttt, vin* 
hardiment  trouver  le  gàovernWr, 
pour  lut  demander  la  ptf0iiijm 
d'enterrer  le  corps  de  soWfcoa  {nid* 
tre  qui  allait  bientôt  être  eiéotté. 
Le  gouverneur ,  transporté  de  fu- 
reur ,  le  livrt  lui-nsWe à  la  toiw 
turc,  comme  professa*  là 
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rcligiciii.  Quoique  la  enair  de   Por- 
phyre fût  eu  lambeaux,  quoiqu'un 
eut  découvert  ses  Mitrailles ,  ce  gé- 
néreux esclave  ne  laissa   échapper 
ni  plainte  ni  soupir.  Sélcucus ,  bra- 
ve o/ïicicr,  <pii,  ayant  quitté  l'ar- 
mée ,  s'était  fait  le  protecteur  des 
malheureux ,  courut  à  la  prison  pour 
annoncer  à  Pamphilc  ce  qui  venait 
d'arriver  à  Porphyre ,  et  pour  se  ré- 
jouir avec  lui  de  ce  qu'il  avait  si  glo- 
rieusement   triomphé.  Le  gouver- 
neur, au  récit  de  ce  nouvel  acte  de 
dévoûmeiit,  le  condamna  également 
a  mort.  Ces  confesseurs  de  la  foi 
eurent  encore  de  nouveaux  compa- 
gnons. Un  autre  esclave ,  Théodule, 
qui  servait  dans  Ja  maison  du  gou- 
verneur, ayant  embrassé  l'un  des 
martyrs  que  l'on  conduisait  au  sup- 
plice, fut  condamné  à  être  crucifie 
le  jour  même.  Enfin,  un  catéchumè- 
ne, appelé  Julien  ,  fut  brûlé  à  petit 
feu  ,  comme  Porphyre ,  parce  qu'a- 
près l'exécution,  il  était  allé, le  soir, 
rendre  ses  devoirs  aux  saints  mar- 
tyrs ,  dont  on  fixe  l'époque  de  la 
mort  le  même  jour,  i3  février  309. 
Leurs  corps,  par  ordre  du  gouver- 
neur, restèrent  exposés  sur  la  place, 
jusqu'à  ce  qu'au  quatrième  jour,  les 
1;  h  retiens  réussirent  à  les  enlever  , 
pour  leur  donner  les  honneurs  de  la 
hépulture.  Eusèbcdc  Césarée  prit  le 
surnom  de  Pamphilc ,   par  respect 
pourla  mémoire  de  ce  vénérable  ma r- 
tvr,  avec  lequel  il  avait  été  détenu 
«uns  les  prisons.  Outre  ce  qu'il  dit 
de  lui  dans  sa  Chronique,  il  avait 
composé  une  histoiic  particulière  de 
sa  vie,  foi  t  estimée  de  saint  Jérôme , 
et  que  nous  n'avons  plus.G-Y  et  G-c;k. 
PAN/ET1LJS  ,    philosophe  stoi- 
rien  ,  naquit  dans  l'île  de  Rhodes  , 
vers  l'an    190   avant  J.-C,  si  l'on 
prnnd  pour  n'jr'r  In  uni  «an  ce  de  Po- 
Uhc,  à -peu -près  de  son  âge  ,  et  qui 
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vint  au  monde  vers  la  fin  de  la  1 4-V 
olympiade.  Les  ancêtres  de  Pauxtiui 
avaient   commandé  les  armée»  de 
Rhodiens.  On  croit  que,  dans  sa  pre 
inière  jeunesse ,  il  alla  suivre  les  le 
çons  (ie  Craies  à  PcrgamC;  il  « 
rendit  ensuite  à  Athènes,   et  devin) 
successivement  le  disciple  des  che£ 
des  trois  écoles  qui  se  partagea  icm 
alors  le  domaine  de  la  philosophie 
Diogène  ,  Carnéadc   et    Critolaûs, 
Enflammé  ,    sans  doute  ,    par  le 
exhorta  lions  'de  ses  parents ,  qui  lu 
mettaient  sans  cesse  sous  les  veuxb 
gloire  de  ses  pères ,  il  se  sentit  ailin 
par  les  principes  des  Stoïciens,  qa 
jouissaient  d'une  haute  considéra- 
tion; mais  .  loin  d'imiter  celte  defc 
ronce  sans  réserve  que  professaient 
les  sectateurs  de  Zenon  pour  les  dog- 
mes de  leur  école ,  il  se  forma  un  sys- 
tème mixte  de  philosophie,  un  fonds 
de  doctrine   indépendant   sur  plu- 
sieurs points,  mais  où  dominait  tou- 
jours l'esprit  du  Portique.  Les  ma» 
uis trais  d'Athènes   lui  ayant  offert 
le  droit  de  cité,  il  répondit  qu'un 
homme  modeste  devait  se  contenter 
d'une  seule  patrie.  Pansetius  vint  à 
Rome ,  où  sa  grande  réputation  l'a- 
vait précédé  ;  une  jeunesse  illustre 
courut  avec  avidité  à  ses  leçons,  et  il 
compta  bientôt  parmi  ses  disciples 
La-Iius,  Posidomus  et  Scipion.  Ce 
dernier  voulut  que  le  philosophe  s'é- 
tablit dans  sa  maison  ,  et  l'accom- 
pagnât dans   les  diverses  missions 
dont  il  fut  chargé  (  Voy.  Scifioh 
l'Africain  ).  SiPolybc  lui  fut  d'une 
grande  utilité  dans  ses  opérations 
militaires ,   les  lumières  de  Pauae- 
tius  ne  secondèrent  pas  moins  Sci- 
pion dans  des  occasions  importan- 
tes. Il  recourut  surtout  avec  suc- 
cès ,  à  ses  talents ,   dans  une  am- 
bassade où ,  sous  prétexte  d'entre- 
tenir une  bonne  intelligence  entre 
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ît  ses  alliés ,  il  s'agissait  de 
rir  avec  adresse  des  forces  et 
sources  de  ces  auxiliaires, 
*enait  ombrage  la  politique 
t.  Panctius  profita  de  l'as- 
:  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Sci- 
>ur  rendre  plusieurs  services 
odieus  :  cepeudaot  il  ne  re- 
las  dans  son  pays,  où  le  rap* 
:  les  vœux  des  habitants  ;  il 
le  séjour  d'Athènes,  où  il  vé- 
g-temps ,  chéri  de  ses  nom- 
lisciples.  Il  y  mourut  plus 
lagénatre.    Son  âge  avancé 
issant  Suidas ,  celui-ci  a  sup- 
;ux  philosophes  du  même 
li  auraient  vécu  à  la  suite  l'un 
rc.  Celte  erreur,  adoptée  par 
rt  des  savants ,  a  été  réfutée 
iisement  par  M.  Van  Linden. 
s,  comme  la  plupart  des  an- 
ûlosophes,  admettait  Téter- 
la  matière  :  il  niait  le  dogme 
lant  de  l'immortalité  de  l'a- 
r  la  double  raison  que  tout 
a  été  produit  doit  avoir  uue 
ne  tout  ce  qui  peut  souffrir, 
[»  malade  et  par  conséquent 
V.  la  Première  Tusculanc). 
fOit  diJHcilcmcnt  comment 
me,  d'ailleurs  si  estimable, 
xluirc de  pareils  arguments, 
ceron  a  fait  sentir  toute  la 
\  Panartius  n'osait  pas  reje- 
à-fait  les  prédictions  :  mais  il 
t  aucune  confiance  ;  et  quand 
rrogeait  à  cet  égard  ,  «  cela 
?,  »  disait- il.  Tout  le  monde 
belle  réponse  q«i'il  fit  à  un 
>raain ,  qui  lui  demandait  s'il 
lis  au  sage  d'aimer  les  fem- 
A  l'égard  du  sage ,  répon- 
oanius,  c'est  ur.r  grande  ques* 
pie   nous  pourrons  exami- 
ne autre  fuis  ;  mais  ,  pour 
?t  pour  moi  ,    qui  sommes 
loigm*  de  la  sagesse  ,   nous 


».  ferons  parfaitement  bien  de  nous 
»  défendre  de  l'amour  autant  que 
»  uous  pourrons.  »  Panctius  avait 
composé,  un  traité  des  Devoip  , 
dont  Cicéron  a  adopté  les  principes, 
.à  quelques  corrections  près,  per- 
suadé que  personne  n'avait  mien 
traité  cette  matière  {De  OJfieusr 
m,  a  )•  Qcéron  écrivait  à  Attkns 
(Ub.  xriyepist.  u)i  «  J'ai  renfermé 
»  dans  les  deux  premiers  livres  des* 
»  O^Ecft*,ceque  Pana*ius amis  en 
»  trois  ;  il  promettait  de  terminer 
»  son  ouvrage ,  mais  il  né  Pa  peint 
»  fait  j  et  cVst  Posidonios  qui  a 
»  achevé  ce  qne  Pan*tins  avait  com- 
»  mencé(  V.  Posidomus),  »  L'esti-. 
me  que  Qcéron  faisait  de  cet  ouvra; 
ge ,  doit  augmenter  le  regret  qu'A 
éprouve  de  sa  perte.  Pénétras  avait 
soumis  les  philosophes  à  la  censure, 
dans  un  ouvrage  intitulé ,  Xk*  Sse- 
tes  y  dont  on  trouve  c^iekraeS' frag- 
ments dans  les  Fies  de  Diogene 
Laërce.  Il  avait  en  outre  compœtf 
un  traité,  Des  Magistrats:  deux 
autres ,  sur  la  Divination  et  surlm 
Tranquillité  d'esprit,  dont  M.  Van 
Lynden  conjecture  que  Plutarque  a 
fait  usage  dans  l'opuscule  cnvil  i 
donné  sous  le  même  titre.  Cicéron 
parle  d'une  Lettre  de  Pandius  k 
Tubéron,  dans  laquelle  il  faisait  un 
grand  éloge  du  Poème  JtAjffiuM 


?  Aveugle ,  ouvrage  d'un  pythago- 
ricien (  Tusculanes ,  iv ,  a  )•  Mont 
avons  présenté  Panctius  comme  m 
philosophe  éclectique  :  il  s'était  fait 
aussi,  sur  le  style  f  des  idées  oppfc* 
sécsà  celles  des  Stoïciens,  et  s'atta- 
chait a  répandre  dans  ses  écrits  les. 
ornements  et  la  grâce  dont  ils  pou- 
vaient être  susceptibles.  Cicéron  lui 
a  donné  également  des  doges  à  cet 
égard.  On  peut  consulter ,  pour  plus 
de  détails ,  les  Recherches  de  l'abbé 
Sevin  sur  la  vie  et  les  ouvrages  lie 
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Panaettus,  dans  le  tome  z  des  Mé- 
moires de  Vacail.  des  inscript.  ,  et 
surtout  la  dissertation  de  M.  Van 
L vnden ,  De  Pamvtio  Bhotiio  ,  phi- 
Insopho  stoïco,  Lcvdc,  i8oi ,  in  8". 
Chardon  de  la   Hochcttc  a  donne, 
dans  le  Magasin  encrclopè  tique  , 
i8o3,  tome  iv,  et  dans  ses  Mélan- 
ges philologiques ,  i,  au'i-tii  ,  une 
bonne  analyse  de  celle  thèse,  qu'il 
regarde  comme  une  des  plus  savan- 
tes qui  aient  paru  jusqu'à  nos  jours. 
F — t  j ,  et  W — s. 
PANAJOTI  (  Panagiotes  Nicu- 
sius  ,  connu  sous  le  nom  de  ) ,  célè- 
bre drogmau  de  la  Porïe-Olhomane, 
et  chrétien  grec, se  lit  connaître,  vers 
Pan  iGft-;,  époque  du  fameux  siège 
de  Can]i.\  Il  servait  le  grand-visir 
Achmet  KiupcrSi ,  comme  inlerprète 
de  la  langue  italienne.  La  prise  de  la 
ville  qui  lut  duc  à  son  adresse,  mais 
aussi  à  l'extrémité  où  les  Vénitiens 
se  trouvaient  réduits  ,  après  un  siège 
de  U)  mois,   porti  au   plus   haut 
degré  sa   faveur  auprès  du  grand- 
visir.   11   le  nomma  interprète   ou 
drogmau  ;    poste  qui,  jusque -là, 
avait    été    occupé    par   des    rené- 
gats. P.majoti  avait  un  génie  fécond 
en    ressources  ,  et  beaucoup  d'as- 
tuce :  les  Oïliomaus  l'ont  compare 
à   Ulysse,  et  les  chrétiens  grecs  , 
au  traître  Vchitophel.  Les  premiers 
lui  ont  attribué  de  grandes  connais- 
sances  en  astrologie  judiciaire;  et 
grâce  à  quelques  conjectures   heu- 
reuses ,  il  passait,  à  leurs  yeux ,  pour 
prophète.   Il  assura,  par  exemple, 
que  la  ville  de  Caminiek  serait  prise 
le  dixième  jour.   S'il  faut  en  croire 
la  tradition  ,  sa  mort  ne  démentit 
pas  sa  renommée.    Le  grand  visir 
Achmet  lut  demanda  si ,  après  avoir 
rcucontré  si  juste  s  îr  tant  d'événe- 
meuts ,  il  n'avait  pas  quelques  don- 
nées sur  son  prop.c  sort.  On  ajoute 
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que  Panajoti  lui  répondît  :  «  Si  lf 
»  grand-visir  daigne  venir  dans  ma 
»  tente ,  vers  la  sixième  heure  de  h 
»  nuit ,  il  y  verra  avec  quelque  re- 
»  gret  un  spectacle  inattendu,  a  En 
eflèt ,  Achmet  Kiupeili  vînt  a  mi- 
nuit dans  la  tente  de  Panajoti ,  et  le 
trouva  rendant  les  derniers  souj»irs. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  l'a- 
necdote ,  il  est  certain  qu'il  mourut 
le  'il  sept.  1O73,  et  qu'on  sollicita v 
en  son  nom  ,  du  grand-visir ,  la  per- 
mission que  son  corps  fut  porte'  a 
Constanliuoplc  pour  y  être  inhu- 
me; honneur  qui  n'appartient  qu'aux 
sulihans  :  il  est  remarquable  que 
Kiuperii  y  ait  consenti.  U  envoya 
oidre  an  catmacaiidc  veillera  ceqne 
le  patriarche  grec  fit  les  obsèques  de 
Panajoti ,  avec  la  plus  grande  pompe: 
tous  les  chrétiens  grecs  et  étrangers 
accompagnèrent  le  mort  jusqu'à  l'île 
de  la  PropoutiJe ,  011  est  Mtué  le  mo- 
nastère de  la  Sainte -Trinité',  dont 
Panajoti  avait  été  le  bienfaiteur ,  et 
qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Cest 
de  lui  (pic  date  l'époque  où  les  Grecs 
parvinrent  a  obtenir  l'importante  et 
lucrative  place  de  premier  drogmau 
de  la  Portc-Othomane,  et,  6ar  suite; 
montèrent  sur  les  troncs  de  Molda- 
vie et  de  Valachie ,  qui  sont  a -la-fois 
la  récompense  et  le  châtiment  de  leur 
ambition  (  /'.  Maurogordato  ).  Pa- 
najoti avait  fait  imprimer,  en  166-i, 
à  Amsterdam  ,  une  Confession  de 
foi  orthodoxe  des  églises  catholiques 
d' Orient ,  dirigée  contre  Cyrille  Lu- 
car  ,  et  qui  fut  traduite  en  lai  in  par 
Laurent  Norman n  ,  Leipzig,  1695. 
—  Panajoti  de  Sinope,  prêtre giec, 
mort  à  Brcscia,  vers  1748*  après 
avoir  long- temps  enseigne  la  langue 
grecque  dans  celte  ville  et  à  Vérone , 
mérita  les  éloges  et  l'amitié'  du  mar- 
quis Maftci,  et  du  cardinal  Barba* 
rigo.  Sa  vie  et  $e*  lettre»  ont  été  pu- 
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Llilcs  (  en  italien  et  en  grec  ) ,  par  le  cachet  du  génie.  I!  ne  parlait  du 

l'abbé  P.  A.   Barzmi ,   son  élève,  vin  qu'avec  tendresse,  et  souvent  , 

Brescia  ,  17(10,  in -8°.  (  Voyez -eu  en  regardant  son  verre,  les  larmej 

l'extrait   dans  le  Journal  des  sa-  lui  venaient  aux  yeux  de  plaisir  e 

rti/ttj,  de  février  17(31,  pag.  174»  )  d'émotion.  La  circonstance  qui  l'af 

S — y.  fligea  le  plus  dans  la  mort  de  son  am 

PANARD  (Cham.ls- François),  Gallct ,  c'est  qu'on   l'avait  enterre 

né  à  Nogcut-lclloi,  près  de  Chartres,  sous  u;ic  gouttière,  lui  qui,  depuii 

vers    i(»)\  ,  et  mort  d'apoplexie ,  à 

Paris,  le  i.Vjuin  170.*),  a  etéappelé 


ç-  «  '  * 

Vd^e  de  raison ,  n  avait  pas  bu  un 
verre  d'eau.  Colle*  confirme  tout  et 


par  Marmoutcl.  le  La  F  tut  ai  ne  du  que  dit  Marmontel  du  caractère  d< 

randevdle.  Luharpc.  qui  trouvela  Panard,  et  il  eneliérit  sur  l'éloge  d< 

qn.ililii  aiiuii  un  peu  trop  honorable,  .son  latent.  Ce  n'est  pas  seulement  h 

convient  que  les  couplets  de  Panard  La  Kout-iinr,  c'est  le  Dieu  du  fraw 

*ont  d  une  tournure  beaucoup  plus  dtville.  le  plus  grand  chansonuici 

bruieiisc  fp:e  ceux  de  tous  les  autres  que,  la  France  ait  eu  et  crue  peiit-ètn 

chansonniers  de  son  temps.  Sa  les-  elle  aura.  Il  regrette  seulement  que, 

semblante  avec   La   Font  linc  était  trop  1  enferme  dans  une  société  Lotir 

encore  plus  grande,  sous  le  rapport  geoisc  et  presque  abjecte,   il  n'aii 

du  eut. ictère  et  des  uneurs,  que  sous  point  a^sez  étendu  le  cercle  de  sei 

celui  du  t.ileut.  C'était  la  même  >im-  i  !écs  .  et  se  soit  borné  dans  ses  cou- 

plirité  ,   ].i  même  incurie  ,   la    me-  plets  à  des  plaisanteries  sur  les  com 

me  iuipré\ov«i!ue.  «  Le  .soin  de  se  mis y  les  notaires,  les  procureurs  e: 

»  iMitiiiir,  de  se  loger,  de  se  vêtir,  les   médecins.  Ses  œuvres  fomicn 

••dit    M-umoiitcl,   ne    le   regardait  quatre  volumes  in- 12  ,  Paris  ,  17O3 

■>  point:  c'était  l'alfaiic  de  ses  amis;  elles  contiennent  une  comédie  don 

n  et  il  fii.iv.ii:d\isscz  bons  pour  nié-  née  aux   Français,  en  société  avei 

*  riter  cette  confiance...  Jamais  l'cx-  Litficliard,  et  intitulée  les  /tetcur, 

n  teneur  n'annonça  moins  de  deli-  déplace'*;  cinq  pièces  jouées  aux  lia 

-.»  c.iicw;  il  eu  avait  pourtant  dans  liens;  hein»  opéras -comiques,  rc 

v  l.i     pensée    et   dans    l'expression,  présentés  au  théâtre  de  la  Foire,  e 

\,  Plus  «l'une  fois  .1  table,  et ,  connue  qui  ne  sont  qu'une  faible  partie  de© 

u  nu  dit.  «litre  deux  uns,  j'-ivais  vu  que  l'auteur  avait  fait  eu  ce  genre 

»  sortir  de  cette  masse  lourde  et  de  enlin  des  divertissements,  des  clian 

1»  cette  épaisse  enveiopjin,  des  cou-  son*  et  de  petites  pièces  de  vers  sou 

n  plrS  impromptu  pleins  de  facilité,  diflérents  titres,  dont  les  sujets  sou 

:•  i:*'  lines-c  et  degiàce.»  Duis  le  galants,  bachiques  ou  moraux  :  il  j 

temps  <>:j  l'ara  lemii  ieu  qui  s'expri-  en  a  dont   les  vers   de  diverse  Ion 

ii:ea;::M.  était  <  li. irgédel  1  lédaction  gueur  figurent   une  bouteille  et  u 

«lu  Mi.'n  uw  ,\\  avait  sou\  eut  recours  verre.  Les  pièces  de  théâtre  sont  toi 

.1  bu  p.n.r  qae|ipie>  jidisvers.  Fouil-  tes  dénuées  d'invention  et  dYlïctdn 

/rr,  bu  di-.nt  l'an  ml,  fouillez  dans  matique;  il  y  a  un  grand   choix 

lu  h'r'tt:  à  ffriopte.  Les  t  hifl'oiis  de  faire  parmi  les  poésies  diverses  i 

paj'H  r  "ri'i'iiiint  s  de  vers  qui  étaient  même  les  chansons.  On  y  trouve  e 

fi.i.js*c>  |«  le-inêle  dans  cette  boite  ,  général  du  naturel,  de  la  gaîté  et  d 

était  nt  ppsqtie  tous  tachés  de  vin.  la   finesse;  mais  elles  11e  sont  pj 

l'iviu -z.  prvnez  ,  ajoutait-il, c  est-là  exemples  de  négligences,  de  Ion 
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gticurs  et  de  traits  de  mauvais  goût. 
Quelques  -  unes  sont  do  véritables 
puérilités.  Panard  n'avait  point  fait 
d'études.  Il  vivait  ignoré  dans  une 
petite  plaec  de  bureau  :  ce  fut  le  co- 
médien Lcgraud  qui  le  déterra  et  re- 
connut le  premier  sa  supériorité  dans 
un  genre  où  lui-moine  s'exerçait  avec 
succès.  Le  surnom  de  Bien-siimé{u\ 
donné  à  Louis  XV,  par  Panard,  et 
non  point  par  Vadé,  comme  Ta  dit 
Voltaire.  M.  L.  Armand  Goutte  a 
publié  des  Œuvres  choisies  de  Pa- 
rt ;wd  ,  hommage  rendu  à  sa  mé- 
moire,    i8o3  ,   3   vol.   in-  18. 

PANASSAC  (  Bernard  de  ).  V. 
Camo. 

PANCEMONT  (Anto^e-Xa- 
vier  May^aud  de  ) ,  éveque  de 
Vannes,  né  à  Digoing-sur- Loire, 
le  6  août  i  "56 ,  fut  nommé ,  au  sor- 
tir de  sa  licence ,  grand-vicaire  de 
Marbcuf ,  évoque  d'Autun  t  puis  ar- 
chevêque de  Lyon.  En  1788,  l'abbé 
de  Tersac ,  curé  de  Saint-Sulpice,  à 
Paris  ,  lui  résigna  sa  place  qui  était 
très-importante,  cette  paroisse  com- 
prenant alors  tout  le  f.iubourg  Saint- 
Germain.  La  cure  de  Saiut-Sulpicc 
avait  été  occupée  par  des  ecclésiasti- 
ques d'un  mérite  distingué,  entre  au- 
tres dans  le  dix-huitième  siècle,  par 
la  Chétardic  et  Lauguet ,  qui  avaient 
refusé  l'un  et  l'autre  l'cpiscopat;  elle 

Srocurait  nécessairement  beaucoup 
'influence,  par  les  rapports  que  le 
curé  entretenait  avec  ses  paroissiens,, 
parmi  lesquels  il  en  existait  un  grand 
nombre  d'opulents.  L'abbé  de  Pan- 
cemont  y  fut  appelé  daus  les  cir- 
constances les  plus  difliciles  :  le  ri- 
goureux hiver  de  1788  à  178g  avait 
augmenté  considérablement  le  nom- 
bre des  pauvres  et  leurs  besoins.  Le 
nouveau  ru  ré .  se  livrant  tout  entier 
au  soin  de  les  .soulager ,  fit  une  quête 
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générale,  avec  son  ami,  l'abbé  èi 
Verdière ,  évêque  de  Mariana  (  1  ),  et 
parvint,  à  force  de  zèle,  et  de  sa- 
crifices, à  rendre  plus  supportable 
le  poids  d'une  grande  calamité.  La 
révolution  vint  donner  à  l'abbé  de 
Pancemont  de  nouveaux  sujets  de 
chagrin  et  d'inquiétude;  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  sa  section ,  reUti- 
vement  à  des  cérémonies  publiques , 
et  fut  dénonce*  à  rassemblée  natio- 
nale pour  avoir  refusé  la  bénédiction 
nuptiale  au  comédien  Talmi.  Il  avait 
fait  éprouver  le  même  refus  à  Ca- 
millc-Dcs moulins ,  qui  promit  de  ré- 
tracter ses  impiétés  dans  un  des  nu- 
méros de  son  journal  :  alors  le  enrd 
le  maria,  en  présence  de  Robes- 
pierre ,  de  Pétition ,  et  du  général 
Montesquîou  (  a  ).  On  voulut ,  eu 
1791  ,  forcer  Pancemont  au  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
clergé:  pendant  qu'il  était  en  chaire, 
le  dimanche  3  janvier ,  des  factieux 
attroupés  cherchent  à  l'intimider 
par  ces  cris ,  le  serment!  à  Ut  lan- 
terne I  II  descend  de  la  chaire  ;  on 
le  contraint  d'y  remouter ,  on  exige 
qu'il  prononce  la  formule.  Il  s'y  re- 
fuse ;  et  il  aurait  péri  victime  de  son 
zèle ,  sans  le  dévouaient  de  plusieurs 
de  ses  amis ,  et  de  ses  paroissiens, 
qui  lui  firent  un  rempart  de  leur 
corps.  La  famille  royale  envoya ,  le 
jour  même,  savoir  de  tes  nouvelles  ; 


(1)  Le  cane  loUicita  daa»  cette 
In  |ir.-»ipan  rù-faee  de  m  pai 
C(«rar  Jui  rtnvjm  cent  louai;  k  _ 

répondit  à  «demande  paruarefua 

dit-il  t  aum  le*  p*mvvj  sont  cùejtni  ,  *a 

te  pour  les  nourrir  d'attendre  tout  det  %met  miumtwi. 
La  lettre  du  manpili  pnilaafroiMi  eut  fart  cerne»  g 
die  ne  trouve  duo»  récrit  intitule  i  HUtoirw  dm*  éW- 
nr  ruent  s  arrivés  tnr  tmmmrmst*  Xmimi-Smlmie*  .  m.  il. 

(>)Ud^ibd>RrBiHeiBe^He«Ui 
6W  récrit  dt-ja  cité,  pece  «3|  ce  «ai  venue*  au» 
rMM>rdotc  racoufrv  m  rartirk  Brrardwr  (teane  !▼), 
nVat  pja  rxartc.  L'auteur  de  THutotrm  des  Mm,- 
m*nt*  paraît  narhtrr  plue  de  ceeuuuare,  faite  ejefil 
«rrrvait  dau  k  teeip»  nreat,  et  qu'A 
fuite  oui  n'i-toMil  pjuure  aoue  eue  «un. 
evait  dcpi  fait  cette  i«UMv«jai  4uua  fi 
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rc  de  Paris,  le  fameux 
it  lui  exprimer  ses  regrets 
s'é*tait  passé.  On  désigna 
successeur ,  dans  la  cure , 
I ,  de  l'Oratoire ,  qui  fut 
6  février,  mais  qui  ne 
;connu  par  l'universalité 
siens.  L'abbé  de  Pance- 
voulait  rester  an  milieu 
mpeau,  et  qui  se  flattait 
?  le  décret  rendu  sur  la  li- 
eu) tes  protégerait  l'cxer- 
1  jninistère ,  loua  l'église 
ns  pour  y  faire  l'office, 
lit  paye,  et  les  clefs  de 
ient  été  remises  à  Pance- 
nd  des  attroupements  se 
,  le  dimanche  1 1  avril , 
cher  les  fidèles  de  se  rcu- 
kiu  les  autorités  parurent 
intenir  la  liberté  des  cul* 
ctictix  triomphèrent ,  et 
>ut  être  ouverte.  Le  curé, 
is  et  des  menaces  du  parti 
se  retira  pour  quelque 
nielles ,  d'où  il  adressa,  le 
)i  ,  à  ses  paroissiens ,  une 
fut  imprimée  (  16  papes 
•vint  au  bout  de  six  mois; 
it  de  donner  de  l'ombrage 
lu  trouble,  il  continua, 
.  le  put ,  les  fonctions  de 
Te.  Les  fidèles  de  Saint- 
rasseroblaient  alors  dans 
des  religieuses  du  Saint- 
et  du  Calvaire;  ce  fut  à 
ion  que  l'abbe  de  Pance- 
primerhuit  Exhortations 
manches  du  carême  ,  et 
le  la  quinzaine.  Ces  Ex- 
de  1 G  pages  d'impression 
e  trouvent  souvent  avec 
ut  nous  avons  parlé,  et 
t  intitulé  :  Histoire  des 
r  arrivés  dans  la  paroisse 
cependant  la  Révolution, 
pages  in-8°.  Les  progrès 
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de  la  terreur  forcèrent  Pancemonl  dt 
se  soustraire  à  la  baine  des  révolu- 
tionnaires :  en  1797,  le  Directoire 
le  poursuivit ,  et  l'on  publia  sur  loi 
des  notes  trouvées  dans  les  papiers 
de  Brottier.  Il  paraît  avoir  passé  en 


Bernier ,  lors  des  négociations  pour 
le  concordat ,  et  le  seconda  dans  pin* 
sieurs  circonstances;  il  fut  chargé, 
entre  autres  missions,  d'aller  k  Augs- 
bourg,  en  1801 ,  pour  engager  M.  de 
Juigné,  archevêque  de  Paris,  k  se 
démettre  de  son  siège.  Il  sollicita 
vivement  le  légat  d'accorder  des 
bulles  aux  évéques  constitutionnels, 
attestant  que  ceux-ci  étaient  revenus 
à  l'unité  catholique  :  la  déclaration 

Su'il  donna  sur  ce  fait  avec  l'abbé 
ernier ,  a  été  rendue  publique.  I *cs 
amis  même  de  Pancemont  le  virent 
avec  peine  mêlé  dans  cette  affaire , 
où ,  par  son  caractère  facile,  il  n'était 
que  l'instrument  d'une  politique  am- 
bitieuse et  rusée.  Quoiqu'il  en  soit, 
l'ancien  curé  de  Saint  -  Su  I  pi  ce  fut 
nommé  à  l'cvéché  de  Vannés,  et 
sacré  le  1 1  avril ,  par  le  cardinal 
légat,  ainsi  que  Cambacérès  et  Ber- 
nier, nommés  à  houen  et  à  Orléans. 
Quand  il  partit  pour  son  diocèse , 
le  gouvernement  lui  ordonna  de  s'ar- 
rêter à  Rennes,  où  le  parti  constitu- 
tionnel inquiétait,  par  son  opiniâ- 
treté ,  le  nouvel  évéque.  Pancemont 
s'efforça  de  calmer  des  esprits  ar- 
dents, et  se  rendit  ensuite  a  Vannes , 
où  il  trouva  une  double  opposition. 
D'un  côté ,  M.  Amelot ,  évéque  de 
Vannes,  retiré  en  Angleterre,  n'a- 
vait pas  donné  sa  démission;  et 
quoiqu'il  parût  vouloir  éviter  tout 
ce  qui  pouvait  tendre  au  schisme , 
plusieurs  prêtres  de  son  diocèfe 
persistaient  à  soutenir  sa  juridic- 
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tion ,  et  refusai  eut  de  reconnaître 
son  successeur.  D'un  autre  côte,  il  v 
avait  un  éveque  constitutionnel  à  Van- 
nes, Charles  Leinasle;  et  sou  parti, 
assez,    nombreux. ,    dominait  dans 
quelques  villes.  Le  préfet  le  favo- 
risait; et,  à  Lorieut,  on  était  aile' 
jusqu'à  lire  au  proue  des  brochures 
en  faveur  des  constitutionnels  et  con- 
tre les  rétractations.  Pan  ce  m  ont  ne 
négligea  rien  pour  se  rattacher  ce 
parti  :  il  ne  parla  point  de  rétracta- 
tions ;  il  accueillit  Leinasle  et  ses  ad- 
hérents avec  une  indulgcuce  que  quel- 
ques-uns trouvèrent  excessive.  11  vi- 
sita son  diocèse  à  l'occasion  du  jubilé, 
rétablit  son  séminaire  en  1804,  et  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  réparer  le  mal 
qu'avaient  produit  les  persécutions 
et  les  divisions  précédentes.  On  crut 
néanmoins  voir  en  lui  une  trop  gran- 
dcdisposilionà  se  prêterai)  plusieurs 
rencontres  ,  aux  vues  du  gouverne- 
ment. Une  lettre  circulaire  qu'il  écri- 
vit à  ses  curés ,  le  16  octobre  1  Ho5  , 
sur  la  conscription,  et  qui  fut  in- 
sérée dans  le  Moniteur,  indisposa 
contre  lui  plusieurs  de  ses  diocésains. 
Ils    lui   surent  mauvais   gré  de  se 
faire  ainsi  l'apologiste  d'une  loi  ty- 
rannique.  rendue  plus  désastreuse  en- 
core par  les  mesures  prises  pour  son 
exécution.  La  Humiliation  de  l'cvc- 

2 ne  à  la  place  d'aumônier  d'une  sœur 
c  liiiouapartc,  devenue  princesse 
de  Piombino  ,  ne  contribua  point 
h  dis>ipcr  de  fâcheuses  préventions. 
Le  '28  août  i8u(),  cinq  hommes 
armés  arrêtèrent  P.nucinoiit  à  une 
lieue  de  Vannes ,  le  dépouillcient ,  et 
ne  le  laissèrent  libre  que  lorsqu'il  eut 
promis  de  leur  envoyer  ',1.4,000  f.  en 
or  :  ils  retinrent  même  son  secré- 
taire, jusqu'à  ce  que  la  somme  eût  été 
comptée.  Le  prélat  fut  trcvaflcctcdc 
cet  incident.  Le  5  mars  1807,  il  es- 
suya une  attaque  de  paralysie;  et  il 
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mourut  le  1 3  du  même  mois 
sa  cinquante-troisième  aunéc . 
parte  fit  son  doge  dans  une  le 
tec  du  camp  de  Finckenstci 
mai  suivant ,  et  publiée  aloi 
les  journaux  ;  et  il  ordonna 
statue  en  marbre  de  l'évëqu 
placée  dans  la  cathédrale  de1 
Panccmont  était  un  prélat  ( 
prit  aimable,  d'un  caractère 
d'une  parfaite  régularité  de 

P— < 

PANCIATICHI ,  famille 

dePistoia,  qui,  dans  cette  rep 

livrée  plus  qu'aucune  autre 

rcur  des  partis,  fut,  pendant 

trois  siècles  ,  à  la  tute  des  ( 

Au  commencement  du  seixi 

clc  les  Paucialichi  pouvaicii 

soulever  la  moitié  de  Pis! 

leur  crédit ,  et  par  le  sou 

leur  ancienne  haine  contre  1 

ccllieri  :  et  cependant ,  à  c< 

que ,  leur  patrie  était  depu 

temps  asservie  ;la  première» 

querelles  entre  les  Guelfes  c 

belins  était  entièrement  oubli 

factions  étaient  assoupies  <l 

le  reste  de  l'Italie.  S. 

PANCIROLI  ;GuO,juris 

ne  en  1 5'_i3 ,  à  Keggio  en 

die,  employa  sept  ans  à  ses 

droit,  qu'il  alla  terminer  à 

Son  père ,  jurisconsulte  csli 

été  son  premier  maître ,  et 

li  avait  surtout  profite  de 

leçons    d'Alciat ,   à  Pcxei 

quel  il  chercha  depuis  à  ci 

jurisprudence  par  l'histoir 

les  yeux  sur  lui ,  en  1 J47 . ' 

fesser  les  Jnstilutcs  dans  V 

de  Padoue  ;  et  il  y  remplit 

i5  ans  ,  la  seconde  chain 

romain.  Blessé   de  k'injus 

laquelle  il  s'était  vu  repo 

fois  de  la  première  chaire  d 

il  accepta  les  offre*  d'Ém; 
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c  de  Savoie,  qui  l'appe- 
in;  et  c'est  là  qu'il  coin- 
urieux  traité  sur  les  inven- 
les  traces  se  sont  perdues, 
du  Piémont  lui  devint  fu- 

perdit  un  œil  ;  et,  menace' 
ré  de  l'antre,  il  se  rendit , 

aux  instances  du  sénat  de 
[ui  lui  assura,  parmi  les 
s  de  Padouc,  la  première 
avait  tant  désirée.  Il  mou- 
exercice  de  ses  fondions  , 

mai  1 599  (  1  ).  Il  fut  rede- 
a  réputation  à  desavants 
tels  que  :  1.  Nolilia  utra* 
atum  càm  0 rient is ,  tum 
s ,  et  in  eam  comment a- 
se*  i593 et  1G01 ,  in. fol.; 
08;  Genève,  iG:i3.  Grae- 
ré,  dans  le  tome  vu  de  ses 
s  romaines ,  celte  cxplica- 
rieusc  du  tableau  des  char- 
ucs  du  Bas- Km  pire,  dres- 
irc  de  Théodose  le  Jeune  , 

forme  assez  semblable  à 
>s  almanachs  de  cour.  La 
graphique  manque  d'exac- 

Dc  Magistratibus  munia- 
Corpo  ri  lut  s  a  '7  ifwu  m ,  t  ra  i- 
Itaclieau  précédent,  auquel 
e  dans  plusieurs  éditions  : 
de  Lyon,  il  est  suivi  du  ne- 
se  reluis  belli  is,  et  de  la  dis* 
De  quatuordecim  reçioni- 
Homr  e  arum  que  œdijiciis. 
urne  du  recueil  dcGraevius 
le  premier  et  le  dernier  de 
m  1 1  \ .  111.  Thésaurus  va- 
Ttiomun  uttiusq'ie  juris  , 
(jio.  i(ii  1 ,  in -fol.;  Lyon, 
•  40.  IV.  Dedans  le^tttn 
bus    libri    jr.    Accessere 

vitœ  rccenliorutn  juris- 
un,  Mantitce  epitomevi- 

le  1".  juin,  c- m  me  Je  Hit  Nireron; 
nfenrfavr.  «pi  «4  iinurimcr,  faJ  ptv- 
mi  ,  par  Frauçou  Vador». 


JPAH  $}9 

rorum  Mustrium,  J.-B.  de  Catûhh 
pis  historiœ  interpretum  etglossato» 
rtim  junsy  et  AVberici  Gentilis  de 
juris  interprelibus  dialogi  sex,  Lei- 
pzig, 17*1  ,in-4°.  (fo/.FiciUBD.) 
La  première  édition  est  celle  de 
Venise,  1637,  in -4°.  Ce  recueil, 
dont  les  notices  sont  pourtant  trop 
succinctes,  est  précieux  surtout  pour 
la  biographie  des  jurisconsultes  de 
l'Italie.  Malgré  quelques  défauts  et 
quelques  erreurs  ,  dit  Ginguené  , 
c'est  le  plus  complet  pour  les  temps 
qu'il  embrasse.  Il  donne  une  idée 
juste  des  révolutions  de  la  jurispru- 
dence ,  et  des  notions  exactes  et  peu 
communes ,  toutes  les  fois  que,  lais- 
sant à  l'écart  les  traditions  popu- 
laires, Panciroli  écrit  d'après  1rs 
ouvrages  des  auteurs  et  les  monu- 
ments authentiques.  V.  /feront  me- 
morabiUum  deperditamm  et  nuper 
inventarum  libri  uy  Amberg,  i5«jg, 
a  vol.  in -8°.  ;  Leipzig,  1707,  in- 
4°.  Ce  traité  fut  composé  par  Pan* 
ciroli.  en  italien,  pour  le  duc  de 
Savoie  (1).  Ce  fut  Henri  Salmuth 
qui  le  mit  en  latin,  avec  d'am- 
ples commentaires.  La  première 
partie  a  pour  objet  les  découvertes 
des  anciens  dont  nous  avons  perdu 
le  secret  :  la  seconde  rend  compte 
de  celles  qui  sont  particulières  aux 
modernes  et  qui  furent  inconnues 
à  l'antiquité.  Pierre  de  La  Noue  a 
donné  nue  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  dégagée  de  tout  coraraen- 

(  1  )  LVditîto  iulifoa»  parât  •  mi  c»  titra  t  R*e+»tiM 
ht***  d'mlrmmt  épie  u  ù  irf-mtmte  rk*§bhtr0  y&  mm» 
tir»*  f  «■  d'alcmn*  mttn  «nâf-rw'    cim  mfrttm*  <*mm<* 


«int  vivra»*»!  de*  c%Ln«Nin  du  traaWtear  W» 
tiqur,  qui  ■▼•il  publ  e  Fourrage  m  latia  ,  ave* 
*  cnrnm-ot*irr*  d   m  f*ç*m.  i  le  fat  ai  enna» iaj  aar 
l-itf  latia  4e  fieJaaUi.qae  Q„lim„,  hUmiK 
_  j  dW  arvenidr  Peariruli,  mit  PoarTaee ao  âfîB—  : 
car  on  De  pat  rrtromwr  de  cupie  da  telle  p"i*iit'C 
(  f'.lr*  \ot*t  •l'ArnaUdo  Zrm»  eue  I* 


n 

1* 
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taire ,  Lyon ,  i  (>  1 7 ,  *.».  parties  in- 1  *i. 
On  y  peut  joindre  une  espèce  de  sup- 
plément par  Michel  Watson,  intitu- 
tulc  :  Theatrumvariarumrerumin 
librosde  rébus  niemorabilibus,  Brè- 
me, îf)(>3,  iu-8°.  Borrichius ,  dans 
une  Dissertation  dirigée  contre  le 
traite  de  Panciroli ,  établit  que  les 
siècles  modernes  n'avaient  été  frus- 
tres d'aucune  invention  utile  connue 
des  anciens.  Le  savant  auteur  de 
F  Origine  des  Lois ,  des  Sciences  et 
des  Arts  {  V.  Goc.uet  )  traite  en- 
core plus  sévèrement  l'indigeste  com- 
pilation de  Panciroli.  Il  est  juste 
d'observer  que  ce  dernier  n'avait 
point ,  comme  un  auteur  récent  (  V. 
Dl'tens  ),  la  prétention  d'établir  la 
supériorité'  des  anciens  sur  les  mo- 
dernes. Pauciroli  a  laisséeucore  quel- 
ques autres  productions,  parmi  les- 
quelles on  distingue  un  ample  Com- 
mentaire sur  les  œuvres  de  Tertul- 
lien,  dont  Muratori  a  public  un  frag- 
ment (  les  notes  sur  le  traite  De  ora- 
tione  )  ,  dans  le  3°.  vol.  des  Anecdo- 
ta  laiina;  et  une  Histoire  de  la  ville 
de  Reggio ,  conservée  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  biblioth.  d'Kstc.  Voy. 
Niceron,  tome  ix,  et  surtout  Tira- 
boschi,  BibL  Modenese,  tomes  iv 
et  vi.  F — t  j.  et  W — s. 

PANCKOUCKE  (  A  *diœ-  Joseph), 
libraire  à  Lille ,  y  était  né,  en  1 700. 
Doué  d'une  heureuse  mémoire,  il 
avait  fait  de  bonnes  études  ;  et  non 
content  de  vendre  des  livres,  il  se  mit 
à  en  composer  :  il  mourut  le  17  juil- 
let 1 753.  Le  curé  de  sa  paroisse  vou- 
lut, avant  de  l'administrer,  lui  faire 
signer  le  formulaire  :  Panckoukc,  per- 
sistant dans  les  opinions  qu'il  avait 
toujours  manifestées,  refusa  d'accé- 
der à  la  demande  de  son  pasteur,  qui 
à  son  tour  lui  refusa  les  sacrements 
et  même  la  sépulture  ecclésiastique. 
L'autorité  intervint  pour  faire  cesser 
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cette  opposition.  On  a  de 

ke  :  1.  Dictionnaire  his 

géographique  de  la  Chai 

Lille,  1733,  iu-i'i.  II. 

d'astronomie ,    1 7  3i) ,    il 

Eléments  de  géographe , 

1  a.  Lalaude ,  dans  sa  Bib, 

mique ,  cite,  de  ces  deu? 

réunis,  une  édition  de  17 

in-i?.  IV.  Essai  sur  les  pi 

ouïes  égarements  de  la  r 

la  foi ,   1743,  in- 1 1  ;  re 

1753,  sous  le  titre  à"  Us 

raison.  V.  La  Bataille  de 

poème  héroïque,  en  vers  L 

par  un  Lillois,  natif  de 

Flandre,  avec  des  notes  lii 

critiques  et  morales,  poi 

gence  de  ce  poème  ,174s 

17  pag. ,  avec  deux  vigm 

la  critique  et  la  parodie  du 

Voltaire,  sur  le   même  . 

Manuel  philosophique  ou  1 

versel  des  sciences ,  1748. 

ri.  VIL  Dictionnaire  des 

français ,  1 7 4  Q ,  iu-  r.4 ;  ou 

rendu  inutile  celui  que  M. . 

gère  a  publié  sous  le  tuêim 

1811(1  éditions).  VIII.  L 

corwenaldes  aux  demoisell 

1  vol.  in- 1  2.  Ce  livre  a  etc  I 

eu  usage  dans  les  maison! 

tion.  IX.  Amusements  n 

tiques,  1749,  in  la.  X.  Ji 

sopiler  la  rate ,  un  volun 

L'édition  posthume ,  de  1 

augmentée ,  et  a  deux  voli 

Abrégé  chronologique  de 

de  Flandre ,  contenant  les 

marquables  des  comtes  de 

depuis  Baudouin  l^.jusqi 

les  11,  roi  d'Espagne ,  iiul 

une  introduction  par  l'abl 

linot.  )  La  BibL  historiq 

France  ne  cite  qu'uuc  édit 

ouvrage,  sous  la  date  de  1 7C 

en  fait  un  ouvrage  posthu m ( 
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CKOUCKE  (  Char  les- Jo- 
fils  du  précédent ,  naquit  à 
t  u6  novembre  1 7  36.  Sa  pre* 
euiicsse  fut  négligée;  mais 
c  extraordinaire  de  son  es- 
bientôt  répare'  le  temps  per- 
n'avait  que  vingt-huit  aus , 
trouvant  sa  ville  natale  trop 
pour  ses  projet  s,  il  vints'éta- 
>aris.  Il  y  était  déjà  connu 
Iqucs  écrits  qu'il  avait  pu- 
t  par  des  ouvrages  de  mat  hé- 
îs  qu'il  avait  envoyés  à  l'aca- 
es  sciences.  Sa  maison  devint 
kz-voits  des  écrivains  les  plus 
es.  Panrkouckc  se  conduisait 
sèment  en  vers  les  auteurs  qu'il 
ait  dans  ses  entreprises  ;  et  il 
pas  plus  mal  ses  a  (Ta  ires.  En- 
mains  ,  le  Mercure  eut  jusqu'à 
mille  abonnés.  Son  nom  est 
aux  plus  grandes  opérations 
lirie,  qui  se  firent  alors  :  les 
*s  de  Buffon ,  le  Grand  voca- 
franca's ,  le  RéperUtire  uni- 
de  jurisprudence  y  Y  Abrégé 
-âges,  par  La  harpe.  Ses  liai* 
ec  un  de  ses  corn  patriotes,  ad- 
ir  de  Voltaire,  lui  donnèrent 
e  publier  une  édition  soignée 
irres  de  l'auteur  de  la  Henria* 
*iten  177  >.  Les  deux  Lillois 
;  ensemble  à  Fcrney.  Voltaire 
va  le  plan  des  divisions  de 
n.  Un  exe  m  plaire  de  l'édition 
ïc  lui  fut  remis  interfolié  de 
blanc ,  pour  recevoir  ses  ad- 
,  corrections  et  observations, 
ort  de  Voltaire  ,  on  rendit  à 
>ucke  les  volumes  que  l'on 
de  cet  exemplaire ,  et  d'autres 
iu\.  Désirant  avoir  une  pro- 
puissante pour  sou  enlrepri- 
nckoucke  imagina  de  la  dé- 
Catherine  II;  il  écrività  l'im- 
ce.  Depuis  long- temps  il  at- 
la  réponse,  lorsque  Beaumar- 

XXXII. 


chais ,  qui  était  bien  aise  devoir  «m 
opération  qu'il  pût  présenter  connu* 
la  source  de  sa  fortune,  afin  d'en  dé* 
guiscr  l'origine  (  ses  fournitures  aux 
Américains  insurgés),  traita  du  F6U 
t  oîre  avec  Panckoucke.  Le  l^pdefpuun 
de  la  signature  du  traité,  le  libnùre, 
après  sept  mois  d'attente,  reçut  une 
lettre  de  l'impératrice,  qui  acceptait 
la  dédicace ,  se  chargeait  des  frais  do 
Fédition,  et  accompagnait  sa.répon* 
se  d'une  lettre  de  change  de  cenN 
cinquante  mille  francs.  Beanmar- 
chais  n'était  pas  hommes  résilier  son 
marché  ;  et  il  donna  les  éditions  dm 
Œuvres  de  Foltairû,  connues  sono 
le  nom  d'édition  de  Kehl,  du  nom 
du  fort  où  elles  furent  faites.  Pane- 
koucke  tourna  donc  ailleurs  ses 
idées ,  et  conçut  le  plan  de  YEnc/~ 
clopéiliû  méthodique  (  Voyes  ci- 
après ,  n°.  vi  ),  dont  jusqu'à  ce  foar 
(  juin  iBii  ) ,  il  a  paru  po  livrai- 
sons. Laharpe,  qui  n'était  pas  dit 
nombre  des  collaborateurs,  repro- 
chait à  Panckoucke  d'avoir  confié 
des  parties  importantes  à  des  hom- 
mes très-médiocres,  et  de  n'avoir 
en  général  choisi  que  les  personnes 
que  lui  avait  designées  Suard ,  «of 
beau-frère.  Panckoucke  avait  succes- 
sivement réuni  au  Mercure  f  divers 
autres  journaux ,  savoir  :  le  Jourmmi 
de  littérature  et  de  politique,  le 
Journal  français ,  que  rédtgeeiettt 
Palissot  et  Clément,  le  Journal  àe$ 
dames ,  de  Dorât  11  avait  ainsj ,  ponr 
la  manutention  des  ouvrages  pério- 
diques» l'expérience  et  des  notions 
que  peu  de  personnes  possédaient, 
Ce  fut  lui  qui ,  après  un  voyage  à 
Londres ,  imagina  le  Moniteur  { 1  ), 


(O  n  «t,  <T*ot4  pm  fa 

SRBtfaas\lam  É^MnocvMfaAhaïaïai  o^ns*  ■  o 
omntml  dm  t^ZmklUmmt-ÏU,  «A  H.  S.  WfM» 
»t  par  «trait  1«  1im*émn  taatfl  mmmàêm 

3i 


48i  PAS 

j  on  ruai  qu'on  a  toujours  vu  ami  du 
pouvoir  existant ,   dont  le   témoi- 
gnage   est    quelquefois   récusabîe  , 
mais  qui  contient  un  grand  nombre 
de    renseignements   précieux,   pour 
riiistoirc.  Peu  de  temps  avant   sa 
mort,  il  fonda  la  Clef  du  cabinet 
des  souverains ,  jouru.il  à  la  réfac- 
tion duquel  il  appela  des  gnns  d'un 
mérite  reconnu,  mais  dont  le  gou- 
vernement consulaire  ne  toléra  pas 
l'existence.  Pauckouckc  mourut  le 
19 décembre  i7«)8.  Outre  les  tra- 
ductions du  Tasse  et  de  l'Ariostc, 
faites  en  société  avec  Framery  (  V* 
Framerv,  \v,  +i()  )9  on  a  de  lui  : 
I.  Traité  historique  et  pratique  des 
changes ,  1 7  Oo ,  i  11- 1  a .  1 1 .  De  l'hom- 
me et  de  la  reproduction  des  diffé- 
rents individus;  ouvrage  qui   peut 
servir  d'introduction  et  de  défense  à 
V Histoire   naturelle ,  par   Billion  , 
1  "()  1 ,  in- 1  a.  III.  Contre-prédiction 
au  sujet  de  la  nouvelle  Fléloise ,  ro- 
man de  M.  Rousseau  de  Gcuève(daus 
le  Journal  encyclopédique  du  icr. 
juin  17G1 ,  page  10*2  ).  Le  u  février 
1761,  Pauckouckc  avait  écrit  à  J.- 
J.  Rousseau  une  lettre  anonyme ,  qui 
toucha  tellement  le  philosophe  de 
Genève ,  que  ce  dernier  y  fit  une  rc- 

Î)onsc  par  la  voie  des  journaux,  sous 
a  date  du  1 1  février  1761.  Pauckouc- 
kc ne  put  qu'être  flatté  de  la  lettre 
de  Rousseau;  et  lorsque  parut,  dans 
le  Journal  encyclopédique  du  icr. 
mai  1 761 ,  la  P  rédiction  %  tirée  d'un 
vieux  manuscrit ,  sur  la  Nouvelle 
Jléloïse ,  roman  de  J.-J.  Rousseau , 
il  crut  de  sou  devoir  de  répondre  à 
celte  critique  ,  que  Ton  attribua  d'a- 
bord à  Voltaire,  mais  que  l'on  sait 
être  de  Ch.  Bordes  :  la  Contre- Pré 
diction  a  été  reproduite  sons  le  titre 
de  Prédiction  faite  sur  rauleur  de 
la  Nouvelle  Heloise,  par  un  anony- 
me; et  c'est  sous  ce  deruicr  litre 
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qu'on  la  trouve  à  la  suite  de  quelques 
éditions  de  la  Julie.  Dans  ses  Mémoi- 
res fiistoriques  sur  M.  Suard,  liv.  ivt 
M.  Garât  raconte  que  la  voiture  de 
Panckoucke  était  souvent  rencon- 
trée sur  lu  route  de  Muntmorenci, 
allant   chez  Rousseau.  Rousseau, 
qui,  en  avril    175(1,  avait  accepté 
l'asile  que  lui  offrait  Mœe.  d'ÉpûuT, 
en  sortit  en  décembre  1757.  Ce  ne 
fut  que  près  de  sept  ans  après,  que 
Panckoucke  vint  à  Paris;  et  l'un  1 
vu  que  ses  relations  avec  Rousseau 
ont  commence  tout  au  plus  en  17G1. 
Les  voyages  à  Montmorenci  peuvent 
donc  être  ranges  dans  la  classe  des 
voyages  imaginaires.  IV.   Traduc- 
tion libre  de  Lucrèce ,  1  -ti8,  a  vol. 
in-r.i.  V.  Discours  philosophiques 
sur  le  beau ,  1 779,  in-8°.  VI.  Plan 
d'une  Encyclopédie  méthodique, et 
par  ordre  de  matière s ?,  1 78 1 ,  in-8*. 
(  1  )  VU.  Avis  d'un  membre  du  tiers- 
état  sur  la  réunion  des  ordres,  1 789. 
VIN.  Obsen'ations  sur  V article  im- 
portant de  la  votationpar  ordre  eu 
parte'te,  1789,111-8°. IX.  Discours 
sur  le  plaisir  et  la  douleur,  1790 , 
în-8°.  X.  Nouvelle  grammaire  rai- 
sonnée  ,  à  l'usage  d'une  jeune  per- 
sonne ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres    (  Ginguene'  ,    Laharpc  , 
Suard) ,  1795  ,  in-8°.  ;  quatrième 
édition  ,  i8oj  ,  in-8°.  XI.  Mémoire 
sur  les  assignats  et  sur  la  marner* 
de  les  considérer  dans  la  baisse  ac 
tuellc,   1793  ,  in-8°.  XII.  Nom- 


(1)  \jf  iiru*pcrtiif  gr'nrral  r»t  iapt  ûm>  «v  rasa 
Jmi«  le  V  -rente  du  fi  drc.  i-ftl.  Oa  prnaaillail  m 


«nuM-ii|»tnir»  «p»r  erttr  rditi««i  fimUraidiail  taajbl 
1rs  planrlir»  tir  ]'r.iii'Trl«i|i'  ii-  ÎD-fîiiio ,  irnit  aaa- 
nM-i.ti*-  dr  plu»  tir  ni  «tir  du  llnroar»,  pi  ar  liait! 
rnil  |Kiiiit«iit  qur  lu  inuitîf  du  pri»  dr  ïm  Mvaiiir, 
Lllr  nr  ilrvait  arnir  qnr  j*  *••!•  in-J".  dr  trilp  fi 
7  dr  |iUni  hr*  «  II  «naît  piMildr ,  diaral  Ira  • 
•ni' il  y  iii t  qurlqur*  \uhiinr»  dr  ulus  «m  «V 
Si  m»  di  i  UrtitM  que  Ira  vulamn  in- 4°.  vicr 
]Miurimil  f  Inr  qur  dr  drui  a  tmia  vuaaiara  d*  da> 
coin»,  et  cTud  dr  plaorbri,  et  (par  si  mmi 
nrctuitra  *  un  uhu  graad  ■ota*  "* 

MM  f  rali»  m«  aouaciiptolir*.  » 


PAN 

mémoires  sur  les  assignats , 
yens  de  liquider  sur Ae  champ 
tte  nationale,  179$,  in-8°. 
Grammaire  élémentaire  et 
liane  à  l'usage  des  enfants 
r  a  quatorze  ans  ,  et  des  éco- 
itnaires ,  1 79  j  ,  in- 1  *i  ;  uou- 
édition  ,  1799,  in- 12.  XIV. 
•tic les  dans  le  Journal  encjr- 
Uque,  et  une  lettre  dans  le 
sin  encyclopédique.  Pankouc- 
ait  eu  correspondance  arec 
iousscau  et  avec  Vol  taire.  Plu- 
des  lettres  que  ces  deux  grands 
tes  lui  adressèrent,  font  partie 
1rs  Œuvres.  G.  J.  Pauckouc- 
laisbé  deux  enfants,  tous  les 
m  primeurs-libraires,  à  Paris, 
harles  Panckoucke  et  Mme. 
c.  —  Henri  Panckoucm  , 
t  de  Charles- Joseph  , .  cultiva 
la  littérature.  Il  est  auteur  de 
rt  de  Caton ,  tragédie  en  trois 
et  en  vers,  17(18 ,  in-8°. , 
il  existe  une  contrefaçon  avec 
n  de  Voltaire.  C'est  probable- 
Henri  Panckoucke ,  qui  est 
jr  de  Don  Carlos  à  Elisa- 
héroide  ,  avec  des  imitations 
esner ,  1 769 ,  in-8°. ,  que  Ton 
uc  ordinairement  à  Charles- 
h.  A.  B— T. 

NDENOLFli ,  quatrième  priu- 
Cupouc,  fils  de  Landone ,  suc- 
>r  de  Landolfc  II ,  rogna  de  879 
.  Exile  avec  son  frère  Landone 
me,  par  révoque  Landolfc ,  son 
,  Paudcnolfe  avait  été  rappelé 
j,  dans  sa  patrie;  et  comme  il 
survécu  à  son  frère ,  il  recueil- 
éiit.ige  de  son  oncle,  en  879  : 
la  priucipauté  dc&pouefut, 
uit  son  règne,  eu  gagée  dans  des 
os  continuelles,  d'abord  avec 
er  ,  prince  de  Salerne  ,  aui 
tait  son  iudcpcndancc,  ctv  de- 
Hix  ,  avec  la   république  de 


Gaëte,  et  le»  Surina  c^.tfo- 
daient  leun  conque^dansi,T]tami 
méridionale,  et  nui  .^Ufijent. <ft|à 
emparés  d'Acropolis  yCtrfyjMjpfa 
du  GarjgUano.  Pan^enoue  mourut 
en  8B4;  et  s,  on  f père  JUndf  nolfe  jftt 

SUCCéàa.  {5-rrSr^Wr^ , 

PANDOjLPE  i*r.*u  7*V 
prince  de  Benévent,,  iCftpmiej 

Jénie,Spoltteet.Ceqierô0>tttt  _ 
en qQ  1 ,  à ^andofo.jy de ftM», 
o»  H  de  Bene>tm^j^n,p^  ljtat)t 
fixé  sa  restdepte;à  Qapom^tel,^  e|l 
là  qu'il  accueillît;,  «ng63tl'emfli- 
reur  Othoa-Mkand.  jLeW*4#W* 
lui  toutes  les  mamiificenfmdtfCflle 
ville,  où  le  commerce  etjes,a4ts 
avaient  conservé  quelque,  >«4*t  Jj* 
.  prédécesseurs,  situes  entre;  les  tfflejK 
empires ,  ajreienjt  ti>uf^à4our.g4£|é 
leur  hommage  ^  celui  dTQrientyejfcà 
celui  d'Occident^^doMf^  «Mi- 
ra vassal  d'0tucA<Ie*Gnan4  ;  mejs 
en  retour  vil  ojrtin^engtty,  qpeje 
duché  de  Spolète  et  le  maïquiaetîe 
,  Camerino  tussent  réunis  à  ses-état*. 
/En  9G8,  a  perdit  saa.Çrtee ,  Un- . 
dolfe  V,  que  son. père ; lui  «5ait  as- 
socié dans  le  gouvernement:  àttfla- 
ce  il  se  .donna  pcw  ooUjtae,:faJné 
de  ses  fils,  LandoUe  VtVjUtcri 


▼ait  alors  le  plus  puisNPfcejJfcffcft 
indépendant  3esfejidataiie*AIleJllt 
allié  plutôt. que  vassal. &'Qpltn*e>. 
Grand ,  et  arbitre  cVfc>«4e  l'Italie 
méridionale;  Il  toiJiU  flnnipiiej» 
ses  conquîtes  dans  U  C&bre,  eur 
les  Grecs  ;  il  lui  manquait  pe»  m 
chose  pour  avoir  réuni  .toute*  îles 
provinces. qui  forment,  amaid'htt 
le  .royaume  de  Naples  1  Otaee-  hri 
prêta  un  oorpsde  troupes aUeedaedes 

Ï?ur  cette  expédition ,  «tRaueViHe 
£te-d*Fer  vint  mettjw  le  eiéfceéfe- 
▼ant  Bovine,  Mais  le*Gi«cs4taient 
envoyé  secrètement  des  femteaah 
f  HifraHfs  m  fislnhriTrPandeUase  vit 
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tout -à-coup  entouré  par  une  armée 
dont  il  ne  soupçonnait  pas   l'exis- 
tence: après  une  vaillante  résistance, 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Grecs  , 
au  mois  cic  juin  <)f>f),  et  envoyé  à 
Constantinoplc.  Landolfe  VI  ,  son 
collègue  et  son  fils ,  de  concert  avec 
Aloara  sa  femme  ,  soutinrent,  pen- 
dant sa  captivité  ,  les  attaques  des 
Grecs  cl  celles  des  Napolitains  ;  ce- 
pendant la  révolution  ,  qui  en  970  , 
priva  Nicc'pliore-Phoeas  de  la  vie 
et  du  trône,  rendit  la  liberté  à  Pan- 
dolfe  Tetc-dc-Fcr.  Il  revint  a  ÏWi; 
et  il  reçut  bientôt  d'Othon-lc  Grand 
de  nouvelles  marques  de  faveur.  11 
se  vengea  ensuite  de*  Napolitains  , 
qui  avaient  profite'  du  temps  où  il 
était  prisonnier  pour  ravager  le  ter- 
ritoire de  Capoue.  Ku    9- 3 ,  son 
neveu , Landolfe,  fils  d'Atcuolfe  II  , 
avait  usurpé  la  principauté  de  Sa- 
lerne,  et  en  avait  citasse  Gisolfc  I,r., 
le  légitime  souverain  :  Pandolfe  ré- 
tablit  Gisolfeda ns  Sa'ernc  ;  et  celui- 
ri ,  par  reconnaissance ,  adopta  ,  en 
974 ,  Pandolfe  II ,  fils  puîné  de  Pan- 
dolfe 1er. ,  pour  être  son  successeur. 
Cet  héritage  s'ouvrit  en  978 ,  par  la 
mort  de  Gisolfc.  Pandolfe  Ier.  le  re- 
cueillit au  nom  de  sou  fils  ;  et,  réu- 
nissant ainsi  les  trois  principautés 
lombardes  ,    Capoue  ,    Salernc    et 
Bénévcnt,  au  marquisat  de  Camcri- 
no  et  au  duché  de  Spolëtc  ,  il  fut 
compté  parmi  les  souverains  les  plus 
puissants  de  l'Italie  :  mais  il  mou- 
rut an  primons  de  l'année  981  ;  et 
comme  il  partagea  *us  états  entre 
ses  enfants  ,  sa  vaste  puissance  se 
détruisit  dYlle-inciuc.  Landolfe  VI , 
son  fils  aîné,  fut  prince  de  Bé  né  vent 
et  dcCapoue;  Pandolfe  II .  le  second, 
fut  prince  dcSalenie;  et  les  duchés 
de  Spoîète  et   de  Camcrino   furent 
donnés  par  Otlmn  11  .  à  Tmsmondo, 
qui  n'était  pas  de  sa  famille. — Pav 
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ivm.fk  II  recueillit    le   fruit  de  h 
protection  que  son  père  avait  accor- 
dé" à  Gisolfe  IL  II  fut  adopté  ]>dr 
lui  :  et  il  lui  suceeVla,  en  t\-H.  d.«:i* 
la  principauté  de  Sn lerne  ,  la  pin* 
riche  des  trois  souverainetés  lom- 
bardes ,  dans   l'Italie  méridionale. 
Mais  les  Salcrnitiius  n'obéirent  * 
Pandolfe  II  ,   qu'aussi   long  trop 
qu'ils  furent  tenus  eu  resjiect  par 
son   père  :  à    la  mort  de  Pandolfi" 
Tete-dc-Fcr,  en  981  ,  ils  chassè- 
rent leur  nouveau  prince  ,  et  se  sou- 
mirent à  Man«one.  duc  d'Amalfi. — 
Pamioi.fi-:  III,  (ils  de  Landolfe  V, 
piinrc  de  Capoue  et  de  Héucvciit. 
et  neveu  de  Pamîolfe  Tete-dc-Fcr, 
régna    sur    B,:iiéveni  ,    de  981    j 
1  o.>  1  :  étant  (ils  d'un  cadet  des  prin- 
ces de  Capoue,  il  n'avait,  selon  notre 
jurisprudence  actuelle,  aucun  drnit 
à  la  succession,  tant  que  subsistait  la 
branche  aînée.  Mais  aucune  loi  pré- 
eise,  et  aucun  mage  généralement  re- 
connu, ne  réglaient  encore  la  succes- 
sion des  princes  souverains  :  Pan- 
dolfe 111  demandait  une  part  dans 
l'héritage  de  ses  ancêtres;  et,  à  h 
mort  de  Pandolfe  lri  ,il  réussit .  ru 
981 .  à  se  rendre  maître  de  BéneVent, 
séparant  de  nouveau  cette  principau- 
té de  celle  de  Capoue,  à  laquelle  elle 
était  réunie  depuis  un  siècle.  Ces  par- 
tages, et  les  guerres  qui  s'ensuivirent, 
causèrent  la  ruine  de  toutes  les  priu 
cipautés  lombardes  :  celle  de  Bénë- 
vent  finit  entre  les  mains  de  Landol 
fe ,  fils  de  Pandolfe  III,  avant  1  o'i'i. 

s.  ^>— 1. 

PANDOLFF.  IV,  fil<  cl  sucres 
seur  de  Landolfe  VII ,  succéda ,  rr 
1007,  à  la  principauté  de  Capoue, 
a  nue  époque  nii  des  princes  du 
m(*mc  nom  remuaient  à  Sa  lerne  el 
a  Bénévcnt  ;  ce  qui  a  augmente  h 
confusion  déjà  répandue  sur  cct:< 
partie  de  l'histoire.  Les  Lombards 
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t,  «fiaient  parvenus  au  der- 
iode  de  leur  dégénéra  lion  ; 
la  mollesse  et  la  pusillaui- 
peuples ,  comme  la  perfidie 
îccs,  aunonçaieut  la  chute 
ic  de  i'c'tat  :  aussi  les  Grecs 
ils  fait  de  grandes  conquêtes 
iftpitanatc;et  les  Normands, 
on  me  pèlerins  dans  le  midi 
ic  ,  commençaient -ils  à  s'y 
tdoutahlcs.  Pandolfe  IV,  de 
avec  Goaicier  III ,  prince 
i)c,av,'it  contracte  alliance 
o,  le  plus  puissant  citoyen  de 
voulait  chasser  les  Grecs  do 
Mais  Mélo  fut  battu  à  Can» 
ioiç);  la  petite  armée  de 
h  qu'il  avait  soldée  fut  dé- 
mdolfc  IV  ,  pour  faire  sa 
c  1rs  (îrecs,  arrêta  Datto, 
e  Mclo,  qui  s'était  réfugié 
liano  ;  et  il  le  livra  à  ses  en- 
îi  le  firent  périr  par  un  cruel 
R.nduifc,  en  même  temps, 
nage  île  sa  principauté'  à 
ir  rfe  Constantinoplc ,  et  dé- 
nsi  Forage  dont  il  était  me- 
eudant  le  pape  Benoît  VIII, 
r.«>  progiès  des  (ireesen  1  ta- 
ai^uant  pour  la  sûreté  de 
>pela  de  (iermanie  l'cnipc- 
1  II ,  afin  de  repousser  les 
iques.  Pandolfe ,  qui  avait 
Latins  pour  les  Grecs ,  se 
rri'i,  as.^ié^c  dans  Capoue  , 
letnauds  :  ses  peu])lcs  corn- 
t  a  se  .soulever  contre  lui  ; 
i  cour  de  l'empereur,  il  était 
:    félonie   pour  avoir  fait 
intime  avec  les  ennemis  de 
Pandolfe  ,  <lans   cette  CX- 
;e  rendit  auprès  de  Henri 
manda   la    permission   de 
r.  Tons  le*   .seigneurs  al- 
pii  exigeaient  des  Italiens 
«aui  e  (pj'riix  -  mêmes   ne 
ptitjt  olisrivcT,  coiidatu- 
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nèrent  Pandolfe  A  perdre  la  tftp  t 
Henri  lui  lit  grâce  ,  parce  qu'il,  styb. 
tait  livré  lui-même  ;  mais  il  !!•»• 
voya  prisonnier  en  Allemagne,  et 
donna  le  gouvernement  de  Capote. 
à  un  autre  Pandolfe,  comte  de  Trano*k 
Cependant  Henri  II  mourut:  etjÇfq» 
rad  le  Salique ,  «rai  lui  succéda,  fiejfe 
dit ,  en  1  o?5 ,  h  liberté  k  Pa^oU* 
IV.  Celui-ci, revenu  eu  Campante.* 
obtint  âe%  secours  du  prince  die  S**, 
lenie  et  des  Normands  :  il  assiégeât 
Capoue,  qui  lui  ouvrit  $€ê  porte*,, 
en  102G;  et  remontant  sur  le  trdun 
de  ses  pères,  il  s'associa  son  fils  sous 
le  nom  de  Pandolfe  V.  Pandolfe  IV. 
voyait  avec  inquiétude  son  ri  vaille 
comte  de  Trano ,  retugié  à  Naples  tt 
il  attaqua  brusquement  celte  ville  en. 
10*27 '  ct  sen  rta^li maître.  C'était 
la  première  fois  que  Naples,  dont, 
les  ducs  relevaient  de  l'empire  grec» 
se  trouvait  soumise  à  un  prince  lont* 
bard  ;  mais  cette  ville  lui  fut  enlevée, 
de  nouveau,  en  10*29,  par  son  *u" 
cien  duc.  Pandolfe  chercha  aussi  à 
étendre  sa  domination  sur  les  terres 
du  couvent  du  Mont-Cassin  ,  qui 
relevaient  de  l'empereur  ;  mais  les 
moines  surent  si  bien  intéresser  Con- 
rad à  leurs  souflrauces ,  que ,  dans 
sa  seconde  expédition  eu  Italie ,  en 
1  o38 ,  cet  empereur  ebassa  Pandol- 
fe de  Capoue.  Celui-ci ,  laissant  a  son 
fils  Pandolfe  V  la  garde  de  sa  forte- 
resse de  Sainte* Agathe ,  alla  deman- 
der à  Constantinoplc  des  secours  qui 
lui  furent  refuses.  Il  vivait  encore, 
en  10.47,  'orMIuc  Pandolfe  Y  ob- 
tint de  l'empereur  Henri  III  la  resti- 
tution de  sa  priucipauté;  et  il  finit 
ses  jours  à  Capoue ,  en  io5o.  S.  Sh. 
PAiNDOLFE  V ,  prince  de  Ca- 
poue et  de  Bénévent ,  fils  et  succes- 
seur de  Pandolfe  IV,  régna  de  1047 
à  1 060  :  il  avait  été  associé  a  son 
père  des  l'année  1 016  ;  et  es,  to38 , 
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il  av;iic  clé  chargé  «le  ia  caide  de  ses 
forteresses  .  tandisque  l'empereur 
Conrad  avait  donné  la  ville  de  Ca- 

Îiouea  Guaimcr  IV  ,  prince  do  8a- 
erne.  Pandolfc  V  trouva  moyen, 
en  1047,  d'intéresser  à  son  sort  lien, 
ri  III  ,  lorsque  cet  empereur  visita 
le  midi  de  l'Italie  :  il  recouvra  ,  par 
son  autorité, la  principauté  de  C.i- 

Souc,  en  donnant  à  Guaimer  IV  un 
édomma gcnicut  pécuniaire.  Son  pè- 
re Pandolfc  IV  étant  mort  en  io5o , 
il  prit  pour  collègue  dans  la  princi- 
pauté son  (ils  Landolic  VIII.   Ce- 
pendant les    Normands     taisaient 
chaque  jour  des  conquêtes  sur  ïc& 
princes  lombards  ;  et  ceux-ci  ,  qui 
11e  savaient  pas  se  défendre  par  eux- 
mêmes  ,  perdaient  leur  ancienne  in- 
dépendance, en  recourant  à  la  pro- 
tection de  l'empereur.  Henri  III  lit 
si  peu  de  cas  de  leurs  droits  ,  que  , 
pour  recouvrer  l'éveehéde  Rauibcrg 
cédé  au  Saint  -  Siège  par  un  de  ses 
prédécesseurs , il  donna  en  échange, 
en  io:V.i,  la  ville  de  Hénévent  ,  au 
pape  Léon  IX,  en  l'ôta ut  aux  princes 
de  Capouc.  C'est  sur  celte  donation 
que  sont  fondés  les  droits  des  papes 
à  la  principauté  de  Bénévcnt.  Le  pa- 
pe >icolas  Il  crut  à  son  tour  pou- 
voir disposer  des  états  des  princes 
lombards;  et,  en   io5q,  il  donna 
Capouc  à  Richard,  comte  d'Avcne, 
un   des  conquérants  normands  les 
plus  dévoués  au  Saint-Siège.  Pandolfc 
acheta  cependant  un  répit ,  par  une 
somme  d'argent,  qu'il  paya  au  Nor- 
mand. 11  mourut  peu  de  temps  a  près  ; 
et  son  (ils  Landolic  V 111  lui  succéda. 

S.  S — 1. 
PANEL  (  Ale xandre-Xavieh  ; , 
savant  numismate,  né,  on  irk)(),  à 
Nozeroi,  petite  ville  de  Franche- 
Coiiité ,  fut  admis  ,  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  dans  la  société  des  Jésuites,  et 
professa  les  humanités  et  la  rhétori- 


que  dans  les  collège?*  de  Besançon, 
Lyon  et  Marseille.  Soit  goût  le  por- 
tant vers  l'étude  de  l'antiquité ,  il  lit 
de  rapides  progrès  dans  la  connais- 
sance des  médailles.  Quelques  disser- 
tations qu'il  publia  Tayaut  fait  con- 
naître, il  fut  appelé,  en  i7?8,cn 
Espagne ,  011  il  obtint  le  double  em- 
ploi de  précepteur  des  infants,  et  de 
garde  du  cabinet  des  médailles  ou 
roi.  Eu  174**,  il  vint  en  France , 
pour  examiner  le  riche  méd ailler  de 
Rolhclin  ,dont  il  était  chargé  de  faire 
l'acquisition;^.  Rotullin  );e!ilne 
quitta  Paris  qu'après  s'être  assuré 
que  cette  belle  collection  irait  bientôt 
augiucnler  celle  de  l'Escurial.  lurei- 
tain  de  revoir  jamais  la  France,  il 
voulut  dire  un  dernier  adieu  à  ses 
p-ircnts  ,  et  aux  amis  qu'il  avait  en 
Franche-Comté.  En  passant  à  Dijon, 
il  s'y  arrêta ,  inoins  pour  voir  les 
restes  du  mcdaillerduP.  CbifHct  (  V 
Picrrc-Franç.  Cuifflet)  que  poui 
jouir,  quelques  jours,  de  la  conversa- 
tion du  P.  Oudin ,  l'un  des  homme! 
les  plus  distingués  que  la  société  eu 
produits (  1\  Franc.  Oldiw  ).  A  Be 
sançon ,  il  retrouva  Mairol  de  Mn 
tigney,  qui  partageait  son  goût  pon 
la  numismatique  (  J^.  Maibot  )  ;  « 
ce  dernier  lui  céda  une  suite  de  RM 
dailles  celtiques   ou  gauloises ,  n 
cueillies  en  Franche-Comté.  Le  I 
Panel ,  à  son  retour  en  Espagne ,  fi 
nommé  professeur  de  rhétorique  a 
collège  royal  de  Madrid  ;  et  quoiqu1 
remplit  tous   les  devoirs  de  cet 
place  avec  beaucoup  de  zèle ,  il  n'i 
continua  pas  moins  de  se  livrer 
l'étude  de  la  numismatique  :  il  mit  < 
ordre  le  cabinet  du  roi,  et  en  6t 
description  conservée  parmi  les  m; 
nuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'E 
curia).  Il  préparait  une  nouvelle  éti 
tion  du  recueil  des  médailles  des  cm  ( 
reurs  romains ,  par  Adolphe  Occu 
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m  que  les  savants  attendaient 
impatience  (  V.  Occo  )  ;  et  il 
jpait  en  même  temps  de  décrire 
édailles  grecques ,  égyptiennes 
mes,  qu'André  Morcll  n'a  point 
.  dans  son  Thésaurus  (  V.  Mo- 
)  .*  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  de 
ner  ces  deux  grands  ouvrages  ; 
unit  à  Madrid  ,  en  1777.  Le  P. 

joignait  à  une  érudi  ion  un- 
ie beaucoup  de  sagacité  et  de 
ration  :  mais  il  aimait  les  opi- 
i  singulières  ;  et,  comme  le  P. 
ouin  ,  il  n'a  guère  fait  servir 
nidition  qu'à  contredire  les  ré- 
es  historiens.  On  a  de  lui  :  I.  De 
ihoris  seu  munis  quœ  cistas  ex- 
if ,  Lyon,    1734,  in- 4°.,  fig. 

dissertation  rare  et  curieuse 
•  des  médailles  sur  lesquelles  on 
des  cistes  ou  corbeilles  que  les 
es  portaient  aux  fêtes  de  Cybèle. 
lisse' talion  en  forme  de  lettre 
»  triumvirat  de  Galba ,  Olhon  et 
lius ,  et  sur  celui  de  Pescennius 
r ,  Albin  et  Sévère  (  Mémoires 
revowx,août  1735,  pag.  i34<)). 
'.  Panel  cherche  à  prouver  que 
iumvirats  ont  réellement  existé; 

son  opinion  ,  opposée  au  tc- 
;nage  de  tous  les  historiens ,  a 
•cfutée  par  le  P.  Tourncmine , 

le  même  Journal.  III.  Lettre 
hant  le  médailîer  de  M.  Le- 
,  premier  président  du  parle- 
nt de  Provence,  Londres,  1737, 
*.  IV.  Explication  d'une  mê- 
le d'Auguste  ,  frappée  à  Lyon, 
date  ,  iu-4".,  et  insérée  dansles 
noires  de  Trévoux ,  juin   1738, 

126$.  Il  commençait  alors  un 
*age  intitulé  :  Lugdunum  vêtus 
•mis  et  marmoribus  illustra- 
;  mais  son  départ  pour  l'Espagne 
pécha  d*c\éculcr  ce  projet.  V, 
Ire  à  M.  1).  B.  {  De  Boze  ) ,  sur 
médaille  de  la  ville  d'icouiuui 


Mémqire  de  Trévoux,  mm  173g» 
pag.  54o.  VL  Remarques  sur  m 
premiers  versets  du  premier  livre 
des  Macchabées ,  ou  fiissertatiott  sur' 
une  médaille  d'Alexandrt-le  Gravi, 
Lyon ,  1739 ,  in-4°.  Cet  ouvrage* 
été  traduit  en  espagnol  par  Manuel 
Gomcz  y  Marco ,  valence ,  17&3, 
in-4°. ,  avec  le  texte  français.  Le 
P.  Panel  promettait  une  Histoire 
des  Macchabées  y  prouvée  pur  lie 
médailles;  il  est  probable  qu'elle  nf a 
jamais  existe'  qu'en  projet.  VII.  Du 
nummis  Vespasiamjortunam  etfe- 
licilatem  reduces  exprimentibus  9 
ibid.,  1742,  in-4<>.  VlIl.D*  Co- 
loniœ  Tarraconœ  nummo  ,  Tibe- 
rium  Auffistum ,  Juliam  Auguste** 
Cœsaris  Augusti  filiam  ,  Tiberii 
uxorem,  et  VrusumCœsarem,  astri- 
usque  filium  exhibente  ,  Zurich  t 
1748,  in  8°.,  fie.;  ibidem,  1748, 
in-  4°.  En  regard  du  texte  est  la  UuL 
espagnole ,  par  Don  Bonavent.  Gar- 
cias.  Le  P.  Panel  prétend  prouver, 

Ïiar  cette  médaille ,  que  tout  ce  que 
es  historiens  ont  rapporte*  de  l'exil 
de  Julie ,  et  de  sa  mort  prématurée, 
doit  être  regardé  comme  fabuleux, 
(  V.  Julie  ).  IX.  De  nummis  ex- 
primentibus undecimum  Trebonimd 
Galli  Augusti  annum;  Gmlli 
gusti  decimum  et  tertium  ; 
mu  m  quartum  Mmiliani  Augêstif 
Coloniœ  Fiminacii  ;  undecimum  êe» 
nique  FaUriamsenioris,ibid*  1748^ 
in  -  4°. ,  Cg.  Cette  dissertation  est 
adressée  au  comte  d'Etling ,  qui  avait 
fait  part  au  P.  Panel  de  son  embar- 
ras   pour  expliquer  ces  médaille* 
qui  ne  s'accordent  point  avec  les  ré- 
cits des  historiens.  Le  P.  Panel ,  fi- 
dèle à  son  système ,  prétend  que  le» 
médailles  doivent  servir  à  rectifier 
les  historiens  ,  par  la  raison  que  la. 
témoignage  d'un  métal ,  exempt  de 
passion  ,  et  qui  (aida  fidàlam  uni 
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l'empreinte  qui  lui  est  confiée ,  doit 
être  préféré  aux  relations  des  hom- 
mes quelquefois  trompés ,  et  souvent 
trompeurs.  11  est  diilicilc ,  disent  les 
rédacteurs  des  Mémoires  de  Trévoux, 
de  soutenir  une  mauvaise  cause  avec 
])Ius  d'esprit  (  V.  déc. ,  1 7^8  ).  X.  De 
FcTïlinandi  régis  natal  Uns  :  de  vi- 
rorum  principum  natales  célébra  n- 
di  apud  vetercs  consuetudinc,  Ma- 
drid,  i75o,in-.}°.  Cette  Disserta- 
tion fait  autant  d'honneur  au  goût 
qu'à  rérudition  du  P.  Panel.  XI.  La 
habiduriay  la  Incura  en  cl pul/ito 
de  lus  mon jus  ,  ibid. ,  17 OH;  c'est 
une  critique  du  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait encore  en  Espagne  à  cette  épo- 
que, particulièrement  dans  la  chaire. 
Un  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  enrj  clopédique  , 
ami.  175c).  La  Scrna  S.intaiidcr  pos- 
sédait trois  manuscrits  du  P.  Panel  : 
Dissertation  sur  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  et  économie  iTun  se  1  mon. 
—  Dialogues  des  morts,  ce  nccrnar.t 
rilistoirc  d'Espagne,  iu-fnl.  de  8j 
]>a  g.  —  Mémoire  s  urV Histoire  d*  Es- 
pagne et  d\-ifrii\ue ,  in- fol.  (  /'.  le 
CataL  de  la  fo/'/.dcSaut.mder  ). — 
Pa^el  (  Antoine),  frère  du  précè- 
dent, entra,  comme  lui,  chez,  les 
Jésuites  ;  mais  !a  délicatesse  de  sa 
santé  ne  lut  permettant  pas  de  suivre 
Ja  carrière  de  renseignement  ,  il 
quitta  la  société,  et  revint  à  Mozcroi, 
où  il  mourut  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  L'abbé  Panel  culti- 
vait la  poésie  latine  avec  quelque  suc- 
res. On  a  de  lui  des  Odes  imprimées 
séparément  :  deux  à  Philippe  V  ,  loi 
d'Espagne,  une  à  la  reine,  .son  épouse, 
îmeà  Chai  1rs ,  roi  de  Naplcs  ,  et  deux 
à  Antoine  Picne  de  (iraminoul ,  ar- 
chcvcunr*  du  Besancon.        \V  —  s. 

PANKT11S.  /'.  PAM-fil'lLS. 
PAMOAHOLA  :  .Kn%%roiv\  pré- 
dicateur  ccieUe ,  qui  «1  joui  d'une 
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grande  célébrité ,  maïs  dont  les  ser- 
mons sont  tombés  dans  l'oubli,  était 
né  en  i548  ,  à  Milan  ,  d'une  famille 
patricienne.  11  avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Jérôme,  qu'il  quitta  pour 
prendre  celui  de  François  qu'un  de 
ses  oncles  avait  honoré  par  ses  ta- 
lents pour  la  eh;.irc.  II  eut  pour  pré- 
cepteurs Noél  Conti ,  et  Aouius  Pa- 
Icarius  {  f.  ces  deux  noms  ) ,  et  fit, 
sous  ces  habiles  mat  lies,  de  rapides 
progrès  dans  les  lettres.  A  un  rspnt 
vif  et  pénétrant,  il  joignait  beaucoup 
d'ardeur  pour  l'élude,  et  une  mémoi- 
re étonnante.  Lu  jour  qu'il  avait 
entendu  prêcher  Corncl.  Musso,  il 
répéta  en  sa  présence  une  partie 
du  sermon ,  et  mit  dans  son  débit 
tant  de  grâce  et  de  facilité,  que 
Mi;sso ,  ravi ,  lui  annonça ,  en  l'em- 
brassant, qu'il  deviendrait  l'un  des 
plus  grands  orateurs  de  l'Italie.  Son 
père,  qui  fondait  de  grandes  espé- 
rances sur  la  précocité  de  ses  ta- 
lents ,  l'envoya,  à  l'âge  de  treiu 
ans,  à  Pavie,  étudier  la  jtirisprnden- 
ce.  Pauigarola  avait  déjà  le  projet 
d'embrasser  la  règle  de  saint  Fran- 
çois; et  il  n'eu  retardait  l'exécution 
que  pour  ne  point  affliger  ses  pa- 
rents. Mais ,  à  peine  arrive'  à  Pavie, 
il  se  laissa  entraîner,  par  l'exemple 
de  ses  camarades ,  à  toutes  sortes  (!« 
désordres  ,  dont  le  moindie  était  de 
chercher  la  nuit  des  aventures  qui, 
pour  être  sans  gloire,  n'étaient  | as 
sans  péril.  Avant  eu  le  malheur  de 
blesser  grièvement  un  jeune  gentil- 
homme, dau.s  un  combat  nocturne, 
il  n'échappa  airx  poursuites  qu'en 
fuyant  à  Bologne,  on  il  trouva  un 
a.Mle  chez  un  ami.  Frappe'  du  dan- 
ger qu'il  avait  couru  ,  il  renonça 
nu  rôle  de  spadassin  ,  unis  sans 
profit  pour  ses  études  :  il  soigna  d-t- 
v.m  1  âge  sa  mise ,  se  fil  présenter  dans 
1m  assemblées  ,  fréquenta  les  bars , 
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m  aux  plaisirs  avec  tout 
ment  de  son  âge.  Indiflcf- 
son  avenir,  il  dissipait  sa. 
lieu  d'un  monde  frivole  et 
i.  quand  il  reçut  la  nouvel- 
1  père,  mouraut,  desirait 
n  dernier  adieu.  Il  ue  put 
rer  à  Milan  as.^cz.  tôt  pour 
les  derniers  témoignages  de 
ssc.  Le  ca»iir  navré  de  dou- 
prit  le  chemin  de  Holognc, 
;c  présenter  an  supérieurdes 
s,  qui  ne  l'admit  qu'après 
rédesa  vocation.  Panigaro- 
liahit  religieux  à  Florence, 
»  1 J67.  Sa  ferveur  et  son  ap- 
â  ses  devoirs  le  rendirent 
exemple  de  ses  confrères, 
ju'il  achevai l  ses  cours  de 
à  Pise,  le  prédicateur  qui  de- 
erlccirémeàSarzaneétant 
lade ,  Panigarola  fut  charge' 
tléer;  et  quoiqu'il  n'eût  pas 
r  de  s'y  préparer,  il  s'ac- 
ectte  tache  avec  tant  de 
pi'â  son   retour  les   cha- 
Pisc  le  prièrent  de  prêcher 
dr.ile.  Sa  réputation  fitde- 
rand-duc  de  Toscane  d'en- 
jetiue  orateur  qui  s'annon- 
m.iiiièrc  si  brillante;  et  il 
lit  pas  moins  d 'applaudis- 
Florence  que  (Sans  les  au- 
où  il  avait  paru.  11  futdési- 
37 1  ,  pour  pièchcrdevant 
egéncral  de  l'ordre  à  Rome; 
Pie  V,  après  l'avoir  félicité 
iiti  qu'il  avait  développes , 
à   se  rendre  à  Paris  pour 
uerà  l'étude  de  la  théolo- 
nom  était  déjà  connu  a  la 
ranrc;et  Catherine  de  Mé- 
it  l'entendre  dans  sa  clia- 
ig-irula  retourna  en  Italie, 
et ,  pendant  trei/c  ans  ,  il 
•a  entre  renseignement  et 
tion  avec  un  succès  tou- 
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jours  croissant,  et  qui,  jnsqtte-U, 
n'avait  ]>oint  eu  d'exempte.  Tontes 
hs  villes  se  disputaient  l'honneur  de 
le  posséder;  et  les  églises  les  plus 
vastes  ne  pouvaient  suffire  à  raf- 
fluence  de  ses  auditeurs.  En  traver- 
sant les  villes  sur  son  passage*  il 
e'tait  souvent  entouré  par  le  peuple, 
qui  manifestait  sa  joie  par  des  cm 
et  des  battements  de  mains  ;  et  con- 
duit ou  plutôt  porté  en  triomphe  à 
l'église  la  plus  voisine,  il  était  forcé 
de  prêcher  avant  d'avoir  pris  le  re- 
pos et  la  nourriture  dont  il  avait  be- 
soin (1).  Panigarola  fut  revêtu,  en 
1 58G ,  de  Sa  dignité  de  suffragaot  de 
l'évênue  de  Ferra re  :  il  en  remplis- 
sait les  fonctions  depuis  quelques 
mois ,  quand  il  reçut  l'ordre  de  sor- 
tir de  cette  ville.  Il  paraît  qu'on  l'ac- 
cusait d'entretenir ,  avec  le  cardinal 
de    Médicis ,  une  correspondance 
suspecte  :  mais,  quelle  qu  ait  été  la 
cause  de  sa  disgrâce,  il  n'en  fut  pas 
moins  accueilli  à  Rome  avec  distinc- 
tion ;  et  peu  après ,  il  fut  nommé 
à  l'cvéché  d'Asti ,  dont  il  prit  posses- 
sion le  i3  décembre  1587.  Le  nou- 
veau prélat  s'occupa  de  faire  flou* 
rir  dans  son  diocèse  les  lettres  et  la 
discipline;  mais  il  se  vit  forccd'iuter* 
rompre  ses  plans  de  réforme  par  lepa- 
pc  Sixte  -Quint,  qui  l'envoya,  en 
1 589 ,  en  France ,  avec  le  cardinal 
Ca  jelan ,  pour  appuyer  le  parti  de  la 
Ligue.  Il  était  enfermé  dans  Paris 
pendant  le  siège  de  cette  ville ,  et  il 
ne  négligea  rien   pour  engager  les 
habitants  à  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance. Dès  que  Paris  eut  ouvert  ses 
portes  à  Henri  IV ,  Panigarola  se 
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hâta  de  retourner  dans  son  diocèse  ; 
il  mourut  à  Asti ,  le  3 1  mai  i  5q4  , 
à  l'âge  de  quarante-six.  ans.  Le  bruit 
courut  qu'il  avait  été  empoisonne  ; 
mais  Russi ,  qui  s'appuie  du  témoi- 
gnage du    cardinal  Bellannin ,  dit 
qu'il  mourut  d'une  indigestion  (  V. 
la  Pinacolfwca  ).  Panigaxola  avait 
composé  un  grand  un  ni  lue  d'ouvra- 
ges (i)  :  ce  sont  des  Sermons  y  des 
Panégyriques ,  des  Discours ,  des 
Pièces  de  vers  (ti) ,  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'An- 
cien Testament,  un  Abrégé  en  ita 
lien  des  Annales  de  Barouitis ,  un 
Traité  de  la  Rhétorique  ecclésiasti- 
que (  en  latin  )  ,  sujet  qu'il  a  déve- 
loppe dans  un  ouvrage  intitule  :  Il 
pretiicatore  ossiaparafrasi  et  coin* 
mentointornoal  libro  dell*  eloquen- 
za  di  Demetrio  Falereo;  souvent 
réimprime.  Tiraboschi  convient  que 
les  Sermons  de   Pauig-irola  man- 
quent de  méthode ,  et  qu'ils  n'oftrent 
ni  profondeur ,  ni  connaissance  du 
cœur  humain  :  mais  il  en  trouve 
le  style  vif,  énergique,  entraînant; 
Ct  il  croit  que  les  orateurs  moder- 
nes pourraient   y  puiser  bien  des 
traits  d'un  effet  assuré.  On  conser- 
ve, dans  la  bibliothèque  du  cou- 
vent des  Saints- Anges  à  Milan,    le 
manuscrit  autographe  des  jJ/tf'moi- 
res  que  Pan igarola  avait  rédiges  pon- 
dant son  dernier  séjour  à  Paris  ;  il  y 
raconte,  avec  beaucoup  de  candeur , 
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les  ëgoxeincuts  de  sa  jeunesse, 
torts  qu'il  a  pu  avoir  à  se  rçpr 
dans  le  cours  de  sa  vie.  Tirai 
eu  a  cite  plusieurs  passages  d 
Notice  très- intéressa  nie  qu'il  ; 
sacrée  à  ce  prélat.  W- 

PANIN  {  ISikjta  Ivabiov 
comte  de  ) ,  homme  d'état  : 
uaquit,  en  1718  ,  d'une  fa  m  il  I 
gi  11  aire  de  Lucques  (  f.  Pagsi 
qui  étiit  veuuc  s'établir  en  î 
Son  père  avait  été  Iicutcnant-g 
sous  le  règne  de  Pierre  lrr.  1 

Ï>rit  aussi  du  service;  il  entra 
a    garde  de    l'impératrice 
beth ,  devint  un  de  ses  chambi 
puis  son  grand  ecuyer.  Eu 
il  fut  nommé  ministre  pleur 
tiairc  à  Copenhague  ;  et ,  deu 
après ,  il  remplit  la  même  u 
à  Stockholm.  A  son  retour, 
nommé  gouverneur  du   gra 
Paul,  fils  de  l'empereur  Pier 
Ce  fut  dans  l'exercice  de  ces 
lions  que  Pauiu  se  laissa  gagn 
Catherine ,   pour    entrer   di 
complot  contre  sou  mari.  Il 
que  sa  conscience  ne  Gt   p 
résistance  très -vive;  cepem 
ne  prit  pas  une  part  fort  ai 
l'exécution  du   plan  des  co 
Ceux-ci  crurent  un  moment  le 
ti  dans  le  plus  grand  danger.  I. 
cesse  Da se  h  Lof  courut  chez 
pour  le  presser  d'agir  :  mais  i 
trancha  dans  la  gravitédiplom 
D'après  une  autre  version ,  il 
d'abord  de  seconder  l'anibi 
Catherine  ;  mais  la  princesse 
kof ,  à  laquelle  il  avait  fait 
sans  succès,  employa ,  Your 
gner ,  un  moyen  qui  ne  de] 
que  d'elle-même.  Lorsque  le  c 
eut  réussi ,  ce  fut  lui  que  Ca 
envoya  auprès    de  Tempère 
trôné ,  pour  le  faire  abdiqi 
consternation  d«  Pierre  Gl 
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les  moyens  do  persuasion 
maces  de  Pan  in;  et  celui- 
rta  à  l'impératrice  l'acte 
mble  que  jamais  souverain 
Le  ministère  des  affaires 
i  fut  le  prix  de  sa  soumis- 
volontés  de  Catherine  ;  il 
aussi  la  direction  de  l'é- 
du  grand-duc  Paul.  Dans 
lotices  biographiques,  on 
cur  à  Pamn  seul  de  tous 
importants  qui  ont  été  si- 
s  son  ministère  ;  mais 
savent  que  Catherine  ne 
t  iufluencer  que  par  ses 
et  qu'elle  donnait  l'impol- 
lutres,  ne  croiront  pas  que 
eu  le  mérite  des  grandes 
ns  auxquelles  il  a  apposé 
ire.  Catherine  n'aimait  pas 
rop  d'autorité  aux  hommes 
s;  et,  parce  qu'elle  ne  comp- 
te gouverneur  de  son  fils 
nombre  ,  elle  ne  craignit 
remettre  un  ministère  im- 
I  avait,  dit  Lcvcsque,  as* 
wicité  pour  justifier  le  choix 
ratrire ,  et  n'avait  pas  une 
ide  réputation  de  génie  et 
pour  qu'on  lui  fît  honneur 
devait  être  l'ouvrage  de  la 
e.  Il  avait  une  grande  fa  cil  i- 
auières  a  fiables ,  et  affectait 
de  franchise,  ce  qui  pour- 
ii va it  guère  en  imposer  aux 
ft rangers.  On  prétend  qu'il 
lui-même  toutes  les  instruc- 
r  1rs  agents  russes  dans  les 
Miigères ,  et  qu'il  se  char- 
sonncllement  de  la  corres- 
avec  ces  cours.  Le  partage 
ogne  ne  prouve  pas  en  fa- 
i  droiture  de  sa  politique  , 
>is  il  en  avait  une  qui  lui 
entière.  Quoique  très-bon 
,  il  osa  quelquefois  avoir 
ité  à  lui ,  et  contredire  me- 
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me  ^'impératrice,  Son  frère,  le  gé- 
néral Pierre  Pariin,  alla  plot  loin; 
il  murmurait  contre  Catherine,  qui 
ne  récompensait  pas  suffisamment  à 
son  gré  les  services  qu'il  avait  rendus 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  9 
surtout  à  Bender ,  et  dans  l'expédi- 
tion contre  le  chef  de  révolte  Pou- 
atchef.  Mais  Catherine,  avertie,  pat 
a  police,  des  propos  du  général, 
les  dédaigna ,  en  disant  que  Panin 
était  au  fond  un  honnête  homme  , 
et  qu'il  l'avait  bien  servie.  Panin  le 
miuistre  mourut  le  1 1  avril  1783; 
Son  neveu ,  comte  de  Panin ,  fnt  iu> 
nistre  de  Russie  à  Berlin,  puis  vice* , 
chancelier  sous  le  règne  de  Panl  1**9 
On  a  imprimé  un  Précis  hLtoriqm 
de  U  vie  du  comte  de  Panin,  Lon- 
dres ,  1 784 ,  in-8°.  D--o. 

PANNARD.  Voy.  Pahabd. 

PANN  ARTZ  (  AmifOLD  ),  né  en  Al- 
lemagne, était  employé  dans  les 
établissements  de  Guttemberg  et  de 
Schœffer  à  Maïence,  lors  de  la  prise 
de  cette  ville  par  Adolphe  de  Nas- 
sau ,  le  27  octobre  1  4t&*  Cet  événe- 
ment occasionna  la  dispersion  des 
ouvriers.  Pannartz ,  et  l'un  de  ses 
compagnons,  Conrad  Sweynhcim  9 
se  réfugièrent  en  Italie  et  s'arrêtèrent 
dans  le  monastère  de  Subiaco  ;  ils 
y  imprimèrent  d'abord  un  Dcnat, 
dont  les  exemplaires  sont  peut-être 
entièrement  détruits  ;  du  moins ,  {ns* 
qu'à  présent  on  n'a  pu  en  recouvrer 
un  seul.  Le  29  octobre  i465,  ils 
achevèrent  leur  Lactance  (  F.  Lac* 
tance,  XXIII,  86  }.  Les  deux  ar- 
tistes, après  avoir  imprimé  le  traité 
de  saint  Augustin  De  civUate  Dei  9 
en  1467,  quittèrent  Subbiaco  o« 
Sublac ,  et  allèrent  s'établir  à  Remet 
c'était  dans  le  mois  de  juin  ;  et  avant 
la  fin  de  l'année,  ils  publièrent  tôctrev 
nis  Epistolœ  familiales ,  première 
production  typographique  de  la  ville 


4iP  PAN 

de  ltome.  Un  nombre  considéra  hic 
d'ouvrages    sortit  de  leurs  presses 
établies  dans  la  maison  de  François 
de  IMaximis,  riche  Komaiu  qui  les 
avait  ai  tires  dans  sa  patrie.  Le  der- 
nier livre  public  par  la  société  est  le 
Pvlybii  hisloriarum  libri  quinque 
priores  ex  versione  N.    Perotti , 
achevé  le  dernier  jonr  de  Tan  1  \~3. 
Pannartx  continua  seul  l'exercice  de 
son  art  dans  le  même  local,  et  donna, 
Xicolai  Perott  i  rudiment  a  grain- 
malices,  \\r\  ,  in-4'\;  c'est  le  pre- 
mier livre   imprime  sous  son  seul 
nom:  le  Josèphc,  Y  Hérodote  et  Je 
Sta:e  sont  de  1 473  ;  les  Quœstiones 
dm  Thomœ  sont  de  i4nH.  Son  der- 
nier ouvrage  est  le  premier  volume 
d'une  édition  des   Epitres  de  saint 
Jérôme  ,  daté  de   1  47O  :  le  second 
volume  fut  imprime  avec  les  mêmes 
caractères  par  (îcorge   Laver  ;    ce 
qui  autorise  à  penser  que  Pannariz 
était  mort  ,  eu  i/^f),  de  la  peste 
qui  ravageait  Rome.  George  Martin 
ilaiihl    v  Commentalio  ait  ira  de 
Claudii  Ptolomei  geo^raphid  e jus- 
que   codicibus   tain    munuscriptis 
(fitàm  Ij'pis  expie  ssis,  Nuremberg  , 
1737,  in-4".  )  prétend  qu'Arnold 
Pannariz  est  le  même  qu'  Arnold  Bue- 
kinpj  {  /'.  JSlcmng,  VI,  -207  ).  La 
conformité  des  prénoms  est  ce  qui 
peut  avoir  motive  l'opinion  de  Rai- 
ciel,  adoptée,  par  Ch.  Th.  de  Mnrr 
dans   sa     Xotitia    libri    raris.Hini 
geograph-œ  Frnncisci  lierlingUieri 
Florenlini ,  Nuremberg,   1791  ,  in- 
8°.  pag.  i(i.  Pannartz  n'a  pas  craint 
rie  mettre  son  nom  sur  ses  livres;  on 
Je  lit  dans  les  souscriptions  en  vers 
des  Epitres  familières  de  Cicérou 
de  1 4*>7,  des  Epitres  de  saint  Jérôme 
de  1  |()S ,  etc.  Dans  la  souscription 
des  Dissertations  ùvhdvtnnvc9  1  \CiS 
iti-fol. ,  le*  noms  des  deux  impri- 
meurs forment  m\  vers  : 
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Conrm,Ut  S**i  kA«m  ,     AnuiUmw  Pmnmrrttqm 

Pourquoi  Panuartz  aurait-il  chaogî 
de  nom  ?  On  a  vu  qu'après  la  disw- 
lutiondela  société  il  avait  continus* 
d'imprimer^  il  faut  ajouter  qu'il  em- 
ploya de  nonvci ux  caractères  dans 
Jes "livres  qu'il  a  imprimés  seul:  il 
if  est  guère  probable  qu'il  ait  pu  me- 
ner de  front  sou  imprimerie  el  h 
gravure.  Il  mourut  à  peu -près  en  mi- 
me temps  que  Sweynliciin,  et  peut- 
être  avant  lui.  Dès-lors  encore  ce  M 
peut  être  Pannartz  que  la  préface  de 
Ploléméc  désigne  par  ces  mots  :  Ai* 
noldus  Buckinck....  ad  imperfec- 
tion opus  succédais  (  F.  Sweyv- 

II  F.  Y  M  ).  A.    B T. 

PANN1NI  (  Jkasc-Paul  \runda 
meilleurs  paysagistes  du  dix-huitiè- 
me siècle,  naquit  à  Plaisance,  et 
i(k)  1  •  On  le  désigne  quelquefois  sou 
le  simple  nom  de  Jean-PauL  Hâtait 
déjà ,  dans  sa  patrie,  quelque  repo- 
tation  pour  le  paysage,  lorsqu'il  st 
rendit  à  Rome  ,  afin  d'acquérir  plm 
d'habilclé  dans  la  ligure.  Il  y  fré- 
quenta l'école  de  Renuit  Luti.  Person- 
ne ne  peignit  la  perspective  d'un» 
manière    plus    séduisante  ,    moins 
pour  l'exact itude  des  lignes ,  parue 
dans  laquelle  il  est  possible  de  lui 
trouver  des   égaux  ,   que    pour  le 
charme  et  la  grâce  avec  laquelle  il 
sait  touclier  ses  paysages,  et  l'esprit 
qu'il  donne  à  ses  figures.  On  voit  à 
Rome  11»  grand  nombre  de  ses  pers- 
pectives dans  la  FilU  Palrisi.  II 
a  aussi  décoré  de  ses  peintures  le  rex- 
dc-cbaitssécdit  palais  de*  Carolis, 
aujourd'hui  chambre  apostolique, et 
la  salle  de  café ,  dans  le  palais  Qui- 
riual.  Il  possédait  aussi  le  laleutde 
l'architecture  ;  et  la    chapelle   de* 
frères  dalla.  Scala  in  Trastevere^  est 
son  ouvrage.  Il  est  peu  de  peintres 
de  perspective   dont  les   ouvrages 


P  VN 

si  rccherrhc's  1 1rs  a  m  ;i  leurs, 
pendant  pas  mi  conserver 
-oportiun  enirc  les  person- 

I  in  troduild  .•us  ses  tableaux 
lecture;  et  l'on  ne  peut  se 
v  que  ses  figures  ne  soient 
is  trop  longues  en  propor- 
"abriques ,  et  que  pour  evi- 
irele'  que  Ton  «i  lieu  de  re- 
»  Vivimi .  i-  n'ait  mis  de  la 
dans  quelques-unes  de  ses 
en  leur  donnant  nue  teinte 
^e.  Le  premier  défaut  n'a 
.•\cusc  :  le  temps  corrige 
•ur  le  second ,  eu  éteignant 
ii  coioris  peut  avoir  de  trop 

Parmi  >cs  chefs -dVuvre, 

II  tableau  représentant  les 
\»  chassés  du  temple  ,  que 
t  les  pères  de  la  Mission  ; 
•s  figures  sont  d'une  dimeii- 
îeoup  p  us  grande  que  celle 
lie*»  ouvrages.  Ce  tableau  se 
arquer  p.ir  1 1    richesse    de 

ton'.,  l'esprit  et  la  varielo 
mpo^itinii.  On  rite  encore 
rentes  mm  s  dont  Panuini 
u»  h*  ehàteau  de  Kivoli ,  mai- 
plai^anee  du  i~< ii  de  Sar- 
ct  qui  représentent  les  plus 
e>  des  eus  irons.  Ce  peintre 
i  liome,  en  17O4.  Le  Musée 
iv  renferme  «le  lui  sept  ta- 
vprcscutaiit  :  1.  l'n  Festin 
us  un  portique  d'ordre  iuni- 
liste  s'v  est  représente  la  tète 

d'un  bonmt  bb>u  ,  couleur 
ite,  «t  poil. int  la  m. du  sur 
m  ;  f.ihlr.iudc  l'orme  ronde. 
tition  en  petit  du  sujet  pré- 

f.iblc ni  carre  ohlong.  III. 
donné  datwV  intérieur  d'une 
ircuhiire  d'ordre  dorique, 
nés-  d'architecture  d'wdre 

l'n  homme  moule' «-ur  une 
entablement  renverse,  pnr- 
;«*enej§de  personnages  ln/.ar- 
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renient  velus  ;  dans  le  fond  ou  apei- 
roit  1111  temple  d'ordre  ionique. Ce  fa- 
îteau ]>asse  pour  un  des  plus  beau* 
de  son  auteur.  V.  Ruines  enrichies 
défigures:  dans  b*  fond  un  voit  le 
Pan? licou,  et  s'ir  le  devant  la  statue 
de  flore.  VI.  Ruines  du  temde  fa 
frestu ,  à  Tivoli.  VII.  Ruines  dori- 
ques et  ioniques.  A  U  gauche  du  spec- 
tateur on  voit  11:1e  pyramide  :  U 
statue  de  la  déesse,  qui  porte  miecor- 
iicd'ahoudancc,scdctachcsiirIccieL 
Ce  tableau  eu  hauteur  est  attribue'  à 
Pauniui  par  quelques  personnes  seu- 
lement. Le  Musée  possède  aussi  quel- 
ques dessins  de  J.  P.  Panniui ,  entre 
autftfes  une  magnifique  Vue  des  dé- 
corations élevées  n  Rome  sur  U 
place  Xavonc,  pour  les  fetes  données 
à  la  naissance  du  Dauphin ,  fils  de 
Louis  XV,  par  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  dont  la  figure  est  représentée 
sur  le  premier  plan  ,  d'une  manière 
remarquable.  —  Cet  artiste  laissa  tut 
bis ,  nomme  François ,  qui  cultiva  le 
même  genre  de  peinture ,  et  dont  le 
Musée  du  Louvre  possède  seize  des- 
sins laves  à  l'aquarelle,  représentant 
diverses  vues  de  l'église  Saiul-Pierre 
et  du  Vatican.  Ou  peut  eu  voir  le 
détail  dans  la  Xntice  des  dessins, 
exposés  au  Musée  du  Louvre  ,  dans 
la  galerie  d'Apollon,  P — s. 

PANNONILS  (  Jaih-s  ).  F.  Ci- 

PANORM1TA  (  Attoi^e  Bkcca- 
dklli  ,  plus  connu  sous  le  nom  dp.  ) 
l'un  des  plus  célèbres  littérateurs  du 
quinzième  siècle,  èlait  ne',  en  i3t#$, 
ii  Païenne,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  originaire  de  Bologne  (1).  U 
fit  ses  premières  études  dans  sa  pa- 
trie avec  beaucoup  de  succès,  et  fut 
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envoyé,  vers  i;Jao  ( i ) ,  à  Bologne , 
où  il  acheva  son  cours  de  droit.  Mou- 
gitorc  assure  qu'il  y  recul  le  laurier 
doctoral  (  BihL  Sicula ) ;  mais  Tau- 
reut  Valla  prétend  que  Paimrmita  ne 
fut  jamais  gradue.  Ce  ne  fut  du  moins 
pis  à  Bologne  qu'il  prit  ses  grades , 
puisqu'on  sait  qu'il  quitta  bientôt 
celte  ville  pour  visiter  les  plus  célè- 
bres universités  de  l'Italie.  Ses  élu- 
des terminées,  il  s'attacha  au  duc  de 
Milan  ,  Philippe-Marie  Visconti ,  qui 
lui  donna  un  logement  dans  son  pa- 
lais, et  lui  assigna  un  traitement  de 
800  écos  d'or.  Selon  Paul  Jove,  Pa- 
îmrmita  c'tail  chargé  de  donnera  ce 
prince,  des  leçons  d'histoire.  M  fut 
nomme,  peu  après,  professeur  de 
belles-lettres  à  l'université'  de  Pavic  : 
mais  on  ignore  l'époque  précise  à  la- 
quelle il  prit  possession  de  cette  chai- 
re; et  il  paraît  qu'il  continua  de  faire 
sou  séjour  habituel  à  la  cour  de  Mi- 
lan. K11  i/|3';i,  l'empereur  Sigisinond 
lui  décerna  la  couronne  poétique;  et 
ce  fut  à  Parme  qu'il  l'a  lia  recevoir 
des  mains  de  ce  prince.  Alphonse, 
roi  d'Aragon,  prisonnier  à  Milan, 
connut  Panormila  ;et,  ayant  recou- 
vré sa  liberté,  il  l'engagea,  en  i4  35, 
à  l'accompaguer  à  S  a  pi  es,  où  il  le 
rciiut  par  ses  bienfaits.  Panormita 
suivit  ce  piiucedans  ses  expéditions 
vi  dans  ses  voyages,  et  lui  rendit  des 
î»ervices  importants.  Chargé  île  dif- 
férentes ambassades  à  Gènes  et  à  Ve- 
nise, envoyé  près  de  l'empereur  Fré- 
déric III  et  de  quelques  autres  sou- 
verains ,  il  s'acquitta  toujours  des 
missions  qui  lui  étaient  confiées  ,  de 
manière  à  mériter  de  plus  en  plus  la 
faveur  d'Alphonse ,  qui  lu  combla  de 


l  (In  lit  iLii»  Y  fit'  I »h  *•  l'th-i'ii'r  tl'Utthi- .  île 
Ciin^m  in  ,111,  \'\'\ .  jniiiiii-ir  i(iili>n,  t|iir  P.m  1- 
liiil.ii  lut  riir.  \r  ili  i  l'.'ifir  Ai  *ix  an*  .»  l'iTridi-iuir 
et  Iwilo-nr  ;  «  \  M  M  iflrmnu'ilt  une  fan  If  d'iui|irrt- 
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richesses  et  de  dignités.  J 
mort  d'Alphonse.  Pauormi 
1111a  de  remplir  les  fouciioi 
crétairc  et  de  conseiller  d< 
nand ,  fils  et  successeur  de  ci 
Il  mourut  des  suites  d'une  i 
d'urine ,  a  Naples ,  le  G  jauvi 
et  fut  enterré  dans  l'église  S 
minique,  où  ses  enfants  lui  fi 
ver  un  tombeau ,  sur  lequel  < 
des  vers  qu'il  avait  compose 
jours  avant  sa  mort,  et  pii 
la  tranquillité  de  son  anie.  P 
ta  ,  malgré  ses  di  lièrent  s  em| 
cessa  jamais  de  cultiver  le 
auxquelles  il  devait  son  e 
11  aima  et  protégea  les  sav 
contribua  puissamment  à  é 
Naples,  une  académie  qui  a  p 
grande  célébrité  (  V,  J.  Po 
Il  avait  formé  une  colteeti 
vres  précieux  pour  le  trm 
n'épargnait  ni  soins ,  ni  < 
pour  s'en  procurer.  On  s, 
vendit  une  maison  de  campa 
acheter  du  Poggc  un  manu 
histoires  de  Tite-Livc ,  qi; 
cent-vingt  ccusd'or.  Sa  gciu 
la  franchise  de  son  carat 
avaient  acquis  des  amis  1101 
mais  il  eut  aussi  des  ennem 
les  plus  acharnes  furent  Pli 
et  Laurent  Valla,  qui  publi 
lui  divers  écrits,  .dans  le* 
s'efforce  de  le  représenter  ci 
plus  vicieux  des  nommes.  U 
d'épigrammes  obscènes,  qu 
mita  a  intitule  Hcrmaplu 
sans  doute,  dit  Gingucuc, 
diipier  qu'il  n'oublie  rien  ■ 
deux  sexes  de  ce  qui  petit  '. 
daliser  tous  deux ,  fournit 
pie  matière  aux  invective! 
adversaires,  dont  le  zèle  alb 
souhaiter  que  l'auteur  fut  lu 
son  ouvrage.  Ce  recueil .  qui 
mita  dédia  à  Cosme  de  Mo 
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les    copies    m:    m  «il  li  plièrent 
ttciMcut  en  Italie,  fat  dénonce 
s  chaires  ,  et  btûlé  publique- 
dans   plusieurs  villes.  Panor- 
sYflorça   de  se  justifier  d'a- 
aiîé  des  sujets  licencieux ,  par 
pie  dc>  anciens,  dont  il  n'a  que 
iumi  imité  l'élégance  et  le  cy- 
11  sentait  lui-même  riiisuffi- 
d'unc  p.-ireille  excuse  ;  mais  il 
?vail  pa>  trouver  de  meilleures 
ie  défendre  d'avoir  fait  un  si 
jle  usa  se  de  son  talent.  1/  Her- 
-oditits,  dont  il  existe  des  co- 
la bibl.  Laurciilicunc  et  dans 
?s  bibliothèques  d'Italie ,  a  été 
dans  un  recueil  de  vers  liccn- 
,  intitulé  :  Quinque  Mus  tri  uni 
'ttrn  lu  sus  in  fenerem,  Paris, 
in-8°. ,  dont  Mercier  de  Saint- 
passe  pour  être  éditeur.  On  a  de 
mita:  1.  Epistolœ  familiares 
nnpanœ  (Naplcs,  Reusinger), 
;atc,  pc:it  iu-fol.  L'abbé  Mo* 
donné  la  description  de  cette 
iinecjition  ,  dans  le  Catalogue 
i ,  n".  3<)f>8.  Les  lettres  de  Pa- 
ila   ont  clé  réimprimées  avec 
tes  autres  opuscules  du  même 
r ,  sous  ce  titre  :  Epistolarum 
lr ,  orationes  duce  et  carmina 
.  Venise,  i553,  in-.J°.  Ce  rc- 
inléressant   et  curieux   ne   se 
eque  difficilement.  II.  De  die- 
t'acUy  régis  Alfonù  libri  qua- 
Pise,  i  j8"),  in-|°.  Cet  ouvrage 
à   Panurmil.i  une  gratification 
i!îecV'is  d'or.  Ce  n'est  pas,  eoin- 
î  pourrait  le  nuire,  une  histoire 
»i    Alfonse,  mais  un  recueil  de 
il  ies  et  des  actes  les  plu»»  retnar- 
>>  de  son   règne.   L'auteur  en 
*a  une    copie  à   Knéas  Silvius 
lis ,  Pie  1 1  j  sou  ami ,  qui  y  joi- 
n  C  mmrntaire.  Cet  ouvrage, 
p*  une  à  iJàle,  î  538,  in-.}". ,  Ta 
•lusieurs  fois  depuis,  avec  des 


notes  et  des  additions.  Jean  Santés 
l'a  refondu  et  augmenté  sous  ce  litre  : 
Spéculum  boni  principis  sive  vit  a 
Âlphonsi  régi*  Aragoniœ^  Amsterd, 
Elzcvicr,  16  \6 ,  in- 1  x.  III.  Alphôn- 
si  régis  triumphus.  C'est  la  descrip- 
tion de  l'entrée   magnifique  de  ce 
prince  à  Naplcs,  en   1 44^  >  eM-  <*t 
imprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
cédent (éd.  de  Bdle),  avec  les  notes 
de  Jacq.  Spicgcl.  IV.  Incoronatione 
Frederici  in  ,   imperatoris ,  anno 
i45'2.  Cette  harangue,  imprimée  à 
Venise ,  dans  le  quinzième  siècle , 
in  -  4°.,  a  été  insérée  par  Marq.Frë- 
ber  f  dans  le  tom.  m  des  Eerum  gcr~ 
manicar.  scriptor.  Ou  la  trouve,  en 
outre  ,  dans  les  Principum  et  illus- 
triumviror.  epistolœ,  Venise ,  1574» 
Amsterd. ,  Elzcvicr,  i G44 »  "*•  >  '-*.  V. 
Orationes  duce  ad  Gaëtanos  et  ad 
Venetos  de  pace.  Ces  deux  haran- 
gues ont   été  insérées   par  Faiio  , 
dans  son  ouvrage:  De  rébus  gestis 
Alphonsi  (  F '.  Fazio,  xiv,  u4o  ). 
11  y  a  quelques  pièces  de  Panormita 
dans  le  tome  il  des  Car  mina  illustr. 
poélar.  italor.  Il  avait  compose  plu- 
sieurs autres  ouvrages  (i)  dont  on 
ne  voit  que  la  moindre  partie  dans 
les  bibliotb.  d'Italie. Ou  j*ut  consul- 
ter, pour  des  détails ,  la  Bibliotheca 
Siculu  de  Mongitore  ;  les  Dissertaz. 
foi j.a/tfd' A postoloZcno,  i,  3o5; 
Niccron  ,  tome  ix ,  et  Tiraboschi , 
Storia  délia  letteratur.  ital.   ri* 

W— s. 
PANSA  (Caius-Vibius),  consul 
romain  ,  avait  servi  dans  la  guerre 
des  Gaules,  sous  les  ordres  de  César, 
et  l'aida  ensuite  à  usurper  l'autorité' 
souveraine.  Étant  tribun  ,  il  s'oppo- 
sa ,  avec  quelques-uns  de  ses  colle* 
gues  y  aux  règlements  proposés  par 

i  ■  i  ht  TdTait .  dans  la  bilJiotK'  qo»  de  M.  Mac- 
C  rthv,  un  rvnnp'airr  Mr  relia,  <Tsa  rtcwil 
d' H jHtntt  dm  VmnormiU    Rom«,i£i6    ■»>••. 
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le  sénat  pour  déjouer  les  projets  de 
l'ambitieux  général;  et  quand  César 
rut  été  crée  dictateur  perpétuel,  il 
lui  conseilla  de  s'entourer  d'une  gar- 
de fidèle ,  et  de  se  méfier  de  la  facilite' 
avec  laquelle  il  permettait  qu'on  l'a  p- 
prochàt.  Pansa  fut  é!n  consul  avec 
llirtius,  pour  Tannée  qui  suivit  la 
mort  du  dictateur  (  711  dclloiue, 
43  avant  J.-C.  )  Tous  les  deux  ché- 
rissaient sa  mémoire;  mais,  redou- 
tant les  suites  de  la  guerre  civile  ,  ils 
se  réunirent  au  rénat  pour  jeter  un 
voile  sur  le  passé,  et  engager  Antoi- 
ne à  cesser  de  poursuivie  Brutus 
dans  son  gouvernement.  Serv.  Sulpi- 
cius,  l'un  des  députes  envoyés  à  An- 
toine par  le  sénat,  étant  mort  pen- 
dant sa  mission,  Pansa  proposa  d'é- 
riger une  statue  à  sa  mémoire  ;  et  cet 
avis  fut  adopté,  après  un  discours 
éloquent  de  Cicéron ,  qui  jugea  bien 
que  les  honneurs  décernés  à  Sulpicius 
seraient  une  tache  éternelle  pour  An- 
toine. Le  refus  d'Antoine  de  déférer 
â  l'invitai  ion  du  sénat  et  des  con- 
suls, ayant  motivé  la  guerre,  Pansa 
resta  à  Rome ,  où  il  organisa  quatre 
nouvelles  légions,  qu'il  conduisit  à 

son  collègue.  L'approche  de  ce  renfort 
mit  les  deux  partis  en  mouvement. 
Antoine  s'avança  avec  une  partie  de 
ses  troupes  près  du  Forum  Gallorum 
(Castel  Franco)  pour  s'opposer  à  son 
passage  ;  et ,  de  son  coté,  llirtius  dé- 
tacha quelques  légions  pour  assurer 
la  marche  de  son  collègue.  Les  sol- 
dats qui  composaient  les  deux  ar- 
mées ,  étaient  si  animés  ,  que ,  dès 
qu'ils  furent  en  présence ,  ils  se  pré- 
cipitèrent les  uns  sur  les  autres  avec 
un  tel  acharnement ,  que  Pansa  fut 
obligé  cle  prendre  part  à  l'action  :  il 
reçut ,  dans  la  mêlée,  deux  blessures, 
et  se  fit  transportera  Bologne,  où  il 
mourut  quelques  jours  après  (  for. 
Amtoine  et  Humus).  Le  bruit  cou- 
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rut  qu'il  avait  été  einpcisc 
Glvcon  ,  6on  médecin ,  se* 
Octave  (  f'oj'.  Suétone,  /' 
gusfc  ,  xi  ):  d'autres  preteni 
Pansa ,  sentant  qu'il  ne  po»p 
rir,  fit  venir  Octave,  et  1 
à  se  réconcilier  avec  Antc 
lui  dévoilant  le  projet  de 
leurs,  de  détruire,  les  uns  p; 
très,  1rs  partisans  de  Césai 
est  loin  d'elle  prouve' ,  et  s 
mal  avec  l'idée  qu'on  a  du  1 
de  Pansa.  C'était  un  honnête 
aimant  son  pays:  Cicéron  Pc 
et ,  sans  partager  toutes  ses  « 
il  ne  cessa  jamais  de  vivre 
dans  l'union  la  plus  intime. 
PANTAf.ATHUS  (  Oct 
religieux  servi  te ,  d'une  vas 
tion ,  naquit  le  3o  juillet  (  1  ) 
Brescia ,  et  fit  ses  études  à  Rc 
nom  de  famille  était  Bac  a 
changea, suivant  l'usage  de? 
de  ce  temps  ,  en  celui  de  ¥ 
thu*.  Etant  entré  chez  les 
ses  supérieurs  l'envoyèrent 
faire  sa  théologie.  Il  y  futr 
teur  eu  cette  faculté  et  en  d 
retour  en  Italie,  il  fut  appel 
me,  où  Jean  \  lui  donna  ur 
au  collège  de  la  Sa  pieu  ce.  1 
attaché  au  cardinal  Salviat 
du  pape ,  qui  le  fit  nomnn 
riche  abbaye  en  Sicile.  Alors 
tlius  quitta  sou  habit  de  serv 
celui  d'ecclésiastique  scculiei 
tit  de  son  cloître.  Il  parait  qn 
dans  le  palais  du  cardinal  J 
jusqu'à  la  mort  de  ce  pn 
i  r)j3.  Il  loua  une  maison,  01 
tin ua  de  vivre  des  revenus 
abbaye  ,  chose  qui ,  dans  et 
était  tolérée;  mais,  à  son  av 
au  pontificat,  Paul  IV  eu 


(il  Qudqtint-iiu»  ]Jm-tdC  la  ■■»_», 
gatlii»  au  \H  d'août.  < h»  •  |n*6re  h 
juillet,  qui  w  tiuuit  daw  m  Vn. 
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ton*  1rs  religieux  sortis  Je  leur  cloî- 
tre ,  d'y  rentrer  sans  délai.  Pantaga- 
lliu*  fut  force  d'obéir  :  il  .se  retira  au 
rouvent  de  Sainte-Marie  m  fui.  Le 
i~  septembre  rOtia  ,  il  eut  une  atta- 
que d'apoplexie,  qui  lui  paralysa  la 
moitié  du  corps;  ce  (pu  ne  l'empê- 
cha pas  de  poursuivre  ses  travaux  : 
il  recevait,  comme  à  l'ordinaire,  les 
.vivants  qui  venaient  s'entretenir  avec 
lui.  Mais  il  eut  une  seconde  atta- 
que ,  à  laquelle  il  succomba  le  i  y  dé- 
cembre 1 5(3;.  Peu  de  savants  ont  eu 
une  érudition    plus   v. triée  et   plus 
e'u-ndue.  C'est  le  témoignage  que  ren- 
dent ,  à  Pautagathus  ,  les  personna- 
ges les  plus  illustres  de  sou  temps: 
cependant  on  u'a  de  lui  que  très -peu 
d'ouvrages  imprimes;  et  s'il  en  lais- 
sait échapper  quelques-uns  dans  la 
|mblic ,  c'était  en  manuscrit.  Deux 
Lettres  de  lui  ont  été'  insérées  parmi 
les    EfistoLv  clarorum  virurum , 
Venise,  i5oS,  pag.  ri 2.  On  prétend 
qu'Oiiuphrc  Panvinio  a  eu  en  main 
un  de  ses  Traités  ,  intitulé,  IS'otitia 
rerum  Romanarum  ,  et  qu'il  en  a 
beaucoup  profité.  Le  cardinal  Baro- 
uius  a  eu  communication  d'une  par- 
tie d'une  Histoire  ecclésiastique  de 
cet  illustre  servite  ;  et  le  savant  La- 
gomar>ini  qui,  dans  le  volume  iv  des 
opère  del  Poggiano,  a  donné  une  no- 
tice exacte  sur  Pautagathus,  prétend 
savoir  où  se  trouvent  ses  ouviages  , 
qu'il  aurait  volontiers  publiés, si  ceux 
qii  les  possédaient ,  par  une  j.dousie 
mal  entendue  ,  ne  s'y  étaient  oppo- 
sé*. M  lis  m  Pautagathus  se  montra 
peu    prodigue  envers  le   public  du 
fiuit  de  ses  vrilles  ,  il  n  eu  agit  pas 
de  même  à  l'égard  des  hommes  de 
lettres  <pii  allaient  le  consulter.  Pnn- 
\  nu»; ,  Vutomc  Augustin,  Fui vio  Or- 
•  mi  .  et  un  grand  nombre  d'autres, 
v  |oti<  mit  de  son  obligeance,  et  ils 
00:  J-     né  qu'ayant  souvent  ci:  re- 
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cours  à  ses  lumières ,  il  les  a  ton  joun 
favorablement  accueillis ,  et  qu'elle* 
leur  ojit  été  fort  iitiles.  La  fie  do 
Pantag athus  a  été'  publiée  par  Jean- 
Baptiste  Hufus ,  llmuc ,  16.17  »  t"-8°« 
/'.  aussi  Ouiriui,  (hns  son  Spécimen 
vaiijn  litteraturœ  Lrixiaiut  ,  p.  «j\  f 
pag.  3>.'ï  ctsuiv.  L — v. 

PANTALÉON  (Hfnui),  historien 
et  littérateur,  né ,  eu  i  Vu  ,  à  Bàle, 
de  parents  peu  favorisés  de  la  for- 
tune, anuonça,  des  son  enfaucc.  des 
dispositions  pour  l'étude  ,  qui  déci- 
diront  sa   vueaiiuii.    Un    patricieu 
nommé  Rodolphe  Frcy  ,  charmé  do 
la  rapidité  de  .ses  progrès  dans  les 
langues  anciennes  ,  l'admit  dans  sa 
maison  ,  et  lui  lit  partager  les  soins 
que  recevaient  ses  enfants.  11  cutra 
ensuite  dans  l'atelier  de  Michel  Iseu- 
griu ,  imprimeur ,  à  qui  l'uu   doit 
quelques  bonnes  éditions  des  classi- 
ques là  tins  ;  mais  il  renonça  bientôt 
à  la  typographie,  pour  aller  cludici 
à  Fribourg ,  sous  d'habiles  profes- 
seurs. Il  revint  à  lia  le,  après  une  an- 
née d'absence;  et,  par  le  conseil  de 
Simon  Gryuxus,  il  s'appliqua,  avec 
beaucoup  d'ardeur,  à  l'éluic  de  L 
philosophie  et  des  scicuccs  naturel- 
les. Michel  Krieslein,  son  oncle,  im 
primeur  à  Augsbourg,  l'appela  dam 
cette  ville,  pour  lui  t. ire  achever, 
disait -il,  m-s  cours  académiques: 
mais  cet  oncle  ayant  vuulu  le  met- 
tre à  la  tête  de  son  atelier,  il  le  quit- 
ta pour  s'attacher  à  (lesar  Dellini 
médecin  italien,  qu'il  suivit  à   lu 
golstadt  ;  et  1 1 ,  pendant  uu  an ,  il  lu 
servit  de  secrétaire  et  d'interprète 
Ils  se  séparèrent  très -m  triait  s  l'ui 
de  l'autre;  e!  Pantaléou,  qui  avai 
amassé  une  mi  m  me   assez   con*idi 
rable,  \iiit   c tnitinirr   ses  éludes  , 
l'université  d'Heifitlbcrg  ,  où  il  pri 
ses  premiers  giadn»  eu  i.j.Ji.  IV  •  y 
pelé  à  Cale,  dii  1  -innée  si;iva:i1  - , 
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fut  attaché  à  l'académie,  pour  l'en- 
seignement du  latin  ;  mais  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  médecine,  deux 
sciences  qui  n'étaient  point  alors  re- 
gardées comme  incompatibles ,  et 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  fut  admis  au  saint  ministère, 
en  i545,  et  attache  à  l'église  Saint- 
Pierre  ,  en  qualité  de  diacre  :  la  place 
de  pas  leur  étant  devenue  vacante  , 
en  i55i ,  il  la  sollicita  vivement  ;  et 
n'ayant  pu  l'obtenir,  il  abandonna 
toutes  ses  fonctions  ecclésiastiques 
pour  se  livrer  uniquement  à  l'élude 
de  la  médecine.  L'année  suivante, 
Pantaléon  se  rendit  en  France,  sous 
prétexte  que  sa  santé  l'obligeait  à 
voyager;  et  après  avoir  recule  doc- 
torat en  médecine ,  à  l'université  de 
Valence,  il  visita  nos  provinces  mé- 
ridionales ,  observant  avec  soin  les 
plantes  et  les  productions  naturelles 
étrangères  à  l  Allemagne.  11  revint  à 
Haie,  en  i555;  et  après  avoir  justi- 
fié de  sa  capacité,  il  obtint  l'autori- 
sation de  pratiquer  la  médecine. 
Malgré  les  succès  qu'il  eut  en  ce 
genre,  il  consentit ,  en  i55G,  à  re- 
prendre la  chaire  de  dialectique  qu'il 
avait  déjà  remplie  plusieurs  années 
d'une  manière  distinguée  ;  mais  il  la 
quitta,  en  155 7,  pour  celle  de  physi- 
que, qui  lui  convenait  encore  da- 
vantage. Il  fnt  élu,  en  1 558,  doyen 
du  collège  dv  médecine,  dont  il  s'at- 
tacha à  faire  revivre  les  anciens  rè- 
glements ,  tombés  en  désuétude  ;  et 
il  mérita  ainsi  l'estime  de  ses  collè- 
gues. Les  talents  de  Pant.iléon,  com- 
me littérateur  et  comme  historien  , 
avaient  déjà  étendu  sn  réputation 
dans  toute  l'Allemagne.  En  i5GG, 
l'empereur  Maxiinilicn  II,  à  qui  il 
avait  dédié  1:11  de  ses  ouvrages  (la 
Prosopngmphic),  lui  décerna  la  cou- 
ronne poétique ,  et  lui  accorda  en 
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même  temps  le  titre  de  comte  pala- 
tin ,  avec  de  grands  privilèges.  L'au- 
teur eut  le  bonheur  de  jouir  plusieurs 
années  des  faveurs  que  lui  avaient 
méritées  ses  talents  ,  et  mourut  le  3 
mars  1 5g 5  :  l'année  précédente ,  3 
avait  célébré  la  cinquantaine  de  son 
mariage  avec  Clcophe  Koësin  ,  dont 
il  avait  eu  douze  enfants.  On  trou- 
vera l'épi taphe  de  Pantaléon  dans 
la  Basilea  sepulta,  pag.  43*  fa- 
tre  quelques  Opuscules  en  vers  la- 
tins, des  notes ,  des  préfaces  et  des 
corrections  sur  différents  onvrages 
sortis  des  presses  de  Froben,  et  oes 
Traductions,  en  allemand,  des  His- 
toires de  Sléidan,  de  Paul  Jove,  de 
Cromer ,  de  Nicole  Gilles ,  de  la 
Chronique  de  Nauclenis ,  etc.,  cités 
dans  les  Mhcnv  Eauricœ  (p.  060- 
(ii  ),  oïl  a  de  lui  :  I.  Phjiargirus  et 
Zachœus  puhl  canorum  princeps , 
comoetliœ,  ftâlc ,  1 546 ,  în-8a.  ;  ces 
deux  comédies  sont  très-rares.  II. 
ChronograpliiaeccUsid*  Christian*, 
ibid.,  i55o,  in -4°.  1ÏI.  Historié 
marijtwh.  Galliœ  ,  Gérmaniaf  et 
IlaUœ,  ibid.,  i563.  IV.  libellus 
de  pestis  préservation*  et  reme* 
dioy  ibid. ,  i564.  tfest  le  seul  des 
nombreux  écrits  de  Pantaléon ,  qui 
ait  rapport  à  la  médecin*.  V.  Pro- 
sopographia  herounx  atijue  ïDus~ 
trium  i)irorum  totiiis  Germanise , 
ibid. ,  1 565 -GG ,  3  parties ,  în-fol. , 
avec  un  grand  nombre  de  portraits 
g r. iv es  en  bois.  La  première  partie 
contient  les  notices  sur  Tes  illustres 
Germains,  jusqu'à  Ch  a  rie  magne;  11 
seconde  finit  à  Jean  Aventiuus,  mort 
en  1 53|  (  Voy.  Averti ïojs  );  et  la 
troisième ,  qui*  est  la  plus  intéressan- 
te ,  offre  une  espèce  de  galerie  des 
contemporains  de  Pantaléon  ,  qui  s 
termine  sou  ouvrage  par  sa  notice 
biographique.  Cet  ouvrage  est  rare, 
mais  peu  recherché  ,   parce  qu'il 
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au  beaucoup  de  deuil»  faim- 
Psnuléou  l'a  traduit  en  ails* 
,  ibR,  1 578  ;rt  il  donnait  la 
rare  à  oetle  veniou  sur  l'on* 
VI.  Diarium  hittoricum  , 
1 ,  i5*ji ,  in-fol.  ;  rare.  VU. 
km  repa*  Qaliim  vitm 
tr  iUtutrmtm  atqme  certii  ajï- 
natiteomplexct,  ibid.,  f5-(4, 
et  in-4".  Denis  Godefroy  a 
cet  ouvrage  dan»  l'édition 
publiée  de  Y  Histoire  et  Char- 
III.  VIII.  Militons  ordims 
nitmnm,  RhvdiomttiquG  eut 
•xsium  tqiàtum  histnr'a  *»- 
«d.,i58i,  ïn-fol.,  fie.;  ra- 

«TALEONK,  ne  à  Confier 
dans  le  Vercellêse ,  professeur 
Leone  i  Verceil ,  premier  mi- 
du  duc  de  Savoie,  vers  la  fia: 
Iraient*  siècle ,  se  lit  une  bril- 
repulation  en  Piémont  et  en, 
•-,  où  il  était  fort  recherché.  On 
le  comme  d'un  homme  rem- 
vertus  ,  de  douceur  et  de  ma- 
il avait  beaucoup  voyage'  : 
t  aussi  accompagné  le  duc  de 
à  Paru ,  où  il  demeura  treiie 
et  il  s'établit  dans  la  Tourai- 
vanl  Sympb.  Charapier.  Pan- 
:  composa  divers  ouvrages 
a  eonnaît  particulièrement  les 
uivaos:  I.  Surnma  lactîcinio- 
écrit  très-curieux  et  tres-ra- 
st  on  a  une  édition  de  Turin, 
in- 4».  II.  Pilullarvm.  On 
i.opriméi  ensemble  à  Pavie 
<yon.  La  première  édition  da 
a  pour  litre  :  ■  l'iiluLmum 
ssimi  docloria  magislri  Pau- 
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«tbaleonû.  Jma  tejàitm* 

■  compléta  omuibua  tdonaa  «Bfdana. 
-doewrif.    CautcU»    wàmpÛB 

•  non  inutile*  rJariaaioiï  ilcMilififi, 
«magislri  Gabriel»  ZotU' ?«%■ 
»  Mus».  .AU  déniera  pat*  a*. 
M:  «  JinpKttiim  Papiaj,  per  anb, 
Batrupt  Jacolram  de  Burgo  Âu*% 
*■»  Doraiai  areccccxv  11.  foL  dja> 
Q  januarii.  >  En  colonne».  La  *>.' 
«t  :  *  Apu/1  Aut.  Blanebanbini  ,*1V 
FW,  i5i8ÎB.fol.(^ik bannit,' 
de  i5^5,iu-4u.  et  a  repamaans  la 
même  tille,  1 5a8 ,  in-8°. .Haifaun 
et  ahrcheM  ajontenj  .1111  ouvrage* 
pobliii  par  PaiilaU-unc .  celui-ci; 
Pautalcimii  1'Uœ  sanctortua.  I« 
baruti  Varuaata,  «vaut  lnl.Iioibc 
caiir  île  l'académie  du  Turin,  dau* 
UueDivvriIatioiiMU  rimptii!i,-rie,cit 
cjonii'  le  litre aiji»i,d'apr«  la  -ous- 
cjipiou  mise  à  la  Un  du  volume  : 

■  Pbr  r.laiiiiiiiium  «ledit;  11  tu  et  plii- 
nlu-opbiim    dumu.ua     Bidsjslrum 

•  Pai-uicur»!,  h,  „„,  Juh,nnem 
t  Fifrrif.ilinm  anf*|ju.n  i^ssi? 

•  De  Vital  ftanctonuB.  P'iiun  vo- 
»  lumina  in  CascHaram  opptdo  fali- 
»  citer  impreasa  tuât,  anuo  Doa-âaj 
a  Mccccxxsr.  Herej*  Cancaner 
»  luce  peijuluau  njeuan  Awn> 
»  Amen.  5  ? 

PANTÈN£(Su«T),pircdel'É. 
dise ,  Surissait  daiu  le  second  siècle 
de  notre  ère.  Snilini  de  ii.,i-  ■  ,r.<i-  . 
il  a'etak  atUci'  6  la  (.ii,i,,-„Ti„(. 
stoïcienne  1  aelou  le  lémtiisnage  da 
Olénieat d'Alei «udi ie, on  l'appelait, 
s  cause  de  son  éloquence ,  V.lbédie 
de  Sicile.  Instruit  tlam  U*  i.k^  m^ 
du  pagini-irte  ^  '  |.L-  cl  la  doc 

trina  «s  diaaple*  de*  apùttu  lui 
firent  tmblUKr  lu  lui  cbrrlienuc  : 
il  quitta  le*  sci  \-,uU%n  t ,  slin 

de  m  livrer  «a  ■       ■ 1   a  IVtude 

des  LivraHinjs.it  Tant  Axer  sa-d*. 
meure  ï  Akiind-ja^a»  togfffar.vk 
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son  mérite  fut  bientôt  connu ,  et  lt 
mit,  vers  l'année  1 79 ,  sur  la  fin  du 
règne  de  Marc-Aurèle  ,  à  la  tète  de 
la  célèbre  école  cli retienne  qui,  f on* 
dée  par  les  disciples  de  saint  Marc  , 
défendait  arec  succès  les  grands  prin- 
cipes de  la  religion  contre  les  phi- 
losophes payens  appelés  éclectiques. 
Saint  Clément  d'Alexandrie ,  qui  fut 
un  de  ses  disciples,  assure  que  ses  le- 
çons avaient  une  douceur  et  une  for* 
ce  auxquelles  on  ne  pouvait  résister. 
Joignant  l'explication  des  prophètes 
à  celle  des  apôtres,  il  élevait  et  ga- 
gnait le  cœur  de  ceux  qu'il  instrui- 
sait ,  en  les  portant  à  l'amour  de  la 
vertu  et  de  la  religion.  Des  Indiens, 

3ue  le  commerce  attirait  à  Alcxan- 
rie ,  l'ayant  prié  de  passer  dans  leur 
patrie,  pour  y  annoncer  Jésus-Christ, 
il  se  rendit  à  leurs  instances.  Dcmc- 
trius,  qui,  en  1 89,  fut  élevé  sur  le  trô- 
ne patriarcal  d'Alexandrie,  l'institua 
dès-lors  apôtre  des  nations  orienta- 
les ,  et  Pantène  partit  pour  les  Indes. 
11  y  reconnut  quelques  semences  de 
la  foi ,  et  y  vit  un  exemplaire  de  l'é 
vangile  de  saint  Mathieu,  écrit  en 
hébreu ,  et  qui  avait  été  copié  et  ap- 
porté dans  les  Indes  par  saint  Bar- 
thelemî.  En  revenant  à  Alexan- 
drie, Pantène  rapporta  ce  livre  avec 
lui, suivant  le  témoignage d'Eusèbc. 
Ayant  trouvé  l'école  chrétienne  d'A- 
lexandrie sous  la  direction  de  saint 
Clément,  il  remplit  les  simples  fonc- 
tions de  catéchiste  jusqu'au  règne 
de  Caracalla  ,  vers  l'année  1 16.  Il 
n'en  fut  pas  moins  révéré  par  saint 
Clément  .et  par  Origènc ,  qui  citent 
$c$  commentaires  que  nous  n'a- 
vons plus ,  et  par  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  patriarche  d'Alexandrie ,  à  qui 
Pantène,  qu'il  nommait  son  père, 
avait  fait  connaître,  et  recommandé 
Origène.  L'Église  honore  ce  saint 
ductrur,  le  7  juillet.         G — ce. 


PAN 

P AJfTHOT  (  Lovts  ) ,  chirurgien 
à  Lyon,  au  dix -septième  siècle,  y 
exerça  son  art  avec  distinction.  «  Il 
»  accrédita ,  dit  Pernetti ,  l'opération 
»  césarienne ,  dont  il  fit  Pexpérience 
»  sur  une  femme  de  Messiini ,  en 
»  16-26.  »  Il  eut  trois  (ils,  Simon  , 
Jean- Baptiste  et  Horace. —  «  Simon 
»  se  distingua  dans  la  chirurgie,  dit 
»  encore  Pernetti,  et  eut  pour  fils 
»  Jean-Louis  Par toot,  doyen  du  col- 
»  iége  des  médecins  de  Lyon ,  mort 
»  depuis  peu ,  dans  un  âge  très-avan- 
»  ce.  »  L'ouvrage  de  Pernetti  est  de 
1757. — Jean- Baptiste,  second  fils 
de  Louis ,  était  né  vers  1 64 o;  il  se  fit 
recevoir  docteur  à  Montpellier,  et 
vint  exercer  à  Lyon,  où  if  mourut , 
en  170J.  A  l'âge  de  soixante  -  trois 
ans,  il  fut,  trois  fois  en  six  mois,  opé- 
ré de  la  pierre,  par  Horace,  son  troi- 
sième frère.  Les  ouvrages  de  Jean- 
Baptiste  sont  :  I.  Traite  des  dragons 
et  des  escarboiicles ,  1691 ,  in  - 1  a. 
11  y  réfute  les  fables  rapportées  par 
les  anciens  naturalistes  sur  ce  sojet. 
II.  Traité  de  la  baguette,  1693, 
in-4°.  et  in- ix  III.  Reflexions  sur 
l'état  présent  des  maladies  qui  rè- 
pnent  dans  la  ville  de  Lyon,  dans 
le  royaume  et  en  diverses  parties  de 
l'Europe,  i693,in-n.  IV.  Disser- 
tation sur  V usage  des  bains  chauds  f 
et  principalement  de  ceux  éCAix  en 
Savoie,  et  sur  l'effet  du  mercuredans 
la  guérison  de  la  vérole.  Celte  demie* 
rc  Dissertation  tend  à  prouver  que  le 
mercure  pris  intérieurement  est  plus 
eflicace  et  moins  dangereux  qu'exté- 
rieurement et  en  emplâtre,  1700, 
in- 4°.  V.  Dissertation  instructive  et 
très  -  curieuse  pour  la  pratique  de 
trois  opérations  de  la  pierre,  faites 
en  six  mois  de  temps ,  1 703 ,  in-4°.  ; 
il  est  lui -même  le  sujet  de  l'observa- 
tion. VI.  Onze  lettres  on  Observa- 
tions insérées  dans  le  Journal  des  sa- 
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t,  dt  1678  a  i6o5,  sur  divers 
1  de  médecine ,  d'histoire  natu- 
et  de  physique.  A.  B— t. 
INVINI0(  Ôwupme)  laborieux 
[uaire,  historiens  compilateur, 
it,  en  1 5^9,  à  Vérone,  d'une  fa- 
'■  noble ,  niais  pauvre.  Il  avait 
de  la  nature  les  dispositions  les 
heureuses  pour  l'étude  :  afin  de 
oir  les  cultiver  plus  tranquil- 
at ,  il  prit ,  jeune , l'habit  des  er> 
1  de  saint  Augustin  et  fut  en* 
à  Rome ,  où  il  acheva  ses  court 
manière  la  plus  brillante.  A 
reçu  bachelier,  il  fut  appelé 
jrence  en  1 554  pour  y  eusei- 
la  théologie;  mais  il  ootint  de 
upérieurs  la  permission  de  se 
remplacer  dans  cet  emploi ,  et 
ircourir  les  principales  villes 
lie  pour  recueillir  les  inscrip- 
etles  autres  monuments  d'anti* 
.  Il  se  lia  à  Venise  avec  le  fa- 
;  Sigonio,  qui,  plus  âaé  que  lui, 
plus  avaucé  dans  l'élude  de 
oire  ;  et  leur  amitié  se  resserra 
empressement  réciproque  qu'ils 
tient  à  s'aider  dans  leurs  tra- 
(  f.  Sicojf  10  ).  Il  fut  accueilli 
ne  par  le  cardinal  Cervini,  de- 
pape  sous  le  nom  de  Marcel  II; 
fut  par  ses  conseils  qu'il  entre- 
dc  débrouiller  les  antiquités 
siastiques.  Panvinio,  après  la 
de  son  illustre  protecteur,  fut 
hé  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
un  traitement  de  dix  ducats 
par  moi:»;  il  passa  ensuite  au 
ce  du  cardinal  Alex,  farnèse  , 
ï  logea  dans  sou  palais,  l'ad- 
sa  table,  et  le  combla  de  mar- 
ie sa  libéralité.  Ayant  accom- 
i  ce  prélat  dans  un  voyage  tu 
',  il  tomba  malade  à  Palerrae, 
lourut  le  7  avril  i568,à  Tige 
nte-neuf  ans.  Il  fut  enterré  dans 
te  des  Augustin*  de  cette  ville, 
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et  non  pas  a  Rome,  ootsune  an  eh 
croit  communément  ,  trompé  par  la 
monument  qifon  y  voit  à  m  svéV 
moire.  Fr.  DuiiieKMTOtaJrtiojmire 
font  a  Palerme,  demanda  à  voir  !• 
tombeau  dt  Panvinio,  et  sorprii 
qu'on  eût  négligé  d'indiquer  le  liai 
ae  la  sépulture  de  cet  homme  illustre, 
lui  érigea  a  ses  frais  une  inscription 
rapportée  dans  It  GiomakModë- 
tMs*t(xxxix,  107),  ooTon  trouve  de 
plus  les  motifs  oui  ont  déterminé 
ce  savant  à  fixer  la  date  dt  la  mort 
dt  Panvinio  au  7  avril,  et  Donnât 
au  i5  du  mémo  mois,  comme  fin- 
leur  dt  l'inscription  qui  se  Ut  à 
Rome.  Panvinio  )oignait  à  beaMtonn  - 
d'esprit  et  de  pénétration  unt  acti- 
vité infatigable.  Il  avait  In  et  extrait 
tous  les  ouvrage*  des  aneknti  aotsi 
PaulManucele  nomme-t-il  >  Édkm 
antiquarum  Mstorisrmm.  Il  ne  s'est 
point  borné,  comme  kt  ItnUttitM 

Îfui  l'avaient  précédé,  à  en  coudreds* 
ambeaux;il  appuie  tout  ses  reesta. 
sur  les  médailles,  les  monuments  et 
les  inscriptions,  dont  il  apprécia  It 

Eremier  l'importance  jpoor  édaircir 
s  points  douteux  dt  la  chronologie 
et  expliquer  des  usages  qui  noua  ¥■ 
taient  inconnus.  Il  avait  rassemblé 
près  de  trois  miHe  inscriptions,  m/il 
se  proposait  de  mettre  au  jour:  son 
manuscrit  fut  dérobé  quelque  tonna 
après  si  mort;  et  Ton  soupçons» 

Îu'il  n'a  pas  été  inutile  k  Smetins. 
I  est  presque  inconcevable  ont 
Panvinio  ,  étant  mort  si  pane,  ait 
eu  le  loisir  de  composer  un  ai 

S  rend  nombre  d'ouvrages,  tpot  mr  * 
es  matières  qui  existaient  fceau*  • 
coup  de  recherches  et  d'application* 
Nicerou ,  dans  le  tome  xvi  oc  ses  JM» 
moires,  en  indique  vingt-ttpt  effanVi 
primés;  maisSap.  snaJmenasneé*- 
ré  une  liste  plus  exacte  dans  la  #V- 
tma  iUiuirwU,  11  *  348  tt  mi  t. ,  est 
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il  ciîc  d'ailleurs  tons  les  manuscrits 
de  Pauviuio  qui  sont  conserves  dans 
différentes  bibliothèques  d'Italie  et 
d'Allemagne  (  i  ).  Phil.  Argclati  avait 
forme  le  projet  de  publier  le  recueil 
des  ouvrages  de  Pauvinio;  et  Ton 
doit  regretter  qu'il  ne  Tait  pas  exé- 
cute. On  citera  de  lui  :  1.  Epi  tome 
Pontijicunx  romanorum  usque  ad 
Paulum  IF,  Venise,  i5:7»7,  in-fol. 
Cette  édition  ,  faite  à  l'insu  de  l'au- 
teur, est  remplie  de  fautes  typogra- 
phiques; il  en  donna  une  plus  cor- 
rivle,  ibid.  i5(>7,  iii-4%  qui  a  servi 
«le  base  aux  suivantes.  II.  Figinti- 
*eptempontijicum  romanomm  elo- 
giaet  imagines,  Rome,  1 568, in- 
fo1. (:i);  Anvers  ,  1572,  même  for- 
mat ,  avec  des  figures  de  Pli.  Galle. 
111.  Fasti  et  triumphi  Romanorum 
à  Romulo  usque  ad  Carohtm  F ', 
Venise,  15.J7  (  F.  Mader};  —  In 
Fastos  cousu lares  appendix; —  De 
htdis  sœcularilms  et  antinuls  Borna- 
nommnominihuSy  Hcidclberg,  i588 
in-fol.  Le  traite  des  jeux  séculaires 
a  été'  inséré  par  Gra»vius,  dans  le 
tome  ix,  et  celui  des  noms  des  Ro- 
mains, dans  le  tome  11  du  Thesanr. 
antiquil.  Romanar.  IV.  De  bat  Us- 
inâte  pascali  origine,  et  rilu  con- 
secrandi  agnos  Dei,  Rome,  iSfîo  , 
in-><>.;  ibid.,  iti3of  in-8°.  V.  De  Si- 
brllis  et  car  mini  bus  sibyllinit,  Ve- 
nise, 1 5(>7,  in  8°.  On  retrouve  cette 
Dissertation  dans  divers  recueils 
d'antiquités.  VI.  De  triumpho  com- 
mentarius  ,  ibid.  ,  1.Ç73,  in-fol.; 
Helmstadt,  i(Wj  ,  in-Jo.  (  F.  Ma- 
i>ni },  et  dans  le  tome  11  du  Thés, 
aniiquit.   Rumanar.   VII.  De  rilu 


'.  i_'  Sun  iT.iiid  ti  aîlo  D,m  Crrimonii*  ruri,r  roman irt 
en  oar.e  >-n|.  in-f.J.,  m»  mim-ito  namiM-iit  ."i  1.»  lii- 
Miutlii  ijiir  n.jaJc  di:  Munit  h.  >  ojn.  lYitntit  qu'en 
•  «lofiiH»  le  lMf«in  d'An  tm,  «h  i«"..l ,  dan»  le  l»'.  lit- 
birrdr  «-»  Afottrrt  »urc<-tb-  biMîirflUtiac 

»    '".  I.Aii.:  :  \,  Will,  i^.i.ù,  |t.u-i>rr*iir  tj- 
ym  »phii]ii«  ,  cvttt  édition  <*t  datu  dt  lïfi). 
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sepelîendi  mortuos  epud  veteres 
christ ianos  et  eorum  cœmetcriis, 
Louvain  157a  ,  iu-8°.  ;  Rome , 
î58i,  in-8°.  Cet  ouvrage,  rare 
cl  curieux ,  a  été  traduit  en  fran- 
çais,  Arras  ,  i6i3,  in  8°.  V11I. 
De  rqmldicd  romand,  libri  ires, 
Venise,  i58t ,  in-8°.  Boissard  a  in- 
séré cet  ouvrage  dans  le  Roman* 
ubis  topographe  (  V.  Boissabd  }, 
et  Gravius  dans  le  tome  111  du  Thés, 
antiquit.  IX.  De  bibliothecd  pon- 
tijicis  Faticanà,  Tarragoné,  1587, 
in-4°.  Celte  édition  a  été  publiée 
d'après  un  m anuscrit  dei'Escurial, 
par  Car  il  on  a,  c'vcque  de  Tortose. 
Mader  a  inséré  cet  ouvrage ,  devenu 
très-rare,  dans  le  Syntaçma  libtUth 
rum  de  bibliotltecis  (  /'.  Madtb). 
X.  De  ludis  circenswus  libri  duo , 
et  de  triumphis  liber  unus,  auibus 
universa  ferè  Romani  rum  veterttm 
sacra  9  ritusque  dtclarantur ,  Ve- 
nise, 1G00 ,  in-fol.  Celte  première 
édition  ne  contient  que  les  Dotes  de 
Jean  Argoli  et  de  Nicolas  Pinelli: 
elle  a  été  reproduite  à  Padoucen 
i6/|'.i,  in-fol.;  mais  l'édition  publiée 
dans  la  même  ville  en  1681 ,  même 
format ,  est  plus  recherchée ,  parce 
qu'on  y  a  inséré  les  notes  de  Mader 
sur  le  livre  des  Triomphes,  X!. 
slmplissimi,  ornatissimique  trium- 
jhif  er  antiqui>simis  lapidum, 
nummonim  monumentis ,  etc. ,  des- 
criptio,  Rome,  1  (h 8,  in-fol.  obi. , 
fig.  ;  rare  et  recherché  des  curieux. 
XII.  De  antiquitate  et  iriris  Mus- 
tri  fat  s  Veronœ  libri  rut ,  Padoue  f 
1G48,  in-fol.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités  on  peut  consulter  sur  Panvinio, 
les  Éloges  de  Teissier,  le  Die  t.  do 
Chaufepié  ,  la  Biblioth*  medii  avi 
de  Fabricius  ;  mais  surtout  Tira- 
boschi,  qui  a  corrigé  les  erreurs 
dans  lesquelles  étaient  tombes  ses 
devanciers  [Storia  délia  leiUrmt. 
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iialiana,  vu  f  8*5-3 1  ).  Le  portrait 
de  cet  illustre  antiquaire  a  été'  gravé 
plusieurs  fois;  on  le  trouvera  dans 
les  Etoffa  viror.  il/ustrium  ex  or- 
dine  eremitar.  S.  Augustini ,  par 
Camille  Certe,  Anvers,  i636,  in-4°. 
et  daus  VAcad.  des  sciences  de  Bui- 
lanl.  W— s. 

PANZANI  (Grégoire),  ecclésias- 
tique italien ,  vivait  sous  le  pontifi- 
cat d'Urbain  Vlll.  Ce  pape  l'en- 
voya en  Angleterre,  en  itij$4  »  Pour 
y  concilier  quelques  différends  qui 
.s'étaient  élevés  entre  les  catholiques. 
Panzaui  écrivit  des  Mémoires  con- 
cernant sa  mission.  Ils  n'avaient 
{►oint  été  imprimés  :  il  en  existait scu- 
ement  quelques  extraits  que  Dodd, 
historien  anglais,  avait  publiés.  Jo- 
ftpli  Berington  ,  prêtre  catholique 
anglais,  les  traduisit  de  l'italien  en 
aughis ,  et  les  fit  imprimer  sous  ce 
titre  :  Tlie  menwirs  of  Gregorio 
Panzani,  giVtng  an  account  of 
iéi i  mission  in  England  intltejears 
it)34~  i<>3(i  ;  Birmingham  ,  1794  9 
iu*4u*  Bcrington  y  blâme  la  con- 
duite de  la  cour  de  Rome  ,  à  l'égard 
île  l'église  catholique  d'AngJctcrre. 
11  trouve  peu  conveuable  qu'elle  ne 
5  ni  gouvernée  que  par  des  vicaires 
apostoliques,  cvcqucscu  effet,  mais 
u  >ii  titulaires  des  églises  dont  le  soin 
ti-iir  est  coulic  ,  auxquelles  par  con- 
>«:  (lient  ils  n'appartiennent  que  pré- 
4  .incluent ,  et  sur  lesquelles  ils  n'out 
•l'i'unr  juridiction  déléguée.  Il  vou- 
•li.iit  que  ces  vicaires  fussent  éve- 
qin\s  eu  titre.  Si  ce  n'était  qu'un 
V'pu  ,  il  n'aurait  rien  de  répréhen- 
mI>1c;  mais  Rcringtou  va  plus  loin: 
il  exhorte  les  catholiques  anglais  à 
se  donner  eux-mêmes  un  gouverne- 
ment ecclésiastique  ,  indépendant 
des  vicaires  apostoliques  délégués 
p.«r  le  pape  ;  c'est-à-dire  f  sans 
doute ,  à  se  choisir    des  évèquis , 
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a  les  faire  instituer  sans  recourir  i 
Rome ,  en  un  mot  à  former  en  An 

Sleterre  une  église  semblable  à  cdl< 
e  Hollande  :  ce  conseil ,  au  moin 
Imprudent ,  ne  pouvait  tendre  ou'i 
rendre  schismatique  l'église  catno 
lique-  anglaise ,  et  blessait  le  res- 
pect dû  au  premier  pasteur ,  qu'qr 
devait  supposer  savoir  ce  qui  couve- 
liait  le  mieux  à  une  église  établit 
dans  un  pays  non  catholique ,  et  011 
des  mesures  d  exception  pouvaient 
être  nécessitées  par  des  circonstan 
ces  qu'il  était,  plus  que  personne . 
en  éla  t  de  j  uger.  L — y  . 

PANZER  (  George-Wougawc 
François  ; ,  bibliographe,  né  à  Suit 
bach,  dans  le  Haul-Palatinat ,  le  j£ 
mai  1719,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité d'AHdorf,  y  prit,  en  i?49>l< 
degré  de  docteur  en  philosophie ,  e\ 
plus  tard  celui  de  docteur  en  théolo- 

J;ie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  m 
ivra  au  ministère  évangelique  et  1 
la  littérature.  Nommé,  eu  1751,  mi- 
nistre à  Eyelwaug,  et  en  1760,  dia- 
cre à  la  paroisse  de  Saint-Sébaid  à 
Nuremberg,  il  eut,  en  1773,  le  titre 
de  pasteur  de  cette  église.  Ce  ne  fui 
pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  sup- 
primer quelques  pratiques  qui  lui 
semblaient  des  vestiges  du  catholi 
cisme:  il  introduisit  l'usage  de  U 
confession  publique ,  et  améliora  les 
recueils  de  cantiques.  Pendant  toutes 
vie ,  il  avait  rassemblé  une  belle  col- 
leclion  de  livres;  elle  fut  vendue  411 
duc  Charles-Eugène  de  Wurtemberg 
qui,  pour  l'examiner  lui-môme,  fit  h 
voyage  de  Nuremlicrg.  Panier  veuai 
de  célébrer  le  triple  jubilé  de  soi 
doctorat ,  de  sou  ordination  et  di 
son  mariage,  lorsqu'il  succomba, A 
9  juillet  i8i»5,  à  une  attaque  réitéré 
d'apoplexie.  Il  était  président  de.l 
société  pastorale  de  la  Pegnttz,  à  Nu 
remberg.  Une  sauté  robuste  lui  pei 
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mil  de  supporter  des  veilles  fréquen- 
tes ,  et  de  se  livrer  aux  pénibles  ira- 
vaux  qui  lui  ont  mérite  le  surnom  de 
Mailla  ire  allemand.  Le  plus  ii:i  por- 
tant de  ses  ouvrages  est,  sans  con- 
tredit, celui  qui  est  intitulé  :  anna- 
les tjpographiti  ah  ariis  inventa* 
origine  ad  annum  m  d  post  Mail- 
!  aii  ii ,  Denisii  a  liorumque  doct  issi- 
morum  virorum  curas  in  urdinem 
redacti ,  emendaii  et  aucti,  Nurem- 
berg, 1793-1803,  onze  volumes 
in-4°.  «  Cet  ouvrage,  dit  M.  Bru- 
»  net ,  est  le  plus  complet  que  nous 
»  ayons  sur  cette  matière:  cepen- 
»  dant  il  ne  remplace  pas  cnticic- 
»  ment  les  Annales  de  Mai  It  a  ire;  et 
»  il  laisse  encore  beaucoup  à  desiicr, 
»  surtout  par  rapport  aux  éditions 
»  de  i5oi  à  i53r>,  dont  il  ne  con- 
»  tient  pas  la  moitié'.  »  Quoique  le 
titre  du  itr.  volume,  transcrit  plus 
Laut,  ne  promette  que  les  éditions 
du  quinzième  siècle,  il  n'y  a  que  les 
cinq  premiers  volumes  qui  leur  soient 
consacrés;  savoir  :  les  trois  premiers 
aux  villes,  qui  sont  rangées  par  or- 
dre alphabétique;  le  quatrième  vo- 
lume comprend  les  livres  avec  date, 
mais  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur, les  livres  n'ayant  ni  date,  ni 
corn  de  ville ,  ni  nom  d'imprimeur , 
avec  Supplément ,  soit  pour  le  vo- 
lume même,  soit  pour  les  trois  pre- 
miers. Le  cinquième  contient  trois 
tables  alphabétiques  :  i°.  des  ou- 
Tragcs;  'X\  des  villes  et  des  impri- 
meurs ;  3°.  des  imprimeurs  par  pré 
noms  et  noms.  Les  tomes  six,  sept, 
Luit  el  une  parlie  du  nciivi'  me,  sont 
consacrés  aux  villes  par  ordre  alpha- 
bétique; le  neuvième  est  terminé  par 
les  livres  avec  ou  sans  date ,  mais 
sans  nom  d'imprimeur  ni  de  ville. 
Lcdixièrnc  contient  une  parlie  des  ta- 
bles, dont  le  reste  se  trouve  dans  le 
onzième  |  ainsi  que  divers  supplé- 
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monts.  Parmi  les  ouvrages  que  Pap- 
ier a  composes,  h  plupart  en  a!h> 
mand ,  outre  ses  nombreuses  traduc* 
tions  du  français  et  de  l'anglais ,  il 
suffira  de  citer  :  I.  Description  des 
plus  antiennes  Bibles  allemandes , 
imprimées  dans  le  quinzième  siècle, 
conservées  dans  la  bibliothèque  de 
Nuremberg,  1777,  in-4°-  H.  His- 
toire des  Bibles  imprimées  à  Nu- 
remberg depuis  l'invention  de  l'im- 
prime! k,    1778,  in-4°-  III.  His- 
toire de  Vimprimerie  dans  les  pre- 
miers  temps  à  Nuremberg,  jusqu'en 
i5oo,  i779,in-4°.  IV.  Annales  de 
l'ancienne  littérature  allemande  ou 
Annonces  et  descriptions  des  livres 
allemands ,  imprimés  depuis  tin- 
rent ion  de  Vimprimerie  jusqu'en 
1  5jo  ,  1 788 ,  in-4°.  L'auteur  publia 
en  i8ou,  à  Leipzig,  un  Supplément, 
dans  lequel  il  en  anuonçait  on  se- 
cond qui  devait  s'étendre  jusqu'en 
1 54(3.  11  ne  paraît  pas  que  ce  sup- 
plément ail  vu  le  jour.  Le  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Panzer  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Catalogus  ftî- 
bliothecœ  à  D.  G.  Pf'.  Panzero 
multo studio  collecta*  ,  Nuremberg, 
1806-1807 ,  3  vol.  in-8°M  q*ii  con- 
tiennent 16807  articles,  outre  uu  ap 
pendix  de  '280;  en  tête  du  premier 
volume,  est  une  Notice  sur  Panier. 

A.  B-^r. 
PAOLI  (  D.  Sebastien  ) ,  littéra- 
teur et  antiquaire  distingue',  né  à 
Liicques ,  en  1O84  >  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  la  congrégation  des 
Clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  partagea  tous  ses  moments  entre 
ses  devoirs  et  l'étude.  Les  talents  du 
P.  Paoli  le  firent  bientôt  comiailre, 
et  la  plupart  des  académies  d'Italie 
s'eiu  pressèrent  de  lui  expédier  des 
lettres  d'associé.  Il  passait  pour  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  sou 
temps,  cl  se  fit  entendre  arec  appla.1^ 
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naît  dans  les  principales  chai- 

Tltalie.  Ko  17*9,  il  fut  nom- 
rucurenr-général  de  la  Congré- 
1  ,  et  fut  ensuite  recteur  du 
;c  de  Sainte  Brigi  te ,  a  Naples  : 
iblissementfut  enrichi ,  par  st* 
,  d'une  belle  bibliothèque,  dont 
igea  lui-même,  avec  autant  de 
|ue  d'érudition,  le  Catalogue 
me',  en  a  vol.  in-fol.  Après  une 
•nsacree  entièrement  à  d'utiles 
ix ,  il  mourut,  le  20  juin  1751. 
tera  de  lui  :  I.  Délia  poesia  de 
Padri  greci  e  latini ,  ne  primi 

délia  chiesa ,  Naples ,  1714» 
,  H.  Lettera  sopra  ire  manos- 
greci  aniichi ,  Venise ,  1719, 

:  cette  lettre  a  été  insérée  dans 
\rnale  de'letterati,  tome  xxxu, 
J8-67.  III.  Ragionamento  so- 

titolo  di  Divo  dato  agli  o/rt*- 
ipcradori,  Lucques ,  1 72? ,  in- 
inséré  dans  la  Raccolla  Colo- 
ra ,  tome  xv.  IV.  Dissertatio 
imo  attreo  Valentis  imper at. 
i  et  de  C.  Cejonii  Buffi  Folu- 
vrœfectu-d  et  génie  fusiùs  dis- 
r ,  ibid. ,  1 7*22 ,  in-4°. ,  et  dans 
ccolta,  tome  xxiv.  V.  Codice 
natico  del  sagro  militare  or- 
Geiosolimitano  oggi  di  Mal- 
iccolto  da  varii  documenti  di 

archivo ,  per  servit  e  alla  slo- 
dlo  stesso  online  in  Soria  ,  ed 
•aio  con  una  série  cronologica 
anmaestri,  etc.,  ibid.,  1 733- 
t  vol.  in-fol.  Cette  collection 
•ces  relatives  à  l'histoire  des 
liers  de  Malte  est  tres-recher- 

Lc  savant  éditeur  y  a  joint 
tirs  dissertations  ,  «a as  lcs- 
%  il  relève  les  erreurs  des  hitto- 
Je  Tordre  ,  et  en  particulier  de 
ideVertot(r.  Vertot).VI. 

di  dire  toscani  ricercati  nella 
triginey  Venise  ,  1740 ,  in-4°. 
«ivrage  est  estimé.   VIL  De 


patend  argentée  Foro-€or*è$ensi 
olim  utfertur  S.  Pétri  Chrysologi 
dissertatio. y  Naples,  174$»  in-t)fe* 
VIII.  Orazioniy  Venise,  1748,01- 
4°.  C'est  nu  recuefl  de  Discours  pro- 
noncés par  l'auteur  dans  différentes 
académies.  On  doit  an  P.  Paoli  une 
bonne  édition  des  Sermons  de  Saint 
Pierre  Chrysologue  ,  Venise ,  175* , 
in-fol.  (  V.  S.  PieeeeCbbysoloouh); 
et  il  a  laisse'  entièrement  termine4: 
Biblioteca  Gerosolomitand  osia  JVb- 
tizia  degU  scrittori  ed  Uomini  îlfatf- 
îri  in  lettere ,  del  sagro  militare  or» 
dine  Gerosolomitano  ,  dont  le  P. 
Sartetchi  annonçait ,  en  1753 ,  l'im- 
pression comme  prochaine.  On  peut 
consulter ,  pour  plot  de  détails,  son 
Éloge  en  latin ,  nar  le  P.  Paciaudi , 
sous  le  titre  de  Commentarius  épis* 
tolaris  ( Naples,  175 1  );  et  l'Histoi- 
re littéraire  de  la  Congrégation  des 
Clercs  réguliers  de  la  mère  de  Dieu*, 
par  le  P.  Sarteschi.  W— -s. 

PAOLI  (  Hyacinthe  ) ,  général 
corse,  né  dans  la  classe  plébéienne, 
s'agrandit  aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes par  l'énergique  impulsion 
qu'il  sut  donner  à  leurs  efforts  con- 
tre la  tyrannie  génoise.  Se  destinant 
a  la  profession  de  médecin ,  il  avait 
étudié  dans  les  universités  do  conti- 
nent, et  en  avait  rapporté  un  esprit 
cultivé,  qui  tempéra  en  lui  les  ac- 
cents d'une  éloquence  agreste  qu'il 
tenait  de  la  nature ,  et  lut  dicta  quel- 
ques vers  remarquables  par  leur 
facilité.  La  supériorité  de  ses  lumiè- 
res le  6t  comprendre  dans  le  nom- 
bre des  douxe  délégués  qni  représen- 
taient la  population  corse  auprès  du 
gouverneur  génois.  Hyacinthe  se 
choisit  une  épouse  issue  d'une  famil- 
le de  Caporali  »  espèce  de  noblesse 
secondaire,  qui  devait  sonorigitfs 
aux  luttes  des  communes  contre 
l'enckone  aristocratie  do  File.  Cette 
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femme  ,  pour  passer  dans  $cê  bras , 
fut  relevée,  par  l'officîaliréde  M  aria - 
Da  ,  de  l'empêchement  d'un  premier 
lien.  Lorsque  les  Corse»,  armes  en 
masse  pour  secouer  l'odieux  joug 
des  Génois ,  songèrent ,  en  1734  , 
à  régulariser  leur  insurrection,  ils 
conférèrent  l'autorité  de  généraux , 
et  en  inêrae  temps  de  chefs  politi- 
ques, à  Hyacinthe  Paoli,  à  GiafTeri 
et  à  Ccccaldi ,  illustrés  tous  les  deux 
par  une  belle  résistance  contre  les 
troupes  allemandes  que  Gènes  avait 
appelées  à  sou  secours.  Obliges  de 
jco  in  battre  avec  des  forces  inégales , 
les  nouveaux  chefs  offrirent ,  mais 
sans  succès ,  la  domination  de  leur 
tic  aux  cours  de  Rome  et  de  Madrid. 
Ils  publièrent  alors  qu'ils  plaçaient 
leur  pays  sous  la  protection  de  l'i/n- 
macuUe  Conception.  Ils  ne  savaient 
plus  à  quels  ressorts  ils  devaient  re- 
courir pour  relever  l'enthousiasme 
de  leurs  adhérents ,  lorsque  le  baron 
de  Ncuhof  (  V.  ce  nom  )  parut  au 
milieu  d'eux.  Son  extérieur  avanta- 
geux ,  ses  promesses  mystérieuses , 
sa  jactance  et  la  chaleur  de  ses  dé- 
monstrations ,  en  imposèrent  aux 
Corses  ,  naguère  abattus  :  Paoli  et 
ses  collègues ,  qui  avaient  pénétré  ce 
personnage,  le  jugèrent  néanmoins 
utile  à  leur  cause  ;  et  certains  de  le 
tenir  dans  leur  dépendance ,  ils  ne 
balancèrent  pas  à  se  dépouiller  du 
pouvoir  suprême  entre  ses  mains. 
La  fortune  trahit  leur  protégé;  et  le 
cabinet  de  Versailles  prit,  avec  l'em- 
pereur d'Allemagne,  l'engagement  de 
garantir  aux  Génois  la  possession 
de  la  Corse.  Comme  la  France,  éloi- 
gnée alors  de  toute  idée  de  conquête, 
entrait  dans  la  voie  des  négociations, 
Paoli  rédigea  ,  au  nom  de  ses  conci- 
toyens, un  manifeste,  qui  fut  mis  sous 
les  yeux  de  Louis  XV.  Celte  pièce 
oratoire,  incîée  de  quelques  images 
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entrées  y  mais  écrite  sous  Finspbi 
tion  d'une  chaleur  vraie,  se  fera 
nait  par  ces  mots  :  «  Pardonna 
9  nous  de  ne  pouvoir,  sans  exbal 
9  de  si  tristes  plaintes,  marcher  1 
9  sacrifice  :  il  est  d'autant  plus  graa 
9  que  c'est  celui  de  la  volonté',  fi 
9  time  uniquement  réservée  à  la  A 
»  re  de  V,  M.  Si  donc  vos  om 
»  souverains  nous  obligent  shah, 
»  ment  de  nous  soumettre  à  Geaaj 
»  allons,  buvons  ce  calice  amer,! 
9  mourons.  »  Malgré  cette  protesfj 
tion ,  le  calice  parut  trop  amer  à  à 
insulaires  guerriers  ;  le  retour  du  if 
ron  de  Neuhof  leur  donna  an  nouui 
élan  :  sur  l'appel  de  Paoli  etde  Gaj 
forio ,  ils  coururent  aux  armes.  % 
comte  de  Boissieux,  commandai 
français ,  essuya  l'affront  d'one  ii 
faite.  Ce  fut  oans  ces  conjeucluml 
que ,  par  une  noble  action  v  PaoE  | 
sépara  de  la  barbarie  de  ses  comas 
tnotes.  Une  iotille ,  qui  amenait  ■ 
renfort  su  comte  de  Boissieux,  ajai 
été  dispersée  par  la  tempête,  six  ton 
pagniesqui  en  faisaient  parôeprira 
terre ,  pendant  la  nuit ,  sur  «ne  cm 
qui  leur  était  inconnue ,  et  tomkèifl 
entre  les  mains  des  Corses.  CeuxH 
dépouillèrent  leurs  prisonniers,  < 
les  entraînèrent  à  travers  les  reenèfl 
presque  nus,  blessés,  exténués  ( 
faim ,  de  froid  et  de  fatigues.  Pas 
apprend  qu'un  mouvement  se  ffl 
pare  pour  égorger  ces  malheureui 
d  rassemble  un  détachement  deonj 
tre  cents  hommes,,  se  fait  remet* 
les  prisonniers,  les  place  an  milieu  i 
cette  escorte ,  et  les  conduit  aux  po 
tes  français  ,  satisfait  d'avoir  epe 
gué  un  crime  à  sa  nation ,  et  oTave 
protégé  les  droits  de  rhomanité.1 
1739,  ce  général  eut  de  nonreai 
combats  à  livrer  aux  Français. To 
ses  plans  de  défense  échouèrent  ; 
cédant  à  la  [urtuucdcflaiHeboiS^ 
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i  )  ime  rapide  conquête ,  il 
t,  Tint  m  présenter  un  vain- 
rec  ses  demi  Gis  *  et  v  emme- 
ec  lui  le  plus  jeune ,  il  le  sou- 
a  exil  volontaire.  Le  roi  de 
le  mit  à  la  tète  d'un  régiment 
«s  réfugiés.  Paoli  renferma 
a  fils  chéri  toutes  les  conspla- 
e  sa  vieillesse ,  et  mourut  à 
,  les  yeux  tournés  vers  son 
e  patrie ,  et  lorsqu'à  peine  il 
é  témoin  des  premiers  succès 
tendaient  Pascal  Paoli.  F-t. 
Ll  (  Pascal  ) ,  fils  du  précé- 
taquit,  en  1726,  an  village 
retta ,  dans  la  nicve  de  Ros- 
pendante  de  la  juridiction  de 
Son  enfance  s'écoula  au  mi- 
\  haines  qu'excitait  le  nom 
et  an  bruit  des  armes  de  ses 
rens ,  qui  commençaient  à  se 
;  avec  avantage  contre  i'op- 
1  sous  laquelle  les  avait  cour- 
oligarchie  faible  et  perfide* 
*  les  Français ,  conduits  par 
ms  ,  eurent  reconquis,  au  pro- 
ènes ,  la  Corse  révoltée ,  les 
1rs  rie  la  liberté  de  cette  île 
;cder  à  l'empire  de  la  force , 
ust raire,  par  l'exil,  au  joug 
ivaient  voulu  brûrr.  Paoli 
in  père ,  qui  avait  choisi  Na- 
ir  asile.  Admis  à  l'école  mi- 
e  cette  ville,  il  y  puisa  une 
ion  forte.  Le  célèbre  Geno- 
n  professeur  de  législation 
rovEsi,  XVII,  86) ,  lui  trou- 
e  portée  d'esprit  peu  corn* 
innonça  que  cet  élève  étonne- 
our  l'Europe.  Paoli  se  pré- 
silence  à  l'accomplissement 
lugurc.  L'imagination  retn- 
sentiments  pénibles  de  l'exil, 
scils  de  son  père,  et  de  cet 
qtii  agite  Fume  du  besoin 
aute  destinée ,  il  deiucura 
t  sérieux  ,  et  échappa  aux 
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penchants  de  la  jeunets*.  Chanta**, 
son  frbtt  aîné,  qne  ht  Corse  plaeak 
an  rang  des  pin  braves ,  ttaurraflé 
dans  cette  Ile,  peur  y  entretenir  h 
popularité  de  sa  famille,  et  pour  in- 
diquer a  son  père  l'instant  propire 
du  retour.  Porté  bar  la  reconnais* 
aaaoe  de  tes  concitoyens  à  la  an*» 
gistrature  suprême ,  qni  se  partageait 
entre  plusieurs ,  il  profita  de  l'onne*» 
ftinrté  des  circonstances  pour  repré- 
senter les  mcooreniente  de  pouvoir* 


fit  effort  pour  se  séparer  de  Pascal, 
dépositaire  de  tontes  ses  espérances* 
Pascal  ,  encore  simple  enseigne  dan* 
un  régiment  de  cavalerie,  s'embarque, 
pour  la  Corse,  emportant  les  bene* 
dictions  et  las  mâles  instruction* 
d'Hyacinthe.  La  aeblcssede  tes  train 
et  de  ses  manières ,  son  affabilité  in- 
sinuanie ,  la  chaleur  de  ses  discours, 
le  nom  qu'il  portait,  et  sa  réputation 
agrandie  par  l'éloignement,  attiré* 
rent  sur  lui  la  bienveillance  généra- 
le. Il  eut  l'adresse  de  faire  ajourner 
les  délibérations  d'une  eontmhe  on 
assemblée  nationale,  qn'H  savait  dis* 
posée  à  lui  conférer  le  gënérakt  * 
mais  en  lui  donnant  nn  coINfcue* 
Une  autre  consulte,  siégeant  a  «m* 
Antonio  di  Casablanca,  en  mRet 
1 755 ,  le  proclama ,  quoique  absent, 
chef  unique  de  l'île.  La  fortune  de 
Paoli  ne  sembla  pat  se  soutenir;  B 
échoua  devant  plusieurs  postes  gé- 
nois, et  perdit  beanconp  de  monde 
a  San  -  Pélegrino.  Manns-Émanoel 
Matra,  naguère  l'nn  des  générai* 
électifs  de  fa  nation ,  mortifié  de  le 
préférence  que  Paoli  avait  obtenue, 
se  porta  son  ennemi ,  fut  vaincu  dan*. 
une  première  lutte;  et, n'obéissant 
plus  qu'à  cet  esprit  de  parti  qui  dé- 
grade presque  tenjonej  4a*  Teraetè- 
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rcs  ,  accepta  le  rôle  de  srl  pendic  de 
Gènes.  Surpris  par  ce  rival  supé- 
rieur eu  forces ,  et  cerne  dans  le  cou- 
vent de  Bozzio ,  Paoli  allait  périr , 
sans  la  résolution  généreuse  d'un  au- 
tre de  ses  ennemis.  Thomas  Ccrvoiii 
(i)  était  irrite  contre  Paoli  pour  des 
motifs  également  personnels.  Sa  mè- 
re apprend  ce  qui  se  passe  à  Bozzio, 
et  lui  crie  de  prendre  les  armes.  — 
«  Mais  l'outrage  cjue  j'ai  reçu.  —  Il 
»  s'agit  bien  de  ton  injure;  la  cause 
»  de  la  liberté  est  en  péril  dans  la 
»  personne  de  son  défenseur.  Mar- 
»  clic,  ou  je  maudis  le  sang  et  le  lait 
»  que  je  t'ai  donnés.  »  Ccrvoni  ne 
balance  plus  ;  suivi  d'une  poignée 
d'hommes  dél crin i nés  ,  il  se  jette 
dans  la  in  cl  ce ,  et  dégage  Paoli.  Ce- 
lui-ci, après  l'action,  demande  son 
libérateur;  mais,  fulèle  à  sa  haine, 
le  libérateur  était  parti.  Matra  fut 
trouvé  parmi  les  morts;  Paoli  don- 
na des  larmes  à  son  sort,  et  voulut 
qu'il  fut  inhumé  honorablement.  11 
fit  respecter  son  autorité  dans  les 
pièves  d1 au-delà  des  munis,  qu'il 
visitait,  pour  la  première  fois,  avec 
un  appareil  qui  parut  tenir  du  mer- 
veilleux aux  yeux  des  habitants  de 
cette  contrée.  Peu  de  temps  après,  il 
chassa  la  garnison  génoise  du  poste 
de  Kogliano ,  éleva  des  fortifications 
à  Nouza ,  et  surtout  à  Furiani.  Baslia 
se  trouva  ainsi  bloqué;  et  l'cx-dugc 
Grîinaldi  s 'étant  présenté  avec  six 
mille  hommes ,  pour  bombarder  Fu- 
liani ,  éprouva  une  résistance  meur- 
trière ,ijue  les  Corses  rappellent  avec 
orgueil.  Une  petite  marine,  créée  par 
Paoli ,  (iésola  le  commerce  de  Gènes 
par  ses  croisières,  et  surprit  la  plu- 
part des  tours  du  Cap-Corse.  La  pré- 
sence d'un  visiteur  général  du  cler- 
gé ,  envoyé  parle  pape  Clément  XIII 
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sur  la  demande  de  Paoli ,  forfHi 
corc  l'ascendant  de  ce  gênerai 
Génois  prirent  ombrage  des  dé 
ches  du  commissaire  au  Saint' 
ge,  et  le  décrétèrent  de  prise  de  c 
le  clergé  corse  écrivit  pour  sa  d 
se  ;  et  les  productions  d'une  pc 
que  animée  sortirent ,  avec  le 
nal  de  l'île,  d'une  humble  imp 
rie ,  la  première  qu'on  y  eût  coi 
Cependant  le  sénat  de  Gènes  r 
raitaux  négociations.  Paoli  rep 
hautement  les  propositions  d'u 
nemi  humilié,  et  fit  décréter,  en  i 
ar  la  consulte  de  Veiisolasca 
a  nation  n'entendrait  aucune  ] 
le  de  paix ,  avant  que  son  terr 
cul  été  évacué, et  son  independan 
connue,  sauf  à  régler  une  indei 
pour  les  pertes  du  gouvernema 
nois.  Paoli  écrivit  dans  tonte 
cours  pour  justifier  cette  résolu 
et  poursuivit  ses  avantages.  Le 

Î)ort  de  Maciuajo  l'arrêta  pr< 
mit  mois.  II  remporta  deux  v 
rcs  à  Furiani ,  et  acheva  de  n 
presque  sans  combat,  le  pa 
Matra,  son  ancien  antagoniste 
nouvel  adversaire  se  déclara  ;< 
Abbatucci  (i),  qui,  protégé  ] 
souvenir  des  services  militaires 
famille,  et  par  les  avantages 
éducation  distinguée,  qu'il  ava 
quisc  sur  le  continent ,  s'était  ai 
au-delà  des  monts,  une  auto  ri 
dépendante:  Paoli  triompha  di 
dernière  opposition.  De  ce  m< 
commença  l'époque  la  plus  bri 
de  sa  vie.  L'habileté  avec  laqu 
combinait  toutes  ses  entreprise 
puyée  de  l'intrépidité  de  Clem 
lui  avait  soumis  tout  l'intérieur 
le.  Les  rivalités  se  taisaient  d 
lui  ;  et  les  Génois ,  forcés  de 
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dp  les  places  maritime*,  qui 
leur  restaient ,  y  gardaient  la 
anec  de  garnisons  prisonniè- 
oli,  attentif  à  recueillir,  dans 
;es  de  Plularquc  et  de  Titc-Li- 
»  exemples  (les  anciennes  rc- 
ues ,  s'attacha  constamment  à 
r  parmi  les  siens  l'cnthousias- 
tional.  Il  leur  montra  eu  pers- 
e  une  prospérité  comparable 
:  dont  jouissait  la  Hollande. 
ope,  qui  l'avait  proclame  le 
ir  de  sa  patrie ,  admira  encore 
u  lui  le  génie  du  législateur. 
\ssava  peu  ,  en  fait  d'organisa- 
ûlitairc;  il  ac  contenta  de  for- 
eux  corps  réguliers ,  et  main  - 
prise  d  armes  en  masse  et  les 
tes  temporaires,  comme  une 
ne  nécessaire  aux.  prodiges  de 
voure  personnelle.  Il  profita 
nour  des  Corses  pour  la  justi- 
i  créant  des  tribunaux  pernia- 
,  qui  leur  offraient  uu  double 
dr  juridiction  :  il  suspendit  le 
de»  vengeances  particulières  , 
rpétuait  la  haine  dans  lesfainil- 
ntroduisit  une  nouvelle  mou- 
itablit  l'uniformité  des  poids  et 
•es ,  et  coonlonna  Les  cléments 
administration  stable,  résul- 
our  lequel  ses    compatriotes 
it  fait  des  efforts  continuels  , 
qu'en  ait  dit  Voltaire,  mais 
ils    n'avaient  pas    couuu  les 
us.  Des  juntes  de  guerre,  ou  des 
lirions  qui  parcouraient  l'île  , 
tecs  de   forts  détachemeus  et 
jcs  d'un  pouvoir  extra-légal, 
ni   la  terreur  dan*   l'aine  des 
Mins  secrets  de  lieues,  et  con- 
it  les  mécontents  qu'oHu>quait 
issance  du  général.  Deux  ins- 
urs  recurent  la  mission  de  ra- 
-  l'agriculture  dans  chaque  pro- 
.   L?>  consultes  curent  à   leur 
n  président ,  qui  communiquait 
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avec  le  chef  du  gouvernement  cl 
son  conseil,  et  de  plus  un  orateur, 
chargé  de  transmettre  les  vœux  du 
peuple.  L'initiative  demeura  parta- 
gée entre  la  constiite  et  le  pouvoir 
exécutif  :  celui-ci  put  se  prévaloir 
d'un  w?ta,  qui  suspendait  seulement 
les  résolutions  de  l'assemblée   s'il 
n'était  |»as  motivé,  mais  qui,  dans 
le  cas  contraire ,  les  arrêtait  indé- 
finiment. Paoli  fit  sans  danger  un 
essai   de    la    tolérance   civile,  en 
admettant  iin   juif  à  l'exercice  des 
droits  politiques.  Prodigue  de  res- 
pects envers  le  clergé,  il  sut  l'assu- 
jétir  aux  charges  communes,  res- 
treindre liufluenco  de  ce  corps  dans 
les  cousultcSfCt  s'en  appuyer  uti- 
lement   en  d'autres  circonstances. 
Cependant  il  échoua  dans  son  pro- 
jet de  séculariser  tout-a-fait  la  jus- 
tice, en  cessant  de  reconnaître  le 
privilège  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique; il  ne  put  même  abolir  le  dé- 
plorable abus  du  droit  d'asile.  Sous 
son  administration,  la  population, 
malgré  la  guerre,  s'accrut  d'environ 
16000  a  mes.  L'instruction  publique, 
à  sou  tour,  excita  sa  sollicitude.  II  éta- 
b!it  une  espèce  d'université  à  Corté  : 
des  professeurs  nationaux  y  ensei- 
gnèrent la  théologie,  le  droit  civil 
et  canonique,  le  droit  naturel  et  la 
philosophie ,  les  mathématiques  et 
la  rhétorique,  à  une  jeunesse  nom- 
breuse,  auparavant  condamnée  à 
chercher  sur  le  continent  de  dispen- 
dieuses leçons.  Suivant  l'exemple  du 
général ,  les  moines  lurent  avec  af- 
fection les  ouvrages  français  :  Mon- 
tesquieu, Voltaire,  et  Rousseau  se 
glissèrent  dans  leurs  mains.  L'ima- 
gination de  ce  dernier  philosophe 
s'était  exaltée  en  faveur  des  Corses  ; 
et  dans  quelques  ligues  de  sou  Con- 
trat suçai,  il  avrtit  eu  !a  confiance 
de  leur  promettre  uu  glorieux  1  *  euir. 
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Paoli  lui  demanda,  par  l'intermé- 
diaire du  comte  <ie  Butta fnoco  ,  of- 
ficier corse  au  service  de  France,  un 
plan  de  législation  pour  son  pays , 
et  l'invita  plus  tard  à  y  venir  cher- 
cher le  repos.  Son  dessein  était 
moins  d'invoquer  les  lumières  d'un 
homme  célèbre,  que  de  fixer  auprès 
de  lui  un  écrira  in  dont  l'éloquence 
ajoutât  une  nouvelle  force  à  ses 
manifestes.  Rousseau  céda  aux  ins- 
tances dont  il  était  l'objet;  mais 
les  circonstances  l'empêchèrent  de 
se  transporter  au  milieu  des  Cor- 
ses. Paoli  avait  conçu  quelques  alar- 
mes ,  en  voyant  débarquer  des  trou- 
pes françaises  sous  le  commande- 
ment du  comte  de  Marhcuf.  La  cour 
de  Versailles  les  envoyait  au  secours 
des  Génois,  pour  leur  tenir  lieu 
d'intérêts  des  sommes  qu'ils  avaient 
prêtées  à  la  Franre  pendant  la  guerre 
île  Sept-Ans.  Paoli  se  rassuia  ,  et 
vécut  en  bonne  intelligence  avec 
les  Français,  lorsqu'il  se  fut  aperçu 
qu'ils  avaient  ordre  de  garder  seti 
lem en t  les  places  maritimes  pen- 
dant quatre  ans,  et  nullement  d'ai- 
der les  Génois  à  prendre  l'offensive 
contre  leurs  anciens  sujets.  Cette 
inaction  aurait  dû  le  convaincre, 
au  contraire ,  des  vues  secrètes  que 
la  France  portait  sur  la  Corse. 
Paoli  fut  tellement  dupe  des  négo- 
ciations entamées  entre  lui  et  le  duc 
de  Choiseul,  ministre  des  affaires 
étrangères,  qu'il  demeura  persuadé 
que,  si  l'indépendance  de  sou  pays 
était  encore  menacée,  c'était  l'Espa- 
gne qu'il  devait  craindre-  Pour  en- 
tretenir l'ardeur  guerrière  de  bcè 
compatriotes ,  il  entreprit,  au  com- 
mencement de  «767,  une  conquête 
hors  de  l'île  :  il  enleva  Capra'ia  aux 
Génois.  Cf»ux-ci ,  désespérant  de  ré- 
sister ,  prirent  en  lin  le  pari  de  cé- 
der à  la  France  uuc  souveraineté 
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qui  leur  échappait.  Paoli  rec 
mais  en  vain ,  contre  un  pac 
disposait  d'une  nation  sans  U 
sulter.  S'aveuglant  sur  les 
tats  d'une  lutte  trop  inégal» ,  î 
cupa  dèf4orff  constamment  à 
ser  aux  armes  de  la  France 
ses  ressources  et  tonte  son  éi 
Favorisé  par  l'inexpérience 
somptueuse  du  marquis  de  CI 
lin ,  le  premier  général  qu'il 
combattre,  il  prit  en  peu  de 
une  supériorité  niarquéesùrta 
çais ,  qui ,  disperses  sur  des 
trop  étendues ,  furent  battus  s 
sivement  et  en  détail.  Leur  cai 
San-Nicolao  fut  forcé  à  la  suite 
attaque  opiniâtre  de  dix  heures 
une  plus  grande  humilia tù» 
réservée  au  marquis  de  Chau 
Paoli  lui  enleva  Rorgo  sons  ses 
fit  la  garnison  prisonnière ,  < 
l'année  française  complètent 
déroute  après  lui  avoir  tue  troc 
hommes.  L'abattement ,  pan 
soldats  français ,  fut  porté  a 
point,  que  cinquante  Corses 
rent  huit  compagnies  de  gréas 
Tout  changea  de  face  par  le  1 
de  Chauvclin.  Le  comte  de  1 
à  la  tête  de  vingt-deux  mille 
mes  aguerris,  soumit  en  moi 
quarante  jours  y  une  popubtM 
mée  qui  n'avait  à  lut  opposer 
courage  indompté,  étranger 
discipline ,  et  tes  difficultés 
terrain  coupe  de  montagne 
combat  de  Ponte  -  Nuovo  ,  4 
Corses,  enveloppes  entre deta 
essuyèrent  une  défaite  meurt 
ruina  les  espérances  de  Pas 
s'embarqua  précipitamment  p 
vourne,  et  passa  en  Angleterre 
sou  frère  et  ses  neveux.  Ils  y 
rent  obscurément  du  peu  d< 
sources  qui  lui  restaient  y  et  i 
cours  du  gouvernement  qui 
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asile  (  i  ).  Al  Pie^ri  dédia  son 
.  à  l'illustre  exilé.  L'assem- 
tituante  ayant  ,  en  1789  , 
1  Corse  au  bénéfice  des 
aises  >  Mirabeau  se  hâta 
er  a  la  tribune  qu'il  était 
rappeler  les  patriotes  fu- 
1  avaient  défend u  l'iudé- 
dc  cette  île,  et  présenta 
lire  comme  une  expiation 
te'  conquête  à  laquelle  il 
hait  d'avoir  lui  même  par- 
is sa  jeunesse.  Sa  propo- 
décrétéc  ;  et  Paoli  accou- 
uidrcs  à  Paris  ,  pour  rc- 
es  dou veaux  législateurs, 
rez,  leur  dit-il ,  honore  de 
Vapes  ma  conduite  passée: 
is  répond  de  ma  conduite 
J'ose  dire  que  ma  vie  en- 
»té  un  serment  à  la  liberté  : 
avoir  déjà  fait  à  la  rons- 
que  vous  établissez.  »  Pao- 
:  parles  acclamations  de  la 
parisienne;  et  Louis  XVI, 
"ut  présenté  par  le  marquis 
ette ,  lui  conféra  le  litre 
ant-géuéral ,  et  le  comman- 
ilitairedela Corse.  Son  re- 
cette île  excita  un  culhou- 
i  tenait  du  délire.  Le  vœu 
iritovens  le  mit  à  la  tête  de 

m 

ationalc,  et  le  porta  en  mè- 
a  la  présidence  de  l'admi- 
du  département.  On  1»»  vit 
sincèrement  les  opérations 
îblée  constituante  :  ses  lot- 
ut  pleines  de  sentiments 
■»our  les  membres  les  plus 

s  de  cette  assemblée;  et  il 
it  m>ii  pouvoir  pour  iustal. 
i<i  révêque  constitutionnel, 
lec  refroidit  son    attachc- 
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ment  pon  rie  gouvernement  français. 
Une  inotiou  de  l'abbé  Charrier ,  qui 
proposait  de  céder  la  Corse  au  duc 
de  Parme ,  en  échange  du  Plaisantin, 
dont  la  possession  indemniserait  le 
pape  de  la  perte  d'Avignon ,  deviut 
aux  yeux  de  Paoli  un  indice  du  peu 
d'importance  que  mettait  la  France 
à  conserver  son  pays.  La  progres- 
sion enrayante  de  la  révolution  fran- 
çaise acheva  de  l'ébranler.  Il  pleura 
Louis  XVI,  se  détacha  insensible- 
ment du  parti  démocratique  de  l'ilc, 
et  promit  son  appui  au  parti  con- 
traire ,  que  révoltaient  les  assignats, 
la  persécution  religieuse,  les  exac- 
tions et  l'immoralité  de  la  Conven- 
tion. Cette  assemblée  retentit  bientôt 
de  dénonciations  contre  Paoli;  on 
l'accusa  de  chercher  à  rendre  à  la 
Corse  son  indépendance ,  et  d'avoir 
fait  manquer  une  expédition  contre 
la  Sardaiguc,  dirigée  par  le  vice- 
amiral  Truguct.  Place  sur  une  liste 
de  vingt  généraux  inculpés  de  tra- 
hison, il  ne  garda  plus  de  ménage- 
ments ,  et  résolut  de  rompre  tous  les 
liens  qui  l'attachaient  à  la  France. 
Les  mécontents  se*  rallièrent  à  sa 
voix;  et  il  fut  élu,  le  fiG  juin  1793, 
généralissime  et  président  d'une  con- 
sulte formée  à  Corlé.  Mis  hors  la 
loi  par  la  Convention,  le  1  j  juillet, 
il  expulsa  les  Français  de  l'ire,  après 
y  avoir  appelé  les  Anglais.  Trois 
députés  de  la  consulte  qu'il  présidait 
se  rendirent  à  Londres  pour  offrir 
la  couronne  au  roi  d'Angleterre.  Ce 

i> ri nrc  l'accepta ,  et  consentit  que 
es  formes  du  gouvernement  britau- 
nique  fussent  adaptées  à  la  Corse, 
Mais  Paoli  avait  été  joué  pour  la  vi- 
ce-royauté,  qui  fut  douuée  â  lord 
Miuto.  11  fut  même  frustre  de  la 
présidence  du  parlement  du  nouveau 
royaume,  pour  lauuelle  Pozzo  di 
Horgo  fut  préféré.  Une  mésintelli- 
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gencc  ouverte  s'éleva  entre  lui  et  le 
vice-roi.  Persuadé  que  l'intérêt  de 
son  pays  était  de  lier  irrévocablement 
sa  cause  avec  celle  de  l'Angleterre  , 
il  étouffa  ses  ressentiments  pour  ex- 
horter ses  concitoyens  à  demeurer 
fidèles  à  S.  M.  britannique,  et  passa 
de  nouveau  à  Londres  (  179G),  ou 
il  fit  entendre  des  plaintes  auxquelles 
le  gouvernement  ne  donna  que  peu 
d'attention.  Parmi  les   regrets  qui 
poursuivirent  Paoli   sur  une   terre 
étrangère,  un  des  plus  vifs,   sans 
doute,  fut  de  voir  les  destinées  de  la 
Franceerçtrelesmainsd'uuCorscdont 
il  avait  protégé  l'obscurité  première, 
et  qu'il  avait  ensuite  compté  dans  les 
rangs  de  ses  ennemis.  Il  acheva  sa 
carrière  dans  un  village  près  de  Lon- 
dres, le  5  février  1807.  Sou  testa- 
ment contenait  des  legs  pour  l'amé- 
lioration de  l'instruction  publique 
dans  son  ancienne  patrie.  L  unité  de 
conduite  qui  caractérise  la  vie  de 
Paoli ,  doit  le  défendre  contre  les  ca- 
lomnies dont  il  fut  l'objet.  Ses  talents 
politiques  sont  suffisamment  attes- 
tés par  les  institutions  qui  furent  son 
ouvrage,  et  dont  plusieurs  ont  été 
de  nouveau  consacrées  par  le  gou- 
vernement français.  Sas  qualités  mi- 
litaires ont  pu  être  contestées  par 
ceux  qui  prennent  la  fortune  pour 
règle  de  leur  jugement  :  le  grand  Fré- 
déric le  regardait  cependant  comme 
un  habile  capitaine.  Son  courage  a 
été  révoqué  en  doute,  parce  qu'il 
n'exposait  pas  sa  personne  :  on  n'a 
pas  vu  combien  il  était  absurde  de 
supposer  une  aine  timide  au  chef 
d'une  nation  belliqueuse.   Si   Paoli 
i:c  se  commettait  point  habituelle- 
ment dans  la  mêlée,  s'il  paraissait 
accompagné  de  gardes,  c'est  qu'il 
avait  à  se  prémunir  contre  les  as- 
sasMiis  payes  de  l'or  de  Gènes.  Nous 
ajoutons  que,  dans  sa  jeunesse,  il 
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avait  passe  k  Naples  pour  on  spa- 
dassin redoutable.  Paoli,  selon  sa 
adversaires ,   aspirait  à  régner.  S 
le  souvenir  de  Théodore  nelYelfr 
rait  pas  sur  le  ridicule  d'nu  parai 
projet,  il  fant  convenir  qu'il  s'y  pré- 
parait par  une  transition  bien  êtm- 
ge.  Les  Corses,  dit  Voltaire ,  éfaicri 
saisis  d'un  violent  enthousiasme  pool 
la  liberté  ;  et  leur  général  avait  re- 
doublé cette  passion  si  natu/eDe,  de- 
venue en  eux  une  espèce  de  fuear. 
Paoli  ne  pouvait  pas  même  modeief 
cet  amour  de  la  liberté,  sans  risqua 
sa  vie  et  sa  gloire.  On  le  suupconi 
un  moment  d'avoir  pensé  à  plaça 
sou  pays  sons  la  domination  dé  F  A» 
triche.  «  Eh  quoi!  lui  dit  un  vieillan^ 
v  le  sang  de  tant  de  braves  n'aura 
»  donc  servi  qu'à  teindre  la  pourpn 
»  d'un  étranger  !  »  Paoli  ne  vtHUri 
jamais  se  marier;  et  d'ordinaire 01 
ne  désire  une  couronne  que  pour  la 
transmettre  aux  siens.  Pommera 
lui  impute  d'avoir  grossi  des  denier 
publics  sa  fortune  particulière,  d'à 
voir  soutenu  la  guerre   contre  1 
France  avec  les  subsides  des  Anajau 
et  extorqué  une  assez  forte  sonun 
du  grand -maître  de  Malte  Pinto 
sous  la  promesse  de  lui  frayer  k 
voies  à  la  souveraineté  de  la  Cor* 
A  ces  assertions ,  qui  ne  reposes!  su 
aucune  base  de  crédibilité ,  il  su! 
d'opposer  une  lettre  où  Paoli  expfi 
me  le  vœu  de  se  fixer  à  Kapla 
parce  que  ses  circonstances  dôme 
tiques  11c  lui  permettent  plus  de  v 
vrc  honorablement  en  Augleterr 
La  sévérité  reprochée  à  Paoli  n'éla 
point  dans  sou  caractère,  et  pou 
avec  elle  ses  motifs.  L'opinion  qu 
ne  fut,  dans  la  dernière  époque  de  1 
vie,  qu'un  mannequin  politique,  a  é 
accréditée  par  Volncy,  tout  chai 
encore  de  ressentiment  contre  Pao 
qtii  avait  écarté  de  lui  les  suffrag 
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[a  dépuîattoo  à  la  Convention 
îlractcnrs  du  général  corse  ont 
'  prétend u  qu'il  emprunta  la  plu* 
i  P.  Guelfucci,  servite,  pour  sa, 
pondance  et  ses  manifestes, 
ut  a  été  démenti  par  ceux  qui , 
également  approche  du  rc!i- 
et  du  général,  ont  reconnu  la 
orité de  celui-ci  sous  le  rap- 
uiremcut  littéraire.  On  a  pu* 
1  volume  de  Lettres  de  Paoli , 
i  en  italien.  Po mm crcul  a  donné 
vie,  des  détails  étendus,  mais 
nine  la  constante  intention  de 
liçrcr.  L'anglais  Buswcll,  au 
ire,  n'a  fait  qu'un  panégyrique 
is  insipides.  Le  baron  Frédéric, 
roi  Théodore,  a  semé  uu  très- 
nombre  de  particularités  sur 
à  la  suite  de  sa  Description 
e  de  Corse.  C'esfdans  récrit 
é  :  De  l'État  de  la  Corse,  par 
fi  (  Paris  ,  1 Sx  i ,  in  -  8".  ),  que 
vons  puisé  les  renseignements 
s  abondants  et  les  plus  exacts 
omme  le  plu*  remarquable  que 
se  eût  produit  avant  IJuonapar- 
portrait  de  Paoli, exécute  par 
ng,  en  1791 ,  a  clé  gravé  par 
pie/..  F — t. 

iLo  :Fm  ;.  r.  s*™!. 

)LICC10.   r.A.NAKE.NTE,II, 

1\,i>lPAON  ou  i.k  PAON, 
e,  fils  d'un  paysan  des  envi- 
[«•Paris,  naquit  vers  17  {o  :  il 
Toit  jeune  dans  Ic.->  diagons, 
pnrti  dr*  dispositions  pour 
<•  bs  batailles.  Les  campagnes 
v\\v>  il  assista,  servirent  é^ale- 
1  signaler  son  courage,  et  à 
qqier  son  t. -dent.  Ayant  obtenu 
xi'^é,  i!  \int  a  Pans  ,  muni  de 
»si:is,  rc  présenter  à  Carlo  Van- 
remier  peii.îrcdu  roi,  et  à  Dou- 
jui  l'accueillirent  très-bien,  et 
gémit  a  prendre  le   pi:ircau. 

xxxii. 
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Il  fut  successivement  k  disciple  et 
Je  rival  de  Casanova.  Le  palais  Bomv 
bon,  la  salle  du  conseil  de  l'École 
royale  militaire,  contiennent  des 
morceaux  qui  prouvent  qu'il  peut 
soutenir  le  parallèle  avec  son  mat* 
tre.  Moins  coloriste,  moins  fougueux 
que  celui-ci ,  .Paon  était  plus  des* 
sinateur ,  plus  exact  dans  ses  plans , 
plus  fidèle  imitateur  de  la  nature. 
Bon  fils ,  bon  mari ,  chéri  dans  la 
société',  il  mourut  en  mai   178s. 

T— D. 
PAPA  (Joseph  del)  ne*,  eo  1649, 
à  E  m  poli  en  Toscane,  étudia  la  mé» 
decine  à  Pise  sous  François  Redi. 
Il  professa  ensuite ,  dans  la  même 
école  ,1a  logique,  puis  les  institutions 
théoriques  et  enfin  la  médecine 
pratique ,  et  ne  quitta  la  carrière  de 
l'enseignement  que  pour  remplir  les 
fonctions  de  premier  médecin  du 
grand-duc  son  souverain.  Del  Papa 
mourut  en  1 735;  on  a  de  lui  :  I.  Let- 
tere  intorno  alla  natura  del  caldo 
e  delfrcddo,  Florence,  1674,  in-8°. 
II.  Leltera  nclla  quale  sidiscorre 
se  il  fuoeo  e  la  luce  sieno  una  cosa 
înetiesima,  Florence,  1675,  in-8°. 
Ces  écrits  sont  empreints  du  cachet 
qui  caractérise, dans  les  sciences  phy- 
siques, les  travaux  de  l'académie  &2 
Ci  ment  o.  111.  Exercitalio  de  prœ-  • 
ci  puis  humoribus  qtd  in  humano 
corpore  repcriunttir,  deque  eorum 
historid%  qualitatibuset  (midis,  Flo- 
rence, 1733,  in-4°.;  Venise,  i735f 
in-8  ».  ;  Leydc,  1736,  in«8°.,avcc  le 
traité  de  Jérôme  Barbato,  De  san- 
guine e  jusque  sero.  Les  doctrines 
chimiques  dominent  plus  que  l'ob- 
servation dans  cette  double  pro- 
duction. IV.  Consulti  mediciy  Ro- 
me ,  1733  ,  in-4°.  ;  Venise  ,  i*t34  , 
également  in  4°.  Les  bons  critiques  * 
eu  médecine  estiment  assez  peu  les 
Consultations;  ils  ne  font  pis  plus 
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de  grâce  à  celles  de  Del  Papa  qii*à  cel- 
les de  son  maître ,  qui  sont  pourtant 
beaucoup  plus  célèbres,  et  qu'on  nt 
lit  plus  aujourd'hui  que  comme  un 
élégant  modèle  de  la  prose  toscane» 
V.  Enfin,  Trâttati  variifatti  in  di- 
verse circonstanze,  Florence,  1^34, 

in-4°»  D — o — s. 

PAPAC1NO.  F.  Awtoni,  II,  a84. 

PAPADOPOLI  (Nicolas  Com- 
nene)  ,  savant  littérateur  ne',  en 
iG55 ,  dans  l'île  de  Candie,  de  pa- 
rents grecs ,  fut  envoyé  fort  jeune  à 
Rome,  où  il  fit  ses  premières  études 
avec  succès,  sous  la  direction  des 
jésuites  ,  dont  il  embrassa  l'institut 
en  1672;  mais  il  en  sortit  bientôt 
après.  Il  nous  apprend  qu'il  avait 
assisté  aux  obsèques  de  son  compa- 
triote, le  savant  AHatius  (1GO9) ,  et 
qu'il  eut  de  sa  succession  les  Notes 
manuscrites  du  P.  Combefis  sur 
saint  Athanase.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  belles-lettres,  il  s'appli- 
qua ,  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  la 
théologie  et  au  droit-canon,  et  fut 
admis  à  l'état  ecclésiastique.  Le  de- 
sir  d'acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances l'engagea  à  visiter  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie;  et  partout 
il  fut  accueilli  des  savants  avec  la 
bienveillance  qu'inspiraient  ses  ta- 
lents et  son  caractère.  Nommé  , 
vers  1680,  recteur  du  collège  à  Ca- 
po-d'lslria  ,  il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  manière  distinguée;  et,  eu 
1688,  il  fut  appelé  à  Padoue  pour 
remplir  une  cliairc  de  droit -cauon , 
qu'il  n'avait  point  sollicitée.  Les  eu 
rateurs  de  l'académie,  satisfaits  de 
.son  zèle ,  le  récompensèrent  eu  aug- 
mentant, presque  chaque  année,  son 
traitement;  ctl'onsaitqn'avant  1Ô97, 
il  était  pourvu  de  l'abbaye  de  Saiule- 
Zénobir.  La  reconnaissant  l'alla- 
♦  ha  pour  toujours  a  l'académie  de 
Padoue,  où  il  occupa  successivement 
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les  différentes  chaires  de  droit  cano- 
nique, et  dont  il  écrivit  l'histoire, 
d'après  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques. Avant  d'entrer  dans  des 
détails  sur  cet  ouvrage,  on  doit  faire 
connaître  les  autres  travaux  de  Pa- 
padopoli.  Fabricius  dit,  qu'après 
Allalius ,  il  ne  connaît  aucun  auteur 
grec  qui  ait  rais  plus  de  zèle  et  d'as- 
siduité que  Papadopoli  à  justifier  ses 
compatriotes  des  imputations  ca- 
lomnieuses dont  la  plupart  des  écri- 
vains modernes  se  plaisent  a  les 
charger  (Voy.  Fabricius,  BibL  gr., 
x ,  4 18)  î  mais  ce  savant  bibliogra- 
phe avoue  en  même  temps  q  ne,  mal- 
gré toutes  ses  recherches ,  il  n'a  pu 
se  procurer  de  lui  qu'un  seul  ouvra- 
ge :  Prœnotiones  mjstagogicœ  ex 
jure  canonico  ,  sive  respensa  ses 
in  qidbus  und  proponitur  commtam 
ecclesiœ  utriusque  grœat  et  loti- 
nœ  suffira griim,  etc.,  Padoue,  1697, 
in-fol.  Ce  volume  est  précédé  de 
deux  dédicaces,  l'une  adressée  à  Cou» 
tantin  Cantacuzène  ,  et  I'aulie  an 
cardinal  AI  La  ni ,  depuis  pape  sotn 
le  nom  de  Clément  XI.  Dans  la  der- 
nière ,  il  établit,  comme  un  nrindpf 
incontestable ,  que ,  bien  qu'il  y  ail 
un  grand  nombre  de  Grecs  schismà 
tiques ,  on  ne  doit  point  regarda 
les  Grecs  comme  séparés  de  ï  Èglin 
catholique.  Papadopoli  s'attache  sur 
tout  à  combattre  les  Photuni*- 
tes  ;  et  l'on  peut  dire  nue  c'e»1 
contre  ces  hérétiques  que  Touvragi 
entier  est  dirigé  :  cependant  il  sai- 
sit toutes  les  occasions  de  signala 
les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tom- 
bés Baronius  et  Bellarniin ,  en  par- 
lant des  Crées  ;  et  il  accuse  celui -ci 
d'avoir  fait  de  larges  emprunts  aui 
auteurs  grecs  du  moyen  âge  ,  san.« 
avoir  indique  les  sources  où  il  avail 
puisé.  Il  cite  aussi  plusieurs  écrit i 
qu'il  avait  composes,   et  qui  de 
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être  intéressants,  sPTon  en 
r  la*  litres  t  car  il  ne  parait 
ils  aient  été  imprimes  ;  et  l'on 
s'il  en  existe  des  copies  dans 
iothèques  d'Italie.  Il  conti- 
travailler  a  la  défense  de  ses 
notes  ;  et  c'est  dans  ce  but 
blia  en  1 703 ,  Venise,  in-8°.  : 
sio  advenus  hœreticam  épis* 
Joan.  ffokstoniangli,  Cons- 
poli  scriplam ,  etc.  Mais  de 
ouvrages  de  Papadonoli ,  le 
•ieux  est  l'histoire  de  1  univer* 
Padoue  (  Historia  gymnasii 
ni),  Venise,  1716,2  vol.  in- 
c  est  divisée  en  cinq  livres  1 
•s    deux  premiers  ,  il  traite 
îginc  de  cette  académie,  dont 
la  fondation  à  l'année  1260  ; 
accroissement  et  de  ses  vicis  • 
,  jusqu'à  Tannée  1724  ;  des 
ents  et  des  différents  emplois, 
sième  offre  le  tableau  chro- 
jiie  des  professeurs  ,  avec  de 
i  notices  sur  leur  vie  et  leurs 
es;  et  dans  les  deux  derniers, 
«  notices  sur  les  principaux 
sortis  de  cette  école  célèbre, 
âge  de  Papadopoli  est  très- 
Mir,  sous  tous  les  rapports,  à 
Ant.  Riccoboni  {Comment are 
nnasio  Patavino  )  :  mais  on 
>rocbc  des  omissions  et  des 
;i tudes;  et  son  neveu,  Apostolo 
en  relève  un  grand  nombre 
?s  lettres.  Papadopoli  s'occu- 
revoir  et  de  perfectionner  son 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sur 
Je  janvier  \~?\o.  Ses  maous- 
tirent  remis  a  F.icciolato,  qui 
it  entièrement  l'ouvrage ,  et 
tiuua  jusqu'à  l'année    1  ^56  , 
mxiolato,  XIV  ,  70.)  W-s. 
*£  {  (ii  1  )  ou  plutôt  De  La 
Ft\r.  Gi  1,  XIX,  54. 
'EBROCH ,  ou  Plus  exacte  - 

PAPRDRQCCK    (   DlHIEL    ), 
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jésuite ,  Pim  des  plus  hbortnut  édi- 
teurs des  Actes  des  saints,  naquit,* 
en  i&»8 ,  à  Anvers ,  de'  parents  qrt-1 
gtnaina  de  Hambourg,  dont  Os  s'tV , 
taient  éloigne»  par  attachement  pour 
la  foi  catholique.  Après  avoir  ache- 
vé ses  court  de  philosophie  a  Douai, 
il  embrassa,  en  1646,  la  règle  de 
saint  Ignace ,  et  ne  tarda  pus  a  étië 
imite'  par  ses  trois  frères.  Destiné  I 
l'enseignement,  Papebroch  régenta 
quelques  années  dans  différents  col*  « 
léges  de  Flandre.  11  fut  ensuite  as- 
socié par  Bollandus  à  la  Taste  en* 
t  reprise  qui  sauvera  son  nom  de  Poil 
bli  (  r.  Bollakdos  )  !  et,  en  i66of 
il  accompagna  Henschen  en  Italie  t 
où  ils  recueillirent  une  foule  de  piè- 
ces et  de  documents  précieux  pour, 
l'histoire  du  moyen  âge  (  F.  Hcmv 
cnENius).  En  1068,  ib  firent  pa* 
raîtreles  Actes  des  saints  du  mois  de 
mars ,  qui  furent  très-bien  accueillis 
des  savants.  Les  éditeurs  avaient  in- 
séré ,  au  29  de  ce  mois ,  une  Fie  dit 
B.  Berthoid,  précédée  d'une  courte 
dissertation ,  dans  laquelle  ib  dé^ 
montraient ,  d'après  des  autorités  in- 
contestables ,  que  ce  saint  a  été, 
sinon  le  fondateur,  du  moins  It 
premier  général  de  l'ordre  du  Car- 
mel.  Les  Carmes  de  Flandre,  qui 
avaient  la  prétention  de  tirer  leur 
origine  du  prophète  Elie,  réclamé* 
reut  avec  chaleur  contre  une  asser- 
tion qu'ils  regardaient  comme  inju- 
rieuse a  leur  ordre:  maisPapebrock 
ne  ernt  pas  devoir  répondre  a  des 
adversaires  qui  mettaient  si  peu  de 
sang-froid  dans  une  discussion  his- 
torique ;  et  il  continua  de  se  livrer 
paisiblement  à  l'examen  et  à  la  cri» 
tique  des  pièces  qui  devaient  trou- 
ver place  dans  le  grand  ouvrage  dont 
il  était  seul  chargé  après  la  mort 
d'Henschen.  Cependant  le  nombre oV 
ses  antagonistes  augmentait  ;  et  -cha- 
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que  année  voyait  cVlore  quelques 
nouveaux  écriis ,  pleins  de  passion 
et  d'emportement,  (a- fut  un  motif  de 
plus  pour  Papcbrocli  de  persister  à 
carder  le  silence.  D'ailleurs  l'uppro 
bat  ion  que  son  travail  recevait  des 
savants  de  France,  d'Italie  et  d'Alle- 
magne, le  vengeait,  d'une  manière 
suffisante,  des  injures  de  ses  obscurs 
ennemis.  Les  (larmes,  outres  de  uc 
|>ouvoir  ramener  ni  à  se  rétracter, 
ni  à  se  jus  h  lier ,  s'avisèrent,  au  bout 
de  vingt-deux  ans,  de  dénoncer  au 
Saint-Siège  les  quatorze  volumes  des 
.Voies  des  Faints.  qui  portaient  le 
nom  de  Papebrocli,  comme  renfer- 
mant les  plus  grave:»  erreurs.  L'ou- 
viacc  fut  envove  à  iYvamcn  de  la 
coui: rebâti  on  de  Vliuh'X  :  mais  ].i 
saiic  lenteur  dont  elle  av.iil  coutume 
d  user,  ne  pouvait  convenir  aux  en- 
nemis de  Papcbrocli ,  impatieitts  de 
le  voir  condamner  ;  ils  <ii  ierèrcnl  en 
même  temps  m"i  onuageà  l'inquisi- 
tion d'Espag:.c,  qui  passait  pour  agir 
avec  plus  de  célérité.  Le  P.  Sclastim 
de  Saint-Paul,  sans  duute  pour  fa- 
ciliter le  travail  tus  juges,  publia  , 
eu  îlnjJ,  un  Vwluine  v  l\ih:biiii>  <■/•- 
ixtruin  (/uns  J\tpoi'rvi'!tiu*  in  S\ttis 
tttl  .-Ici a  sanctonun  cwxmiM  \  dans 
lequel  il  signalait  plus  de  deux  mille 
erreur?»  échappées  au  savent  édi- 
teur des  \  'ies  des  sa  mis.  Le  x  \  no- 
vembre i(ii,j,  l'inquisition  espa- 
gnole rendit  euilu  un  iL-ont  portant 
condamnation  des  vi.lamo  qui  lui 
avaient  été  soumis,  connue  i enfer- 
mant plusieurs  pi  upn:  liions  1: ci  cli- 
ques, sentant  l'heie^i*  .  scaml. nui- 
ses, impies,  <  te.  Apr.  s  un  tclcchit, 
il  n'était  plus  possible  à  Ripeluocli 
de  se  taire.  Il  demanda  un  uou\el 
e\auieu  ,  et  sollicita  la  permission 
de  repousser  les  imputations  de  ses 
advirs.uics ,  cl  en  parliiuiicr  du  P. 
Sébastien  de  Saint  -Paul;  ee  qu'il 
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fit  avec  succès,  dans  un  ou»i 
titulé  :  Hesponsio  ad  Exhik 
ermrmn  ,  ete. ,  3  vol.  în  -  4 
primes  à  Anvers,  de  i(xj(W 
Dans  l'intervalle,  l'inquisiiii 

Sagnc  avait  défendu  d'ecrir 
isputc  entre  les  Jésuites  et 
mes;  et  le  pare  mil  enfin  u: 
à  cette  longue  querelle ,  en 
saut  silence  aux  deux  parti 
question  de  la  primitive  or 
l'ordre  du  darmel.  Le  P.  Paj 
fut  libre  dr  reprendre  ses  ut 
vaux ,  qu'il  ne  cessa  de  poi 
avec  la  mèuic  ardeur  ju>qu 
ment  où  la  perte  de  la  vin 
gea  de  renoncer  à  toute 
tiou.  II  consacra  les  cinq  d 
a  murs  de  sa  vie  à  des  prat 
pieté,  et  mourut  à  Anvers 
juin  î  «j  1 4 ,  à  l'âge  de  quatre 
sept  ans.  Papehroch  est  Fui 
vaut  s  les  plus  distingues  qua 
dr.its  l'ordre  des  Jésuites  , 
compte  un  si  grand  nombi 
lemeni  profond  dans  l'hisli 
chronologie  et  la  diplumalï 
il  a  rendu  d'immenses  serv 
les  savantes  Dissertations  qu 
blicessur  l'histoire  du  niin 
dont  il  a  eclairci  les  points 
obscurs.  H  était  en  corrop 
avec  Ducaiige ,  TVTaLîlSon .  M 
etc.  Jl  a  pu!. lie,  avec  lie 
les  slvtvs  df s  maints  du  r 
mars,  3  vol.  ;  seul,  les  3  % 
vi  il  ,  et  les  trois  premiers  < 
:\yvc  Fr.  Hacrt  et  Conrad  J 
les  ,J  derniers  vol.  de  mai 
eu  part  à  la  publication  di 
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i.  On  joint  au  mcrfede  mai  un 
me  volume,  intitule  :  Propj- 
ad  Acta  sanctorum,  qui  cou- 
outre  des  Suppléments  :  Co- 
chronologico  -  historiens  ad 
igum  romanorum  ponlificum , 
au  de  chronologie  très -es- 
dans  lequel  il  a  insère  la  tra- 
n  latine  de  h  Chronique  de 
Spinello  (  F.  ce  nom  )  (  i  ). 
Papcbroch  a  laisse'  ,  en  ma- 
t ,  les  Annales  de  la  ville 
ers ,  depuis  sa  fondatiou  jus- 
1700,  d'après  les  inonuineuts 
is  authentiques.  On  peut  con- 
,  pour  les  détails ,  sa  Vie  par 
*ieiis  ,  à  la  tète  du  tome  vi  des 
du  mois  de  juin ,  et  le  tome  11 
V/iioiroc  de  Nircron.  W — s. 
PENDUKCHT  (  Corneiixe- 
HoYwtK  Vin  ),  théologien 
id  ,  né  a  Dordrccht ,  en  i(i8<>, 
famille  nuble  et  catholique , 
dans  IVlat  ecclésiastique,  et, 
ii\i«ir  exercé  le  niiui >tîi c  à  la 
,  ilrviut  M'crelairetlu  cardinal 
1  <* ,  archcw'quc  de  Maliues;  ce 
IVuijluy.i  eu  cette  qualité 
ut  tiiigt-quatrcaiis,  le  nomma 
inede  jM.diiies.  puisarchiprê- 
■eette  église,  et  grand-vicaire 
»« ■i'M'  pendant  un  voyage  qu'il 
mne.  Papcndrecht  ne  <c  borna 
reui|  !ir  dignement  ces  divers 
i>;  il  s'<  eeiipa  li'liistcire  ecclé- 
îiveîde  fniitr«.veiMa ,  et  com- 
j'irii'  iilièreïiKMt  les  partisans 
iiMiie  iITtieelit.  On  a  de  lui  : 
sttnrc  de  i 'epli.se   d'I'lncht, 
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depuis  le  changement  âe  ftltpon 
dans  Us  Provinces-Unies,  Malincs , 
1725,  in -fol.:  cette  histoire  était 
d'abord  en  latin  comme  les  antres 
ouvrages  de  Papcndrecht;  elle  fut  en- 
suite^ raduite  en  flamand ,  et  impri- 
mée en  Hollande,  en  17^8,  aussi  io- 
fol.  II.  Six  lettres  surf  hérésie  et  le 
schisme  de  quelques  pre'lres  £U- 
trecht,  Maliues,  17:29,  in- 4°.  III. 
Exemple  {Spccimen)  de  l'érudition 
de  Broedersen ,  Malincs,  1730 ,  in  - 
4°.  ?  c'est  une  réponse  à  Nicolas 
Broedersen,  pasteur  à  Delft, et  doyen 
du  chapitre  oU trecht ,  qm  avait  pris 
la  défense  de  ce  chapitre  dans  un 
Traité  Mstoiique.  IV.  Analeci* 
Jtclgica ,  la  Ilaje ,  1 743/  G  vol.  in- 
4°.  ;  c'est  un  recueil  de  pièces  rela- 
tives à  l'histoire  des  Pays-Bas ,  avtc 
des  notes.  II  y  a  toute  apparence  que 
Papcndrecht  eut  beaucoup  de  part  k 
un  rescrit  du  cardinal  d'Alsace  con- 
tre \  au  Dcr  Croon ,  archevêque  d'U- 
trecht.  C'est  pour  répondre  à  Papcn- 
drecht,  que  Varlct ,  éveque  de  Baby- 
ionc,  composa  sa  'ie.  Apologie*  Le 
chanoine  de  Malincs  mourut  dans 
cette  ville,  le  i3  décembre  1753, 
regardé  comme  un  prêtre  instruit , 
laborieux  et  rélé.  P — c— T. 

PAl'IlML'CK  (  Saint  ),  un  des 
prélats  d'Egypte  les  plus  distingues , 
vivait  au  quatrième  siècle.  Apres 
avoir  mené  une  vie  sainte  parmi  les 
solitaires  du  désert ,  nommé  évêque 
dans  la  ILiutc-Thebaïde ,  il  fut  au 
nombre  des  confesseurs  qui  souffri- 
rent pour  la  foi  sous  la  persécution 
de  Maximin.  Au  rapport  de  Rulin , 
il  eut  l'ail  droit  arrache ,  et  le  jarret 
gauche  coupé.  Ileudu  à  sou  église, 
sons  Constantin  ,  il  porta  au  concile 
de  Nicée  ces  honorables  cicatrices. 
L-i  vénération  pour  ce  vivaut  martyr 
était  telle,  que  l'empereur ,  l'entre- 
tenant avec  le  prélat ,  hi  donnait 
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chaque  fois  une  marque  de  sa  haute 
estime ,  eu  lui  haisani  le  front.  On 
cite,  de  ce  Père  du  concile ,  un  trait 
remarquable.  Le  troisième  canon  do 
&icec  défendait  aux  ecclésiastiques 
de  garder  chez  eux  aucune  feu  une 
qui  put  faire  suspecter  la  pure- 
té de  leur  ministère.  Le  concile  se 
proposait  d'étendre,  par  une  loi  gé- 
L craie ,  celte  défense  à  la  cohabita- 
tion avec  les  femmes  qu'ils  auraient 
épousées  lorsqu'ils  étaient  laies.  So- 
cratc  et  Sozouièiic  rapportent  que 
saint  Paphnuce  ,  l'un  des  prélats 
vierges  du  concile,  s'éleva  contre 
celte  résolution ,  en  représentant  que 
♦•'était  imposera  plusieurs  de  ces  ec- 
clésiastiques un  joug  qu'ils  ne  pour- 
raient porter,  et  à  leurs  femmes  un 
devoir  préjudiciable;*  l'honneur  con- 
jugal ;  qu'il  fallait  se  conformer  à  ce 
qui  s'était  pratique  jusqu'alors  (et  qui 
*e  pratique  encore  daiis  l'église  grec- 
que ) ,  que  les  clercs  non  mariés  res- 
tassent célibataires  ,  et  que  les  clercs 
martes  continuassent  d'être  époux. 
On  ajoute  que  le  concile  adopta  cet 
avis,  et  ne  porta  aucune  loi  à  ce  sujet. 
Des  critiques  modernes  ont  révoque 
en  doute  la  vérité  de  ce  fait.  Henri 
de  Valois  fait  ineiuc  observer  que 
la  présence  de  Paphnuce  au  concile 
de  Micc'e  n'est  1  apportée  par  aucun 
autre  historien.  Cependant ,  Rid'ui  , 
écrivain  presque  contemporain ,  l'af- 
firme positivement.  Lecai-dinal  Ba- 
ronius  ne  rejette  pas  le  récit  de  ces 
historiens  ;  il  restreint  seulement  ce 
qui  est  rapporté  du  discours  de  Pa- 
phnuce, en  l'appliquant  à  ceux  dvs 
époux  (jui  ne  pouvaient  observer  la 
continence.  Les  théologiens  hétéro- 
doxes lui  ont  donné  plus  d'exteu- 
sion ,  comme  on  peut  h*  voir  par  la 
dissertation  de  J.-1I.  Schinid,  intitu- 
lée :  PaphniUiiis  ejùiccpus  cœlabs , 
conjugii    clcricomm    yulvviius    et 
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vtndex  ,  Bclmstadt,  i^oS,  in-{». 
Saint  Paphnuce  ne  témoigna  pas 
moins  de  fermeté  pour  soutenir  l'u- 
nité de  doctrine,  qu'il  n'avait  mon- 
tre  de  douceur  pour  conserver  la 
paix  de  l'Église,  il  défendit,  en  335, 
au  concile  de  Tyr ,  la  cause  des  ca- 
tholiques attaquée  dans  le  saint  pa- 
triarche Athanasc  ,  et  détacha  da 
parti  des  Ariens,  par  sou  zèle  coura- 
geux, Maxime,  évèquedc  Jérusalem, 
le  coinpaguon  de  son  martyre.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  dcP* 
phiiucc,  (tout  le  Martyrologe  ro- 
main célèbre  la  mémoire  le  1 1  sept, 
et  qu'un  distingue  d'un  autre  con 
fesseur  dn  même  nom  ,  e'vcque  è 
Sais ,  et  La  nui  sous  Constance,  pou 
avoir  cherché ,  dans  le  concile  d'A 
lexandric,  en  30a,  à  ramener  le 
eveques  dissidents  à  la  foi  catholi 
que.  G— ce. 

PAPI AS  (Saisit)  évêque d'Hiéra 
pic.  proche  Laodicéc  m  Phrvgie 
vivait  vers  le  commencement  du  se 
cond  siècle.  11  fut  disciple  de  sain 
Jean  l'Évangéliste,  et  l'ami  de  Polj 
carpe ,  suivant  le  témoignage  de  sain 
Iréncc,  qui  l'appelle  un  homme  re 
commandante  par  son  antiquité.  Eu 
sèbe,  au  contraire,  le  croit  discipl 
d'un  autre  Jean,  dit  l'Ancien;  mai 
son  opinion  ne  paraît  pas  probable 
P.ipi.iS  écrivit  cinq  livres  aExposi 
tiom  des  discours  du  Seigneur ,  qu 
l'on  trouvait  encore  du  temps  d 
l'abbé  Trithcim,  mais  dont  il  ne  resl 
plus  que  quelques  fragments  dan 
1rs  écrivains  ecclésiastiques.  Suivat 
Euscbc ,  qui  en  parle  assez  longue 
meut  dans  sou  histoire  ccclésîasti 
que,  c'était  un  homme  d'un  médiocr 
génie  à  eu  juger  par  ses  livres,  foi 
crédule ,  et  qui  admettait  légèreinec 
tout  ce  qu'il  croyait  venir  des  ape 
très.  Saint  Jérôme  nous  a  laissé  un 
idée  '  plus   favorable  des  ouvrage 


Pi? 

de  Papias  dans  sa  lettre  à  un  Espa- 
gnol qui  liai  avait  demandé  s'il  n'a- 
vait pas  traduit  les  traite'*  de  Papias  ? 
I-e  saint  docteur  répondit  qu'il  n'a- 
vait eu  ni  le  temps ,  ni  le  talent  de 
traduire  d'aussi  excellents  ouvrages 
et  d'eu  faire  passer  dans  une  langue 
étrangère  les  béantes  simples  et  natu- 
relles. Panias  est  regardé  comme 
avant  donne  cours  à  Terreur  des 
millénaires ,  et  accrédité  une  hérésie 
«laus  laquelle  tombèrent  quelques 
docteurs,  entraînes  par  son  autorité. 
11  embrassa  cette  erreur  pour  avoir 
entendu  trop  littéralement  quelques 
instructions  des  apôtres;  mais  ni  lui 
ni  les  saints  Pères  qui  l'ont  soutenue , 
n'ont  admis  les  rêveries  grossières 
de  Cérintlie  et  des  autres  millénaires. 
Efiscbe ,  qui  l'a  mis  au  nombre  des 
auteurs  ecclésiastiques,  nous  a  laissé 
ignorer  toutes  les  particularités  de 
sa  vie  et  le  genre  de  sa  mort.  (  Voy. 
Klic  Wciheuniaier,  Dissert atio  de 
Papid  fïieropoUtano ,  ira  Asid  épis- 
vopo  autiquissimo ,  Wiltenberg, 
•  <K)4,  in-/|°.  )  P— c — t. 

PAPILLON  (At.msque  ),  Dijon- 
unis  ,  ne  en  i  4H7,  l'ut  valet-de-cliam- 
bre  de  François  l'r.,  et  intime  ami 
tle  M.iiot,  qui  remplissait  les  mêmes 
fonctions.  Ses  poésies ,  quoique  Ma- 
roten  parle  avec  IkMiicoiip  d'estime, 
n'ont  pas  fait  , dms  la  postérité,  la 
même  fin  tune  que  celles  du  favori 
île  l.i  reine  de  Navarre.  La  croix -du- 
Maine  parle  d'un  Trône  d'honneur, 
que  Papillon  avait  donné  sous  le  voi- 
le de  l'anonyme  ;  il  parait  que  cet  ou- 
vrage s'est  perdu,  ainsi  qu'un  poème 
ons.icre  par  cette  muse  dijoimaise 
.1  la  Lunule  d»»s  exploits  de  Fran» 
«ois  1* r.  .Mais  il  nous  reste  ,  sous  le 
titre  de  Vnmr/  amour ,  une  pro- 
dui  ti«»»i  île  mx  mi  M*pt  cents  vers, 
•m'i  P.ipil'mi  celîLre  les  chastes 
itmtmrs  de  sou  royal   protecteur. 
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Cette  pièce  est  reproduite  du*  phi 
sieurs  recueils  poéttaues  du  ttaipi 
Corneille  Agrippa  était  lié  avec  Papil 
Ion;  et  il  rend  hommage,  dans  ses  Tel 
très,  à  l'érudition  de  ce  poète.  Pa 
pillon  s'était  trouvé  à  la  bataille  é 
Pavie;  et  il  suivit,  après  cette  jour 
née ,  la  fortune  de  son  maître.  I 
mourut  en  1 55g.  — Thomas  Pam 
toir,néen  i?m4,  delamémcfaiailk 
que  le  précédent,  se  fit  uu  noir  ai 
seizième  siècle,  panai  les  jnrlseoD 
suites  et  les  orateurs  du  parlemeutd< 
Paris ,  et  mourut  en  1 5ptt.  Son  éru 
dition  était  étendue;  et  il  était  parti 
culièrement  versé  dans  l'étude  dea 
langues.  Il  s'exerça  sur  le  droit  ro- 
main; et  ce  qu'il  fit  imprimer  sut 
cette  matière,  obtint  une  estime  mé- 
ritée. Son  Traité  du  droit  d'accrois- 
sement, Libellas  de  jure  accresmm 
di  fin-tt°M  parut  en  1571.  Ses  <fam 
autres  productions,  De  directes  aW 
redum  $ûbslilulionibus%  et  Commen 
tarii  in  quatuor priorcs  titulos  libr 
primi  Diçestorum ,  publiées  séparé 
ment,  l'une  eu  1616,  in4)*,  et  Tau 
tre,  en  i6a4,  in- ta,  ont  été  re 
produites  par  le  jurisconsulte  Otto 
dans  la  collection  qu'il  a  donnée  i 
Leyde,  en  17 'if),  sous  le  titre  d< 
Thésaurus  juris.  C'est  là  qu'elle 
ont  reçu ,  pour  ainsi  dire ,  une  se 
coude  vie,  et  qu'elles  ont  échapp 
au  sort  de  tant  d'œuvres  épersc 
qui ,  recherchées  d'abord  avec  em 
pressentent ,  ont  dû  néceasairemeu 
être  négligées  depuis  que,  par  I 
réforme  et  la  simplification  des  M 
iiiodcnics ,  le  droit  romain  a  perd 
de  son  importance  et  oV  son  anli 
rite.  P— T. 

PAPILLON  (  Puiliwst  ),  ad 
Dijon ,  en  ititiÔ,  eut  pour  père  n 
riche  avocat  au  parlement.  Enroj 
à  Paris ,  pour  continuer  ses  éludas, 
fut  long- temps  incertain  sur  la  pn 
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feston  qu'il  embrasserait;  l'aiialti- 
uiie ,  la  botanique ,  le  droit ,  Paltirc- 
rcnt  toi  ir-à-  tour:  on  (in  le  commerce 
des  savants,  qu'il  était  avi  IcdYntcn- 
drr,  détermina  sa  vocation  pour  les 
ietlres  ;  voulant  sa^ifcirrà  leur  cul- 
ture de  longs  loisirs,  et  n'ctic  pas 
distrait  du  goût  passionne  qui  le  do- 
minait, par  les  soins  ordinaires  de  la 
vie,    il  entra  dans  Tet.it  ecclésiasti- 
que. Une  dilVicultcà  s'ciioiicct,  cfii'il 
ne  put  jamais  vaincre ,  Pcloigna  de  la 
chaire  et  des  fonctions  de  confesseur. 
It  se  contenta  d'un  médiocre  revenu, 
attache  à  son  titre  de  chanoine  de  la 
Chapvlle-aux-llielîcs  ;  m'h  patrimoi- 
ne, assez  considérable ,  lui  Mil  Usait , 
et  lui  lit  refuser  des  biiuéli  ces  [il ils 
productifs.   Jl  compta,    parmi    ses 
nombreux  amis,  le  piésideur  Ibni- 
hier,  le  jésuite  Oudin  et  La  Monnoie. 
DèsT(i<)3,  il  avait  ligure  dans  mm; 
société  académique  ,  composée  de  ce 
dernier,  des  JJuin.iy,  des  Laiiïiu,  des 
Leroux ,  des  Ijaudot ,  i!e.»  Ta  i  sa  m!  ci 
de  quelques  autres.  Ses  études  cui'li- 
iiuellt's  avaient  (ait  de  sa   menu  ire 
un  dépôt  prcVicux:  Icscmditi  e\p' Mi- 
taient ses  souvenirs  ,  comme  d.iii.-  -a 
jeuness;*  il  avait  recueilli   lui-ir  i'iihï 
dans  la  capitale  les  richesses  litlé'.'ai- 
rcs  renfermées  dans  la  lêîè  de  s^s  p'ns 
doctes  contemporains.  Il   mourut  Je 
'l'y  lévrier  i-vîtt.  Le  père  Lelongdut 
à  son  amit  e  un  ^rand  nombre  de  ne. 
tires  ,  d'additions  et  de  corrections  , 
dont  il  onrit  hit  son  travail  sur  h  s 
historien.-»  d«"'  France.  L'abbé  Papil- 
lon fournil  a'is-i  plusieurs  arti.  les  à 
dtlîercn's    recueils,    (t   s'!ït(»iit   a»ix 
Mémoires  d'histoire  et  de  Iil.'érat:.re 
ci«i  P.   I)«  Niuokts.   Le   tome   vu    de 
4:(tte   dernii  rc  collection   renferme 
uue  di.wi  i.iîion  sur  le  temps  auquel 
les  imprimeurs  ont  introduit  le  J  et 
le  V.  Papillon  y  soutient  que  cette 
a uiçliji  ;.:iaïi    c.*t    due    aux    press«* 
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françaises,  et  non  a  celles  de  Fftinhn- 
de,  et  que  Wcchcl  distingua  le  pre- 
mier ces  deux  le  Un.  s,  de  PI  rt  de  PU, 
dans  la  £  ranima  ire  et  les  autres  ou- 
v  races  de  Ra  mus.  Niceron  reçut  aussi 
de  lui  des  morceaux  biographiques 
sur  i'hi  ib.  Collet,  et  CI:.  Fcvret,  ju- 
risconsultes ,  sur  Abailard  et  Amyot. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de 
Papili  on  ,  ie  fruit  de  ses  plus  gran- 
des icc  lier  eh  es ,  est  sa  Eibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  Dijon  , 
i74>-45,2  vol.  in-fol.,  publiés  far 
son  frère,  et  ornes  d'un  portrait  de 
l'auteur.  Une  scrupuleuse  exactitu- 
de a  préside  à  ce  monument  élevé  à 
la  gloire  littéraire  de  sa  province. 
Les  abbayes  de  Ci  k  aux ,  de  la  Fertê, 
de  Cltmi ,  lui  fournirent  ses  maté- 
riaux les  plus  amples;  et  son  Ira* 
vail  fut  singulièrement  facilite  par 
les  csmmuiiicaticns  qu'il  obtint  de 
Ivmhier  et  tic  Pabiic  Li-bcuf.  Quoi- 
que Pc. !i leur  ail  retranche  les  noms 
des  asKeurs  qii  n'appartenaient  à  ia 
liourçngncque  parles  charges  ou  les 
iieiiitiies  qu'ils  v  avaient  possèdes , 
qiii'i'pi'il  ait  panillcinetit  fait  main- 
!i;.ss:a  sur  ceux  qui  n'a  p porta icntd'au- 
t  ivs  titres  a  une  mention  qu'undixain, 
iiu  sonnet,  une  ode,  ou  de  minces 
fi  ailles  de  circonstance,  et  qu'il  eût 
promi-i  d'indiquer  les  nianuscritsaTec 
beaueoup  de  circonspection ,  il  a  lais* 
M:enei>re  tmp  de  choses  inutiles  el 
sans  intérêt.  Papillon  ne  sut  pas  tirer, 
des  détails  biographiques,  ce  qui  pi- 
que le  plus  la  curiosité  :  dans  ses  per- 
quisitions, il  s'arieîa  trop  souvent 
au  titre  des  ouvrages.  Si  ce  biblio- 
graphe se  fût  en  v  ironie  de  collabora- 
ient s  ,  et  si  la  main  d'un  homme  de 
goût  cul  [tasse  sur  les  éléments  de 
leur  travail,  on  parcourrait  avec  un 

{ilaisir  soutenu  la  nomenclature  des 
lommes  qu'a  donnés  à  la  littérature; 
frauçaise  la  contrée  qui  en  a  le  pltfi 
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Iurotldtt,  après  la  capitale.  Papillon 
aissa  en  manuscrit  un  Voyage  de 
Bourgogne,  auquel  il  n'avait  pas  mis 
la  dernière  main.  Il  faut  ajouter 
aux  obligations  que  les  lettres  peu- 
vent lui  avoir,  qu'il  fut  l'éditeur  de 
l'Histoire  de  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté, composée  par  Pellisson, 

F— T. 
PAPILLON  (Marc  de).  V.  Las- 
pniusE. 

PAPILLON  (  Je  An  ) ,  graveur  sur 
bois,  naquit  à  Rouen ,  eu  i63f).  C'est 
de  Du  Bellay,  qu'il  apprit  ce  genre 
de  gravure.  Il  n'était  pas  dépourvu 
de  génie  ;  mais  son  ignorance  dans  le 
dessin  l'empocha  d'aller  aussi  loin 
que  le  promettaient  ses  dispositions. 
Malgré  l'incorrection  de  ses  ouvra- 
ges, on  y  remarque  un  grand  talent 
pouri'exécut  on  :  ses  coupes  sont  net- 
tes  et  hardies  ;  et  lorsque  ses  tailles 
étaient  Lien  dessinées,  il  les  exécutait 
avccbc.iMcoiipucproprcté.Ilavailcn- 
tirprisd'cxéiutci  des  billets  d'enter- 
rement qui  n'eurent  aucun  succès.  Il  uc 
[•rit supporter  les  frais  que  lui  occa- 
Monna  eettccnlrcprisc,  et  sa  fortune 
nVii  trouva  derargée.  Il  mourut  à  Pa- 
i  i«»  fii  1710.  Tous  ses  ouvrages  sont 
marqués  <le  ses  lettres  initiales  J.  P. 
—  Je  m  pAru,i.o:i  le  Jeune,  (ils  du 
précèdent,  naipiit  à  Saiut-lhientiu, 
<n  i(j(>i.  L*»  celiliie  Cocliiu  fut  son 
maître,  cl  lui  inspira  le  goût  le 
j  lus  vif  pour  le  dessin.  Charmé  de 
.<%  dispositions,  il  se  plaisait  sou- 
'. enta  le  mener  au  marché  aux  chc- 
\i\ix  ,  et  à  lui  faire  étudier  les  diffé- 
rentes allures  de  ces  animaux.  1(  lui 
fil  ensuite  dessiner  des  batailles,  des 
mc^cs  de  ville;  et,  pour  exciter  son 
émulation  ,  il  les  gravait  lui-me'inc. 
>»ns  un  tel  Maître,  les  piogros  de 
r<'ie\c  furent  aus.si  rapides  qu'éria-* 
î.i;it.«.  C'i>t  mu  tout  a  dessiner  de* 
chevaux  oyi'il  excellait:  il  reprudui- 
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sait  tous  les  mouvements  <le  ce  h 
animal  avec  autant  de  facilité  que  d 
légèreté;  et  il  aimait  tellement  k  I 
représenter  qu'il  n'a  jamais  signe  u 
seul  de  ses  ouvrages  sans  y  ajout* 
un  petit  cavalier,  ou  un  cbeval  échai 
pé ,  ou  toute  autre  figure  semblabl 
exécutée  avec  délicatesse.  Cepeudat 
lebesoin  de  vivre,  que  lui  faisait  plu 
vivement  sentir  le  dérangement  «3 
la  fortune  de  son  père,  le  força  d 
quitter  Cochin  pour  entrer  chez  u 
négociant  qui  vendait  des  patron 
de  dentelles  et  de  broderies  ;  mais 
n'abandonna  point  pour  cela  le  de 
sin  ni  la  gravure  en  bois.  Bientôt  : 
imagina  Tes  papiers  de  tenture,  1 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  I 
négociant  chez  lequel  il  vivait,  pou 
graver  des  ornements  de  livres  qi 
eurent  beaucoup  de  succès.  C'est 
lui  qu'est  due  l'iuvcution  du  tnuqqjf 
instrument  au  moyeu  duquel  il  foi 
niait  de  distance  eu  distaucc  désira 
ces  propres  à  guider  ses  tailles ,  ah' 
de  les  rendre  droites  et  égales.  0 
reproche  à  ses  vignettes  et  à  M 
fleurons  d'être  trop  chargés  d'orne 
in  eu  (s  :  mais  ils  sout  coupés  d'un 
manière  si  nette,  que  la  belle  exéct 
lion  fait  pardonner  la  profusion d< 
détails;  et  ce  défaut,  qi:e  l'on  doit  al 
tribucr  au  goût duVmps, est  racbet 
d'ailleurs  par  la  curret  liou  du  deSti 
et  la  douceur  de  l'exécution.  Les  ami 
teui  s  conservent  de  cet  artiste  plu 
sieurs  portraits  eu  bois,  vraiment» 
mil  allés,  notamment  ceux  dt$  papi 
Paul  III,  Jules  III et  Fie  if ,  n 
inarqua  Lies  par  de  belles  coutretai 
les  et  des  cutrctaillcs  conduites  ave 
la  plus  grande  adresse.  Le  portra 
de  Jacques  II ,  roi  d'stnfiletem 
réunit  à  une  coupe  savante  la  pli 
pai faite  ressemblance.  Ces  divn 
inomaux  sout  regardés  connue  d< 
cliefs-d*  ouvre  eu  kur  giure;  mais  i 
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.  le.  client  repen  laut  â  la  cop'ie  des  es- 
tampes irmi  iivrede  in es se ,  ci i  tren- 
te-six pièces ,  d'après  Lcclerc ,  que 
Ripillun  publia  ou  itiip.  Cet  artiste 
munrrtà  P.iriseu  1710. — Jcaii-Ni- 
col.is  Papillon,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, uarpiit  a  Saint  -Ouentin  eu 
iGG3  ,  et  cultiva  le  même  ait,  mais 
avec  liieti  moins  de  succès.  Il  a  peu 
travaille:  cependant  ses  ouvrages  ne 
sont  pas  sans  mérite;  et  sa  manière 
de  tailler  le  bois  prouve  qu'il  se  se- 
rait fait  1111  iinin  dans  son  an,  s'il  IV 
vait  cultive  ave  piu»  d'as^duilé  et 
plus  d'ardeur.  Il  mourut  a  Paris  eu 
17  14.  —  Jean-  Baptiste  Papillon  , 
neveu  du  pièce  ienl  ,  naquit  â  Paris 
en  i(5()H.  Formé  par  son  père  dans 
l'art  de  la  gravure  en  bois,  il  le  sur- 
passa. La    quantité  de  pièces  qu'il 
a   gravée*,  est  e\lrciucuicnt  consi- 
dérable; mais  rien  ne  lui  fait  plus 
d'honneur  que  les  culs-de  -  lampe 
qu'il  fit,  conjointement  avec  Nicolas 
Lesucur,  pour  l'édition  iu-f.,lio  des 
Fables  de  La  Fontaine.  Après  s'e- 
tre  distingué  comme  graveur,  il  pu- 
blia le   résultat  de  ses  études  sous 
ce  titre:  Traité  lu. >torit pie  et  prati- 
qua de  la  ^ravwe  en  bois%  par  S.-]). 
Papillon,  {rr/tvetii'  en  bois  et  ancien 
asocié  de  la  Société  iicadémupte 
de*  arts  ;  tome  1  conteiuuit  tonte  lu 
partie  lu  .torique;  tome  11  contenant 
tous  1rs  principe*  de  cet  art ,  Paris, 
17 (Xi.  grand  iu-tt".  Le  jugement  des 
connaisseurs  ne  lui  fut  pas  favora- 
ble. JlciuccLe,  dans  son  liée  uéné- 
raie  d'uiu  collection  complète  d'es- 
tampes .  page   ijo,  en  p-irtc  le  jn- 
£euii>nt  suivant  :    «  Papillon  a  ren- 
»  chéri    sur    toutes   les    abs'udilés 
»  avancées  par  l'abbé  de  Mamlies  et 
»  par  Klorciil  Lrmiufe.  au  Mijct  des 
p  anciennes  tailîe>  de  bui--.  Smi   !i- 
»  vrc  est  tellement  rempli  d'erreurs, 
a  de  Cibles  et  de  ir.is.uîirs,  nu  1!  ne 
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1»  vaut  pas  l.n  peine  d'être  réfute'.  » 
niais  si  la  partie  historique  mérite 
ces  reproches,  le  second  volnmc,  qni 
traite  des  principes  de  l'art,  olIVe  des 
détails  intéressants  sur  la  manière  de 
traiter  la  gravure  en  bois,  et  sur  la 
perfection  qu'il  serait  possible  de 
donner  à  cette  partie  de  l'art.  Cet 
ouvrage  est  enrichi  de  son  portrait 
grave  eti  bois   par  Nicolas  Caron , 
sou  ami, et  non  par  lui-même,  ainsi 
que  l'avancent  Hubert  et  Rosi,  dans 
le  Manuel  des  amateurs  de  Tari. 
L'œuvre  de  cet  artiste,  qui  ne  consiste 
q  n'  en  vipiet  t  es ,   culs  -  de  -  lampe , 
Jleurons%ar. uoiries ,  et  autres  orne- 
ments pour  la  typographie,  est  très- 
considérable,  jusqu'en   17XJI  ,  il  a 
marqué  toutes  ses  planches  des  mê- 
mes initiales  que  son  père  ,  re  qui 
donne  lieu  de  les  confondre;  depuis, 
il  les  a  marquées  de  son  nom  entier. 
Il  mourut  â  Paris ,  en  1 77G.  —  Jean- 
Baptiste  Michel  Papillon  ,  frère  du 
précédent ,  mais  d'un  second  Ht,  na- 
quit à  Paris ,  en  1720,01  cultiva  l'art 
dans  lequel  toute  sa  famille  s'était 
distinguée.  Élève'  par  son  frère,  il 
se  serait  fait  un  nom,  si  une  mon 
prématurée  ne  l'eût  enlevé  â    son 
art ,  eu  17  \l\.  Ou  ne  connaît  de  lui 
que  q*icl'p:cs  planches  gravées  poui 
une  iiible  de  IUr\  au mont  ;  et  si- 
gnées des  lettres  J.  B.  M.  P. — Ma 
lie-Anne  Ilom.Lo.f  ,  seconde  fein 
me  de  Jean -Baptiste  Papillon  a  ega 
lement  cultive  fa  gravure.  On  con 
naît  d'elle  un  aritre  généalogique  e 
une  vignette  in-J".  ,  qui  fait  parti 
du  recueil  en  trois  volumes  de  l'œu 
vrede  ces  divers  artistes, qui  se  troi 
vc  dans  le  cabinet  des  estampes  d 
Roi.  P^-#. 

PAPILLON  nr  la  FERTÉ  (Di 
ms-Pii.uiu.-Jcas;  né  à  Ohàlons-siu 
Marne  en  1-^7  ,  était  intendant  rit 
menus-plaisirs  du  roi.  A  l'âge  de  su 
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iante-sept  ans ,  Il  périt* ous la  bâche 
révolutionnaire,  le  19  messidor  an  11 

il  juillet  1794  ),  ainsi  que  Nicolas- 
acqucs  Papillon  ,  dit  (V Autruche, 
fermier -général,    âgé  de  soixante- 

Îualre  ans.  On  a  de  Papillon  de  la 
erté  quelques  ouvrages  anonymes  : 
I.  Extrait  des  différents  ouvrages 
publiés  sur  la  vie  des  peintres, 
1776,  1  vol.  in-8°.  H.  Éléments 
de  géographie,  1783,  in-8°.  de  1 16 
pages  avec  ao  cartes.  111.  Système 
de  Copernic ,  ou  abrégé  de  l'astro- 
nomie, 1783  (  F.  le  Journal  des 
savants  d'août  1783,  p.  invi,  iu- 
ta  ).  IV.  Leçons  élémentaires  de 
mathématiques,  1784,  2  vol.  iu-8°, 
V.  Eléments  d'architecture,  de  for- 
tification et  de  navigation,  1787, 
in-8°. ,  avec  a 3  planches.  À.  B — t. 
PAP1N  (  Tsaag  )  né  à  Blois, 
le  'in  mars  \65n,  d'un  receveur-gé- 
néral des  domaines ,  était  par  sa 
mère ,  ueveu  de  Claude  Pa jon ,  mi- 
nistre à  Orléans  ,  et  connu  dans  le 
temps  par  ses  opinions  ,  auxquelles 
on  donna  Je  nom  de  Pajonisme.  il 
fut  envoyé  à  Genève  pour  y  faire  ses 
études.  II  acheva  de  s'y  prc'vcuireu 
faveur  de  la  reforme  ;  mais  en  mê- 
me temps  les  divisions  qui  exis- 
taient dans  cette  ville  entre  les  par- 
ticularistes  et  les  universalistcs , 
le  conduisirent  à  étudier  la  ma- 
tière de  la  tolérance ,  et  à  con- 
damner le  procède  de  Dcsmarcts, 
professeur  de  Groninpic,  qui,  contre 
les  principes  do  la  réforme ,  voulait 
qu'on  ne  .souffrît  point  les  universa- 
listes.  H  se  fortifia  dans  ces  senti- 
ments en  étudiant  à  Orléans  sous 
Pajon  ,  si  bien  (prêtant  allé  ensuite 
.1  l'académie  de  S  .m  mur,  il  refusa 
de  signer  la  condamnation  de  la  doc- 
trine île  son  oncle,  et  ne  put  en  con- 
séquence  obtenir  le  témoignage  ordi- 
naire. 11  fit  imprimer  eu  Angleterre, 
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en  1 688,  le  traité  intitulé  ;  h  Fanit 
des  sciences  ou  Réflexions  dTun  phi 
losophe  chrétien  sur  le  véritabl 
bonheur.  A  Bordeaux  il  publia  la  Lo 
renfermée  dans  ses  justes  bornes  e 
réduite  à  ses  véritables  principes 
où  il  appliquait  ses  principes  dé  to 
lérance  à  ceux  des  Bordelais  qu 
s'étaient  réunis  à  l'Église  catfroliqw 
lors  de  la  révocation.  Il  y  commen 
ça  aussi  ses  Essais  de  théologie.  Ot 
avait  voulu  l'attirer  dans  le  com 
merec;  mais  il  s'en  dégoûta,  passi 
en  Angleterre  et  reçut  les  ordres  soi- 
vant  le  rit  anglican,  en  1686.  La  pu 
biication  des  Essais  de  théologie 
qui  eut  lieu  en  1687,  fut  ce  qui  ex 
cita  Juricu  contre  l'anteur  et  attir 
à  celui-ci  tant  de  persécutions.  Fapii 
s'étant  rendu  successivement  en  Hol 
lande,  à  Hambourg  et  a  Dantzig,  y  fn 
poursuivi  par  Juricu,  qui  ameutai 
les  esprits  contre  lui.  Il  commença 
étant  à  Hambourg ,  à  concevoir  uiw 
idée  plus  favorable  et  plus  saine  d< 
la  doctrine  catholique;  et  il  entra  ei 
relation  de  lettres  avec  Bossuet ,  qu 
le  confirma  dans  ces  dispositions, 
II  se  décida  donc  à  revenir  en  France 
avec  $a  femme,  qui  était  une  réfugiée, 
Ils  débarquèrent  à  Cdais ,  en  i(JHg; 
et,  étant  venus  à  Paris,  ils  furent 
accueillis  par  Dcsmahis,  chanoine 
d'Orléans,  qui  était  aussi  un  minis- 
tre converti.  Ils  curent  plusieun 
conférences  avec  Bossuet ,  et  firent 
abjuration  entre  sts  mains  le  1 5  jan- 
vier t(x)o,  dans  l'église  de  l'Oratoin 
delà  rue  Saiut-Honoré.  Papin  alla  en- 
suite passer  quelque  temps  à  Orléam 
cher  Mme.  Pajou  ,  sa  tante ,  reww 
du  ministre;  et  sa  conversion  avaii 
été  si  sincère,  qu'il  contribua  beau 
coup  à  fortifier  dans  la  foi  trois  jeu- 
nes Pajou ,  ses  cousins-germains.  1! 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  Blois,  dam 
la  profession  cuustaiitedu  cathotiois 
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in c ,  et  dans  des  travaux  qiri  avaient 
tous  la  religion  pour  objet.  Il  mou- 
rut le  M)  juin  170c) .  à  Paiis  ,  où  il 
était  aile  pour  soigner  im^  nouvelle 
édition  de  ses  ouvrages.  Sa  veuve, 
ou  pluîôt  le  P.  Pajon,  de  l'Oratoi- 
re, son  cousin,  en  publia  Je  Re- 
cut'il  après  sa  inorî,  avec  une  Notice 
d'où  nous  avons  extrait  ce  qui  pré- 
cède. Ce  Recueil  en  3  volumes  ii;-i**f 
J>ortc  en  tète  une  approbation  de  M. 
le  Ci'imartiu,  évoque  de  Biuis,  du 
a8  mars  1 7*^3  ;  le  prélat  fait  Felogc 
de  Fauteur  et  de  ses  écrits.  On  f lou- 
ve dans  le  premier  volume.  Les  deux 
Vides  oppn.\ées  en  matière  de  reli- 
gion :  V examen  particulier,  et  l'au- 
torité ;  ecril  so!idc  et  esîime.  Il  est 
suivi  d'une  lettre  à  Jurieu  ,  et  (l'une 
à  Basnage.  Le  second  volume  ren- 
ferme l.i  Revue  des  controverses,  ou 
Reflétions  sur  les  justes  bernes  de  la 
t oïcra n i  e  ch ,  et ic  un e .  e l  c! es  ( ')Eu- 
vks  mêlée  >;  et  le  troisième,  La  cause 
fias  hé:  et  if  pie  s  in  :t  ru:  te  et  jn»èe  par 
la  méthode  du  droit  ;  Les  fonde- 
ments de  li  1  eh' -'ii  m  dé;  non  très  , 
cl  les  lettres  de  Mademoiselle  de 

Rtyère  à  m  a*  lame  Rcuph,sa  sjui\ 

p c T. 

PYPIN  ;B;ms\  lml.iV  physi- 
cien, était  rie  «1  IîloU.  ve.'\>  !e  mi  U'ii 
du  div-eptit  nie  siècle,  et  de  ia  mê- 
me iaiiji!b*  iy;p  le  preeé  !ei:t.  Il  s'ap- 
pliqua d*ttlisird  à  1 1  médecine  ;  et ,  a- 
près  avoir  pris  -*c*  degrés  à  Paris,  v 
pratiqua  y.ui  art  sous  les  veux  de  ses 
în.iîlivs.  Il  ou.plovait  ses  liu.sirs  à 
Féludc  de  !a  physique, et  y  lit  de  ra- 
pides propre*  .  gui  lé  par  Huygens. 
Il  s'était  déjà  l'ait  connaître  avanta- 
geusement de>  savants,  quand  il  pas- 
sa en  AiigiPiMTc- ,  où  il  tut  accueilli 
par  le  célèbre  liuvle,  qui  Fassc«"i.i  à 
ses  rxjM'ii'.'îjcc'  mu-  la  iiMurcde  iVir, 
et  le  lit  recevoir,  en  i(jSi  ,  à  la  mi- 
cietc  roy.iL*  •!»•  LuiuJixs.  Lus  divers 
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Mémoires  qu'il  inséra  clans  les  Tran- 
sactions philosophiques  étendirent 
promptement  sa  réputation  ;  et  on  lui 
offrit ,  en  1 G87 ,  Ja  chaire  de  mathé- 
matiques à  l'académie  de  Marbourg. 
Il  alla  prendre  aussitôt  possession  de 
cette  cliaire,  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  succès.  Ses  talents  lui  méri- 
tèrent la  bienveillance  du  landgrave 
de  H  esse,  prince  ér'airé,  qui  a  con- 
tribué aux  progrès  des  sciences  phy- 
siques dans  ses  états.  Papin  fut  nom- 
mé ,  en  1  (hjç)  f  correspondant  de  l'a- 
cadémie de  Paris,  et  mourut  en  1 7 1  o. 
Outre  mi  grand  nombre  de  Lettres 
et  de  Mémoires,  dans  les  Journaux 
des  savants ,  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  les  Nouvelles  de  larèpur 
blique  des  L  tires  et  les  Actaerudito- 
rum  de  Leipzig  (1),  ou  a  de  lui  : 
I.  La  Manière  à" amollir  les  os  et 
de  faire  cuire  toutes  sortes  de  vian- 
des ,  en  fort  peu  de  tainim  et  à  peu 
de  frais,  avec  une  description  de  la 
inarii.iîc  dont  il  faut  se  servir  pour 
cet  effet, ses  pi  op:  iét es  et  ses  usages, 
confirmés  par  plusieurs  expériences, 
Pa  ris,  1  (  >tf  2 ,  <  »  11  A  msterda  m ,  1 G88, 
in  -  1.1,  fig.  Cet  ouvrage,  rare  et 
curieux,  avait  paru,  Fa  nu  ce  précé- 
dente, en  anglais,  iu-  \°.  La  machi- 
ne ,  ennuie  ausbi  sous  le  nom  de  di- 
gcstnir  ou   marmite  de  Paptn,  est 


.1  ''ni  ifi-T.i  :  A  t  '.r/.<  i.t  r\  f.iît«*  arrr  la  avachi 
ni'  jrip'  in  -fifiiif  >«r  Ij  mai-ure  dv  wmnwf  lai 
«'.rj  «i  ri.1114  li-  iiili>.  ilî-'i.  —  !>r-*rpl'pn  d'an  m- 
|iii>>u  iiiii  1  r>»!i.il  !•■*  m  -i..i-««-ffîl»f|iir  «rlaî  ftr  Wîr- 
(•  ihÎm  -,  .  i  ^'i.!Ii  Licliiu*  mour  tiur  l'api B  araït  tic 
\iii--  lt:  11.4  i-Hi  Uiii<-  «I<>r«.ttf  iii'n-Iiiih*,  diattil  ur  cuh 
iui<».iit  i|'ji-  |r  ixiiu.  —  .Vi»i»'r/£r  mtiHiei*  tC'lr-€l 
Cii.».  —  /'/-in it./i>ii<  rar  un  rrrit  tuurhaatf  II 
iii<>iivrri»rit  n>r|Hturl.  Panin,  q»  i  •  Y  lait  attarhr  1 
eu  «I  iH"ij|r,.r  ï'iiiijxw«iliai(f ,  eut  '1  ce  **ijr4  mm*  dïa- 
rii«>i'jn  >■%•-«:  ,1.  fii-i  iHHiKi.  —  #>«  tm/ifif*  d'iMM 
r.iific  '1  -  •■t»l  ijni  «rr  Jt>lwri{r  |nr  la  ranrfarfîfai  m 
l';iit  ,  l'ï1^'.  —  Ii.-rnvr.\tt,itton  de  la  vîtiiaw*  avtr  la» 
UNI  )ii  l'.ur  uiilrv  i].ui«  110  nrîimnl  rpniw.  — /V*- 
•  1  f/ln-u  t  (  H'.ijif  de  L  i*nt*r\\r  matviBi-  i  rlcvci 
l'i  .111.  ---  «■'./'■■f.  ■«■  rfin  '•h)i'C.ioii*  du  ■■rdfTÏa  Va** 
aur  t-illi'  ui.uliinr,  1*1**-.  ■ —  \tinfrilr*  vtlWTMaf  r 
•i-.ii  Ui'f.ir.liTH  imnti,  ifiHS.  Kjttmr*  dr  M  ftiachi 
tu-  kiiM  :.t  v  y*r  Pt-i-Aidl.  jmur aafMr«l»r  Taflrl  oV 
k.im^  .'  !"•  11.  —  f>>-tr-rtivm  4m  r-nfHit  aV  l!*aap 
i6>v   —  -'' "VV *'««*»  «i'uaj  ocuveav  picaauii  (tU. 
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«Write  dans  Y Encyclopédie ,  au  mot 
Vigestcur;  dans  le  Dictionnaire  (le 
physique  dv  Ikisson,  etc.  M  us  la  dé- 
fouvertc  récente  des  autuclu-'es ,  et 
remploi  de  l'acide  miuiatiquc  pour 
dissoudre  la  partie  calcaire  des  os, 
en  y  laissant  toute  la  gélatine,  oiit 
l'ait  abandonner  la  machine  de  Pa- 
pin,  eu  fournissant  un  moyen  bien 
plus  prompt  et  plus  économique  pour 
extraire  des  os  celte  base  nutritive.  II 
Herueil  de  diverses  pièces  touchant 
quelpœs  nouvelles  marhines,  Cas- 
>«.•! ,  i<i<p,  in  8°. ,  fi^.  ;  en  latin,  sous 
It-  titre  de  Ea>ciculus  dissertatio- 
fun  ,  etc.,  Mai  bourg,  iGip,  ii;-Sl>. 
P.ipin  a  réuni,  dan*  ce  volume,  la 
] il 4i part  des  morceaux  qu'il  avait 
publiés  da'is  les  journaux  ,  a\  ec 
dc>  ror  réel  ions  et  des  addi:ions  im- 
pur ta  nies.  On  y  lit  une  Description 
de  ia  pompe  de  liesse  ;  des  Lettres 
sur  Us  moyens  d'obtenir  le  même 
degré  de  chaleur,  <u  diminuant  le 
combustible  ;  s  :  ;  i*  la  manière  de 
desceller  promplcmcnt  les  marais 
vl  les  terre*  cou\  cries  d'eaux  sta- 
gnantes ;  sur  l'emploi  du  feu  pour 
tiausporter  les  objets  les  plus  pe- 
sants; une  Iicpun.se  à  (iug!ic!;nini , 
>;ir  ipiel'i'ies  questions  d'hydrau- 
lique ;  Wlhrê^ê  de  la  diM'iiisiun 
que  Pdpin  avait  eue  avec  Lcihuit/, , 
mit  dilf-nuts  arti-.'h-s  de  dvnaini- 
que;  nue  lettre  sur  le  moyen  de 
r ■inserver  de  h  bimieic  au  fond  de 
l'tau  ;  la  Description  de  l'appareil 
<pie  Pipiu  av.ii!  employé  pour  repe- 
t.T  relie  i\peiien»e  en  présence  du 
l'iil  l'-ia\e  rie  Ib'-se;  et  eiiiiil  le  Di.\- 
f-i>ur.t  qu'il  .n.tit  priuio.icé,  en  pre- 
u  i::t  p'ivs'-.si  ).i  (!■  .s.i  chaiic  de  Mar- 
!»•  m  g.  Il  !../:.*  /'osa  ad  a.niuin  i^rtis 
ad'iv.niculn  ei/icucissimè  clevan- 
f/ii.i;.  L-ip/ig,  170-,  in-tt'*.;  l'ou- 
11. 1  y..*  |)iiiil  .i.;o>i  en  iVanr.iis  à  (las- 
s*l,  la  jiicnic  aimée.  D*s  l'a  un  ce  iOU5; 
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Papin  avait  fait  des  expériences  à  ce 
égard  ;  il  convient  que  Savery  ou  le 
Anglais  ont  trouvé  de  leur  côte  1 
niilme  emploi  du  feu.  Mais  quoiqu 
la  machine  de  Papin  soit  plus  ira 
parfaite  (pic  celle  de  Savery ,  on  in 
peut  lui  contester  l'honneur  d'avoii 
été  ainsi  l'un  des  premiers  inventeur 
des  machines  à  vapeur  (  V.  Ne\v 
coMMK?f ,  XXXT.  i'i3).    W — s. 

PAPIMËN  (  jEmilius-Papinu 
nus),  contemporain  d'Ulpien  ,  d 
Paul  us  ,  de  Tryphoninus  et  de  Mu 
destin y  fut  regardé  comme  le  pre 
inier  jn:  isconsultc  de  l'antiquité.  De 
écrivains  ineptes  ,  preuaut  mal  à 
propos  pour  les  paroles  de  Papiuic 
lui-même,  la  teneur  d'un  fidéicom 
mis  sur  lequel  il  était  consulté  ,  011 
p'acé  son  berceau  à  Béuévcut.  : 
défaut  d'autres  témoignages,  on 
tiré  des  inductions  d'un  passage  d 
Sparlicn  ,  qui  désigne  ce  célèbre  ju 
1  isconsultc  comme  parent  de  Juli 
Douma,  seconde  fe.ume  de  Tempe 
reur  Sévère. Octtepriueesse,  illustre 
par  son  goût  pour  la  philosophie 
apparleu  iit.i  une  famille  peu  relève 
d'Kuicsc  eu  Phéuicie  :  il  est  don 
loul-à-fait  vraisemblable  que  Papi 
nien ,  né  dans  la  même  contrée,  ii 
amené  trè.s  jei'.ne  à  Rome',  où  al 
Huaient  ses  compatriotes.  Lesjudai 
mes  semés  dans  les  Paudccles  ,  i 
recueillis  par  Aut.  Augustin  { libr 
îv  Emendationum  ,  ca  ».  8) ,  soi 
111  •  preuve  de  plus  de  l'origine  sy 
rieiine  de  pîuv.enrs  jurisconsulte 
accrédites  ,  qu'il  convient  de  place 
à  cette  époque.  P.ipiuieu  eut  pou 
in.iitre  dan*  la  science  des  Iois,Cef 
vidi.is  Scevol  1,  et  se  lia  d'une  étroit 
amitié  avec  Septimc  Sévère  ,  qt 
f  repentait  l.i  même  école.  On  pei 
croire  qu'il  existait  cutre  les  Jeu 
condisciples  une  légère  différent' 
d'iigc  :  Scvcrc ,  avec  quelques  auuét 
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de  moins  ,  dut  obtenir  ,  à  la  faveur 
d'une  noble  extraction  ,  un  avance- 
ment pins  rapide.  Des  travaux  jour- 
naliers du  barreau,  il  passa  aux  fonc- 
tions d'avocat  du  fisc  ,  dont  il  se  dé- 
mit avant  sa  trentième  année:  Marc- 
Aurclelui  donna  pour  successeur  Pa- 
pinien,  qui  se  rappela  une  des  louan- 
ges les  plus  délicates  décernées  à 
Trajau  par  Pline,  et  crut  entrer  dans 
la  pensée  d'un  prince  philosophe, 
enlaissant  prévaloir  souvent  la  cause 
des  particuliers  contre  le  domaine 
impérial.  Il  parait  que  Pa  pinien  fi- 
gura sous  Commode,  parmi  les  asses- 
seurs du  préfet  du  prétoire,  et  qu'il 
exerça  la  charge   d'édile.  Aussitôt 
que  Sévère  eut  saisi  les  rênes  de  l'em- 
pire, il  nomma  Papinicn  maître  des 
requêtes  (magister  libellurum).  Les 
devoirs  de  ce  conseiller  du  prince 
consistaient  à  lever  les  doutes  expri- 
més par  les  juges  et  les  gouverneurs 
de  province ,  et  à  répondre  aux  sup- 
pliques des  particuliers  :  de  là  ré- 
sultait une  législation  mendiée,  for- 
mant de  continuelles  exceptions  au 
droit  commun  ,  et  ouvrant  de  nou- 
velles voies  à  l'arbitraire.  Les  actes 
du  pouvoir  statuant  ainsi  sur  des 
particuliers,  portaient  le  nom  de  cas 
Jiescrits.  Ceux  que  Papinicn  rédigea 
au  nom  de  Sévère,  furent  remarqua- 
bles par  l'équité  et  par  la    pureté 
de  l'expression.  Il  fit  sentir  à  cet 
empereur  la  nécessité  d'abroger  la 
loi  Pappia ,  qui  n'était  plus  qu'un 
frein  inutile  ,  et  de  renouveler  la  loi 
Jidia  contre  l'adultère,  en  ajoutant 
à  ses  dispositions.    Les    mauvaises 
menus   avaient  triomphé  de   cette 
barrière;  et  la  facilité  des  juges  avait 
laissé  tomber  en  désuétude  l'œuvre 
du  législateur.  Papinicn  ,  en  obte- 
nant  que   la    loi    Julia   reprît   vi- 
gueur, écrivit  un  commentaire,  où 
il  en  développait  les  nombreux  ar- 
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ticles.  Plus  tard  la  sévérité  de  la 
morale  chrétienne  eût  affermi  mm 
ouvrage ,  qui  trouvait  peu  de  ga- 
ranties dans  l'état  de  société  au  mi- 
lieu duquel  il  vivait.  La  préfecture  du 
prétoire  était,  de  fait,  la  première 
dignité  de  l'empire  :  office  purement 
militaire  dans  l'origine,  elle  cumula, 
sous  Marc-Aurèle ,  les  plus  hautes 
fonctions  civiles.  Le  préfet  du  pré* 
toire  proposait  les  édits  et  les  règle- 
ments d'administration    généra'e, 
donnait  des  ordres  aux  proconsuls  et 
aux  gouverneurs  de  province ,  insti- 
tuait ,  censurait  ou  destituait  les  ju- 
ges :  les  causes  civiles  et  criminelles 
les  plus  importantes  étaient  évoquées 
à  son  tribunal,  ou  bien  lui  étaient  dé- 
férées par  l'appel  des  parties  ou  par 
le  désistement  des  magistrats  qui  en 
étaient  saisis.  Un  pouvoir  aussi  exor- 
bitant eut  été  trop  dangereux  dans 
les  mains  d'un  seul  :  le  chef  militaire, 
et  le  dignitaire  de  l'ordre  civil ,  de- 
vaient d'ailleurs  être  distincts;  ilj  eut 
donc  ordinairemeut  deux  préfets  du 
prétoire.  Pa  pinien  fut  appelé  à  cette 
place  émineute;  et  il  eut  pour  prin- 
cipaux assesseurs  Ulpien  ,  P«iulus  , 
Trvphouinus  ,  Messins ,  et  Marien. 
Sévèrelui  conféra  les  honneurs  dont 
jouissaient  ceux  qui  avaient  passe 
deux  fuis  par  le  consulat,  dernier  de- 
gré par  lequel  il  le  rapprochait  de  sa 
personne.  Baronius  accuse  Pa  pinien 
de  s'être  montré  l'ennemi   violent 
des  Chrétiens  ;  cl  il  lui  impute  les 
cruautés  dont  ils   eurent  à  soufFrir 
sous  Sévère.  Il  n'a  pas  pris  garde 
qu'Ëusèbe  rapporte   à  la   dixième 
année  du  règne  de  cet  empereur  la 
persécution  dont  il  s'agit;  et  qu'a 
cette  époque ,  ce  n'était  point  Papi- 
nicn qui  exerçait  les  fonctions  de 
préfet  du  prétoire  ,  mais  Plautien , 
qu'Hérodien  représente  comme  un 
homme  sanguinaire.  Le  caractère 


PAP 

humain    de    Papinien    autoriserait 
menu*  à  croire  qu'il  ramena  Sévère 
,uix  .sentiments  d'une  tolérance  éclai- 
rée, ïcrtullicn  (  ad  Scapulam ,  cap. 
\  !  rend  témoignage  des  dispositions 
f.ivorablcs  de  ce  prince  à  Têtard  des 
i\\\  retiens.  Les  paru  les  de  Spartien 
confirment  cette  conjecture  :  a  Papi- 
»  nien,  dit-il,  adoucit  riiuineur  fa- 
it rouche  de  Sévère,  et  lui  apprit  à 
»  mc'rilcr  l'amour  et  le  respect  de  ses 
»  sujets.  »  Lorsque  Caracalla  eut  at- 
tente' à  la  vie  de  sou  père,  Papinien 
s'interposa  pour  les  réconcilier.  Se- 
Ycrc  ,  sur  sou  lit  de  mort,  le  pria  de 
ser\  ir  de  guide  à  ses  deux  fiLs  ,  char- 
gés vnh  partage  du  fardeau  de  l'em- 
pire. Papinien  porta  bientôt  toutes 
.ses  affrétions  sur  Gela  (  /'.  ce  nom, 
XY1I ,  2(>i  ) ,  dont  les  qualités  heu- 
icuscs  excitaient  l'intérêt,  et  que  la 
douceur  de  son  caractère  exposait 
presque  sans  défense   aux    fureurs 
d'un   frère  qui  n'attachait  de  prix 
qu'à  la  hicuvcillancc  vénale  et  sédi- 
tieuse des  .soldais,  ('.ara  rai  Sa,  impor- 
tuné p  ir  la  présence  d'uii  hommequi 
s\  lïoi  i|ttit  a\  ce pcrsevéi aucede  main- 
tenir l.i  paix  dans  la  famille  impé- 
ii.de,  le  relégua  pour  quelque  temps 
finis  la  (îr.iiule  -iirclague.    Enfin   il 
assouvit  >a  haine  p«r  le  meurtre  de 
(jeta,  il  s*a>suie  par  des  largesses,  de 
riudiilercuct'  des  prétoriens  ,  et  pro- 
nonce dans  le  M'iia!  un  discours  im- 
posteur ,  on  il  >e  vante  d'avoir  tire 
une    vengeance    légitime    des    pié- 
r'->  qi;c  lui  tendait  miii  fière.  Ccpen- 
cl.iiit  !e  peuple  ne  dissimule  pasl'hor- 
ï.ur  que  ee  crime  lui  inspire.  Le  |\— 
i.iii  e*t  alarme'  :  il  commande  à  Pa- 
pinien de  colorer  aux  veux  du  sénat 
il  du  peuple  le  meurtic  de  Géta ,  et 
lui  annonce  qu'un  ii  fus  l'expose  à  une 
i.'mi't  <  et  f.iiuc.  Papinien  t  epond  a>  ce 
iln'ilcur  qu'  l c\t  plus  f'acili*  ilr  ann- 
i.u'Uit:  un  p.;:  rigide  y  tic  tic  «V  jusli- 
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fier.  Le  monstre  insiste,  et  lepicssf 
de  persuader  au  moins  au  peuple  que 
Géta  a  mérite  son  sort ,  et  déclare 
le  premier  une  guerre  à  mort  à  sou 
frère.  C'est  .se  souiller  d'un  nouveau 
parricide,  que  d'accuser  une  victime 
innocente ,  s'écrie  le  vieillard  indi- 
gne. Caracalla  n'a  point  menace  er 
vain  !  Il  ordonne  aux  prétoriensd'a 
battre  cette  tête  vénérable;  elle  tomlx 
sous  la  hache  d'un  soldat  :  le  fils  de 
Papinien, déjà  honore  de  la  questure 
et  tous  ceux  qui  avaient  eu  avec  GcU 
des  rapports  même  éloignes,  sont  en 
vcloppes  dans  une  communeproscrip 
tion.  Tel  est  le  récit  de  Diou-Gassius 
auteur  conleiupoiain ,  récit  générale 
ment  adopté  par  les  modernes.  Ce- 
pendant un  scepticisme  raisonnable 
invite  à  rejeter  la  partie  dramatique 
de  cette  version,  que  n'appuient  uuf 
lement  les  autres  historiens.  Dion  étai 
un  rhéteur  ;  il  aura  voulu  embellir  h 
trait  qu'il  raconte.  Xiphilin  dit  se 
chement ,  s  «us  rien  ajouter,  que  Pa 
pinien  fut    massacre.   IJerodieii   v; 
plus  loin  ;  il  garde  sur  cette  mort  m 
silence  absolu.  Zomiiic  fait  périr  Pa 
pinien  avant  Geta;  Caracalla  ,  seSoi 
lui ,  crut  devoir  se  dcTairc  d'ahorc 
d'un  censeur  incommode  ,  qui  rein 
péchait  «le  consommer  son  crime 
Aurelius-Victor  contredit  égalemen 
les  faits  rapportés  par  Dion;  mais  i 
résulte  de  son  texte  qu'il  ne  méril 
aucune  confiance.  On   n'eu  peut  ac 
corder  davantage  à  Spartien  .  qui 
api  es  avoir  dit, dans  la  Vie  de  Sévère 
eh  a  p.  -jt  i  :  Pupinianwn  ,  quixl  par 
riciiiimn  e.rcu.*ari>  noltti^rt,  Hassi- 
nus  accidit,  traite  de  f, il  des  les  cir 
constances  que  nous  awms  rappor 
tées  :  Dion  en  rc*te  dune.  Tunique  ga 
rant.  Le   puhliciMc  liodin,  rpi i  |* 
suivi  sans  scrupule,  prétend  que  Pa 
pinien  montra  plu*  île  courage-  pied 
sa^c-sc.  Le  raisonnement  sur  Injx 
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il  se  fonde ,  dans  îe  chapitre  4  d"  li- 
vre ni  de  sa  lièjntllitpie ,  a  servi  à 
Diderot   pour   l'a  publie  tic  Sciiè- 
que;  eî  il  est  demeure  la  maxime  et 
l'excuse  de  tous   les   comp!ai>ants 
du  despotisme  et  de  tous  1rs  lâches 
tics   révolutions.  Dans   le  seizième 
siècle,  Suciu  le  jeune  pro  luisît  une 
inscription,  qu'un  paysan,  disait- 
il  ,    avait    découverte   avec    l'unie 
d'argent  qui  devait  renfermer  les 
cendres  de  Papinien.  Malheureuse- 
ment pour  cetîe  mystification,  deux, 
passages  combines  d'Hirudien  et  de 
Sparticn   nous   appicuncut    que   le 
corps  de  Papinien  fut  ignominieuse- 
ment traîne'  avec  ceux  des  autres 
victimes  de   Caiaraila,  et  qu^  ces 
corps  furent  h  ni  les  pclc-iucle  hors 
de  la  ville.  \l\\o  autre  inscription  , 
recueillie  par  Grutcr,  a  trouve  j;<:- 
ïieralcment  faveur.  Cnj.is,  Terras- 
son  ,  Gravi na  lui-même,  Tout  adop- 
tée s.; us  dillic.dte,  comme  un  iiios::i- 
ment  authentique;  la  voici  :  <Emi~ 
lia  Paulo  Papi'iiano  pra-f.  piwt. 
jur.  cous,  (pli  vix.  xnn.  \x\ri.  v. 
îy.n.x.  fia  tilius  Pupiniunus\  Lu- 
çenij.   Gracili*.  1n;l».;to  ordina  in 
mn.o  heu  parvit.  /.•i/cZïci.v.  fi  Un  (»■>- 
timo  p.  m.  }'c:er:i::t.  Presque  tous 
les  juri>ci!UMi!îes  qui  ui:t  écrit  sur 
Papinien,  ont  pris  texte  de  ces  pa- 
roles, po:-.r  s'exalter  sur  le  phéno- 
mène d';:u  me'riïc  a  m  si  extra  ordi- 
naire, daiis  un  homme  (pii  ii\iv.-iit 
pas   vécu  tivi;t< -sept   ans;   et   c'isi 
précisément  par  l'endroit  eu  se  pre- 
nait leur  adn.irati^n  que  la  f«iiis>c!e' 
de  rinveriptiou  es?  démontrée. Non* 
avons  dit  que  Papinien  fui  le  cuiidis- 
ciple  de  Sévère,  et  par  conséquent 
à-peu- près  »ln  même  à^e  :  or  Sévère 
mourut ,  Tan  de  ,l.-(ï.  ui  i  ,  dans  sa 
soixante-sixième  année,  et  l'apinirii 
lui  survécut  d'un  an.  D'un  autie  cô- 
te, Papinien  fut  nomme  avocat  du 
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fisc  par  Marc-Aurclc,  et  la  m 
cet  empereur  tombe  sous  l'ai 
de  .Ï.-G.  Supposons,  si  Ton 
que  Papinien  ne  soit  entre'  en 
lions  que  sur  la  fin  du  règne 
prince,  il  restera  toujours  iuc 
table  qu'il  avait  alors  vingt  ou 
cinq  ans,  attendu  que  la  plai 
c'tait  interdite  à  ceux  qui  n'a 
pas  atteint  leur  dix-septième 
et  que  Papinien  dut  au  picalal 
re  ses  preuves  par  une  suite  i 
ces  dans  la  carrière  du  barreau 
insistons  encore  sur  ce  qu'il 
(ils,  qui  était  parvenu  à  la  que 
et  qui  ne  pouvait  être  à^e  d? 
de  vingt-cinq  ans,  suivant  les 
ments  des  quêteurs.  H  nVsl  p 
soin,  d'api  c*  cela,  de  s'appoan 
d'autres  invraisemblances  qu 
sente  l'a.ssertion  que  nous  rel 
Si ,  en  accordait  uncjustemcsi 
probabilités,  on  place  la  liai 
de  Papinien  soas  Autouin-lc- 
Pan  de  J.-C.  i4o  ,  il  aura  pa. 
uncCtirrièrcdcsoixanir-liHizc 
qui  satisfait  à  toutes  les  cbjci 
et  c'est  i'upiuioii  de  Gcnnaro 
verard  Otto,  Papinien  publia 
part  de  ses  ouvrages  dans  sa 
les  se  ;  ils  existaient  encore  en 
dtus  le  qualor/.ième  siècle,  « 
Haï  menu pulc  (  Pnwiptuariui 
n  .  tit.  .{  ;.  Il  sVta.t  co:ifjrin< 
la  distribution  di-s  matières  .  ; 
pcrpciuvl,  redire'  par  Sali  ics , 
Il  faisait  un  ^rand  cas  de  ce 
consulte  cl  de  S  tbinus,  et  s'ap 
volontiers  de  leur  autorité  : 
dan!  il  se  montre  cVlcctiqucd. 
o  pin  i  uns,  comme  L  foule  de  si 
temporaius,  qui  n'adoptèrei 
e vcIim vrmeiît  les  principes 
secte.  KIe\è  d.insln  philusopl 
cieniie,il  voulait  que  Pou  oui 
l'cuilu  y  un  comme  une  portion 
trailles  de  la  mère ,  et  uou 
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comme  un  être  humain.  Il  Mme  a  gé- 
néraliser; il  recherche  curieusement 
les  étyniologics,  et  s'attache  à  la  con- 
cision et  à  la  propriété  des  termes. 
I/elégancc  de  son  style  lui  donne  une 
place  distinguée  parmi  les  écrivains 
de  cette  époque.  Rarement  il  se  pré- 
vaut du  nom  des  jurisconsultes  qui 
l'avaient  précédé:  qu'avait  il  besoin, 
eu  effet ,  de  se  retrancher  derrière 
une  opiuion  empruntée?  Ses  déci- 
dions se  présentent  toujours  sous  les 
tournures  les  plus  modestes  :  Pot  est 
dici ,  eu  jus  rei  ratio  forsitan  est , 
prtjpè  est ,  dixi  posse  defendi ,  dcli- 
Itcrarulum  est,  tels  sont  les  termes 
dont  il  entoure  renonce  de  ses  pro- 
pres opinions.  S'il  combat  un  senti- 
ment opposé,  c'est  avec  la  même  ré- 
serve :  Venus  est;  commodius  est) 
quittant  put  ant ,  sed  ratio  faciet;  in- 
lerpretationem  esse  perduram%  per- 
nimium  severam.  Papinien  avait 
composé  trente-sept  livres  de  Qitet- 
tiuns  ,  dix-neuf  de  Réponses ,  deux 
de  Définitions ,  deux  sur  la  loi  Julia 
de  4dulteriis%  un  livre  séparé,  con- 
tenant la  procédure  s  péri  île  en  cette 
matière,  et  enliii  un  livre  écrit  en 
gue,  où,  sous  le  litre  d'Aivvôutaoç 
.sc'àiov  ,  il  traite  des  fonctions  des 
e.hlcsdes  villes  municipales.  Le  grec 
i  tait  plus  répandu  que  le  latin  dans 
«ci  taines  provinces;  et  ce  motif  avait 
dej.i  engagé  Adrien  à  choisir  la  pre- 
iiiiirc  de  ces  langues  pour  les  /tes- 
crits  qu'il  adressait  aux  magistrats 
des  munit  i|>es.  Les  Questions  étaient 
des  dissertations  ,  des  développe- 
ments de  doctrine,  sur  des  points 
ditiifiics  et  livrés  a  la  controverse. 
Lrs  iirponsrs  (.H'i aient,  eu  peu  de 
mots,  ii»  -»  :  olutions  pour  les  cas  pro- 
poses par  le>  pu  tics  qui  voulaient 
^Y<  lanei  sur  leurs  intérêts.  Dans  les 
'•remi'-ies  ,  le  jurisconsulte  ensci- 
-ii  ijt .  dans  !»•>  m*«  ondes,  il  prouon- 
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cait  comme  juge  de  caMnct.  Les  Dé 
finitions ,  dans  le  langage  des  jtiris 
consultes,  n'avaient  rien  de  comroui 
avec  la  définition  logique;  ils  appK 
quaient  ce  nom  à  des  règles  ou  ma 
xi  mes  générales  du  droit  Dans  lei 
écoles  de  droit  de  l'Empire,  les  écrit 
de  Papinien  formèrent  la  base  d< 
renseignement  delà  troisième  année 
Les  élèves ,  parvenus  à  ce  degré  d< 
leurs  études ,  étaient  désignés  sous  l< 
nom  de  papiuianistes;  et  ils  celé 
braient,  par  une  fête,  le  prcmiei 
jour  qui  les  réunissait  pour  puîsfi 
dans  les  leçons  d'un  si  grand  maître 
Ulpien,Paul  elMarcien  avaient  écri 
des  notes  sur  les  écrits  de  Papinien 
ils  le  contredisent  avec  affectation 
pour  paraître  eux-mêmes  plus  habî 
les  aux  yeux  de  On  ra  cal  ta.  fies  cm 
nercurs  Valcntinieu  III  et  Théodose 
le-Jcnne  le  "vengèrent  de  lenrs  criti 
fines.  Parla  loi  unique  du  code  thé* 
dos ien ,  De  responsis  pnidcntumy  il 
condamnèrent  cc^  notes ,  comme  n 
méritant  aucune  autorité;  en  menu 
temps  ils  imprimèrent  forer  de  lo 
aux  écrits  de  Papinien,  de  Paul,  A 
(laïus,  d'Ulpien  et  de  Modesrin,  c 
ajouteront  que  dans  le  cas  cîi  il  y  ht 
rait  égalité  numérique  entre  les  par 
tisans  de  deux  opinions  contraires 
les  juges  devaient  se  déterminer  pou 
l'opinion  que  favoriserait  Papiuiru 
Justiuien  ordonna  que  ce  demie 
cesserait  d'avoir  voix  prépoitdcraii 
te.  À  travers  les  éloges  qu'il  lui  ac 
corde, ou  reconnaît  qu'il  riteUfpiei 
avec  une  préférence  marquée.  O 
pendant  il  fit  <\vs  emprunts  à  Papi 
îiien ,  concernant  l'action  hypolhf 
caire;  matière  que  celui  -  ri  avai 
traitée  avec  un  soin  particulier.  P: 
pi  nie  11  avait  encore  enrichi  la  juri< 
prudence  romaine,  eu  ce  qui  tourh 
aux  fidéjusseurs.  ï^es  fragments  r1 
ses  ni  1  v  rage*  son  îcpnrs  dans  leeori 
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de  droit  de  Justinicn,  et  dans  l'a- 
brcgcflucodc  Théodosicn,  redire  par 
ordre  d'Alaric.  Une  antre  compila- 
tion abrégée  du  druit  romain ,  exé- 
cutée sous  les  auspices  du  roi  des 
Bourguignons,  Gondcbaud ,  porte  le 
titre  de  Hesponsa  Papiniani,  ce  qui 
atteste  à  la-fois  l'ignorance  des  co- 
pistes et  la  vcneiatiun  al  lâchée  au 
ji pin  de  ce  gran-1  homme.  Ca  jasa  for- 
mé un  ensemble  de  tous  les  frag- 
ment* de  Papillon  qu'il  a  pu  recueil- 
lir, et  y  a  joint  d'excellents  commen- 
taires (  F.  Fa vue,  XIV,  I'àj).  Ju- 
les Pace  a  écrit  in  P  a  pi  ni  a  tut  m  de 
Jructibus  inter  virum  et  mttlierem 
toluto  matrimonio  divulemUs^  à  la 
suite  d'un  autre  opuscule  ,  Spire , 
i587.in-8°.  Evcrard  Otto  a  public 
une  Vie  de.  Papiuicn,  où  le  défaut 
d'ordre  se  fait  sentir  au  milieu  des 
nombreuses  divisions  que  l'auteur  a 
adoptées  dans  son  travail.  Nous  n'a p« 
prouvons  pas  plus  ses  digressions 
çt  ses  citations  oiseuses  que  sa  vé- 
tilleuse admiration;  mais  il  ne  man- 
que pas  de  critique ,  et  c'est  d.ms 
son  livre  qu'il  faut  chercher  les  pièces 
justificatives  de  cet  article.    F — t. 

PAP1UE  -  MASSON.  r.  MAS- 
SON. 

PAPIRIUS  Pitdlius  -  Sextl-s  ) , 
patricien  considère  sous  Tarquin-lc 
Superbe,  fut  chargé  à-la-fois  par  le 
sénat  et  par  le  peuple,  de  recueillir 
et  de  rendre  publiques  les  (ois  éma- 
nées des  six  premiers  rois  de  Rome; 
carie  dernier  Ta rquin méprisait  trop 
les  lois  pour  chercher  à  les  corn  pie', 
ter.  Les  citoyens  accueillirent  avec 
rcconnaissanceroiivragedePapirius; 
et  le  nom  de  Code  Papirien  prévalut 
sur  celui  de  Constitutions  royales. 
Julius  Paulns  nous  appreud  que  Pa- 
pi  ri  us  trouva  un  commentateur  dans 
Granius  F!accu>.  Le  sénat, en  piudui- 
santau  grand  jour  des  actes  de  puis- 
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sanceqiù  n'avaient  été  connus  jus- 
qu'alors que  des  seuls  patriciens,  vou- 
lait substituer  une  règle  certaine  â 
l'empire  arbitraire  des  usages  ;  mais 
son  espérance  fut  trompée:  /expul- 
sion des  Tarquins  rejeta  dans  l'oubli 
les  lois  auxquelles  Papii  i us. i va it  don- 
ne un  moment  d'existence.  Un  chef 
des  poutifes.  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  lui,  Gauis  Pd  pi  ri  us,  remit 
seulement  en  vigueur  les  règlements 
de  Nuinasur  les  sacrifices.  On  il  Fors- 
ter,  AnL  Augustin,  Fulvio  Orsini, 
Joseph  Scahger,  Juste  Lipse  et  Gra- 
vina,  ont  multiplié  les  recherches, 
pour  former  nu  ensemble  satisfai- 
sant des  fragments  de  la  compilation 
Papirienne.  Franc.  Baudouin  en  pré- 
senta  dix-huit  luis,  comme  trans- 
crites d'après  i:ne  table  ancienne, 
trouvée  au  Capitule;  et  Parrloux  Dii- 
prat  en  ajouta  six  autres.  Cujiis  n'eut 
pas  de  peine  â  démontrer  que  le  sty- 
le de  ces  fragments  n'était  pas  en  har- 
monie avec  la  vétusté  de  langage  que 
supposait  une  époque  antérieure  anx 
lois  des  douze  Tables.  Terrasson , 
dans  son  Histoire  delà  jurispruden- 
ce romaines  classé  avec  un  nouveau 
soiu  les  disposions  du  code  Papi- 
rien, éparscs  dans  les  auteurs  de  l'an- 
tiquité. 11  est  parvenu  à  rassembler 
trente-six  articles  de  lois,  concer- 
nant le  culte,  le  droit  public  ,  la  po- 
lice .  le  ma  rince  et  la  puissance  pa- 
ternelle, les  contrats,  la  procédure, 
et  les  funérailles.  Vingt- une  de  ces 
dispositions  ne  sont  rapportées  qu'en 
substance  ;   les  quinze  autres    sout 
données  comme  conformes  â  leur 
texte  originaire,  c'est-à  dire, comme 
empreintes  de  toute  la  rudesse  de  la 
langue  osque,  qui  était  encore  par- 
lée à  Kom«  après  la  première  guer- 
re punique.  L'inscription  de  la  co- 
lonne de  DuiliAS  et  d'autres  monu- 
ments en  font  Coi.  F— t. 
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PAPIRTUS  CUKSOR  (Lucnrs) , 
Tan  des  plus  grands  capitaines  de 
r.incienue  Home,  joignait  aux  talents 
d'un  général ,  un  caractère  inflexible 
et  une  force  de  corps  extraordi- 
naire. Il  était  (Tune  agilité  telle ,  qu'il 
remportait  tous  les  prix  ;  et  c'est  ce 
qm  lui  fit  donner  ou  conBrmer  le 
surnom  de  Cursor.  L'an  43o  (avant 
J.-C  33?) ,  les  peuples  voisins  s'é- 
tant  ligués  avec  les  Saauites  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains,  le  sénat 
jugea  que  les  circonstances  nécessi- 
taient l'établissement  de  la  dictature, 
et  Pa  pi  ri  us  fut  revêtu  de  cette  haute 
dignité.  11  ordonna  aussitôt  les  dis- 
positions nécessaires  pour  entrer 
dat:s  le  Samnium ,  et  remit  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  à  Q.  Fa- 
bius Maxim  us,  jeune  patricien,  ojue 
sa  valeur  rendait  digne  de  ce  choix 
(for.  Q.  Fuies,  XIV  ,  i?).  Le 
dictateur  établit  son  camp  en  face  dd 
celui  des  Sa  m  ni  tes  ;  mais,  obligé  de 
revenir  à  Rome  pour  renouveler  les 
auspices  qui  ne  s'étaient  pas  montrés 
favorables  ,  il  défendit  à  Fabius  de 
quitter  sa  position,  et  d'en  venir  aux 
mains  avec  l'ennemi ,  pendant  tout 
le  temps  que  durerait  son  absence* 
Fabius ,  informé  que  depuis  le  départ 
du  dictateur,  les  Sa  m  ni  tes  cessaient 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  crut 
pouvoir  oublier  sa  défense ,  et ,  les 
ayant  attaques  à  l'improviste  ,  les 
défit  complètement.  Ayant  rassem- 
blé ensuite  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
il  y  mit  le  feu,  dans  la  crainte,  dit* 
ou,  qu'elles  ne  servissent  à  orner  le 
triomphe  de  Papirius  ;  et  il  écrivit, 
non  pas  au  dictateur,  mais  au  sénat 
pour  lui  annoncer  sa  victoire.  Loin 
de  partager  la  joie  que  causait  un  si 
brillant  sucres,  Papirius  rompt  l'as- 
semblée ,  et  sort  brusquement  du 
sénat  en  disant  que  Fabius  a  bien 
moins   vaincu  les  Sa  moites  qu'hit* 
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nîhe  la  majesté  <te  UJV 
anéanti  la  discipline \V 
arrive  an  camp  *  u  coitj 
goation  peintes  sur  In  v^ 
sur-le-champ  Fabius  a  son 
et,  après  lui  arvoir  reprocha 
béissance ,  le  somme  de  se  y 
en  peu  de  mots.  Les  alféjgat* 
Fabius ,  ses  i^nonses.embajrnà 
dans  lesquelles  il  mêle  des  renne 
ne  font  qa'acroîtrela  colère  du  b 
tatcu  r  :  celui-ci  se  lève  de  ses  sîè| 
et  ordonne  aux  !icten»  de  saisir 
général  de  la  ea  valerie*,  Fabius,  trfe 
blant,  s'échappe  de  murs  maina; 
se  réfugie  au  milieu  des.  soUatÉk 
avaient  juré  de  le  détendre»  IiVé 
ve  dan»  le  camp  un  tumalte  tanj/N 
croissant  qneles  trihinssWeinsJnl 
vain  d'apaiser;  et  le  d*etate*ratf* 
forcé  de  renvoyer  refaite  an  api 
main.  Fabius  s'entait , fimrâéy 
les  gardes  dn  camp;  mais  Papirim 
poursuit  jusque  dans  l'cnoihMtdai 
uat,  et  sans  égard,  ni  pour  laaaintj 
du  lieu,  ni  pour  lespnèresdeajpbss 
lustres  sénateurs*  donne  au*'Uefht 
l'ordre  de  saisir  le  coupable ,  et 
le  traîner  au  supplice.  Lenurinenea 
père  de  Fabius  essaie  de  jnsitfitM 
fils,  et  d'adoucir  le  dietateer;  au 
le  trouvant  inflexible,  il déelareqi 
en  appelle  au  peuple.  On  te  tm 
porte  sur  la  place  pubJtqoe.Fabani 
son  père  s'y  rendent ,  irnnmpnga 
des  personnages  les  plus  distii 
Pamrius  n'est  suivi  que  de  sni_. 
tribuns  que  la  craint»  retenait , 
de  lui  ;  il  ordonne  à  Fabius  dr 
cendre  delà  tribune,  it   olftent 
voia ,  après  avoir  rappelé  ï'mfi 
Unee  de  la  discipline  militaire, 
les  nobles  exemples  tici  Mialiai  ti 
Brutus ,  qui  avaient  sacrifié  Imr  té 
dresse  au  bien  de  l'état  i  «  Aujoa 
d'hui,  s'écrie-t-il,dcs  prrai  indnlgei 
eomptent  pour  rien  l'antonsé  d 
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.*C,  cl  pardonnent  h  tin  jeune 
«        .  le  renversement  tle  la  disci- 
*        omme  une  faute  légère.  Quant 
,  je  suis  résolu  de  ne  pas  souf- 
ju'ou  porte  atteinte  à  la  majesté' 
pouvoir  suprême  ;   et  ce  n'est 
*  entre  mes  mains  que  sera  avilie 
détruite  l'autorité  de  la  dictature , 
i  la  dicta  turcelle-mcme  (Voy.  Tite- 
Live  ,  vin ,  3\).  »  Ce  discours  chan- 
gea la  disposition  des  esprits.  Le  peu- 
ple cessa  de  murmurer  contre  la  sé- 
vérité de  Papirius.  Le  père  de  Fabius, 
et  Fabius  lui-même ,  se  jettent  aux 
pieds  du  dictateur  en  le  suppliant  de 
se  laisser  fléchir  :  leur  attendrisse- 
ment se  communiqueà  toute  l'assem- 
blée, qui  ne  fait  plus  entend  requedes 
sanglots.  AlorsPapirius,ayant  impo- 
se' silence, déclara  qu'il  étaitsatislait, 
puisque  ladisciplincavait  triomphe» 
«  Vous  reconnaissez,  dit-il ,  que  Fa- 
bius est  coupable,  et  réclamez,  seu- 
lement son  pardon.  Relève-toi ,  Fa- 
bius, tu  as  ta  grâce  ;  et  félicite-toi  dû 
l'empressement  des  citoyens  à  dé- 
fendre tes  jours  plus  que  de  la  vic- 
toire dont  tu  t'enorgueillissais  si  fol- 
lement. »  Le  dictateur,  avant  interdit 
à  Fabius  toute  fonction,  et  nommé 
un  autre  général  de  cavalerie  ,  re- 
tourna au  camp, où  il  fut  reçu  avec 
un  morne  silence ,  qui  lui  prouva 
qu'on  n'y  avait  point  oublié  sa  ri- 
gueur. Dès  le  lendemain,  il  fut  atta- 
que par  les  Samnites  ;  mais  les  Ro- 
mains iirent  si  mai  leur  devoir ,  que , 
malgré  les  habiles  dispositions  du 
général,  la  victoire  fut  presqu'inecr- 
laine.  Papirius  ,  sentant  que  sa  trop 
grande  sévérité  avait  nui  à  ses  suc- 
res en  lui  aliénant  le  cœur  des  sol- 
dats ,  s'empressa  de  regagner  leur 
affection.  Il  visita  dans  leurs  tentes 
rr\\\  qui  avaient  été  blessés  au  der- 
nier combat .    ordonna    des  distri- 
butions, prit  h-s  noms  df»  crn\  qui 
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avalent  droit  h  des  récoin  penses,  et 
montra  pour  tous  des  attentions  si 
obligeantes  qu'il  les  eut  bientôt  ra* 
niçnés.  Il  les  conduisit  alors  à  l'en- 
nemi ;  et,  par  une  suite  de  victoires, 
il  réduisit  les  Samnites  à  demander 
la  paix  :  mais  le  sénat  ne  voulut  leur 
accorder  qu'une  trêve  d'un  an.  A  son 
retour  à  Rome,  Papirius  reçut  les 
honneurs  du  triomphe,  et  se  hâta 
d'abdiquer  la  dictature.  Les  Samni- 
tes rompirent  eux-mêmes  la  trêve 
qu'ils  venaient  de  signer  ;  et  tantôt 
seuls ,  tantôt  aidés  de  leurs  voisins, 
presque  toujours  défaits   sans  être 
vaincus ,  ils  continuèrent  de  faire  la 
guerre  aux  Romains  avec  un  mélan- 
ge de  revers  et  de  succès.  L'an  4 33 
(  avant  J.-C.  3i<)  ),  Pontins ,  géné- 
ral des  Samnites ,  ayant  attiré  l'ar- 
mée romaine  dans  les  défiles  de  Cau- 
dium  ,  ne  lui  permit  d'en  sortir  qu'à 
la  condition  humiliante  qu'elle  pas- 
serait sous  le  joug.  Papirius ,  regar- 
dé comme  l'un  des  hommes  les  plus 
capables  d'eflacer  l'affront  imprimé 
au  nom  romain ,  fut  élu  consul  pour 
la  seconde  fois,  et  ou  lui  donna  pour 
collègue  Q.  Piiblilius  Philo.  Les  nou- 
veaux consuls  rejetèrent  aussi! ôl  avec 
indignation  l'infâme  traite  de  Can- 
dium,  et  se  préparèrent  à  continuer 
la  guerre.  Publilius  resta  dans   le 
Samuium  ;  et  Papirius  marcha  con- 
tre Lucéric ,  où  étaient  enfermes  les 
chevaliers  donnés  en  otage  à  Gan- 
din m.  Il  se  borna  à  empêcher  cette 
ville  de  recevoir  des  vivres; et  l'ayant 
réduite  par  famine,  il  força  la  garni- 
son de  subir  un  genre  d'ignominie, 
dont  l'invention  a  ppartenait  aux  Sa  m- 
ni  tes.  On  retrouva  dans  Lucéric  les 
enseignes  et  les  armes  enlevées  aux 
Romains;  et  tous  les  prisonniers  fu- 
rent délivrés.  Jamais  virtoirc  n'avait 
été  aussi  agréable  au  peuple  romaiu: 
aussi  Papirius,  après  avoir  obtenu 
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riioiuicnr  du  irfuuiplic,  fut  continue 
consul ,  dignité  dont  il  fut  revêtu 
jusqu'à  cinq  fois.  De  nouveaux  revers 
.■vaut  obligé  de  recourir  encore  à 
rétablissement  d'un  dictateur,  l'an 
44  i  ( avant  J.-(i.  3o8  ),  Papirius  fut 
choisi  par  Fabius,  qui,  dans  celle 
circonstance,  (it  taire  sou  ressenti- 
ment. H  rentra  dans  le  Sainniuui, 
et  remporta  une  victoire  si  éclatan- 
te ,  que  le  sénat  lui  décerna  pour  la 
troisième  fois  le  triomphe,  dont  les 
riches  armures  enlevées  aux  Sa  limi- 
tes forme rent  le  principal  ornement. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  des 
dernières  années  de    Panirius.   Co 
grand  capitaine,  infatigable  lui-mê- 
me ,  assujettissait  ses  soldats  aux  plus 
rudes  travaux.  Un  jour,  après  une 
action  dans  laquelle  les  cavaliers  s'é- 
taient signalés,  quelques-uns  osèrent 
lui  demander  d'être  dispensés  de 
certaines  corvées,  a  Afin  (pie  vous  ne 
»  puissiez  pas  dire  ,  leur  répoudit-il, 
•  que  je  ne  fais  rien  pour  vous,  je  vous 
»  dispense  de  vous  appuyer  sur  la 
»  riuupe  de  vos  chevaux  quand  vous 
»  mettre/,   pied  à  terre.   »   11  com- 
mandait aux  alliés  avec  la  même  sé- 
icnté  qu'aux  soldats  romains  Pen- 
dant «m  combat ,  ayant  remarque  un 
>reteiii  d»*Prcucsle,  qui  se  conduisait 
à<  heiui'ut ,  après  l'action  il  le  fit 
sortir  de  ^a  tciiîe  ,  et  donna  Tordre 
i  n  même  temps  au  licteur  d'appor- 
té! sa  hache.  A  ces  mots  le  Prenes- 
liu  p.îlit;  m. us  Papiriusse  tournant 
it-it  b>  licteur  :  «  Coupe,  lui  dit-il , 
i  ctîc  racii.c  qui  embarrasse  le  che- 
min ;  »  et  jugeant  le  prêteur  sulïisam- 
fiiri;t  puni  par  la  frayeur  qu'il  lui 
av  ut  «• oiMc.il  lui  infligea  une  amende 
il  le  iinvova.  Titc-Livc  termine  Té- 
In^i'ib»  Papirius, en  disant  que,  dans 
«  e  -  :«'••  :e  m  fertile  en  grands  hommes , 
il   n'eu  c>l  .mciiii  qui  ait  autant  cou- 
t;ilnic  a  a  Hennir  la  puisante  ro- 
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matne  ;  cl  qu'on  aurait  pu  Poppos* 
avec  avantage  à  Alexandre,  si,  apnc 
avoir  soumis  F  Asie,  le  vainqueur  eu 
tourné  ses  armes  contre  l'Europ 
(7ïi*-/.iV*,ix,  16).        W— s. 

PAP1R1US  CURSOR  (  Lucius  ) 

Gis  du  dictateur,  soutint  par  se 

exploits  le  nom  glorieux  que  soi 

père  lui  avait  transmis.  Les  Samni 

tes  ,  si  souvent  défaits  ,  trouva  ien 

toujours  des   ressources  nouvelle 

dans  leur  courage ,  et  perpétua ien 

la  guerre.  Ils  venaient  de  réunir  l 

pins  grande  partie  de  leurs  force 

dans   Aquilonie,  d'où  ils  se   pro 

posaient  de  désoler  le  territoire  d 

Home    et  de  ses   allies.  Papirius 

élu  consul ,  Tan  /\6\  (  avant  J.-C 

a<)3  ) ,  s'élance  dans  le  Samniiim  ;  < 

tandis  que  Carvilius  y  son  collègue 

presse  le  siège  de  Cominium  9  i 

s'emparo  de  Duronia ,  et  mareb 

sur  Aquilonie ,  dont  l'ennemi  avai 

fait  sa  principale  place.  11  prépar 

ses  troupes  au  combat  ;  et  quoiqu 

les  auspices  n'eussent  pas  été  favo 

râbles,  il  livre  aux  Sa  in  ni  tes  un 

bataille  sanglante ,  dont  Titc-Liv 

a   laissé  une  description  détaillé 

(  x ,  3<)  et  suiv.  )  Ou  observa  qu'a 

fort  de  l'action  Papirins  conservai 

sa  gaîté  naturelle  ;  et  dans  uu  d 

ces  moments  où  les  anciens  ne  mai 

quaient   jamais   de   promettre  di 

temples  aux  dieux  ,  il  lit  vœu ,  s' 

était  vainqueur  f  d'offrir  a  Jupiu 

une  petite  coupe  de  vin  miellé.  C 

v<eu,  ajoute  Tite-Live,  satisfit! 

d.cu  ;  et  les  auspices  devinrent  U 

vorables  (  ibid.  \'i  ).  Les  Samuiti 

pet  dirent ,  daus  cette  journée  ,  pli 

de  trente  mille  hommes,  cl  abando 

lièrent  en  fuyant  un  grand  nomb 

de  prisonniers,  quatre-vingt  dix  se 

enseigne*,  et  un  Lutin  immense. Cet 

lulailleentrauia  la  prise d'<lquiloui 

dans  le  imtuc  tetuf* ,  Carvilius  s 
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tait  empiré  de  Coniiuiuni.  Les  con- 
suls livrèrent  ces  deux  villes  au  pilla- 
§e,  et  y  fireut  mettre  ensuite  le  feu  , 
e  sorte  que  le  même  jour  les  vit 
périr  l'une  et  l'autre.  Ce  double  succès 
causa  dans  Rome  une  joie  d'autant 
plus  vive,  que  les  Etrusques  ,  profi- 
tant de  l'cluigncmenl  des  années,  s'é- 
taient révoltes.  La  guerre  d'Etruric 
fut  dévolue  par  le  sort  à  Carviiius  ; 
et  Papirius  ayant  terminé  la  campa- 
gne par  la  prise  de  Sep!  nu  ru  ,  ren- 
tra dans  Rome  en  triomphe.  Ottc 
céremouie  se  fît  avec  une  magnifi- 
cence inconnue  dans  ces  temps-là. 
Papirius  était  précédé  et  entouré 
de  soldats  décorés  des  prix  de  leurs 
victoires,  et  suivi  d'une  longue  file 
de  chariots  de  butin  ;  il  rapportait 
un  million  six  cent  soixante  mille 
livres  decuivrc,ct  deux  initie  six  cent 
soixante  marcs  d'argent ,  qui  furent 
déposés  au  trésor  public.  Pendant 
sou  consulat,  Papirius  fît  la  dédicace 
du  temple  voué  par  son  père  à  Qui- 
rinus,  et  le  décora,  ainsi  que  la  place 
voisine ,  des  dépouilles  enlevées  aux 
Sam  ni  tes  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie du  butin  restant  sans  emploi ,  on 
le  distribua  aux  villes  et  aux  alliés. 
Papirius,  fît ,  dit- on  ,  tracer  près  de 
ce  temple  une  horloge  solaire, la  pre- 
mière que  Ton  ait  vue  à  Hume  (  Pline, 
vu  ,  60)  ;  mais  011  croit  que  le  pre- 
mier cadran  solaire  fut  placé  à  Rome, 
trente  ans  plus  lard  ,  par  le  consul 
Valerins  Mcssala  ,  qui  l'avait  fait 
transporter  de  Catane ,  et  dont  ou  se 
contenta,  peudaut  pies  de  cent  ans  , 
quoiqu'il  remplît  mal  sa  destination , 
■  raison  de  la  différence  entre  la  la- 
titude de  Rome  et  celle  de  Catane 
(  Voyex  VflUt.  des  Ma  thé  mat. ,  1  , 
483;.  Papirius  fut  élu  consul ,  pour 
la  seconde  fois ,  l'an  .{8»  (av.  J.-C, 
373) ,  avec  Carviiius  ;  il  dompta  les 
soutiens  H  les  Lucanicns,  et  s'empara 
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Hc  Ta  rente  ,  pendant  que  son  collè- 
gue achevait  de  soumettre  les  Sim- 
ili tes.  Les  deux  consuls,  qui  avaient 
eu  une  part  égale  à  ces  événements  , 
reçurent  ensemble  les  honneurs  du 
triomphe.  \V — s. 

PAPON  (JtAii),  né,  en  1  f»o5,  à 
Croiset,  à  treis  lieues  de  Roanne, 
était  lils  d'un  notaire  de  campagne. 
H  s'éleva  ,  eu  îcviQ ,  à  la  charge  de 
juge-royal,  et  devint  ensuite  licuîe- 
naut-iiéuéral  du  bail  lia  ire  de  Mont- 
brisou,  et  maître  des  requêtes  de 
Catherine  de  Mcdiris.  On  a  gratiû- 
teinenl  avancé  qu'il  obtint  le  titre  de 
conseiller  au  parlement  de  Pari», 
puisqu'on  ne  trouve  aucune  trace  de 
ce  l'.sit  dans  ses  écrits,  et  que  Blan- 
chard ,  qui  a  dressé  une  nomenclatu- 
re exacte  des  conseillers  selon  l'or- 
dre de  leur  réception ,  a  passe  sous 
silence  le  magistrat  du  Forez.  Papon 
était  un  bon  homme,  doue  d'un  es- 
prit peu  éclaire ,  peu  instruit,  et  en- 
core moins  méthodique.  Tous  ses 
écrits  sont  empreints  de  ce  caractère, 
et  mentent  peu  d'attention.  Ce  sont  ; 
I.  In  Boi  bordas  constietudines  com- 
menta' ius,  Lyon ,  1 55o,  in-fol.ll.  In 
sextum  Decalogi  pneceptum .  nox 
MOECiiAiiERisÀibri  /r,  ibid.,  i55a, 
i  n  -  4  ° .  11 1 .  Rapport  des  deux  princes 
de  l'éloquence  grecque  et  latine , 
Démosthène  et  Cicéron^  h  la  rra- 
duction  d'aucunes  de  leurs  Philip- 
j-iques,  ibid.,  in-8°.f  1 554-  IV.  He- 
ciifil  d'arrêts  notables  des  cours 
souveraines  de  France  %  ibid. ,  1 55G, 
iu-fo!.;compdatioti  indigeste,  et.  de 
plus ,  inexacte.  V.  Le  \otaire;  3 
volumes  imprimés  séparément,  en 
i5ti8,  if>74  et  1J78,  in-fol.  :  ils 
contiennent,  non  ce  que  promet  le 
titre,  mais  un  ensemble  de  doctrine 
sur  les  différentes  parties  du  droit.  Pu 
pon  mourut  dans  1  exercice  de  «a  char 
ge,  à  Moiitbridou ,  en  1 5go.  —  Sou 
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jffls  Louis  ,  chanoine  à  Montbrisen  t 
a ,  suivant  l'abbé  Leclerc,  traduit  en 
français  le»traité  De  Risu>  de  Lau- 
réat Juubert  :  mais  c'est  évidemment 
aoebéruede  ce  bibliographe  ;  car  le 
traite  Du  ris ,  de  Laurent  Joubert , 
est  écrit  originairement  en  français 
(  V.  Joubebt  ).  F — r  j. 

PAPON  (jEaif-PiBARB),  bisto- 
rien,  **s£je  à  l'institut  de  France, 
classe  des  sciences  morales  et  poli-* 
tiques  ,  naquit  au  Puget  de  Tenieri , 
près  Nice, eu  janvier  1734.  Après  ses 
premier  es  études ,  il  fut  envoyé  à  Tu- 
rin pour  y  faire  son  cours  de  philo- 
Sophie.  Il  entra,  jeune  encore,  dans 
U  congrégation  de  l'Oratoire,  ou  il 

C fessa  d'abord ,  arec  distinction , 
humanités ,  puis  la  rhétorique,  i 
Marseille,  à  Riom  ,  à  Nantes  et  a 
Lyon.  Il  était  dans  cette  dernière 
râle,  lorsque  seà  supérieurs  le  char* 
gèrent  d'aller  traiter  avec  le  minis- 
tre da  roi  de  Sa  rdaiene  ,  d'une  af- 
faire qui  intéressait  le  corps  ;  il  la 
termina  au  gré  de  la  congrégation. 
On  loi  coaua  ensuite  le  soin  8e  la 
bibliothèque  de  Marseille  ;  c'est  là 
que,  maître  de  tout  son  temps ,  il 
commença  detravailler  à  l'histoire  de 
Provence,  qui,  malgré  une  mauvai- 
se jépigraoïine  de  Mirabeau  (  1  ) ,  est 
aa  des  meilleurs  ouvrages  qat  nous 
ayons  en  ce  genre.  Il  entreprit  le 
voyage  d'Italie ,  pour  chercher  dans 
le*  archives  du  royaume  de  Naples  , 
que  les  comtes  de  Provence  avaient 
possédé ,  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port a  son  Histoire.  A  son  retour,  il 
vînt  à  Paris ,  où  il  se  fit  un  grand 
nombre  d'amis  parmi  1rs  gens  de 
I étires  et  les  personnes  du  premier 
rang.  Ge  fut  pour  cultiver  leur  con- 
naissance et  se  livrer  avec  plus  de  li- 
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héàé  à  son  IraVtrV^T!  èOOà  Tf 
ratoire,*n  conservant  lès  mttblefti 
d'estime  et  d'aruchcrnétit  uuTl  m 
toujoursens  pource  corps.  La  ttévol 
lion  le  pritâ  du  frejt  de  ses  travaux  i 
des  bienfaits  qu'il  tenait  de  Pàncie 
gouvernement.  U  Supporta  ectièpet 
te  avec  philosophie,  on  pourrai 
même  dire  avec  indifférence.  PraTd 
rant  à  tout  sa  tranquillité,  H  habd 
quelques  années  le  département  d 
Puy-de-Dôme ,  et  ne  revint  a  Pari 
qu  après  que  les  temps  (forage  fi 
rent  passes.  Il  profita  du  calme  don 
il  y  fouit,  pour  s'occuper  desèn  pria 
eipal  ouvraee.  Il  mettait  la  .dernier 
main  à  son  Histoire  delà  revolotkit 
qui  ra  jusqu'au  18  brumaire,  lorsqol 
le  j5  nivôse  an  xi  (  i5  janvier  180$ 
une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  M 
bitement  aui  lettres  et  à  ses  amis.  D 
l'esprit  et  de  l'enjouement ,  no  caajR 
tère  franc  et  loyal,  qui  se  petgaait SU 
sa  physionomie  et  jusque  dans  SOI 
maintien; de  la  prévenance,  le  tri 
de  la  bonne  société,  qu'il  avait  ta* 
jours  fréquentée ,  une  manière  d 
narrer  agréable,  et  qtii  lui  était  par 
ticulière;  telles  étaient  les  fiante* 
oui  le  faisaient  rechercher,  et  ats 
I  ont  fait  regretter  de  toas  ceux  qa 
l'avaient  connu.  Ses  ouvrages  soat 
I.  Ode  sur  la  mort  ;  insérée  dan; 
le  Recueil  des  jeux  JtontuJt  de  1 
ville  de  Toulouse.  II.  L'^rt  dayoi 
te  et  de  Forateur,  in-  il,  l»yo| 
1766  ;  souvent  réimprime4.  Ge  un 
didactique ,  conçu  dans  un  bon  éÉ 
prit ,  n'est  point  une  répétition  M 
rile  des  préceptes  des  anciens.  L'ai 
teur  s.iit  les  modifier  dans  leurt  a| 
plications  à  nos  usages  ;  mais  se 
travail  n'embrassant  que  le  baftstl 
la  chaire  et  la  tragédie»  est  dtAeaU 
insuffisant  dans  une  totfWhifcH 
rtiapilres;  les  détails  de  Fâft  atJI 
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tait  empiré  de  Cominiuiu.  Les  con- 
suls livrèrent  ces  deux  villes  au  pilla- 
ge, et  y  fireut  mettre  ensuite  le  feu  , 
de  sorte  que  le  même  jour  les  vit 
périr  l'une  et  l'autre.  Ce  double  succès 
causa  dans  Rome  une  joie  d'autant 
plus  vive,  que  les  Etrusques  ,  profi- 
tant de  l'éloigncnient  des  années,  s'é- 
taient révoltes.  La  guerre  d'Etruric 
fut  dévolue  par  le  sort  à  Carviiius  ; 
et  Papirius  ayant  terminé  la  campa- 
gne par  la  prise  de  Scpinurn  ,  ren- 
tra dans  Rome  en  triomphe.  Cette 
cérémonie  se  fît  avec  une  magnifi- 
cence inconnue  dans  ces  temps-là. 
Papirius  était  précédé  et  entouré 
de  soldats  décorés  des  prix  de  leurs 
victoires ,  et  suivi  d'une  longue  lilc 
de  cliariots  de  butin  ;  il  rapportait 
un  million  six  cent  soixante  mille 
livres  decuivre,et  deux  mille  six  cent 
soixante  marcs  d'argent,  qui  fuient 
déposés  au  trésor  public.  Pendant 
sou  consulat,  Papirius  (it  la  dédicace 
du  temple  voué  par  sou  père  à  Qui- 
rinus,  et  le  décora,  ainsi  que  la  place 
voisine ,  des  dépouilles  enlevées  aux 
Sam  ni  tes  ;  mais  la  plus  graude  par- 
tie du  butin  restant  sans  emploi ,  on 
le  distribua  aux  villes  et  aux  alliés. 
Papirius,  ût ,  dit- on  ,  tracer  près  de 
ce  temple  une  horloge  sol  aire,  la  pre- 
mière que  Ton  ait  vue  à  Home  { l'line, 
vit ,  60)  ;  mais  on  croit  que  le  pre- 
mier cadran  solaire  fut  placé  â  Rome, 
trente  ans  plus  ta  ni ,  par  le  consul 
Valcriiis  Messala  ,  qui  l'avait  fait 
transporter  de  Catane ,  et  dont  ou  se 
contenta,  pendant  près  de  cent  ans  , 
quoiqu'il  remplît  mal  sa  destination , 
à  raison  de  la  différence  entre  la  la- 
titude de  Rome  et  celle  de  Catane 
(  Veyex  YHist.  des  Mathèmat. ,  1 , 
483}.  Papirius  fut  élu  consul ,  pour 
la  seconde  fois ,  l'an  48-ji  (av.  J.-C. , 
i*)i) ,  avec  Carvilius  ;  il  dompta  les 
fcfuiûwf  H  les  l#ucamcn5,  et  s'empara 
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(le  Ta  rente  ,  pendant  que  son  collè- 
gue achevait  de  soumettre  les  Sam- 
ni  tes.  Les  deux  consuls,  qui  avaient 
eu  une  part  égale  à  ces  événements  , 
reçurent  ensemble  les  honneurs  du 
triomphe.  \V — s. 

PAPON  (Jkast),  né,  en  i5o5,  à 
Croiset,  à  tr«is  lieues  de  Roanne, 
était  (il*  d'un  notaire  de  campagne. 
11  s'éleva  ,  en  i5'2Ç)  ,  à  la  charge  de 
juge-royal,  et  devint  ensuite  lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Mont- 
brisuu,  et  maître  des  requêtes  de 
Catherine  de  Médiris.  On  a  gratui- 
tement avancé  qu'il  obtint  le  titre  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
puisqu'on  uc  trouve  aucune  trace  de 
ce  frit  dans  ses  écrits,  et  que  Blan- 
chard ,  qui  a  dresse  une  nomenclatu- 
re exacte  des  conseillers  selon  l'or- 
dre de  leur  réception ,  a  passe  sons 
silence  le  magistrat  du  Forez.  Papou 
était  un  bon  homme ,  doué  d'uu  es- 
prit peu  éclairé ,  peu  instruit,  et  en- 
core moins  méthodique.  Tous  ses 
écrits  sont  empreints  de  ce  caractère, 
et  méritent  pu  d'attention.  Ce  sont  : 
I.  In  Bot  bornas  consuetudines  com- 
menta ius,  Lyon ,  1 55o,  in-fol.  II.  In 
scxlum  Decalo«i  pneceptnm .  \aat 
NoeciiAnERisJibri  §r^  ibid.,  i55a, 
î  n  -  4  ° .  1 1 1 .  Rapport  des  deux  princes 
de  V éloquence  grecque  et  latine  % 
Dêmosthène  et  Cicéron,  à  la  ira- 
duction  d'aucunes  de  leurs  Philip- 
jiques,  ibid. ,  in-8°. ,  1 55$.  IV.  rVe- 
cueil  d'arrtïts  notables  des  cours 
souveraines  de  France,  ibid. ,  1 5 M. 
in-fol.;  compilation  indigeste,  et,  de 
plus,  inexacte.  V.  Le  Notaire;  3 
volumes  imprimés  séparément,  ri» 
i5t>8,  ir»74  et  i5;8,  in-fol.  :  ils 
contiennent ,  non  ce  que  promet  le 
titre,  mais  un  ensemble  de  doctrine 
sur  les  différentes  parties  du  droit  Pa- 
pou moi! ni t  dans  I  exercice  de  «a  char 
ge,  à  Montbrbon ,  en  1 5go.  —  Son 
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jtts  Louis  ,  chanoine  à  Montbrisea  9 
a  p  suivant  l'abbé  Leclere,  traduit  ©a 
français  le»traité  De  Rimy  de  Lau- 
réat Juubert  :  mais  c'est  évidemment 
une  bévue  de  ce  bibliographe  ;  car  le 
traite  Dm  ris,  et  Laurent  Joubert , 
est  écrit  originairement  en  français 
(  V*  Joubebt  ).  F — r  j. 

PAPON  (  Jeak-Pieirf  ) ,  histo- 
rien» ass£ m  à  l'institut  de  France, 
classe  des  sciences  morales  et  poli-* 
tiques  ,  naquit  au  Puget  de  Téniers , 
près  Nice,  en  janvier  1734.  Après  ses 
premièi  es  études ,  il  fut  envoyé  à  Tu- 
rin pour  y  faire  son  cours  de  philo- 
sophie. Il  entra,  jeune  encore,  dans 
U  congrégation  de  l'Oratoire,  où  U 
professa  d'abord ,  arec  distinction , 
les  humanités ,  puis  la  rhétorique,  k 
Marseille,  à  Riom  ,  à  Nantes  et  à 
Lyon.  Il  était  dans  cette  dernière 
ville  tforsaue  ses  supérieurs  le  char- 
gèrent d'aller  traiter  arec  le  minis- 
tre de  roi  de  Sa rdaiene  ,  d'une  af- 
faire qui  intéressait  le  corps  ;  il  la 
termina  au  gré  de  la  congrégation • 
Oh  lai  coaûa  ensuite  ie  soin  de  la 
bibliothèque  de  Marseille  ;  c'est  là 
que,  naître  de  tout  son  temps ,  il 
commença  de  travailler  à  l'histoire  de 
Provence ,  qui,  malgré  une  mauvai- 
se .épigramme  de  Mirabeau  (  1  ) ,  est 
en  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  It  eut  reprit  le 
voyage  d'Italie ,  pour  chercher  dans 
les  archives  du  royaume  de  Naples  , 
que  les  comtes  de  Provence  avaient 
possédé  ,  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port a  son  Histoire.  A  son  retour,  il 
vint  à  Paris ,  où  il  se  fit  un  grand 
nombre  d'amis  parmi  1rs  gens  de 
lettres  et  les  personnes  du  premier 
rang.  Ce  fut  pour  cultiver  leur  con- 
naissance et  se  livrer  avec  plus  de  li- 
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bérlé  à  soft  IraVafl ,  tyuil  frsNal  TT 
retoive,  en  conservant  le*  Sentimeei 
d'estime  et  d'attachement  qu'il  ava 
totijoftrsens  pour-ce  corp*,  La  rével 
tton  le  priva  du  freJt  de  ses  travaux  ( 
des  bienfaits  qu'il  tenait  de  Pàncié 
gouvernement.  U  Supporta  cette  pet 
te  avec  philosophie  y  on  pourrai 
même  dire  avec  indifférence.  PreTi 
rant  a  tout  sa  tranquillité,  H  babil 
quelques  années  le  département  d 
Puy-de-Dôme ,  et  lia  revint  a  Pari 
qu  après  qile  les  temps  d'orage  fi 
rent  passes.  Il  profita  do  calme  don 
il  y  jouit,  pour  s'occnper  de  sbn  pria 
eipal  ouvrage.  Il  mettait  la  dernier 
main  à  son  Histoire  delà  rèvolntioc 
qui  va  jusqu'au  18  brumaire,  lersqoJi 
le 'iS nivôse  an  xi  (  i5  janvier  180$ 
une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  m 
bitement  anx  lettres  et  à  ses  amiâ.  D 
l'esprit  et  de  l'enjouement ,  no  cauK 
tère  franc  et  loyal,  qui  le  peignait  ad 
sa  physionomie  et  jusque  dam  S0 
maintien  ;  de  la  prévenance,  le  tri 
de  la  bonne  société,  qu'il  avait  ton 
jours  fréquentée ,  une  manière  d 
narrer  agréable,  et  mii  lai  était  par 
ticulière;  telles  étaient  les  qualité 
nui  le  faisaient  rechercher,  et  <fa 
I  out  fait  regretter  de  tons  ceux  qù 
l'avaient  connu.  Ses  ouvrages  sofet 
I.  Ode  sur  la  mort;  insérée  dat| 
le  Recueil  des  jeux  fiontux  de  1 
ville  de  Toulouse.  U.UJtrt  du  foi 
te  et  de  forateur,  in-  il ,  tjol 
1 766  ;  souvent  réimprimé.  Ce  ltvi 
didactique ,  conçu  dsns  un  bon  él 
prit ,  n'est  point  une  répétition  sel 
vile  des  préceptes  des  anciens.  L'ai 
teur  s.iit  les  modifier  dans  leurs  a] 
plications  à  nos  usages  ;  mais  M 
travail  n'embrassant  que  le  bâfra* 
la  chaire  et  la  tragédie, est  demetfi 
insuffisant  dans  une  multitude  i 
rhapitres;  les  détails  de  Féî|  Sftp 
yimé*  indimje*  qs/etyiHp^se,  fc 
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luit  empiré  de  Coniiuiuin.  Les  fou- 
rnis livrèrent  ces  deux  villes  au  pilla- 
Se,  et  v  firent  mettre  ensuite  le  feu, 
e  sorte  que  le  meute  jour  les  vil 
périr  l'une  et  l'antre.  Ce  double  succès 
causa  dans  Rome  mie  joie  d'autant 
plus  live,  ijue  les  Etrusques  ,  profî- 
tant  de  l'élu  iguemeut  des  armées,  s'é- 
taient révoltes.  La  guerre  d' El  m  rie 
fut  dévolue  par  le  sort  à  Carvilius  ; 
et  Papirius  ayant  termine'  la  campa- 
gne par  la  prise  de  .Scpiimm  ,  rt-n- 
-  tra  dans  Rome  en  triomphe.  Cette 
cérémonie  se  lit  avec  une  magnifi- 
cence inconnue  dans  ces  leinps-là, 
Papirius  était  précédé  et  entoure 
de  soldats  décorés  des  prix  de  leurs 
victoires ,  et  suivi  d'une  longue  lilc 
de  chariots  de  butin  ;  il  rapportait 
un  million  six  cent  soixante  mille 
livres  de  cuivre,  et  deux  mille  six  cent 
soixante  mares  d'argent,  qui  furent 
déposés  au  trésor  public.  Pendant 
■ou  consulat,  Papirius  lit  la  dédicace 
du  temple  voué  par  son  père  à  Qni- 
rinus,  et  le  décora,  ainsi  que  la  place 
voisine ,  des  dépouilles  enlevées  aux 
Sonnâtes  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie du  butin  restant  sans  emploi ,  on 
le  distribua  aux  ville?  et  aux  alliés, 
Papirius,  fit ,  dit  on  ,  tracer  près  de 
ce  temple  une  horloge  solaire, la  pre- 
mière que  l'on  ait  vueà  Konie  ;  l'Uni", 
vu  ,  6o)  ;  mais  on  croit  que  le  pre- 
miercadrausolaircfutplar.cà  Rome, 
trente  ans  plus  lard  ,  par  le  consul 
Valerins  Mcssala  ,  qui  l'avait  fait 
transporter  de  Calanc ,  et  dont  ou  se 
contenta,  pendant  pics  de  cent  ans , 
quoiqu'il  remplit  mal  sa  destination , 
■  raison  de  la  différence  entre  la  la- 
titude de  Rome  et  celle  de  Cataiie 
(  Voyei  Vïlist.  des  Matiiémat. ,  t , 
483  ).  Papirius  fut  élu  consul ,  pi 
ta  seconde  fois ,  l'an  4H1  (av.  J.-i 
170) ,  avec  Carvilius  ;  il  dompta 
"     '   aj«lcsLuianiens,ets'ump.i 
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de  Tj renie ,  penHant  que  son  coite* 
"ue  achevait  de  soumettre  les  S.m- 
aiies.  I.cs  deux  eousuts,  qui  avaient 
eu  utie  part  éfilr  à  CCS  événement*  , 
reçurent  ensemble  les  honneurs  du 
triomphe.  W — s. 

PAPO.N  (Jeiw),  né,  en  i5o5,« 
Croise!,  à  trois  lieues  de  Roanne, 
était  liU  d'un  notaire  de  campagne. 
Il  s'éleva  ,  eu  1 5ag ,  à  la  charge  de 
juge-royal,  et  devint  ensuite  lieui-- 
i:ant-général  du  bailliage  de  Monl- 
lirison,  et  maître  des  requête»  de 
Catherine  de  Médieis.  On  a  gratui- 
tement avancé  qu'il  obtint  le  titre  de 
!cment  de  Pari: 
.iitcunc  ti 
ce  fait  dans  ses  écrit»,  et  que  1 
cbaid,  qui  a  drisse  11. 
rc  exacte  des  cuiiseillcrn  s 
dre  île  leur  réceptio 
silence  le  magistrat  du 
était  un  bon  homme,  d 
prit  peu  éclairé ,  peu  i 

écrits  sont  eiupre 
et  méritent  jx-ii  d' 
I.  In  Botbvnittb 
mentit'  ius,  I. 
sexti,    ■  Vec, 
Mosciiittsn, 
in-4».  III. 
de  t.: 

duel 

mm 
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i..u    cba.m.neà 

Montnrison , 

hcrti?  k  mti  travail,  ipt'il  ipritla  TO- 
ratiurr,  en  conservant  les  sentiments 
d'estime  rt  d'attache  m  rut  qu'il  avait 

,iWrttiai!r  h'e  i 

Ïl-Wl",  .II-  I..1II- 

■■iJii-l  1  :  niait  (-'es 

t  rvidrtiiineul 

liitiji.iiriip!»  nuiirrreoips,  La  révolu* 

ti>n  |r  priva  ilu  finir  de  ses  travaux  cl 

/'il  ri.  .  ■!<■  Lan 

ivii!  Jmibrrt, 
ut  eu  f-..!^» 

dr*.  1.11-i.bife  qu'il  (ruait  r!c  IWicn 

pOl.V.Ï'JI.-mri.l,  Iltl||)[llllt.l  .Tltl'lKT- 

'ut  r.utr   . 

K— r  j. 

te    avec,    philosophie,   on   pourrait 

!'U\     .h  „  T'i. 

rtitt ■>.  liislo- 

même  diic  avcr  indifférence.  Préfé- 

ISMii-ir .1  l'illMil. 

il  de  Kranee, 

rant  à  [uni  s.i  tranquillité,  îl  habita 

1  Lvll"l»\"'i 

r;i!.«  ri  rir.lt- 

idr    iVll'i.'M, 

quelque*  années  k  département  du 
Puv-dr-lVuncrt  ne  revint  à  Pari» 

■^cïs 

qu'après  que  Ira  temps  d'orage  l*u- 
rrnt  p.ivnv,.  Il  profita  du  calme  dont 

iir  vlairr  «hi  m 

„rs  de  ,,„ÙV 

il  v  jouît,  piur  s'occuper  de  son  pi  in» 

-.    ïlrjltlJ.j.UIIC 

i-iir«n>,rfjiii 

ripai  ouvrage.  H  mtlt.it  h  dernière 

QiiVJliuniklfL 

r.il..ir«,  nu  îl 

uiiiin  à  sou  Hiniiirr  de  Ij  révolution, 

.M<!-.,l.UtlI...Vl, 

■  <li.tim-ti.iii, 

qui  va  jusqu'au  iKbmi»atrc,lor*qiie, 

■utiles ,  p«u  lii 

rhétorique)  à 

Ir'a5rnv6se  a»  u|  i5  janvier  i8o3), 

i   Nantes  rt  i 

une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  su- 

gto>  dam  i 

■e'te  dernière 

l'.l'  ':  !!■'■;  .ii-l  letlCI  -  et  a  ir.  .inil*.    Ile 

^■mi.  IliptË 

Heurs  le  ch..r- 

l'esprit  et  de  l'enjouement,  un  carao 

'rcl'rancct  lojal.qutie  peignait  sut 

i   physionomie  ri  jusque  dans  son 

laiulien  ;  de  la  prévenance,  le  ton 

de  la  bonne  soriété,  qu'il  avait  tou- 

k  jours  fréquentée  ,   une   manière  dt 

gréante,  et  qui  lui  était  p.ir- 

;    tel  es   étaient  les  qualité* 

j  le  faisaient  rechercher ,  et  qui 

regretter  de  ion*  ceux  qui 

'oiiiiii.  Ses  ouvrage»  sont  t 

ir  la   mort;  insérée  danl 

il   des  jeux  floraut  de  li 

ploulvute.U.VJrtdapoi- 

ratntr,  in-  il.  l.\on, 

ml  réimprimé.  Ce  livrt- 

rortni  dans  un  bon  et- 
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deifircratt  que  tous  les  exemples  choi- 
sis appartinssent  à  des  modèles  du 
Sremier  ordre.  Papon  a  place  en  tête 
d'édition  de  1801  ,  qui  est  la  ciu- 
auicine,  un  Essai  sur  l'éducation. 
III.   Oraison  funèbre  de  Charles 
E  manuel  m  ,  roi  de  S  ardai  «ne , 
1773,  iu-8°.  IV.  Pojagc  (  littérai- 
re )  de  Provence,  suivi  de  quelques 
lettres  sur  les  troubadours ,  1 780  , 
in- 12;  1787,  1  vol.  iu-iïi;  trad. 
en  allemand,  par  Hcbcnstreit ,  avec 
des  additions ,  Leipzig,  1783,  in-8°. 
V.  Histoire  de  Provence  ,177  7-8G, 
4  vol.  iu-4°«  Papon  y  ajouta  plu- 
sieurs titres  et  documents  relatifs  aux 
anciens  historiens  provençaux.  Par- 
mi les  pièces  curieuses  qu'il  decouvit 
dans  son  voyage  de  Na  pics,  dit  M. 
Bcrnardi ,  011  remarque  la  quittance 
que  Jeanne  donna  au  pape  Clément 
vi ,  du  prix  de  la  ville  d'Avignon, 
qu'elle  lui  avait  vendue.  Dans  la  no- 
tice insérée  par  M.  Bcrnardi,  après  la 
mort  de  l'abbé  Papon ,  au  journal 
<jcs  Débats  ,  et  qui  a  été  copiée  litté- 
ralement parles  auteurs  du  Diction- 
naire universel ,  il  est  dit  que  les 
états  de  Provence  récompensèrent 
leur  bistorieu  par  une  pcu*ion  de 
8000  francs;  mais  tllo  ne  fut  ja- 
mais que  de  uooo,  et  cessa  aussitôt 
après  l'impression  du  quatrième  et 
dernier  volume  de  Tbistoire  de  Pro- 
vence. Il  est  vrai  que  Louis  xvi ,  et 
Monsieur,  aujourd'hui  Louis  xviti  , 
dédommagèrent  l'auteur  par  leurs 
bienfaits  ;  mais  les  États  ne  furent 
pour  rien  dans  cette  munificence. 
VI.  Histoire  du  çowernementfran- 

£'iisy  depuis  rassemblée  des  uota- 
Ics,  du  12  février  1787,  jusqu'à  la 
tin  de  1 788 ,  in -8°.  Papou  avait  gar- 
dé Taiiony  me.  11  prédit  dans  cet  ou- 
vrage les  événements  am\c>  depuis. 
On  y  joint  ordiuaimiuut  :  Vil.  Lu 
Discuuisdcl'.tutcui ,  intitulé  De  l  (J 
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ptnton  sur  le  gouvernement.  VIIL 
Epoques  mémorables  de  la  peste , 
et  moyens  de  se  préserver  de  ce  fleaa, 
1800 ,  a  volumes ,  in-8°.  L'auteur  y 
donne  l'histoire  de  la  peste ,  depuis 
celle  qui  désola  Athènes  du  temps  de 
Périclcs  et  d'Hipnocrate ,  jusqu'à 
celle  de  Marseille.  IX.  Méthode  pour 
apprendre  facilement    la  langue 
grecque,  et  quelques  Opuscules  d'au 
moindre  intérêt.  X.  Trois  Mémoires 
(  lus  à  l'Institut  et  indiqué»  d'après  lo 
rapport  des  secrétaires ,  dans  te  Ma- 
gasin ency  cl.  de  1*797  a  *8oi  ),  sur 
les  Républiques  italiennes  et  princi» 
paiement  celles  qui  furent  établies  en 
Provence  au  moyen  âge  ;  sur  une 
Inscription  découverte  dans  les  fon- 
dations de  l'arsenal  de  Marseille; 
sur  le  Commerce  du  Levant,  dan 
le  moyeu  âge,  et  principalement  soi 
celui  des  Génois.  XI.  Histoire  de  la 
résolution ,  G  vol.  in-8°.  M.  Beraar 
di  et  le  Dictionnaire  universel  se  son! 
encore  trompes  eu  disant  que  l'ablM 
Papou  continuait  cet  ouvrage  lors 
que  la  mort  le  surprit*  L'nisloin 
cl.iit  terminée;  mais  ce  ne  fut  qu!» 
près  la    première  restauration,  ei 
181:"),  que  AL  Papon  jeune ,  frère  d 
l'auteur,  a  pu  la  faire  imprimer 
parce  que  la  publication  n'aurait  ya 
cté  tolérée  sous  Buonaparte.  L'abb 
Papou  dit  cependant  et  prouve  assc 
Lien  dans  sa  préface,  que  l'bistoir 
doit  être  publiée  du  vivant  même  d 
ceux  cpi'cl Je  châtie.  Il  n'aurait  don 
pas  craint  de  la  faire  parait  rcjui-mi 
me ,  quoiqu'il  ne  dissimule  ni  h 
faits,  ni  les  noms.  Eu  gcucial,  il  V  r 
giu»  beaucoup  de  sagesse;  cl  il  cta 
difficile  d'être  mieux  instruit  queP 
pon.  qui  u 'écrit  que  sur  des  uioni 
inents  publics,  cl  qui  choisit  an 
art ,  parmi  la  umililude  des  mat 
t  iau\  ipie  fou  missent  les  pièces  ai 
tlieuliptcs  du  temps  luvmc,  cei 
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qili  | auvent  former  nu  ensemble  a  la 
portée  tics  lecteurs  les  moins  atten- 
tifs, en  présentant  les  faits  sous  leur 
véritable  point  de  vue.  On  désirerait 
cependant  une  proportion  plus  exac- 
te dans  l'expose  dos  événements , 
sur  lescpicls  Papou  s'appesantit  dans 
ftcs  premiers  vuliimcs  ,  taudis  qu'il 
se  home  trop  souvent  à  les  effleurer 
dans  les  derniers.  L'abhc  Papon 
avait  vécu  soixante-neuf  ans,  et  non 
soixante-cinq ,  connue  le  dirent  M 
Lemardict  IcDicliounairc  universel, 

F— A. 

PAPPAFAVA  (  Marsimetto  ) , 
seigneur  de  Padouc.   V .  Carrare. 

PAPPKMJKIM  v  Godefuoi-Hkh- 
iii  comte  dl  )  fut  un  des  plus  illustres 
généraux  de  l'empereur  d'Allemagne 
dans  la  guerre  de  trente-ans.  Distin- 
gue' p.ir  sa  prudence ,  son  courage 
et  .son  bonheur,  il  fut  encore  remar- 
quable par  sou  zèle  pour  la  religion 
catholique,  qu'il  avaiUinl>rassée,cu 
\i\\!\.  >e  le   -><j  mai  i5()l,  Pap- 

{M'idicim  /it  ses  études  ,  d'abord  dans 
'iiuivcrMtc  d'Alturf,  dont  il  fut  élu 
recteur  a  l'âge  de  quatorze  ans , et en- 
MiitcaTubingue.  A  près  avoir  voyagd 
dans  les  Pays-Bas,  en  France,  en  Italie, 
ru  Kspague,  et  aprê*  avoir  appris 
les  langues  de  ces  pays  ,  il  devint 
cuu>4  iIUt  auliquc  de  l'empire;  mais 
bientôt  iS  quitta  celte  carrière  paisi- 
ble pour  ce  Ile  des  armes.  Partout  où 
il  combattit,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie et  d.iii.s  les  Pays  Bas  ,  ce  fut  tou- 
jours a\ee  éclat  ,  el  le  plus  couvent 
avec  xiccc.s.  A  la  bataille  de  Prague 
'  i(>H»   ,   ou  Kippcuheitii  comman- 
dait mille  ihc\  aux,   il  l'ut  griève- 
fin  ut  ble^«;,  et  laisse  pmir  mort  sur 
h-  rli.imj»  de  bataille.  11  disait  pSai- 
*  iiiiim  !ii  .1  ci-  Mijrt,  «t  €|-i"il  .s'était  vu 
-  i-i:  ji  ir  '.iî-iii  e  ,  n'a\aï.t  rcss<  nli  ni 


.»  ;«•■»  j  .i^  du  put  Ii  >,  ni  b  s  peine.-. 
•   lt   l'ci.iii.    ••    Mi    i(j»«i,    itdJîit, 
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avec  peu  de  monde,  quarante  mille 
insurges,  en  Autriche  ,  dans  trois 
combats  consécutifs.  A  la  prise  de 
Magdcbourg  ,  (  iG3i  ) ,  il  monta  lo 
premier  à  l'assaut.  Dans  la  môme 
année,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Leipzig,  où  il  avait  commandé 
l'aile  droite,  disputant  long-temps 
la  victoire  aux  Suédois  ,  il  rallia 
les   débris   de  l'armée   autrichien- 
ne, et  combattit  dans  différentes  oc- 
casions avec  gloire.  Au  jour  de  la 
bataille  de    Lùtzen  ,    Pappènhcim 
se  trouvait  avec  sou  corps  d'armée 
à  Halle  ,  et  il  no  put ,  rappelé  par 
Wallcnstciu,  le  rejoindre  que  vers  lf 
soir,  avec  sa  cavalerie  seulement. 
Son  arrivée  rétablit  le  combat  ;  et  il 
allait  peut-être  arracher  la  victoire 
aux   Suédois  ,  lorsqu'il  reçut   un< 
blessure  mortelle,  dont  il  in  ou  ru 
le  lendemain  7    uovembre    i63n 
au  château  de  Pleisseubourg ,  àff 
de  trente- huit  ans,  et  portant  stii 
son  corps  les  cicatrices  de  plus  di 
cent  blessures.  L'ordre  de  la  Toison 
d'or  ,  que  la  cour  d'Us  pagne  lut  eu 
voyait  ,  ne  fut   remis  qu'après  s, 
mort,  et  orna  seulement  son  toin 
beau.  Gustave- Adolphe  l'appelai 
le  snUat  ;  et  ils  se  cherchaient  dan 
cette  mémorable  bataille,  où  tous  le 
deux   devaient    trouver    la    inori 
Lorsque  Pajqiciihcim  apprit  eellcd 
roi ,  il  s'écria  en  se  rauimaut  :  «  D 
»  tes  au  duc  de  Fiïcdlaml,  que  je  su 
»  sans  espoir  ,  mais  que  je  nicni 
»  content ,  puisque  l'ennemi  irrccoi 
»  ciliable  de  ma  religion  a  péri  dai 
9  le   même  jour.  »  Pappènhcim 
qui  u'.ivdit ,  dit-on,  pleure  de  sa  v 
qu'une  seule  t'ois  lorsqu'au  ni  o  m  ci 
de  sa  naissance  ou  le  mit  au  bail 
avait  eu  venant  au  monde  deux  rai 
rondes  sur  le  front ,  semblables  ai 
deux  uLives  qui  .s<>  trouvaient  da 
!«•*  «M.t«.s  '!♦•  sa  umÎaoii  ,  comme 
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symbole  de  la  dignité  dé  maréchal 

héréditaire  de  l'empire  ,  qui  y  était 
attachée.  Ces  raies  que  la  supersti- 
tion du  temps  regardait  coin  me  un 
S  ro  nos  tic  de  son  état  futur,  avaient 
isparu  avec  l'âge  ;  mais  elles  repa- 
raissaient quand  il  était  agité.  P.ip- 
penheim  avait  été  marie  deux  fui*. 
— -  Sou  (ils  unique,  qui  lui  survécut, 
succomba  eu  1647,  ^«iis  un  duel, 
sans  laisser  de  postérité.     ï — w». 

PAPPUS,  mathématicien  d'A- 
lexandrie, vivait  vers  la  (in  du  qua- 
trième siècle  de  notre  ère.  11  est  con- 
nu par  ses  Collections  mathémati- 
ques, dont  il  a  paru  deux  éditions;  la 
première  à  Pcsaro,  en  1 588,  in  fol.; 
h  seconde  à  Bologne,  it>(>o  ,  iiUol. 
Ce  recueil  est  intéressant  par  les  ex- 
traits qu'il  donne  d'ouvrages  perdus 
pour  la  plupart,  ainsi  que  par  nom- 
bre de  Ici n mes  et  de  propositions 
d'Euclide ,  d'Archimèdc,  d'Apollo- 
nius et  d'autres  grands  géomètres.  11 
y  développe,  en  l'appliquant  à  des 
problèmes  curieux,  la  méthode  ana- 
lytique des  anciens.  Montucla  attri- 
bue à  Pappus  la  première  idée  du 
principe  souvent  cité  sous  le  nom  de 
Guldiu,  c'est-à-dire,  l'usage  du  cen- 
tre de  £ra\itc,  pour  la  dimension 
des  ligures.  On  doit  à  Cominandino 
la  traduction  latine  de  cet  ouvrage. 
Le  texte  grec  est  à  la  bibliothèque 
du  Roi  ;  mais  il  est  incomplet.  M. 
Peyrard  parcourt  l'Italie  eu  ce  mo- 
ment (  i8u'i),  pour  y  recueillir  dans 
les  diverses  bibliothèques  ,  les  frag- 
ments qui  nous  manquent.  Des  huit 
livies  qui  composaient  les  Collec- 
tions mathématiques,  nous  n'avons 
eu  entier  «pie  les  cinq  derniers  :  le 
troisième  est  acéphale  ;ii  y  mamjuc 
le  commencement.  YValii*  a  publié 
en  grec  et  en  latin  un  fragment  du 
second.  Les  .L-iii  premier?»  roule- 
trnJU^ai!     Tarit  h  met!'*  m*     grecque  , 


PAP 

qu'Archiniède  et  ensuite  ApoIIôuiu» 
avaient  cherché  à  étendre  par  des 
idées  qui  auraient  dû  les  conduire 
à  l'arithmétique  indienne,  devenue 
aujourd'hui  celle  du  monde  civilisé. 
Mais  on  voit,  dans  le  toint  11  de 
Y  Histoire  de  V  astronomie  ancienne, 
que  ces  deux  grands  géomètres  s'é- 
taient arrêtes  à  la  moitié  du  che- 
min. Pappus  a  commenté  quelques 
livres  de  Ptoléméc  ;  et  cette  paitie 
de  son  travail  a  été  mise  a  contri- 
bution, pour  remplir  quelqnes-nnes 
des  la  runes  du  Commentaire  plus 
étendu  et  pins  intéressant  de  Théon. 
Pappus  était  moins  astronome  que 
géomètre.  Ce  que  nous  avons  de  ses 
notes  sur  Pio!éinée  fait  peu  regretter 
ce  qui  est  perdu  ;  ou  peut  en  juger 
par  ce  qtt  il  nous  a  transmis  sur 
l'obliquité  de  l'écliptiqne.  Disous,ea 
finissant,  qu'on  doit  à  Pappus  une 
solution  élégante,  quoique  indirecte, 
du  fameux  problème  de  la  ti  isectîon 
de  l'angle.  { Voyez ,  au  reste,  Montu- 
cla, tome  1 ,  pages  3  jc>-33g.  )  Tout  ce 
qui  concerne  cet  ancien  géomètre,  y 
est  traité  avec  beaucoup  de  soin. 
On  voit  que  l'auteur  avait  effecti- 
vement lu  l'ouvrage  dont  il  rend 
compte  :  le  contraire  se  voit  avec 
la  même  évidence ,  à  l'occasion  de 
quelques  livres  grecs,  que  l'historien 
des  mathématiques  ne  s'était  pas 
donné  la  peine  de  voir  par  lui  mê- 
me. Parmi  les  ouvrages  de  Pappus 
qui  sont  perdus,  on  doit  regretter 
nue  Géographie,  dont  on  n'a  con- 
servé qu'un  abrégé  latin  ,  fait  sur 
une  version  arménienne.  I.c  baron 
de  Sainte-Croix  se  proposait  de  l'in- 
sérer dans  la  nouvelle  édition  des 
Petits  géographes,  dont  il  donna  le 
plan  dans  le  Journal  des  savants  d'à 
vril  f;8<),p.  j47»       ^ — 1^— t. 

PlP»ilCKï  ««  PAPKO/.  (  Bab- 
TiiEi.i.ui;,  historien,  geiMalogisic et 


polonais,  rivait  dans  le  set - 
siècle.  On  a  de  lui  :  Proba 
pic.  (  Epigrammata  in  apoph- 
it  a  sélect  a  veterum  scriptorum 
et  grœc.  )  Cracovie  ,  sans  date, 
'.  et  in-  4°.  —  Panotza,  etc. 
unata  prœcipuarum  familia- 
'alatinat.  Riissiœ  et  PoJoUce, 
tctostichis  in  singula  :  effigies 
tgttm  Polonorutn  eu  m  simi- 
vcrsicidis ,  etc.  ) ,  Cracovie , 
Ce  livre  curieux  est  citrêuie- 
rarc.  ) —  Gniazdo  cnotjr ,  etc. 
ni  virtutis,  seu  stemmatogra- 
-  hcaldicam  opus  de  Jami- 
éilibus  Poloniœ ,  Lithuaniœ , 
iœ ,  Masovtœ  et  Samogiliœ  ) , 
1.578,  in-fol.  On  trouve  ra- 
it  ce  livre  complet.  )—  Ucrbj\ 
Stem  ma  ta  ordinis  equcsiHs 
ïlia ,  sèu  posterius  stemmato- 
ico  hcraldicum  opus  ) ,  1 584- 
re  a  aussi  clé  rendu  incomplet 
suppression  de  plusieurs  feuil- 
>n  |K*ut  encore  remarquer  le 
c  de  P.iprocLi  ayant  pour  ti- 
ïolo ,  etc. .  ou  les  C  omices  des 
aux,  où  Us  remlcnt  compte 
irs  sentiments,  ibi.l. ,  IJ7G  , 

C— AU. 
QUOT  (  Jkaw-Noll  )  naquit, 
}'ii ,  à  Kioreiincs ,  petite  ville 
t  Sainbrc  -  et  -  Meuse,  princi- 
pe Lic^r.  Il  commença  ses  élu- 
jiis  sa  viîlc  uatale,  et  alla  les 
'er  au  collège  t\c$  Jésuites ,  à 
.  Ce  fut  a  Louvain  c|u*il  fit  sou 
de  philosophie  et  de  théologie, 
il  prit,  en  17M,  le  grade  de 
ie  eu  cette  dernière  science, 
près  il  fut  nomme  professeur 
iii;ne  hchrai'pic,  et  Lihliothé- 
de  l'université.  On  l'appela  cu- 
à  la  présidence  du  collège 
iterley;  et  ou  lui  conféra  une 
iidc  de  l'église  collégiale  de 
Pierre  de  Louvain,  L'iinpéra- 
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trîce  tfarie  Thérèse  lui  décerna,  le 
a3  avril  176a,  le  titre  de  so»  coi»» 
seiller  historiographe.  Par  suite  de 
démêles  qu'il  eut,  en  1770,  arec 
quelques    membres  de  l'université 
de  Louvain ,  on  l'obligea  de  quitter 
cette  ville:  il  se  relira  à  Liège %  où^ 
eu  1787  ,  il  fut  nomme  professeur 
de  1  Ecriture-Sainte  r  dans  le  sé- 
minaire. Marie-Thérèse  avait  fait 
remettre ,  à  son   historiographe  » 
plusieurs  caisse»  de  chartes  et  d'ar- 
chives ,  en  lui  ordonnant  de  les  exa- 
miner  et  de  s'en  servir  pour  appuyer 
les  prétentions  de  la  maison  d'Autii» 
che  sur  le  bourg  de  Saiut-Hubert  et 
autres  villages  dans  la  principauté  de 
Liège,  dent  cette  maison  s'était  em- 
parée. Paquot ,  après  une  exacte  ré- 
vision des  pièces ,  déclara  franche» 
ment  quelles  constataient  les  droits 
des  Liégeois .  dont  les  réclamation 
avaient  toujours  été  étouffées.  Lé 
rapport  du  savant  ne  répondant  point 
aux  vues  de  la  cour  de  Bruxelles,  Pa- 
quot fut  disgracié ,  et  dépouilléd'une 
partie  de  ses  emplois.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il  se  trouva  sans  ressource. 
Un  Liégeois  généreux  lui  offrit  un 
asile  dans  sa  maison;  et  Paquot  J 
est  mort,  en  i8o3,  à  quatre-vingt- 
un  ans.  Ce  n'est  qu'en  181a,  le  *5 
avril,  que  parut,  dans  le  Journal 
politique  du  département  de  fOur- 
te9  une  notice  sur  cet  écrivain  labo- 
rieux, la  première  et. la  seule  que 
nous  connaissions.  Paquot  trait  use 
très -grande  mémoire;  il  savait  plu* 
sieurs  langues  vivantes ,  outre  le  la- 
tin, le  grec  et  l'hébreu.  Son  érudi- 
tion était  mal  digérée;  il  manquait 
de  goût,  et  il  éenvait  pesamment  le 
français  ;  mais  les  défauts  de  l'écri- 
vain clairut ,  suivant  l'auteur  de  sa 
notice,   rachetés  far  d'excellente* 
qualités  :  il  aimait  le  P*P*y  *t  bais- 
sait les  philosophes.  Outre  les  édi» 


r*t*  paq 

tions  qu'il  a  données  de  quelques  ou- 
r rages  dont  on  a  de") à  parle  [  f.  Di- 
;*:us,  XI,  49-0>   Maisme  XXV li- 


vra 
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u3i  ;  Mol  abus,  XXIX,  *a8o),  ou 
lui  doit,  comme  éditeur:!,  histo- 
rié Flatulricœ  synopsis  ab  anony  - 
mo  scriptord  Flaïuiriœ   generosœ 
îitulo  circà  annuin  1 1 G  2  exhibita  ; 
amw  i(>43,  cum  brevissimis  G.Ga- 
topini  scholiis  primitm  édita ,   cum 
us  de  in  nunc  aliisque  amplioiibus  et 
perpetuo  usque    ad  annum    i48a 
sup pleine  ni  o  lu  ci  reddita  ,   1781  , 
in- i°.  II.   Traité  de  l'origine  des 
ducs  et  du  duché  de  Brabant  et 
des  charges  palatines  héréditaire* 
avec  une  réponse  à  la  Défense  des 
fleurs  de  lys  de  France,  par  le  P. 
'  Ferraml  ;  par  J.  B.  de  Vaddère , 
avec  des    remanpies  historiques , 
1784,  *2    volumes  petit  in-8°.  ;  l'é- 
dition originale  est  de  1O72,  in>4°. 
Paqiiot  en  a  revu  le  style  d'un  bout 
à  l'autre,  et  y  a  ajouté  des  remar- 
ques. Mais  son  plus  beau  tilre  litté- 
raire est  sou  ouvrage  intitule  :  Mé- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire  des  dix  -  sept  provinces  des 
Pays-Bas ,   de  la  principauté  de 
Liège  et  de  quelques  contrées  voi- 
sines, Louvain,  17(15-1770  ,  3  vol. 
in-fol.,ou  18  vol.  in-r,*;  ouvrage 
peu  agréable  à  lire,  mais  utile.  L'au- 
teur n'a  suivi  ni  l'ordre  alpbabéti- 
que ,  ni  1'orJro  chronologique ,  ni  les 
divisions  géographiques  :  à  mesure 
qu'un  article  était  fait,  il  l'impri- 
mait. Des  tables  alphabétiques,  à  la 
fin  des  volumes,  facilitent   les  re- 
cherches. Paquot  n'avait  pas  épuise 
la  matière;  mais  il  parait  qu'il  avait 
presque  renoncé,  depuis  long-temps, 
à  continuer  son  travail  ;  car.   à  sa 
mort,  on  ne  trouva  (prune  très-pe- 
tite quantité   d'articles ,  et  de  quoi 
faire  tout  au  plus  un  volume  in- ri  : 
ces  articles  ont    pasaé   dans  Li  \À- 
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Niotheque  Ae  M.  Van-Hokhcm.à 
Bruxelles.  M.  Barbier  attribue  à  Pa- 
quet la  rédaction  du  Catalospie  dm 
livres  de  la  bibliothèque  de  M.  iê 
Sarcola,  Liège,    1785,  in- 8». 

A.  B— t. 
PARA  ,  roi  d'Arménie,  de  la  ne* 
des  Arsacidcs ,  régnait  dans  le  <pu- 
trièrac  siècle  de  notre  ère  ;  il  était  fik 
d'Arsace  II ,  et  de  la  reine  Pharand- 
sera.  Il  est  nommé  Bab ,  par  les  au- 
teurs arméniens.  En  l'an  3G6,  son 
pere  ayant  clé  atliréj>ar  trahison 
dans  le  camp  des  Persans ,  alors  en 
guerre  avec  l'Arménie ,  il  y  fut  retena 

I>risonnier  par  le  roi  Saporll,  m 
'envoya  dansla  forteresse  de  l'Oubli, 
en  Susiane  ,  où  l'infortuné  prince 
resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  quel- 
ques  années  après.  Sépares  k  jamais 
du  reste  des  vivants ,  ceux  qui  étaient 
renfermés  dans  cette  redoutable  pri- 
son, étaient  considérés  comme  morts; 
il  était  même  expressément  deTenda 
de  prononcer  leur  nom.  Un  servileat 
d'Arsace  (Trasdamad)  obtint  cepen 
dant  la  faveur  de  voir  son  souverain 
et  dépasser  un  jour  entier  avec  lui.  Ce 
tait  la  récompense  des  services  qui 
Trasdamad  avait  rendus*  Sapordan 
la  guerre  contre  les  Bactriens.  Cesugc 
fidèle  fournit  à  son  roi  le  moyen  d 
terminer  son  long  esclavage  par  on 
mort  volontaire ,  et  s'immola  aprè 
lui.  Pendant  qu'Arsace  était  emmen 
captif  dans  la  Susiane ,  Méroujan 
prince  des  Ardzfoumcns,quiavaità 
la  cause  du  malheur  desonsouveraû 
entrailen  Arraéuieà  la  teted'unepui 
saute  armée  persane ,  grossie  encoj 
par  les  troupes  de  sa  principauté,  < 
par  celles  de  Valian ,  prince  des  M 
migoniens.  Moujan  avait  abaudoni 
la  religion  chrétienne ,  pourembra 
ser  celle  de  Zoroasti  c;  et,  fier  de  l'a 
lia  uce  qu'il  avait  contractée  avec  O 
mizdokht  ,  saair  de  Sapor ,    il 
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devenir  roi  d'Arménie.  IL 
>t  envahi  la   plus  grande 

royaume.  Cependant  la 
arandsem  s'était  réfugiée 
•toresseôV  Artogcrassa,  avec 
ara ,  qui  était  encore  fort 
te  place,  située  au  milieu  de 
: ,  était  très-forte  par  sa  po- 

une  moutagne  escarpée; 
la  donc  une  vigoureuse  ré- 
ux  attaques  des  Persans.  ta 
lait  en  longueur, et  l'onde- 
de  triompher  de  vive  force, 
unuque  Cy laces,  autrefois 
:  faveur  auprèsd'Arsace,  et 

qui  avait  servi  chez  les 
,  en  qualité  de  maître  de  la 
qui  était  alors  au  service  de 
introduisirent  dans  Artoge- 
ininc  transfuges,  pour  en  fa* 
con<|ucte.  11  n'en  fut  cepen 
ainsi.  i>a  vue  de  leur  roi , 
que  leur  inspiraient  sa  jeu- 
(es  malheurs,  l'espoir  peut- 
*airc  nue  brillante  fortune, 
changer  de  dessein  ;  ils  se 
mit  avec  la  reine,  et  lui  fa- 
les  moyens  de  surprendre, 
iirde  la  nuit,  le  camp  des 
et  de  délivrer  la  place.  On 
ela  retraite  momentanée  de 

pour  mettre  en  sûreté  la 
\  du  jeune  roi.  Accompagné 
te  peu  nombreuse.  Para  so 
Néoce'saréc  ,  daus  le  Pont , 
e  l'empereur  Valens.  f,epa- 
Nersès ,  Moiiseliegh  Mami- 
connétable  du  royaume  ,  et 
id ,  arsaride  de  la  race  de 
,  s'occupèrent  cependant  de 
r  l'ennemi;  ils  rassemblèrent 
pes  ,  et  écrivirent  à  l'cmpc- 
i  le  priant  de  leur  donner 
le  jeune  Para  ,  et  de  le  leur 
r  avec  une  armée  romaine, 
•ne haine  par  les  traités,  et  ne 
pas  apr  ouvertement  coutre 
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Sapor ,  n'osa  leur  accorder  ce  qu'ils» 
desiraient,  et  se  contenta  de  leur» 
envoyer  Para  sans  le  revêtir  d'auenn 
titre.  11  le  fit  seulement  accompagner 
par  le  ducTérentius ,  avec  une  faible 
escorte,  fies  Perses  rentrèrent  donc 
en  Arménie.  La  reine  Pharandsem  - 
tomba  entre  leurs  mains  ;  et  Para, 
effrayé  de  leurs  rapides- succès,  s'en- 
fuit, avec  ses  ministres ,  Cylaces  et 
Artaban,  dans  les  montagnes  de  la  La- 
ziqueoù  il  trouva  un  sût  asile.  Cette 
nouvelle   invasion  décida  l'empe- 
reur a  s'opposer  sérieusement  aux 
conquêtes  oc  Sapor;   et  le  comte 
Arinthee  eut  ordre  de  secourir  Pa- 
ra et  Tércntius.  Arinthee  fut  bien- 
tôt joint  par  Me  counétable  Mou- 
schegh ,  et  leurs  troupes  réunies  pri- 
rent Voflensive.  Le  connétable  mar- 
cha sans  délai  aux  ennemis.  11  ren- 
contra, dans  la  province  de  Tarana- 
ghi,  favant-gardede  Tannée  persane, 
commandée  par  Garni  et  Gin  :  elle 
fut  aftssitot  vaincue  qu'attaquée.  Ce 
succès  fut  suivi  de  nouvelles  victoires; 
les  Persans  furent  défaits  dans  plu- 
sieurs batailles ,  et  les  forteresses  as- 
siégées furent  délivrées.  Les  trésois 
du  royaume  qui  étaient  renfermés 
dans  le  fort  de  Ta ro nuits  furent  sau- 
vés, et  Sapor  fut  obligé  de  se  retirer 
dans   l'Atropatène.    Le  connétable 
Mouschegh  vjnt  l'y  attaquer.  Sapor 
et    son   allié  Méroujan  furent  de 
nouveau  vaincus  dans  les  plaines  de 
Tauriz.  Le  roi  de  Perse  prit  honteuse- 
ment la  fuite,  laissant  cutre  les  maint 
du  vainqueur  ses  femmes  et  une  quan- 
tité   innombrable   de    prisonniers* 
Mouschegh  fit  mettre  à  mort  ton» 
les  Arméniens  qui  étaient  tombés 
entre  ses  mains  :  pour  ses  autres  cap- 
tifs ,  il  les  renvoya  sans  rançon ,  ainsi 
uc  les  femmes  de  Sa por.Lcs  ennemis 
e  Mouschegh. présentèrent  sous  tin 
jour  coupable  cette  action  géuéranscf 
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et  abusant  dcPinexpérienccdu  jeune 
roi,  naturellement  fort  défiant ,  ils  ré- 
pandirent dans  son  esprit,  sur  la  fi- 
délité du  connétable ,  des  soupçons 
qu'il  conserva  pendant  tout  son  ivgne. 
(> pendant  Sapor  revint  à  la  tetc 
dVnc  nouvelle  armée  pour  venger 
sa  défaite.  Para  ,  Téicntius,  Mous- 
chrgh  a  vce  les  troupes  réunies  des  A  r- 
n:rnieus  et  des  Romains  attendaient 
1rs  ennemis  dans  la  plaine  de  P.ika- 
van,  au  pied  du  mont  Ncbad,  dans 
la  province  d'Ararad  :  une  bataille 
long-temps  discutée  se  livra  ■  Ourh- 
nair,  roi  d'Aibaric,  et  allié  de  S;'- 
"por.  y  fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  défaite 
des  Persans,  qui  furent  encore  une 
fois  réduits  à  rentrer  dans  l'Atropa- 
t< i  ne.  Une  autre  tentative  qui  suivit 
*ie  près  celle-ci,  n'eut  pas  plus  de 
succès.  Le  roi  de  Perse  fut  oblicé  de 
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soutenir  encore  une  guerre  contre 
les  Arsacides  de  la  Bactriane,  ce 
qui  l'empêcha  de  tenter  une  nouvelle 
expédition  en  Arménie  :  désespérant 
d'ailleurs  d'y  être  plus  heureux  que 
|  ar  le  passé,  il  eut  recours  à  la  ruse; 
iî  affecta  beaucoup  de  bienveillance 
pour  Para,  afin  de  le  détacher  du 
parti  des  Romains  qui  l'avaient  re- 
placé sur  le  trône  paternel,  et  de  lui 
donner  de*  soupçons  contre  ses  mi- 
nistres Cylaces  et  Art;<ban.  Le  roi  de 
P.-rse  réussit  dans  son  projet  ;  il  sut 
gagner  la  confiance  de  Para ,  et  lui 
inspirer  le  dcMr  de  secouer  le  joug 
rîes  Romains.  La  mort  des  deux 
ministres  que  Sapor  savait  être  dé- 
voués aux  Romains,  fi:t  le  çn^c  de 
s«n  alliance  avec  Para,  qui  les  fit 
périr  sous  prétexte  de  trahison.  Ce- 
pendant le  roi  d'Arménie  n'osait 
se  déclarer  ouvertement  ;  l'a  rince 
romaine  qui  était  chez  lui  le  gênait. 
Afin  de  l'en  débarrasser,  Saper  en- 
voya des  ambassadeurs  à  l'empereur 
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Valens  pour  lui  rappeler  que,  : 
le  traité  conclu  avec  Jo  rien,  a 
mort  de  Julien, il  ne  devait! 
aucun  secoms  «i  l'Arménie, 
était  instruit  des  véritables  int 
de  Sapor  :  aussi  n'eut-il  aitcu; 
à  cette  ambassade,  et  fil  -  il  a 
partir  de  nouvelles  troupes  po 
méuie  ;  et  le  général  Tcrentiii: 
douze  légions,  fut  charge  de  i 
Sa  uro  m  a  ces  sur  le  trôned'Ibér 
dant  que  Para  était  forcé  de 
malgré  lui  dans  l'alliance  d 
rnaius,  sou  connétable  Mou 
soumettait  tous  les  srignci 
avaient  profite'  des  troubles  j 
rendre  indépendants,  oblige 
princes  de  l'Ibérie,  del'Alhj 
des  montagnes  du  midi ,  de 
naifre  la  suprématie  du  roi. 
dait  à  l'Arménie  la  puissance 
avait  eue  autrefois.  Cet  état  pi 
fut  de  peu  de  durée.  Le  roi 
dans  la  fougue  de  la  jeunes 
trompé  par  ses  flatteurs  et  j 
émissaires  du  roi  de  Perse," 
donnait  à  toutes  ses  passions 
données.  Le  patriarche  Nersc 
du  sang  des  Arsacides,  qui  ess 
lui  représenter  l'indignité  de  i 
duite,  périt  victime  de  son  zè 
tueux  :  Para  le  fit  einpoisoni 
Tan  37*2.  Débarrassé  Je  ce  c 
importun,  le  jeune  roi  se  lais* 
ger  pi  us  que  jamais  par  les  suggi 
de  Sapor.  Il  vonlait  faire  01 
meut  alliance  avec  lui,  et  dérl 
guerre  aux  Romains,  si  on  ne 
dait  CésaréedcCappadoce.dn 
villes,  et  le  territoire  d'Êdess 
avait  autrefois  appartenu  à  su 
très.  Tércntius,qui  rom-maud 
troupes  romaines  en  Arménie, 
trait  de  ces  projets  extra vaga 
en  avertit  l'empereur, qu'il  enf 
à  envoyer  un  autre  roi  en  Ar 
Sous  prétexte  de  s'entendre  ai 
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ara  fut  nuii'lo  auprès  4e  et 
;  il  ue  put  se  soustraire  à  eet 
ou  le  conduisit  à  Tarse  en 
et  on  le  garda  avec  soiu  sans 
ire   de   son  sort    ultérieur, 
ant  Para  apprit  secrètement 
icaivres  de  Tcrcnlius  afin  de 
cr  a  son  retour;  il  résolut 
2  s'enfuir  à  tout  prix.  Secon- 
les  Arméniens  qui  Taraient 
>agné  ,  il  parvint  à  s'ouvrir 
uju  de  vive  force  ;  il  repas- 
ipbratc  :   Bar/imère  et   Da- 
te Yalens  avait  envoyés  à  sa 
te  avec  des  troupes,  ne  pu* 
m  pécher  de  rentrer  dans  ses 
ara  continua  d'y  être  eu  butte 
pçous  de  Tcrcnlius  et  des  au* 
iciers  romains  cantonnes  en 
te.  Ce  prince  ne  se  détacha  pas 
>i»is  de  l'alliance  de  Tempe- 
îalgré  l'offense  qu'il  en  avait 
ee;au  contraire,  il  s'efforça 
c  occasion  de  lui  montrer  le 
lier  dévouement.  Sachant  que 
principalement  aux  mauvais 
de  Tcreiitiiis  qu'il  devait  altri 
i  captivité  à  Tarse,  il  avait 
toutrelui  une  haine  aussi  forte 
le  de  ce  gênerai.  De  concept 
<  autres  ennemis  du  roi ,  Té- 
peiguit  sous  des  cou'eurs  si 
,  a  l'empereur  Valens,  la  cou- 
le cet  infortuné  prince,  que 
i  donna  l'ordre  de  le  mettre  à 
I* raja n,  qui  communiait  sous 
ius  l'armée  romaine  en  Armé* 
t  charge. le  cette  cruelle  com- 
:i; il.it  ira  le  jeune  et  infortune' 
a  festin  où  celui-ci  fn  tassas  si- 
un  soldat.  Kncl,  dvnaste  des 
rat  siens,  essaya  de  défendre 
i  ver  lin ,  et  fut  également  im- 
Ze  meurtre,  généralement  blâ- 
riva  en  Tan   37  \.  Para  avait 
cpt  vis  cm  iron.  Valcnscuvova 
e  tempsaprès,  pour  le  rempU? 
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eer,  Varaitad,  uMtcTAnob\  «demi» 
frère  ou  roi  Arsaro,  père  de  Petit, 
Les  fil»  de  Para ,  Arsaee  III  et  Va* 
larsace  III,  ne  (Virent  replaces  sa»  le 
trône  qu'en  Tau  379  ;  il»  étaient  eav 
core  bien  jeunes ,  et  ils  régnèrent  sou» 
la  tutelle  de  Manuel,  prince  de*  Ma- 
Biigonictts.  S.  M— 1». 

PAH ACELSE  (  Pniumt-Âtmto- 
Li*TaÉopiuiSTft  BomasT  ait  Ho- 
BinaEiai  ),  fameux  alchimiste  et  en* 
ihouuastcdu  seizième  tiède,  naqtât* 
en  i4q3.  a  Enuiealein,  petit  bourg 
du  canton  de  Schvfitx,  A  quekraea 
lieues  deZuricb.  Son  père, qui  exer- 
çait la  médecine  à  Viflach  en  Caria» 
tfate,  était  proche  parent.de  ficocgo 
Bombast  <ie  fiohenheim»  qui  devint 
dans  la  suite  grand*prîear  de  l'ordre 
de  Malte:  coneéuftasntnent ParaceJst 
n'est  point  sorti  de  la  Ke  do  pan* 
pie ,  comme  le  prétend  Tb.  Eraste  » 
son  ennemi  juré.  Celui-ci  raconte  ans? 
si(  Disput.  de  medic.  novd  Pmrmmh 
ii,  pars  i,  pag.  a3j  )  que  Paraeefc» 
subit  U  castration  à  l'àee  de  trois 
ans.  D'autres  disent  qu'il  perdit  sa 
virilité  par  suite  de  la  morsure  d'eni 
cochon.  Ce  qu'il  y  a.  de  eertai» , 
c'est  qu'il  n'avait  point  de  barbe,  et 
qu'il  détestait  les  femmes.  Il  parait 
que  sa  première  éducation  fut  fort 
négligée,  et  qu'il  passa  nue  partie 
de  sa  jeunesse  menant  la  vie  dea 
scolastiques  ambulants  de  cette  épo- 
que ,  c'est  -  à  •  dire  qu'il  errait  do 
contrée  en  contrée,  prédisant  l'ave- 
nir ,  d'après  ^inspection  des  astres 
et  des  lignes  de  là  main,  évoquant 
les  morts ,  et  répétant  les  diverses 
opérations  d'alchimie  et  de  magie  t 
auxquelles  il  avait  été  initié ,  soit  par 
son  père,  soit  par  différents  ccclé 
siastiques,  au  nombre  desquels  il  ci- 
te l'abbé  Tritheim  et  plusieurs  évo- 
ques allemand».  Gomme  Paraeelse 
uusiouk  1  ignorance  mm  peo* 
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micrs  éléments  des  connaissances  les 
plus  vulgaires,  il  n'est  pas  probable, 
qu'il  ait  sérieusement  étudie  dans  les 
académies.  11  se  contenta  de  visiter 
les  universités  d'Allemagne,  de  Fran- 
ce et  d'Italie  ;  et,  quoiqu'il  se  vante 
d'avoir  fait  l'ornement  de  ces  écoles , 
rien  ne  prouve  qu'il  ail  acquis  léga- 
lement le  titre  de  docteur ,  dont  il  se 
pare.  Seulement  on  sait  qu'il  travail- 
la long-temps  chez  le  riche  Sigis- 
mond  Fuggcr  de  Schwatz,  pour  ap- 
prendre de  lui  le  secret  du  grand - 
œuvre.  Suivant  l'usage  des  alchimis- 
tes ,  Paracelse  voyagea  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Bohème,  en  Orient  et 
en  Suède,  pour  voir  Jcs  travaux  des 
mineurs  ,  se  faire  initier  dans  les 
mystères  des  adeptes  orientaux,  ob- 
server enfin  les  merveilles  de  la  na- 
ture et  la  célèbre  moutagucd'aimaiit. 
Il  dit  aussi  avoir  parcouru  l'Espa- 
gne, le  Portugal, la  Prusse,  la  Polo- 
gne et  la  Transsylvanic,  où  il  se  mit 
en  rapport,  iioit-sculcnicut  avec  les 
médecins ,  mais  encore  avec  les  vieil- 
les femmes ,  les  charlatans  et  les  ma- 


qu'il  accompagna  le  fils  du  khan  des 
Tartarcsà  Conslautiiiople,  pour  ap- 
prendre le  secret  de  la  teinture  de 
Trismegiste ,  d'un  Grec  qui  habitait 
celte  capitale.  Une  vie  aussi  vagabon- 
de devait  laissera  Paracelse  bien  peu 
de  temps  pour  se  livrera  la  lecture  : 
aussi  assurc-t-il  lui-même  qu'il  n'ou- 
vrit pas  un  seul  livre  dans  l'espace  de 
dix  ans,  cl  que  toute  sa  bibliothèque 
médicale  ne  se  composait  pas  de  six 
feuillets.  Eu  cflèl,  l'inventaire  dresse 
après  sa  mort,  constate  que  les  seuls 
livres  qu'il  laissa,  furent  laHible,la 
Concordance  de  la  Bible  ,  le  Nou- 
vcau-TcMaiiiciit ,  les  Commentaires 
<ic  saint  Jérôme  sur  les  Évangiles  , 
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un  volume  de  médecine,  impri 

sept  manuscrits.  Ou  ignore  à 

époque  il  revint  en  Allemagi 

sait  seulement  que,  vers  Vi 

trente-trois  ans,  plusieurs  cun 

tantes  qu'il  opéra  sur  des  per 

ges  éminenls,  lui  donnèrent  ui 

célébrité,  qu'il  fut  appelé  (en 

d'après  la  recommandation  d 

lampade,  à  l'université  de  Bal 

y  remplir  une  chaire  de  phys 

de  chirurgie.  Là  Paracelse  co 

ça  par  brûler  publiquement 

l'amphithéâtre,  1rs  ouvrages 

cenuc  et  de  Galien,  assuran 

auditeurs  que  les  cordons  de  : 

H  ers  en  savaient  plus  que  ce 

médecins;  que  toutes  lesuniv 

to us  les  écrivains  réunis  étaien 

instruits  que  les  poils  de  sa  1 

de  son  chiguon ,  cl  qu'enfin 

vait  le  considérer  comme  I 

monarque  de  la  médecine.  « 

»  me  suivrez,  s'écriaît-il ,  toi 

»  ce» ne ,  Galien  ,  Rhazès .  ! 

»gnana,  M  es  ne;  vous  me  si 

v  messieurs  de  Paris,  de  M 

9  lier,  de  Germanie,  de  Ce 

»  de  Vienne ,  et  tous  tant  q» 

p  êtes  ,  que  le  Rhin  et  le  ! 

»  nourrissent;  vous  qui  hab 

»  îles  de  la  mer;  vous  aussi,  I 

n  Dalmatcs,  Athéniens;  toi 

•  toi,  Arabe;  toi,  Juif,  vi 

•  suivrez ,  la  monarchie  m 
»  tiendra.  »  La  nouveauté  de 
triue,  l'emphase  avec  laquelle 
lait  de  ses  succès,  le  porno 
s'attribuait  de  prolonger  la  n 
guérir  même  les  maladies  inci 
l'usage  de  faire  des  cours  en 
vulgaire,  toutes  ces  circoi 
réunie  attirèrent  à  liâle  m 
de  gens  crédules,  oisifs  et  • 
siastes.  Nous  possédons  mji 
leçons  qu'il  (it  sur  la  niédeci 
tique  :  elles  sont  dans  un  lang. 
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d'allcmind  et  de  latin  barbare;  et 
l'on  n'y  trouve  autre  chose  qu'une 
multitude  de  remèdes  empiriques , 
indiques  avec  la  plus  grande  pré- 
tention. Tant  d'impudence,  loin  de 
diminuer  sa  renommée ,  ne  ût  que 
l'accroître ,  suivant  le  témoignage  de 
Raraus,  au  point  qu'Erasme  lui-mê- 
me, qui  souffrait  depuis  longtemps 
de  la  gravclle ,  invoqua  le  secours 
de  Pararcïsc;  ce  qui  établit  entre  ces 
deux  hommes  si  différemment  célè- 
bres ,  uni?  correspondance  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Mais  à  Bile, 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
le  nouveau  professeur  n'était  qu'un 
insinue  charlatan.  A  peine  une  année 
*'étail-clle  écoulée,  que  personne  ne 
voulut  plus  assister  à  ses  leçons, 
faute  de  pouvoir  entendre  son  jar- 
gon emphatique.  Ce  qui  acheva  sur- 
tout de  ternir  sa  réputation,  ce  fut 
la  vie  crapuleuse  qu  il  menait.  Sui- 
Tant  le  témoignage  d'Oporiti,  qui 
vécut  deux,  ans  dans  son  intimité, 
Paracclsc  ne  montait  presque  jamais 
en  chaire  s.m>  être  a  moitié  ivre,  et 
ne  dictait  ordinairement  à  ses  serre 
La ires  qu'après  avoir  égare  sa  raison 
danr»  le  vin.  Si  on  l'appelait  chez,  un 
mala  !c,  rarement  il  s'y  rendait  avant 
de  s'être  gorge  de  cette  liqueur.  Il 
avait  l'habitude  de  se  coucher  sans 
quitter  m-*»  habits.  Quelquefois  il  pas- 
sait le.s  nuits  dans  les  cabarets  avec 
1rs  paysans ,  et  ne  savait  p'us  le  matin 
ce  qu'i!  l'ai  sait;  et  pourtant  il  n'aviit 
bu  qui-  «le  IV  n  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Enlin,  <  raiguaul  un  jour 
d'clre  puni  pour  avoir  gravement 
injurie  un  inagiitr.it ,  il  s'enfuit  de 
IWle.  ver*  la  fin  de  Patiner  I  V27,  et 
se  léfugia  eu  AUiro,  où  il  lit  venir 
son  sei.Ti:r.iire  Oporiu ,  avec  tous  ses 
diipin -iU  ciiimi  jne-*.  11  recommença 
aiuiN  la  \n-  de  tlie.ouplie  ambulant, 
qu'il  ..vai"  m.'uiî»  pe  i  Iatit  sa  jeuucs- 
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se.  Ainsi  il  se  trouvait  à  Colmar,  e 
i  ~r\H  ;  à  Nuremberg  ,  en  i  5'if)  ;  ; 
Saint- Gall,  en  1 53 1  ;  à  PfcfTers 
eh  1 535;  à  Augsbourg,  en  i53(>.  I 
fit  ensuite  quelque  séjour  en  Mora 
vie,  où  il  compromit  encore  sa  ré 
putation  par  la  perte  de  plusieur 
malades  distingues;  ce  qui  le  forç; 
de  se  diriger  sur  Vienne  :  de  là,  il  pas 
sa  eu  Hongrie,  et,  en  1 538,  a  Vil 
lach ,  où  il  dédia  sa  Chronique  aui 
e'tats  dcCarinthie,  en  reconnaissan 
ce  de  toutes  les  boutés  dont  ils  avaien 
honoré  son  père.  Enfin ,  de  Mindcl 
heim ,  où  il  était  en  î  J40 ,  Paraccls 
alla  mourir  à  Saltzbouig,  dans  l'ho 
pital  de  Saint-Etienne,  le  'j{  sep 
tembre  1 54 1.  C'est  ainsi  que  termia 
son  existence,  âgé  seulement  de  qua 
rnntc-huit  ans ,  et  dans  un  état  voi 
siu  de  la  pauvreté ,  celui  qui  se  pre 
tendait  possesseur  du  double  secre 
de  transmuter  les  métaux ,  et  de  pre 
longer  la  vie  pendant  plusieurs  sic 
clcs.  Pour  bien  juger  Paraeelsc,  ain 
si  que  la  réforme  qu'il  voulut  opère 
en  médecine,  il  faut  d'abord  écarte 
tout  esprit  de  prévention,  et  ne  s'ei 
rapporter,  par  exemple,  ni  à  Th 
Eraste,qui  l'a  poursuivi  avecachar 
nemcul,  ni  à  Murr,qui  a  souven 
dénaturé  les  faits  pour  présente 
sous  un  jour  favorable  la  science  < 
le  caractère  de  Paracclse.  Il  faut  en 
suite  se  reporter  à  l'esprit  doini 
nant  du  siècle  où  il  vivait ,  et  se  ra[ 
peler  que  cette  époque  est  fameus 
par  le  règne  de  l'astrologie  et  de  l'a 
chimie ,  par  l'abus  de  toutes  sorte 
de  pratiques  superstitieuses,  par  l'a] 
p arition  des  spectres ,  des  revenants 
des  loups-garous  ,  par  la  fréquent 
des  maladies  démoniaques,  enfin,  pa 
les  jongleries  d'une  foule  d'illuinim 
et  de  fanatiques  qui  exploitaient  p 
toute  l'Europe,  et  surtout  en  Alli 
mague,  la  crédulité  humaine.  Teli< 
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sont  les  causes  qui  préparèrent  l'élé- 
vation du  système  de  Pararclsc  ,  et 
qui  portèrent  uu  coup  sensible  à  ce* 
lui  de  Galicn.  Parler  un  langage  vul- 
gaire, écrire  plutôt  pour  le  peuple 
que  pour  lc3  savants,  introduire  l'art 
cabalistique  en  médecine ,  parce  qu'il 
dispense  de  cultiver  les  connaissan- 
ces que  donne  l'étude,  employer  une 
foule  de  termes  mystiques  et  barba- 
res ,  qui  font  d'autant  plus  d'impies- 
siousur  la  multitude  qu'ils  sont  moins 
intelligibles  :  tels  sont  les  moyens 
qui  réussirent  à  notre  hardi  réforma- 
teur. Son  système  philosophique  et 
médical  est  curieux  par  son  absur- 
dité même  :  le  voici  en  abrégé.  Il 
prend  d'abord  pour  appuis  la  reli- 
gion et  les  livres  saints.  Il  assure  que 
la  contemplation  des  perfections  de 
la  Divinité  suiîit  pour  procurer  toutes 
les  lumiî  res  et  la  sagesse;  que  l' Écri- 
ture-Sainte conduit  à  toutes  les  vé- 
rités ;  que  la  Bible  est  la  clef  de  la 
théorie  des  maladies  ;  qu'il  faut  in- 
terroger l'Apocalypse ,  pour  savoir 
ce  que  c'est  que  la  médecine  magique. 
I/homrac  qui  obéit  aveuglément  à 
la  volonté  de  Dieu,  et  qui  parvient  à 
s'identifier  avec  les  intelligences  cé- 
lestes, possède  la  pierre  philosopha- 
le;  il  peut  guérir  toutes  les  maladies, 
et  prolonger  sa  vie  à  volonté,  parce 
qu'il  tient  en  sa  possession  la  teinture 
dont  Adam  et  les  patriarches  se  ser- 
vaient avant  le  déluge  pour  prolon- 
ger jusqu'à  huit  ou  ueuf  siècles  le  ter- 
me de  leur  existence.  Paracclsc  fai- 
sait profession  du  panthéisme  le  plus 
grossier  :  il  admettait  de  purs  esprits 
sans  aroc,  Selon  lui ,  tons  les  cires  , 
même  les  minéraux  et  les  fluides, 
prennent  des  aliments ,  des  boissons , 
et  expulsent  dos  excréments.  Sa  théo- 
rie physiologique,  amas  confus  des 
idées  les  plus  incohérentes  ,  est  fon- 
dée sur  l'application  des  lois  de  la 


PAR 

cabale  à  U  démonstration  des  fonc- 
tions du  corps  humain.  Ainsi  la  foret 
vitale  est  une  émanation  des  astres. 
Le  Soleil  se  trouve  en  rapport  avec 
le  cœur,  la  Lune  avec  le  cerveau,  Ju- 
piter avec  le  foie ,  Saturne  avec  la  ra- 
te ,  Mercure  avec  les  poumons .  Mars 
avec  la  bile ,  Vénus  avec  les  reins  et 
les  organes  de  la  génération.  Avant 
de  chercher  à  expliquer  les  fonctions 
ou  à  guérir  les  maladies ,  le  médecin 
doit  connaître  les  planètes  du  mi- 
crocosme ,  son  méridien ,  son  zodia- 
que, son  orient  et  son  occident  :  c'est 
à  l'aide  de  ces  connaissances  qu'il 
parvient  à  la  découverte  des  secrets 
les  plus  caches  de  la  nature.  Le  corps 
est  formé  par  le  concours  du  sel ,  du 
soufre  et  du  mercure  sydériques, 
c'est-à-dire,  immatériels.  Chacnndes 
éléments  peut  admettre  toutes  les 
qualités ,  en  sorte  qu'il  y  a  de  l'eau 
sèche ,  du  feu  froid,  etc.  Une  autre 
doctrine  est  celle  qui  concerne  l'or- 
chée ,  espèce  de  démon ,  qui  fait  dans 
l'cstomach  la  fonction  d'alchimiste, 
en  séparant  la  matière  vénéneuse  que 
contiennent  les  aliments,  d'avec  celle 
qui  sert  à  la  nutrition.  Cette  archee, 
que  les  Paracclsistcs  traduisent  par 
esprit  architecte,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  la  nature ,  entreprend  9  de 
son  autorité  privée,  tous  les  chan- 
gements ,  et  guérit  aussi  les  maladies. 
Charpie  partie  a  son  estomac  propre, 
qui  effectue  des  sécrétions  particuliè- 
res. Paracclsc  n'est  pas  moins  absur- 
de dans  sa  théorie  pathologique. 
Revenant  toujours  à  la  magie,  il  as- 
sure qu'elle  est  l'art  des  arts,  que  c'est 
en  elle  qu'il  faut  puiser  la  connais- 
sance delà  médecine.  Il  se  glorifie  de 
passer  pour  magicien  ;  il  se  vante 
me  me  d'avoir  reçu  des  enfers  des  let- 
tres de  Galien ,  et  d'avoir  eu,  dans  le 
vestibule  de  ces  lieux  ténébreux,  de 
vives  disputes  avec  Avicenue,  sur  l'or 
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rabU,  U  teinture  de*  philo*>phes, 
quintessence,  le  nnthridale,  là 
mbvuu  philosophale,  etc.  11  attribue 
tes  snatadies  à  cinq  causes  généta- 
le»,  qu'il  nomme  entités f  lesquelles 
se  rattachent  au  système  'astrologi- 
que; en  sorte  qu'au  lieu  d'observer 
les  symptômes ,  on  doit  consulter  le* 
planètes ,  pour  distinguer  si  l'entité 
est  divine,  ou  astrale  y  ou  naturelle ,) 
ou  spirituelle ,  on  vénéneuse.  U  éta- 
blit une  différence  essentielle  entré 
les  maladies  de  l'homme  et  celles  dé 
la  femme,  parce  que  l'utérus,  en  sa 
qualité  de  microcosme  du  microcos- 
me ,  joue  uu  grand  rôle  dans  toute» 
les  affections  des  femmes.  Il  attribue 
au  sang  menstruel  une  qualité  véné- 
neuse et  les  propriétés  les  plus  ex- 
traordinaires.  Il  explique  chaque 
maladie  en  particulier,  à  l'aide  de 
ses  trois  principes  ou  entités  chimie 
qoes ,  qu'il  substitue  aux  quatre  clé- 
ments des  anciens.  Quoiqu'il  décla- 
me contre  l'uroscopie ,  tl  n'en  dis* 
série  pas   moins  subtilement  sur 
l'analyse  de  F  urine  et  sur  les  appli- 
cations qu'on  eu  peut  faire  a  la  con- 
naissance des  maladies.  En  thérapeu- 
tique et  en  matière  médicale,  sa 
théorie  est  toute  cabalistique.  Il  re- 
garde l'or  comme  spécifique  dans 
tous  les  ras  où  le  cœur  est  le  siège 
primitif  du  mal ,  parce  que  ce  métal 
précieux  se  trouve  en  harmonie  avec 
l'im  porta uce  de  l'organe  malade.  11 
veut  que ,  pour  découvrir  les  vertus 
des  végétaux ,  on  en  étudie l'anato- 
mie  et  la  chiromancie;  car,  dit-il , 
les  feuillt  s  sont  leurs  mains ,  elles  li- 
gnes qui  s'y  remarquent  {signatures), 
fout  apprécier  les  propriétés  qu'elles 
possèdent.  Avant  d'user  d'un  médi- 
cament, il  est  indispensable  d'obser- 
ver l'influence  des  constellations,  et 
de  s'assurer  si  élit*  est  favorable.  Dans 
l'exercice  de  la  chirurgie,  Paracebe 


rejette  to0l4-fait  nfaane'des  imftrn 
ment*  tranchant*,  oWcaustiqueié 
métoe  des  sutures*,  parce  o^U-boaip 
te  sur  l'efficacité  dé  se»  tannes*,  d< 
ses  caractères ,  efdfr  tki  parole*  mi 
gtqués,  et  que,  dans  les  plaies  et  I* 
ulcères  9  il  attend  tout  de  l'àrebée 
Il  prétend  guérir1  les  fractures  s*n 
appareil  coulentif ,  man  ufniquemea 
avec  ta  consolide.  Il  employait' beau 
coup  l'aimant  contré  les  hemofra 
gies,  l'hystérie,  l'épilepsieet  la  plu 
part  des  affections  spasmôdtcraes.  1 
étendit  plus'  que  jamais  l'abus  de* 
talismans.  Cette  antique  invtntioi 
de  la  superstition  et  de  là  frand 
renfermait  communément  des  6g* 
res  magiques ,  et  devait  préserve 
des  enchantements,  guérir1  pVesqm 
tontes  les  maladies,  procurer  leboi 
heur  et  une  vie  de  plusieurs  stèdes 
mais*  le  fauteur  de  tant  de  rapsotfa 
et  d'impostures  éprouva  lui  -mtm 
la  vamté  de  ses  promesses.  On  b 
peut,  cependant  lui  conteste*  b  me 
rite  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  in 
traduire  en  médecine  l'usage  de 
préparations  antimoniales  ,•  mereu 
rielles ,  salines  et  ferrugineuses',  qo 
ont  sur  nos  organes  une4  action  i 
efficace.  On  ne  peut  noti  plus  nie 
eue  l'alchimie ,  qui  a  ruiné  tant  d*i 
aeptes ,  n'ait  été  avantageas*  as 
saences  médicales,  sons  le  rappoi 
des  importantes  découvertes  dot 
elle  fut  la  source*  Paracebe  pnbM 
très-peu  d'ouvrages  de  son  vivan 
Gomme  ceux  qui  lai  sont  attribut 
présentent  de  nombreuses  contratfi 
tions ,  on  est  porté  à  croire  que  ph 
sieurs  ont  été  composes  par  seseU 
ves.  Si  nous  voulions  cher  les  titn 
de  tous  ses  écrits,  ib  comprendraiei 
plusieurs  pages;  nous  nous  bônieroi 
donc  à  l'indication  des  diverses  co 
leràons  complètes.  I.  Editions  ail 
mandes:  BMe,  i^S,  in^.;ibî 

35.. 


*  548  PAR 

i58g-t5rjO,  dix  volumes  in- 4°. , 

Ear  les  soins  de  J.  Huser  ;  Stras- 
ourg,  i6o3-i6iB,  quatre  volumes 
in-fol.  ,  par  le  même  J.  Hnscr  ,  qui 
mourut  après  avoir  publié  les  deux 
premiers  volumes.  Le  quatrième  pas- 
se pour  ne  renfermer  que  des  écrits 
apocryphes.   II.  Éditions  latiues  : 
Opéra  omnia  medico-chymico-clu- 
rurgica,  Francfort,  i6o3,dix  vol. 
in-4°.  ;  Genève,  i658,  trois  vol. 
in- fol.  III.  Editions  françaises:  La 
grande  chirurgie  de  Paracélse%  tra- 
duite sur  l'édition  latine  de  J.  Dal- 
hem ,  par  Cl.  Dariot ,  Lyon,  1 5p3 , 
in-4°. ,  i6o3 ,  in -4°.  ;  Montbéliard , 
iGoS,  in-8°.  —  La  petite  chirurgie  f 
du  même,  Paris,  i6a3,in-8°.Cesont 
presque  les  seuls  ouvrages  qui  aient 
passé  dans  notre  langue.  Pour  l'in- 
telligence de  Paracclse ,  et  l'histoire 
de  sa  vie ,  on  peut  consulter  les  livres 
suivants  :  Mich.  Toxitis ,  Onomas- 
ticuin  medicum  et  explicatio  ver- 
borum  Paracelsi;  Gcr.  Dorn.,  Die- 
tionarium  Paracelsi  ;  P.  Sevcrini , 
ldœa  medicinœ  philosophicœ  ;  D. 
Lcclcrc ,  Histoire  de  la  médecine; 
Y  Histoire  littéraire  de  Paracelse , 
avec  un  fac-similé  de  son  écriture 
(dans  le  tome  2,  p.    177-285  du 
Nouveau  journal  des  Arts  et  de  la 
littérature,  par  Th.  de  Murr  );  Ade- 
lung,  Histoire  de  la  folie  humaine, 
tom.  vnc.  ;  Sprengcl ,  Hist  oire  prag- 
ntatique  de  la  médecine  ,  tom.  111e. 

R — d — II. 
PARADES  (  Victor-Claude- An- 
toine -  Robert  comte  de  )  ,  es- 
pèce d'intrigant  que  le  prince  de 
Ligne  désigne  ,  dans  ses  Mémoires, 
comme  servant  à-la -fois  d'espion  à 
la  Fiance  et  à  l'Angleterre  ,  se  pré- 
tendait issu  de  la  maison  espagnole 
de  Parades.  Il  était,  suivant  d'autres, 
bltard  d'un  comte  de  ce  nom ,  grand 
d' Es pague,  mort  au  ser  v  icc  de  France. 
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Mais,  d'après  l'opinion  la  plus  accré- 
ditée, il  avait  pour  pexe  un  pâtissier 
de  Phalsbourg  ,  nommé  Richard  ; 
et  il  naquit  en  175a.  Il  parait  qu'il 
se  présenta  en  1778,  à  la  cour  de 
France  ,  sous  le  nom  et  les  titres  de 
la  famille  espagnole  de  Parades;  qu'il 
y  obtint  des  grades,  des  pensions  et 
d'autres  faveurs ,  et  qu'il  eut  même 
l'honneur  de  monter  dans  les  carros- 
ses du  roi.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux 
Mémoires  qu'il  a  laissés ,  le  désir 
d'entrer  au  service  de  France,  et  de 
commencer  par  se  rendre  utile  afin 
d'être  placé  ensuite  plus  avantageu- 
sement, le  détermina  à  passer  en  An- 
gleterre, pour  acquérir  une  connais- 
sance exacte  dés  forces  de  terre  et 
de  merde  cette  puissance,  examiner 
ses  places-fortes  et  ses  établissements 
maritimes.  A  son  retour,  il  commu- 
niqua au  ministre  de  la  marine  (Sar- 
tine) ,  la  relation  de  son  voyage , 
et  les  Mémoires  qu'il  avait  recueil- 
lis. Ce  ministre  loua  son  cèle,  et 
le  renvoya  en  Angleterre  pour  y  faire 
une  reconnaissance  plus  particulière 
de  chaque  port,  en  lever  les  plans, 
dresser  des  Mémoires  sur  enacun 
d'eux,  et  faire  connaître  le  nombre 
cl  l'état  des  vaisseaux.  Il  le  char- 
gea enfin  de  prendre  ,  sur  les  diver- 
ses branches  de  la  marine  anglaise, 
tous  les  renseignements  qu'il  pour- 
rait se  procurer.  Il  parait  que  cet 
émissaire  exécuta ,   non-seulement 
avec   adresse,   maïs  à    la  grande 
satisfaction  de  M.  de  Sartine  ,  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée. 
Il  établit  des  liaisons  4  Plyraonth , 
Portsmouth,  Chalham,  et  dans  les 
principaux  ports  d'Angleterre,  pour 
être  instruit  de  tout  ce  qui  s'y  pas- 
sait (  1  ).  Parades  assure,  dans  ses 

(i"1!  Et  m'.la  Ar  iui<uK  rrm|ilîr«UB  nJ»,  il  fort!  wn 
prtif  lùtiinnit  K>ttt  |i4TÎUnn  aiiglaî»,  m  mojrn  du- 
quel il  Ut  an  olMcnrtawam  tarit  aricaritr. 
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1res ,  que  si  le  comte  d'Or- 
s  eut  voulu  profiter  des  avis 
ni  avait  donnés,  il  eût  pu  bat- 
miral  Keppel ,  et  empêcher 

de  se  reudre  en  Amérique, 
ibue  à  L'amour-propre  de  quel- 
fliciers  frauçais,  le  peu  de  con- 
qu'on  accorda  aux  renseigne- 

qu'il  avait  transmis.  Sans  se 
rager  par  le  défaut  de  succès  de 
minières  ouvertures  ,  Parades 
sa  de  livrer  à  la  France  les 

de  Plymouth  et  de  Ports- 
i,  où  il  était  parvenu  à  se  pro- 
ies intelligences;  et  il  obtint , 
li  août  1778  ),  en  recoin- 
de  ses  services ,  le  brevet  de 
Lee  de  cavalerie ,  et  une  pen- 
\  visita  ensuite  tous  les  ports 
ide  ;  et  au  moyen  de  sommes 
érables ,  que  M.  de  Sartine 
lit  remises ,  il  s'y  créa  facile- 
les  ageuts.  Si  Ton  ajoute  foi  à 
oint  à  ses  Mémoires,  on  voit 
urait  reçu  de  M.  de  Sartine , 

le  mois  d'avril  1778  jus- 
1"  janvier  1779,  environ  six 
iatre- vingt-dix  mille  livres.  Au 
eiicemeiit  de  1779,  Parades 
vové  eu  Angleterre  avec  un 
r  du  génie  français,  chargé  de 
Uir  de  sou  côté  des  informa  - 

et  de  lever  des  plans.  Plu- 
fois  ils  coururent  tous  deux  le 
r  d'être  pris  ;  et  il  parait  que 
niier  uc  réussit  à  conserver  sa 

cille  de  sou  compagnon  de 
v,  que  par  uni*  grande  audace  et 
é>eiice  d'esprit  extraordinaire, 
our  de  cette  mission  périlleuse, 
es  fut  fait  mestre-de-camp  de 
rie  v3  juin  1779).  Il  fit  encore 
tir.'»  voyages  eu  Angleterre, d'où 
portait  toujours  des  rcuseigne- 

qu'il  s'empressait  de  coinmu- 
r  .111  ministre  de  la  marine.  Au 
icnccioeut  de  Tannée  17799  il 
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proposa  de  faire  opérer  une  des- 
cente en  Angleterre!  par  l'armée 
navale  aux  ordres  do  comte  d'Onril- 
licrs  ;  et  il  désignait  Plymouth 
comme  le  point  on  celle  opération 
pouvait  avoir  lieu  le  pins  facilement, 
étant  alors  sans  défense.  Il  prétend 
que  ce  fut  pour  n'avoir  point  suivi 
ses  avis ,  que  la  France  perdit  cet- 
te occasion  de  s'emparer  d'un  des 
plus  beaux  ports  d'Angleterre;  mais 
on  peut  voir,  à  l'art.  d'OaviLUEfca, 
les  causes  réelles  qui  empêchèrent 
cette  descente  d'avoir  lien.  Sur  ses 
instances,  il  obtint  de  IL  de  Sartine 
l'ordre  d'observer  les  mouvements 
d'une  escadre  qu'on  armait  dans  les 
ports  d'Angleterre  pour  s'opposer 
à  la  sortie  de  celle  qui  devait  trans- 
porter en  Amérique  Varmée  ans  or- 
dres de  Rochambeau.  Mais  avant 
qu'il  eût  pu  remplir  cette  nouvelle 
mission  ,  il  fut  arrêté  (avril  1780) 
et  enfermé  à  la  Bastille  comme  soup- 
çonné d'avoir  trahi  les  intérêts  de 
l'État.  Il  y  resta  quatorxa  mois ,  et 
ne  fut  remis  en  liberté  que  le  i5  mai 
1781.  11  paraît  que  les  diverses  ré* 
claraations  qu'il  présenta,  ne  furent 
pas  accueillies ,  et  qu'il  se  retira  à 
Saint-Domingue ,  où  u  est  mort,  vert 
1786.  U  est  assez  difficile  de  se  for- 
mer, une  opinion  bien  positive,  sur 
le  comte  de  Parades.  Si  l'on  s'en 
rapporte  aux  Mémoires  qu'il  a  lais- 
sés, et  qui  furent  adressés ,  ta  178?» 
k  M.  le  maréchal  de  Gastries ,  alors 
ministre  de  la  marine ,  il  aurait  servi 
fidèlement  1a  France,  et  rendu  de 
très-grands  services ,  payés  d'ingra- 
titude. Mais  si  on  le  îuge  d'après  b 
conduite  que  la  cour  de  France  tint  à 
son  égard,  et  par  ce  qu'en  dit  te  prin- 
ce de  Ligne,  il  n'aurait  joué  qu'an 
rôle  très- vil.  L'opuscule  quels  com- 
te de  Parades  avait  adressé  au  ma- 
réchal  de  Csstries  >  a  été*  imprimé 
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sous  ce  titre:  Mémoires  secrets  de 
Jio'ert ,  cnmte  de  Parades ,  etc. 
(  Paris ,  Di'sennc  ) ,  1 789 ,  in-8.° 
de  188  pages.  {Voyez  en  l'extrait, 
dans  le  Mercure  du  g  oct.  1790.  ) 
C'est  par  erreur  que  le  rédacteur  du 
septième  cata'ogue  du  dépôt  biblio- 
graphique ,  public'  en  i8u*2 ,  prétend 
qu'il  n'existe  qu'une  copie  du  manus- 
crit de  Parades,  achetée,  suivaut  lui, 
au  poids  de  l'or,  par  l'amirauté  an- 
glaise, qui  l'aurait  fait  déposer  dans 
ses  archives. Onen  trou  veau  contrai- 
re un  assez  grand  nombre,  qui  d'ail- 
leurs ont  perdu  presque  tout  leur 
prix  depuis  l'impression  du  ma- 
nuscrit. Z. 

PARADIN  (Guillaume),  histo- 
rien t  qui  s'est  orcupé  l'un  des  pre- 
miers à  débrouiller  \q$  ann.ilcs  de 
Bourgogne,  était  né,  vers  i5io,  a 
(oiseaux  ,  bailliage  de  Challon,  do 
parents  peu  favorisés  de  la  fortune. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint instituteur  des  enfants  de  Pré- 
vost, lieutenant -général  du  bailliage 
de  Dijon,  graud  amateur  d'antiqui- 
tés .  et  qui  lui  légua ,  en  mourant ,  ses 
recueils  des  pièces  tirées  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  des  archives  de 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne.  Il  s'ap- 
pliqua dès-lors  entièrement  à  l'étude 
de  l'histoire,  et  parcourut  une  par- 
tic  de  la  France  et  des  Pays-Bas ,  pour 
rassembler  des  matériaux.  Ses  talents 
l'avant  fait  connaître  du  cardinal 
Charles  de  Lorraine, ce  prélat  le  prit 
eu  affection,  et  le  présenta  an  roi  Hen- 
ri II ,  qui  l'assura  de  sa  bienveillance 
particulière.  Pa radin  fut  pourvu  d'un 
ranonicat  du  chapitre  de  Beau  jeu  , 
dont  il  devint  doyen  ;  et  il  mourut  en 
crito  ville,  le  1G  janvier  i5qo,  dans 
iui  âge  avancé.  C'était  un  homme  sa- 
vant et  très -laborieux  ,  mais  beau- 
coup trop  crédule ,  défaut  commun 
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â'tx  écrivais  du  mime  siècle 
de  lui,  outre  des  TradttctU 
quelques  ouvrages  de  Vives ,  d 
nard  Fuchs,d'Aristéc,de  Y  h 
de  la  guerre  des  Gotks  %  pa 
cope ,  quelques  écrits  peu  irap< 
dont  on  trouvera  les  litres  d 
Mémoires  de  Niceron,  tom.  j 
et  dans  la  Bibl.  de  Bourgng 
toutes  les  productions  de  Pa 
ou  ne  recherche  plus  que  les  s 
tes  :  I.  De  antiquo  statu  fi 
dite ,  Lyon ,  1 54a  t  in- 4°.  Cet 
lion  est  sortie  des  presses  du  ( 
Dolet,  qui  engagea  Pa  radin  à 
au  jour  cet  ouvrage  que  cclu 
avait  communiqué  pour  av< 
avis.  Il  a  été  réimprimé  à  B 
i55o  ,  in-8°.,  avec  quelques 
opuscules  historiques.  II.  A 
in  Beleio  gestisà  duceAnâe( 
epistola,  Paris,  i544  9  'n-8* 
lettres  été'  traduite  en  franc* 
Philibert  Hegemon  Guide), 
titre  :  Discours  de  la  guerre  . 
i54?  **  i543-  III.  Histoire 
tre  temps ,  Lyon ,  1 55o ,  in- 
radin  avait  publié  d'abord  re 
toirc  en  latin  ;  mais ,  d'après 
seil  de  ses  amis,  il  la  Iradi 
français  :  elle  embrasse  le  rè 
François  Ier. ,  et  contient  b: 
particularités  curieuses,  rai 
avec  beaucoup  de  candeur 
naïveté.  Le  succès  de  cet  0 
engagea  l'auteur  à  le  continu 
qu'à  l'année  i55rj.  Les  éditioi 
térienres  sont  les  seules  corn 
IV.  La  Chronique  de  Savoie , 
i55i,  in>4°.  ;  avec  des  add 
ibid.,  i56i  ,  în-fol.  ;  et  en  G 
une  Continuation  jusqu'à  la  / 
1  Go  i ,  tirée  de  divers  auteurs , 
1(103 ,  in-fol.  V.  Le  Blason  d 
ses  où  se  voient  les  malheur* 
lies  venant  des  danses \  dont  i 
Iiomme  ne  revint  plus  sage ,  1 
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ma plus  pùdiqim t  Beaujen,  i566, 
•in-8».;  très-rari.  VI.  Historiarum 
memorabilium  ex  Genesidescriptio 
tetrastichis  versilms,  Lyon,  i558, 
io-8°.  C'est  saus  doute  la  traduction 
des    Quatrains  historiques   de  la 
Bible  de  Cl.  Paradin  (  Voy.  plus 
bas).  VII.  De  mot i bus  GaUiœ,  et 
axpugnato ,  receptoque  Jecio  Cale- 
torum  commentarius ,  ibid. ,  1 558 , 
in-4°-  ,  et  dans  le  tom.  ni  des  Scrip- 
for.  rerum  Gert*anicar.*de  Schard. 
VIII.  Les  annales  de  Bourgogne, 
ibid.,   i5G6,  in -fol.  Cette  histoire 
commence  à  l'an  378 ,  et  finit  à  1 482. 
Suivant  Saint -Julien  de  Balleure, 
«  c'est  un  très-excellent  volume ,  le- 
quel est  si  utile,  que  l'ayant ,  on  peut 
se  passer  de  Froissa  rd,  Monstrelet , 
Olivier  de  la  Marche,  et  autres  tels 
historiographes  »    (  Afeslanges  de 
Saint-Julien ,   3o4).  Les   Annales 
de    Paradin   tiennent    encore  leur 
place  dans  les  grandes   bibliothè- 
ques; mais  on  ne  les  consulte  plus  guè- 
re depuis  qu'on  a  des  ouvrages  plus 
complets  et  plus  exacts  sur  la  Bour- 
gogne (Voy.  D.  Plancher).  IX.  Mé- 
moires de  V histoire  de  fyon,  en 
trois  livres ,   avec  les  inscriptions 
antiques ,  les  tombeaux,  et  épitapbes, 
etc.,  Lyon,    i5^3,  în-fol.  ;  nonv. 
éd. ,  avec  les  privilèges  de  la  ville  de 
Lyon,  pnrQ.de Rubys, ibid.,  i6a5, 
in  fui.  Cet  ouvrage,  rempli  des  fa- 
bles de  Symphor.  Champier,  est 
tombe  dans  l'oubli.  X.  Èpigram- 
vnata;  accessit  Francorum  reçum 
séries,  etc.,  ibid.,  i58i,  in- 4°.  de 
7?  pag.  —  Clathlc  Paradi*  ,  frère 
du  prc'fë  lent ,  embrassa  à  son  exem- 
ple l'état  erdésiaMique,  et  fut  aussi 
pourvu  d'un  ranonicat  du  chapitre 
de  Heaujeu.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On  rite  de  lui  :  I.  Quadrins 
historiques  de  la  Bible,  Lyon,  1 553, 
in -8°.;  avec  des  fïg.  du  petit  Ber» 
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nard,  fameux  graveur  en  tofc,  ibid 

i558,  in-8°.  Cette  édition,  qui  c 

augmentée ,  contient  226  quatnini 

avec  autant  d'estampes,  et  non  p 

23 1 ,  comme  le  dit  Niceron.  IL  h 

v! ses  héroïques  et  emblèmes,  ibid 

1557,  in-8°.;  revus  et  augmenta 

de  moitié,  Paris,  161 4;  ibid. ,  1621 

in-8°.  «  J'ai  communioué  ce  irm 

»  dit  l'imprimeur  J.  Miiot ,  à  en  si 

»  gneur  d'honneur  et  de  doctrim 

9  qui  a  donné  quelques  heures  à 

»  correction  et  augmentation  d'ici 

»  luy  en  faveur  du  public  ;  »  et 

privilège  pour  l'impression    noi 

apprend  qu'on  est  redevable  de  e 

additions  au  sieur  Dancry,  consej 

1er  et  maître  des  requêtes  ordinair 

de  l'hôtel.  Cependant  l'édition  < 

1G21  les  attribue  à  François  d'An 

boi*  (1).  III.  AlUunces  généahf 

ques  des  rois  de  France  et  prime 

des  Gaules,  Lyon,  i56i,  nt-Ci 

Cet  ouvrage,  réimprimé  avec  d 

additions,  en  1606  et  1 636,  est  toi 

a -fait  inutile,  puisqu'il  ne  renfen 

point  de  preuves.  —  Jean  Pabad 

ou  Para  ADiit ,  cousin  des  précédent 

né  à  Louhans ,  fut ,  si  Ton  en  croit 

P.  Jacob  {De  Scriptor.  Cabiilone 

sibus),  médecin  du  roi  François  !•' 

mais  La  Monnoie ,  et  après  loi  ï 

ceron ,  prétendent  qu'il  était  clerc 

greffe  du  parlement  de  Dijon.  Paji 

Ion,  dans  sa  Biblioth.  de  Bourmog* 

embrasse  le  sentiment  do  P.  Jaco 

et  dit  que  J.  Paradin  mourut  en  i5fi 

âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 

Belleneuve ,  près  de  Mirabeau,  d' 

son  corps  fut  rapporté  à  Dijon, 

inhume  dans  l'église  Saint  Mien 

On  a  de  lui  :  Lu  Micropédie,  Ly< 

i546,  in-8*. ;  Paris,  i547»  mm} 


(O  Lm  T.mhttmt*  4tO.  Pllil  ****** 
en  Ltin  «r«r  cc«K  èm  G«fcr.  Simmmmt  Lrj 
»S—,  m- 16,  >a—  t»  tfkvê  t  $  mette  ' 
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C'est  un  recueil  cîe  pièces  de  vers , 
dont  la  p'ivs  importante  est  unctia- 
d notion  il u  poème  de  Simon  ban- 
quier :  De  lubrico  temporis  curri- 
culo  ;  deque  hnwinis  miserid  et  fit- 
nere  Caroli  FUI ,  régis  Frunciœ , 
(Paiis,  i5o5,  in-8°.  )  Les  autres 
morceaux  du  recueil  de  J.  Pa radin 
sont  les  Dialogues  trad.  de  Ravisius 
Tcxtor,  des  Distiques  de  Fauste  An- 
drelin,des  épigrammes,  desdixains, 
huitains.  etc.  W — s. 

PARADIS  (  Paul  ),  appelé  Le 
Canosse  ,  ne  à  Venise ,  d'une  famille 
juive,  quitta  la  religion  dans  laquelle 
il  avait  été  élevé,  pour  embrasser 
te  christianisme ,  qu'il  professa  tou- 
jours avec  la  plus  grande  sincérité. 
Instruit  dès  son  enfance  dans  la 
langue  hébraïque ,  il  la  possédait 
parfaitement ,  et  en  donnait  des  le- 
vons ,  quand  il  fut  choisi ,  en  i53o , 
par  François  1er.,  à  la  recommanda- 
tion de  la  reine  de  Navarre ,  pour 
l'enseigner  au  Collège  royal ,  qui  ve- 
nait d'être  fondé.  La  réputation  qu'il 
s'était  faite  de  bien  savoir  l'hébreu  , 
*'t,  ce  qui  est  mieux  encore  pour  un 
professeur,  de  connaître  la  méthode 
de  bien  enseigner,  attirait  une  foule 
d'auditeurs.  Sous  ne  savons  rien  au- 
tre chose  de  cet  liébraïsaiit.  11  n'oc- 
cupait plus  sa  chaire  eu  1 538 ,  selon 
Duval  dans  son  Collège  royal;  et 
l'on  présume  qu'il  mouiutvers  i5;V{. 
Un  de  ses  disciples,  nommé  Jean 
Dufrene,  publia,  de  son  consente- 
ment, un  dialogue  latin  de  sa  coin- 
position,  sur  la  vraie,  manière  de  lire 
Y  hébreu:  Pauli  Paradisi ,  Feneti^ 
hebruïcarum  interpretis ,  de  modo 
lencndi  hebraïcè  dialogus ,  Paris  , 
i.r)34,  in  -8°.  Wolf  en  parle  avec 
éloge  dans  j»a  Bibliothèque  hébraï- 
que y  et  dans  ses  notes  surYItalia 
orientait*  de  Colomics.  Paul  Paradis 
n'a  pas   publié  d'autres  ouvrages, 
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malgré  la  promesse  qu'il  avafc  faite 
de  Irai  fer  des  parties  du  discours, 
de  la  construction,  de  la  prononcia- 
tion y  des  accents ,  des  tropes  on 
figures.  (  Voy.  l'abbé  Goujet ,  JbV- 
moire  historique  et  littéraire  sur  le 
Collège  rojald:'  France,  tome  i.) 

L — B E. 

PARASOLS  (  B.  (  i  )  de  ),  poêle 
provençal,  n'est  connu  que  par  les 
Fies  de  Jean  de  Nostre-Damc.  Sui- 
vant Saint-Cezai  i ,  il  était  né  dans  le 
Limousin;  mais  Nostre-Dame  place 
le  lieu  de  sa  naissance  à  Sisteron,  et 
ajoute  qu'il  était  fils  d'un  médecin  de 
la  reine  Jeanne  de  Kaples,  comtesse 
de  Provence.  Il  paraît  qu'il  avait  em- 
brasse l'c'tat  ecclésiastique;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  composer,  a 
la  louange  des  dames ,  divers  écrits 
en  rime  provençale  dont  le  Mongc 
des  îles  d'Or  (  V.  Obebto  ) ,  avait 
lu  plusieurs  fragments.  La  vie  de  la 
reine  Jeanne  lui  fournit  aussi  le  su- 
jet de  cinq  tragédies.  Nostre-Dame, 
qui  en  rapporte  les  titres  (  ch.  yi  ) , 
dit  que-  ces  pièces  «  valoient  tous 
les  trésors  du  monde,  et  que  le  poète 
Tes  remit  secrètement  au  pape  Clé- 
ment VII ,  qui  tenoit  alors  sa  cour 
à  Avignon.  Le  pontife  lui  témoigna 
sa  reconnoissanec  de  ce  présent ,  en 
lui  donnant  un  canonicat  du  cha- 
pitre de  Sisteron,  avec  une  prébende 
â  Parasols,  où  il  se  retira,  et  peu 
de  jours  après  y  trespassa  esteint  de 
poison  »,  environ  l'an  1 383.  Le  récit 
de  Jcau  de  Nostre-Dame  est  la  seule 
source  où  ont  puise  nos  anciens  bi- 
bliothécaires et  les  frère*  Parfaict , 
qui  ont  consacre  un  assez  long  article 
à  Parasols  dans  Y  Histoire  du  théâtre 
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s.  Mais  l'abbé  Millot,  qui  s'est 
en  supposant  que  Nostre- 
vait  confondu  Parasols  avec 
r  de  Palasols ,  poète  catalan , 
s  du  douzième  siècle,  n'en  a 
ns  démontré  que  tous  les  de- 
ines  par  ce  biographe  e'taicnt 
s  pour  relever  la  gloire  des 
trovençaux,  et  leur  attribuer 
ion  de  l'art  dramatique,  «  art 
t  toujours  ignoré  des  trouba- 
.  Environ  quatre  mille  piè- 
ue  nous  avons  rassemblées 
,  ajoute  Millot,  rappellent 
ifinité  d'usages  de  leur  temps; 
une ,  l'idée  de  tragédie  ou  de 
die.  Quoi  cependant  Je  plus 
le  d'intéresser  des  poètes ,  de 
ouriiir  des  images  et  des  ré- 
ns?  Leur  silence  prouve  que 
?atre  n'existait  point  (  Bis- 
es  troubadours ,  1 ,  44^  )"•  » 
une  autorité  si  imposante, 
tirs  du  Dictionnaire  univer- 
i  fixent  la  mort  de  Parasols 
oveiubrc  i383,  ne  craignent 
jouter  que  ce  poète  «  est  le 
ier  auteur  connu  des  Mys- 
(quoiqu'on  ne  lui  attribue 
de  mystères  ),  qui  paraissent 
cominrncé  l'an  i3^8  (en 
•nec  sans  doute  ),  et  qui  ont 
>c  la  scène  cent  soixante- dix 
Dans  ses  ouvrages ,  grossiers 
(|iie  son  siècle ,  on  voit  bril- 
'  temps  à  autre  quelques  étin- 
de  talent  (  Nostrc-Dame  lui- 
jc  les  avait  pas  lus  ).  «  La 
Jeanne  ,  qui  avait  été  insul- 
ms  Us  vers  de  Parasols  (  c'est 
supposition  )  défendit  dans 
ats  la  représentation  de  ses 
Jics  (  l'auteur  ne  les  fit  pas 
uter;  il  les  remit  secrètement 
).  •  Cette  défense  fît  avorter 
ince  de  l'art  qui  ne  recom- 
a  ses  essais  que  long  -  temps 
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»  après.  »  Q»  n'est  point  là  fcrire 
l'histoire,  mais  mettre  les  réves  de 
son  imagination  à  la  place  de  la  te- 
nte. >y— •. 

PARC  (  Du  ).r.  Sauvage. 

PARCELLES  (Jean),  peintre  de  } 
marines,  naquit  à  Leyde ,  vers  1 5o*jf 
et  fut  élève  d'Henri  Vroom.  lJ  a 
excellé  a  peindre  la  mer  sons  tous 
$et  aspects.  Pour  mieux  rendre  les 
tempêtes  sur  mer ,  il  se  plaisait  à 
les  étudier;  et  il  s'exposa  souvent 
aux  plus  grands  périls  pour  ren- 
dre son  imitation  plus  parfaite.  L'ha- 
bitude d'étudier  la  nature  lui  avait 
donné  la  plus  grande  facilité  d'in- 
vention; mais  u  savait  retenir  son 
génie  dans  de  justes  bornes ,  et  il  nt 
s'écartait  jamais  de  la  vérité.  U  défia 
un  jour  Knipberghen  et  Van  Goje&, 
tous  deux  habiles  peintres  de  paysa- 
ges, à  qui  ferait  le  mieux  un  tablran. 
dans  le  cours  de  la  journée ,  et  api 
présence  d'amis  communs.  Knipber- 
ghen  choisit  une  grande  toile  pour 
faire  son  paysage.  11  semblait  qufl 
prît  sur  sa  palette  les  ciels,  les  loin- 
tains, les  arbres,  les  rochers  tout 
faits,  et  qu'il  ne  fit  que  les  trans- 
porter sur  la  toile:  ce  bon  tableau  fut 
achevé  avant  le  temps.  Van  Goycn 
se  contenu  d'appliquer  sur  sa  toile 
du  clair  ,  du  brun ,  sans  laisser  de- 
viner ce  qu'il  voulait  représentée» 
Bientôt  on  vit ,  pour  ainsi  dire ,  édoie 
de  ce  chaos  un  ciel  léger ,  des  loin- 
tains ,  des  fabriques ,  des  hameaux  9 
une  chute  d'eau  qui  s'étendait  en 
rivière ,  où  l'on  voyait  de  nos*- 
breuses  embarcations,  pleines  4a 
figures  touchées  avec  finesse  :  ce  ta- 
bleau heurté  avec  esprit ,  et  d'une 
excellente  couleur,  charma  les  spec- 
tateurs. Parcelles  suivit  une  marche 
toute  différente  :  il  resta  long-temps 
à  méditer  sur  le  tableau  o,u'u  voulait 
exécuter  sans  rien  destiner  ni  ricu 
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peindre  ;  cl  lorsqu'il  cul  bien  arrêté 
loutcs  ses  idées ,  il  se  mit  à  peindre 
avec  une  extrême  rapidité',  et,  dans 
le  temps  prescrit,  il  eut  fini  son  ta- 
bleau représentant  une  marine  ,  qui 
enleva  tous  les  suffrages.  Les  produc- 
tions des  deux  autres  conrurrenïs 
étaient  plus  riches  de  détails  ;  les 
effets  en  étaient  plus  piquants  ,  peut- 
être  :  mais  l'ouvrage  de  Parcelles 
«fait  la  nature  elle-même,  et  renfer- 
mait toutes  les  parties  de  la  peinture. 
<>t  habile  artiste  mourut  à  Leyrr- 
dorfs ,  laissant  un  fils  ,  nomme' Jules , 
qii  marcha  sur  ses  traces.  On  a  sou- 
vent confoTiù'i  leurs  tableaux  ;  et  l'er- 
reur est  d'autant  plus  facile  que 
tous  deux  les  marquaient  des  lettres 
J  et  P.  Plusieurs  marines  du  père 
uni  été  gravées,  Amsterdam  ,  N.  J. 
Vis«ch"r,  l^'>,0.  P — s. 

PAUCÏEUX  (De).  V.  Depar- 
cn.rx. 

PART*  AIL  LAN,  nrc  n'Awrm 
(  l.oris -Antoine  de  ).  V.  Gondript, 
XVIII,  Im. 

PARDI ES  (Ig*acf.-Gastow  ), 
habile  géomètre,  né,  en  i<)36,  à 
Pau ,  était  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville.  Il  entra  chez 
les  Jésuites  à  Page  de  seize  ans  ;  et 
après  avoir  professé  quelque  temps 
les  belles-lettres  avec  succès,  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  philosophie ,  et 
embrassa  les  principes  de  Descartes, 
sans  l'avouer  cependant  pour  son 
maître.  Regardé  par  les  partisans  , 
encore  très-nombreux  ,  du  péripa- 
fétisme  ,  comme  un  cartésien  dé- 
guisé, il  s'en  défendit  constamment, 
mais  sans  pouvoir  les  convaincre  : 
il  lut  ob'igé ,  plusieurs  fois  ,  de  justi- 
iirr  les  principes  qu'il  avait  avancés 
parla  seule  raison  qu'ils  ne  s'accor- 
•' -iie:it  pas  ave* ceux  do  l'école. Chargé 
«le  proï<-s«'r  1rs  mathématiques  au 
ro!:tigcdr  Lmns-'r-Cirand  ,  à  Paris, 
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il  s'en  acquitta  d'une  manière  bril- 
lante ;  et  Ton  attendait  de  lui  des 
ouvrages  importants,  quand  une  fiè- 
vre ,  qu'il  contracta  eu  portant  les 
secours  de  la  religion  aux  prison- 
niers de  Bicétrc,  l'enleva  aux  scien- 
ces, en  1673,  à  l'àjc  de  trente-sept 
ans.  Le  P.  Pardi  es  joignait  à  des  con- 
naissances variées,  le  caractère  le  plus 
heureux  et  une  pieté  solide  ;  il  était 
en  correspondance  avec   plu «1  ici; ri 
savants,  parmi  lesquels  il  sullit  <!< 
nommer  Newton ,  qui  faisait  uu  ca< 
particulier  de  ses  lumières.  On  a  ii; 
lui  :  I.  Iforologium  thaumanticun 
duplex,  Paris,   iGG'A  ,  in-4°-   Ce 
opuscule  contient  la  description  di 
sciatère ,  instrument  ingénieux  pmi 
tracer  toutes  sortes  de  cadrans ,  nu' 
me  sur  les  surfaces  ir régulières.  1 
en  a    public  l'extrait  en  français 
ibid. ,  1G73,  in-11.  II.  Dissertai* 
de  mot  11  et  naturd  cornet  arum 
Bordeaux,  i665,  in-ia.  111.  Pis 
cours  du  mouvement  local,  Paris 
1670;  ibid.,  1673,  in- 19.    L\u 
teur  a  joint  à   la   seconde  édiîi-- 
quelques  notes  pour  écarter  le  soi;; 
çon  de  cartésianisme.  IV.  Elêmem 
de  géométrie,  ibid.,  1671  ,  in- 1.1 
réimprimés  plusieurs  fois.  La  clan 
fait  le  principal  mérite  de  cet  01 
vrage  ,  qui  a  été  traduit  en  latin  p; 
Schmitz,  léna ,  iG85,  in- 12  ,  rt  p.i 
Joseph  Serrurier,  professeur  de  nu 
thématiques  ,  à  Ulrecht ,  1 7 1 1  ,  ii 
1 2.  V.  Piscours  de  la  connaisse  n< 
des  fiéles  ,  ibid. ,  1(372,  in-i  2.  O 
de  tous  les  ouvrages  de  Pardies  celi 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  lors  de  .• 
publication  :  après  avoir   présnv 
tous  les  raisonnements  des  (.art» 
siens,  pour  démontrer  que  les  an 
maux  sont  de  pures  machines  ,  P»»' 
teur  les  réfute  fi  faiblement  qu"« 
dut  le  regarder  comme  nn  tran«f 
gc.  VI.  Lettre  d'un  Pldlntophe  à  1. 
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Cartéùende  ses  amis ,  tjbid. ,  167  a, 
in- 1  q  :1e  fond  de  cet  otnm^f  appartient 
au  P.  Rochon ,  jésuite  de  Bordeaux  ; 
mais  c'est  le  P.  Pardies  qui  l'a  mis 
en  état  de  paraître,  de  sorte  qu'on 
le  lui  attribue  assez  communément* 
C'est   une    réfutation  de  quelques 

Principes  de  Descartes.  VIL  La 
tatique  ou  la  Science  dei  forces 
mouvantes ,  ibid. ,  1673,  in- 1  a.  Cet 
ouvrage  est  la  suite  du  Discours  sur 
le  mouvement  ;  et  ces  deux  opuscules 
faisaient  partie  d'un  traité  complet 
de  Mécanique,  que  l'auteur  ncut 
pas  le  temps  de  terminer.  La  plupart 
des  ouvrages  qu'on  vient  d'indiquer 
ont  été  réunis  sous  le  titre  d' Œuvres 
du  P.  Pardics,  Lyon,  17*5,  in- 
1 1.  Le  Recueil  de  hs  traités  de  ma- 
thématiques avait  déjà  para  en  latin, 
1701 ,  in-8°.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit un  Traite  de  la  Guerre  et  on 
d' Optique  ,  ainsi  qu'une  Description 
du  Globe  céleste,  en  latin  et  en 
français.  V Atlas  céleste  a  été  publié 
par  le  P.  de  Fontcney ,  Paris,  1674, 
m -fol.  mai.:  on  y  voit  les  routes 
des  comètes  qui  avaient  paru  jusqu'à 
cette  époque  ;  et  dans  un  nouveau 
tirage  qui  fut  fait  de  ces  cartes ,  vers 
1  Gq3  ,  on  a  ajouté  les  comètes  oui 
avaient  paru  depuis  la  première  édi- 
tion (  1  }.  L'Atlas  de  Pardies  eut  beau- 
coup de  succès  jusqu'à  la  publi- 
cation de  celui  de  Flamsteed  ,  qui 
est  incomparablement  supérieur  (  f^. 
la  Biblioth.  astronomique  de  La- 
lande,  pag.  28a  ).  On  a  encore  du 
P.  Pardies  une  traduction  française 
de  l'ouvrage  du  P.  Hartoli  :  Des  Mi* 
racles  de  saint  François  *  Xavier  % 
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(i>  Cf  cartrt, 
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Ptris,  ity»,»-!»,  aveeqne  i 
face  sur  la  foi  due  aux  mincies 
Ton  trouve  dans  les  Trmnssct 
philosophiques  de  167a  et  16731 
84  et  85  ) ,  ses  Remurqnes  11 
théorie  newtonienne  de  la  lumi 
avec  h»  réponses  de  Newton.  On  j 
consulter ,  pour  plus  de  détails , 
Éloge  dans  les  Mémoires  de  \ 
vous  f  avril  1726,  dont  Nicen 
donné  un  extrait  dans  le  tome  r* 
ses  Mémoires.  Le  P.  Pardies  s 
article  assez  étendu  dans  le  Dici 
noire  de  Chaufepié.  W— ( 

PARÉ  ( Ambsoisk)  ,  le  pire  d 
chirurgie  française ,  naquit  à  L 
dans  le  Maine ,  vers  le  comme 
ment  du  seizième  siècle.  Son  pi 
après  lui  avoir  fait  apprendra  ee 
l'on  qnjripiit  alors  dans  les  éoa 
le  mil  en  pension  cbe«  un  chapd 
nommé  Orsov,  lequel,  à  rais* 
restrimemodicînfdeUsonunif 
lui  payait  pour  enseigner  le  Ut 
cet  enfant ,  tâchait  de  se  dédom 
geren  le  faisant  travailler  à  son 
din ,  en  lui  donnant  sa  mule  à 
rner .  et  en  remployant  à  d'as 
corvées  semblables.  Leieune  Pan 
sortant  de  la  maison  du  chapelain 
placé  chez  on  chirurgien  de  Lai 
nommé  Vialot ,  duquel  il  appi 
phlébotomisar.  Le  lithetomiste! 
rent  Golot,  fort  jeune  alors  ,  4 
venu  opérer  de  la  taille  un  des  < 
frères  du  chapelain ,  Paré  an 
avec  empressement  k  lVméntioi 
se  sentant  une  vocation  décidée  ] 
la  hante  chirurgie,  il  prit  la  xés 
tion  de  se  rendre  i  Paris,  pour 
Tre  les  leçons  des  mattres  qpnyl 
laient  i  cette  époque ,  et  mnei 
quaient  les  ouvrages  de  frpfin 
et  de  Gui  de  Chaulïac.  Jaoqncs  ( 
iilf  professeur  au  collège  de  Fin 
employait  auprès  de  ses  main 
pour  la  petite  chirurgie,  et  001 
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bua  à  développer  en  lut  le  goût  de 
l'étude  et  le  talent  do  l'clocutiou  ; 
car  Parc  parlait  tres-hicu.  Attaché  , 
en  qualité  de  chirurgie! ,  au  sieur 
Henédc  MonJc-Jcan,  colonel  -gênerai 
des  g'  us  He  pied  ,  Pare'  accompa- 
gna ,  en  i  iJ'i,  rocigiieuren  Italie, 
ff  rfviiit  a  Puis,  après  la  prise  de 
Turin  et  la  m'»rtd»r  mou  protecteur. 
Sa  grande  expéiiencc  et  s-a  bonne 
renommée  le  firent  élever  au  rans 
de  chirurgien  gradué ,  ou  docteur  en 
cliirur.'ii'  au  colley-  de  Saint- Ivlinc  : 
il  en  devint  le  prévôt,  et  ne  fit  jamais 
ji.utic  de  Ii  communauté  des  bar- 
biers. En  i  >">.».,  il  fui  ivomuié  --liï— 
rurgien  ordinaire  «lu  roi  llenii  îî, 
cl  servit  en  cette  qualité  François  II , 
Charles  1\  et  Henri  ill.  Ce  fut  peu 
de  temps  après  sa  nomination  ,  que 
la  faible  garnison  de  Metz  ,  attaquée 
p  ir  Charlet-Muiut  tu  personne,  à  la 
tôle  d'une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes ,  et  consternée  de  voir  que 
la  mort  était  la  suite  de  presque  tou- 
tes les  blessures  ,  réclama  des  hontes 
du  roi  que  Pare  y  fAt  envoyé.  Les 
ordres  forent  aussitôt  donnes  :  cl 
grâce  a  l'infidélité  d'un  capitaine  ita- 
lien ,  le  chirurgien  français  fut  in- 
troduit clins  la  place.  Sa  présence 
l'ut  rc»;irdee  comme  un  bienfait  du 
ciel:  gcnérau\  et  soldats,  presses  au- 
tour û'Auihroisc,  lui  prodiguaient 
les  U'iMini'-in^es  de  leur  estime  et  de 
leur  affection,  et  s'écriaient  :  «  Nous 
ne  craignons  plus  de  mourir  de 
nos  blessures  ;  notre  ami  est  parmi 
nous.  »  L'aulcir  des  Anecdotes  fran- 
çaises et  la  plupirt  des  écrivains  ont 
attribué  à  P.iré  l.i  guérison  du  duc 
François  de  (i  ai  se,  qui  avait  reçu, 
Jevant  Boulogne,  un  coup  de  lance, 
Jont  le  fer  ,  et  une  partie  du  fut  qui 
ivait  traverse  dcpuU  un  peu  au-des- 
«us  du  ne/,  ju.qu'cnlrc  la  nuque  et 
'oreille,  furent  retires  avise  le  plus 
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grand  succès ,  à  l'aide  d'une  'tenaille 
de  maréchal.  Ambroise  Pare ,  vivant 
a  la  cour ,  eut  de  bons  amis  ,  et 
beaucoup  d'ennemis.  Des  médecins 
qui  le  baissaient,  l'accusèrent  d'a- 
voir empoisonne'  François  II ,  eu  lui 
faisant  des  injections  dans  l'oreille 
droite ,  qui  depuis  long-temps  cou- 
lait et  était  douloureuse.  Cette  hor- 
rible  imputation  parvint  jusqu'à  Ca- 
therine de  Me'dicis  ,  qui  s'écria  : 
a  Non ,  non  ,  Ambroise  est  trop 
»  homme  de  bien,  et  notre  bon  ami, 
»  pour  avoir  eu  la  pensée  de  ce  pro- 
»  jet  odieux.  »  Charles  IX  souffrait 
cruel iemeut  des  accidents  qui  lui 
étaient  survenus  à  la  suite  d'une  sai- 
gnée au  bras  ,  et  déjà  tout  faisait 
craindre  une  issue  funeste  ,  lorsque  , 
par  une  thérapeutique  aussi  habile 
uu'énergique ,  Parc  sut  conjurer  le 
danger,  et  sauva  la  vie  du  prince.  Il 
en  fut  bien  récompense  ;  car  à  l'épo- 
que du  massacre  de  la  Saiut-Barthc- 
lcm i,  le  roi,  dit  Brantôme,  ne  voulut 
sauver  la  vicâ  personne,  sinon  à  maî- 
tre Ambroise  Paré,  son  premier  chi- 
rurgien, o  11  l'envoya  quérir,  et  venir 
le  soir  dans  sa  chambre  et  garde- 
robe  ,  lui  commandant  de  n'en  bou- 
ger ,  et  disoit  qu'il  n'étoit  pas  raison- 
nable qu'un  qui  pouvoit  servir  à  tout 
un  petit  monde,  fut  ainsi  massacre'.  » 
Ambroise  sut ,  dans  une  autre  occa- 
sion ,  profiter  de  son  crédit  près  du 
prince ,  pour  sauver  11  vie  d'uu  de 
ses  confrères.  Jean  Chapelain,  pre- 
mier médecin  de  Charles  IX  ,  avait 
été  accusé  de  haute-trahison  par  ses 
ennemis.  Le  roi ,  qui  l'aimait,  s'en 
plaignit  à  son  cher  Ambroise,  qui  lui 
dit:  a  Non  Sire,  non,  les  coupables 
»  sont  les  accusateurs  qui  cherchent 
v  à  vous  enlever  un  de  vos  meilleurs 
»  serviteurs  a  ;  et  Charles  alla  dîner 
chez  son  médecin  ,  reçut  la  coupe  de 
sa  main ,  et  but  d'un  trait.  (3aucc  1 , 
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in  opusc.   page    102.  )  Henri  III 
n'eut   pas    moins  de  bienveillance 
pour  Parc'.  On  sait  que  le  savant 
Durct  (  Louis)  avait  élevé  Achille  de 
Harlay,  ce  magistrat  si  intègre,  si 
criai  ré ,  si  courageux.  Un  jour  le  roi 
s'écria,  en  le  voyant:  Dureté  ysifi- 
lium  haberem ,  U  cj  curœ  ejus  eau- 
ca  io  et  imtitutio  esset.   Ambroisc 
était  présent.  «  M'avez-vous  coin- 
»  pris  ,  lui  demanda  le  roi  >  —  OU 
»  <pi'oui ,  Sire  ,  repentit  le  chirur- 
»  gicn,  c'est-à-dire  que  vous  donne- 
»  riez  l'esprit  du  prince  à  manier  à 
»  maître  Louis  ,  et  le  corps  a  mai- 
»  tie  Ambroisc.  »  Le  roi  s'amusa 
fi»rt  de  cette  réponse,  fleuri  aimait  à 
s'entretenir  avec  son  premier  chirur- 
gien, de  l'auatomic  et  de  la  chirurgie. 
Paré  ût  graver  les  instruments  et  fit 
imprimer,  dans  un  cahier  à  part,  les 
figures  d'anatomie  qu'on  voit  dans 
ses  OKuvres ,  pour  complaire  au  roi, 
qui  n'a  vaut  pas  le  temps  de  lire  des 
ouvrages  de  ce  genre,?*  contentait  de 
voir  les  portraits  et  les  figures.  Paré 
p:irle  des  frais  que  les  gravures  lui 
avaient  coûtés;  mais  il  ajoute:  a  Je 
d  ne  me  soucie  pas  de  ces  frais ,  pour 
»  <  oraplairc à  monbon  maître.  »  Paré 
avait  toujours  eu  le  goût  de  l'histoire 
naturelle.  Il  se  plaisait  dans  les  ca- 
binets de  ce  genre  ,  et  avait  fait  lui  - 
même  une  collection  de  pièces  rares 
et  Mineuses, dont  il  devait  une  grande 
jvirtic  à  la  munificence  de  Charles 
1\  ,  qui  lui  envoyait  la  plupart  des 
oitcau\  étrangers  qu'on  lui  appor- 
tait, pour  les  embaumer.  En  1 5^5  , 
Henri  III  eut  «me  otal^ie  si  aiguë,  et 
arruiiipaguéedc  svmptùmessi  étran- 
ges, qu'on  renouvela   les  soupçons 
d'empoisonnement.  Mais  ce  fut  vai- 
nement qu'on  essaya  de  rendre  Paré 
sij'P'Tt  :  il  ne  fit  aucun  remède  ,  ni 
ih;i-<  lions  ,  tu  applications  ,  qu'en 
l'iôcncc  des  médecins  que  Catherine 
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avait  placés  près  de  son  (ils.  lie 
médecins  de  la  cour ,  jaloux  de  I. 
considération  que  l'on  accordait  1 
Paré ,  cherchaient  toujours  à  l'éloi 
gner  de  leurs  consultations  ;  il  dit  ui 
jour  au  docteur  Auger  Ferricr  ,  me 
decin  de  Catherine  de  Médicis  ,  le 
quel  avait  empêché  qu'il  n'assistât  < 
une  consultation  à  lacour,ctluiavai 
montré  peu  d'égards  :  a  Ingrat!  tu  a 
»  battu  ton  père.  »  Ferricr  était  (il 
d'un  chirurgien  de  Toulouse.  Ce  fu 
par  ordre  du  roi  et  de  la  reine,  qu 
Paré  fut  appelé  lors  de  la  ma  lad  i 
à  laquelle  Charles  IX  succomba.  Oi 
le  consulta  en  cachette  dans  plu 
d'une  circonstance  ;  et  l'on  a  trotiv 
dans  ses  papiers  que,  si  Ton  eût  voul 
le  croire ,  le  fils  aîné  de  Jeanne  d'A 
bret  ne  serait  pas  mort.  Les  seigneur 
de  la  cour  appelaient  les  tisanes  qu 
leur  donnait  Paré ,  de  l'ambroisie 
«  Je  vis  d'ambroisie,  »  disait  un  jou 
à  Henri  III ,  Saint-Mcgrin,  son  m 
gnon,  que  Paré  traitait  d'uu  mal  g. 
Tint.  L'anecdote  suivante  prouve  1 
haute  considération  dont  Paré  jouii 
sait  à  la  cour.  Bussy  d'Amboise,  Pu 
des  plus  braves  seigneurs  du  temps 
descendait  un  matin  avec  Ambroû 
Paré.  Un  huissier  du  roi  vint ,  de  I 
part  de  S.  M., appeler  Ambroisc.  Bu 
sy  entendit  d'Amboise ,  et ,  croyai 
que  c'était  lui  que  le  roi  appelait 
s'empressa  d'entrer  chez  S.  M.  ;  mai 
c'était  le  chirurgien  qucleroidcmai 
dait.  Les  courtisans  ayant  ri  de  cet  1 
méprise,  Bussy  leur  dit  :  «  Si  je  n\ 
»  tois  pas  d'Amboise  ,  je  voudroi 
»  être  Ambroisc  ;  il  n'est  pas  u 
»  homme  dont  je  fasse  plus  de  cas. 
Cette  justice  était  due  au  mérii 
d* Ambroisc,  comme  cliirurgien,  < 
à  ses  vertus  privées.  H  refusa  h 
offres  qui  lui  fureut  faites  par  11 
prince  étranger  pour  l'attirer  à  %m 
service;  et  il  se  déguisa!  afin  de  1 
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soustraire  à  l'avidité  des  Espagnols , 
qui   l'avaient  fait  prisonnier  dans 
Hcsdin,  voulant  ménager  an  roi  et  à 
l'état  le  prix  d'une  forte  rançon , 
qu'on   n'eût  pas   manque'  d'exiger. 
Ambroise  Paré  mourut  à  Paris ,  le  20 
déc.  1  5qo.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Ma- 
nière de  traiter  les  plaies  faites  par 
arquebuses ,  flèclies ,  etc. ,  in-8°. , 
Paris,  i545,  i55î*  et  i564.  C'est 
un  heureux  hasard  qui  mit  Parc  sur 
la  voie  d'une  méthode  plus  ratio- 
nelle  de  traiter  les  plaies  d'armes  à 
feu ,  qu'il  regardait  encore  d'après 
Jean  de  Vigo ,  comme  vénéneuses ,  et 
qu'il  cautérisait  avec  l'huile  de  sam- 
buc  bouillante.  Voici  comme  il  ra- 
conte le  fait  :   a  Enfin,   mon  huilo 
»  me  manqua ,  et  fus  contraint  d'ap- 
»  pliquer  en  son  lieu  un  digestif  fait 
»  avec  jaune  d'œuf ,  huile  rosat  et 
»  térébenthine.   La  nuit ,  je  ne  pus 
»  bien  dormira  mon  aise, craignant, 
»  par  faute  d'avoir  bien  cautérise' , 
»  trouver  les  blesses  où  j'avois  failli 
»  à  mettre  de  ladite  huile,  morts 
»  empoisonnes,  qui  me  fit  lever  de 
»  grand  matin,  pour  les  visiter ,  où , 
»  outre  mon  espérance,  trouvai  ceux 
»  auxquels  j'avois  mis  le  médicament 
»  digestif,  sentir  peu  de  douleur,  et 
»  leurs  plaies  sans  inflammation  ni 
»  tumeurs  ,  ayant  assez  bien  repose' 
v  la  nuit.  Autres  où  l'on  avoit  appli- 
-»  que'laditchuile bouillante,  1rs trou- 
»  vai  fébrieitans,  avec  grande  dou- 
»  leur  et  tumeur  aux  environs  de 
»  leurs  plaies.  Adonc  je  me  dc'libé- 
»  rai  de  ne  jamais  plus  brûler  ainsi 
»  cruellement  les    pauvres    blessc's 
»  d'arqticbusadcs.  »  II  raconte  aussi 
avec  quelle  assiduité'  il  fit  la  cour  au 
chirurgien  de  Turin,  François  Vos- 
te,  qui  lui  racontait  des  choses  moult 
instrttctiicSi  et  duquel  il  obtint  enfin, 
après  deux  ans  de  soins  et  à  forée 
de  présents ,  le  secret  du  baume  avec 
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loque)  il  traitait  les  plaies  d'ar 
ses.  H.  Briève  collection  à 
ministration  analomimtc , 
i54o,  in-8°.  On  ne  fait  hoo 
Ambroise  d'aucune  découvt 
anatomie  :  au  contraire ,  on  J 
jours  accusé,  Riolan  surtoi 
gnorer  cette  partie  de  la  a 
et  d'y  avoir  fait  des  bévues, 
dant  il  est  incontestable  qu 
premier  décrit  la  membran 
mu  ne  des  muscles.  II  connai 
nerfs  récurrents,  et  sut  es 
une  paralysie  du  bras  prodi 
un  coup  qui  en  avait  oflet 
nerfs,  lll.  Les  Œuvres  et  A, 
Paré y  etc. ,  in  folio,  fig. , 
i56i  :  l'édition  de  Lyou  , 
est  au  moins  la  treiziem 
ques  Guilîemc.iu ,  élève  de  F 
donna  une  traduction  latini 
brosii  Parœi  opéra ,  no\ 
nibus  elegautissimis  illuA 
etc.,  Paris,  i58*i,  in-fol., 
fort,  1  5q4  >  1610,  161 2, 
L'ouvrage  parut  aussi  eu  . 
Londres,  \5mfi,  i634,  in- 
allemand,  Francfort,  1O04 
in-fol.;  en  hollandais,  Leydi 
in-fol.  M.  P.  Keydellct  aui 
en  1821,  une  nouvelle  êdil 
Œuvres  de  Paré,  augmentée 
tes  explicatives ,  et  des  o] 
méthodes  et  procèdes  ne 
compares  avec  ceux  de  J 
La  publication  de  ce  gra 
vrage ,  dans  lequel  Pare  av« 
te  de  la  médecine,  lui  valu 
lousic  et  l'a nimad version  de 
cins  ses  contemporains  ;  ils 
citèrent  les  plus  grands  ol 
Ambroise  P«u'é,  dit  Louis 
(  Diverses  leçons ,  tome  11, 
ch.  8 ,  page  298  } ,  «  chirui 
»  trois  rois  consecutivemeu 
»  et  expert,  qui  a  mis  en 
»  beaucoup  de  bonnes  cl  bc 
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acMes  furent  pour  quelque 
pochées  d'être  im  primées 
eu  lumière  par  le  collège 
s  médecins  de  Paris,  non 
une  erreur  qu'on  y  rèt  re- 
touchaut  l'art  duquel  il 
lais  parce  qu'en  son  livre 
fration,  en  aucuns  passa- 
inadvertance,  il  en  avoit 
peu  ir  révérera  ment  ;  et 
il  eut  corrigé,  il  ne  se 
us  d'opposition.  »  Paré, 
fder  À  l'orage ,  avoua  que 
voit  de  meilleur  dans  ce 
compilé  des  bons  méde- 
ect  aveu  ne  regarde  que 
es  Fièvres  :  a  Pour  ce  qui 
chirurgie ,  dit-il ,  ne  veux 
ce  tort  que  de  ravir  à  ma 
ce  qui  lui  est  dû ,  pour 
r  aux  autres,  à  qui  je  n'en 
vable.  Je  dis  donc  que 
uvrageest  à  moi  *  et  n'en 
fraudé  comme  attentant 
; ,  puisque  je  l'ai  bâti  en 
>re  fonds ,  et  que  l'édifice 
:i  iaux  m'appartiennent.» 
o  lui  attira  de  nombreux 
fut  le  signal  de  mille  per- 
(iourmclin  ,  D.ilcchamp 
•oulurent  en  effacer  jus- 
rs  ;  et  Ton  vit  les  Dela- 
'aulmicr,  les  Duclicsne , 
;non,  IcsFilioli,  athlètes 
t  sans  vigueur,  se  ranger 
sous  la  bannière  de  ses 
>crutcurs.  On  a  prétendu 
l'avait  aidé  dans  la  ré- 
.on  traité dr  la  Peste, dans 
'  vres  ,  des  Monstres,  etc. 
i  que  jamais  aucun  de  cet 
vu  le  jour!  et  si  Paré 
vent  une  grande  créduli- 
<|tie  se  conformer  à  l'es- 
siècle.  Mais  il  est  faux 
e  médecin ,  mort  à  l'âge 
us,  à  Turin,  au  service 
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de  Marguerite  de  France ,  femme  du 
duc  de  Savoie,  ait  jamais  aide  Pué 
dans  la  rédaction  de  ses  couvres.  H 
s'occupait  plus  de  littérature  que  de, 
médecine.  Les  biographes ,  et  su*, 
tout  Haller ,  qui  n'a  cessé  de  montrer 
le  plus  grand  acharnement  contre 
les  chirurgiens,  ont  fréquemment 
répété,  sur  la  parole  des  premiers  det 
tracteurs  d'Ambroise,  que  ce  fut  le 
médecin  Canapé  qui  composa  l'ou- 
vrage de  ce  enirurgien  célèbre,  et 
que  son  traité  sur  les  Plaies  d'arqué 
busades  n'était  qu'une  copie  de  ceux5 
de  Ferri,  Maggius,  Rota  et  Botali 
Rien  n'est  pins  faux  :  Paré  n'eut  be- 
soin du  secours  de  personne  pour 
écrire  ;  et  les  médecins  de  son  tempe 
ne  firent  peut-être  que  défigure* 
sts  oeuvres,  en  y  liant  quelques 
mauvais  traites  qui  n'étaient  pat 
de  lui.  Nous  devons  aussi  le  justi- 
fier du  plagiat  dont  on  l'a  accusé. 
Avant  Paré,  Maggius,  Gersdorf, 
Riff,  Devigo  et  Ferri  étaient  les 
seuls  qui  eussent  écrit  sur  les'  plaies 
d'armes  à  feu.  Le  premier  n'en  avait 
parlé  que  très-brièvement  ;  et  Poa 
sait,  par  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut,  si  Paré  a  pillé  les  autre* 
qui  étaient  tous  des  cautérisateui*. 
Son  premier  traité  est  de  i545  : 
Maggius  ne  fit  imprimer  le  sien 
qu'en  i5{8,  et  Paré  ne  le  connut 
qu'en  1 565 ,  lorsqu'il  eut  à  repous- 
ser les  outrages  et  la  jalousie  de* 
Gourmelin.  De  même,  Rota  et  Botaï 
dans  les  traites  desquels  M.  Portai 
(  Hist.  de  Vanatomie  et  de  la  chirur- 
gie )  prétend  que  Paré  puisa  le  sien, 
ne  les  firent  imprimer,  l'un  qu'est 
1 555,  et  l'autre  en  i56o.  Onaaussi 
reproché  à  Paré  d'avoir  hérissé  se* 
ouvrage  de  noms  d'auteurs  grecs  et 
latins  ;  mais  en  cela  il  n'a  en  que 
le  tort  de  sacrifier  an  mauvais  goAe 
de  son  tempe ,  qui  était  de  Ctir*  pe> 
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rade  d'cnrlition.  Quant  au  style , 
il  est  sien ,  el  nul  n'a  mis  un  mot 
dans  ses  œuvres.  Il  y  a  plus,  person- 
ne de  son  temps  n'écrivait  mieux 
que  lui  :  habituellement  à  la  cour  et 
avec  les  grands ,  il  en  avait  contrac  • 
té  l'aisance  et  la  pureté  de  langage. 
11  parlait  fort  bien  l'italien,  et  Ca- 
therine de  Mcdicis  aimait  à  s'entrete- 
nir avec  lui  dans  cette  langue.  Ou 
S  eut  d'ailleurs  comparer  les  ouvrages 
c  ses  contemporains;  et  l'on  jugera 
qu'il  n'est  point  de  médecin  qui  ait 
mieux  écrit  qu'Ambroise.  De  quelque 
point  de  chirurgie  que  l'on  traite,  il 
faut  citer  Parc,  qui  u'en  a  pas,  il  est 
vrai,  toujours  parle  avec  une  grande 
perfection ,  mais  qui  l'a  aperçu  et 
quelquefois  aprofoudi.  Avant  que 
Monro,  Simsou,  BromGeId,Thedcu, 
Bell ,  et  surtout  Desault ,  eussent  re- 
connu l'existence  des  concrétions  ar- 
ticulaires ,  et  en  eussent  fait  l'extrac- 
tion, Paré  «avait  fait,  en  i558,  la 
même  découverte  et  la  même  opéra- 
tion. 11  fut  le  restaurateur  delà  liga- 
ture immédiate  des  artères,  et  parla 
le  premier  de  la  fracture  du  col  du 
fémur,  comme  d'une  maladie  dis- 
tincte de  celles  qui  arrivent  au  reste 
de  la  longueur  de  cet  os.  11  a  signalé 
la  squirrosité  de  la  glande  prostate, 
comme  la  cause  des  dysurics  chro- 
niques, qui  sont  si  souvent  la  suite 
des  gonorrhees  invétérées.  11  a  très- 
bien  décrit  les  maladies  des  yeux  , 
et  perfectionné  plusieurs  procédés 
opératoires.  Il  a  aussi  perfectionné 
l'opération  du  trépan,  et  inventé  plu- 
sieurs instruments  utiles.  lia  le  pre- 
mier constaté  qu'une  dent  peut  bien 
reprendre  ,  lorscju'après  l'avoir  ar- 
rachée ,  on  la  replace  de  suite.  Du 
temps  de  Paré,  il  y  avait  partout 
des  îenoueurs ,  qui  étaient  presque 
exclusivement  en  possession  de  ré- 
duire les  luxations  ;  et  de  traiter  les 
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fractures.  Ambroise  criait  se 
contré  ces  gens -là,  et  se  fâchait  ( 
les  seigneurs  de  la  cour,  qui  les  ] 
geaicut,  et  qui  entretenaient  l'ab 
préjugé  qn  un  chirurgien  ne  i 
pas  se  mêler  de  cette  partie  si  i 
tiellc  de  la  chirurgie.  IV.  Trti 
la  peste,  Paris,  if>68,  in-£ 
peste  avait,  en  i564,  rendu 
presque  désert.  La  ccur  était  a 
Lyon.  Ambroise  montra  le  plus 
zèle  dans  les  soins  qu'il  donna 
malades.  Ce  fut  sur  l'invita ti 
Charles  IXiqu'il  composa  ecl 
dédié  au  docteur  Castelan ,  pr 
médecin  de  la  reine,  et  médei 
dinairc  du  roi.  Voici  commeni 
se  justifie  de  l'avoir  écrit  : 
»  (  dit-il  à  Castelan  ,  qu'il  a 
»  son  bon  ami  ) ,  volontiers 
»  pris  cette  œuvre ,  combien 
»  sçusse  avant  qu'y  mettre  la  i 
»  que  jflusieurs  doctes  persoi 
»  avoient  traite  cet  argument  s 
»  tement,  qu'il  ne  falloit  pas  * 
»  songeasse  à  y  ajouter  quelque 
»  se ,  et  encore  moins  reprend 
»  ajouter.  Mais  quoi  ?  sa  Maj< 
»  voulu  entendre  de  ma  bouc 
»  que  Dieu  m'en  a  départi,  el 
»  ce  moyen ,  le  faire  entendit 
»  chacun  ;  je  ne  puis  autre  cho; 
»  lui  obéir.  »  Cet  aveu  prouv 
ce  n'était  pas  pour  empiéter  s 
droits  des  médecins ,  que  Paré 
écrit  ce  Traité,  dont  on  a  dit 
n'était  point  l'auteur.  Son  h 
par  le  docteur  Vimont ,  in-8°. 
pages,  Paris,  i8i4»  a  rempo 
prix,  au  jugement  de  la  socic 
médecine  de  Bordeaux.     P.  et 
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ville,  en  iGo(i,  de  parents  esclaves. 
11  vint  en  la  possession  de  Velas- 
quez; mais  on  ne  sait  si  ec  fut  par 
héritage  ou  par  achat.  Lorsque  son 
maître  fut  appelé'  à  Madrid  ,  il  le 
suivit,  et  fut  employé'  à  nettoyer  ses 

{rinceaux  et  à  préparer  ses  toiles. 
,a  vue  des  ouvrages  de  son  maître 
lui  inspira  le  goût  de  la  peinture: 
mais  l'état  de  servitude  dans  lequel 
il  vivait,  et  la  timidité'  de  son  ca- 
ractère ,  l'empêchèrent  de  se  livrer 
ostensiblement  à  son  goût  ;  et  ce  n'é- 
tait qu'en  secret  et  à  L'insu  de  tous 
les  autres  élèves  ,  qu'il  s'occupait  à 
copier  chaque  ouvrage  de  Velasquez. 
Quelque  profitable  que  lui  fût  cette 
étude,  il  n'osait  découvrir  son  ta- 
lent. Velasquez,  ayant  été  charge'  par 
Philippe  IV  de  .se  rendre  en  Italie  , 
pour  y  rc'unir  des  objets  d'art, Parcja 
le  suivit  ;  et  la  vue  des  chefs  -  d'œuvre 
que  renfermait  cette  contrée  aug- 
menta encore  son  amour  pour  son 
art,  et  elle  ajouta  à  ses  progrès.  A 
son  retour  à  Madrid,  en  i(i"»i,  il 
prit  la  résolution  do  découvrir  son 
savoir-faire.  Il  se  mit  à  peindre  un 
petit  tableau  avec  tout  le  soin  dont 
il  était  capable  ;  et  lorsqu'il  fut  ache- 
vé', il  le  plaça  dans  l'atelier  de  sou 
maître,  ayant  soin  do  tourner  la 
peinture  du  côte  de  la  muraille.  Le 
roi  m'  plaidait  souvent  à  venir  dans 
l'atelier  «le  Velasquez,  pour  le  voir 
travailler  :  apercevant  cette  toile 
tournée  contre  le  mur  ,  il  voulut  sa- 
voir ce  que  c'était;  Velasquez,  igno- 
rant lui-même  ce  que  ce  pouvait  être, 
on  loi  me  à  Parcja  de  retourner  ce 
tableau  :  celui-ci  obéit.  Le  roi  de- 
mande alors  quel  est  railleur  de  cet 
iiuvra-^e  :  Parcja  tremblant  se  jette 
aux  pied* du  monarque,  et  lui  avoue 
que  cVit  lui  qui,  à  l'insu  de  sou  raaî- 
Ire  ,  sVst  livré  à  la  peinture.  Philippe 
IV  ét.tit  non-seulement  un  connais- 
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seur  éclaire',  mais  un  artiste  qui  n'e 
tait  pas  sans  talent;  charmé  du  mér 
te  de  Parcja,  il  s'adresse  à  Vclasque: 
et  lui  dit  :  a  Uii  homme  doué  d'u 
»  semblable  talent  ne  peut  rester  « 
»  clave;  »  et  le  maître,  pour  obéi 
au  prince,  comme  pour  témoigner  I 
plaisir  que  lui  causait  la  conduite  d 
son  serviteur,  lui  accorda  sur-le 
champ  la  liberté,  et  lui  donna  le  ti 
tre  de  son  élève.  Une  telle  faveur 
loin  d'enorgueillir  Parcja,  ne  fit  qu 
redoubler  son  affection  pour  so 
maître  :  il  continua  ses  services  ave 
le  même  zèle;  et ,  après  la  mort  d 
ce  grand  peintre ,  il  voulut  servi 
également  sa  fille,  qui  avait  épousé  I 
célèbre  paysagiste  Martine*  dcl  Ma 
zo.  Il  demeura  auprès  d'elle  jusqu' 
sa  mort,  arrivée  en  1G70.  Parcja  ac 
quit  la  réputation  d'un  excellent  peiii 
tre  de  portraits.  Il  imitait  d'une  m* 
nière  surprenante  les  belles  teinte 
de  son  maître;  et  l'on  attribue  ui 
grand  nombre  de  ses  portraits  à  V< 
lasqucz  lui-même.  Sou  plus  bel  ou 
vrage  est  la  ï'ocalion  de  saint  Mat 
ihieu  ,  qui  est  au  palais  d'Aranjuez 
Le  nombre  de  ses  tableaux  de  genr 
est  assez  considérable,  et  ils  jouissen 
d'une  estime  mériter.  P — s. 

PARKNMN.  r.  Paimeu*. 

PARET  n'ALGAZAR  (  Louis  ) 
peintre  de  genre,  naquit  à  Madrid 
en  17.J7  *  et  eut  d'abord  pour  mai 
tre  don  Antoine  Gonzalez  Velasquez 
mais  il  entra  bientôt  après  dans  IV 
eoledc  Charles-François  Traverse 
peintre  français  ,  qui  avait  suivi  1< 
marquis  d'Ossun,  ambassadeur  d< 
France,  eu  qualité  de  gentilhomme 
Son  nouveau  maître  lui  défendit  d< 
copier  aucune  estampe;  il  voulai 
qu'il  ne  drssin.it  que  d'après  l'an 
tique  et  la  nature.  Il  l'obligeait  ci 
outre  d'improviser  sur  la  toile  dif 
ferents  sujets  historiques.  Cette  me 
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tliode  donna  une  telle  facilite  an 
jeune  Paret ,  que  les  dessins  qu'il  fit 
dans  ce  temps ,  paraissent  l'ouvra- 
ge d'un  maître  consomme,  et  dé- 
notent une  grande  fécondité'  d'in- 
vention. Sou  maître  ne  voulait  même 
Î>as  qu'il  copiât  ses  ouvrages  ;  et  il 
'engageait  à  imiter  les  beaux  ta- 
bleaux des   premiers   maîtres    des 
écoles  lombaide  et  flamande.  C'était 
surtout  dans  la  pointure  dos  figures 
de  petite  dimension  que  Paret  ex- 
cellait; et  ses  ouvrages  ne  tardèrent 
pas  à  lui  attirer  les  faveurs  de  la 
cour.  Il  voyagea  en  Italie,  pour  per- 
fectionner ses  talents.  En  1780,  il 
fut  désigne'  par  le  roi ,  pour  poin- 
dre les  Porta  d'Espagne.  Il  exécuta 
en  partie  cette  collection  ;  ot  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  on  faire,  c'est 
que  la  plupart  rappellent ,  sous  beau- 
coup de  rapports  ,  les  meilleurs  ou- 
vrages de  Vornet.  Un  de  ses  grands 
mérites  est  de  bien  choisirses  points 
de  vue.  Peu  de  peintres  ont  ou,  de 
son  temps,  autant  d'instruction  ot 
de  finesse  dans  le  goût.  Il  a  aussi 
fait,  pour  plusieurs  ouvrages  de  li- 
brairie, de  très-bons  dessins  qui  ont 
clé  gravés.  Ce  qui  contribue  surtout 
à  leur  mérite ,  c'est  le  caractère  na- 
tional qu'il  a  su  imprimer  aux  sujets 
qu'il  traite.  On  fait  un  cas  particulier 
des  dessins  qu'il  a  composés  pour  les 
Nouvelles  (le  Michel  Cervantes  ;  et 
ses  Mu.se s  pour  le  Parnasse  de  Quc- 
vedo,  sont  recherchées  des  amateurs. 
On  connaît  encore  de  lui  une  gravu- 
re à  l'eau-foric,  représentant  un  Turc 
et  des  femmes ,  qui  prouve  jusqu'où 
il  aurait  pu  s'élever  dans  cet  art,  s'il 
l'avait  cultive.  Parmi  les  uombroux 
tableaux  qui  ont  fixé  sa  réputation, 
on  en  cite  particulièrement  deux  : 
l'un  représente  le  Serment  du  prin- 
ce des   Asturies  dans  V église  de 
Saint- Jérôme ,  ouvrage  estimé  pour 


PAR 

Pexëcurion,  que  l'on  voit  an  pa- 
lais de  Madrid,  et  dont  l'architectu- 
re est  digne  de  Panuiui  ;  l'autre  est 
un  Tournoi ,  dont  tous  les  person- 
nages figurent  les  portraits  de  la  fa- 
mille royale.  Ce  dernier  tableau  , 
d'une  couleur  brillante  et  d'une  riebe 
composition ,  fait  partie  du  cabinet 
du  palais  d'Ara n jucz.  Les  ouvrages 
de  cet  artiste  sont  répandus  dans 
une  grande  partie  de  la  Navarre  et 
de  la  Biscaie;  et  une  galerie,  en  Es* 
pagne ,  ne  serait  pas  complète,  si 
l'on  n'y  trouvait  au  moins  un  de  ses 
tableaux.  Cet  artiste,  dont  le  talent 
promettait  de  prendre  un  essor  en- 
core plus  élevé,  mourut  daus  la  for- 
ce de  l'âge,  le  1 4  février  1 799. 

P— s. 
PAREUS  (Philippe  Wjengler , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  philolo- 
gue allemand  ,  était  Ois  de  David  Pa- 
rons, Silésicu  d'origine,  professeur  de 
théologie  à  l' université  protestante 
de  Hcidclbcrg,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  controverse, 
aujourd'hui  oubliés,  et  mort  le  i5 
juin  iGuu.  Philippe  prit,  dans  ses 
premiers  ouvrages, les  noms  de  Jean- 
Philippe  ;  mais,  depuis ,  il  s'en  est 
tenu  au  dernier.  Il  était  né  à  Hems- 
bach  (  près  de  Worras  ),  en  15^6;  il 
fit  ses  études  à  Ncustadt  et  à  Heidel- 
berg, visita  les  académies  étrangè- 
res ,  se  fit  recevoir  maître- ès-arts  i 
Baie,  étudia  un  an  sous  Th.  de  Bè« 
à  Genève  ,  fit  quelques  autres  voya- 
ges ,  et  revint  à  Heidelberg  au  près 
de  son  père.  Après  avoir  professé  l« 
humanités  à  Ncuhausen,  il  devint  rec- 
teur du  collège  de  Neusladt.  Les  Es 
pagnoU  s'ciaiit  empares  de  cettt 
ville,  au  mois  de  juillet  162a,  en  chas 
seront  Paréu*,  et  pillèrent  sa  biblio- 
thèque. 11  eut  depuis  plusieurs  recto 
rats  de  collège:  il  avait  relui  dt  Ha 
nau ,  en  1 645  ;  sur  quoi  Baylc  obser 


PAR 

ve  que  Freber  i  donc  en  tort  de  le 
faire  mourir  en  i643.  D'ailleurs,  en 
i(>47  ,  Philippe  mit  au  jour  les  œu- 
vres exégétiques  de  son  père.  Com- 
me il  u'a  pas  publié  le  reste  de  ses 
ouvrages ,  ainsi  qu'il  Tarait  promis , 
il  est  à   croire  qu'il  mourut    peu 
après ,  et  peut-être  en  1648.  Nicc- 
ron  a  donne'  un  article  à  Parais, 
dans  lequel  on  trouve  une  longue 
liste  de  ses  productions.  Les  plus 
remarquables  sont  les  e'crits  nom- 
breux qu'il  a  publies  sur  Plante:  I. 
Plauti  comcdiœ  cum  dissertation 
nibus  et  nolisperpctuis,  161  o,in-8°., 
1619,  in- 4°.,  164 1  ,in-8rt.  II.  Lexi- 
can  Plautinum,  i6i4,in-8°.,  i634> 
in  8°.  III.  Electa  Plautina,  1617 , 
in-4°.lV.  De  imilatione  Terentiand 
ubi  Plautum  imitai  us  est,  1617,  in- 
8*\  V.  Ad  senatum  criticum  adper* 
sus  personatos  quosdam  Parco-mas* 
tigasprovoc  ttiopro  Plattto et  Electif 
Plauti  ris,  1620,  iu-8°.  C'est  une  ré- 
ponse violente  et  brutale  à  la  criti- 
que violente  et  brutale  que  Gruter 
Avait  faite  des  écrits  de  Pareus,  sur 
Pi »»i te  :  les  malheurs,  les  dangcrsdont 
était  menacé  le  pays  oj  ils  demeu- 
raient, ne  détournèrent  pas  de  leur 
querelle   les  deux   adversaires  ,  et 
ne  purent  adoucir  leur  aigreur.  VI. 
Analecta  Plautina ,  dans  un  septiè- 
me volume  que  Pareus  publia,  en 
i6'i3,du   Thésaurus  criticus  (de* 
Gruter  ).  Les  analecta ,  dates  de 
1621 ,  mais  imprimés  a  plis  la  fuite 
de  Pareus ,  sont  remplis  de  fiel,  et 
témoignent  que  le  malheur  n'avait 
rien  rabattu  de  son  humeur  empor- 
tée. Moreri ,  Baylc  ,  Freher ,  et  le 
continuateur  de  Boissard,  parlent 
d'un   Anti-  Owenus ,  composé  par 
Ph.  Pareus  contre  V  Anti -Pareus 
de  David  Owen.  Baillet,  ni  Prosper 
Marchand,  n'ont  parlé  de  net  Anti- 
Owenus,  qui  n'existe  pu  sons  ce 
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titre;  l'opuscule  de  Ph.  Parais 
qu'on  désigne  ainsi,  est  intitulé 
Findicatio,  et  fait  partie  de  L 
Davidis  Parei  de  Potestatâ  eecU 
siastied  et  Chili  ;  proposition* 
tkeologico  -  politicœ ,  earundeniou 
vindicatio,  pietatis  ergb  Institut 
à  Philippo  Pareo,  Francfort,  16& 
in- 11.  À.  B — T. 

-  PAREUS  (Daniel),  fils  du  fti 
cèdent ,  né  à  Neuhausen  ,  *eJ 
ifjo5 ,  avait  suivi  son  père  du 
tes  voyages;  il  s'en  sépara  pour  soi 
vre  une  femme  dont  il  était  eprà 
En  i63a ,  il  habitait  les  environs  A 
Metz;  de  là  il  se  rendit  à  Kaoertâi 
tern ,  pour  y  enseigner  -lés  lrasm 
nites.  Cette  ville  ayant  été  prÎM 
le  17  juillet  i635,  Pareus  fut/js* 
sacré ,  ainsi  que  quelques  iaB)n 
ministres.  Suivant  une  antre  vetsiil 
il  fut  tné  par  des  voleurs  de  pmà 
chemins.  Outre  des  éditions**  If  1 
see,  de  Quimilien,  d'Hérodiett,  il 
Lucrèce,  d'Héliodore,  de  SalhasM 
on  Ihî  doit  :  I;  MeUificwm  ottiemm 
Francfort,  1627,  in»4**$  ïeeueiH 
sentences  tirées  des  aufeur*  fpecsvl 
Mcdulla  historiœ  u*w*rs*Utfh 
fonce,  1 63 1 ,  in- 1  s.  Bayie,  ayante 
couvert  que  cet  ouvraçe  était  de  Hh 
ri  Alting ,  fait  le  reproche  à  The» 
siusetà  Almoloveen  de  n'avoir  peu 
narledecc  plagiat.  Mais  Niceroo  erd 
justifier  Pêréus ,  en  disant  que,1  du 
son  épître  dédicatoire ,  il  avoue  qi 
le  fond  n'est  pas  de  lui.  III.  Iftxicc 
Lueretianum,  i03i  ,  in  -  8*.  H 
Bketoric*,  163a,  in-ix  V.  MtêU 
ri*  Palatin*,  i633,  in-ia;  iyn 
in- 4°.  VI.  Universalis  kistoHm  * 
cUsiasticœ  medulla,  i633 ,  iavit 

A.  B— *t. 
PARFAICT  (  Fajkncois  Jf  ni 
Paris ,  le  1  o  mai  1698 ,  fit,  an  thé 
tre  et  de  son  histoire ,  l'objet  port 
culier  de  ses  études.  II  noarat 
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25  octobre  «753.  On  a  de  lui  :  I. 
(Avec  Marivaux  ) ,  Je  Dénouement 
imprévu ,  coméd ic ,  1 7 2  \ ,  in- 1  2 .  II. 
(  Avec  le  même  )  la  Fausse  suivan- 
te 011  le  Fourbe  puni ,   comédie , 

17*4,  in- ia.  III-  l<*e  Quart-d'heure 
amusant ,  janvier-mai  1 727 ,  in- 12. 
IV .  Etrennescalotinesy  par  le  sieur 
Perd-la-raison  y  1 729.  V.  Des  Notes 
de  Fédit ion  des  Bains  des  Thermo- 
pjrlcs  par  JP^Scuderj' ,  1 730 ,  in-i  2. 

VI.  Aurore  et  Phœbusy  1734,  in-i  2. 

VII.  Agenda  historique  et  chrono- 
logique des  théâtres  de  Paris  pour 
Vannée  1735,  in-24.  VIII.  (Avec 
Claude  Pa rf a i  et  son  f  rc re )  Hist  oive  gé' 
né  raie  du  Théâtre  français  depuis 
son  origine  jusqu'à  présent,  1734- 
1 749 ,  1 5  volumes  in- 1 2.  L'ouvrage 
se  publiait  lentement  ;  on  refit  les 
titres  des  premiers  volumes  en  1 745, 
ou  on  les  réimprima.  C'est  à  tort  que 
le  Morcri  de  1759  donne  18  vo- 
lumes à  cet  ouvrage.  Le  quinzième , 
dernier  qui  ait  vu  le  jour,  finit  avec 
Tannée  1 72 1 .  C'est  le  fruit  d'immen- 
ses recherches ,  et  qui  laisse  cepen- 
dant beaucoup  à  désirer.  Leduchat 
(  Ducat iana ,  1  ,    175-176)    cite 
un  exemple  qui  donne  lieu  de  penser 
que  les  frères  Paifaict  ne  sont  pas 
exacts  dans  leurs  châtions.  IX.  (Avec 
le  même  ),  Mémoires  pour  servir  à 
V histoire  des  spectacles  de  lu  Foire 
par  un  acteur  forain ,  1743,  2  vol. 
in- 12.  X.  (  Avec  le  même),  Histoire 
de  l'ancien  tfiédtre  Italien ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  sa  suppression 
en  Vannée  itkj'j ,  i"53,  in- 12.  XI. 
(  Avec  le  même  ),  Dictionnaire  des 
Théâtres  de  Paris  ,  1 7  50  ou  1 7O7 , 
7  volumes  in- 12  ,  dont  le  septième 
rst intitulc'sA/f/i/ irm.f  et  Corrections. 
Cet  ouvrage  avait  été  achevé  et  fut 
public  par  un  nomme  d'Abgucbrc. 
C'est  un  répertoire  très-considérable 
de  renseignements,  mais  mniusf>\act 
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et  moins  méthodique  que  le  Diction- 
yiaireàc  Léris  qui  n'a  cependant  qu'un 
volume  (  F.  Llris  ,  xxiv,  233). 
C'est  Voltaire  lui-même  qui  a  fourni 
l'article  qui   le  concerne  dans  le 
Dictionnaire  des  frères  Parfaict.  Le 
septième  volume  ne  vient  pas  jus- 
qu'au 20  août  1755.  XII.  Pamir ge, 
ballet  comique  en  trois  actes,  i8o3, 
in-8°.   L'éditeur  fut  Moutonnet  de 
Clairfons,  qui  y  ajouta  une  préface  et 
un  petit  écritde  sa  façon  coutreMo- 
rel  de  Chefdeville  (f.  Mouton  net, 
xxx ,  348  ).  François  Parfaict  avait 
encore  laissé  en  manuscrit  une  His- 
toire de  l'Opéra y  qui  n'a  pas  ru  le 
jour  ,  et  une  tragédie  lyrique  intitu- 
lée, Atrée.  11  fut  éditeur  des  Œu- 
vres de  Boindiny  1753,  2  vol.  io- 
12.  — Claude  Parfaict  ,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  vers  1701, 
avait  pour  le  théâtre  le  même  goût 
que  François;  aussi,  non -seulement 
fut-il ,  comme  on  l'a  vu ,  son  colla- 
borateur pour  plusieurs  ouvrages; 
mais  il  entreprit  une  Dramaturgie 
générale ,  ou  Dictionnaire  drama- 
tique universel  :  il  n'a  pas  exécute' 
ce  projet.  Un  chevalier  du  Coudray  ? 
qui  prenait  le  titre  d' Ilinérograplie 
de  V empereur  (  Joseph  II  )  ,  an- 
nonça ,  en    1777,  qu'il  avait  les 
matériaux   rassemblés  par  C.  Par- 
faict ,  et  qu'il  douuerait  la  Drama- 
turgie générale  :  il  n'en  a  rien  fait. 
C.  Parfaict  avait  obtenu,  par  la  pro- 
tection de4a  Pompadour,  une  pen- 
sion de  douze  cents  livres  ;  il  en  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  juin 
1 7  7  7 .  Le  cheval ier  d u  Coudray ,  qui 
fit  imprimer,  en  1777,  une  lettre 
au  public*  sur  la. mort  de  MM,  de 
Crébillon  (iils),  Gresset ,  et  Parfaict , 
a  mis  à  la  suite  un  petit  écrit  con- 
tre les  comédiens,  intitule.  Il  est 
temps  d^varler  ,et  que  du  Coudray 
dit  lire  de  Cl.  Paifaict.  Bien  n'eu 
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prouve  ^authenticité;  et,  après  l'a- 
voir lu,  on  est  tenté  de  soupçonner  du 
Coudray  lui-même  de  l'avoir  com- 
posé. Mais  c'est  à  Claude  Parfaict 
que  Ton  doit  la  Lettre  d*  Hippocra* 
te  sur  la  prétendue  folie  de  Démo* 
crite,  traduite  du  grec ,  1730,  in- 
1 2.  A.  B — t. 

PARIGI  (  Giulio  ) ,  architecte  flo- 
rentin et  graveur  à  l'eau-forte,  fut 
choisi  par  l'épouse  du  grand-duc  Fer- 
dinand: Ier. ,  pour  enseigner  le  dessin 
et  l'architecture  militaire  à  ses  quatre 
fils.  Corne,  Charles,  Laurent  et  Fran- 
çois, qui  ne  cessèrent,  par  la  suite, 
de  le  combler  de  leurs  faveurs.  Tous 
les  grands  édifices  qui  s'élevèrent  de 
son  temps  à  Florence ,  lui  furent  con- 
fiés. C'e&t  lui  qui  dirigea  les  fêtes  ma- 
gnifiques qui  furent  célébrées  lors  du 
mariage  du  grand-duc  Corne  II,  et 
pour  la  réception  de  la  reine  Marie, 
en  161 '2.  Ou  petit  eu  voir  une  rela- 
tion détaillée ,  faite  par  le  docteur 
Jacopo  Cicoguini,  dans  la  Vie  de 
notre  artiste,  écrite  par  Baldinucci. 
il  s'amusait  quelquefois  à  la  sculp- 
ture; et  on  lui  doit  la  figure  en  stuc 
de  Saint  Simon ,  faisant  partie  des 
statues  d'apôtre*  dans  le  couvent  des 
Carmes  dec haussés.  Eiifiu  les  Ita- 
liens le  regardent  comme  l'iuven- 
teur  de  la  manière  de  graver  à  l'eau- 
forte  dc^  figures  de  petite  dimen- 
sion ,  et  prétendent  que  Callot , 
ayant  vu  de  ses  ouvrages,  se  ren- 
dit exprès  à  Florence,  pour  ap- 
prendre de  lui  l'art  daus  lequel  il 
s'est  si  fort  distingué  par  la  suite  , 
sans  avoir  encore  rencontré  d'égaux. 
Parmi  les  planches  que  l'on  doit  à 
Parigi,  on  cite  la  Vue  de  lajlotte 
des  Argonautes ,  qui  fit  partie  du 
spectacle  donné  sur  rAruo,lorsdu 
mariage  du  grand-duc  Cômc  H,  et 
les  cinq  Intermèdes  de  la  comédie 
de  la  Flora  9  n-préscntée  lors  du 
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mariage  i'Odoardo  Farnfeee,  du 
de  Parme ,  avec  Marguerite  de  Toi 
cane. 'Ces  gravures ,  supérieures  am 
premières ,  sont  dans  la  manière  d 
Callot,  qui,  sous  la  direction  de  soi 
maître  ^grava  lui  -  même  une  foui 
de  fêtes ,  dont  Parigi  avait  fourni  la 
dessins.  Cet  habile  artiste  avait  éta 
bli  dans  sa  maison  une  académie  01 
il  expliquait  Euclide ,  enseignait  h 
mécanique,  la  perspective ,  l'archi 
tecture,  et  un  procédé  neuf  et  très 
bon  pour  dessiner  le  paysage  à  11 
plume.  Cette  académie  était  frequen 
tée,  non-seulement  par  les  sept  fifc 
du  fondateur ,  mais  par  une  fbtd< 
de  citoyens  de  Florence  et  de  tout» 
les  parues  de  F Europe,  qui,  par  k 
suite ,  se  distinguèrent  dans  la  car- 
rière des  arts  et  dans  celle  des  armes 
On  doit  citer  parmi  eux  le  célè- 
bre OUavioPiccolomini,  duc  d'Â- 
inalfi,  et  les  trois  frères  Rémi,  An- 
toine et  Jean-François  Cantagallina 
Jules  Parigi  mourut  en  i635.  —AI 
fonso  Parigi  ,  l'un  de  ses  sept  fils , 
fut  le  seul  qui  suivit  la  carrière  de  Far 
cli  i  lecture.  Lorsque  Jules  le  crut  suffi 
samment  instruit,  il  voulut  lui  fairi 
joindre  la  pratique  à  la  théorie;  et,  k 
confiant  aux  officiers  allemands  uni 
avaient  suivi  ses  leçons ,  il  lui  fit  em- 
brasser le  métier  des  armes;  et  h 
jeune  Al  fonso  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer.  11  obtint  un  grade  supérieu] 
dans  l'artillerie.  Mais,  comme  son 

S  ère  avançait  en  âge  et  avait  besoil 
'un  aide  éclairé ,  Alfonso  revint  i 
Florence ,  et ,  jusqu'à  la  mort  A 
Jules  ,  il  partagea  ses  travaux.  Mal 
gré  la  solidité  avec  laquelle  Bru 
nelleschi  avait  construit  le  palaii 
Pitti,  le  mur  de  la  façade  principal* 
avait  perdu  son  aplomb ,  et  penchai 
de  plus  de  huit  pouces  et  demi  di 
coté  de  la  place.  Les  moyens  qn9i 
employa  pour  le  remettre  d'aptoml 
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sont  remarquables  :  il  fit  faire  plu- 
sieurs ouvertures  au  mur  extérieur , 
et  y  fit  passer  de  fortes  chaînes  de 
fer,  qu'il  fixa  au  dehors  avec  de  gran- 
des clefs  ;  il  adapta  ensuite  à  l'ex- 
trémité des  chaînes,  qui  passaient 
dans  l'appartement,  de  fortes  vis; 
et,  à  force  de  les  resserrer  également , 
il  parvint  peu-à-peu  à  remettre  en 
équilibre  l'édifice  qui  penchait.  C'est 
à  lui  que  Florence  doit  encore  le  pa- 
lais Scarlati ,  divisé  en  trois  étages 
d'une  manière  très-habile,  mais  dont 
les  fenêtres  ne  paraissaient  pas  aussi 
bien  entendues.  Il  mourut  le  1 7  oc- 
tobre i656.  P — s. 

PARINI  (Joseph),  littérateur i ta. 
lien,  naquit  le  i'i  mars  1 7  29  ,  à  lio- 
sizio ,  daus  le  Milanez.  Ses  parents 
étaient  pauvres:  il  embrassa,  d'après 
leurs  conseils,  l'état  ecclésiastique;  et, 
afin  de  pourvoira  ses  plus  urgents  be- 
soins, il  se  vit  contraint  de  travailler 
pendant  quelques  années  chez  un  avo- 
cat. Mais  un  penchant  irrésistible  l'en- 
traînait  vers  la  poésie;  et  il  négligeait 
souvent  Suarcz  etBarthole,  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  lecture  de  Vir- 
gile, Horace,  Dante,  Ariostc,  et  au- 
tres classiques  latins  et  italiens.  En 
175 1 ,  il  fit  imprimer  à  Lugan  (  sous 
la  rubrique  de  Londres  ) ,  quelques 
compositions  anarréoutiques  ,  qui 
curent  de  la  vogue,  et  le  liront  rece- 
voir dans  l'académie  des  Tra^J'ur- 
rnati ,  où  il  eut  occasion  de  se  lier 
ovec  des  auteurs  déjà  célèbres.  D'au- 
tres compositions  ,  non  moins  ap- 
plaudies ,  rappelèrent  ensuite  à  l'Ar- 
cadie  de  Rome,  et  à  d'autres  sociétés 
littéraires  d'Italie.  Ces  succès ,  cepen- 
dant ,  n'améliorèrent  pas  sa  tort  11  ne  ; 
et  il  dut  accepter  l'emploi  de  précep- 
teur ,  successivement  dans  les  nobles 
familles  de  Borromco  et  de  Serbello- 
ni.  Se  livrant  alors  à  son  goût  domi- 
nant, il  étudia  de  nouveau  le  grec  , 
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et  devint  un  des  premiers  poètes  et 
hellénistes  de  l'Italie.  Il  se  distingua, 
comme  bon  critique,  dans  Y  Examen 
qu'il  publia  en  17 56,  des  Progrès 
des  Lettres  humaines  ,  ouvrage  de 
Bandiera,  où  cet  auteur  traite  sans 
ménagement  le  père  Scgncri.  Parini 
prit  victorieusement  la  défense  de 
ce  célèbre  prédicateur,  contre  les 
assertions  hasardées  de  Bandiera.  Le 
triomphe  littéraire  qu'il  remporta 
quelque  temps  après  sur  le  père 
Branda ,  ne  s'obtint  qu'aux  dépens 
de  sa  délicatesse.  Branda  ,  dans  son 
ouvrage  De  la  Langue  toscane , 
avait  justement  critiqué  Maggî,Tanzi 
et  Balestreri,  qui,  avec  un  vérita- 
ble talent  poétique ,  se  plaisaient  à 
écrire  dans  le  barbare  et  insipide 
dialecte  milanais.  Le  père  Branda 
avait ,  en  outre  ,  été  maître  de  Pari- 
ni ,  dans  le  collège  Arcimboldi  à  Mi- 
lan ;  et  ce  dernier  lui  avait  d'afseï 
grandes  obligations  pour  lui  devoir 
au  moins  des  ménagements.  Cepen- 
dant l'ouvrage  qui  établit  la  réputa- 
tion de  Parini,  fut  un  petit  poème  inti 
tulé  IlMattino  (  la  Matinée}, qui  parut 
en  17G3.  A  cette  époque,  le  comte 
Firmian  était  gouverneur  de  la  Loin- 
hardie  autrichienne,  où  il  faisait  re- 
naître les  sciences  et  les  arts.  (  /'. 
Firmian.  )  Déjà  il  avait  accordé  sa 
protection  spéciale  au  marquis  Bec- 
caria  ,  à  Pierre  et  Alexandre  Verri 
(  F.  ces  noms  ),  et  à  d'autres  littéra- 
teurs distingués  ,  lorsqu'il  voulu! 
connaître  l'auteur  du  Maitino  ,  et 
lui  confia  la  rédaction  de  la  Gazette 
de  Milan.  Parini  s'acquitta  de  rc 
travail  avec  succès,  et  donna  lieu, 
daus  une  occasion,  à  une  plaisante 
équivoque.  A  mesure  qu'il  écrivait , 
il  plaçait  la  copie  manuscrite  daus 
une  espèce  de  guichet,  iVoii  Timpii- 
meur  la  tirait  chaque  fuis  qu'il  en  a  va  il 
besoin.  Son  tailleurjiyant  passé  par  < 
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devant  ce  guichet ,  et  ayant  besoin 
de  papier  pour  faire  des  mesures  , 
aperçut  le  manuscrit  qu'il  crut  avoir 
été  mis  là  comme  au  rebut;  il  le  cou- 
pa, sans  s'embarrasser  de  ce  qu'il 
contenait.  Quand  Parini  apprit  l'ac- 
cident ,  ne  pouvant  pas  se  rappeler 
le  conteuu  du  dernier  feuillet ,  qui 
était  celui  que  le  tailleur  avait  enlevé. 
et  la  gazette  étant  sous  presse ,  il 
imagina  d'y  suppléer  par  la  notice 
suivante  ,  tout-à-fait  de  son  inven- 
tion ,  et  qu'il  mit  sous  la  rubrique  de 
Rome  :  «  Le  Saint-Père  Ganganelli, 
»  pour  bannir  à  jamais  le  crime  de  la 
»  castration,  malheureusement  trop 
»  répandu  en  lulie,  ordonne  qu'on  ne 
»  reçoive  plus  ni  dans  les  églises , 
»  ni  sur  les  théâtres  des  états  ro- 
»  mains,  aucun  chanteur  qui  ait  Subi 
»  cette  opération  infamante;  il  en* 
*  f»aBe>  en  outre,  tous  les  princes 
»  chrét  iens  à  promulguer  cette  même 
»  défense  dans  leurs  états.  »  Cette 
nouvelle  supposée  fut  répétée  par 
la  gazette  de  Leydc  et  par  les  jour- 
naux français  ,  de  sorte  que  le  pape 
en  reçut   des  compliments  publics 
des  protestants  ,  des  catholiques  ,  et 
surtout  des  philosophes.  Alors  pa- 
rut ,  sur  ce  bref,  une  épîlre  en  vers , 
qui  passa  pour  être  de  Voltaire , 
mais  dont  I  auteur  était  Ch. Bordes, 
de  Lyon.  Elle  finit  ainsi  : 

Aiiurx  un  }mii  moins  la  musiqnn 
Lt  Iw.mm.uu}>  |»lu*  riiMDMnitv* 

Malgré  toutes  ces  félicitations,  la  cas- 
tration n\»  paru  cesser  que  depuis 
l'eiiirée des  Français  eu  Italie. Parini 
en  fut  quitte  pour  voir  démentir  sa 
fausse  nouvelle  dans  le  Diario  di  Rth 
ma.  Après  la  publication  du  Mattino, 
il  mit  au  jour ,  à  différentes  époques , 
d'autres  petits  poèmes  ,  qui  en  sont 
\a  suite,  tels  <|uc  le  Midi 9  le  Soir, 
et  la  Nuit  ,  dont  nous  parlerons 
plu*  las.  Le  oorate  Finnian  f  de 


pins  tu  pins  favorable  à  son  np» 
veau  protégé ,  loi  confia  ta  chair* 
de  belles-lettres  et  d'éloquence  dam 
les  écoles  Palatines;  et,  après  fau 
suppression,  il  lui  conserva  le  menu 
emploi  dans  le  collège  de  Br$rme{  m 
1769  ).  Les  leçons  de  Parini  étaienl 
très -suivies ,  et  il  avait  tous  Ici 
moyens  de  s'en  acquitter  avec  snc- 
tès  :  clarté ,  précision ,  savoir ,  élo- 
quence ,  et  désir  de  faire  de  boni 
élèves.  Il  remplit,  avec  un  éga 
honneur,  la  chaire  de  beaux-arts 
qu'il  obtint  quelque  mois  tprèe 
en  conservant  toujours  la  première 
En  1776,  il  fut  admis  dans  la  so- 
ciété Patriotique  de  Milan ,  qtfoj 
venait  de  créer ,  et  qui  le  choisi 
ensuite  pour  faire  l'éloge  de  Timpé 
ratrice  Marie-Thérèse  (  morte  ei 
1780  ).  Parini  en  chargea  un  de  se 
amis  :  Quel  éloge  puis-jefmr*  à 
l'impératrice ,  disait-il?  elie  *'«  A 
que  généreuse;  donner  aux  mitres 
c'est  plutôt  une  politique  ftwn 
vertu.  Cette  impertinence  lui  atti 
ra  quelques  désagréments  :  sonMb 
cène,  le  comte  Firmian,  venait  d 
mourir;  mais,  heureusement  pon 
Parini,  la  princesse  Marie- Beâtri 
d'Esté ,  épouse  de  l'archiduc  Ferdi 
nand,  gouverneur  du  Milanez,  le  p* 
sous  sa  protection.  Quand  l'emp 
reur  Léopold  arriva  dans  la  capital 
de  la  Loinbardie ,  il  voulut  voir  Pi 
rini,  lui  fit  un  gracieux  accueil, et  1 
nomma  préfet  des  études  de  Brer 
Buonaparte ,  lors  de  son  entrée 
Milan  ,  le  nomma  l'un  des  ofl 
ciers  municipaux.  Agé  de  67  an* 
et  affligé  d'une  cataracte  à  Va 
droit,  il  eut  la  faiblesse (Taccepi 
cette  place.  Cependant,  il  sut  p 
sa  fermeté  et  sa  prudence,  cospi 
mer  les  factieux  ,  et  épargner 
h  ville  bien  des  malheurs  :  Oh  1 
gagne  pas  Us  espriis,  disait -i 
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par  la  persécution;  on  n'obtient 
pas  la  liberté  avec  la  licence  et 
les  crimes.  On  gouverne  le  peuple 
avec  du  pain  et  de  bons  conseils; 
il  ne  faut  pas  le  contrarier  dans 
ses  préjuges  ,    mais  les   vaincre 
par  V 'instruction ,  par  l'exemple , 
plus   encore  que  par  les  lois.  Le 
chirurgien  Buzzi  lui  fit  habilement 
l'opération  de  la  cataracte  dont  il 
éoii lirait  depuis  plusieurs  mois;  et  il 
reprit  alors  ses  études  avec  la  même 
assiduité   qu'auparavant.  Plutarquc 
était  un  de  ses  auteurs  favoris  ;  aussi 
l'appclait-il  le  plus  honnête  homme 
parmi  les  écrivains.  Parmi  avait  le  ju- 
gement sain,  et  le  cu-.ir  droit  et  bien- 
faisant; il  aimait  une  libcitc  raison- 
nable, et  il  condamna  toujours  les 
excès  commis  au  nom  de  cette  liberté 
qui  nVst  s  ou  veut  qi'un  prétexte  aux 
diverses  passions.  Il  se  trouvait  un 
jour  à  rhôtel-tle-ville  ,  au  milieu  de 
gens  dont  il  soupçonnait  la  probité: 
un  inconnu ,  étant  venu  présenter  une 
requête,  se  tenait,  le  chapeau  à  la 
inaiu  ,  cl  dans  le  maintien  le  plus  res- 
pectueux. Parini,  qui  l'avait  reçu  avec 
politesse,  lui  dit:  u  Point  de  façon, 
*  mon  ami,  couvre z-vous  ta  tête, 
»  et  prenez- gai  de  à  vos  poches.  » 
Le  gênerai  Dcspinov  ayant  adresse' 
des  reproches  amers  et  même  des 
menaces  aux  officiers  municipaux  , 
Parini ,  qui  était  pivsnit,  dit  en  se 
tournant  vers  ses  collègues  :  Peu 
s'en  faut  que  Mon  *ieur  ne  fasse 
remonter  nos  échaqtes  jusqu'au  cou, 
pour  le  serrer  encore    davantage 
au  nom  de  la  liberté.  Un  furieux 
qui  se  trouvait  un  soir  au  specta- 
cle à  côte' de  Parini ,  voulait  lui  faire 
crier  avec  d'autres    éiiergiiinèucs  : 
a  Mort  aux  aristocrates  !   »  Parini 
repondit  d'une  voix  forte  :  — «  Mort 
à  personne....  pas  menu1  à  vous  qui 
»  êtes  un  factieux.  »  Un  fanatique 
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lui  reprocha  un  jour  d'avoir  fait 
l'aumône  à  des  Allemands  prison- 
niers. —  Je  la  ferais ,  dit  Parini, 
à  un  Turc,  à  un  Juif,  à  toi-mê- 
me qui  ne  la  mérites  pas.  Bans 
ces  temps  de  troubles,  il  répétait  sou- 
vent à  un  de  ses  amis  :  Etes^vous 
aujourd'hui  aussi  honnête  homme 
que  vous  Vêtiez  Mer?  A  la  rentrée 
des  Autrichiens  dans  Milan,  il  eut  à 
soufl'rir  quelques  persécutions  ;  elles 
lui  causèrent  une  maladiede  langueur 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  cher* 
ch a  daus  la  religion  les  consolations 
que  le  monde  lui  refusait,  et  il  nour- 
rissait, dit-on,  sa  pieté  par  la  vue  des 
figures  admirables  du  Cénacle  de 
Léonard  de  Vinci  ;  mais  il  ne  put 
terminer  la  Dissertation  qu'il  se  pro- 
posait de  publier  sur  ce  chef  d  œu- 
vre (  i  ).  Il  ne  se  coucha  pas  durant 
sa  maladie;  et,  nue  heure  avant  sa 
mort  ,  il  dicta  au  mathématicien 
Iiramhilla  un  sonnet  improvisé  sur  la 
fragilité  de  la  vie.  Sentant  les  forces 
lui  manquer,  il  se  jeta  sur  son  lit; 
et  ,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  x$ 
amis  :  Je  me  console ,  dit-il ,  avec 
Vidée  de  la  Divinité;  car  je  ne  trou- 
ve d'autre  règle  pour  la  justice  hu- 
maine que  dans  la  crainte  ou  Tes- 
pénmee  d'un  éternel  avenir.  Ce 
furent  ses  derniers  mots,  et  il  ex- 
pira aussitôt  après,  le  3  septem- 
bre i  ~r)r).  Parini  fut  un  des  meilleurs 
poètes  lyriques  de  l'Italie  :  il  avait 
un  talent  remarquable  pour  l'ode , 
ainsi  qu'il  l'a  prouve  dans  celles  qui 
ont  pour  sujet  la  Chute ,  la  Tempête f 
la  Musique,  la  Nécessité,  YJuto- 
da-fé,  la  Guerre ,  etc.  11  s'essaya 
avec  succès  dans  la  poésie  dramati- 
que, et  donna  ,  pour  l'arrivée  de 
l'archiduc  Ferdinand  à  Milau  ,  son 

.  i  '  Vmv.  le  ('mari*  th  l ^'mmni  île  t'imel.  j«r  M 
A.  l.uilKi,  iSti  ,iu-K>-.,  AvBUl-iirupo*,^.  &V|i. 
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opéra  KAscanlo  in  ATba.  Ce  furent, 
pourtant ,  comme  nous  l'avons  dit , 
ses  quatre  petits  poèmes,  la  Matinée, 
le  Midi,  le  Soir,  la  Nuit,  qui  établi- 
rait sa  célébrité.  On  y  trouve  vdff  sa- 
tire de  la  vie  que  menaient  les  nobles 
milanais  des  deux  sexes.  L'ironie  est 
d'autant  plus  fine ,  qu'elle  est  sou- 
tenue par  un  style  élevé  et  plein  d'i- 
mages. 11  décrit  leurs  mœurs  et  leurs 
occupations  dans  les  quatre  parties 
du  jour  employées  à  leur  toilette,  à 
leurs  visites ,  à  leurs  somptueux  re- 
pas, à  leurs  promenades,  à  leurs 
sociétés ,  jeux  de  hasard ,  spectacles , 
etc.  On  peut  dire  de  lui  ce  que  disait 
Voltaire  de  l'abbé  Guenée,  auteur 
des  Lettres  de  quelques  Juifs.*.  «  11 
»  mord  jusou'au  sang,  en  faisant  sem- 
»  blant  de  baiser  la  main,  o  Si  Al- 
fieri  a  créé  en  Italie  un  nouveau  style 
tragique,  Parini  s'en  est  fait  un  pour 
la  satire,  dans  laquelle  il  s'est  éloi- 
gné de  la  route  tracée  par  l'Arioste, 
'  Salvator  Rosa ,  Adimari ,  etc.  Ses 
poèmes  sont  écrits  en  vers  libres 
dod  rimes ,  les  plus  difficiles  de  la 
poésie  italien  ne.  Frugoni,  ayant  lu 
la  Matinée,  dit  ;  «  Je  reconnais  à  pré- 
sent que  je  n'ai  jamais  su  faire  de 
vers  libres  ,  moi  qui  me  croyais  un 
maître.  »  Alfieri,  qui  était  en  corres- 
pondance avec  Parini  ,  l'appelait 
primo  pittor  del  signoril  costume  , 
premier  peintre  des  mœurs  de  la 
noblesse.  Parini  était  boiteux  et  souf- 
frait d'une  grande  faiblesse  aux  bras 
et  aux  jambes.  On  attribua  générale- 
ment cette  infirmité  à  une  cause 
bien  cruelle.  Le  duc  de  Bclgiojoso 
ayant  cru  reconnaître  son  portrait 
dans  IcMattino,  s'en  était ,  dit-on , 
vengé,  en  faisant  donner  des  coups 
de  bâton  au  malheureux  auteur,  qui 
m  était  reste  estropie  ,  et  qui  n'en 
avait  jamais  pu  tirer  vengeance.  Il 
est   oertaiu ,  que  depuis  la  publi- 
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cation  de  cet  ouvrage ,  les  maison 
de  presque  tous  les  nobles  furent  ter 
raees  k  Parini.  Ses  Œuvres  ont  A 
réunies  en  six  volumes  in-8°.  (  Mi 
lan,  1 8o  i -o4 } ,  et  dédiées  au  cousu 
Buonaparte.  A  la  tête  se  trouve  l 
vie  de  Parini,  par  l'éditeur  (Françoi 
Rcina  ) ,  écrite  d'un  style  diffus  et  pré 
tentieux.  Les  Quatre  Parties  du  jeu 
à  la  ville  ont  été'  traduites  en  Iran 
çais  (  par  l'abbé  Desprades  ) ,  Paru 
1 776 ,  in-i  a  ;  une  autre  traductioi 
a  été  publiée,  Paris,  1814  9  ùi-ifl 


PARIS  (Matthieu).  Pojr.MAt 

TH1EU,  XXV11  ,  4&1. 

PARIS  (François)  ,  prêtre ,  né  i 
Châtillon ,  près  Paris,  d'une  famiB 
pauvre,  fut  secondé  dans  ses  dispos 
tions ,  mis  à  portée  de  suivre  ses  étt 
des ,  et  promu  au  sacerdoce.  Apre 
avoir  desservi  la  cure  de  Saint-Laa 
bert  près  de  Port-Royal-des-Champs 
il  vint  à  Paris ,  où  il  exerça  la  fonc 
tion  de  sous-vicaire  à  Saint-Etienne 
du-Mont ,  et  mourut  fort  âgé ,  « 
1718.  Outre  quelques  dissertation 
où  il  prouve ,  contre  l'abbé  Bocouil 
lot ,  qu'un  auteur  d'ouvrages  de  tnéc 
logie  et  de  morale  peut  tirer  un  pro 
fit  légitime  et  bonuéte  de  ses  écrits 
on  a  de  lui  divers  livres  de  piété 
entre  autres ,  un  Traité  de  l'usa  m 
des  sacrements,  imprimé  en  1G7J 
par  ordre  de  Gondrin,  archevêque  d 
Sens  ;  et  uue  Traduction  de  Ylmi 
talion  de  J.-C. ,  doutlc  privilège  es 
sous  le  nom  de  Goury ,  mais  qu 
l'abbé  Goujet  attribue  à  l'abbé  Pârii 
imprimée  chez  Mariette,  1706;  troi 
sicme  édition ,  1718,  in-ia.  (Ji 
avertissement  de  i5  pages,  et  qn 
mérite  d'être  remarqué  ,  offre  ni 
précis  clair  de  la  doctrine,  dusuje 
et  de  l'esprit  du  livre  de  l'Imitation 
dont  cette  traduction  n'est  pu  seule 
meut  une  explication,  mais  une  pa 
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rapbrase  continuelle.  Le  titre  de  b 
traduction  annonce  quelle  contient 
plusieurs  choses  très- édifiantes  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  quelques 
anciennes  version»;  et  l'avertisse- 
ment porte  »  que  comme  le  sens  est 
obscur  ou  indéterminé  en  plusieurs 
endroits  dans  les  éditions  commu- 
nes, on  l'a  fixé  comme  on  l'a  trou- 
vé dans  l'ancien  gothique  français. 
C'est  ce  que  répètent  les  Mémoi- 
res de  Trévoux  ,  eu  même  temps 
qu'ils  portent  un  jugement  hasardé 
sur  I ['Internelle  consolation ,  à  la- 
quelle le  traducteur  doit  les  choses 
édifiantes  dont  il  parle.  Voyez,  au 
sujet  de  ce  jugement,  la  Dissertation 
sur  les  traductions  françaises  dm 
l'Imitation ,  par  M.  Barbier  (  Paris, 
Le  te  vie ,  iKivi  ).  Nous  ajouterons  à 
ses  remarques,  que  les  journalistes  de 
Trévoux ,  en  faisant  gratuitement,  de 
la  Ci  nsolation  internelle ,  une  ver- 
sion non  seulement  retouchée,  mais 
changée  à  beaucoup  d'égards,  don* 
nent  à  entendre  que  la  paraphrase 
du   nouveau    traducteur   ne    serait 

3 ne  l'extrait  de  la  version  d'un  texte 
éfiguré ,  tandis  que  le  vieux  gothi- 
que français  ne  porte  point  le  titre 
de  version ,  et  que  les  différences  , 
fondues  avec  onction  dans  cette  pa- 
raphrase, peuvent  être  quelquefois 
explicatives,  mais  ne  sont  point  des 
altérations,  et  offrent,  au  contraire, 
un  caractère  original.  Voyez  la  pré- 
face de  la  Traduction  française  sté- 
réotype de  limitation,  publiée  chez 
Treutlcl  et  Wurtz ,  en  18'iO.  —  Un 
autre  abbe  Pap.is  (  François  ) ,  nom- 
mé, en  itaç),  associé  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres  (  à 
la  place  de  l'abbé  Banier ,  qui  devint 
alors  académicien   pensionnaire  ) , 
lut,  la  même  année,  à  celte  compa- 
gnie, un  Mémoire  pour  établir  que 
les  anciens  ont  fait  le  tour  de  l'A- 
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f tique  1  et  quils  en  comuussmieH 
les  côtes  méridionales  (  Ac  raser., 
tome  vu,  H,  p.  79-86  ).  Sa  place 
fut  déclarée  vacante ,  en  1 733,  pour 
cauqi  d'absence ,  et  donnée  à  l'abbé 
Du  Resnel  (ibid.  îx ,  H ,  p.  5).  G-a. 
PARIS  (  François  de  ),  diacre  fa- 
meux ,  bien  moins  connu  par  ses  ver- 
tus singulières  que  par  les  miracles 
qui  lui  ont  été  attribués  après  sa 
mort,  était  fils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Paru,  et  DaW*  Œ 
cette  ville,  le  3o  juin  1690.  Hevc* 

Sar  une  mère  pieuse,  il  fut  confit 
c  bonne  heure  aux  mains  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève,  chex  lesqoeb 
s'était  distingué  un  de  ses  oncles,  b 
P.  Anselme  de  Paris.  Il  confesse  qw 
peu  disposé  à  l'étude,  il  y  désappril 
a  lire;  qu'à  l'instigation  de  ses  cama- 
rades, il  avait  eu  le  dessein,  a 
amassant  des  matières  combustibles 
de  mettre  le  feu  au  collège,  et  qui 
pleura  toute  sa  vie  ce  péché  de  sa 
enfance.  11  fut  rappelé  au  bout  à 
quelques  années  dans  la  maison  pa 
tcrnelle.  A  un  précepteur  sévère,  q» 
exerça  d'abord  sa  patience,  succéd 
un  instituteur  plus  doux,  qui  lui  ins 
pira  le  goût  du  travail ,  et  le  fit  « 
pentir  du  temps  qu'il  avait  perdi 
Des  lectures  édifiantes  lui  donnera 
du  zèle  pour  la  vie  studieuse  ;  el  1 
sensibilité,  nourrie  par  la  piété,  I 
porta  en  même  temps  à  compatir 
la  misère  d'enfants  pauvres  ,  an 
lesquels  il  partageait  en  secret  M 
déjeuner.  Après  avoir  terminé  si 
humanités  et  son  cours  de  philo» 
phie.  il  eut  l'idée  d'entrer  chea  1 
bénédictins  de  Saint- Germain -d 
Prés ,  dont  il  aimait  à  suivre  les  ex« 
ci  ces  solitaires  et  pieux.  Mais  cornu 
aîné  de  sa  famille,  et  destiné  à  rei 
plir  la  charge  de  son  père,  on  I 
lit  étudier  le  droit  el  achever  sa 
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once.  Malgré  fa  résignation,  h  ré- 
pugnance qu'il  montrait  pour  exer- 
cer un  état  dans  le  monde  ne  pou- 

M  Tant  être  vaincue ,  on  l'adressa ,  pour 
l'examen  de  sa  vocation,  à  un  père  de 
rOraloire.  Les  conseils  de  cet  ecclé- 
siastique l'emportèrent  sur  les  vues 
de  %à  famille  ;  et ,  après  quelques 
mois  d'éloignement  de  la  maison 
de  sou  père  ,  il  obtint  enfin  d'entrer 
ao  séminaire  de  Saint-Magloire.  La, 
on  le  mit  à  l'étude  de  l'henreu  et  du 
grec ,  pour  qu'il  acquît  l'intelligence 
du  texte  des  Livres  saints  ;  mais  sen- 
tant bientôt  le  besoin  d'un  maître 
pour  les  entendre  et  les  connaître 
dans  toute  cette  pureté  que  ses  su- 
périeurs lui  paraissaient  avoir  en  vue, 
il  se  rendit  aux  conférences  publi- 

»    ques  de  Saint-Roch,  sur  l'Écriture; 

•  et  il  devint  un  auditeur  assidu  de 
J'abbé  d'Asfeld.  L'ardeur  du  disci- 
ple en  fit  un  instructeur  non  moins 

p  ferrent.  Le  temps  qu'il  n'employait 
pas  aux  exercices  studieux ,  il  le  con- 
sacrait aux  fonctions  de  catéchiste; 
et  dans  son  zèle  généreux  pour  l'ins- 
truction, c'était  aux  frais  de  sa  bourse 
qu'il  distribuait ,  avec  profusion , des 
livres  aux  élèves.  Aussi  son  père,  qu'il 
perdit  en  1 7 1 4  »  ne  lui  laissa-t-il  par 
testament  que  le  quart  de  son  bien. 
Cependant  notre  jeune  clerc ,  dont  la 
fortune  fut  encore  diminuée  par  un 
remboursement  eu  papier  sans  va- 
leur à  la  chute  du  système  de  Law  , 
ne  se  relâchait  en  rien  dans  l'instruc- 
tion qu'il  donnait  aux  enfants.  Il  fut 
chargé  de  la  supériorité  des  jeunes 
clercs  à  Saint  Corne,  où  il  avait  ca- 
téchisé avec  succès  :  il  reçut  le  dia- 
conat ;  et  bientôt ,  quoiqu'il  eût  non- 
seulement  appelé,  mais  réappelé  de 
la  bulle  l'nigenitus ,  même  après 
l'accommodement  souscrit  par  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  on  le  proposa 
pour  la  cure  de  Saint-Côrnc  ;  mais  il 
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déclara  que  m  conscience  ne  lui  net 
mettrait  pas  de  signer  le  formulait 
exigé:  la  carrière  sacerdotale  fut  fej 
mée  dès-lors  au  diacre  Paris.  11  resc 
lut  de  se  vouer  entièrement  à  la  n 
traite.  Il  eût  même  voulu  établir  m 
nouveau  Port-Royal  II  alla  visite 
différentes  solitudes  ;  au  Mont-VaU 
rien ,  a  la  Trape,  s'édifier  par  la  vu 
des  nouveaux  anachorètes  ;  à  Melui 
consulter  dans  son  a*i!e ,  un  antre  ei 
mite  connu  par  ses  jeûnes  :  enfin ,  n 
tiré  dans  une  petite  maison  dont  o 
montre  encore  l'entrée  au  faubonr 
Saint- Marceau,  il  n'en  sortait  qtj 

Sour  aller  répandre  ce  qui  lui  restai 
u  revenu  d'une  pension  que  lui  fai 
sait  son  frère,  auquel  il  avait  laissé  I 
soin  d'administrer  son  bien.  U  aval 
eu  le  projet  de  se  défaire  de  sa  h 
biliothefue ,  pour  en  distribuer  I 
prix  aflft  pauvres;  mais  comme  dl 
pouvait  être  utile  aux  ecclesiastiqoj 
qu'il  recueillait,  il  préféra,  pou 
augmenter  le  fonds  de  wn  aumonei 
de  s'imposer  un  travail  manuel.  1 
acheta  un  métier  a  bas  ;  et  tandi 
qu'une  règle  commune  réunissai 
dans  sa  maison  plusieurs  solitain 
oui  vivaient  en  partie  à  m  dépens 
il  ne  voulait  vivre ,  lui ,  que  d 
produit  de  son  propre  métier.  L 
jeûnes,  les  macérations  et  les  veille 
achevèrent  de  rtiiuer  sa  santé.  E 
châtiant  m  chair,  il  prétendait  son 
frir  pour  le  corps  de  J.-C.  (  11 
glise),  qu'il  regardait  comme  ot 
tragé  par  la  bulle  Umgenitms;  < 
il  se  glorifiait  d'être  un  des  opp* 
sants  les  plus  zélés  à  cette  bull 
Par  une  pratique  assez  commoi 
chez  les  appelants ,  mais  qui  pron 
naît  en  lui  d'un  excès  d'humilité  < 
de  scrupule ,  il  passa  une  fois  ja 
qu'a  deux  ans  sans  communier , 
même  sans  faire  ses  Pâques  :  enf 
épuisé  par  ses  austérités,  U  tpml 
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gravement  malade.  Reluit  par  sa  dé- 
faillance à  11c  pouvoir  plus  se  ser- 
vir lui-même,  il  sou  lirait ,  a  re- 
gret ,  les  soins  et  le  service  des  an- 
tres. IL  fit  prier  son  frère  ,  dont  la 
sensibilité  l'allligeait ,  de  ne  plus  le 
visiter.  Après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions en  faveur  des  ecclésiastiques 
ou  des  laies  qu'il  logeait  on  assis- 
tait ,  il  reçut   des  mains  du  curé 
de  Saint- Mé;  lard  ,  le  viatique,  en 
déclarant  qu'il    persistait  dans  ses 
sentiments  sur  soit  appel  de  la  bulle 
au  concile ,  et  mourut  le  iCr.  mai 
17*27,  à  peine  âgé  de  trente -sept 
ans.  A  cette  époque  l'effervescence 
des  esprits  était  extrême  :  bientôt, 
dans  le  petit  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard  ,   où  il  fut  inhume  ,  on  vit 
atllucr  de  la  ville,  et  des  environs, 
une  multitude,  qui  baisait  jusqu'à 
la  poussière  du  lieu  de  sa  sépulture , 
et  en  emportait  comme  nu  préser- 
vatif, ou  un  moyen  de  salut.  Une 
si  religieuse  vénération  promettait 
des  miracles  que  la  foi  ou  la  con- 
fiance devait  réaliser.  Le  cardinal  de 
Noaillcs  autorise  l'érection  d'un  tom- 
beau en  marbre  au  diaric  Paris;  et 

tout  eu  confessant  (lue  le  plus  grand 

11  i-  .    •    ° 

miracle  du  saint  diacre  était  sa  vie 

pénitente  ,  il  s'occupe  de  faire  cons- 
tater, par  le  ministère  des  curés  ,  les 
prodiges  qu'on  annonçait  s'opérer 
sur  sa  tombe.  Après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque, plusieurs  curés  de  Paris 
présente rent  des  requêtes  à  M.  de 
Vintimillc,  pour  demander  la  conti- 
nuation des  informations  faites  sous 
son  prédécesseur  (1).  L'enthousias- 
me allait  croissant.  A  des  crises 
salutaires  qu'on  attestait  être  sur- 
venues chez,  quelques-uns  dvs  nom- 
breux malades  que  la  confiance  arne- 


fi)  l.'i  im|u<  lo   rul  lii-ii  ;   •!,    en    !-';"•,   Jr<   riiw| 

lilllMi  II  «  •  l|-u»i«    .1     1  <  |    f-lii  t  .    l'un  ni    .   ;.|i'  ■  *   un  i-\,|- 


PAR 

naît  an  tombeau  de  Parts,  suce 

renl  les  convulsions ,  les  transpi 

l'exaltation  prophétique  de  Tin 

natiou  en  délire  (  Vm  Folabîi, 

i45  ).  Le  magistrat  Moutgerun 

ce  nom  )  est  témoin  d'une  de 

scènes  ;  il  compose  un  gros  livre, 

décrit  et  figure  ce  qu'il  tém< 

avoir  tu  ou  entendu.  Sniven 

second  et  un  troisième  volume 

ajoutent  le  fanatisme  à  l'exagéra 

Mais  ce  fut  en  vain.  Le  goun 

ment  avait  fait  clore  le  ci  met 

et  l'enthousiasme,  plus  factice 

réel ,  s'e'tait  promptement  dû 

Mi  l'apologie  des  miracles, 

publication  des  conférences  q 

diacre  avait  faites  à  Saint-Mec 

les  Explications  des  êpitres  au. 

mains  et  aux  Galates,  qui  ai 

paru  en   173a  et  eu  1733  ,  i 

Méditations  sur  la  religion  1 

morale  ,  en  1 740 ,  ne  purent  1 

ni  nier.  Ces  écrits  du  diacre  I 

malgré  quelques  erreurs ,  ne 

quent  pas  d'onction.  Sa  vie 

écrite,  en  1731,  parP.Boyei 

l 'i ,  de  uu3  pag.  )  ;  par  Bartb 

Doyen  ,  in-i  !i ,  augmentée  par 

jet,  etc.,  eu  1733 et  1^43;  pai 

bcau-la-Bniyèrc  (  V.  ce  nom, 

336  ).  Son  portrait  a  été'  gravi 

fois  in-folio  ;  deux  fois  in  4° 

1  a2 ,  in-  'i  4  ;  on  a  gravé  en  vig 

les  principaux  traits  de  son  bis 

formant  au  moins  seize  pièces  : 

mot  les  partisans  de  ses  mi 

n'ont  rien  néglige  pour  lui  d 

une  illustration  que  la  postci 

lui  a  pas  conservée.  G — 

PARIS-DU  VERNEY  (Jos 

célèbre  financier,  était  le  tro 

de  quatre  frères  qui  curent  une  j 

part  à  l'administra  lion  des  il 

sous  Desmarets  ,  le  duc  de  N 

et  d'Argcuson.  L'aîuc  se  110 

Antoine,  lcsecond  la  Muutagn 
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èmeMontmartel  (  1  ).  Ilsétairnt 
Moras ,  dans  le  Dauphiné ,  où 
>ère  tenait  une  petite  auberge  à 
ignc  de  la  Montagne ,  dont  le 
d  garda  le  nom.  Les  frères  Pa- 
rent assez  heureux  pour  rendre 
rvice  important  au  munition- 
dé  l'armée  d'Italie ,  qui  n'avait 
i  le  temps  de  former  des  inaga- 
ils  préservèrent  ensuite  le  Dau- 
des  horreurs  de  la  famîue ,  en 
t  arriver  des  blés  de  la  Bourgo- 
|ui  en  avait  en  abondance.  Au 
e  leur  témoigner  la  reconnais- 
qu'on  leur  devait ,  mais  qu'ils 
mandaient  pas ,  on  les  accusa 
wopolc;  et  ils  furent  obliges , 
te  mettre  à  l'abri  des  poursui- 
l'intcndant,  de  chercher  un 
lans  la  capitale  du  royaume, 
rney  entra  au  service  dans  la 
royale;  et  ses  frères  trouvè- 
le  remploi  dans  les  bureaux 
înitionnaire  de  l'armée,  auquel 
aient  eu  le  bonheur  d'être  uti- 
eur  bonne  conduite  leur  mérita 
>t  de  l'avancement  et  la  con- 
'  de  leurs  supérieurs.  En  1704, 
des  Paris  ayant  été  chargé  de 
cciiou  des  vivres  de  I  armée  de 
Ire ,  s'associa  ses  trois  frères 
1  connaissait  le  zèle  et  l'adm- 
it triomphant  des  obstacles  de 
jenre,  occasionnés  par  la  pé- 
des  finances  et  parles  revers  de 
*mécs,ii  pourvut  à  la  subsistance 
oopes  au  moyen  de  l'immense 
t  que  lui  donLa  sa  fidélité  scru- 
se  à  remplir  ses  engagements, 
a  lents  et  la  probité  des  frères 
étaient  déjà  si  bien  connus, 
;  fameux.  Samuel  Bernard  leur 
quatre  millions  pour  les  aider 

.oirv  |v.rl*r<»n«|»a«.  dit  ï.wclirf ,  di»mêYHi<- 
W.  /'.#/i»   ,   p.  i)  \  du  i|u.>rrii  m#>  frrrr, 
u'il  u'ftta*t'|ue  df*  t.Atutâ  i<ltl««,  <jui  trou* 
.'tkm*bt  leur  jlâ'r  <Lu«utH-  lÀtL/ur. 
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a  faire  face  aux  besoins  du  service^ 
En  1708  ,  Paris  l'aîné  fut  nomme 
trésorier  des  troupes  ;  et,  quoiqu'il 
n'eût  reçu,  en  entrant  en  campagne, 
que  la  faible  somme  de  28,000 
livres,  les  soldats  furent  toujours 
payes  exactement,  et  la  solde  se  trou- 
va mise  à  jour  quand  l'armée  prit  ses 
quartiers  d'hiver.  Pour  ne  point  aug- 
menter l'embarras  du  contrôleur-gé- 
néral Desmarests ,  il  consentit  a  at- 
tendre le  remboursement  des  soo> 
mes  énormes  qui  lui  étaient  dues  par . 
le  trésor,  sans  exiger  autre  chose' 
que  l'intérêt  qu'il  payait  hii-mémeà 
ses  créanciers.  Cette  preuve  de  dé- 
sintéressement lui  valut  la  protec- 
tion de  D^smarets,  qui  lui  fit  obtenir, 
peu  après ,  l'agrément  du  roi  pour 
une  charge  de  receveur-général  des 
finances ,  et  procura  de  l'avancement 
à  »es  frères.  Le  renvoi  du  ministre 
(  17 1 5)  éloigna  momentanément  des . 
affaires  les  frères  Paris ,  qui  eurent 
beaucoup  de  peine  à  être  liquides  do 
leurs  créances.  Cependant  le  duc  d'Or- 
léans s'occupait  des  moyens  de  répa- 
rer le  désordre  des  finances  et  de  com- 
bler le  déficit  occasionné  par  les  der- 
nières guerres.  Le  régent  obligea  les 
frères  Paris  de  se  charger  du  baildes 
fermes;  et  dès  la  première  année,  ils 
en  augmentèrent  le  produit ,  de  plu- 
sieurs millions,  par  le  bon  ordre 
qu'il  établirent  dans  la  comptabilité 
(  /^.Paccioli  ,  p.  327  ci-dessus  )  .et 
par  des  opérations  sagement  combi- 
nées qui  tournèrent  au  profit  de  TÉ* 
tat,  sans  accroître  la  charge  des 
contribuables.  Duverney  présenta  au 
prince  différents  plans  de  finances 
qui  reçurent  son  approbation  (  1  ).  La 
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(1)  C«fut  «Ion  que  IhiTriwry  ndipra,  «Ve 
rc  te*  frrnê  %  jr,iitt  ér*  luuouaàra  de  kl 
de-MiU  le  cnmiiM-BCrmrut  de  la  MM-ardûr ,  4  ▼•-• 
{h  f.»I.  ;  — .  Ttttiii  de*  Aonmint*  dn  roi,  dr|wi»  Irar 
nn'ui**.  4  **»•••  ~~  Trmitè  de*  gabelle*  d*  frave, 
4  t<4.|  —  Trmité  Set  ttaâm  depoM  Fnap«  ■**•• 
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plus  importante  de  toutes  les  opéra» 
tions  dont  les  frères  Paris  furent  alors 
charges,  est  celle  du  visa,  qui,  en 
écartant  tous  les  titres  falsifies  ou 
usu mires,  diminua  la  dette  de  l'État 
de  337  millions ,  et  raffermit  le  cré- 
dit ébranlé  par  la  crainte  d'une  ban» 
qucroule.Mais  l'Écossais  Law,  ayant 
se  luit  le  Relent  par  son  système 
(  F.  Law  ,  XXI II ,  467  )»  réunit 
le  bail  des  fermes  à  la  compagnie  des 
Indes  et  s'opposa  au  succès  des  plans 
que  les  frères  Paris  avaient  imagines 
pour  éteindre  dans  dix  ans  la  dette 
de  I'Elat ,  sans  accroître  les  impôts. 
Duvcrney  pensa  qu'il  était  de  son  de- 
voir d'éclairer  le  Hégenl  sur  les  sui- 
tes qui  résultaient  déjà  de  la  con- 
fiance aveugle  de  ce  prince  dans  les 
promesses  de  Law ,  et  lui  remit  un 
mémoire  dans  lequel  il  prouvait 
qu'en  moins  de  dix- huit  mois  la 
dette  du  royaume  était  augmentée 
de  huit  pour  un.  Le  prince  commu- 
niqua ce  mémoire  à  Law;  et  celui- 
ci  ,  furieux  d'avoir  été  démasque , 
fit  exiler  Duvcrney  avec  ses  frères 
dans  le  Dau[ihiné.  La  chute  du  sys- 
tème ,  qu'ils  avaient  prédite,  ter- 
mina l'exil  des  frères  Paris  ;  on  se 
hâta  de  les  rappeler  pour  les  con- 
sulter sur  les  mesures  les  plus  pro- 
pres à  réparer  le  mal  qu'ils  n'a- 
vaient pu  empêcher.  Duvcrney  con- 
seilla d'assurer  le  paiement  des  det- 
tes réelles,  et  de  recourir  an  visa 
pour  tous  les  papiers  du  système , 
dont  l'Etat  ne  pouvait  être  garant, 
pour  leur  valeur  fictive  :  il  en  fut 
charge  avec  ses  frères ,  et  ils  s'ac- 
quittèrent ,  dit  Voltaire ,  avec  un  ta- 
lent prodigieux ,  de  cette  opération 

O  Tiil.;  —  Traite  clrs  «•ijwiiicsfr»n^«i»«,s,  1  tiiI.  ;  — 
jinile  di-  r)iari:«'iirrt'«-r»nuMi|t}M  iinr«i»,  di-injiftilîftf), 
S  TiJ.;  —  fh'-f/,  ml!,  an  nt  rfi-%  di<  ÎN  t-talilt»  sur  Ir* 
initn  Landisr* ,  depuis  iWî.J,  .j  vJ.;  —  Traité  de 
IViii^ior  «ir*  fl-imi»,  1  ml.  Ou  d»»it  n>  orlrr  à  I>u— 
«ciU'j  un*  Histoire  du  \jtUme  ci  du  *itaf^  yoL 
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de  finances  et  de  justice,  la  ph 
grande  et  la  plus  difficile  qui  ai 
jamais  été  faite  chez  aucun  peupl 
(  Siècle  de  Louis  XIV)  (  i  ).  Du 
le  même  temps  Duverney  pou 
voyait  aux  différents  services;  et i 
se  chargea  de  l'exécution  des  ne 
sures  adoptées  par  le  conseil  de  su 
té ,  pour  arrêter  les  progrès  de  1 
contagion  dans  les  provinces  mai 
dionales.  Il  fournit,  de  sa  propre  can 
se,  les  fonds  nécessai  its  pour  les  rnéi 
caincnts  et  les  vivres  qu'on  faisait  pas 
ser  dans  la  Provence,  dévastée  pi 
la  peste.  Des  services  si  importas! 
méritaient  des  récompenses  extraoi 
dinaires  :  les  frères  Paris  reçurent  de 
lettres  de  noblesse  ;  et  le  cardina 
Dubois  fit  créer  quatre  charges  d'il 
tendant  des  finances  pour  1rs  quart 
frères.  Mais  leur  fortune  rapide  avai 
soulevé  contre  eux  trop  de  passioi 
basses ,  pour  qu'ils  ne  craignissa 
pas  de  leur  fournir  de  nonveu 
aliments.  Duverney  remercia  le  mi 
nistre,  et  lui  demanda  pour  tooj 
grâce  de  prier  le  roi  d'écrire  an  pj 
pc,  pour  faciliter  son  mariage  an 
sa  nièce  (  la  fille  d'Antoine,  ma 
à  Sampigni ,  le  ag  juillet  1^33 
Après  la  mort  du  régent,  Duvcrnc 
continua  de  jouir  de  la  confiance^ 
duc  de  Bourbon,  qui  remplissait  h 
fonctions  de  premier  ministre.  Que 
ques  services  qu'il  avait  eu  l'oca 
si  on  de  rendre  à  la  marquise  de  Pli 
l'avaient  mis  en  crédit  près  de  cet! 
favorite  du  prince  :  elle  consent 
à  l'appuyer  dans  son  projet  d'eloi 
gner  de  la  cour  le  cardinal  île  Fknn 
et  de  mettre  le  jeune  roi  dans  la  <£ 
pétulance  de  son  amant ,  en  lui  fai 
sant  épouser  Mlie.  de  Vermandoi 
(  V,  Bourbon,  V,  349  )•  I*  *cm 

(i M  .  dette  fut  mouN  ir  ptU  dV  MM 
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cette  intrigue  iu disposa  con 
erney  le  cardinal ,  qufpre- 
que  jour  plus  d'ascendant  sur 
»ustc  élève.  La  disgrâce  du 
•  ministre  entraîna  celle  de 
tégé.  Duveroey  fut  accuse d'à- 
nscillc  rétablissement  d'ira- 
i  déplaisaient  moins  en  cux- 
que  par  leur  nouveauté  ;  et 
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et  de  ton  crédit  les  négociants  qui 

lui  en  paraissaient  dignes,  Duverney 

mourut  le  1 7  juillet  1 770.  Comme 

il  n'avait  pomt  eu  déniants  de  son 

mariage,  fl  institua  son  légataire  le 

comte  de  La  Blache,  devenu  fameux 

par  son  procès  contre  Beaumarchais, 

qui  réclamait  de  lui  une  somme  de 

quinze  mille  francs^d'apres  un  coin  p» 

it  devoir  éloigner  de  la  cour    le  réglé  avec  Duverney,  peu  de  mou 

es  Paris  :  ils  furent  exilés  rit    rôtirt  sa  mort  (  F.  Beaum  Atcajua; 

1  ) ,  dans  quatre  endroits  dif-    GoèckAh  et  Mabin  ).  On  attribué 

Ditverncy  se  retira  dans  un    Dnverïiey  un  Ufyvrage  estimai 

près  de  Langres,  chez  un  ami»     Eramendulivre  intitula*  :VLiB4ai 

politiques  sur  les  financés  et  le  coni- 
inérce,  par  de  Tott,  174°»  »  toL 
in-ia  (Voy.  le  Dict.  àes  antonymes, 
par  M.  Barbier).  Le  général  Gri- 
moard  a  pnblieics  Correspondances 
du  raartchaï  de  Richelieu ,  de  Saint- 
Germain  et  de  Bernis  avec  Duverney; 
on  y  trouve  des  matériaux  utiles 

Kmr  l'histoire.  —  Jean  Pabis  de 
ortmartel  ,  frère  cadet  de  Du- 
verney ,  dont  il  partagea  les  tra- 
vaux ,  fut  nomme,  en  171a,  garde 
triennal  du  trésor  royal  (charge  sup- 


it  eu  assez  de  courage  pour 
ir  une  retraite  daus  le  mat- 
mais  ,  au  bout  de  quelques 
il  fut  arrêté  dans  cet  asile,  et 
t ,  comme  un  criminel ,  à  la 
? ,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1 7 18. 
I  un  arrêt  solennel  qui  le  dé* 
inocent  de  toutes  les  préven- 
ue ses  ennemis  avaient  élevées 
lui,  il  fut  renvoyé  en  exil,  où 
a  quelque  temps,  occupé  de 
et  de  développer  Hivers  plans, 
rait  conçus  (lausTintérct  del'é- 

;  ministère  sentit  enfin  la  né-  primée  en  172O  .  et  rétablie  pour 
de  rappeler  un  lionune  si  di-  lui  en  1730  )  ;  il  devint  banquier  de 
toute  sa  confiance  ;  et ,  depuis     la  cour ,  et  acquit ,  par  ses  talent!  et 

sa  fortune,  une  telle  influence,  qu'il 
fixait  ie  taux  de  l'intérêt  de  l'argent , 
et  qu'il  était  consulté  sur  le  choix 
des  contrôleurs-généraux.  On  trouve 
une  Notice  sur  sa  vie ,  avec  son  por- 
trait ,  dans  1a  Gâterie  frukûatsa  ' 
1771.  —  Son  fils,  le  m*rtruls  dé 
Brunoi,  héritier  de  son  immense  foi*» 
tune ,  mais  non  de  ses  talents ,  n'est 
connu  que  par  ses  dépenses  excessi- 
ves et  par  son  goût  singulier  pour 
les  cérémonies  religieuses.  Ayant , 
dit-on ,  employé  cinq  cent  roule  II* 
vrcs  pour  une  procession ,  ses  pa- 
rents demandèrent  son  interdiction, 
et  l'obtinrent,  après  des  débats  qui 
retentirent  dans  to«to  la  France,  ua 


Duverney  ne  cessa  d'être  con- 
stir  toutes  les  opérations  de 
es  les  plus  délicates.  Ce  fut  lui 
adopter,  en  1 7  > 1 ,  le  projet  de 

royale  militaire;  et  il  en  fut 
ié  le  premier  intendant ,  avec  îe 
c  conseiller -d*état.  L'activité 
avait  conservée  dans  un  âge 
(%  ne  lui  permettait  pas  de  jouir 
îillemeiit  de  la  fortune  qu'il 
acquise  par  d'honorables  tra- 

II  prenait  part  à  toutes  les 
es  entreprise»*  de  commerce, 
plaisait  à  ai  1er  de  ses  conseils 


'  lui  il  it-»  le  rm.mrr.t  '•••  l'ntvir  rt*it  le  f**W 
1  o.utir  rui ,  t|ii    l.rt  luti  »i«ut  le  rmirqgpdft 
Vkry  Vmmm  a»  Intpàïm  dm  Pjttmm. 
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anonyme  a  public  :  les  Folies  du 
marquis  de  Bruno/ ,  Paris ,  1  vol. 
in- 12.  On  doit  à  Luchct  :  Histoire 
de  MM.  Paris y  ouvrage  dans  lequel 
on  montre  comment  un  royaume 
peut  passer ,  dans  l'espace  de  cinq 
ans ,  de  l'état  le  plus  déplorable  à 
Pétat  le  plus  florissant,  1776,  petit 
in-8°.  Cet  ouvrage ,  que  Luchet  as- 
sure avoir  compose'  sur  un  Mémoire 
dcDuvcrney,  est  écrit  d'un  style  dif- 
fus et  emphatique;  mais  il  renferme 
quelques  détails  intéressants.  —  Pà- 
bis  de  Meyzieu  (Jean-Baptiste),  ne- 
veu des  précédents ,  sortit  du  service 
avec  le  rang  de  lieutenant- colonel , 
et  obtint  la  promesse  de  la  survi- 
vance de  la  charge  d'intendant  de 
L'École  militaire.  11  a  publie'  une  Let- 
tre sur  cet  établissement ,  Londres , 
17/55,  in-8°.;  et  il  a  fourni  auDict. 
encyclopédique  l'article  qui  concer- 
ne cette  école.  On  lut  attribue  le 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
pièce  que,  suivant  l'abbé  Laportc, 
il  aurait  rédigée  avec  Du  Coin ,  sou 
secrétaire  (  F.  André,  II,   i3o  . 
Meyzieu  mourut  le(>  septembre  1778. 
Il  avait  une  riche  bibliothèque,  dont 
le  Catalogue  a  été  imprime  à  Paris, 
1779,  in -8°.  Si  l'on  en  croit  1\1. 
Pcignot,  la  fameuse  bibliothèque, 
vendue  publiquement  À  Londres,  eu 
1791 ,  et  dont  le  Catalogue,  public 
sous  ce  titre,  Bibliotheca  ele^an- 
tissima  Parisina,  est  très  -  recher- 
che' des  amateurs,  aurait  été  for- 
mée par  P.îris  de  Mevzieu  (  Vov.  le 
Bépertuire  bibliographique  univer- 
sel^ p.  1 16  et  117).  W — s. 

PAlllS  (  Louis -Micur.r,  ),  ecclé- 
siastique d'Argentan  ,  où  il  naquit  en 
17.^0 ,  cultiva  les  lettres  des  son  en- 
fance ,  et  fui  chargé  de  l'éducation 
de  quelques  jeunes  gens,  dont  il  ac- 
quit l'amitié  par  l'aménité  de  son  ca- 
ractère. 11  avait  quitte',  jeune  encore, 
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sa  ville  natale  ;  mais  attiré 

instinct,  qui  ne  nous  permet 

d'oublier  la  patrie ,  il  revi 

1 787 ,  se  réunir  à  sa  famille 

rassembla  un  certain  uombr 

ves  auxquels  il  enseignait  la 

latine,  la  géographie  et  l'a 

mie  :  c'était  peu  de  temps  a 

révolution  de  1789.  N'ayan 

prêté  le  serment  exige  des 

en  17QO,  Paris  fut  condam 

déportation,  et  partit,  le  1 

tembre   1 79a  ,  pour  l'Angl 

où  il  instruisit  aussi  beatico 

lèves.  II  passa  neuf  ans  à  L< 

et  s'y  fit  connaître  de  plusieu 

sonnes  distinguées ,  entre  au! 

respectable  abbé  Carron.  Pài 

deux  ans  dans  l'école  crue  ce 

avait  fondée  en  faveur  des  cul 

familles  françaises  réfugiées 

dres.  II  y  publia  une  Introdu 

l'étude  de  la  Géographie, 

Eléments  de  Grammaire  f\ 

se  :  ouvrages  écrits  avec  Le 

de  simplicité  et  de  netteté.  Re 

nouveau  dans  le  sein  de  sa  f. 

le  3  décembre   1801  ,    Paris 

ses  anciennes  occupations ,  cl 

un  pensionnat ,  qui  ne  tarda 

obtenir  une  réputation  disti 

un  arrêté  du  gouvernement  I' 

dès  1 8o'i ,  en  école  secondaire 

vrage  le  plus  curieux  de  Psi 

une  jolie  collection  de  quarani 

petites  Cartes  élémentaires 

ironomie  et  de  Géographie , 

gravées  à  Alençon ,  par  M.  G 

1 11 11  des  meilleurs  graveurs  c 

que  possède  la  France ,  et  d 

texte  a  été  imprimé  sur  le  nr 

Falaise,  chez  MM.  Biéc  ,  en 

Ce  texte  est  un  modèle  de  clart 

précision.  L'abbé  Paris  trava 

perfectionner  ce  petit  ouvrage 

instructif,  et  retouchait  son 

ducàon  a  la  géographie,  Lors 
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raleva,  dans  ta  ville  natale, 
lin  1806.  Dus. 

IS  (  Pierre-Adrien  ) ,  archi- 
né,  en  1747  »  à  Besançon  , 
:s  premiers  principes  du  des- 
son  père  ,  intendant  des  bâ- 
\  de  1  évêque  de  Bâlc  ;  et  vint 
,  où  il  se  plaça  sous  la  direc- 
Trouard ,  Architecte  du  roi , 
fit  suivre  en  même  temps  les 
le  l'école  d'architecture.  En- 
Rome  ,  à  l'âge  de  vingt  ans , 
titre  de  pensionnaire,  il  par- 
an  temps  entre  la  numisma- 
'archéologie  f  et  l'examen  des 
lents  d'architecture ,  dont  il 
les  plus  remarquables.  À  son 
en  France ,  il  se  fit  prompte* 
onnaître  par  les  beaux  des* 
>nt  il  enrichit  les  Tableaux 
uisse  par  La  Borde  (  Fay.  ce 
V\  i58),  et  le  Voyage  à 
de  Saint-Non.  Il  fut  nommé, 
8 ,  dessinateur  du  cabinet  du 
rchitecte  dos  économats,  et 
va  charge'  de  tous  les  détails 
»s  de  Versailles,  de  Marli  et 
mon  :  il  succéda  ,  peu  de 
après,  à  Soufflot ,  à  Facadc- 
irchitccturc,  et  fit  un  second 
en  Italie,  d'où  il  rapporta 
nd  nombre  de  dessins.  Pen- 
11  abscuce ,  il  avait  etc  nommé 
etc  de  Topera  ;  et ,  depuis 
c'est  sur  ses  plans  que  furent 
:es  toutes  les  décorations  de 
tic  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
celles  d' Annule,  de  Pamirgc, 
ns  le  nièinc  temps,  il  donna 
du  beau  portail  de  la  cathe- 
POrlcaiis  ,  et  il  eu  suivit  la 
iction.  Les  taleuts  de  Paris, 
rite  de  ses  principes  ,  et  son 
re  franc  et  loyal ,  lui  mérite* 
bienveillance  particulière  de 
CVI  ,  qui  le  créa,  en  1788, 
er  de  Saint-Michel ,  et  lui  fit 
xxxii. 
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expédier  des  lettres  de  noblesse  eon-- 
çues  dans  les  termes  les  plus  honc-; 
râbles.  Peu  après ,  la  révolution  le 
rjriva  de  ses  emplois  :  mais  il  resta 
fidèle  au  prince  qui  Payait  honore 
de  ses  bienfaits  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  fatale  journée  du  a  t  janvier,  qu'il 
s'éloigna  de  Paris ,  décidé  à  n'y  ren- 
trer jamais.  Il  accepta  un  asile  que 
l'amitié  lui  offrait  au  château  de  Col- 
moulin ,  près  du  Havre  ;  et  pour  ne; 
point  gêner  ses  hôtes,  il  s'établit  dans; 
un  colombier  au  fond  des  jardineyolî 
il  passa  dix  ans ,  ne  cherchant  et  ne  ' 
trouvant  de  distraction  k  sa  juste 
douleur  nue  dans  la  culture  des  let- 
tres ,  et  dans  l'étude  de  L'histoire  na- 
turelle, qui  avait  été  l*un  des  goûts 
dominants  de  sa  jeunesse*  Ce  fut  dans, 
cette  retraite ,  qu'il  traça  le  projet 
d'un  monument  expiatoire  du  plus, 

Î;rand  attentat  de  la  révolution;  et  il 
ut  assez  heureux  pour  trouver  une 
occasion  sure  de  ifoire  remettre  une 
copie  de  son  plan  au  frère  de  Louis. 
XVI,  qui  habitait  alors  Blanken- 
bourg  (  1796).  Cependant  sa  sauté, 
naturellement  délicate,  s'altérait  de 
jour  en  jour.  On  bu  conseilla  de 
voyager  pour  se  rétablir:  et  il  re* 
passa  en  Italie,  en  1806.  A  peine  ar- 
rivé a  Home ,  il  fut  deVicné  pour  sue» 
céder  à  Suvée  dans  la  place  de  direc- 
teur de  l'école  de  France,  honneur 
qui  n'avait  encore  été  accordé  à  an-  * 
cun  architecte.  Ni  les  instances  des 
artistes ,  ni  celles  des  membres  de  la, 
consulte ,  ne  purent  le  déterminer  à 
accepter  ce  témoignage  flatteur  de  U 
confiance  publique  ;  mab  il  consentit 
a  se  charger  de  l'intérim ,  sons  la 
double  condition  qu'il  lui  serait  per- 
mis de  disposer  ip  ses  honoraires  en 
faveur  des  élèves ,  et  qu'on  n'exige- 
rait de  lui  aucun  serment.  Pendent 
sa  courte  administration ,  il  s'occupa 
uniquement  d'améliorer  le  sort  oes 
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pensionnaires  ,  traités  à  cetîc  époque 
comme  des  soldats  dans  une  caserne  , 
et  assujétis  à  toutes  les  formes  de  la 
discipline  militaire  ;  il  démontra  , 
dans  un  Mémoire  qu'il  adressa  au 
ministre  de  l'intérieur ,  la  nécessité 
d'en  revenir  à  l'ancien  reniement  , 
auquel  il  proposait  différentes  modi- 
fications qu'il  eut  le  plaisir  de  veir 
adoptées.  La  consulte  ,  délirant  le 
fixer  à  Rome ,  lui  offrit  la  place  lu- 
crative de  conservateur  de  la  basili- 
que de  Sainl-Pierrc  :  mais  il  ne  ba- 
lança pas  à  déclarer  que  celte  place 
appartenait  à  un  architecte  italien  ; 
et  il  désigna  celui  qui  lui  paraissait 
le  plus  digne  de  la  remplir.  II  se  dis- 
posait ti  quitter  l'Italie  pour  venir 
passer  ses  derniers  jours  dans  sa 
famille  ,  lorsqu'il  reçut  l'invitation 
du  gouvernement  français  de  traiter 
de  l'acquiyition  des  antiques  de  la 
villa  Borghcsc  ;  et  il  ne  résista  pas  an 
plaiMt'de  contribuer  à  procurer  à  son 

Says  une  collection  qui  fait  aujour- 
'luii  le  principal  ornement  du  Mu- 
sée royal.  Il  consentit,  en  1811  ,  à 
diriger  les  fouilles  du  Coîiséej  et 
SI  profita  de  cette  circon  élance  pour 
dessiner,  avec  mie  scrupuleuse  exac- 
titude ,  toutes  les  parties  cachées  par 
les  décombres ,  et  drosser  un  plan  do 
restauration  de  ce  monument  ,  le 
plus  vaste  que  les  anciens  aient  exé- 
cute. Son  attachement  pour  le  res- 
pectable d'Agiucoui  t ,  alors  malade, 
et  qu'il  avait  seconde  en  lui  fournis- 
sant des  dessins  pour  son  Histoire 
de  l'Art,  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer en  France ,  en  1 81 4  ;  il  i*c  pou- 
vait pas  s'éloigner  de  son  vieil  ami 
mourant,  cl  dont  IVtat  exigeait  les 
plus  grands  ménagements  :  mais  dès 
qu'il  lui  eut  rendu  Km  derniers  de- 
voirs (  /".  Ar.iNc.nin  r  au  Supplé- 
ment) ,  il  qr.itïa  Tlialir,  e!  arriva  , 
eu  1 S 1  *j  ,  à  lVv:r.i;on  ,  épwi-    de  f»- 
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ligues,  et  affaibli  par  un  régime  .th- 
tcic,  qu'on  ne  put  l'engager  à  modi- 
fier. 11  se  lia  ta  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  travail  sur  les  édifices  an- 
ciens de  l'Italie,  dont  il  s'occupait 
depuis  vingt-ans  :  il  eut  la  satisfac- 
tion de  le  terminer,  peu  avaut  si 
mort,  arrivée  le  1er.  août  1819(1'. 
Ses  restes  furent  déposes ,  suivant 
son  intention,  dans  le  cimetière  «lu 
village  de  S.  Fcrjeux,  sous  une  mo- 
deste1 colonne,  qui  porte  l'épitaphe 
qu'il  s'était  composée.  Cet  artiste  joi- 
gnait à  un  goût  pur,  une  imagination 
facile  et  brillante,  un  esprit  cultivé, 
elles  qualités  les  plus  aimables  :  aussi 
a-t-il  eu  l'avantage  de  compter  au 
nombre  de  ses  amis ,  les  savants , 
les  artistes  et  les  littérateurs  les  plus 
distingués  de  France  et  d'Italie.  Il 
a  trouve  peu  d'occasions  de  mon- 
trer ses  talents  comme  architecte: 
outre  le  portail  de  la   cathédrale 
d'Orléans  ,  dont  on   a   parle' ,    cl 
quelques  bâtiments  de  particuliers 
il  a  donne  les  plans  de  l'hôtel -de 
ville  de  Ncuchâtcl  et  de  l'hôpital  d< 
ttourg;  encore  les  a-t-il  désavoue' 
publiquement ,  à  raison  des  change 
ments  que  les  constructeurs  y  avaien 
faits  sans  sa  participation.  Il  a  tra 
duit  en  français  :  U  Agriculture  de 
anciens ,  par  Dickson ,  Paris,  1 801 
111-8°.,  \\  vol.,  fî g;  et  YA»riculuiy 
pratique  des  dill'érentos  parties  il 
l'Angleterre,  par    Marshal,   ibid. 
îttoj,  5  vol,  in-8'\,et  allas.  11 
laissé  en  manuscrit  dos  Tradw  tioii 
des  Observations  sur  le  J'ê*wt\  p.» 
YV.  II. million;  du  Truite  de  la  n 
frrictti,  p.ir  CiOrnaro;  du  Voja^vu 
nord  de  l'Angleterre,  par  Arlhn 
Yonng;  et  des  Lettres  écrites  ù 
litirbaric ,  par  Jardin.  I.i»  lient* 

■  1  !  I  ii-ri  j-.i»  li«  1".  .-ti  il .  i-  -ifiu*  »■*  Vm  <Ji! .  1 
n»n  i'n;.i  tjj>  yrn|i)iitt«.r  .  il  Mil  l-i  it<4iir  i  il  i'  .1 
ïkll  ■■!    )  *l  Ji  i.  . 
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des  dessins  et  études  d'architecture 
de  Taris ,  se  compose  de  9  vol.  tics- 
grands  in-fol. ,  et  peut  Être  regarde* 
comme  l'une  des  collée  lions  les  plus 
précieuses  en  ce  genre.  On  a  en  outre 
de  lui  :  Examen  des  édifices  anti- 
ques et  modernes  de  la  ville  de  Ro» 
me  ,  sous  le  rapport  de  l'art,  etc. , 
in-fol.  avec  des  pi.  L'auteur  avait 
adresse'  ce  manuscrit  à  M.  Lcnor- 
mand,  graveur,  avec  lequel  il  avait 
traite'  pour  la  publication  à  des -ton- 
dit ions  que  M.  Lcnormand  ne  s'est 
pas  cm  oblige  de  remplir;  de  sorte 
qu'il  a  rcuvoye'  le  manuscrit  at.x 
héritiers.  —  V Amphithéâtre  Fia- 
pûti  ,  vulgairement  nommé  le  Co- 
tisée ,  restaure'  d'après  les  détails 
encore  visibles  de  fa  construction, 
etc. ,  in-fol.  45  pi.  Ce  travail  a  été 
remis  à  la  bibliothèque  du  Roi  ;  mais 
il  en  existe  une  copie  à  la  bibl.  de 
Besançon,  a  laquebe  Paris  a  légué 
d'ailleurs  ses  livres ,  ses  tableaux  et 
ses  antiques.  Le  Catalogue  raisonné 
du  cabinet  de  Paris  ,  a  été  imprimé 
à  Besançon,  en  iHui  ,in-8°«,  par 
l'ordre  du  couseil  municipal;  il  est 
précédé  d'une  Notice  sur  la  vie  de 
eet  artiste ,  et  orné  de  son  portrait, 
et  de  5  planches  représentant  des 
antiques.  W — s. 

PARIS  »f.  CRA5SIS.  r.  Grassi, 
XV1Î1 ,  338. 

PAR1S1KRE  (jEArf-ChsA*  Rous- 
sr.Au  m:  la)  ,  e'vcquc  de  Nîmes,  né 
.i  Poitiers,  en  1GO7,  cultiva  d'abord 
les  belles-lettres  avec  succès ,  mais 
renonça ,  dansla  maturité  dcl'â*  ce,  aux 
oceupjtions  qui  pouvaient  le  détour- 
ner (fe  celles  de  son  état.  Nommé  à 
lYvéVhé  de  Nîmes  en  1711,  il  ne  se 
montra  point  indigne  de  succéder  à 
Fiée.  hier.  11  fit  paraître  beaucoup  de 
7>le  dans  les  contestations  qui  o^t- 
t.iimt  alors  l'Eglise,  et  fut  représenté 
par  les  appelants,  comme  un  de  leurs 
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adversaires  les  plus  violents  :  mai 
rien  ne  justifie  ces  reproches  ae  l'es 

S  rit  de  parti.  Député  a  l'assemblé 
u  clergé  de  1 730,  l'évêquede  Nîmr 
y  fut  chargé  de  la  harangue  de  clôto 
re,  qu'on  adressait  ordinairement  ai 
roi  ;  et  il  y  manifesta  hautement  se 
sentiments  sur  les  Questions  qui  divi 
saient  les  esprits*  Ses  ennemis  s'éh 
vèrent  surtout  contre  un  passage  d 
son  û*iscours  >  où  il  disait  au  roi  qu 
son  règne  était  fondé  sur  la  catlio 
licite,  et  devait  toujours  se  souteni 
parles  mêmes  principes*  On  voulu 
voir  |à  un  propos  de  ligueur,  et  un 
maxime  propre  a  produire  des  troi 
Mes  ;  mais  I  évéane  se  justifia  dan 
une  lettre  au  cardinal  de  Fleiiry ,  t 
fit  voir  que  sa  proposition  prise  dan 
son  sens  général ,  ne  signifiait  que  I 

{protection  due  par  le  prince  à  la  rt 
igion  ,  et  rentrait  dans  l'anàeno 
maxime  de  François  Ier.  :  Lafoi,C4 
tholique  est  le  principal  fondemen 
de  notre  royaume;  maxime ,  disaii 
il ,  qui  ne  pouvait  déplaire  qu'à  Pin 
différence  ou  à  l'erreur.  Toutefois 
cette  a  (Taire  suscita  quelques  ctia 
grins  à  l'évêquede  Nîmes.  Retirédan 
son  diocèse ,  il  s'occupa  constats 
ment  d'y  éteindre  tout  esprit  ûVop 

Sosition  et  de  discorde.  Il  mourut 
imes ,  le  i5  novembre  17361 
avait  laissé  $e%  papiers  aux  Jésuite 
mais  iiuc  partie  fut  envoyée  à  Paru 
et  déposée  parmi  les  manuscrits  i 
la  bibliothèque  du  Roi.On  publia,  c 
1 740 ,  le  recueil  de  se$  Harangue* 
Panégyriques ,  Sermons  et  Mandt 
mentSy  1  vol.  in- 1  a.  U  avait  ordoni 
de  supprimer  tout  le  reste;  on  cro 
pouvoir  lui  attribuer  la  fable  allée; 
1  -ique  sur  le  Moniteur  et  V imaginé 
ti<m,  que  l'on  trouve  dans  le  reçue 
des  (Hivrcs  de Mr,lc.  Bernard. Pc 
PA1USOT  (  Je  an  -  Patrocle 
maître  des  comptes  de  Paris  , 
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homme  singulier,  se  fiteonnaître par 
un  ouvrage  intitule  :  la  Foi  dévoilée 
parla  raison,  Paris,  1O81  ,  in-8°. 
11  consultait ,  dit- ou  ,  pour  compo- 
ser ce  livre  ,  un  théologien ,  un  iné- 
decin  et  un  chimiste.  H  avait  fait 
marche  de  donner  à  chacun  un  ecu 
par  heure  f  pour  en  écouter  la  lec- 
ture: taxe  qu'il  paya  souvent,  et 
pendant  fort  long-temps.  Le  but  de 
l'ouvrage  est  de  prouver  que  les  cho- 
ses surnaturelles  de  la  religion  chré- 
tienne doivent  premièrement   être 
crues  par  la  foi ,  qu'elles  peuvent  eu- 
.suite  être   expliquées  par  la   con- 
naissance des  créatures,  comme  l'a- 
vait fait  Sebondc,  d'après  Raimoud 
Lulle  ;   mais    l'auteur   preteud  que 
Dieu  a  voulu  établir  la  religion  en 
1  tu  temps  par  la  foi ,  et  en  un  autre 
temps  par  la  raison.   Il  se  regarde 
comme  un  homme  suscite  de  Dieu 
pour  donner  des  lumières  nouvelles, 
rpii  avaient  été  refusées  aux  SS.  Pè- 
ics  :  ce  chef-d'œuvre  d'extravagance 
ne  part  point   d'un  principe  d'in- 
crédulité; c'est  la  production  d'une 
tète  échauffée  qui  détruit  la  religion 
en  croyant  la  défendre,  (ict  ouvrage 
fut  supprime  dès  sa  naissance.  T-d. 

PAR1SOT.  r.  Noabkiit. 

PAUK  (Mi/ngo),  célèbre  voya- 
geur anglais,  auquel  on  doit  une  des 
découvertes  les  plus  importantes  eu 
géographie  ,  naquit ,  le  10  septem- 
bre 177  1  ,  à  Fowlshicls  ,  près  de 
Sclkirk  en  Ecosse.  Son  père  était  un 
fermier  qui,  suivant  l'usage  de  ses 
compatriotes,  lit  donnera  ses  enfants 
une  bonne  éducation. Dès  sa  jeunesse, 
Park  montra  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  l'étude  :  son  père  eut  en 
conséquence  l'idée  de  lui  faire  em- 
brasser l'état  ecclésiastique  ;  mais 
Park  préféra  la  carrure  médicale, 
et,  après  avoir  achevé'  ses  cours  a 
Ediubourg  ,  vint  ù  Londres  ;her- 
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cher  de  l'emploi.  Un  de  ses  parents 
l'ayant  présente  à  sir  Joseph  Banks  , 
cet  homme  bienveillant  le  recom- 
manda aux  directeurs  de  la  compa- 
gnie des  ludes.  En  179*,  Park  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  qui  allait  à 
Benc  oulcu ,  dans  l'île  de  Sumatra, 
et  revint  l'année  suivante.  A   celte 
époque,  la  société  d'Afrique,  de  Lon- 
dres, cherchait  quelqu'un  qu'elle  pût 
envoyer  en  Migrttie  pour  remplacer 
Houghton,  qui  avait  péri  en  essayant 
de  pénétrer  daus  cette  contrée  (  V. 
HouGUToit,  XX,  O08).  Le  triste 
sort  de  ce  voyageur  ne  put  effrayer 
Park  ;  il  ne  vit  que  la  gloire  atta- 
chée aux  découvertes  qu  il  pourrait  ' 
faire  :  il  offrit  donc  ses  services  à 
lJanks,  qui  les  fît  agréer  à  la  société  ; 
et  il  partit,  le  uu  mai  1795  ,  sur  un 
navire  qui  allait  à  l'embouchure  de 
la  Gambie ,  où  il  arriva  le  ai  juin. 
Avant  remonte  le  fleuve  jusqu'à  Pi- 
sauia  ,  dernier  comptoir  anglais ,  le 
docteur  Laidlcy  ,  qui   en   était  le 
chef  ,  l'aida  (fans   les  préparatifs 
nécessaires  pour  son  voyage  ,  lui 
donna  deux  domestiques   nègres  , 
Demba  cl  Johnson ,  qui    parlaient 
différentes  langues  de  ces  contrées; 
lui  procura  un  cheval  et  deux  ânes , 
et  le  munit  de  quelques  provisions. 
Park  n'avait  qu'un  bagage  modeste , 
pour  ne  pas  exciter  la  cupidité'  des 
Nègres;  des  instruments  indispensa- 
bles, tels  qu'un  sextant  de  poche, 
une  boussole •  et  un  thermomètre; 
enfin  deux  fusils  de  chasse  .  deux 
paires  de  pistolets ,  et  quelques  au- 
tres objets.  Quatre  nègres  qui  retour- 
naient dans  leurs  foyers  ,  se  joigni- 
rent à  lui  :  le  u  décembre  ,  il  partit 
de  Pisania.  Laidley .  ainsi  qu'un  au- 
tre Anglais  ,  et  leurs  domestiques  , 
raccompagné rent  durant   les  deux 

Î>rcinicrs  jours.  Il  prit  sa   roule  a 
'est ,  et  se  dirigea  ensuite  au  nord- 
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est,  traversant  divers  royaumes  nè- 
gres, dont  les  souverains  l'accueilli- 
rent généralement  bieo  :  mais  l'hospi- 
talité de  quelques-uns  était  iutéressée; 
et  eux  ou  leurs  parents  dépouillèrent 
le  voyageur  anglais ,  de  manière  qu'à 
«on  arrivée  à  Kemraou ,  capitale  du 
Kaarta,  il  lui  restait  à  peine  la  moi- 
tic  de  ses  effets.  La  plupart  de  ces 
rois  avaient  connu  Houghlon  ,  qui 
n'avait  pas  toujours  eu  non  plus  à 
%  *  louer  de  leurs  procédés.  Le  roi 
de  Kaarta  reçut  Park  avec  la  plus 
grande  bonté;  il  n'avait  vu  d'autre 
blanc  que  Houghton ,  et  montrait 
beaucoup  de  considération  pour  les 
hum  mes  de  celte  couleur.  Lorsque 
Park  eut  exposé  son  projet  de  con- 
tinuer sa  route  à  l'est ,  par  le  Bain- 
bar  i  ,  pour  arriver  au  Niger,  qui 
passait  par  le  milieu  de  ce  grand 
royaume,  le  roi  s'efforça  de  ït  dé- 
tourner de  ce  dessein,  parce  que  les 
Bain  haras  eu  guerre  avec  lui ,  le 
voyant  venir  de  ses  états,  le  trai- 
teraient en  ennemi  ou  eu  espion. 
H  lui  conseilla  de  retourner  dans  le 
roy.'ni'uc  de  Kassou  dont  il  sortait, 
afin  d'y  attendre  la  fin  de  la  guerre 
qui  durerait  au  plus  quatre  mois. 
Park   ne  put  suivre  cet  avis  tres- 
m^<*;  on  était  au  milieu  de  février 
i  -<)*>  :  le  temps  des  grandes  chaleurs 
.ippnx  liait;  il  craignait  de  se  trou- 
ver  dans   l'intérieur  de  l'Afrique  , 
pend aiit  la  saison  des  pluies.  Alors 
le    roi  Ini  indiqua  la  roule  du  Lu- 
d.uii.ir,  pays  habité  par  les  Mau- 
k  *> ,  allies  du  roi  de  Bambara,  mais 
eu  l'avertissant  qu'elle  n'était  pas 
exempte  de  dangers;  et  il  lui  donna 
hui:  cavaliers,  qui  l'escortèreut  jus- 
qi'<   l)j  irra  ,  \ï.\c  sur  la   frontière 
du  Linlaiiiai.  Ali,  souverain  du  pays, 
cMNuy.i  dire  a  Paik,  qu'il  lui   per- 
mettait de  traverser  .sou  royaume, 
et  lui  donna  uu  guide  pour  le  cun- 
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dairc  dans  le  Bambara  :  déjà  Pu 
n'était  qu'à  deux  journées  des  fre 
tières ,  lorsque  des  messagers  d'i 
le  contraignirent  de  se  rendre  à  s< 
camp  de  Benoun.  On  ne  peut  se  fiai 
une  idée  de  tous  les  mauvais  trait 
ments  qu'il  y  essuya.  «  Ma  paliene 

*  dit-il  |  ma  résignation ,  ne  pure 

*  desarmer  les  Maures.  Depuis  le  I 

»  ver  du  soleil  jusqu'à  son  couche 

»  j'étais  obligé  de  souffrir,  d'un  i 

»  tranquille ,  les  insultes  des  saui 

s  ges  les  plus  brutaux  du  monde. 

Park.  était  en  même  temps  dévo 

d'une  fièvre  ardente,  qui  mettait 

comble  à  sa  triste  situation;  après  i 

séjour  de  six  semaines  à  Benoun, 

fut  traîne  dans  un  autre  camp  pi 

de  Boubakir ,  sur  la  limite  an  d 

sert.  Mais  la  femme  d'Ali ,  ayant  y 

sur  le  pauvre  voyageur  un  rega 

de  pitié,  le  fit  mieux  nourrir. 

obtiut  pour  lui  la  permission  d  i 

compagner  Ali ,  qui  allait  à  Djan 

Ce  chef  impitoyable  d'une  horde 

brigands  lui  enleva  Demba ,  soni 

gre  fidèle.  Déjà  son  bagage ,  i 

marchandises  et  ses  instrument 

lui  avaient  été  pris  de  force  par. 

Maures.  On  ne  lui  laissa  que  s 

cheval  et  quelques  hardes  :  il  p 

vitit  à  sauver  uuc  boussole  de  pocl 

Les  dangers  de  la  route  avaieut  t 

lement  eflrayé  Johnson,  son  au 

compagnou  nègre ,  qu'il  saisit  i 

occasion  pour  retourner  à  (a  Ga 

bic.  Alors  Park  résolut  de  pours 

vre  seul  son  entreprise  ;  et  te  i 

juillet ,  il  s'échappa  des  mains  < 

Maures:  un  détachement  le  rattrai 

lui  vola  encore  son  manteau,  el 

laissa  aller.  Park  profita  de  ce  rc 

pour  s'éloigner  dans  l'est,  c  J'él 

»  au  milieu  d'un  désert  ;  il  ai 

•  |H*nlu  à  mes  yeux  son  aspect  h 

»  riblc,  s'écrie-l-il  :  je  n'avais  d1 

»  tre  crainte  upc  celle  de  venoun 
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»  quelque  hoide  de  Maures  errants, 
»  qui  m'auraient  ramène  dans  le 
»  pays  des  bandits  et  des  assassins, 
»  d'où  je  venais  de  niYnfuir.  »  A  ces 
douces  émotions  en  succédèrent  d'af- 
freuses ,  lorsqu'il  vint  à  réfléchir  sur 
sa  situation  :  son  cheval ,  rendu  de 
fatigue,  ne  pouvait  plus  avancer; 
lui-même  était  excédé  de  soif.  Vai- 
nement, lorsqu'il  rencontrai!  un  ar- 
bre, il  montait  dessus  peur  décou- 
vrir de  l'eau.  Réduit  à  mâcher  des 
fouilles ,  il  les  trouvait  amères  ou 
desséchées.  11  rencontra  cependant 
des  hommes  et  quelquefois  du  sou- 
lagement,et  voyagea  avec  dcsIVègrcs 
fugitifs  qui  s'éloignaient  du  théâtre 
de  la  pierre.  Il  subsistait  en  déta- 
i- liant  un  à  un  les  boutons  de  cuivre 
de  son  habit,  qui  étaient  reçus  en 
paiement.  Enfin,  le  20  juillet,  il  ou- 
blia tous  ses  maux  lorsqu'il  découvrit 
l'objet  de  ses  longues  et  pénibles  re- 
cherches, lelNigcr,  réfléchissant  les 
piciniers  rayons  du  soleil ,  et,  aussi 
largo  que  la  Tamise  a  Westminster, 
«'on'aut  à  l'est  avec  une  majestueuse 
buteur.  «  Je  courus  au  bord  du  flcu- 
»  vc,  dit-il,  et  après  avoir  bu  de 
»  son  eau  ,  j'adressai  à  Dieu  mes  fer- 
7*  \ç::îes  actions  de  grâces.  »  Park 
était  alors  à  Sego,  capitale  du  bain- 
Lara.  Arrive  ci  un  bac  pour  passer  le 
ileuve,  il  attendit  longtemps  son 
tour.  La  multitude,  les  yeux  fixés  sur 
lui,  le  rega niait  avec  lesileiîcede  l'é- 
toiniemeiit.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  vi- 
ves inquiétudes  qu'il  distingua  plu- 
sieurs .Maures  dans  la  foule.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  roi  ,  informé  qu'un 
blanc  était  de  l'autre  côté  de  l'eau , 
lui  fit  dire,  par  un  messager,  qu'il  ne 
pourrait  pas  le  voir  a\ant  d'avoir 
•'Oiinii  le  motif  qui  l'amenait;  l'é- 
missaire dit  qu'il  ne  devait  pas  tra- 
verser le  fleuve  sans  la  permission 
du  roi,  et  lui  conseilla  d'aller  loger 
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dans  un  ^rUagc  assez  éloigne.  Deux 
jours  après,  un  nouveau  message  du 
prince  lui  ordonna  de  s'éloigner  sur- 
le  -  champ  ;  et  il  reçut  en  même 
lemps  un  sac  de  cauris,  pour  payer 
sa  dépense  :  enfin  le  messager  ajouta 
qrc  s'il  allait  à  Djiuny ,  comme  il 
l'avait  déclare ,  il  lui  servirait  de 
guide  jusqu'à  Sansanding.  Park  eut 
des  raisons  de  croire  que  le  roi 
l'aurait  volontiers  accueilli,  s'il  eût 
été  sûr  de  le  garantir  des  tramas 
perfides  des  Maures,  a  Sa  conduite 
d  envers  moi,  ajoutc-t-il,  fut  donc 
»  à-la -fois  prudente  et  généreuse. 
»  Les  circonstances  de  mon  appari- 
»  lion  à  Sego  devaient  faire  soup- 
ir çonner  au  roi  que  je  cachais  Je  vc- 
»  ritablc  objet  de  mon  voyage.  Il 
»  raisonnait  probablement  comme 
9  son  messager  :  quand  j'eus  dit  à 
»  celui  -  ci  que  j'étais  venu  de  si 
»  loin,  et  en  affrontant  des  dan- 
»  gers  nombreux  pour  voir  le  Di.i- 
d  liba  (  Niger  ) ,  cet  homme  me  dc- 
»  manda  naïvement  s'il  n'y  avait  pas 
d  de  rivières  dans  mou  pays,  ou  si 
»  l'une  n'était  pas  faite  comme  l'a: :- 
»  tre?  »  Park  quitta  Sego  avec  son 
guide,  et  suivit  les  boids  dn  Ni^-r. 
A  Sansanding,  sou  nègre  le  qui: ta  ; 
Park  fut  oblige  de  laisser  dans  un 
champ  son  cheval,  qui  ne  ponvait 
dus  mari  lier;  et  s'embarqua  ut  sr.r 
e  fleuve,  il  poursuivit  sa  route  à  l'est 
jusqu'à  Silla,  ville  considérable.  Une 
triste  expérience  venait  de  le  con- 
vaincre ,  que  des  obstacles  insur- 
montables s'opposaient  à  ses  pro- 
grès ,  et  que  ce  serait  se  sacrifier 
en  pure  perte  ,  que  de  vouloir  at- 
teindre Djinn  y;  car  se*»  découvertes 
périraient  avec  lut.  11  était  alors 
à  près  de  onze  cents  milles  de 
l'embouchure  de  la  (iambic.  Les 
pluies  continuelles  rendaient  les  che- 
min* iinpraïi^Ucs  «ur  la  rive  niéri- 
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«Hoii.Uc  du  fictive  :  Park  ,  malade,  à 
demi  mi ,  se  mit  donc  eu  route  le  3o 
juillet,  parla  rive  opposée ,  pour  re- 
tourner à  l'ouest.  Il  eut  le  bonheur  de 
retrouver  son  cheval,  qui  s'était  refait 
un  peu;  mais  il  apprit  eu  même  temps 
que  le  rot  de  ttambara,  cédant  aux 
instigations  perfides  des  Maures, 
avait  ordonné  de  l'arrêter.  Il  évita 
donc  Sego  ,  en  faisant  un  détour  ; 
puis  revenant  vers  le  Niger,  il  tra- 
versa un  grand  nombre  de  villages 
et  de  villes,  et,  le  a3  août, quitta 
les  bords  du  fleuve  à  Bammakou, 
près  des  frontières  du  pays  Man- 
dingue ,  où  le  Niger  cesse  d'être  navi- 
gable. Des  maraudeurs  le  pillèrent 
deux  jours  après ,  et  emmenèrent  son 
cheval.  Dépouillé  de  tout,  abandon- 
né, presque  nu,  au  milieu  d'un  désert 
immense ,  à  plus  de  cinq  cents  milles 
de  l'établissement  européen  le  plus 
proche ,  l\jrk  était  résigné  à  mourir. 
Sa  confiance  dans  la  Providence  lui 
donna  de  la  force;  il  continua  sa 
route,  recouvra  son  cheval  et  ses 
effets ,  laissa  le  pauvre  animal  en 
témoignage  de  sa  reconnaissance  au 
chef  d'un  village ,  et  enfin,  après  des 
fatigues  inouies,  atteignit ,1c  iG  sep- 
tembre, Kamalia  ,  ville  où  Karfa 
Ta o ura  .  nègre,  marchand  d'escla- 
ves ,  lui  donna  l'hospitalité,  et  lui 
promit  de  le  conduire  au  comptoir 
anglais  de  la  Gambie  ,  aussitôt  que 
l.i  saison  le  permettrait:  mais  ses 
soins  m»  purent  arrêter  les  progrès 
t\v  la  fié  vit*  qui  dévorait  lentement 
Paik  :  elle  dcvint*si  violente,  qu'il 
lut  retenu  pendant  cinq  semaines 
dans  sa  hutte  ,  et  ne  dut  sa  conser- 
vation qu'aux  soins  empressés  de 
ce  nègre  et  de  sa  famille.  Son  long 
.séjour  a  Kam.ilia  lui  permit  de  pren- 
dre beaucoup  de  renseignements 
•»»•!■  I  ni.'eii»'  !i  «lu  pavs.  Le  if)  avril 
1  T'JT*  i >,,r  l**c  ponr  le  départ  m 
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long-temps  désiré ,  Pari  quitta  & 
malia  avec  sou  hôte ,  et  une  nombre 
se  caravane  d'esclaves;  le  i'i  juin, 
eut  le  plaisir  d'embrasser  te  docteti 
Laidley,  qui  le  regardait  comme  u 
homme  échappe  du  tombeau  :  1 
17,  il  monta  sur. un  navire  amer 
cain  qui  allait  aux  Antilles  ;  quelqtM 
nègres  embarques  sur  ce  batknei 
l'avaient  vu  en  Afrique;  beaucou 
avaient  entendu  parler  de  lui.  I 
chirurgien  était  mort;  Park  le  ren 
plaça.  Après  une  longue  traversée 
il  atterit  à  Antigoa.  Un  paquebc 
le  ramena  en  Angleterre  ,  où  il  ai 
riva  le  11  septembre.  Ainsi  se  tei 
mina  ce  voyage  en  Nigritic,  1 
plus  important  qu'aucun  Europe* 
eût  jamais  fait  dans  cette  confié 
Park  fut  en  quelque  sorte  reçu  e 
triomphe  par  la  société  d'Afrique 
et  par  le  public.  L'intérêt  que  so 
retour  eteita ,  s'accrut  encore 
lorsque  ses  découvertes  furent  cor, 
nues.  La  société  lui  permit  de  pu 
blicr  a  son  profit  la  relation  de  so 
voyage,  et,  en  attendant  que  ce  livr 
parût,  en  publia  un  Elirait,  pou 
sa  tisfoirei'im patience  générale.  Par 
alla  en  Ecosse,  voir  sa  famille ,  ri 
fusa  une  mission  que  le  gouverni 
ment  voulait  lui  confier  pour  expie 
rcr  la  nouvelle  Hollande ,  et,  aprî 
avoir  joui  du  succès  de  son  ouvragi 
se  maria  dans  sa  patrie,  où  il  excrç 
la  chirurgie.  Cependant  ses  nensec 
étaient  constamment  tournées  vci 
l'Afrique  ;  et  le  gouvernement  aa 
glais  ayant  résolu  d'envoyer  un 
expédition  considérable  pour  dej 
cendre  le  Niger,  Park  écouta  voloi 
tiers  les  propositions  qui  lui  furet 
adressées  pour  la  diriger.  Divers* 
"  causes  retardèrent  l'exécution  de  i 
projet  ;  et  ce  ne  fut  que  le  3o  janvit 
ittn~>,  qu'il  fit  voile  de  Portsmoutl 
le  iS  mars  il  al*>rda  à  Goret ,  af  ri 
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avcir  acheté  des  an  es  et  des  provi- 
sions aux  îles  du  Cap-Vert.  IL  avait 
-avec  lui  deux  de  ses  compatriotes, 
Anderson , chirurgien ,  et  Scott,  des- 
sinateur :  on  lui  avait  donne  quatre 
charpentiers;  à  Gorc'c,  il  prit  uu 
oiiîcicr  et  trente-cinq  soldats  d'artil- 
lerie; toute  la  garnison  voulait  l'ac- 
compagner. Enlisant  les  lettres  qu'il 
écrivait  en  Angleterre,  on  est  frappé 
de  la  satisfaction  qu'il  exprime ,  et  de 
sa  confiance  dans  l'heureux  succès 
de  son  voyage.  Cependant  il  le  corn» 
inençait  à  une  époque  bien  défavo- 
rable; car  la  saison  des  ouragans 
approchait.  II  entra  dans  la  Gam- 
bie ,  vers  les  premiers  jours  d'avril  j 
et   tout  le  monde    s'étaut  réuni  à 
Keyi ,  petite  ville  sur  lefleuve, au  des- 
sous de  Pisania ,  Pa  rk  prit  à  son  servi- 
ce Isaac,  prêtre  inandiiiguc,  et  mar- 
chand, pour  guider  sa  caravane;  elle 
partit  le  27  avril,  se  dirigeant  vers 
l'est.  Le  19  avril,  elle  arriva,  sur 
les  bords  du  Niger,  à  Kammakou  ; 
mais  dans   quel  triste  état  1  il  n'y 
avait  plus    que  onze  européens  eu 
vie  ,et  les  quatre  clufs  étaient  mala- 
des. Scott  mourut ,  quelques  jours 
après,  sans  avoir  vu  le  Niger;  tous  le* 
ânes  avaient  péri.  Dans  des  conjonc- 
turessi  critiques,  Parkconscrvait  tout 
sou  courage.  Le  'M  ,  il  s'embarqua 
sur  le  Niger, et,  s 'arrêtant  à  Marra- 
bou  ,  dépêcha,  le  28,  Isaac  au  roi  de 
liarubara,  pour  obtenir  la  permission 
de  construire  un  navircàSansanding. 
Il  ne  la  reçut  qui*  le  uS  septembre; 
le  'J.'iy  ilatirignit  Sansatidiug  au-delà 
de  Scgo.  Hientôt  Anderson  mourut  ; 
il  ne  resta  plus  avec  Part  que  l'olli* 
cier  et  trois  soldats,  dont  un  était 
fou  :  n'importe,  il  parvint  à   faire 
de  deux  vieilles  pirogues  une  grande 
gocle:te  ,  qu'il  nomma  le  Vialiba. 
Tout  étant  pret  ,  le  i(i  novembre, 
il  termina  khi  j*nir!ui  ,  et  eVrrvit 
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plusieurs  lettres.  Sou  enthousiasme 
n'avait  pas  diminué  :   «  Je  rais  , 
»  mandait-il  à  lord  Gambdeu,  secre- 
»  taire-d'état ,  faire  voile  à  l'est  avec 
»  la  ferme  résolution  de  découvrir 
»  l'embouchure  du  Niger ,  ou  de  pé- 
1  rir  dans  cette  entreprise.  »  Dans 
sa  lettre  à  sa  femme,  il  montrait  beau- 
coup de  confiance  ,  probablement 
pour  calmer  ses  inquiétudes.  Il  char- 
gea le  mandiugue  Isaac  d'apporter 
ses  dépêches  à  la  Gambie ,  ou  elles 
arrivèrent  heureusement:  ce  sont  les 
dernières  nouvelles  authentiques  que 
l'on  ait  reçues  de  lui.  Pendant  quel- 
que temps  on  n'en  entendit  plus  par- 
ler ;  mais  ,  dans  le  cours  de  1806, 
les  marchands  nègres  apportèrent 
des  nouvelles  fâcheuses  aux  établis- 
sements anglais  sur  la  cote  d'Afri- 
que :  le  bruit  courut  que  Park  et  5a 
compagnons  avaient  été  tués.  Max- 
wcll,  gouverneur  du  Sénégal,  retrouva 
Isaac ,  et,  au  mois  de  janvier  1810, 
l'expédia  pour  l'intérieur.  Isaac  re- 
vint ,  le  7  septembre  181 1,  con- 
Crmer  ces  rumeurs  sinistres.  11  avait 
rencontré  ,   près    de    Sans  and  ing  , 
Amadi  Fa  tourna ,  nègre ,  que  Park 
avait  engagé  comme  pilule,  pour 
descendre  le  Niger  jusqu'au  royau- 
me de  Haoussa.    Ce    nègre   avait 
tenu  un  journal.  Le  19  novembre 
i8o5  ,  Park  était  parti  de  Sansan- 
ding,avcc  Martyn  ,  l'officier,  trois 
soldats  ,  trois  nègres  et  le  pilote. 
A  près  quelques  aventures  et  des  com- 
bats'soutenus  contre  les  indigènes, 
Amadi  se  fit  débarquer  à  Yaour, 
dans  le  royaume  de  Haoussa  :  le  len- 
demain, comme  il  allait  voir  le  roi  du 
pays ,  des  cavaliers  entrèrent ,  poui 
iniormer  le  prince  que  les  blancs 
étaient  passés  sans  rien  donner  nom 
lui ,  ni  pour  le  chef  d'Yaour.  Le  roi  fil 
mettre  Amadi  aux  fers,  et  envoya  de: 
troupes  pour  occuper,  sur  le  boni 
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un  rocher  au-dessi  ■  ; 
ileaiiï  sont  obliges  de  pas- 
r  arrivèrent  avant  Park  : 
:orcer  le  passage  ;  on  lui 
piques, des  flèches  et  des 
.  se  défendit  long  -  temps  | 
t  esclaves  furent  tues.  Alun 
:  taules  ses  mardi      lises 


1.  C'était  à-peu  pré;  mois 
départ  de  Sansaod:  .  On 
i  ce  temps  des  doutes  sur 
e  cette  narration.  M.  ttow- 
it  a  Koumassy,  dans  le 
l'Assianti ,  à  qiurai 
au  nord  du  cap  Corse,  sur 
or,  entendit  uu  autre  récit, 
quel  les  Nègres  étaient  ac- 
r  les  bords  du  Niger,  pour 
parleurs  cris.  Par  a  éïi- 
ueils  ;  il  se  méprit  sur  leurs 
i,  et  les  repoussa.  Le  navi- 
i ,  l'équipage  sauta  dam 
urse  sauvera  la  nage;  mais 
eutraiua  tous  ces  mail 
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a  ne  di  lièrent  que  parles 
uces,  ne  laissent  aucun  dou- 
iu  tragique  de  Mungo-Park. 
ilccliità  la  craintequemon- 
ebefs  de  l'intérieur  d'ètro 
u  meurtre  d'un  blanc,  on 
ne  celui  daus  les  e  ■  du- 
ralasirophe  de  Pa:       a  eu 


infort 


•  qui, 


public  la  relation  de  son 
'"oyage,  sous  ce  litre  :  Voya- 
i  Us  contrées  intérieures 
iqtu,  faits  en  i;95,  i-jytf 
.  Londres,  170"),  uu  vol. 
bid ,  -j  vol.  in  -  8°. ,   avec 

figures,  et  le  polirait  île 
Observateur  eiact  il  Jh'Iî- 
mi  tuoiusque  «oyagcui   ili- 
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trépide,  Park  fait  le  tableau  le  pin* 
fidèle  des  rurciirs  des  M  a  mm  cl  de* 
Nègres.  Le  ion  de  vérité  de  ses  ré- 
cits ,  sou  style ,  qui  réunit  l'élégance 
à  la  simplicité,  l'éclat  de  sa  décou- 
verte, firent  la  forlunedesoulivreiil 
en  parut,  en  peu  de  temps,  plusieurs 
éditions,  et  des  traductions  dans  la 
plu  pari  des  langues  de  l'Europe;  il  y 
en  a  une  en  français  par  M.  Gantera, 
Paris,  au  mu  (1800),  a  vol.inS"., 
avec  cartes  et  (iguies.  Le  major  Kcu- 
rtcl  joiguit  à  l'Extrait  du  Voyage  de 
Park,  public  p.ir  la  société  d'Afri- 
que, et  traduit  en  français  par  bal- 
ltinaat  avec  le  Voyage  de  Hougb- 
tun,  uu  Mémoire  sur  les  découver- 
tes géographiques  du  premier  ;  il  est 

.■j"..  et  aux  traductions,  Kenn<  I  dis- 
cute 1a  route  de  Park ,  et  cou-slruit 
la  carte  du  milieu  de  l'Afrique  d'a- 
près l'itinéraire  de  ce  voyageur. Com- 
me son  sex'ant  lui  avait  été  volé  .< 
Djarra,  il  u'arait  pu  continuer  ses 
observations  solaires;  et  par  consé- 
quent la  moitié  de  ses  découvertes 
géographiques  étaient  trb- incertai- 
nes, relativement  i  la  latitude.  Ce- 
pendant le  reste  de  su  roule  ne  parut 
pas  trop  inexact  à  Kciincl.  U  1  était  ' 
néanmoins  ;  car  ,  dans  la  carte 
jointe  au  second  voyage, les  latitudes 
sont  moindres  d'un  degré.  La  rcla> 
tion  de  celte  seconde  expédition  est 
iniituléc  s  Dernier  v^age  dans  Us 
contrées  intérieures  de  TJfritpier 
fait  en  i6o5,  Londres,  ifJiS,  uu 
vol.  iu  •  4".;  ibid.,  ifcli6,ii>  -8-*., 
avec  cartel  et  figuirs  en  bois.  On  y 
trouve  le  Journal  de  Park,  jusqu'au 
■  G  novembre  i8o5,  la  Vie  de  i'au 
leur  cl  la  narration  d'Iiaac;  ob  eu  a 
une  traduction  française,  Paris , 
1 8 -jo  ,  un  vol.  in-  ^>. ,  cartes  et  figu- 
res. Le  Journal  u 'offre  que  le  uue- 
fu  d'un  récit  qui  eût  e'tc  beaucoup. 
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niai  intéressant,  si  la  Providence  eûM 
laissé  à  Park  le  temps  de  le  rédiger 
et  d'v  joindre  ses  remarques.  Il  eût 
corrigé,  entre  autres,  une  inadver- 
tance c]:ii  a  occasionne  de  graves 
erreurs  dans  j>es  observations  astro- 
nomique*. M.  Walckcnaer ,  d.iiis  ses 
Recherches  géographiques  sur  l'in- 
térieur de  l\ifr'ujue  ,  etc. ,  Paris , 
18.U  ,  a  remarque'  qucPark,  dans 
son  Journal,  a  compte  le  3i  avril , 
qui  n'a  que  trente  jours.  Park  a 
«uiitinué  à  compter  ainsi  un  jour 
de  moins,  de  sorte  que  ses  calculs 
de  latitude  depuis  cette  époque  , 
sont  erronés  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
pris  dans  le  Xautical  almanac  la 
déclinaison  du  jour  marqué  sur  sua 
Journal.  Ainsi,  depuis  Pisania ,  sa 
route  est  tracée  inexactement  sur  la 
carte  de  sou  voyage  ;  et  toutes  les 
cartes  d'Afrique,  publiées  depuis  , 
ont  copié  la  faute.  M.  Bovvdich  a  pu- 
blié à  ce  sujet,  en  anglais,  un  Mé- 
moire :  Contradictions  in  Park's 
lastjourner  exjdained,  etc. ,  Paris, 
i8'i  i ,  iu-/|°.,  dans  lequel  i!  corrige 
les  latitudes  d'après  la  véritable  hau- 
teur du  soleil.  E — s. 

P  A  11  Iv  E  II  {  MATTuir.xr  ) ,  second 
archevêque  protestant  de  Canîrrbu- 
rv,  naquit,  en  i5o  \,  d'un  ma  relia  ml 
de  Norwidi  ,  et  fit  «le  brillantes  élu- 
des à  Camhri.lgc.  L'éclat  de  ses  pre- 
mières prédications ,  et  son  pen- 
chant à  partager  les  principes  des 
réformés  ,  lui  valurent  la  pi««leetion 
de  l'archevêque  Cranmer  ;  il  fut 
bientôt  chapelain  de  la  reine  Aune 
Ii-jlevn  ,  qui ,  en  mourant ,  recom- 
manda à  ses  soins  l'éducation  de  sa 
fille  Elisabeth.  Nommé,  eu  i53J  , 
doyen  du  collège  de  Stoke  ,  près  de 
r^arr ,  en  Sullblk,  il  y  établit  une  éro- 
\"  ,  *  i.  ri  un  m  'in;  •  -]•' «i-lfir*»  à  cm  rcer 
'  )i:  //leinloli  i.,i.|  *...|,liv  lr>  e  tllioli- 

pies  raiï.ain^.  Il  dexaiî  p.ir  la  pLiif 


PAR 

«i  Henri  VI 11,  dont  il  devint  un  *r.s 
chapelains,  et  qui  le  fit  élire,  en  i  J  ■  j. 
principal  du  collège  de  Bcnnet ,  a 
Cambridge.  L'année  suivante  ,  il 
était  vice-chancelier  de  Puniver>iïc. 
Sous  Edouard  VI ,  se  trouvant  d-Ts 
le  comte  de  Norfolk  ,  au  moment  <  :i 
éclata  la  révolte  de  Kctt,  en  i  mj\\\ , 
il  ne  craignit  pas  de  se  rendre  a:i 
camp  des  rebelles  pour  leur  prê- 
cher, sous  le  chêne  dit  de  la  refornn- 
tiou  ,  l'obéissance  au  sou  ver*  in  ; 
et  son  dévoûmeut  pensa  lui  coûter 
la  vie.  11  continua  de  cumuler  des 
bénéfices  jusqu'au  jour  où  Ni  rie 
monta  sur  le  trône  ;  alors ,  celui 
qui  avait  donné  l'exemple  de  la  per- 
sécution ,  se  vit  lui-même  pour- 
suivi à  son  tour.  Il  employa  le  loi- 
sir de  sa  retraite  forcée ,  à  traduire 
les  Psaumes  en  vers  cinglais  ,  et  à 
écrire  en  faveur  du  mariage  des  prê- 
tres ;  il  défendait  ici  sa  propre  cause. 
Le  jour  de  son  triomphe  approchait, 
et  son  élévation  suivit  de  près  le  cou- 
ronnement d'Elisabeth  :  ou  prétend 
qu'il  fallut  faire  violence  à  sa  mo- 
dération, pour  qu'il  acceptât  l'ar- 
chevêché de  Canterburv  ;  mais  à 
peine  y  fut- il  installe  que  la  reine  eut 
besoin  de  tempérer  son  zèle  pour 
cette  même  religion  qu'elle  proté- 
geait :  il  déclara  la  guerre  aux  cru- 
cifix ,  aux  cierges,  aux  image*.  Il  >e 
fit  abhorrer  des  catholiques  d'il  lan- 
de. Servant  trop  bien  les  désirs  de  *a 
souveraine,  il  montra  surtout  Ivan- 
coup  d'ardeur  à  faire  exécuter  une 
ordonnance  dont  il  était  le  principal 
awtrur,  et  qui  obligeait  les  colê- 
siasliques  à  porter  nu  habillene  nt 
uniforme.  Il  éprouva  beaucoup  d'op- 
position «i  ce  sujet,  le  peuple  ic- 
{ trouvant  cette  mesure,  et  iiMiltint 
"n  pivîics  qui  se  roiiform  iî<  ii!  -i 
I  <  i  ii. mi  ■-.ii'ir.  L.t  reine  avait  1 1  s  •  i 
pt»r  y  rciiorifi-r  >  mais  le  prélat  n\ru 


fat  que  plus  ardent  ;  suivant  lui ,  la 
religion  était  perdue  en  Angleterre 
par  un  pareil  relâchement  :  les  égli- 
ses fuit  "lit  fermées;  les  plus  dignes 
ecclésiastiques  ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre à  ce  qu'ils  nommaient  nne 
coutume  papiste,  ils  en  appelèrent 
au  public  par  la  voie  de  Vim pres- 
sion :  un  décret  de  la  chambre  cloilée 
Jcur  imposa  silence  (  i5C6  ).  Ce  fu- 
rent dès-lors  les  puritains  qui ,  aban- 
donnant la  liturgie  anglaise ,  adop- 
tèrent le  rituel  (  service-book  )  ac 
(fcncvc,  et  ne  se  réunirent  plus  que 
dans  des  mais  >ns  particulières  : 
ainsi  se  forma  le  parti  des  pro- 
testants non-conformistes.  De  nou- 
velles persécutions,  des  destitutions 
nombreuses,  atteignirent  le  clergé  en 
1571.  En  1575,  dans  une  visite  mé- 
tropolitaine ,  Parker  exerça ,  dans 
File  de  Wiglit,un  zèle  aussi  impoli- 
tique  qu'inhumain  ,  qui  lui  attira 
riinprobation  du  conseil ,  et  les  re- 
proches de  la  reine.  Sa  sante'  décli- 
nait rapidement  :  il  mourut  de  la 
j  ii ne  m  mai  1 5^5.  I .es  biographes 
anglais  vantent  son  savoir,  ses  ta- 
lents ,  sa  bienfaisance  ,  .surtout  cn- 
%its  les  collèges  de  Gnuhridge,  où 
1!  funda  des  bourses,  et  auxquels  il 
<!. -iiiia  des  livres  et  des  manuscrits 
pieVirux  ;  mais  ils  reconnaissent  que 
tes  belles  qualités  étaient  ternies  par 
••ri  ui^ueil  excessif ,  et  un  ton  impe- 
Immjv,  qi:i  datait  seulement  de  l'épo- 
que? de  son  élévation.  On  lui  doit  des 
éditions  in  folio  de  quatre  anciens 
histoi  iensanglais,  Matthieu  deWest- 
iiiinster  ,  Matthieu  Paris  ,  Thomas 
V  V  a  I  s  i  11  »  1 1  a  1  n .  e  t  la  Fie  du  roi .  4lfrcdy 
y  .  1  A  ver.  On  a  de  lui  les  Vies  ac  ses 
pi.-'dei-es.M'iirs ,  m.t  le  siège  de  Can- 
t'iburv  :  De  Juliijuilate  Hrilan- 
;■■(■  .•  c-ch'si-v  ,  etc dont  la  nicil- 

I  -ne  i-di'n  11 1  st  de  17'M).  I.iiiulj!  5 , 

II  loi.  1/i.iiliou  lai  loi.  de  rViK  de 
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la  JtMê  anglaise ,  fut  imprimée  sou 
t  a  direction  ;  et  il  est  auteur  de  la  Pu 
face.  Cette  Bible  est  connue,  en  An 
gleterre,  sous  le  nom  de  Bible  de 
Evcques.  L. 

PARK  ER  (  Samuel  ),  étéqn 
d'Oxford,  naquit  en  1G40,  à  N01 
thampton,  d'un  homme  de  loi  qn 
montra  pendant  la  guerre  civile  un 
graude  flexibilité  de  principes,  et  qii 
écrivit  en  i65o ,  en  faveur  de  la  ré 
prJriique.  Samuel  acheva  ses  études 
Oxford ,  cl  fut  d'abord  imbu  des  op 
nions  des  puritains.  Il  se  distinguai 
par  une  vive  piété ,  entre  un  cci  tai 
nombre  de  ses  condisciples  réuni 
chaque  semaine  pour  jeûner  et  pou 
prier,  et  qu'onappelait  les  gruelleun 
parce  qu'ils  se  nourrissaient  priuci 
paiement  de  gruau.  Peu  de  teroj 
après  la  restauration ,  il  abandonu 
ses  principes  y  et  se  montra  para 
les  plus  ardents  champions  de  régi 
se  anglicane.  Il  devint  chapdai 
d'un  grand  seigneur,  qu'il  amusait 
dit-on ,  par  ses  plaisanteries ,  aux  di 
pens  de  ses  anciens  co-re)igionnaircs 
ce  qui  est  rarement  l'indice  d'un  es 
prit  vraiment  religieux.  11  fut  ad  mi 
en  iG()5,  dans  la  société  royale  d 
Londres  ;  et  ce  fut  la  même  anix! 
qu'il  publia  des  essais  physico-thec 
logiques  ,  sous  ce  titre  :  Tcntamith 
phjsico  -  theolugica  de  Deo;  ûv 
TheologM  scliolastica  y  ad  norma* 
novœ  et  reformât  (t  philosophiez  cm 
cinnata,  in-4".  Ces  essais  furet 
attaqués  par  le  docteur  Fairfax  .  « 
par  André  Marvcll.  Quel  que  fût  I 
sort  de  son  livre ,  il  eu  fut  dédotn 
mage  par  le  succès  de  sa  dédirac 
à  l'archevêque  de  Canterbury,  Shrl 
don.  Ce  prélat  le  nomma  son  rh.ipc 
la  in  eu  i(ï(>7  ,  et  lui  donna  pliisirur 
bi  nelires.  !Wk<  r  continua  «le  publir 
Ai  s  cci  ils  où  il  soutenait  les  plu 
hautes  prétentions  de  IVtflbc ,  aiui 
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que  la  doctrine  politique  de  l'obéis- 
sance passive.  Sons  le  règne  de  Jac- 
ques Il ,  en  if>86,  il  fut  recoin  pense' 
de  l'appui  qu'il  prêtait  au  pouvoir, 
par  sa  nomination  à  l'cvêché  d'Ox- 
ford, qu'il  occupa  en  inerne  temps 
que  l'archidiaconc'dc  Caiilcrhiiry.  IL 
fui  fait  aussi  conseiller  prive,  cl,  en 
1G87  ,  par  ordre  du  roi,  président 
du  collège  de  la  M. h  loi  eue  à  Oxford. 
Un  livre  qu'il  puMia  vers  cette  épo- 
que ,   alarma    un    m  ornent   l'élise 
d'Angleterre.  Le  parlemeul  d'Angle- 
terre avait  établi  en   1O78,  le  ser- 
ment du  test ,  suivant  lequel  tous 
ceux  qui  voudraient   avoir  séance 
dans  cette  assemblée  devaient  rejeter 
la  transsubstantiation  et  l'invocation 
des  saints.  Parker  composa  contre  ce 
décret,  un  ouvrage  iin  prime  en  1G88, 
sous  ee  titre;  Keasonsfor  abroga- 
tingthe  test;  il  y  démontrait,  i°. 
qu'une  pareille  loi  ne  pouvait  être 
faite  que  dans  un  synode  ;  u°.  que  la 
manière  djnt  J.-C.  est  dans  l'eucha- 
ristie, ctaii:  douteuse  et  incertaine, 
on  n'en  doit  point  faire  la  matière 
d'une  loi  ;  3°.  que  l'honneur,  rendu 
aux  saints  et  aux    images  par  les 
catholiques,  e-ant  fort  éloigne  de  Ti- 
dola  trie  qu'un  leur  attribue,  il  ne  con- 
vient pas,  sur  cette  imputation,  de  les 
soumettre  aux  peines  de  la  loi  du 
test.  Les  papistes,  disent  les  bio- 
graphes anglais,  durent  être  satis- 
faits de  ce  livre ,  et  regarder  l'auteur 
comme  un  des  leurs.  A  l'appui  de  cette 
assertion,  ils  citent  des  fragments 
de  lettres  de  quelques  Jésuites ,  dont 
Tune  était  adressée  au  P.  Lachaisc. 
11. s  ajoutent  que  la  honte  et  le  cha- 
grin de  se  voir  méprise'  de  tous  les 
gens  de  bieii^  lui  firent  contracter 
une  maladie,  dont  il  mourut  en  mars 
1687,  âgé  dr  8S  ans.  La  passion 
perce  évidemment  dans  te  ié(it:à 
un  pareil  à^-1,  on  [mjuI  bien  mourir 
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sans  les  effets  du  chagrin.  L'étape 
Burnct  a  fait  de  ce  prélat  un  por- 
trait alfreux.  Quant  à  ses  ouvrages, 
il  y  trouve  de  l'esprit  et  de  la  fa- 
cilité ,  mais  peu  de  solidité  et  d'exac- 
titude. Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  :  1.   libre  et  impartiale  cen- 
sure de  la  philosophie  platonicien- 
ne ,  suivie  d'un  Tableau  de  la  do- 
mination el  delà  bonté'  de  Dieu, 
relativement  à  V hypothèse  d'Ori* 
gène  sur  la  préexistence  des  âmes , 
en  deux  lettres ,  iG6t>,in-40.T  itiôj, 
iii-8".  Il  y  soutient  la  réprobation  ah- 
sol uc  et  sans  condition.  II.  Discourt 
sur  la  police  ecclésiastique ,  oàVm 
établit  l'autorité  du  magistrat  civil 
sur  les  consciences  des  sujets  en 
matière  de  religion    extérieure , 
i(j(3g,  in-8°.  Il  fut  attaqué  par  J. 
Oweu  et  A.  Marvell.  111.  Dispute- 
tiones  de  Deo  et  Providentid  divine: 
an  philosopkorum  ulli ,  etquinam , 
atheifuerinty  etc.  ,1678.  IV.  L1 'Au- 
torité divine  de  la  loi  de  nature  et 
de  la  religion  chrétienne  démontrée, 
in-4%  1O81.V.  Religionct  loyauté, 
etc. ,  1G84 ,  in- 8». ,  dédié  a  Charles 
11;  deuxième  partie,  iG85.  —  IllaU 
sa  un  fils ,  aussi  modeste  qu'instruit 
qui  ne  voulut  jamais  prêter  le  ser- 
ment après  la  révolution  de  iti8ri 
et  qui,  pour  soutenir  une  familk 
nombreuse,  publia  plusieurs  écrit 
de  sa  composition  :  I.  Une  traduc 
tion  anglaise  du  traité  de  Ciccrou 
Definibus,  i70<iyîn-8n.  II.  Abrég 
des  liistoires  ecclésiastiques  d?Eu 
sèbe ,  de  Socrate,  Sozomene  et  Théc 
doret ,  1719. 111.  Bibliotheca  bibli 
ca ,  ou  Commentaire  sur  les  cin 
livres  de  Moïse,  tiré  priucipalemen 
des  Pères,  in -4°.  IV.  Un  ouvrag 
latiu,  de  sou  père,  contenant  PHi? 
toire  de  sou  temps  :  Beverendi  ail 
moditm  in  Christ  o  pat  ris  Sam.  Pa\ 
herii  episcQjû  cLsrcbus  sus  tempe 
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lentariorutn  libri  quatuor , 
8°.  11  y  on  a  deux  t ratine- 
mglai*.  V.  Une  Défense  de 

LIIURST(JKAif),tlieolo- 
cau ,  savant  hébraûant,  né, 
,  à  Catcsby ,  dans  le  comté 
a  m  p  ton  ,  étudia  avec  suc- 
îivcrsité  de  Cambridge.  11 
ré  dans  les  ordres  ,  lorsque 
de  son  frerc  aîné  le  ren- 
re  d'une   fortune  coiisidé- 
lais  cet  avantage  inattendu 
ea  rien  à  ses  habitudes  si m- 
lodestes;  et  s'il  n'eut  point 
ment  dans  la  carrière  ecclé- 
,  c'est ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à 
ration  ,  et  à  son  goût  pour 
et  pour  l'étude ,  -qu'il  faut 
t  ,  plutôt  qu'au  penchant 
supposait  pour  les  opinions 
nsou,  dont  il  aimait,  il  est 
iiroiiples  ouvrages.  11  avait 
de  présentation  à  la   cure 
i ,  eu  Surrey  ;  et  Ton  rap- 
mine  une  preuve  de  son  dé- 
•ment ,  qu'au  lieu  de  ganler 
ce  béneiice  •  il  le  conféra  à 
•si  tstipie ,    Jonathan   Bou- 
\  ce  nom  ) ,  qu'il  ne  cou- 
ine par  la  réputation  de  son 
Jean  Ruklmrst  mourut  le 
er    1707.  On  a  de  lui  :  I. 
con  hébreu  et  anglais ,  sans- 
ni  vi  d'une  Grammaire  me- 
r  <le  VhJbreu ,  sans  points ,  à 
e>  commmrattts,  1  *y(rji  ;  011- 
11  t'ait  honneur  a  sou  érudi- 
rétendue  de  ses  recherches: 
ma  uue.ip.  édition  .en  1778, 
inentée  et  |>ciieetionnce,  et 
sieme  en  1  "()»-.  IL  Lfjiron 
angl  lis  ,  du  Souveau-Tes- 
pierédc  d'une  Grammaire 
,  /  lai  m  W  facile  ,  1  m(Uj  ,  in- 
iMcine  édition  ,   i~\)\.  Il  ne 
s  de  pci  fcctiomicr  jusqu'à  sa 
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mort  ces  deux  lexiques ,  pour  de  non- 
vel les  éditions  in-8°.  qu'il  n'eut  pas  lé 
temps  de  publier  :  cil  es  furent  donnée* 
avec  soin ,  par  l'une  de  ses  filles ,  qui 
avait  une  iustrnction  pen  commune 
dans  son  sexe.  III.  La  Divinité  et  la 
préexistence  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-  Christ ,  démontrée 
d'après  l'Ecriture;  en  réponse  à  là 

rremière  section  de  l'introduction 
l'Histoire  des  anciennes  opinions, 
touchant  J.-C. ,  par  le  docteur  Priest- 
ley  ,  etc. ,  1 787 ,  in-8°.  Nous  ter- 
minerons cet  article  par  nu  trait  qui 
peint  la  stricte  justice  dont  se  piquait 
ce  savant  estimable.  Un  de  ses  fer* 
miers  ayant  différé  le  paiement  de  sa 
rente ,  qui  s'élevait  à  5oo  Kv.  st.  par 
année,  et  ce  retard  étant  attrihueau 
prix  trop  élevé  du  fermage ,  une  es* 
timation  nouvelle  qui  en  fut  faite,  le 
fixa  pour  l'avenir  à  4:~>o  lit.  :  nuis 
Parknurst  ,  jugeant ,  avec  raison , 
que  si  le  fermage  était  actuellement 
trop  cher ,  il  ne  l'avait  pas  moins 
été  précédemment ,  retrancha  aussi- 
tôt ,  de  son  propre  mouvement , 
cinquante  livres  par  chaque  année , 
à  compter  du  commencement  du  bail» 
et  rem  boursa ,  presque  sur-le-champ , 
tout  ce  qu'il  avait  reçu  au-delà  de  la 
rente  qui  venait  d'être  fixée.     L. 

PARKINSON  (Jeau  ) ,  botaniste , 
né  à  Londres ,  en  1 567 ,  exerça  d'a- 
bord la  pharmacie  dans  u  ville  na- 
tale ,  puis  abandonna  ce  commerce, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  pour  se  livrer 
plus  librement  à  la  botanique  et  à  la 
culture.  Son  premier  ouvrage  parut 
en  iG'if),  dédié  à  la  reine,  sous  le 
titre  de  Paradisi  in  sole,  Parada 
sus  terre Aris.  A  garden  of  édlpUa- 
sant  Jlmvers ,  etc. ,  Londres  f  un 
vol.  m -fol.,  Giu  p. ,  109  Gg.  eu 
bois.  (  Paradisus  in  sole ,  est  une 
traduction  bizarre  et  fort  inexacte 
du  mot  Parkinson.  )  Ce  livre  cotaient 
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1<4  plantes,  arbres  et  ni  Lus  te*  cul- 
tives en  Angleterre;  il  est  partagé 
en  trois  sections.  Le  jardin  fleuriste 
comprend  les  trois  -quarts  tic  l'ou- 
vrage. Il  est  fort  curieux  ,  en  rc 
(fini  offre  le  catalogue  le  plus  étendu 
ries  fleurs  d'agrément  qt'i  ornaient 
alors  les  jardins  anglais. On  y  compte 
plus  de  cent  variétés  de  tulipes,  plus 
de  quatre-vingts  de  narcisses,  envi- 
ron soixante  d'anémones ,  etc.  H  en 
est  de  in c nie  du  verger  ,  où  l'on 
trouve  soixante  -  deux  variétés  de 
prunes ,  soixante  -  quatre  de  poires , 
etc.  L'auteur  donne  des  détails  nom- 
breux, et  souvent  intéressants,  sur 
l'histoire  et  la  synonymie  des  plan- 
tes :  mais  son  livre  renferme  des 
inexactitudes  et  de  graves  erreurs. 
Les  planches,  dont  qurhpics-unes 
sont  empruntées  de  Léeluseel  Lobcl, 
.sont  au  total  assez  médiocres ,  et  in- 
fo, ieures  même  à  celles  de  Gérard. 
Parkinson  publia,  en  1G40,  sou 
Thcalrum  botanienm  ,  un  vol.  iu- 
fol. ,  fig. ,  immense  ouvrage  partagé 
en  17  tribus  et  un  appendix.  Les  7 
premières  sont  rangées  d'après  les 
propriétés  des  plantes;  les  dix  autres, 
d'après  leur  conformation  générale, 
certains  caractères  extérieurs  ou  leurs 
habitations.  On  voit  combien  celte 
classification  est  vicieuse*.  Des  va- 
riétés résultant  de  la  culture,  sont 
données  comme  des  espèces.  Mais 
la  science  n'était  pas  assez  avancée 
pour  faire  sentir  la  nécessité  de 
cette  distinction.  Léclusc  lui  même, 
dans  ses  Exotiques  (  i(mk>)  ,  avilit 
cité  des  fleurs  doubles  comme  des 
espèces.  La  discussion  de  la  uomeu- 
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clarurc  est  souvent  trop  ctcndi 
L'exposé  des  vertus  des  plantes  m* 
terait  aussi  c.\  reproche,  si ,  conu 
l'auteur  le  dit  dans  sa  préface ,  il 
s'était  pas  propose  d'abord  d' 
faire  l'objet  principal  de  son  ouvr 
gc ,  sous  le  titre  de  Jardin  mëdic 
des  plantes.  Il  n'a  il  une  guère  t 
que  changer  de  titre.  IUy  a  remarq 
que  Parkinsou  ,  comme  G  cran 
décrit  plusieurs  fois  les  mêmes  pU 
tes  sous  des  noms  différents.  Que 
ques  espèces  nouvelles  de  Pr.  Alp 
et  de  Gornutus  fout  partie  du  The 
tmm.  On  y  lit  aussi  quelques  descri 
tions  tirées  des  manuscrits  de  Lobe 
qu'il  avait  achetés  après  la  morte 
celui-ci.  11  y  a  dans  le  Theatm 
environ  un  quart  de  plantes  de  pli 
que  dans  Gérard  et  Johnson,  ma: 
moins  de  planches  que  dans  l'editio 
de  Johnson ,  et  elles  sont  inférieur* 
pour  l'exécution.  11  contient  peu 
cire  plus  de  faits  que  Y  Herbier  i 
ces  deux  auteurs;  mais  il  est  moi: 
commode  à  consulter,  vu  la  pu 
lixité  des  détails.  Ou  y  trouve  aus 
plus  d'irrégularités ,  et  il  est  loin  ( 
mériter  une  entière  confiance.  C 
trois  auteurs  sont  fort  inférieurs 
leurs  prédécesseurs  Lcclusr  et  h 
bel  ;  et  leurs  ouvrages  sont  d'ui 
médiocre  utilité.  Mais  ce  sont  I 
plus  complets  qu'ait  eu  l'Angleterr 
jusqu'à  Moiison  et  Kay  ;  et  ils  sa 
toujours  cités  par  ce  dernier.  Ce 
en  l'honneur  de  ce  botaniste,  <ji 
Plumier  a  nommé  Parkinsonût  1 
1res- joli  arbuste  de  la  decandric  1 
Linné,  et  de  la  première  section  d 
Itigumiiiviucs  de  Ju&mcii.      D — c 
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